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DU  REGNE 

LOUIS  XIV. 

ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE 

S E c O N D E E D I T I O N,  : 

Meynê  t corrigée  augmentée,  ' 

T O M E T R O I S I E M E. 

Contenant  la  Révolution  d’Efpagne , & l’Etat  de  France  jufqu’à  la  Eiï 

de  ce  Règne.  ^ 

Tar  H.  P.  DE  L I M f E R S,  DoUeur  en  Droit, 

Sicut  vêtus  Ætas  vidit  quid  ultimum  in  Libertate  eflèt , ira  nos  quid  Scrviturc 
0>m.T4Cft.imf,yU,Jul.  Agrie,- 


A AMSTERDAM, 

Aux  Depenr  DELA  COMPAGNIE. 
M.  DCC.  XX,. 
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s OM  MAIRE 

D U 

LIVRE  TREIZIEME- 


Livre  Treizième. 

Commençant  au  Mariage  de  Mr.  Je  Duc  de  Bourgogne,' 

& finillànt  à la  grande  Alliance  conclue  en  1 70  j . 

SA  paix  ejl  publiée  à Paris.  Réjoiiijfanees  à ce  f«jet.  Prépa- 
ratifs peur  le  Mariage  du  Duc  de  Bourgogne.  Célébration  des 
xVôces.  Magnificence  de  cette  Fête.  Plaifrs  qui  l'accompag- 
nent. AmbaJJade  du  Roi  d'Angleterre  à la  Gourde  France 

au  Jujet  de  ce  Mariage,  Retour  du  Prince  deContien  France.  Motifs  de 1 

l'averfon  du  Roi  pour  ce  Prince.  Sencaraélere.  Il  elr  encore  traitéccm- 
me  Roi  par  le  Primat  de  Pologne.  Nouveau  Convertis  perfecutez  en  Fran- 
ce. T>efarme\comme fttfpeéis.  Déclaration  du  Roi  fur  ce  fujet.  Motifs  de 
cette  Déclaration.  Elle  fuit  voir  que  la  vote  de  la  Contrainte  rt  était  pas 
. regardée  comme  Jure,  ^e  la  France  fe  défiait  de  fa  propre  conduite.  Elle 
efi  opofée  aux  Maximes  du  Cardinal  de  Richelieu.  Pernicieufe  à la  Socié- 
té. Effets  dangereux  quelle  aproduits.  Autre  Déclaration  pour  remédier 
à la  première,  obfervationsfur  ce  fujet.  Protejlans  rétablis  à Orange,  cr 
peu  apres  troublez  de  nouveau.  Surprife  qu'on  leur  fait.  Mauvais  traite- 
ment dent  elle  eit  fuivie.  Ce  qui  arriva  a ceux  de  Provence.  Fermeté  des 
Troteftans  de  France  au  milieu  de  toutes  ces  Perfecutions.  Déclaration  du 
Roi  portant  defenfe  à fes  fujet  s de  s'aller  établir  dans  la  Principauté  d'o- 
range.  Paix  fatale  aux  Nouveaux  Convertis.  Embarras  de  la  Cour  à cet 
égard.  Le  Roi  fait  un  Camp  à Compiegne  pour  l'inUruélion  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Belle -.Ordonnance  des  troupes.  Magnificence  du  Maréchal  de 
Bonflers.  Revue  générale.  Defeription  de  deux  allions  qui  fe  pafferent  en 
prefence  du  Roi.  Ordre  d'un  decampement.  Préparatifs  pour  le  fiege  de 
Compiegne.  La  Place  efi  invefiie.AÎïion  entre  les  deux  Armées.  Ouverture 
de  la  ‘Tranchée.  Attaque  de  deux  Lstnettes  d l'Angle  flanqué  de  la  demi- 
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Chfmitt  fouvcrt.  AttaquA  dt  la  ’dArnî^IiUHKjytqHft  ftif  fuU 
V \ iB'.rcddUion  ^ de  -la  Place.  Retranifoement  .fotcé.  Regai  fait  aux 
.•,<  Dames  de  la  Cour  par  Monfeur  de  Boufers.  Bataille  rangée.  Enle-  ! 

r > \ ‘vernent ^ de  P car  âge  ms.  Le  Roi  s' en  retourne  à rerfailles,  • Pourquoi  \ 

r .'ies  Ambaffadeurs  ne  fe  trouvèrent  point  ace  Camp.  Le  Maréchal  de  Bon-  ! 

\ fers  sydijlîngue par  une  depnife  exceijive.  Mariage  de  fjïlademoifellc  a- 
'uecle  Duc  de  Lorraine,  Defeription  de  la  Ccremcnie  des  Fiançailles,  Def- 
; cri pt  ion  du  VLariage.  Fîonnenrs  que  la  Prince  (fe  reçut  avant jon  départ. Elle 

' • fi  met, en  chemin  pour  fe  rendre  dans  les  Etats  du  Duc  Jon  Epoux.  Comment 
' • ■ elle  fut  reçue  a Châlons.  Surprife  agréable  que  lui  fait  le  Duc  Jon  Epoux  a 
'•••  Vilri-le-François.  Elle  arrive Jùr  les  Terres  de  Lorraine.  Réception  qui  lui 
fut  faite.  Le.  Roitouche  plujieurs  Malades  des  Ecrouelles.  Remarques  Jur 
cette  Cérémonie.  Parallèle  de  Lciiis  XI F.  à'  de  Guillaume  III.  a cette 
occafon.  Déclaration  du  Roi  touchant  les  Nouveaux  Convertis  dp  autres. 

. Remarques  des  Catholiques  Romains  Jur  cesmême  fujeu  Conformité  de  ces 
deux. Déclarations.  Différence  qu  il  y avait  entr  elles,  Propojitions  de  Paix 
1^99  fans  fruit  entre  laCùur  de  V'ienne&  la  Porte,  Combat  entre  les  Tartares 
• ' dx  l^i  PoLonois.  Rencontre  des  Flot  es  Vénitienne  dx  Ottomane,  Paix  de 
Carlovvitz,  entre  La  Cour  Impériale  d*  le*  Porte.RaiJons  qui  portèrent  l'Em- 
•*  • pereur  a la  faire . Différend  pour  la  Souveraineté  de  Neuchâtel  terminé  a 

. ^ l avantage  de  la  DuchcJJè  de  Nemours.  - Affaire  du  ^uietijme,  Perfecu- 

tion  faite  a ce  fujet  â Mr,  £ Archevêque  de  Cambrai.  M,  de  fJMeaux 
Jon  Ancien  Ami  devient  Jon  plus  ardent  Perjecuteur.  Motifs  qui  le  firent 
agir  ainfi.  Prétexte  qu  il  prit  pour  faire  éclater  Jon  rejfcntiment,  ij^otif 
fecret  de  la  part  que  la  Cour  prit  en  cette  affaire, Tranquili té  de  Mr.  de 
■ ’ Cambr ai  au  milieu  de  Jès  perfecutions,  Mr.,  de  Meaux,  fait  faire  de  nou- 
veau le  procès  a Mr.  de  Cambrai,  La  Doéîrine  de  cet  Archevêque  étoit  la 
* meme  que  celle  de  plufieurs  Mifiiques  aprouvez^  Formule  d' Abjuration 
qu  on  for  ça  les  Nouveaux  Convertis  de  figner  en  quelques  Provinces  du 
Roiaume.  Statue  Equefire  du  Roi  élevée  a Paris.  Defeription  de  la  Place 
dite  anciennement  de  Vendôme,  Hôtel  des  LMouJquetaîres  noirs  bâti  des 
anciens  matériaux  de  cette  Place,  Ceremonie  faite  à Paris  lors  quon  dé- 
couvrit la  Statué  Equefire  du  Roi.  Feu  d'artifice  tiré  à ce  Jùjet.  Parallèle 
qu  on  y fit  du  Roi  ^ des  anciens  Héros.  Ce  que  ton  doit  penfer  de  ces  fortes 
V.  d honneurs  rendus  aux  Princes.  Etat  de  la  France  en  cette  conjonéîure.  Foi 
. . ér  hommage  rendus  au  Roi  pour  le  Duché  de  Bar  par  le  Duc  de  Lorraine, 

Nouveau  moïen  dont  S,  M,fe fert  pour  cacher  fies  vues  fur  la  Monarchie 
^ fil  cette  Cour  pour  en  prévenir  t effet.  Mémoire  donné 

'par  l Ambaffadeur  de  France  au  Roi  d'Efpagne furie  Tefiament  de  S.  cJîf. 

1700*  ^ faveur  du  P.  Electoral  de  Bavière.  Reponfe  du  Roi  d'Efpagm  â ce 
' Mémoire,  Le  Comte  de  Tallard  forme  le  Projet  d'un  Traité  de  Partage  de 
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- in  Monarchie  iEfpngne.  Le  £»i  n Augleterrt  y Aonne  ief  mains  à bonne 
> intention.  Intrigue  de  la  France  qui  fenjd  faire  échouer  ce  Traité,  Extrait 
_ du  Traité  de  Fartage.  £luel  effet  il  preduifit  d la  Cour  céEffagne.  La  Cour 
de  France  infpire  au  Roi  Catholique  de  faire  un  Tefament.  Effet  que  pro~ 
duifit  le  Traité  de  partage  d la  Cour  de  Tienne,  Projet  du  Tefiament  en- 
•voïé  de  France  en  Efpagne.  Extrait  de  ce  Testament.  Affaires  du  Nord. 

Suite  des  different  du  Roi  de  Danemarck  à"  du  Duc  de  Holfein-Gottorp. 

Ils  fint  terminez,  par  un  Traité  de  paix.  Guerre  entre  la  Pologne  ^ la 
Suede.  Siégé  de  Riga  par  les  Polonois  , changé  cnfuite  en  Blocus,  Le  Cz,ar 
de  Mofurvie , Allié  du  Roi  de  Pologne  , déclaré  la  guerre  d la  Suede.  Mort 
du  Duc  de  Glocejler  , Heritier  prefomptif  de  la  Couronne  cC  Angleterre. 

Mort  du  Pape  Innocent  XII,  Clement  XI.  lui  fuccede.  Le  Cardinal  de 
Bouillon  ejl  fait  Doien  du  Sacré  College  après  la  mort  du  Cardinal  ciho, 

^el  fut  lefujet  de  fa  difgrace.  Il  naît  an  fils  au  Roi  des  Romains.  Erec- 
tion de  la  Pruffe  en  Rdtautrse.  Mort  du  Roi  d' Efpagne,  Le  Duc  di Anjou  êji 
demandé pour  être  fon  Succeffeur,  Le  Roi  y confent , & rend  public  le  Te- 
Jlainerst  du  Roi  Charles,  Le  Duc  d’ Orléans  protefie  contre  la  difpofition  de 
ceTefiament.  Le  Roi  déclaré  fon  Petit-Fils  Roi  £ Efpagne.  Il  allégué  le 
confent  emeta  des  Peuples  en  fa faveur.  Si  le  Roi  Charles  a véritablement 
' fait  un  Tefiament.  Explication  illufiire  du  Traité  de  Part  âge, fourme  par 
la  France,  Comment  elle  fut  reftse  du  Roi  £ Angles  erre.  Le  Roi  T.  C,  attire 
l'Eleéieurde  Bavière  dans  fin  Parti. De  quelles  ejperanees  on  le  flata.  Re- 
montrances du  Roi  au  nouveau  Roi  £ Efpagne  avant  fon  départ. Traité  qu'on 
lui  fait figner.Ce  que  lui  dit  te  Daufinfon  Pere.Ilpart  de  France  éf  arrive 
*•  ' en  Efpagne.  Changemens  qu'il  fait  à fon  arrivée.Recapitulation  des  princi- 
paux Evénement  de  ce  Sieete,  Henri  I Vi&  Louis  XIÎLébauchent  legrand 
■ ' deffein  de  la  Monarchie  “Dniverfille,  Louis  X I T.  l' achevé  en  quelque 
' maniéré.  Sa  trop  grande  PuiJJance  reiinit  toute  C Europe  antre  lui:  Il  ob- 
tient par  une  revolut/onfurprenante  ce  qu'en  lui  avait  difputé par  tant  de  lyoS, 
^ pierres.  La  France  montée  par  là  au  plus  haud  période  de  fa  grandeur.  — — 

Moïens  quelle  met  en  ufage  pour  prévenir  une  nouvelle  Ligue:  DifiinéUon 
quelle  fait  entre  C e/prit  & la  lettre  de  fis  Traite^.  Elle  refufe  de  donner 
' fatisfaélion  à F Empereur.  Le  Roi  £ Angleterre  fi  difpofi  à défendre  les  E- 
tats  Généraux,  On  fi  préparé  de  tous  cète\^à  la  guerre.  Empereur  fait 
' • publier  un  Manififle  contre  les  pretenfions  de  la  Fr  ance,  Les  Ducs  de  Man- 
■■  teué  éP  de  Savoie  fiiivent  le  parti  du  Roi.  iF Empereur  fi  met  en  état  £a- 
gir  ,ér  charge  le  Prince  Eugene  de  fis  ordres.  Avantage  remporté  par  ce 
Général.  Le  Maréchal  de  Catinat  s'y  opofi  inutilement.  Le  Maréchal  de 
Tillerci  lui  ejl  envoie' pour  Adjoint,  Autres  avantages  du  Général  des  Impe- 
' riaux.  Les  Généraux  François  fint  batlus,Le  Prince  Eugene  achevede  tôt 
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déconcerter , Le,  Prince  de  raudemont 
tMges.  L' nrriere-gnrde  def  Frnnfois  { 

ImperiMtx  entrent  dnns  U Mirnndole. 

Mort  i»  Roijiqnes  II.  DecUrxtion  du  Roi  T,  C.  en  JÀveur  du  Prince  de^ 
Cnttes.  Comment  elle  fut  reçue  en  Angleterre.  Jdre/es  prefentées  nu  Std, 
Gnillsnme  fier  ce  ju[et.  Le  Roi  envoie  des  Troupes  dnns  l'éUÛorat  de  Celeg. 
ne.  Alli/mce  du  Portugal  Avec  Us  deux  Couronnes.  Intrigues  de  Is  France 
Mupris  dn  Roi  de  Suède.  T mité  d’Allinnee  conclu  entre  l'Empereur,  le  Roi 
£ Angleterre  é"  les  Etnts  Généraux,  , . ^ 


Livre  Qji  atorzieme. 

Contenant  ce  qui  s eft  pafle  depuis  la  grande  Alliance» 
julcju’à  la  batailic d’Hochrtet  en  1704,  ' ; 

1701.  des  affaires  de  Hongrie,  RagozzJ  ejl  nrréte' nruec  les  prirùipencx 

%_  ^ de  fon  Parti,  il fe  fentve  par  le  Môien  du  Minijlre  de  France  qui  fa,- 

cilite  fin  évafion,  Conjpiration  d Naples  contre  le  Viceroi.  Elle  eji  de'con-, 
verte  ^ difjip/.  Affaires  de  Pologne.  Avantage  remporteT^par  le  Roi  de 
Suède,  il  entre  dans  le  Duché  de  CUrlandedr  met  le  Pats fous  centrihution. 
Ses  Troupes  font  battues  dans  l'jngpie  par  les  c^iofeovites.  Mariage  du  Roi 
170a.  d’Ejpagne  uvec  la  Princefe  de  Savoie.  Prife  de  Berjillopar  les  Impériaux. 
' Le  P.  Eugène  veut  furprendre  Cremene.  Il  fait  entrer  quelques  Troupes 
dans  la  ViH‘  /"•>'  Aqueduc.  Le  Prime  j entre  lui  mime  avec  un  Corps 
de  Cavalerie.  Cependant  il  ne  peut  s’y  maintenir. ‘Il  fonue  la  retraite  drfe 
retire  en  bon  ordre,  Mefutes prifes  en  Angleterre  contre  la  France.  Mort 
du  Roi  Guillaume,  La  Reine  Anne  lui  fuccede.  Mémoire  prefenté  par  la 
’ France  aux  Etats  Generaux.  Reponfedes  Etats  Généraux  peu  goûtée  par 
U France,  Siégé  de  Keiferswaert  par  les  Alliez,.  Le  Comte  de  Tallard 
campe  près  de  cette  place  du  côté  du  Rhin.  Mefures  du  Maréchal  de  Bou- 
fiers  rompues  par  les  Alliez.  Il  efi  joint  par  le  Comte  de  Tallard.  Le  Duc 
de  Bourgogne  vient  commander  l'Armée.  Il  manque  fon  coup  fur  Nime- 
gue.  Mouvement  des  deux  Armées.  Prife  de  Keiferswaert.  Lempereur  y 
l’Angleterre  & les  Etats  Généraux  déclarent  la  guerre  à la  France.  Le 
Roi  la  leur  déclaré  à fon  tour.  Examen  des  Motifs  de  cette  Déclaration. 
La  Cour  d'Efpag»e  fait  ta  même  chofe  5 quelles  en furent  les  fuites.  Le  Com- 
te de  Malbourough  commande  l’Armée  des  Alliez.  Il  veut  livrer  bataille 
U*  Duc  de  Bourgogne  qui  l’évite.  Les  deux  Armées  fe  trouvent  en  prefeuu 

•1! 


remporte  de  fon  côt^  quelques  avam. 
'^chargée  en  repajfmst  toglio.  Les 
Mort  de  LZIonJieur  , Frere  du  Roi„ 
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érfi  nntenteM  de  fi  c»mmeri  S'ièfi  de  nitlao'paf  lrf~^Altics.'^Tfifi  de' 
M*fihk  dr  de  quelques  autres  Places.  Le  Duc  de  Bourgogne  quitte  i\ir~ 
mée.  Fenloo  capitule  , & pourquoi,  Prifi  de  Ruremonde.  Mouvement  des 
deux  Arme'es.  Prifi  de  Liege  par  le  Comte  de  Malbourough.  Suilet  de  cet-, 
te  expédition  des  Alliez,.  Campagne  Allemagne.  Siégé  de  Landau  parles 
Impériaux'.  La  plate  fi  rend  au  Roi  des  Romains , après  une  longue  refi 
fiance.  Mouvement  du  Maréchal  de  Catinat.  Le  Duc  de  Bavière  fi  de- 
tiare  ouvertement  pour  la  France,  il Jùrprend  ta  Fille  d'Vlm.  De  quelle 
maniéré  la  chofi fut  executée.  Prétexté  dont  l’Eleffeur  de  Bavière  colora 
fin  procédé'.  Suite  de  cette  première  expédition.  Combat  entre  les  François 
& les  Impériaux  près  d'Huningue.  Les  François  s'emparent  de  Nieubourg. 
Autre  combat  entre  les  Troupes  Françoifis  & Impériales,  Le  doamp  de 
bataille  demeure  aux  François.  Ce  qu'on  penfa  de  la  conduite  du  Prince 
de  Bade  en  cette  occajùm.  Les  Bavarois  remportent  quelques  avantages. 
Autres  Avantages  remportez  par  les  François  vers  le  Bas-Rhin  & dans  le 
Païsdejuliers.  Le  Roi  s'empare  de  Nancifé"  fur  quel  pretexte.  Situation 
des  suaires  in  Italie.  Progrès  du  Roi  Philippe,  Combat  entre  fis  Trou- 
pes & celles  des  Impériaux.  Les  dernieres  font  battues  & prennent 
la  fuite.  Bataille  de  Luzzara  , quelque  tems  douteufe  , & enfin 
gagne'e  par  le  Prince  Etsgene.  Suivie  de  la  prifi  de  LuT^^a  par  les 
Impériaux.  Guafialle pris  par  les  Ejpagnols,  Le  Prince  Eugène  rompt  les 
mefuresdes  François , en  démettront  dans  fin  Camp.  Avantages  des  Alliez 
fur  Mer.  Ib  forment  une  entreprifi  fur  Cadix  qui  ne  re'uÿit,  pas.  Ce  que 
l'on  publia  d'abord  de  cette  expédition.  Par  où  les  Alliez  la  commencèrent. 
Ils  publient  les  Motifs  de  leur  entreprifi.  Comment  elle  e'eboua.  fis.  s'eif 
eonfilent  par  les  prifis  quUs  fini  fur  les  Efpagrtols  à Figo.  Les  Troupes  de 
debarquement  en  occupent  le  Port.  La  Flote  attaque  celle  fis  deux  Rois  ét 
prend  les  Calliens.  Affaires  du  Nord.  Fiüoire  remporte'epar  le  Roi  de  Site, 
de  fur  celui  de  Pologne.  Celui-ci  rompt  tout  commerce  avec  la  France  qui 
favorififis  Ennemb.  Suite  des  mouvemens  de  l'Eleileurde  Bavière  en  fi. 
veut  de  la  France,  i^efures  qu'on  prit  dans  d Empire  pour  s'y  opofir.Mau- 
vaisficce's  des  Allie\^en  deux  occafions.  Avantages  qui  les  reparent.  La 
Ville  de  Cologne  fi  déclaré  pour  l'Empereur.  Les  Impériaux  abandonnent 
plufieurs  places  éf  perdent  le  Fort  de  Kehl.  Précautions  de  l'Empereur 
pour  empêcher  la  jonition  des  François  dr  des  Bavarois.  Tentatives  de  l'É- 
lelieur  de  Bavière  pouramufir  le  Cercle  de  Franconie . Faufie  marche  qu'il 
fait  pour  tromper  les  Impériaux.  Il  remporte  fur  eux  un  avantage  conjide- 
rable.  Autre  feinte  del'EleÛeur  pour  tromper  U Comte  de  Stirum.  Aelipn 
entre  cesdeux  Généraux.  EleSeur  s'avance  vers  Rat i sbonne  s'en  fai- 

fit.  Campagne  du  Bas-Rhin  & du  Pais-Bas.  Siégé'' de  Bonn  par  le  Duc  de, 
i-Marlberoujgh.  Les  François  fur  prennent  deux  Bataillons  dans  Tongres. 
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Leurs  f/rejelsdeccncertez  furies  Alliez.  Le  Duc  de  Marlborougb  tâche  em 
vmn  es  attirer  le  M.  de  Villeroi  k urte  Aûion^  Lignes  du  Puis  de  }Vues 
forcées  far  les  Allie!{^  Le  Duc  de  Marlborough  fi  diffofi  k quelque  cntre~ 
frifi.Le  AlarechsU  de  Villars  veut  attaquer  les  Lignes  de  Stolhojfiu,  il  e'- 
thoue  dans  cette  entre  fri  fi.  Jotsciio»  de  l’Armee  Irançoifi  à"  Bavaroifi.. 
Dures  Prof  ofit  ions  de  Air.  de  yillurs  k l'EleHeur.  Combat  donne'  frès  d'£~ 
ikeren.  Relation  de  cette  affaire  far  les  François..  Relation  du  même  Com- 
bat far  les  Alliez..  Les  François  refufint  de  s’engager  dans  urte  AÛioude~ 
cifive.  Le  Duc  de  Marlhorough  frend  Hui.  il  ajjiege  Limiourg.  Vigoureu- 
fi  rejijlance  des  Affegezqui  fi  rendent  enfin  frijônniers  de  guerre.  Progrès 
du  Duc.  de  Bavière  en  Italie  fans fucees. Siégé  de  Brifae  far  le  Due  de  Bour~ 
gegne.  Cembat  entre  les  François  cr  les  Im fériaux.  Les  Bavarois  veulent 
s’emfarerti’ Augsbeurg  drfirst  battus..  Défaite  du  Omte  de  Stirum.  Siégé 
de  Lattdau  far  les  François.  Vigoureufi  refifiance  des  Ajfiegez.-Les  lmfe~- 
riaux  veulent ficourir  Landau  & fint  defaits.Cette  défaite  eft  fuivie  de 
la  Cafitulation  de  Landau.  Recafitulatiom.  des  affaires  d’Allemagne. 
Camfagne  d’italiei.  Démarchés  infruSlueufis  des  François  dans  le  Trentin..-. 
Mauvais  traits  ment  qu’ils  font  aux  Fr  ouf  es  du  Duc  de  Savoie.  Ce  Prince  ‘ 
déclaré  la  guerre  k la  France , à"  reçoit  du  ficours  des  Imfèriaux.  Le  Roi 
lui  déclaré  la  guerre  k fin  tour.  Le  Roi  de  Portugal  fi  joint  au  refie  des 
Mitez..  L'Archiduc  eil  couronné  Roi  d’Efifogne  fous  le  nom  de  churles  HT.. 
‘Soulèvement  dans  les  Seventtes.  Soulèvement  en  Hongrie.  Invafion  des 
Suédois  en  Pologne.  Evenemens  Maritimes.  Avanta^  remforté far  une 
Efeadre  Françoife fur  une  Flote  Angloifi.  Autre  Avantage  remforté  fur  ‘ 
quelques  Frégates  Hollandoifis.  Rencontre  de  quelque  Vtüfieaux  François 
{fi  Hollandois.  Prifi  faites  fur  les  François.  Secours  envoie'  en  Portugal 
far  C Angleterre  é"  Itt  Etats  Généraux,  Suite  des  frogrés  du  Due  de  Ba~- 
viere  fur  le  Danube,  il  frend  Kemften  cfi  Augsbourg,  Combien  le  Dut  fer- 
volt  utilement  la  France,  il  fait  faffer  eette  guerre  four  une  guerre  de  ■ 
Religion,  ^el  inurit  les  Alliez  avoient  k s'y  oftfir.  1a  Roi  s'emfare  d’O- 
Ï704.  Suite  des  expéditions  du  Duc  de  Bavière.  Les  François  fi  rendent  ■ 

Maiires  de  flufieurs  Places.  Campée  de  Piémont.  Le  Comte  de  Starem- 

berg  va  au  ficours  du  Duc  de  Savoie.  Le  Roi  Charles  va  en  Portugal.  A- 
vantage  de  pbilife  V.  contre  lui.  Efforts  des  Portugais  four  s'y  ofofir.Defi 
fiin  des  Alliez  fur  Barcelone  fans  juccés.  Affaires  d’ Italie,  Les  François  y 
remportent  divers  avantages.  Suze  frifi  parle  Duc  de  laFeuillade,  Suite 
des  progrès  du  Duc  de  Vendôme  en  Piémont.  Prifi  de  Verceil.  Prifi  ifvre'e  • 
ée.  Mefuresdes  Alitez  pour  s’ofofir  aux  progrès  des  François.  Prépara- 
tifs de  ceux-ci  four  en  empêcher  l’effet.  Le  Duc  de  Marlhorough'  marche 
ver  F l'AlU  magne.  Le  Alarechal  de  Villeroi  quitte  le  Pays-Bot  four  le  fui-  ■ 

we. 
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vre.  Le- Due  de  MMkorongh  force  Us  Retranchement  des  Troupes  de  4'E- 
IccteuT.  Combnt  de  ScheiUmberg  U x.  de  Juin.  Les  Aliiez,  entrent  dans  la 
Bavière  é y font  de  grands  progrès.  U DlU  de  Marlbcrongh  propofe  inn- 
tilemcnt  à C EleLleur  de  changer  de  parti.  Les  Ailie\ravagent  fes  Etats.  k 
Mouvement  de  l'Elecieur  & du  P.  Eugene.  Ingoljtadt  efi  invefii  par  Us  > 
Aliiez,  Les  François pajfertt  le  Danube  pour  attaquer  ce  Prince  av'int  » 1 
i arrivée  du  Duc  de  Malborough,  Ce  General  va  joindre  U Prince.  Dijpo-  > 

fit  ion  du  Camp  des  François  avant  la  Bataille  d'HochJlet.  Combien  il  était  ■. 
dangereux  de  les  y attaquer  jCT  te  qui  détermina  les  Alliez,  à le  faire.  Dif~ 
pofte ions  pour  [attaque.  Les  Ailiei/e préparent  à attaquer.  Les  François 
commencent  Us  premiers  à canonner  Us  Alliez.  L'attaque  commence  À là 
gauche  des  Alliez.  La  Cavalerie  des  Alliez  d'abord  repouf  ee , pouffe  a fin 
tour  celle  des  François.  La  Cavalerie  Françoifi  fi  rallie  cr  eJi  etifuite  mi- 
fi  en  déroute.  L Infanterie  Françoifi  capitule  (ÿ"  fi  rend prifinmiere.  Atta- 
que de  l Atle  dîoite  des  Alliez.  La  viFlofre  y ejl  quelque  tems  douteufi.  v 
Le  Prince  Eugene  fi  met  à la  tête  de  l'infanterie  & bat  entièrement  lès 
François.  Le  Duc  de  Bavière  fi  fauve  vers  Vlm  avec  le  débris  de  fin  Ar- 
mée. ^ellefut  la  perte  des  deux  Partis.  Morts  & hieffiz  François.  Let. 
tre  du  Duc  de  Marlbercugb  fur  ce  fujet.  Autre  Lettre  du  Duc  de  Marlbo- 
rough  à L.  H.  P.  Lettre  du  P.  de  Hcjfe  aux  Etats  Generaux.  Lettre  de.  ; . r ' 
[Empereur  aux  Etats  Généraux,  Relation  de  la  même  Bataille  , par  un  ^ 
Oÿicier  de  [ Arme'e Françoifi.  Lettres  de  deux  autres  Officiers  Françds.  U- 
Roi  ejl  mécontent  de  la  Gendarmerie., Lettre  par  laque  lie  elle fi  juftfe  au- 
près de  ,Mr.  de  chamillart.  . . K-  , 


• . . ^ ....  . 4 \ 

Livre  Quiitzie  me.  — ' . ' ' \ 

.‘J  ».  « . . 

Qui  commence  au  changement  arrivé  ciins  les  affaires  apres  ' > >’ 
Ja  bataille  d’Hochftct  , finit  à la  iurprife  de  Gand 
. de  Bruges  par  les  Franççis  en  I 708.^ 

.*  s 

* 

C Et  te  guerre  efi  la  feule  que  les  Alliez  aient  été  obligeTJle  déclarer  Us  * 70+* . 

premiers.  Met  ifs  qui  let  y portent.  Situ.it/onde  leurs  affaires  durant  TT* 
les  années  precedentes,  changement  arrivé  d leur  avantage.  Revers  ino- 
pinépeur  la  France.  Epuifement  général  du  Rpiaume.  Naifiance  du  Duc  de, 
Bretagne.  Rejouïjfance  à ce  fujet.  Contretems  fâcheux  pour  ces  dîvertiffe. 
mens.  Landau  ajfiegé par  le  Roi  des  Romains.  Progrès  du  Duc  de  Marlbo-  „ , \ ^ 
rough.  L'Empereur  le  fait  Prince  de  l'Empire  fait  eriger  une  Piratpi-^, 

Toiuc  111.  ' g ' ’ ■ 
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de  k fin  hcnneur.  Reduclhn  entière  de  ta  Bavière  pnr  les  Impériaux. Cam- 
pagne du  Païs-Bas,  Les  Alliez,  manquent  leur  coup  fur  lesLig-tes  des  Fran- 
çois. Ils  bombardent  Namur,  ils  prennent  le  Fort  ifabelle,  Trijle  fituation 
de  l'Elecieur  de  Bavière.  Le  Maréchal  de  yiUeroi  retourne  an  Pajs-Bas. 
Prifi  de  Gibraltar  par  le  Prince  de  Darmjad.  Combat  Naval  enttt  les 
deux  Flotes.  La  Cour  de  France  fait  chanter  unTc  Dcuin  pour  cette  pré- 
tendue viFioire.  Rejlexions  des  François  fur  la  Lettre  du  Roi  à Mr.  de 
Noailles.  Sur  la  Relation  de  cette  bataille.  Les  Efpagnols  tentent  de  re- 
prendre Gibraltar  & en  lèvent  le  Siégé.  Avantages  des  Portugais.  Extre- 
Tnite\auxquelles  le  Royaume  eli  réduit.  Violences  exercées  pour  avoir  des 
Soldats.  Ordonnance  du  Roi  fur  ce  fujet.  Le  Osla>echal  de  p'illars  ejl  en- 
voyé dans  !es  Cevennes  à ta  place  de  Mr.  de  Montrevcl.  Conférences  en- 
tre Les  deux  Parties  yfuivies  d'un  accommodement.  Cavalier  fe  laiffe gag- 
ner aux  promeffes  de  la  Cour,  Caraitere  de  te  chef  des  Camijars.  Cavalier 
fe  promené  dans  le  Royaume  ér  fe  jduve  enjuite  dans  les  Pays  Etrangers. 
Suite  des  troubles  de  Hongrie.  Avantages  remportez  fur  les  Rebelles.  Sta- 
nijlas  Leezinski  ejl  déclaré  Roi  de  Pologne  par  le  moyeu  du  Roi  de  Suede. 

1705*  Levée  dujiegede  Gibraltar  par  lesFrauçoiscp  les  EJpagnols.  Reddition  de 
Verrue.  Prifi  de  la  Mirandole  parles  François.  ^Marche  imprévue  du 
Prince  Eugene  qui  déconcerte  leurs  projets.  Avantages  dont  elle  fut  fuivie. 
Bataille  de  Cajfanoau  pafagede  fÂdda.  Les  deux  partis  y font  une  perte 
égale.  Les  François  rteanmoins s’ attribuent  la  victoire,  prije  de  Barcelone 
parle  Roi  Charles.  Avantages  des  Portugais  fur  les  Ejpagrrols.  Mort  de 
l' Amirauté  de  Cajlille.  Le  Marquis  de  Leganez  arrêté  & conduit  à Vîn- 
cennes.  Rejlexions  fur  la  redu&ion  de  la  Catalogne  au  pouvoir  du  Roi  Char- 
les. Ce  qu'on  enpenfoit  en  France,  ^ily  eut  véritablement  une  conjpira- 
tion  corrtre  le  Roi  Philippe.  Si  la  France  eut  rai/on  de  fe  prévaloir  du  con- 
fentement  des  Efpagnols  en  fa  faveur.  Dejfein  du  Duc  de  Marttlonugh 
aux  'pdis-Bas.  Le  Maréchal  de  Villars  y commande  l'Armée  Françoifi, 
Mouvement  des  deux  Généraux.  Le  Maréchal  de  VlUeroï  fait  ajfieger  Hui 
& Liege.  Les  Etats  Généraux  écrivent  au  Duc  de  'J\Iarlborough fur  cette 
eonjonciure  (jr  l'engagent  à revenir  auJ’ays-Bas.Mort  de  l'Empereur  Léo- 
pold. En  quel  état  il  laijfa  les  affaires  de  l’Empire.  Mort  du  Duc  de  Bre- 
’ tàgne-.  Le  Roi  efi  attaqué  de  la  goûte. Les  François  lèvent  le  ftege  de  Liege 
La  Prince  de  Bade  forces  les  Lignes  des  François  en  Alface.  Le  Duc  de 
Marlboroagh  en fait  autant  au  Pays-Bas , & remporte  un  plus  grand  a- 
vantage.  Autres  Jùccés  du  Général  Anglais.  Trouble  ert  Bavière.  Propofi- 
tions  d’accommodi  ment  fans  effet.  Les  Rebelles  metterst  bas  les  armes.  Af- 
faires de  Hongrie.  Vicloire  remportée  contre  les  Mécontent  par  les  Impé- 
riaux. Affaires  de  Pologne.  Avantages  qu’y  remportera  les  Suédois.  Progrès 
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dfs  mêmes  contre  les  Mofcovhes.  Affaire  du  Janfenîjme  renouvellée.  Ce 
quon  en  difoît  en  France*  Si  te  JanJeniJine  et  oit  quelque  chofe  de  re'el.  A 
qui  on  attribua  cette  nouvelle  querelle. Pour  quoi  le  Roi fe  déclara  contre  tes  ' 
Janfeniffes.  Raifons  quil  eut  de  le  faire.  Le  Roi  cru  Jefuite^auffi  bien  que  ' 
t Empereur  Léopold,  Fortes  prefomptions  fur  ce  fujet,  changemens  avan- 
tageux dam  les  affaires  de  France  au  commencement  de  cette  anne'e,  Jis 
durent  peu  & commencent  par  l'Efpagne  à décliner  a la  leve'e  du  ftege  de 
Barcelone.  Eclipfe  de  Soleil  arrivée  dans  cette  conjonéfure.  Campagne  dû 
Païs-Bas,  La  France  croit  y furprendre  les  Alliez  & pourquoi.  iJ Envoyé 
Extraordinaire  de  Lannemarck  a Paris  attaqué  a fon  retour  par  un  Par- 
ti François,  fluel  fut  le  motif  qui  y donna  lieu.Difpoftion  des  Armées  à I0 
bataille  de  Ramelies. Première  aéiion, Défaite  entière  de  la  droite  des  Fran- 
çois. Déroute  generale  de  Armée.  Perte  des  Alliez.  Eloge  de  Marlborough, 
Suite  de  fa  victoire. Les  François  abandonnent  toutes  les  Places  Ejpagnoles, 
Siégé  d*Ojîende  par  les  Alliez.  Siégé  de  Menin,  Bataille  de  Calcinato  en 
Italie.  Le  Duc  de  Vendême  remporte  la  viéloire.  Lettre  obligeante  que  te 
Roi  lui  écrit.  Sa  Majejté le  rappelé  d'Italie  pour  l'envoyer  en  Flandre,  (tr 
envoyé  le  Duc  d'Orleans  en  fa  place.  Suite  du  Siégé  de  Menin,  Reddition 
de  la  placé  apres  un  premier  ajfaut.  Réduction  de  Dendermonde,  prife 
d'Ath.  Etat  des  affaires  en  Ejpa^e,  Situation  de  celles  d'Italie,  Difficulté 
de  fecourir  la  Ville  de  Turin  affiegée par  les  François,  Relation  du puffdge 
de  l'Adige  par  C Armée  Impériale , écrite  de  Vienne,  Suites  de  ce  faffage,' 
Délivrance  de  Turin,  Commencement  de  CaÛion  qui  donna  lieu  A Cette 
délivrance.  Les  François font  battus  à Lucent  a ér  prennent  la  fuite.  Autre 
déroute  de  L Armée  des  deux  Couronnes.  Butin  que  firent  les  Alliez  dans  le 
Camp  des  François,  Perte  des  Alliez,  Confirmation  de  cette  batailles  par  ' 
la  Relation  envoyée  aux  Etats  Généraux. Lettre  du  Prince  de  Saxe  aux 
Etats  Généraux  far  le  même  fujet.  Lettre  de  Verfailles  fur  la  même  affai- 
re, L*  Arriéré  garde  de  l'Armée  Irançoife  pourfuivîe  & battue  par  le  M, 
de  Langallerie,  Le  débris  fe  fauve  a Pignerol  dans  un  état  déplorable, La 
France  rte  ut  peut-être  pasfcuffert  cet  échec fi  l'on  eut  fuivi  Lavis  de  Mr.le 
Duc  d'O)  leans.  Autre  aéiion  prés  de  Cafiîglione,  Re^élion  entière  du  Mi- 
laneT^  Capitulation  de  la  Ville  ^ du  Duché  de  Milan.  Propofitions  de 
paix  faites  par  le  Roi,  & rejettées  par  les  AllieT^  'Priere  publiques  ordon- 
nées par  tout  le  Royaume.  Les  Cotes  de  France  menacées  d une  defcehte  par 
ta  Flote  des  Allie^  Affaires  de  Hongrie,  Avantages  remportez  jur  les  Re- 
belles, Suite  des  troubles  de  Pologne.  Àvamages  remportez  par  le  Roi  de 
Suède.  Irruption  du  Roi  de  Suède  dans  la  Saxe.  Son  Armée  battu'é  en  'Po- 
logne , dr  fur  la  (JMer  Baltique.  Demiffion  du  Roi  Augnfie  en  faveur  eU 
StanJfias,  Evenemens  remarquables  de  cette  armée,  Naiffancedu  x.  Duc  dé 
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Bretagne.  Nouvelles  tentativts  du  Roi  inutiles  pour  U pulx.  Suite  des  con- 
quêtes des  Alliez,  dans  le  MiUnez. Réduction  du  chÀteau  de  Milun.Trui- 
te  conclu  avec  les  Alliez  pour  £ e'vucuutlon  de  lu  Lomburdie , (jrc.  Réfle- 
xions fur  lu fltuAt  ion  des  uflcJres  des  deux  Couronnes.  Contretems  inefperé 
utriv:  aux  François.  Repare  par  les  avantages  qu'ils  remporterait  cette 
année  en  Efpagne.  Bataille  d’ Almanya.  L'Aile  droite  des  AHie^^  est  mife 
en  defordre.  La  victoire  quelque  tems  douteufes  a leur  gauche  je  déclaré 
enfin  cor.tr  cux.Verte  que  firent  les  Alliez  en  cette  occaflon. Perte  des  Fran- 
çois, Privilèges  accordez  par  te  Roi  Philippe  a la  Fille  d' Almanza.Mr.le 
Duc  d'Orleans  joint  l'Année  du  Duc  de  Berwick,  La  Fille  de  Xativa  pri- 
fe  fans  quartier  CF  rainée.  Echecfiuffert  pr'esde  Balaguer  par  Mr.  le  Duc 
d' Orléans.  Réparé  par  la  prije  de  Lerida.  Succès  du  Roi  Philippe  en  Portu- 
gal. Naijfance  du  Prince  des  Ajluries.  Nouvelles  inventions  pour  avoir  de 
[argent.  Billets  de  Monnaye.  Lignes  de  Stolhoflèn  forcées  par  le  Maréchal 
de  Fillars.  Contributions  exigées  par  les  François  en  Allemagne.  cJMarche 
de  [Armée  Impériale  du  côté  de  Philipshourg,  qui  rompt  les  mefures  du 
Maréchal  de  Fillars.  L Armée  Françoife  cr  celle  des  Impériaux  Je  ca- 
rtonnent Jans  en  venir  à d'autre  aétion.  L'Eleélcur  de  Hanover  prend  le 
commandement  de  L'Armée  Impériale  Q"  remporte  quelques  avantages J'ur 
les  François.  Irruption  du  Duc  de  Savoye  (jy  du  Prince  Eugene  en  Proven._ 
ce.  lèentreprife  des  Ennemis  fur  Toulon  échoue  par  la  lenteur  du  Duc  de 
Savoye.  Comment  cette  expédition  manqua.  Su^  ^jfiegée  par  le  Prince  Eu- 
gene, Entrée  des  Troupes  Impériales  dans  le  Royaume  de  Naples,  prife  de 
Capoué.  Siégé  de  Gaete par  le  Comte  de  Tbaun.  Ce  Général  fe  rend  Maî- 
tre c[Orbittllo.  Campagne  du  Pays- Bas, Le  Duc  de  Marlborough  fuit  le  Due 
de  Fendôme  ^ fions  pouvoir  [engager  à une  bataille.  Autre  tentative  inu- 
tile du  General  Anglois.  Union  des  deux  Royaumes  d' Angleterre  c[ E- 

cojfe , & des  deux  Parlement.  La  Souveraineté  de  Neuf-châtel  adjugée  au 
Roi  de  Prujfe.  Affaires  de  Hengries.  Les  Rebelles  Jont  battus  par  tout. 
Ragot  ski  déclaré  Prince  de  Traùjilvanie . Le  Roi  de  Suède  quitte  la  Saxe. 
Etat  de  la  France  au  commencement  de  cette  année.  Abaiffement  ou  la 

Campagne  precedente  [avait  réduite.  Comment  elle  s'en  releva.  ^el  ufa- 

ge  le  Roi  fit  de  Jôn  Autorité  dans  [épuijement  général  de  [Etat.  Armement 
de  la  France  pour  faire  pajferle  Prétendant  en  Ecojfe.  Entrevue  du  Roi 
avec  le  Prince  avant  Jin  départ.  Contretems  qui  s'opefent  à Jôn  embarque- 
ment. Départ  de  la  Flote,  Elle  efi  obligée  de  fe  retirer.  Avec  quelle  cenfian. 
te  on  parlait  en  France  de  cette  expédition.  Avantages  que  [on  s'en  promet- 
tait. Comment  la  France  par' a du  mauvais fuccés  de  cette  entre  prije.  ^el 
en  devait  être  le  fruit  fi  elle  eût  réiiffi,  G and  furpris  par  les  François.  Le 
Gouverneur  du  château  de  G and  fe  rend  apres  quelque  refijlar.ee.  Bruges 
fubit  le  même  fort. 
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Livre  Seizième. 

Contenant  ce  qui  s’cfl:  paflc  de  plus  remarquable  depuis 
la  fui  prife  de  Gand  &;  de  Bruges , jufqu’aux  Conteren- 
ces  de  Gertruydemberg  en  1710. 

SDhe  de  U ptrprifc  de  Gand  de  Bruges.  Murche  des  Ârmecs  uvunt  I70*« 

U Bataille  d’Oudenarde.  Bataille  d'üudenardc.  Prttniere  afUcrt  defa- 
vantageufe  aux  François,  ils  attaquent  un  Corps  de  Cavalerie  Ennemie 
(T  Jônt  repoujjfz,.  Les  deux  Armees  engagent  une  affaire  gene’rale.  La  nuit 
furvenuie  au  plus  fort  du  combat  oblige  les  deux  Partis  à ceffer  de  tirer. 

' Les  François  Je  retirent  en  confufton  du  côte'  de  Gand,  Les  Alliez,  peut  fui- 
vent  leur  Arriere-gatde  dr  font  quelque  perte,  ^elle  fut  celle  des  Fran~ 
fois  ér  des  AlUe^dans toute  la  bataille.  Suite  de  cette  défaite.  Campagne 
d' Allemagne,  Campagne  de  Piémont.  Le  Duc  de  Savoje prend  diverjes  Pla- 
ces, dr  enjuite  Fenef  relie.  Affaires  à’ Ejpagne dr  de  Portugal.Siege  deTor- 
toje  par  le  Duc  d' Orléans.  Ouverture  de  la  tranche’e.  Suite  du  Siégé.  La 
Ville  demande  à capituler.  Conquête  de  la  Sardaigne  par  les  Alliez,.  Re- 
duüion  de  Minorquedr  de  Port-Mahon.  Mr.  St anhope  conduit  l’attaque. 

Il  prend  le  château  par  Capitulation.  Ce  que  cette  conoHéte  coûta  aux  Al- 
liez. Affaires  d’ Italie.  Campagne  du  Pays-Bas,  Situation  des  deux  Aime'cs 
avant  le  fiege  de  Lille,  Lille  ejl  inveltie.  La  tranchée  eji  ouverte.  Atta- 
que de  la  chapelle  de  la  Aladelaine,  Précautions  des  deux  Partis  par  sa- 
port  aux  places  voifines.  Armée  des  Alliez  veut  paffer  l'Efeaut.  Le  Prin- 
ce Eugene  reçoit  une  Lettre  empoifonnée.  l! Artillerie  les  Bagages  des  ^ 

Alliez  paffent  l'Efeaut,  Mouvement  du  Duc  de  Bourgogne  vers  Tournai.  ^ 

Mouvement  de  l’Armée  des  Alliez  pour  attendre  les  François.  Marche  " i’ 

des  deux  Armées.  Elles  fe  trouvent  en  prefence  fans  combattre.  Les  Géné- 
raux des  Alliez  retournent  au  fiege.  Mouvement  de  t Armée  Françoi fie.  Le 
"Prince  Eugene  fe  rend  à lagrande  Arme'e , Jûr  ce  qu'il  aprit  des  deffeins 
du  Duc  de  Bourgogne.  iJ Armée  Françoife  marche  vers  Tournai.  Ce  qu'ils 
publioient  de  leurs  deffeins.  V Armée  de  France  veut  couper  les  vivres  aux 
Alliez,  Le  Maréchal  de  Boufiers  écrit  au  Duc  de  Bourgogne.  Situation  de 
l’Armée  du  Roi.  Les  François  veulent  enlever  un  Convoi  aux  Alliez.  Ils 
fimt  battus  àlVinendale.  Récit  de  ce  combat,  ^elle  fut  la  perte  des  deux 
Partis. Situationdes  deux  Armées  apres  la  bataille.  Les  François  veulent 
jaterdu  fecours  dans  Lille.  Mouvement  de  l’Armée  des  Alliez.  Ils  occu- 


Digitized  by  GooglC 


SOMMAIRE 

pfnt  denx po^es  ahandonmz pAr  Us FrAnçois.l' Armée  des  AUie\ya chcr- 
fhcr  un  Convoi  à Leÿingcn.  cf  Convoi  Arrive  À leur  Cnmp.  Les  Fr  An  fois 
veulent  Jùrprendre  Ai  h.  Les  AjfiegeAits  lAttent  Lille  ers  brethe.  Les  Ajjie- 
ge^battent  Ia  chAWAde  pour  Ia  Fille.  Les  Ft  An  foi  s font  repoujfe\^À  Ltÿn- 
gen , cr  stnrendent  AiAhtes  enfuite.  Bruxelles  ujjsegée  pur  le  Duc  de  Ba- 
viere  ej}  fecourne  pAr  les  Alliez..  Ils  entreprennent  de  pafer  l'EfcAut  à Ia 
vue  des  FrAnfols  qui  ne  peuvent  C empêcher.  P*JfAge  du  Duc  de  Murlho- 
rough.  Pujfage  du  Brime  Eugene.Ce pujfuge  ejl Juivs  de  lu  leve'e  du  fiege 
de  Bruxelles.  Reddition  de  lu  Citudelle  de  Lille.  Mr.  de  Bcuflersy  donne 
À fouper  AU  Prince  Eugene  à"  Prince  de  NuJfAU.  Il  o'/*  enfuite  À FerfuH- 
les  où  il  eli  fort  bien  refu  du  Roi.  Religieufes  de  Port-RoyAl  perfecute'es  À 
cAufedu  jAnfcnifme.  Elles  font  en'eve'es  & difperfe'es.  Le  Nouvenu  Teflu- 
ment  du  Pere  ^efitel  condumne'.  A/auvaIs  état  du  RoyAutts?  de  Frunce  À 
quoi  Attribué.  Hijioire  d'un  Vxu  fait  pur  Louis  X I II.  Ref  exion  de  GrO' 
tins  fur  ce  Faru.  Louis  XI  F.  mis  enpArallele  avec  chnrles-^int.  On  nf- 
feêle  d'informer  le  Roi  des  perfonnes  qui  meurent  dans  un  âge  Avancé.  Air, 
des  Marèts  ef fait  Controlleur-Général  des  Finances  à la  place  det^Ir. 
de  Chamillard.  De  quelle  maniéré  il  commenfu  fin  Admintfir ation.  Etsre- 
gitrement  des  titres  de  Noblejfi.  Siégé  de  Gand  par  les  Allirz,.  Ouverture 
de  la  tranchée  fuivie  G.  jour  apres  de  la  reddition  de  la  Place.  Suite  de 
cette  conquête  dos  Alliez,.  Affiûresde  Hongrie,  Guerre  du  Nord.  Du  Roi  de 
Suede  contre  lest^ofiovites.  Mort  du  Prince  George  de  Dannemarchk.  E- 
.uc^tment  remarquables  de  cette  année.  Grand  Hiver  en  1709.  Mort  du 
Pere  de  la  chaife.  pelles  fini  les  Fondions  apoîntcmens  de  Confeffeur 

du  Roi.  Le  Pere  le  Tellier  ejl  choifi  pour  remplir  cette  place.  Pourquoi  f'a- 
voit  été  un  Jefiite  depuis  Henri  IF'.  Mort  du  Prince  de  Oonti.  Alors  du 
Prince  de  Condé,  Edit  du  Roi  en  fazreur  de  ceux  qui  voudroient  s'exempter 
de  la  Capitation.  Etat  des  Finanees  du  Royaume X)r donnante  publiée  a Lion 
peur  le  renvoi  du  Payement.  Cherté excejjive  des  Grains.  On  travaille  au 
fiulagement  des  pauvres.  Tumulte  à Paris  à ettte  octaften.  Ce  que  firent  les 
Parifiens  pour  faire  ceffir  les  ealamitez,  publiques.  Noble  hardiefie  de  quei- 
qnes  Prédicateurs.  Trifiefituation  de  la  France.  Ordonnance  du  Roi  pour  la 
fieclar  ation  des  Grains.  Ouverture  de  paix  faite  par  la  France.  Propofitions 
faites  par  iJMrs.  de  Tord  (fi  Rouillé  à la  Haye.  Ilsrefufint  de  repondre  po- 
fitivement  fur  l'Article  de  l’Ejpagne.  Tout  leur  procédé  fait  voir  qu'ils  n'ont 
pas  envie  de  conclure.  Pourquoi  l'on  ne  confient it  pas  aux  propofitions  de  la 
Fraucejtaifins  que  lesMinifires  de  France  alléguèrent  pour  ne  pas  s'en  tenir 
aux  Preliminaires.Rupture  de  la  NegodatienJLettre  circulaire  duRoi  à cettr 
occafion.  Autre  au  G. de  Noailles.Confiderations  fur  laLettre  circulaire  du  Roi, 
Autres  fur  la  Lettre  au  C,de  Noaiiles.Moiifs  de  la  Cour  de  France  dans  la 
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rupture  desNi'^cîatsons  de  pAÎx  .Combien  la  France  e'.vit  éloignée  de  la  vou- 
loir, Difpcjitions  des  François  pour  la  campagne  du  Païs-Bas.  Mr,  Voifin 
ejifait  Secrétaire  dé  Etat  de  la  guerre.  Le  Maréchal  de  rillars  Je  retran- 
che entre  la  Baffee  dr  Lens.  Siégé  de  Fcurnai par  les  Allie^  Sortie  des  Af- 
Jicge'{^  Reddition  de  la  yillc.  Changement  que  Mr,  de  Villars fait  dans Jon 
Armée.  Elle  abandonne  le  pojle  de  Warncton.  La  Ville  de  Tournât  eji  li- 
vrée aux  Allieil^  Extrait  de  la  Convention  fgnée  pour  la  citadelle.  La 
Cour  rt  ayant  pas  aprouvé  cette  Convention  ,les  Alliez,  ccntinncnt  le  Siégé 
dr  obligent  la  Place  À Je  rendre.  Dejfein  des  François  fur  Ojicnde,  Situa- 
tion de  C Arme'e  Françoifes  retranchée  près  de  Mens*  Relation  de  la  batail- 
le de  (JMalplaquet . Lettre  du  Comte  de  Tilli  Jiir  le  même  fujet.  Autre  Let- 
tre du  Duc  de  Marlboreugh,  Relation  du  même  combat , publiée  par  l'or- 
dre de  la  Cour,  Lettre  dé  un  officier  François  fur  le  même  Jùjet,  d'ou  vint 
le  bruit  qui  fe  répandit  de  la  victoire  des  François,  lettre  de  Mr,  de  Bou- 
Jlers  au  Rot.  Reflexions  fur  cette  Lettre.  Siégé  de  Mons  par  les  Alliez,  Le 
Roi  de  Sue  de  efl  battu  a Pultowa.  Relation  de  cette  bataille.  Guerre  de 
Hongrie,  Affaires  dé  Allemagne,  Campagne  de  Piémont,  Le  Pape  reconnoit 
Charles  II  [.pour  Roi  d'tfpagne.  Operations  des  Armées  en  Efpagne.  Mo- 
yens employez  en  France  pour  avoir  de  l'argent,  Naturalization  des  Réfu- 
giez dans  les  Pays  Etrangers.  Edits  Burfaux  publiez  en  France,  Ejperan.  1710. 
ce  d'une  paix  prochaine  mal fondée.  — — • 


Livre  Dixseptibme. 

Qui  commence  aux  Conférences  de  Gemuidemberg  , 6c 
finie  àla  prifedeBouchain  par  les  Alliez  en  1711. 

Pourquoi  le  Projet  de  paix  propofé par  la  France  ne  put  être  exécuté, 

Conferertees  de  Gertruidemberg,  Naffance  du  Duc  d'Anjou.  Seconde  —, 
entrevue  des  Plénipotentiaires  aujji  inutile  que  la  première.  Ouverture  de 
la  Campagne,  Ligues  des  François  forcées  par  les  Alliez,  Confier  nation  que 
cette  Nottvclle  cauja  à la  Cour.  Suites  des  Conférences  de  Gertruidemberg, 
Derniere  entrevue  des  Plénipotentiaires  fuivie  de  la  rupture  des  Négocia- 
tions.Lettre  des  Minflres  de  France  au  Confeiller  Penflonnairede  Hollan- 
de fur  cette  rupture,But  que  la  France  fe  propojhit  dans  cette  Négociation. 
Reponfe  des  Etats  Généraux  à la  Lettre  precedente.  Prife  de  Doüai  par  les 
Alliez,  Siégé  de  Bethune.  t^Mort  du  Duc  de  Bourbon.  Le  Roi  réglé  le  rang 
entre  les  Princes  & les  Princejfes  de  fa  Maifon.  Nouvelle  chapelle  à Ver- 
faîlles.  Mariage  de  Mr.  le  Duc  de  Berrî*  Le  Cardinal  de  Bouéllon  fe  fauve 
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hors  du  Royaume . il  écrit  une  Lettre  au  Roi,  Le  Roi  en  écrit  une  autre 
au  Cardinal  de  U T/emoüille  fur  la  meme  afdire.  On  fait  te  Procès  au 
Cardinal  de  Boit i lie».  Suite  de  la  Campagne  du  Pais-Das.  Siégé  a' Aire. 
Siégé  de  St.  Venant.  Convoi  des  Alliez,  battu  parles  François,  Autre  af- 
faire dejavantageufe  aux  François,  Reddition  de  St.  Venant.  Suite  du  Siégé 
d' Aire.  Affaires  d'Ejpagne.  Dejcente  des  Alliez,  au  Port  de  Cete,  comment 
fè  paf  a Jelon  les  François.  Selon  les  Alliez,.  Relation  de  la  Bataille  UAl- 
menara  (èlon  les  François,  Relation  du  même  Combat  félon  les  Alliez,  Si- 
tuation des  deux  Armées  après  cette  Bataille.  Afdire  de  Pcnalva.  Com- 
ment on  fut  premièrement  informé  de  la  Bataille  de  Saragoffe,  Lettre  fur 
ce  fujet.  Suites  de  cette  Viéioire  du  Roi  Charles.  Affaires  du  Nord.  Affaires 
de  Hongrie.  F.nlevement  du  Grand-Prienr  de  France.  'Par  qui  il  fut  exé- 
cuté. Nouveau  Différend  entre  les  Cours  de  France  & de  Rome  au  fujet  de 
ta  Regale.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  fur  cette  Affaire.RaiJôm  alléguées 
centre  le  Bref  du  Pape.  Conformité  de  cette  affaire  avec  celle  de  la  Con- 
Jlitution  Unigenitus. du  Reiaume  dans  la  continuation  de  la  Guerre. 

Ce  qu'on  en  dijoit  À Paris.  Levée  du  Dixième  Denier.  Suprejjton  des  Billets  ' 
de  Monnoye.  Agioteurs  punis.  Situation  des  affaires  déEjpagne-  Relation 
de  la  Bataille  de  Villa-P’iciofa.  Lettres  particulières  fur  te  mime  fujet. 
Relation  de  la  meme  Bataille  par  le  Comte  de  Staremberg.  Suite  des  affai- 
res d'Efpagne.  idée  generale  de  celles  de  17  ij.  Mort  de  MonJUgneur. 
Ses  obfeques.LeDuc  & laDucheffede  Bourgogne  fint  déclaré^  Daifn  & 
Daiifr.e  Lettre  du  Roi  au  Cardinal  de  Noailles  fur  la  mort  de  Monfeigneur. 
Service  folemnel pour  ce  Prince,  Le  Roi  reçoit  les  Complimens  de  Condo- 
leance  de  la  Cour.  Edit  de  Sa  Majellé pour  régler  le  Rang  des  Duché z à" 
Pairies,  Mort  de  C Empereur  Jffeph.  Mouvement  que  la  France  fi  donne 
d ce  fujet.  Affaires  de  Hongrie,.  Guerre  entre  le  Czmt  & le  Turc.  Suivie 
de  la  Paix.  Affaires  du  Nord.  ApUcation  du  nourveau  Daufin  aux  affaires 
& particulièrement  à regler  les  Finances.,  En  quel  état  elles  étaient  cette 
année.  Interdiclion  du  Commerce  avec  les  HoUandois.  Le  Prince  de  Couti 
autres  faits  Chevaliers  du  S,  F.fprit , Suite  de  l'af.^ire  de  la  Confiitu  lion. 
Les  Evêques  de  Luçon  à"  de  la  Rochelle  écrivent  au  Roi  contre  le  Cardinal 
de  Noailles,  Les  Jefuites  Auteurs  de  cette  Lettre,.  Démarché  du  P.  le 
Tellier  contre  ce  Cardinal.  O»  le  prie  de  revenir  en  Cour.  Comment  il  y 
fut  reçu.  Lettre  interceptée  de  l' Abbé  Bochard  de  Saranjiir  cette  affaire. 
Modèle  delà  Lettre  au  Roi  contre  le  Cardinal  de  Noai  lies, Efet  que  proclui- 
fit  la  Lettre  de  l'Abbé  Bochard,  Lettre  qu’il  écrit  pour  jufiifier  les  Jefuites. 
Reponfe  à cette  Lettre.  Pouvoirs  de  confefier  ér  de  prêcher  ôtez  auxjefuites. 

Le  Roi  ne  peut  obtenir  qu’on  les  leur  rende.  Etat  des  aff.ùres  des  Alliez,. 
Etat  des  affair.es  d'Ejpagne  y de  Portugal  (fi  de  Savoie.  Affaires  d’  Allema- 
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gnc.Etats  des  Arntees  até  Pais-BAS,  Arleux  pris  par  les  Allie\^  Les  Tran- 

çoîs  veulent  far  prendre  un  Corps  de  T coupes  vers  ce  npofe,  ils  le  reprennent  - m 

a leur  tour. Leur  s Lignes,  trucs  impénétrables  ,font  pajfees fans  effort. Lettre  •' 

des  Députez,  des  £.  G,  à ce  fujet.  Mort  du  Maréchal  de  Boujlcrs.  Elcclion 
du  nouvel  Empereur  Charles  VL  Defeription  de  celte  Ceremonie.  Remar^ 

I ques  fur  cette  Elecfion.,  Combien  elle  fut  aplaudie,  Raifons  qui  la  confir~ 

ment.  Le  Grand-Prieur  de  France  relâche.  Siégé  de  Venafque  en  Arragcn.  J 

Comment  finit  cette  Campagne,  Suite  de  celle  du  Pais  Bas.  Bcuch.'iin  cfi 
invefit  par  les  Alliez,.  Generaux  des  Allie'i^enlevez  par  les  François  en 
deux  rencontres.  Suite  du  Siégé  de  Bouchain,  Dijfijultez  furvenucs  pour  la 

Capitulation,  La  Cour  en  èfi  fort  mécontenté.  De  quelle  maniéré  on  en  ■ 

parla  â Paris.  On  impute  au  Duc  de  Marlborongh  de  rien  avoir  pas  garde' 

les  conditions.  Lettre  de  ce  Ge'néral  â L.  H.  P,  pour  fa  fujlification.  Let-  ^ 

Sre  du  Maréchal  de  Villars  au  Duc  de  >JMarlborcugh  fur  le  mime  fit  jet. 

Mémoire  infiruBif fut  cette  affaire  donne' par  la  France.  Repor.fi  du  Duc 
de  Marlborough  â Mr.de  Villars , accompagnée  dé  un  Mémoire  du  Céne'- 
ral  Fagel&du  Colonel  Pagnies  fur  le  même  Jùjet,  Les  deux  Armées  fe  fe- 
parent.  Comment  le  Maréchal  de  Villars  fut  reçu  du  Roi. 


Livre  JDixhuitieme. 

Contenant  les  intrigues  de  la  Cour  de  France  avec  celle 
: d'Angleterre  julqu'à  la  Süfpcnfion  ,d’Armes  Generale 
• conclue  au  mois  d’Aouft  17 1 1, 

INtrîguesde  la  France  a la  Cour  dé  Angleterre  pour. la  détacher  des  Al-  j, 
liez.  Sermont  feditieux  du  D,  Sacheverel  jette  dans  Londres  des  femen-  — — 
ees  de  Divifion.  fiéuelle  fut  la  caufedu  mécontentement  de  la  Reine  de  la 
G.  B.  Origine  desPVhi^sér  desToris.  D'où  vienne  ces  noms  (jr  ce  quilfig- 
nifient.  changement  dans  le  Minifiere  d' Angleterre.  Le  nouveau  Minifiç-' 
re  fe  déclare  pour  la  Taix,  ^telles  furent  les  premières  marques  de  ce 
changement.  L'Angleterre  en  fait  les  avmces.  Premières  Propofiiom  de  la 
part  de  la  I rance.  On  fait  myfiere  de  ces  Négociations  aux  Et.vs  Géné- 
raux. Propofitions fecretes  de  l' Angleterre.  Les  Allie\ny  ont polntde  pa  rt. 
Avantage  que  C Angleterre  procura  en  cela  a la  France.  Mr.  Menacer  efi 
envoyé  a Londres  ^ pourquoi.  Les  Minières  Angtois  fontfiyyier  â la  Reine 
les  Plein-pouvoir  dont  ils  ont  bcfoln,  ^elle  vue  ils  avaient  en  agîfant 
âinfi.  Combien  la  France  accorda  peu  de  chofe  a l'Angleterre  pour  prix  d: 
Tome  n i 
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fit  ampUifrncf'  Préliminaires  de  U Paix  Generale  propofiz  par  les  Fran- 
çois. IneeUigence  parfaite  des  deaxQurs.  Conduite  de  l'Angleterre  À l e- 
çard  des  EtatsGe'ne'raux.  Remontrâmes  inutiles  de  L.  H.  'P.  a la  Reine. 
R'eiaoe  de  Mr.  de  Tallard  en  France  dequoi  fti'vi,  La  Fille  à Utrechi  eji 
nommée  pour  le  Lieu  du  Congres.  Intentions  fecretes  du  Roi  par  raport  aux 
AilieX  dans  fin  Mémoire  en  repenfe  à celui  de  la  Reine.  Les  Anglais  s en- 
oaoentde  les  apuyer.  Si  toute  la  Nation  Angloife  était  dans  les  memes  fen- 
tim'ns  Débat  dans  les  chambres  du  Parlement  À cefujet.  Difgrace  du  Duc 
de  CMarlborough.  Expédition  du  Sr.  du  Gué-Trouinjur  les  côtes  de  l A- 
merique.  Sa  Lettre  au  Gouverneur  de  Rio-Janeiro.  Repenfe  du  Gouverneur. 
Couronnement  de  f Empereur  Charles  F 1.  S.  M.  I.  refait  les  hommages  des 
Mavihats  de  Francfort.  Mort  de  çjffr.  le  Daufin  & de  Mad.  la  Daufine. 

* Honneurs  funèbres  rendus  à leurs  Orps.  U Duc  de  Bretagne  efi  déclaré 
Daufn  Le  Roi  reçoit  tes  complimens  de  condoléance  de  toute  la  Cour. Mort 
du  nouveau  Daufin.  Confiance  du  Roi  au  milieu  de  toutes  ces  pertes  Bâte^ 
me  du  Due  d'Anjou  devenu  Roi  fous  le  nom  de  Louis  X F.  Le  Rot  fi  porte 
bien  à en  donne  des  marques.  Mort  de  la  Princejfe  d Angleterre.  Fille  du  . 
Rai  'jaques,  plénipotentiaires  envoyez,  au  Congrès  dVtrecht.  Reglement 
touchant  l'ordre  qui  devait  ôtre  obfervé  dans  le  Congrès  Ouve,ture  des 
Conférences.  Seconde  Conférence  dans  laquelle  les  Ofires  de  la  France  fu- 
reJtpropofées.  Explication  fpecifiques  de  ces  ojfies.Comn^nt  elle  fut  reçue 
par  tes  Alliez.  C Evêque  de  Brifiol  fe  fignale  k Vtrecht  par  fa  Magnifi- 
cence. Demandes  faites  parles  Alliez.  Les  François  refisfentde  repondre 
par  écrit  & pourquoi,  fiiuel  était  le  but  des  Négociations  d Vtrecht.  La 
France  & l'Angleterre  continuent  les  leurs  ficretement. Ce  que  fit  la  Cham- 
bre des  Communes gagrsée  par  la  Reine.  Soupçons  que  les  Alliéjjonçoivent 
de  cette  intelligence.  Renonciation  du  Roi  Philippe  , propefee  comme  u» 
mien  d'empêcher  l Vnion  des  deux  Monarchies.  Difiicultez  qu  on  y trou^ 
ve.  M.  de  Tores  y aporte  des  temperamens.  Alternatives  propofee  pour  le 
Roid'Efparne.  Il  choifit  la  Renonciation.  Mort  du  Duc  de  Fendome.  La 
Reine  d'Anoleterre  rompt  tout  engagement  avec  fis  Alliez.  Déclaration 
faite  fur  ce  fujet  parle  Duc  d'Ormondk  l'Armée.  Ses  Correfpondances  avec 

la  France  Lettre  de  L.  H.  P.  k S.  M.  Britannique  fur.  cefujet.  Reponfe  de 
la  Ré'ne  aux  Etats  Généraux.  Reponfe  du  Roi  k un  Mémoire  envoyé  de 
Londres.  Article  du  Commerce.  Article  d'une  Sufpenfion  d'armes  Siege  du 
£ ie(mi  par  les  Alliez.  Courfis  de  leurs  Partis  en  champagne  & en  Ur- 
T^ine  Suite  des  intrigues  de  la  France  avec  l Angleterre.  Sufpenfion  d ar- 
mes  déclarée  par  le  Duc  d'Ormond.  Condition  de  cet  Armfitce.  Les  Copie 
fur  lefquelleson  l'accepte  ne  font  point  fignées.  Les  Troupes  Et^ngeres  re- 
fifiA  d'obéir  au  Duc  d'Ormond.  Le  Comte  de  Strajjord  va  a l Armee  CT 
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fcurqudi.  Conditions  de  la  Stifpenfion  d'armes  Generale  ou  de  la  Paix  fepa- 
re'e  de  l' Angleterre.  Correfpondance  de  M.  de  Fillars  avec  le  Duc  d'Or- 
mond.  Lettres  qu'ils  s'écrivent.  T rait-ement  fait  aux  Troupes  Etrangères  i 
la  folde  t£ Angleterre.  Avantage  que  la  France  tira  de  la  Sttfpenfion  d'ar- 
mes des  Anglais.  Dunkerque  leur  ejl  livrée.  Difpoftion  des  Armees  avant 
l'affaire  de  Denain.  Les  Alliez  fe  préparent  a recevoir  les  François  en  cai 
£ attaque.  Feinte  des  François  pour  fnrprendre  les  Ennemis  occupez  au  Sié- 
gé de  Landrec’es.  Les  Alliez  naprennent  la  marche  des  François  , que 
quand  ils  ne  peuvent  plus  les  éviter. Difp<ftion  des  Allit\avant  l'attaque. 
Ordre  de  l'Armée  Françoife.  On  commence  de  part  & d'autre  à fe  cannoner. 
Les  Allie\^nt  battus  & leur  Retranchement  forcé.  Lettre  des  Seigneurs 
Députez  des  E.G.fur  cette  affaire.  Comment  cette  Nouvelle  fut  reçue  dr  » 
quoi  attribuée.  Ce  que  font  les  Anglais  en  faveur  des  François.  iJ  Evêque 
de  Brijlol  déclaré  à Vtrecht  la  fufpenfon  d'armes.  Demandes  du  Roi  en  fa- 
veur de  C EleEleur  de  Bavière.  Demandes  de  La  Reine  d'Angleterre  pour 
le  Duc  de  Savoye.  Agitation  de  ce  Prince  lors  qu’on  lui propofa  le  Royaume 
de  Sicile.  C^fr.  de  St.  Jean  va  en  France  pour  travailler  à la  paix  à'  An  ^ 
gleterre.  Lettre  qu'il  écrit  au  Comte  de  Dartmouth.  Il  y négocié  le  Traité 
de  Sufpenjîon  d'armes  Générale.  Copie  de  ce  Traité, 


Livre  Dix-neuvieme. 

Contenant  ce  qui  cft  arrivée  depuis  la  Sufpcnfion  d’armes 
générale  conclue  entre  la  France  & l’Angleterre, jufqu  a 
la  concluiîon  de  la  Paix  de  RaÜadt  en  1714. 

EFfets  de  la  fufpenfon  d' armes  entre  la  Grande  Bretagne  & la  France.  1712. 

Suite  de  la  Campagne  de  Flandre.  Prife  de  Marchiennes.  Levée  du  ’ 
Siégé  de  Landrecies,  Siégé  de  Bouchain.  Surprife  du  Fort  de  Knocque  par 
les  Alliez.  Fin  delà  Campagne,  Son  heureux fuccés  caufe  beaucoup  de  joye 
à la  Cour.  Expédition  du  Capitaine  Cafard  au  Cap-Verd.  Guerre  des  Suif- 
fes.  Su^lle  en  fut  la  caufe.  Privilèges  de  ceux  du  Tockembourg  violez  par 
l' Abbé  de  St.  Gai.  pelles  raifins  eurent  les  autres  Cantons  pourfeméler 
• de  cette  afaire.  Le  procédé  de  l'Abbé  oblige  les  Cantons  À s' armer  pour  re- 
primerJes  violences.  Préparatifs  pour  en  venir  aux  mains.  Les  Cantons 
Catholiques  commencent  les  premiers  les  hofilitez.  J^els  en  furent  les 
premiers  effets.  Evénement  qui  donne  lieu  à la  bataille  de  Vilmergen.  Re- 
lation de  cette  bataille.  De  quoi  elle  fut  fuivie,  ^e  cette  guerre  , termi 
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nee  par  un  Tyaite  , peut  alfement  Jé  rallumer.  Suite  de  l'affaire  de  la  Con- 
stitution. En  o^uel  jens  U cardinal  de  Koailles  Ô"  le  l’ere  ^tefnct  jint 
chefs  de  Parti . CP  pour  ami  le  dernier  est  fs  odieux  aux  jefuites.  Grand‘ 
eredit  de  ces  Peres  à ta  Cour.  Comment  ils  attachèrent  la  Perfonne  du  Roi 
à leur  Compagnie,  Fait  qui  fernbte  établir  que  le  Roi  a fait  les  P'ceux  delà' 
Seeietè.  Lesjefmtes  avaient  attffi  gagné  feu  M.  le  Due  de  Bourgegne.  Me- 
moire  en  leur  faveur  trouvé  dans  les  papiers  de  ce  Prince.  Suite  des  Nego-- 
dations  d'ütrecht.  'Une  querelle  entre  les  Demejliquesde  deux  Plénipoten- 
tiaires en  arrête  le  cours.  Ors  veut  impiiqster  les  Etsets  Genératsx  dans  cette 
affaire.  Les  Cctfercnces  font  renoùces.  Notsvelles  dijjicultez  de  ta  part  de 
ta  France,  Air.  Prier  eji  ersvoyé  en  Arsgleterre  poser  traiter  ées  intérêt s- 
de  L'tleéJeur  de  Bavière,  Lettre  de  creance  de  ce  Minijlre.  Il  retostrne  et* 
France  aveettne  Lettre  de  la  Reine. Les  deux  Cottrs-  conviernsent  a' une  pai.v 
feparee  , ^renvoient  réciproquement  des  Amhaffadeurs..  Acle  de  Retton- 
ciatien  du  Roi  Philippe  rect*  par  l' Ambajfadeur  et'  Angleterre  en  F.fpagne. 

‘ Remneiation  du  Duc  de  Berri  d ta  Cottronne  d' F.fpagne.  Renonciation  de  M'. 
le  Dsh  d’OrleavsÀ  la  même  Couronne. .Btst  de  l' Angleterre  en  acceptant  ces- 
Benonciations,.  Irt'cndie  ae  l'Hôtel  de  l' Ambdffssde ur  de  France  en  cette 
Cour  d quoi  attribué.  Paix  particulière  entre  la  France  l' Angleterre' 

déclarée dvtrecht.  Effet  quelle  y preduift.  Instances  faites  aux  Hollan- 
iois  pottrs'y  joindre.  Ils  t'acceptent  df  Je  conforment  au  dcjirde  la  Reine., 
changemerst  fait  dans  leur  Traite  de  Barriere.il  ejlfttivi  de  la  fsguature 
des  autres  Traitez..  La  paix  eff  publiée  d Pari  s. Sut  te  du  Congres  ct’Vsreckt 
pour  ce  qui  regarde  tes  Impériaux.  Comment  les  irsterêts  des  Catalans  fu- 
rent abandonnez.. Convention  pour  l'évacuation  de  la  Cataiofric.  Extrait 
du  Traité.  Le  Roi  d' Efpagne  fe  préparé,  d faire  la  guerre  aux  catalans. 

L' Ambaffadettr  d'Angleterre  leur  écrit  une  Lettre.  Motifs  qui  empêchè- 
rent l'Empereur  de  confentirji-tôt  d la  paix.  Lettres  Patentes  du  Roi  pour 
adtnettre  les  Renonciation  des  Princes.  Proteftations  divtrfês  contre  les 
Traitez  conclus  d lltrecht,  Irotejfation  particssliere  du  Prétendant  d ta 
Couronne  dt  Angleteire.  Ce  qui  fut  fait  au  Congrès  cnj'aveur  de  la  Rdigicn- 
Reformée. Lettre  du  Roi  de  Prujse  d la  Reine,  a Angleterre  fer  ce  fujct.Moi  t. 
de  ce.  Prince.  Le:  Prince  Rotai  lui  fuccede.  Mémoire  des  Minijlres  Prote— 
ffanf  prefenté  en  faveur  des  François  de  la  même  Religion,  Diffcultez 
qui  firent  éckoùer  ce  projet.  Autre  tentative  de  la.  Reine  d' Anght  erre.  Dé- 
claration prefènte'e  de  Jd  part  dutrccht  par  Mr,  de  Miremont.  Delivran—  ^ 
te  des  Galériens  accordée  d cette  Princeffe.  Réception  qu'on  leur  fft  d Genè- 
ve cr  ailleurs. .Etat  des  autres 'Frot  eff  ans  du  Royaume,  Lettre  d'un  In- 
tendant dleur  fujet.  Rigueur  qu'il  exerce  envers  eux.  Le  Livre  des  Kcfle- 
xious  MoraIcs.«w^tîOT»f la  Conjlitution  Ui^igcnicus.  Z-e  Cardinali 
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de  No.iil!c$  révoqué  C Aprob.-ition  qu  H nvolt  do>t:iee  a ce  L:vre.  Extrait 
de:  Propojltions  condamnées  par  la  Bulle,  Elles  contiennent  la  même  Doc- 
trine qui  fe  trouve  dans  les  Homélies  du  Pape.  Etat  des  Finances  dit  Ro- 
yanme.  Félicitations  faites  au  Roi  fur  la  paix.  Lettre  des  Etats  Generaux 
à S.  M.(i:rce  fujet.  Reponjède  S.  M.  Double  Alliance  du  Duc  de  Bourbon 
avec  Madcmoijclle  de  Conti , (jp  du  Prince  de  Centi  avec  Alaicmoifellede 
Bourbon,  ceremonie  de  leur  Mariage.  Campante  d' Allemagne.  Siège  de 
Landau.  Mouvement  du  Maréchal  de  yillars.  Il  pajfe  le  Rhin.  Suites  de 
ce  pttjfage.  Siégé  de  Fribourg.  Divertifemens  de  la  Cour  à Fontainebleau. 

Suites  de  ces  divertijfmens.  Etat  du  Roiaume  de  France.  Expédition  du 
Capitaine  Cafard  à Surinam.  Comment  elle  fe  termina.  Expédition  de 
Curaffau.  Affaires  du  Nord.  Combat  entre  les  Suédois  dr  les  Danois.  Suite 
de  la  viFioire  des  Suédois.  Incendie  d'Altena.  Lettre  des  Ge'ne'raux  Sa.xons 
& Danois  au  Comte  de  Steenhok  fur  ce  fujet.  Reponfe  de  ce  Comte.  Autre 
Lettre  dtf  même  Générai.  Lettre  des  Généraux  Saxons  CP  Danois  fur  l’in- 
juIHce  du  traitement  fait  à A'tena.  Mauvais  fuccés  de  F Armée  Suedoife 
depuis  i incendie  d'Altena.  Elle  fe  retire  à Tonningen  oit  elle  ejlajjlegée  cr 
prifonniere.  Intrigues  de  la  France  à la  Porte  en  faveur  du  Roi  de  Suede. 

Projet  de  paix  de  la  France  avec  l'Empereur.  Conférences  tenues  à Rajladt 
four  ce fujet.  Lettres  du  Prince  Eugene  a la  Dicte  de  L' Empire  touchant  ces 
Conférences. La  France  les  Traîne  en  longueur  dr  pourquoi,  il  femble  quon  y^^^ 

les  veuille  rompre.  Mefures  prijes  dans  i'  Empire  pour  continuer  la  guerre.  - 

Les  deu.x  Généraux  quittent  Raifadt.  AI.  de  Villars  écrit  au  P.  Eugène 
four  iy faire  revenir.  Les  Conférences  font  renouées  df  l'on  y convient  des 
Préliminaires,  ils  fint  fuivi  de  la  fgnature  du  Traité  de  faix.  Recomfen- 
fe  accordée  au  Maréchal  de  Tillars,. 


Livre  Vingtième. 

Contenant  cc  qui  sert  palTc.  depuis  la  Paix  de  Raftadt, 
julqu’à  la  fin  de  ce  Règne. 

STatué  Equejlre  du  Roi  érigée  À Lyon.  Màrt  de  la  Reine  d' Efpagne .Mort  1714^ 
du  Duede  Berri.  Le  Roi  défend  le  grand  deuil  à la  Cour  df  pourquoi.  — ^ 
Honneurs  funèbres  rendus  à ce  Prince.  Etat  des  Finances  de  la  France  cet- 
te année-.  Suite  de  t'afàhe  de  la  Confit  ution.  Projet  de  Lettré  au  Pape  ' 
four  accepter  la  Bulle.  Le  Cardinal  de  No-ailles  refufe  d'y  confentir.  rjtle- 
fnresde  la  Cour  pour  la  faire  recevoir.  Lettres  Patentes  du  Roi  à,  ce  fujet.' 
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Elles  Je*!/  enregîtrees  au  Parlement.  Les  Effrits  s'irritent  (Jr  plu  fleur  s 
Prélats  fe  joignent  ait  Cardinal  de  Noailles.  Brefs  du  Pape  envolez  au  Roi 
Ô"  au  cierge.  Otidonnances  du  Roi  touchant  les  Nouveaux  Convertis.  La 
Bttehejfe  de  Berri  accouche  d'une  Prineeffe.  Lettres  Patentes  du  Roi  en  fa- 
veur du  Duc  du  Maine  (Jr  du  Comte  de  Touloufe.  Cet  Edit  efl  enregitre  au 
Parlern.  Tejlam.du  Roi  depofeeau  Parlcment.Codiciles  joints  au  Ttjlament. 
Difeours  dt  Mr.  l'Avocat  General  à ce fujet.  Mr.  de  Pontchartrain  fe  dé- 
met de  la  charge  de  Chanccllier , à"  M.P’oiftn  efl  choifen  fa  place.  Mort 
de  la  Reine  d' Angleterre.  iJ Electeur  de  Brunswick  Lunehourglui  fucce- 
de.  Ce  Prince  ejl  proclame'  Roi  Jèus  le  tsom  de  George  premier,  ^elle  efila 
Famille  Roïale  CaraHere  du  Roi  de  la  G.  B,  Son  entrée  publique  à Londres. 
Rejouiffances  a ce  fujet.  Mefures  qui  furent  prifes  pour  ajfurer  la  tranquilli- 
té de  fin  Roiaume.  Protefiation  au  Prétendant.  L'avenement  du  Roi  Geor- 
ge en  Angleterre  rend  le  repos  à ce  Royaume.  Affaires  de  Catalogne.  Les 
Barcelonais  prennent  la  refilution  de  fe  défendre.  Leur  Ville  elt  ajjiege'e. 
Pretexte  de  l’Angleterre  pour  fe  déclarer  contre  eux.  Reponfe  de  la  Dépu- 
tation de  Barcelone.  Autre  remontrance  des  Barcelonois  aux  Anglais.  Peu 
d’effet  quelle  produijit.  Congrès  de  Bade  en  Suiffe.  Interets  des  Electeurs  de 
Cologne  <fr  de  B*viere  reglez.  Evenemens  qui  firent  craindre  quelque  re- 
tardement À la  paix.  Signature  du  T 'aité.  Suite  du  fiege  de  Barcelone.  Vi- 
goureufe  refifiance  des  Ajftegez.  il  ne  fe  rendent  qu'à  la  dern.'ere  extrémi- 
té. Conditions  de  la  Capitulation.  La  Ville  ejl  livrée  aux  Efpagnols.Le  Roi 
T.  C.  fe  félicité  de  cette  Conquête.  Congrès  tenu  à Anvers  pour  la  Barrière 
des  Pals-Bas.  Extrait  de  ce  Traité.  Canal  de  Mardick  bâti  près  de  Dun- 
kerque. Mémoire  du  Roi  ét  Angleterre  à ce  fujet.  Reponfe  du  Roi  à ce  Me- 
moire.  Autre  prefenté  par  le  Comte  de  Stairt.  Reponfe  du  Roi.  il fait  |/»-. 
terrompre  les  ouvrages  de  Mardick.  La  France  agit  contre Jès  principes  en 
difiinguant  en  cette  eccafion  La  Lettre  l’EIprit  du  Traité.  Différend 
entre  les  Cantons  Suiffes  fur  le  renouvellement  de  leur  Alliance  avec  la 
France.  Ceremonie  de  ce  renouvellement.  Extrait  du  Traité.  Raifins  qui 
empêchèrent  les  Cantons  Proteflatts  £y  entrer.  Ambaffadeur  de  Perfi  vient 
en  France,  pelles  étoient  Jès  mœurs  (jrfon  caraélere.  Différend  furvenu 
à fin  entrée.  Ordre  de  cette  ceremonie.  Son  Audience  publique.  Il  entre  dans 
le  château  de  Verfailles.  Riche  parure  du  Roi  en  cette  occafion.  iJ  Ambaf- 
Jhdcur  aborde  S.  (JSf.  Harangue  qu’il  lui  fit.  'prejèns  de  L' Ambaffadeur. 
Motifs  de  cette  Ambajjkde  publié  par  ordre  de  la  Cour.  Ce  qu'on  en  difoit 
dans  le  monde.  Mort  du  Cardinal  de  Bouillon.  Suite  de  l'affaire  de  la  Con- 
fiitution.  Nouvelles  Ordonnances  contre  les  Nouveaux  Convertis.  Le  Roi 
veut  employer  toute  fin  autorité  pour  finir  l' affaire  de  la  Confiitution.  Etat 
des  Finances  cette  année.  Divers  Edits  publiez.  Honneurs  accordez  à la 


Digitized  by  Google 


DU  XX.  LIVRE. 

Vuchf^  de  Serrh  Indiffùjition  dit  Roi  qui  n*  point  de fuites,  il  fait  la  re~ 
vue  aune  partie  de  Jd  Maijon.  il  tombe  malade  cf  "f»  releve  pas.  il Je 
trouve  un  peu  mieux , cr  en  repoit  les félicitations  de  la  Cour.  Il  retombe^ 
O”  reçoit  le  l'iatique  (jr  C Extrême-Onifion.  il fait  un  Codicile.  Il  fait  ap~ 
pellcr  Air.  le  Ducd'Orleans  ér  les  Princes  legitimel^  Il  a la  cangrene  a une 
jambe.  Defcin  que  S,  avait  eu  de  porter  au  Parlement  une  Déclara- 
tion  en  faveur  de  la  Confiitution,  Les  Jefuites  y ont  eu  plus  de  part  que 
perjonrte.  Parole  du  Roi  qui  femble  marquer  qu'il  avait  changé  de  fenti- 
ment.  La  cangrene  gagne , ^ U vie  du  Roi  ejl  dejêfperée.  Belles  Paroles 
de  S.  M.  au  Damfin,  54  reconnoijfance  envers  Madame  de  yantadour.  Il 
• ne  craint  point  la  mort.  Sa  prej'ence  d'efprit  jufqùau  dernier  moment. 
Derniers  ordres  qu'il  donne.  D’où  pouvait  venir  la  grande  fecurité  qu'il 
fit  paraître  à la  mort,  il  tonfole  Jès  Domejliques,  Nouveau  remede  qu'on 
lui  donne  aparté  par  mu  Provençal,  Effet  quil  produifit , à"  ce  qu'on  en 
difoit  à la  Cour,  Le  Roi  commente  à perdre  connoijfance.  Sa  longue  ago- 
nie.Sa  rttort.Recapitulntim  des  principaux  Evenemens  de  fin  Régné.  Il 
n'a  pas  eu  après  fa  mort  plut  dé  privilèges  que  fis  Predecejfeurs.  Son  coeur 
tH  porté auxjejuites , é"  fit  esttruillet  à Nôtre  Dame  de  Paris.  Son  Corps 
tjl  portés  St,  Denis.  Serviçctfnittptnr  te  Prittte. 


Fin  du  Soantii(<. 
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LOUIS  XIV. 

R O I D E FRANCE  ET  D E NAVARRE. 


LIVRE  TREIZIEME. 


Commençant  au  Mariage  de  Monfieur  le  Due  de  Bourgogne  \ iÿ*  finip> 
font  à la  Grande  Alliance  conclue  en  1701. 


ié^7. 


E S ordres  de  la  Cour  dtanc 
arrivez  à Paris  pour  la  publi> 
cation  de  la  Paix  avec  l'An- 
gleterre & la  Hollande , elle 
Ce  fît  en  cette  Ville  dans  les  principales 
Places  avec  les  ceremonies  acoûtumees. 
-Le  Prévôt  des  Marchands , le  Lieute- 
nant General  de  Police , les  Lieutenans 
Particuliers  du  Châtelet  & autres  Offi- 
ciers y affiflerent  » précédez  des  Archers 
du  Guet  , des  Huifüers  à cheval  & à 
pied  , avec  le  Roi  d' Armes,  fîx  Hérauts, 
douze  Trompettes  , douze  Tambours, 
douze  Fifres  & Hautbois.  La  marche 
* Tom  IIL 


dura  depuis  midijufqu’â  cinq  heures  du 
foir  , de  il  y eut  enfuite  des  feux  & des 
illuminations  dans  les  rues  y quoique  les 
illuminations  ne  fuflènt  jamais  comman» 
dées  qu'aux  mariages  aux  naiflànces 
des  Rois  & des  Héritiers  Préfonmtifs  de 
la  Couronne.  Mais , feintes  ou  nnceres, 
on  vouloir  des  téjouillances,  & les  Com- 
miflàiresde  Quartiers  obligèrent  les  Par- 
ticuliers d'allumer  des  feux.  La  Paix  avec 
l'Efpagne  fut  publiée  le  4.  Novembre 
avec  les  mêmes  ceremonies  j & l'on  n'é- 
xigea  pas  de  moindres  réjouifTances  à la 
publication  de  celle  qui  avoir  aulliccc 
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1 conclue  avec  l'Empereur.  11  y eut  un  fort 
- beau  feu  tiré  devant  l'Hôtel  de  Ville, 
enfuite  du  7e  Deum  chanté  dans  la  Ca- 
thédrale en  aôHon  de  grâces  de  la  Paix 
generale.  Il  ne  relloit  plus  que  celle  de 
bavoye,  qui  fut  publiée  le  i.  de  Décem- 
bre , aulli'bien  que  le  Contrat  de  Ma- 
riage du  Duc  & de  la  DuchelTe  de  Bour- 
gogne- 

frepa-  ocupé  que  de  la  magnifi- 

ncift  cence  qui  devoir  éclater^  ces  noces  : on 
pour  le  en  pred'oit  extraordinairement  les  prepa- 
ratifs , & l'on  prétendoit  furpailèr  tout 
Duc  Se  ‘l^*  pareilles  oca- 

Bour-  fions. Les  Dames  furtout  n'y  épargnoienc 
gogne.  aucunes  dépenfes.  Elles  dévoient  avoir 
fix  habits  differens,  & ces  habits  étoient 
tellement  chargez  de  dorures  que  l'on 
eut  alTez  de  peine  à les  porter.  * L'habit 
de  Mr  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  de  ve- 
lours noir  , tout  couvert  de  perles  : & 
ceux  du  Roi  Sc  de  Mrle  Dauphin , de  la 
plus  riche  étoffé  d'or  qu'on  eut  pu  inven- 
ter , couverte  de  broderie  & de  diamans. 
Le  Roi  avoir  nommé  les  petfonnes  de 
l'un  & de  l'aiKre  feze  qui  dévoient  dan- 
fer  au  bal  de  la  noce.  lly  enent  (ôixan- 
le  & douze  de  chaque  iexe  , tons  parez 
à l'envl  des  plus  riches  étoffes , relevées 
de  broderie  & de  pierreries.  Enfin  on  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  lôraptueux  ni 
de  plus  fiiperbe  que  les  préparatifs  de 
cette  noce  -,  & jamais  on  n'avoit  ponflé 
fiVoiii  unedépenfe  en  habits  & autres  or- 
nemens  pour  une  fête  de  fi  peu  de  durée. 
On  en  peut  juger  par  cette  feule  circonf- 
tance  , que  les  draps  & la  courte-pointe 
du  lit  nuptial  coûtèrent  cinquante  mille 
francs.  L'habit  de  la  Princeffe  étoit  d'un 
drap  d'argent , tout  couvert  de  pierreries. 
Le  Roi  étoit  habillé  d'un  drap  d'or,  fur 
ks  coutures  duquel  il  y avoir  un  point 

* H J *vt!t  ont  VMmt  d«a(  U !«//»  ftult 
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d'Efpagne  d'or , large  de  quatre  doigts.  1697. 
Mrle  Dauphin  & tous  les  Princes  étoient  — 
aufll  magnifiquement  vêtus  ; & tous  ces 
habits  étoient  relevez  de  broderies  d'or, 

& éclarans  de  pierreries  agréablement 
diverfifiées  & mifes  en  oeuvre. 

Tout  étant  prêt  pour  la  ceremonie,  Cele- 
elle  fut  célébrée  à Verfailles  le  7.  de 
Décembre  par  le  Cardinal  de  Coiflin  en 
la  maniéré  fuivanre.  Mr  des  Granges, 

Maître  de  Ceremonies , alla  fur  les  onze 
heures  du  matin  prendre  Mr  le  Duc  de 
Bourgogne  dans  fon  aparteraent , & le 
conduifit  en  celui  du  Roi.  Sa  Majefté  fe 
rendit  enfuite  chez  Madame  la  Ducheffe 
de  Bourgogne,  & la  mena  à la  Chapelle, 
acompagnée  des  Princes  & Princdles  du 
Sang,  de  la  Ducheffe  de  Verneuil , des 
Cardinaux  d'Etrées  , de  Janfon  Ce  de 
Furfiemberg  , & de  l'Archevêque  de 
Reims.  Le  Cardinal  de  Coaflin,  premier 
Aumônier  du  Roi , dit  la  Meffe  en  mitre, 
revêtu  de  Tes  habits  Pontificaux  , & fit 
la  ceremonie  du  mariage , après  laquelle 
Sa  Majeilé  donna  un  magnifique  dîné 
en  maigre  aux  nouveaux  Mariez , fur  une 
cable  faite  en  forme  de  fetà  cheval , gar- 
nie de  vingt-trois  couverts.  Il  y eut  en- 
fuite  des  divertificmens , Ce  fur  le  (bit 
un  très-beau  (eu  d'artifice.  Lefouperfe 
fit  dans  l'apattement  de  Madame  la  Du- 
cheffe de  Bourgogne  , après  quoi  les 
nouveaux  Mariez  furent  mis  au  lit  entre 
onze  heures  Ce  minuit  , en  prefence  du 
Roi , de  toute  la  Coût , Ce  du  Marquis 
Ferrero , Ambaffadeut  Extraordinaire  de 
Savoye.  Le  Roi  Jaques  donna  la  chemi- 
fe  à Mr  le  Duc  de  Bourgogne , & la  Rei- 
ne (bn  Epoufe  à Madame  la  Duchefie. 

Les  nouveaux  Mariez  demenrerent  en- 
viron une  heure  couchez  enfemble  , les 
rideaux  ouverts , en  prefence  de  tout  le 
monde  , enfuite  de  quoi  on  les  fit  lever; 

6e  Mr  le  Duc  de  Bourgogne , ayant  re- 
pris fes  habits , retourna  dans  fon  apar- 
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tttnfiÂt.  Le  Due  de  Bourgogne  ne  cou*  C\s,Civoit  RtUnd,  Armide,l*t  jtm$urs  iJS^, 
~ du  pour  cette  fois  avec  la  Princefle  d‘j4pell$a  qu'on  nomma  i'Opertt  Jh  

3 UC  pour  la  forme  : les  Mededns  ayant  M*rUge , ÿ l'Eurept  Gttlimie.  Il  y eut 
edd'avisque  la  confommation  du  ma*  outre  cela  des  Cotnédies,  de  cous  les 
riage  ne  fe  fît  que  deux  ans  après.  jours  des  collations  & des  jeux  encre* 

Magni-  La  Princefle  tint  Cercle  le  8.  où  tou*  mêlez  de  Mufique  & de  Siniphonie.  Les 
ficcBce  tes  les  Duchefles  curent  le  tabouret.  Le  feux  d’artifice  & tous  les  autres  diver- 
teFéte!  donna  un  bal  magnifique  tiflcinens  ne  manquèrent  point;  & ce 

‘ dans  fa  galerie , qui  ctoit  éclairée  de  fût  à qui  marqueroit  plus  de  joyc  pour 
quatre  mille  bougies.  Ily  avoir  des  am*  faire  là  cour  dans  une  ocafion  donc  le 
phicheatres  dans  les  embrafures  des  fe-  Roi  fe  faifoic  un  plaifir  fingulier.  Les 
nétres.  L'enceinte  du  bal  écoit  de  neuf  acentions  qu'il  eut  pour  la  noucellc  Du- 
toifes  de  long  fur  la  largeur  de  la  gale-  chefle  fixèrent  de  ce  côié-là  cous  les  cm- 
rie.  On  fervit  une  collation  d'une  ma*  preflèmens  des  Courcilans  , & ce  fut 
niere  fort  galante  & en  même-tems  fort  elle  qui  régla  daits,la  fuite  tous  lesplai* 
nouvelle , fut  onze  tables  couvertes  de  firs  de  la  Cour, 
gazons  avec  des  fleurs  deflus  & des  Le  Roi  ayant  envoyé  un  Exprès  à 

guirlandcrs  autour,  chargez  de  feuilles,  Londres  pour  donner  part  à Sa  Majcflc  

de  fleurs  & de  fruits.  Il  y avoit  fur  ces  Britannique  du  mariage  que  l'on  vient  Amb  f* 
tables  des  corbeilles  or  & argent  rem*  de  raponer , le  Roi  d'Angleterre  nom-  fa<!e  Ja 
plies  des  confitures  les  plus  exquifes  & nia  le  Duc  de  St  Albans  pour  en  aller 
des  plus  beaux  fruits.  On  voyoit  au  mi-  complimenter  de  là  part  Sa  Majeftc  j. 
lieu  de  ces  tables  des  Orangers  chargez  très*Chrérienne.  Ce  Duc  arriva  à Pa-  re  à la 
de  fruits  bons  à manger , & de  fleurs;  tis  au  mois  de  Janvier  i6ÿi.  & eut  les  Couede 
& chacune  étoit  portée  par  quatre  hom-  audiences  du  Roi  fie  de  toute  la  Famille  France 
mes  en  juflaucorps  bleus , avec  desga-  Royale  le  1 9.  du  meme  mois.  Il  prefen-  “j'' 
Ions  d'or  par  tout.  La  première  cable  ta  au  Roi  des  Lettres  du  Roi  d'Angle- 
fût  mife  devant  le  Roi  Jaques  & la  Rei*  terre , du  Prince  & de  la  Princefle  de  ge. 
ne  fon  Epoufe.  Des  dix  autres , cinq  Dannemarck  , après  quoi  il  fut  traité 
furent  portées  du  côté  des  Danfeurs , Sc  niagnifiquement  avec  ceux  de  fa  fuite 
cinq  vis  à vis , en  forte  que  chacun  fai*  pit  les  Officiers  de  la  Maifou  du  Roi. 
foit  collation  fans  forcir  de  fa  place.  L'après-dinée  il  eut  audience  de  Mada- 
Enfuice  venoienc  cinquante  Officiers  la  Ducheflè  de  Bourgone , à laquel- 
aveedes  foucoupes  , porranc  des  eaux  le  il  remit  dépareilles  Lettres  en  la  com- 
& des  glaces  de  toutes  les  façons  , & plimentanc  fur  fon  mariage.  Il  fut  con* 
quatre  cens  corbeilles  de  toutes  forces  <lult  à toutes  ces  audiences  par  Mr  de 
de  confitures  , fhiits  Sc  paquets  pour  Bonneuil , Incroduéleur  des  Ambaflà* 
le  refte  de  l'Aflcmblée.  On  n'a  jamais  deurs , qui  avoit  été  le  prendre  en  fon 
vû  de  fpcdlacle  plus  brillant  ni  plus  Hôtel  à Paris  dans  les  Carofles  du  Roi 
magnifique.  Sc  de  Madame  la  Duchefle  de  Bourgog* 

PlaiCrs  Cette  Fête  dura  quinze  jours,  pen*  ne  , & qui  le  reconduifit  de  Vcrfailles 
qui  l'i.  dant  lefquels  la  Cour  demeura  toujours  delà  même  maniéré. 

cooipa-  parée  & changea  d'habits  plufieurs  fois.  LejPrince  de  Conti , élu  Roi  de  Po-  Rctoat 
gaetec.  JJ  ^ quatte  bals  & quatre  reprefen*  logne , étoit  revenu  en  France  dès  le 

tâtions d'Opera, que  le  Roi  avoit  choi*  la.  de  Janvier.  Le  raport  qu'il  avoit  conii 
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fait  au  Roi  de  la  Heuation  des  affaires  de  ■ 
ce  Royaume»  obligea  la  Cour  d'oublier 
une  entreprife  qui  avoir  été  fuivied'un 
fl  mauvais  fuccez.  A l'égard  du  Prince» 
on  publia  qu'il  n'avoir  pas  forr  deûré  ' 
certe  Couronne  Sc  qu'il  avoir  ftic  ce 
voyage  plutôt  pour  plaire  au  Roi  que 
par  aucun  empreffement  qu'il  eut  d'étre 
Roi.  Mais  quelque  indifférence  que 
l'on  témoignât  dans  cette  ocafîon  » où 
la  ncceflîté  obligeoit  de  parler  ainû  , il 
y a peu  d'aparcnce  que  l'on  fut  Ci  peu 
couché  de  l'ambition  de  régner  » fur 
tout  apres  avoir  etc  11  presduTrône  -y  6c 
que  le  Roi  » qui  avoit  falué  ce  Prince 
avant  Ton  départ  » aufB  bien  que  la 
Princeffe  Ton  Epoufe  , comme  Roi  ôc 
Reine  de  Pologne  , n'ait  pas  eu  quel- 
que raortiHcation  d'une  démarche  avan- 
cée Cl  ccmcrairemcnc.  La  gloire  du  Mo- 
narque n'écoit-clle  pas  un  peu  bleftcede 
cette  erpcce  de  Retraûation  â laquelle 
il  fe  vit  force  , & aoit-  on  qu'il  n'ait 
pas  aufS  regretté  les  fommes  qu'il  avoit 
employées  inutilement  à l'envie  d'avoir 
un  Roi  de  fa  main  ? Outre  l'argent  qu'il 
avoit  fait  femer  par  avance  en  Pologne» 
dans  l'.fperance  d'en  recueillir  plus  de 
fruit  ‘y  il  avoit  donné  au  Prince  en  par- 
tant pour  deux  Millions  de  Lettres  de 
Change  , & dix  mille  Loiiîs  d'or  en  ef- 
peccs  pour  fubvenir  à Tes  menues  necef- 
fitez.  Qiioi  qu'il  en  foit  , il  lui  rendit 
encore  genereufement  tout  ce  qu'il  avoit 
dépenfé  du  fien  à la  pourfuite  de  cette 
Couronne.  Pour  ce  qui  efl  du  Prince» 
il  chercha  à fe  confoler  de  l'avoir  man-, 
quée  , dans  les  bonnes  grâces  de  Mon- 
feigneur  qu'il  partageoit  avec  le  Duc  de 
Vendôme  , & qui  le  dédommagèrent 
en  quelque  forte  de  l'averfion  qu'on 
prétend  quelc  Roi  avoit  pour  lui. 

Mr  L.  M.  D.  L.  F.  raporte  dans  fes 
Mémoires  , que  ce  fut  à l'ocafion  du 
da  Roi  voyage  que  ce  Prince  & quelques  autres 


Mo'if. 
de  l’a- 
YCifion 
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avoient  fait  en  Hongrie  » comme  nous  1 698. 
avons  dit  » en  qualité  de  Volontaires»  ..  . .. 
avec  le  Prince  Eugene.  »>11  leur  arriva»  pour  ce 
»,  dit-il  » pendant  ce  tems-là,  une  chofe  rrince. 
»,  très-fâcheufe  par  l'indifcretionde  Mc 
,j  de  Villeroi.  Mrs  de  la  Rocheguïon» 

„ de  Liancourt , Sc  de  Villeroi , jeunes 
»,  gens  amis  de  ces  Princes  , à qui  le 
„ Roi  avoit  refufe  la  permiflion  de  les 
„ fuivre,  leur  écrivoieht  régulièrement. 

„ Le  malheur  voulut  que  les  Neveuxde 
,,  Mr  de  Villeroi  avoient  commerce  en 
France  avec  quelqu'un  qui  les  détour- . 

,,  noit  d'obéir  au  Roi.  Ce  dernier  don- 
,»  na  ordre  de  faire  arrêter  un  Courier 
,,  qui  leur  avoit  été  dépêché  , lequel  fc 
„ trouva  chargé  des  Lettres  de  ces  jeu- 
„ nés  Mefüeurs.  Ils  parloient  dans  ces 
J,  Lettres  en  vrais  étourdis  » Sc  y trai- 
,,  toient  le  Roi  de  Gentilhomme  Lam^ 

»,  pttgnard  afainéanti  auprès  de  fa  vieille 
,»  femme , & fc  fervoient  de  paroles  fî 
„ méprifantes , que  le  Roi  ne  l'a  jamais 
,,  oublié  , d'autant  plus  que  ces  Mef- 
„ fîcurs  étoient  les  enfans , l'un  du  Duc 
„ de  Villeroi  , pour  qui  il  avoit  de  la 
»,  bonté,  & l'autre  du  Duc  de  la  Roche- 
„ foucaut , qui  étoit  une  efpece  de  Fa- 
,»  vori.  Il  les  exila  tous  trois  , & ne 
„ voulut  point  voir  le  Prince  de  la  Ro- 
„ che-fur-Yon  à fon  retour  , parce  que 
,,  c'étoir  à lui  que  les  Lettres  s'adref^ 

„ foient.  Quant  au  Prince  de  Conti» 

„ fon  gendre  , il  voulut  bien  croire 
„ qu'il  avoit  ignoré  ce  commerce. 

Cette  avanture  fît  beaucoup  de  tort  5on  ca- 
au  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  , depuis  raftere. 
Prince  de  Conti  , quand  il  fut  devenu 
l'Aîné  de  fa  Branche  par  la  mort  de  fon 
Frere  ; à quoi  l'on  peut  ajouter  que  le 
refus  qu'il  avoit  fait  d'époufer  une  fille 
naturelle  du  Roi , contribua  beaucoup 
à lui  attirer  l'averfion  de  ce  Monarque. 

Qiioi  qu'il  en  foit  , fa  réputation  de 
valeur , jointe  à fes  autres  belles  qua- 
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1^98.  Iîtez>  l'avoit  fait  clirc  Roi  de  Pologne. 
Il  marqua  en  effet  beaucoup  de  coura- 
ge de  grands  talens  pour  la  guerre 
dans  les  Campagnes  qu'il  fît  avec  Mr 
de  Luxembourg.  Il  avoit  beaucoup  d'et 
prit  & il  l'avoit  fort  orné  par  la  IcÂure  : 
avec  cela  une  humeur  douce  qui  le  ren- 
doii  de  la  plus  aimable  convi.  rfâcion  du 
monde.  Pour  ce  qui  efl  de  la  Couronne 
de  Pologne  , il  lui  fut  reproché  de  n'a- 
Yoîr  pas  allez  promptement  ni  alTèz  vi- 
vement foûtenu  fon  cledlion.  C’étoit 
d'ailleurs  de  tous  les  Princes  un  des  plus 
acomplis. 

Il  cft  Peu  de  tems  apres  fon  retour , il  ar- 
encore  riva  à Verfailles  un  Courier  de  Pologne, 
traité  dcpcché  par  le  Cardinal  Primat  avec 
^T*ar  Lettres  pour  le  Roi , par  lefquelles 
le  PiC  donnoit  avis  à ce  Monarque  de  lare- 
mat  de  folutionqui  avoit  été  prife  par  une  gran- 
polog-  de  partie  de  la  NoblefTe  de  la  Grande 
Pologne  , de  maintenir  fes  Loix  & fes 
Droits  pour  l'éleâion  unanime  d'un 
Roi.  On  prétend  que  ce  Prélat  fuplioic 
auflî  Si  Maicflé  Très-Chrétienne  de  lui 
faire  favoir  fî  elle  fouhaitoit  qu'on  con. 
tinuât  de  fbûtenir  l'éleéHon  du  Prince  de 
Conti , auquel  cas  il  demandoit  un  fe- 
cours  d'hommes  & d'argent  pour  pou- 
voir chaffer  les  Troupes  Allemandes. 
Ce  meme  Courier  aporra  auflî  des  Let- 
tres à fon  ^ S.  A.  S.  qu'on  affure  qu'elle 
ne  voulut  pas  recevoir  , ayant  renvoyé 
le  Courier  au  Roi.  La  fufeription  de 
ces  Lettres  étoit  ^ Sa  Majeftè  Po(o- 
noiff.  Quoiqu'on  pût  dire  de  cette  nou- 
velle invitation  , qui  parut  douteufe  ï 
plufîeurs  dans  la  conjonélurc  d’alors, 
elle  marquoit  du  moins  que  le  parti  de 
ce  Prince  étoit  encore  bien  fort  ; puis 
que  dans  le  tems  qu'on  lecroyoit  aban- 
donné , il  faifoit  encore  de  pareilles 
démarches. 

Nou-  La  guerre  qui  venoit  de  finir  , n'a- 
Teaux  voit  pas  empêché  celle  qu’on  faifoit  en 
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France  aux  Nouveaux  Convertis.  On 
ne  fe  contentoit  pas  d'empêcher  les  Af- 
fcmblccs  qu'ils  continuoient  de  faire 
pour  prier  Dieu , on  employoit  encore 
toutes  fortes  de  violences  pour  les  obli- 
ger à changer  de  Religion.  On  empri- 
lonnoit , on  pendoit , on  faifoit  grâce; 
mais  ces  remedes  étoient  impuiflàns 
contre  la  caufê  du  mal , qui  confîfloic 
dans  la  répugnance  du  cœur , étranges 
refforts  en  matière  de  Religion  ! 11  eft 
vrai  que  ces  violences  n'étoient  pas  du 
goût  de  tout  le  monde  ; puisqu'un  cé- 
lébré Prélat  * écrivant  f aux  Curez  de 
fon  Diocefc  , touchant  la  conduite 
qu'ils  dévoient  tenir  à l'égard  des  Nou- 
veaux Convertis  , leur  avoit  enjoint  de 
n'employer  aucune  Contrainte , leur 
reprefentant  que  Dieu  veut  que  le  fervice 
qu’on  lui  rend  /hit  volontaire  , & leur 
recommandant  de  nourrir  leur  Trou- 
peau de  la  Pâture  des  Divines  Ecritures, 
attendu  que  rien  ne  fert  plus  à faire  con^ 
ncitre  la  véritable  Eglife  que  ce  que  l*E^ 
vangile  nous  enfeigne/Lz  Pape  **  même 
avoit  aprouvé  la  conduitede  ce  Cardinal, 
dont  il  lolia  la  fageffe  & la  pieté.  Mais 
les  fentimens  Apoftoliques  dont  cette 
Lettre  étoit  remplie  n'en  furent  pas 
pour  cela  plus  aprouvez  de  bien  des 
gens;  ils  excitèrent  au  contraire  plu- 
fîeurs faux  zelez  contre  ce  Cardinal, 
comme  s'ils  euffent  été  marris  que  cette 
Lettre  fît  tant  d'honneur  à l'Eglife  Ro- 
maine. Auflî  le  Pape  les  rraitoir  il  d'ig- 
norans , qui  ne  favoient  ce  qu'ils  di- 
foient.  * Mais  par  malheur  il  y avoir 
une  claufe  dans  le  Bref  du  Pape  quigâ- 
toit  tout  ; car  après  avoir  témoigné  l'ef- 
tirac  qu'il  faifoit  de  ce  Cardinal , il 

^ Mt  le  Cardinal  le  Camus. 
t Dis  le  18.  /ivril  1687. 

Innocent  XI.  par  fon  Bref  du  18.  0£le~ 
bre  i£88. 

Inanes  infeit  multitudinis  erimmatienes. 

A iij 
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1698.  Ajoute}  ce  gui  nous  a cnc$r€ confrmè  „mal  incencionnez  , lefqucls  n’omcr»  1Ê98, 
^ déns  U benne  opinion  gue  nous  avions  de  j,  tcnc  rien  de  ce  qu'ils  croycnc  pouvoir  — . 1— 

vous , c'efi  la  profeUîon  ouverte  guevous  ,,  fer  vira  infpircr  aUx  autres  de  mauvais 
faites  dans  vôtre  Lettre  des  fentimens  ,>  fentimens.  £c  5a  Majcdé  voulant  leur 
d'obéijfance  ^ de  refpeEl  » gue  vous  aveK.  a ôter  tout  moyten  de  pouvoir  rien  entre- 
pour  cette  fainte  Eglife  , la  Mere  (jjr  la  ,>  prendre  contre  fon  ferviee , & de  raal- 
Meitrtjfe  de  toutes  les  autres , & de  la  >,  traiter  ceux  qui  ne  'voudroient  pas 
difpofition  dans  laguelle  vous  êtes  de  fou-  » adhérer  à leurs  mauvais  confcils  : Sa 
mettre  à fon  Jugement  tous  vos  Ecrits  ffjr  » Majefté  a ordonné  & ordonne , &c. 
tontes  vos  paroles  : ce  gui  fait  voir  clai-  » Que  tous  ceux  qui  ayant  ci-devanc 
rement  la  pureté  de  vôtre  Foi  & de  vôtre  >>  profcilc  la  Religion  Prétendue  Refor» 
Religion.  Voilà  la  pierre  de  touche  de  j>  méc  , fefont  convertis  depuis  cinq 
la  Foi  Romaine  > touchant  laquelle  on  » ans , portent  ou  faffent  porter,  quinze 
cil  plus  ou  moins  pur , non  félon  qu'on  » jours  apres  la  publication  de  la  pre* 
eft  plus  ou  moins  conforme  aux  Veritez  » fente  Ordonnance , & remettre  entré 
de  l'Evangile,  mais  félon  qu’on  ell  plus  » los  mains  des  Magiftrats  , Confuls, 
ou  moins  Tournis  au  Siege  Romain,  qui  Capitouls  > Jurats,  & Echevinsdes 
eft  l'Oracle  infaillible  de  la  vérité.  Prin-  » Villes  , Bourgs , &c.  tous  les  moufi 
cipe  non  moins  difficile  à prouver,  qu’à  »,  quets  , &c.  & autres  armes  offenfi- 
être  crû  gratuitement  ; mais  en  revaM-  »*  ves , &c.  même  la  poudre , plomb 
^che  beaucoup  plus  politique  & plus  mèche,  &c.  Derquclles  armes  & 
commode  pour  les  Conduéleurs  que  »»  munitions  lefdits  Confuls , &c.  leur 
celui  des  Proteftans  ! »»  donneront  Recepiftez  , pour  être  en- 

Dcfar-  Cependant  comme  on  voyoit  que  ce  „ fuite  portées  aux  lieux  où  il  fera  or- 
fnczcô-  joug  n'étoii  pas  capable  de  ramener  tous  »»  donné  pat  les  Gouverneurs , Lieute- 
iBc  fuf.  les  Nouveaux  Convertis  à l’obcïfïànce,  „ nans  Generaux  ou  Commandans  pour 
P*^*^*’  on  s'apliquoit  à s’afTurer  de  leur  fidelité  »>  Sa  Majcfté  en  fes  Provinces.  Ordon- 
en  les  defarmant  ; comme  s’ils  fuffent  „ncSa  Majcfté,  que  fi  apres  ledit  tems 
devenus  infidèles  à leur  Souverain  de>  »»  pafte , & pendant  celui  de  deux  an- 
puis  leur  Converfion  , eux  qui  avoient  »»  nées  qu'elle  veut  que  cette  Ordon- 
toûjours  été  fidèles  & reconnus  pour  „ nancc  ait  lieu  , il  fe  trouve  aucunes 
tels  , tandis  qu’on  les  avoit  laifTé  vivre  »,  armes , &c.  chez  ceux  , qui  ayant 
dans  leur  prétendue  herefic.  Comne  la  »>  fait  profeflion  de  ladite  Religion  Pré- 
Déclaration  * rendue  fur  ce  fujet  eft  une  »»  tendue  Reformée. , fe  font  convertit 
piece  remarquable  , j'en  donnerai  ici  ,,  4»/,  ils foient  conduits  4//.V 

un  Extrait  pour  y faire  enfuite  quelques  »»  Galères  fuivant  les  ordres  qui  en  fc- 
reflexions.  „ roiu  donnez  par  lefdits  Gouverneurs 

Dccla-  „ Sa  Majeftc  étant  bien  avertie , que  „ & Lieutenans  Generaux  de  Sa  Majcf- 

ration  quoi  que  la  plupart  des  Nouveaux  »>  té  ou  Commandans , &c.  (ans  forme 

fur^ce  **  ^l'vertis  de  fon  Royaume , tien-  »»  ni  fgure  pe  procez  , & fans  délai.  . 

fujet.  »»  conduite  dont  elle  a tout  » Veut  Sa  Majcfté  , que  les  Gentilhom- 

„ fujet  d’être  fatisfaite  : neanmoins  il  ,»  ^cs  qui  ont  ci-devant  fait  profeflion 
„ en  refte  guelgues-unt  parmi  eux  de  »»  de  ladite  Religion  P.  R.  & fe  font 

,,  convertis  depuis  ledit  tems  de  cing  an. 

Du  te.  Oéiobri  8g.  9,  nées , faffent  aufli  porter  leurs  armes 
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ï(î«)8.  „ en  la  manière  qu'il  e(l  prcfcric  ci-def-  & par  conféquenc  elle  en  exem-mt  les 

„ fus , à la  referve  de  deux  épées  , de  autres:  qui  écoient  de  plus  vieille  datte, 

„ deux  fulils  ,&  de  deux  paires  de  pido-  comme  n'y  ayant  pas  de  fujet  de  les 
» lets  , que  Sa  Majellé  trouve  bon  foupçonner  ni  de  révoquer  en  doute 
„ qu'ils  gardent  pour  leur  ufage  parti-  leur  Adclité.  A l'égard  du  i , Point , je 
„ culier  , & qu'ils  puilTenc  conferver  ne  prétends  pas  toucher  à ce  qui  eft  du 
„ chez  eux  jufqu'à  iîx  livres  de  poudre.  Droit  & de  la  PuilTance  en  de  fembla- 
„ &:  pareille  quantité  de  plomb.  Ordon*  blés  ocalîons.  Je  fai  que  chaque  Etat 
» ne  Sa  Majellé  que  ceuxdefdits  Gen-  prend  toutes  les  précautions  qu'il  croit 
,,  tilshommes  , lelquels  auroient  gardé  necelfaires  pour  fa  confervation  , Sc 
,,  une  grande  quantité  d'armes,  de  pou-  qu'il  fuHit  du  moindre  Ibup^on  pour 
„ dre  & de  plomb  , foient  arrêtez  juf-  l'obliger  de  veiller  à Tes  furetez  , par 
„ quH  nouvel  ordre  de  Sa  Majellé  , (f-  tous  les  moyens  qu'il  juge  les  plus  con- 
„ yu'Ut  demeurent  en  prifon  , jufquesà  vcnables. 

„ ce  qu'ils  ayent  payé  écHrd'onieff-  Je  m’attache  feulement  aux  motifs 
„ de  au  profit  de  l'Hôpital  le  plus  pro-  ou  aux  raifons  de  fait.  On  defarma  en 
„chain  , pour  chaque  nature  d'armes  France  les  Nouveaux  Convertis,  parce 
„ qu'ils  auront  gardées  au  delà,  &c.  Et  que  leur  Converlion  étoic  fufpedle  , & 
„ qu’à  l'égard  de  ceux  chez  lefquels  on  que  l'on  ne  croyoit  pas  s’y  pouvoir 
,,  trouveroit  une  plus  grande  quantité  confier.  Car  fi  l'on  eût  été  perfuadé 
,,  de  poudre  & de  plomb  que  celle  pref-  qu'elle  fut  véritable  & fincere  , ilell 
,,  crite  ci-delTus,  ils  tiennent  prifen,  juf-  certain  qu'on  ne  les  eût  pas  dillinguez 
,,  qu'à  ce  qu'ils  ayent  payé  dix  mille  U-  des  autres  fujets  Catholiques.  On  s'é- 
„ t/ret.  Mande  Sc  ordonne  Sa  Majellé,  toit  bien  fié  à eux  pendant  qu'on  les  re- 
,,  aux  Gouverneurs , Lieutenans  Gene-  gardoit  comme  Heretiques.  On  n'avoit 
,,  raux , Sec.  A Fontainebleau , le  Sec.  point  eu  recours  à ces  précautions  dans 
Motifs  Cette  Déclaration  fait  voir  deux  cho-  les  precedentes  guerres  que  Sa  Majellé 
fes , la  I.  que  nonobllant  les  dillinc-  avoit  foùtcnucs  au  dedans  & au  dehors, 
ration'  faites  dans  le  préambule.  Au  contraire  on  y avoit  éprouvé  leur 

^ l'égard  des  Nouveaux  Convertis  , il  fidelité  , & l'on  s’étoit  loué  da  leurs 
fur  Us  n'y  a point  d’exception  dans  l'Ordon-  fervices.  Or  s’ils  n'ont  point  été  fut 
Metie.  nancc  , puifque  tous  furent  également  peéb  en  qualité  d'Heretiques  , ils  le 
defarmez  , ce  qui  fait  voir  qu'on  les  dévoient  être  encore  moins  en  qualité 
dillingua  en  cela  des  autres  fujets  de  Sa  de  Catholiques.  Il  n’y  avoit  donc  que 
Majellé , & qu’on  le  defioit  de  leur  fi-  le'fbupçon  de  leur  Catholicité  qui  eût 
délité.  La  a.  qu'encore  que  cette  Or-  été  la  caufe  de  cette  dillinélion  , Se  ce 
donnance  comprenne  également  les  lôupçon  , comme  chacun  fait , ne  pro- 
Nouveaui  Convertis  qui  font  bien  in-  cedoit  que  de  la  contrainte  dont  on 
tentionnez  Se  ceux  que  l'on  regardoit  avoit  ule  dans  ces  fortes  de  Conver- 
comme  mal  intentionnez , cependant  fions.  Surce  pied-là  il  faut  donc  conve- 
elle  ne  s’étendoit  que  contre  ceux  qui  nir  qu'on  s'etoit  donné  beaucoup  de 
s'écoient  convertis  depuis  cinj  nnt  ; * peine , fans  en  recueillir  que  des  épines, 

&r  qu'on  ne  pouvoit  s'autorifer  ni  par 
* Cef  i dhreiUfuitl-Mnie  i«»j.  Maximcsdc  la  Religiôn,ni  par  celles 

remfrt  U fU  des  Evérumeat  militniret. 
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'i6^î.  qu'il  n’y  a point  de  Religion  nideCon- 
verHon  que  dans  les  iîneeres  mouve- 
mens  du  cœur  ; au  fécond  , parce  que 
la  Contrainte  n'a  fervi  qu’à  rendre  uif- 
pc(5fc  un  grand  nombre  de  fujets  qui  ne 
l’ctoicnt  pas  auparavant. 

Qp*  Quant  au  fécond  Point  , c’eft  une 
très-remarquable  , que  les  Con- 
çoit de  verfions  qui  avoient  été  faites  depuis 
la  pro-  cinq  ans  hificnt  ainfi  notées  & diftin- 
cô-  guées  dans  cette  Déclaration  ; car  quoi 
qu’elle  n’en  fpecifie  pas  la  raifon  , qui 
eft-ce  qui  l'ignoroit  alors  î Qui  n’étoic 
pas  informé  des  violences  qui  avoient 
été  exercées  depuis  1683  ? Il  cil  vrai 
que  quelques  Auteurs  fe  font  éforcez 
de  voiler  un  fait  Ci  éclatant  avec  des 
toiles  d’araignées  , s’il  eft  permis  de 
parler  ainfi.  Ils  ont  crû  qu’à  la  faveur 
des  préjugez , qui  régnent  dans  chaque 
Parti  ) il  n’y  avoir  qu’à  contefter  la  vé- 
rité, pour  la  rendre  problématique  à 
ceux  qui  n'en  avoient  pas  été  les  té- 
moins , & fur  tout  à la  Poderité  donc 
les  conjectures  s’établificnt  à propor- 
tion de  l’éloignement.  Nous  voyons 
même  qu’on  avoit  pris  foin  de  déguifer 
les  faits  dans  pluficurs  Monumens  pu- 
blics. On  qualifioit  du  nom  à^Interpre- 
tation  ce  qui  en  effet  croit  une  atteinte 
manifefle  aux  Edits.  La  violence  étoic 
apelée  douceur,  & ce  qui  d’un  côté  étoic 
le  fujet  d’une  infinité  de  fouffrances& 
de  perfecutions  , faifoic  de  l'autre  la 
matière  d’une  infinité  de  Panegiriques. 
Jufqucs  là  que  la  Révocation  du  fa- 
meux Edit  de  Nantes  , faite  en  1 68y. 
fupofè  qu’un  ContraCt  fi  folemnel  étoic 
comme  anéanti  du  confentement  des 
Parties , c’ed  à dire  par  ce  grand  nom- 
bre de  Converfions  qui  l’avoient  précé- 
dé. Mais  on  fut  contraint  d'en  retran- 
cher tout  d’un  coup  les  Converfions  fut» 
tes  depuis  cinq  ans , & de  remonter  au 
delà  de  1683.  pour  y trouver  des  Con- 


vertis volontaires  fur  lefquels  on  pût  fe  1 <>9^5 
confier.  C'efi  à dire  que  fans  préjudice  .■■■  — 
des  autres  faits  qui  étoient  en  contcfla- 
tion  : voilà  l’époque  donc  on  convenoit 
de  part  & d'autre  pour  porter  un  fain 
jugement  de  toutes  les  Converfions  qui 
avoient  été  faites , depuis  qu’on  avoir 
ôté  la  liberté  de  fortir  du  Royaume , Sc 
qu’on  avoir  voulu  étoufer  celle  des 
mouvemens  de  la  Confcicnce.  On  en 
craignit  enfuite  les  retours,  parce  qu’on 
fâvoit  que  le  defir  de  la  Liberté  efl  auflî 
naturel  à l’homme , qu’eft  le  itfbuvc- 
ment  aux  corps  inclinez  qui  ne  font  re- 
tenus par  aucun  obfiacle  , & qui  peu*  . 
vent  fuivre  leur  pente  naturelle.  On  eut' . 
donc  recours  à la  précaution  de  défar- 
mer  tous  ceux  qui  étoient  marquez  au 
coin  de  cette  dernière  Contrainte  ; & 
l'on  ne  pût  s’empêcher  d’en  lailîcr  un 
Monument  public  , pour  défendre  la 
vérité  à cet  égard  contre  toutes  les  atta- 
ques du  Pirronifme. 

C'étoit  fans  doute  une  mauvaife  Elle  cft 
marque  pour  toutes  ces  Converfions 
qui  avoient  fait  le  fujet  de  tant  de  Pa- 
negiriques  & du  gemi^ment  de  tant  de  jq  Car- 
malheureux.  11  eut  été  bien  plus  fadle  dioalde 
& plus  avantageux  pour  le  Royaume  de  Kichc- 
prevenir  ce  mal  , que  d’entreprendre 
de  le  guérir  par  de  fcmblables  remedes. 

Si  l’on  eût  fuivi  les  Maximes  du  Car- 
dinal de  Richelieu , on  ne  fe  fut  pas 
trouvé  dans  l’embarras  de  cette  défian- 
ce. Ce  grand  Homme  dit  dans  Ton 
Teftamcnt  Politique  ; ,,  Qu’il  n'y  a 
„ point  de  Souverain  au  Monde , qui 
,,  ne  foie  obligé  , par  ce  Principe  , à 
„ procurer  la  Converfion  de  ceux  , qui 
„ vivant  fous  fon  Règne  , font  dévoyez 
,,  du  chemin  du  Salut.  Mais  comme 
,,  l'homme  e(l  raifonnable  de  fa  nature, 

„ les  Princes  font  cenfez  d’avoir  en  ce 
,,  point  fatisfait  à leur  obligation , s’ils 
„ pratiquent  tous  les  moyens  raifonna- 
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'1098.  „ blés  pour  arriver  11  une  iî  banne  fin, 
- „ & la  prudence  ne  leur  permet  pat  d'en 

„ tenter  de  fî  hazardeux , qu'ils  puiflènt 
„ déraciner  le  bon  blé  , en  voulant  dé- 
,,  racinet  la  zizanie , dont  il  feroit  diffi» 
„ cile  de  purger  un  Etat  , par  autre 
„ voye  que  celle  de  la  douceur , fans 
„ l'expoler  à un  ètrdnUanni  capable  de 
„ le  perdre  , ou  au  moins  de  lui  caufer 
,,  un  notable  préjudice.  Il  feroit  à foUi 
haiter  que  MelEeurs  du  Clergé  , laif- 
fant  à parc  ce  qu'il  y a de  faux  dans  leurs 
Panegiriques  , eulTenc  mis  en  pratique 
ces  Maximes  non  moins  Chrétiennes 
que  conformes  à une  bonne  ôc  fage  Po- 
litique ; d'autant  plus  qu’en  France  on 
venoic  d'experimentcr  , d'une  maniéré 
làcheufe , que  ces  moyens  violens  a- 
Toient  caufc  des  maux  irrémédiables, 
fans  produire  l'effet  qu'on  s'en  étoic 
propofé. 

En  éfet  quelque  zele  qu'ait  un  Prin- 
Ptrni-  ce  pour  étendre  fa  Religion  Sc  pour  tâ- 
u'^So*  l'infpirer  à une  partie  de  fes  fu- 

' jets  qui  ont  des  opinions  differentes  de 
la  Eenne  , mais  qui  neanmoins  font 
compatibles  avec  les  Loix  de  la  Socié- 
té : il  peut  bien  employer  toutes  les 
voyes  qui  font  capables  d'attirer  un 
confentemenc  volontaire  , mais  il  n'en 
doit  jamais  tenter  aucune  qui  pui^e 
aliéner  le  cœur  de  fes  fujets  , en  les 
Toulaac  forcer  , fur  tout  lors  que  la 
Foi  publique  y efl  intervenue , parce 
qu'alors  il  donne  atteinte  aux  fonde- 
mens  dn  bonheur  & de  la  tranquillité 
de  fon  Etat , en  troublant  le  repos  de 
fes  fujets , au  préjudice  du  fecours  qu'il 
en  peut  citer  , & de  fa  propre  réputa- 
tion. 

Ces  confequences , que  je  pourrois 
Effets  »puyet  d’exemples  & de  railonnemens, 
dange-  ne  font  que  trop  évidentes  par  les  in- 
leur  conveniens  où  la  France  eft  tombée, 
® pour  avoir  voulu  fe  roidir  contre  ces 
duùt.  Maximes.  Les  grands  éforts  qu'elle  a 
faits  pour  étendre  fon  empire  furies 
Ttme  ///. 
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Confcicnces  , n'ont  produit , contre  ifijS. 
fbn  attente , que  du  trouble  8c  de  la  — - 
confùCon.  file  a trouvé  le  fecret  de 
chaffet  une  partie  de  fes  fujets  Procef- 
tans  , & de  retenir  par  la  force  Sc  par  la 
contrainte  le  refte  de  ces  mêmes  fiijets, 
dont  aimaravant  elle  pofTèdoic  le  cœur. 

Ainfi,  fans  avoir  tien  fait  ou  peu  de  cho- 
fe  en  fayeur  de  fa  Religion  , elle  a af- 
fbibli  le  nombre  de  fes  meilleurs  habi- 
tans  Sc  pat  conféquent  fa  force  , fon 
commerce  > fes  revenus , & fes  com- 
raodicez,  endécruifant  en  meme-teras 
la  confiance  pour  les  engagemens  pu- 
bh'cs  , au  grand  préjudice  de  fa  réputa- 
tion au  dedans  & au  dehors.  Ce  mal 
avoit  été  bientôt  fait , mais  il  n’en  fut 
pas  de  même  des  remedes.  Vne  * main 
rade  peut  aifement  tajftr  un  es , l'art 
& une  forte  aplication  ont  bien  de  U 
peine  à rejoindre  , en  forte  qu'il  ait  fa 
première  force  & proportion.  Les  reme- 
des n'avoienc  été  jufqu'alors  que  nuî- 
fibles  ou  palliatifs  : la  feverité,  les  ten- 
tatives , & les  feints  radoucificmens 
étant  également  hors  de  faifon , lors 
qu'il  s'agit , non  d’extirper  ni  d’amufer, 
mais  de  raffurer  les  efprics  en  rapelant 
une  pleine  & entière  confiance. 

Ce  fut  encore  dans  cette  derniere  vue  Antre 
que  le  Roi  fit  publier  cette  année** une  Décla- 
Déclaration  permettant  aux  Réfugiez 
François  de  retourner  en  France  dans 
lixmoii,  à la  charge  d'y  faire  Profef-  âUpre. 
fon  de  la  Religion  Catholique  & Ro-  micte. 
maine.  Elle  eût  été  avantageufe  (ans 
doute  pour  les  Nouveaux  Convertis  de 
ce  Royaume,  (i  Sa  Majefté  T.C.  leur 
eût  permis  ou  de  demeurer  dans  leur 
Patrie  aux  termes  de  l'Edit  de  1 68y.  ou 
la  liberté  d’en  fortîr  s'ils  ne  s'acommo- 
doient  pas  de  la  Religion  qu’on  [eut 
avoit  fait  embrafler  par  contrainte. 

Mais  il  eft  aifé  de  reconnoître  par  tout 
ce  que  j'ai  dit  jufqu’ici , Sc  pat  les  Re- 

* Jttmârqim  fur  /’ZMt  dti  rrovintet  Z'oiu. 

**  An  moi!  it  Itvrier, 
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1 8.  marques  fuivames , qttc  ce  n'etoit  point 

là  la  vûc  de  la  Cour. 

ebret-  „ La  Déclaration  qui  yicot  d'écie 
>ationt  publiée  en  France , concernant  ceux 
1^“'  “ „ qui  en  font  fonis  pour  caufe  de  Rc- 
» ligion , achevé , dit  l'Auteur  de  ce» 
„ Obfervation»  , de  confirmer  ce  que 
„ les  precedentes  nouvelles  ont  déjà  dit 
„ fur  ce  fujet.  C'eft  à lavoir  qu'il  n'y  a 
„ pour  eux  aucune  efperance  de  retour 
„ qu'en  changeant  de  Religion.  Le  Roi 
„ T.  C.  s’en  étoit  ainfi  expliqué  en  di« 
„ vetfes  ocafions,  ce  qui  ne  pecmettoit 
„ pas  d'en  douter  } mais  Sa  Majellé 
„ ayant  jugé  à propos  de  rendre  Tes  ia< 
„ tentions  publiques  par  cette  demiere 
„ Déclaration,  perfonne  n'en  peut  pré- 
„ tendre  caufe  d'ignorance  , pour  fe 
„ llater  mal  à propos  d'on  changement 
„ de  condition  : l'exclufion  étant  for* 
„ melle  pour  tous  ceux  qui  ont  dcilèin 
„ de  perfeverer  dans  la  polTclfion  de 
„ leur  Foi.  De  forte  que  iî  d'un  côté 
„ toute  efperance  leur  cft  ôtée  , il  en 
„ refultera  de  l'autre  cet  éfêt , que  nul 
„ ne  pourra  plus  s'y  tromper  que  vo- 
„ lontaicement.  Les  Lettres  de  Paris 
qui  acompagnoient  cette  Déclaration 
y ajoùtoient  les  Remarques  fuivantes  ; 
„ I . ntrt£4rde  qut  ctttx  tjtùfant 

,,/ortij  4M  frrjudict  dis  difenfss  part  {es 
,,  par  l'Edit  du  mois  d'OUobr*  i fiSj.  & 
de  U Deelorution  du  tsuis  de  Mus 
„ i6i6,  fens  (ju' il  foie  fuit  uMCUne  men- 
„ tien  de  ceux  ijui  Çent  fortit  aupuru- 
„z>anr,  i.  ^'eUe  n'efi  que  peur  ceux 
„ qui  défirent  de  revenir  dons  leur  Patrie, 
„ pour  y faire  PreftfiuH  & Exerti:e  de 
„ U R.  C.  A.  J^'tUe n'a  d'au- 

,,  tre  effet  que  de  les  garantir  des  peines 
„ corporelles  qu'ils  ont  encoisruës  par  la 
„ eintravetitien  à l'Edit  & à la  Decla- 
„ ration  ci-deffus.  C'eft  à dite  , four  les 
„ hommes , de  la  peine  des  Caler  es , (ÿ- 
,,  pour  les  femmes  , de  celledelaconff- 
,,  cation  de  corps,  &c.  Mais  il  n'cft  pas 
P dit  qu'ils  feront  rétablis  en  poIIclEon 
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U de  leurs  bien»  , & la  Déclaration  ne  169S, 
„ contient  aucune  révocation  de  celle  ■ -- 
„de  1689.  de  des  auucs  qui  ont  diC- 
„ pofé  de  ces  biens.  4.  î^u'ello  n'efi 
„ acoTslée  qu'à  la  chsfrge  de  revenir  dans 
„ fix  mois  , ic, de  faire  Profeffien  & Extr- 
„ eieo  de  la  Religion  C.R.  y . eettt 
„ elaufo  ne  laiffe  tker  que  des  conféquen- 
„ ces  fâchtufes  pour  tous  teux  qui  font 
„ dmeurti.  dans  le  Royaume  , fur  la  foi 
„de  l'Edit  de  \ qui  ont  crû  qu'ils 

,,  pourreitnt  demeurer  cher,  eux  en  toute 
„ liberté,  fans  être  forcer,  centre  les  mou- 
,,  vemens  oie  leur  Cenfeienee  , ÿ faut 
„ qu'en  pût  tirer  à cenféquence  des  figna^ 

„ tures  qu'ils  n'eut  données  que  par  obesf- 
„ fonce  & peur  éviter  la  contrainte. 

,,  6.  Cependant  comme  la  Déclaration 
„ ne  dit  rien  à leur  égard , on  eft  encore 
„ dans  l'atenic  fur  ce  fujet  ; & ils  efpc- 
„tentque  SaMajefté,  quis’eft  ficlai- 
„ rement  expliquée  pat  l'Edit  de  1 68y . 

„ contre  les  voyes  de  la  Contrainte , ne 
„ permettra  pas  que  pour  avoir  obéi  à 
,,  cet  Edit  , leur  condition  foit  plus 
„ malheureufe  que  celle  des  autres  qui 
,,  (ont  fonis.  Etqu'aocontrairecomme 
„ ceux-ci  font  bien  avertis  qu'il  n'y  a 
„ de  retour  à efpcrer  que  pour  ceux  qui 
„ voudront  (e  déterminer  librement  à 
„ faire  Profefiîon  de  la  Religion  Ro- 
„ maine  , S.  M.  permettra  de  même 
„ aux  premiers  , ou  la  liberté  de  demeu- 
,,  rer  dans  le  Royaume  aux  termes  de 
,,  l'Edit  de  i68y.  ou  la  liberté  d'en 
,,  fottir  à ceux  qui  ne  voudront  pas  faire 
„ la  même  ProfelEon  , comme  elle  fut 
„ acordée  en  pareil  cas  au  ficelé  prccc- 
„dent. 

On  voit  bien  par  la  derniere  de  ces 
Remarques  , que  celui  qui  en  eft  l'Au- 
teur , foubaitoit  avec  pafiion  que  les 
chofes  fe  padaiTent  de  la  manière  qu'il 
avoic  conçu  , à l'égard  de  ces  malheu- 
reux , à qui  l'on  av  oit  fait  embraffer  par 
force  la  Religion  Catholique  & Romai- 
ne. On  ne  peut  difeonvenir  qu'il  ne 
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itfaj.  raifonnlt  conftqueramcnt  , & qu'il 
fatoic  que  la  Cour  de  France , qui  vou- 
loir que  ce  Royaunne  fut  rnw  Cmhtli^ 
qn€ , Te  débarraillc  une  bonne  fois  de 
tous  ceux  qu'elle  croyoit  Heretiques  •, 
mais  il  droit  facile  de  juger  par  l’cfprit 
de  cette  Cour  qu’elle  n'en  feroit  rien. 
On  voulut  au  contraire  leur  perfuader 
que  c'étoit  de  bonne  foi  qu'ils  avoient 
abjurd  leurs  prétendues  erreurs  : qu'ils 
n'y  avoient  did  contraints  que  par  la 
force  de  la  vérité , Sc  les  bonnes  raifons 
des  Millionnaires:  que  les  violences  que 
les  Dragons  leur  avoient  faites  , n'd- 
toientque  de  pures  vilions.  On  les  trai- 
ta même  comme  des  XeUps  : Sc  il  n’y 
eut  pas  jufques  à ceux  d'Orange  qui 
Ptotef-  n'dprouvaiTcntla  rigueur  de  ces  injufîes 
traiteraens. 

Otinge  Officiers  du  Roi  d'Angleterre, 

le  peu  qui  s’dtoient  rendus  en  cette  Ville  dés 
après  jque  le  Traité  de  Paix  avec  la  France  eue 
été  ratifié  , y avoient  fait  l’ouverture 
' du  Parlement  , * Sc  établi  l'Amnillie 
veau,  puur  tous  ceux  qui  s'étoient  volontai- 
rement fournis  à la  France.  Ils  avoient 
travaillé  à remettre  les  choies  ea  leur 
premier  état , Sc  principalement  il  abo- 
lir les  changemens  qui  y avoient  été 
faits  pendant  la  guerre  en  faveur  de  la 
Religion  Romaine  ; en  forte  que  les 
Minières  qui  avoient  été  11  long-tems 
prifonniers  , recommencèrent  I prê- 
cher, Sc  que  les  Proteflans  de  cette 
Principauté  joUifloient  de  quelque  re- 
pos. Ceux  des  Pais  voifins  voulurent 
en  profiter  , & allèrent  à Orange  pour 
avoir  la  confolation  d'y  prier  Dieu  ; 
mais  cette  confolation  leur  fut  bien- tôt 
ôtée.  La  crainte  de  s'expofer  aux  ri- 
gueursdont  ils  dtoient  menacez  , & les 
exhortations  de  ceux  d'Orange  même, 
qui  voyoient  la  tempête  prête  à fondre 
fur  eux,  les  empêchèrent  de  continuer 
leurs  pieux  Exercices  : de  forte  que  per- 
fonne  n'y  alla  pendant  tout  l’Eté.  Ce- 
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pendant  on  leur  tendit  on  piege , & , 
voici  ce  qu'on  fit  pour  les  furprendre.  ^ 
Les  Intendant  des  Provinces  voifines  & 
le  Vice- Légat  d'Avignon , qui  a\  oient 
mis  auparavant  des  Gardes  aux  pallage;, 
voyant  que  cela  étoit  inutile,  firent  vni- 
der  tous  ces  polies  ; en  forte  que  vers  la 
fin  d'Août  tous  les  pallàges  fui  enr  libres. 

On  ne  l’eut  pas  plûtôi  apris  en  Langue- 
doc , en  Provence,  Sc  en  Dauphiné,  que 
l’on  crût  qu’on  pouvoit  aller  à Orange 
fans  aucun  danger.Si  bien  qu'il  y en  eut 
de  toutes  cesProvîncesquîs’yrendircnt 
au  commencement  de  Septembre , Sc 
auxquels  on  dit  à tous  les  palfages, 
qu’il  n'y  avoit  rien  à craindre  pour  eux. 

Mais  la  fuite  fit  bien  voir  que  ce  n'étok 
que  pour  les  éprouver  ; car  on  remar- 
qua le  7.  du  meme  mois  , qu'il  y avoit 
des  Archers  de  Nîmes  Sc  d’Ulez  tra- 
vellis,  pour  obferver  fi  ceux  qui  ctoient 
allez  à Orange  iroient  emendre  les  Pré- 
dications. CeuxduComtat  d'un  autre 
côté  firent  acroire  au  Vice-Legat  qu'au 
lieu  de  trois  à quatre  cens  de  ces  Reli- 
gionaires,  il  y en  avoit  fept  à huit  mille, 

Sc  que  ces  gens-là  pourroient  bien  les 
infulter  à leur  retour , s'il  ne  leur  cn- 
voyoit  des  Gardes  Sc  ne  leurdonnoît  la 
permilfion  de  les  arrcter.Le  Vice-Legat 
non  feulement  acorda  aux  fujets  du  Pa- 
pe ce  qu'ils  demandoient  , mais  il  leur 
fit  dire  encore  , qu’ils  eulTcnt  à courir 
fur  ces  malheureux  , &à  les  piller;  que 
le  pillage  leur  apaniendroit. 

Ces  pauvres  gens  , qui  ne  favoient  Sorpri  • 
rien  de  ce  qui  fepallbit,  voulant  fe  rc- 
tirer  fur  la  bonne  foi  de  ceux  qui  leur 
avoient  dit  aux  palfages,  qu’il  n'y  avoit 
rien  à craindre , fe  mirent  en  chemin  au 
nombre  d’environ  cent  cinquante  , les 
uns  par  Roquemaure , Sc  les  autres  pat 
le  Port  de  Lardoife  ; mais  comme  les 
Habitans  de  CadroulTe  tenoient  d'un 
Port  à l'autre  , ils  fe  jetterent  fur  eux 
dès  qu'ils  furent  fur  les  bords  du  Rhône, 
les  maltraitèrent  à coups  de  bâtons , les 
volèrent , en  mitent  la  plupart  en  che- 
B ij 
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mife  , & les  conduifirent  en  cet  état 
dans  les  prifons  du  Chactau  de  Roque- 
maure.  Cette  nouvelle  fut  bien-tôt  ré- 
pandue à Orange , mais  en  mêrae-tems 
on  fit  courir  le  bruit  que  ce  n’étoit  pas 
par  ordre  de  la  Cour  de  France  que  cela 
étoit  arrivé.  Que  c’étoit  feulementjc 
Vice- Légat  d'Avignon  qui  avoir  per- 
mis aux  Sujets  du  Pape  de  fe  tenir  fut  la 
defenfive  en  cas  que  les  Nouveaux 
Convertis  voululTent  les  infulter  à leur 
retour.  Ce  quequelques.uns  ayant  crû, 
il  en  partit  encore  le  lendemain  une  au- 
tre Troupe  qui  fut  plus  maltraitée  que 
la  première.  Les  Batteliers  du  Port  de 
Lardoife  firent  pafTet  à ceux  qui  avoient 
pris  cette  route  la  première  branche  du 
Rhône  , en  leur  difant  qu'il  u'y  avoir 
du  tout  rien  à craindte.  Cependant  dès 
qu'ils  furent  entre  les  deux  Rhônes  , ils 
fe  virent  tout  d’un  coup  envclopez  pat 
une  bande  de  Fufeliers  , qui  non  con- 
tens  de  leur  avoir  ôté  tout  ce  qu’ils 
avoient , les  battirent  cruellement , les 
mirent  dans  une  Barque,  & les  condui- 
firent dans  les  prifons  de  Roquemaure. 
Q;ielques  uns  trouvèrent  le  moyen  de 
fe  fauver;  mais  comme  iis  étoient  entre 
les  deux  Rhônes  , ils  demeurèrent  dans 
l’ile  pendant  trois  jours  & trois  nuits  i 
fe  nourrir  d'herbes;  & enfin  on  les  alla 
prendre.  Le  meme  jour  9.  les  Habitant 
de  Mornas  , Camaret , Serignan , & 
Sarrians  firent  auflî  plufieurs  prifon- 
niers  qu'ils  traitèrent  avec  la  meme 
bar'’'arie  que  les  autres  , & qu'on  con> 
duifitauflià  Roquemaure. 

Cependant  on  donna  avis  de  toutes 
ces  captures  à Mr  de  Dàville, Intendant, 
qui  envoya  ordre  en  méme-tems  au  Pro- 
cureur du  Roi  de  Nîmes  de  fc  rendre  à 
Roquemaure  avec  la  Compagnie  des 
Archers.  Cela  érant  exécuté  , le  Procu- 
reur du  Roi  fit  forcir  les  prifonniers  du 
Cliâteau  où  ils  avoient  ecc  au  pain  & à 
l’eau  trois  ou  equatre  jours  : il  les  fit  at- 
tacher deux  à deux  , & les  fit  conduire 
à Montpellier  au  nuiubrc  de  quacrc- 
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vingt  dix-fept  hommes  ôc  trente-huit 
femmes  ou  filles.  Les  Habitant  de  Ca- 
droufTe  tuerent  deux  Orangeois  le  jour 
que  la  fécondé  Troupe  étoit  fortie  d'O- 
range.  Ceux  de  Dauphiné , qui  étoient 
encore  au  nombre  d'environ  quarante, 
voulurent  fe  retirer  le  14.  Us  partirent 
l’aptes-midi  , & craignant  de  tomber 
entre  les  mains  de  ceux  du  Comtat,  iis 
tâchèrent  d'éviter  tous  les  Villages.  A 
cet  effet  ils  pafferent  la  Rivière  d'Aigues 
à gué  dans  un  endroit  du  Territoire 
d’Orange  apellé  Porteclaire  , à demi- 
lieue  de  Serignan  de  Camaret.  Mais 
un  nommé  Taveau  , homme  de  crédit 
dans  Serignan  , épia  l'ocafion  de  faire 
à fon  tour  des  captures  , & fachant 

d'ailleurs  que  ce  jour-là  il  devoir  paflèr 
de  ces  gens , monta  à une  des  tours  du 
Château  6c  avec  des  lunettes  d'aproche 
obferva  toutes  les  avenues  d’Orange.  11 
n’eut  pas  plutôt  découvert  cette  "Trou- 
pe , qu’il  fit  fonner  le  Toefin  , fit  met- 
tre fous  les  armes  cent  cinquante  Paî- 
fans  & leur  ordonna  d’aller  tirer  fur  ces 
Huguenots  , avec  promefTe  que  tout  ce 
qu’ils  pilleroient  fetoit  pour  eux.  Ces 
gens-là  partirent  à cet  ordre  , & ayant 
inverti  ces  malheureux  peu  de  tems 
aptes,  ils  tirèrent  fur  eux  impitoyable- 
ment avec  des  cris  & des  juremens  hor- 
ribles. Outre  que  la  Partie  n’étoit  pas 
égale  , les  Reformez  n’avoient  pour 
toutes  armes  que  cinq  ou  fix  bâtons 
entre  tous.  Ainfi  ils  furent  traitez  cruel- 
lement & avec  beaucoup  d’indignité. 
Les  femmes  furent  déshabillées  jufques 
à la  chemife  6c  cinq  ou  fix  des  hommes 
furent  blcrtcz  & un  tué:  les  autres  fe 
fâuverent  , & ceux  qui  furent  pris  fu- 
rent amenez  au  Sieur  Taveau  qui  les 
envoya  d’abord  en  prifon. 

Comme  ces  Païfans  n’étoient  point 
fatis-faits  , il  s’en  détacha  une  bande 
pour  aller  pourfuivre  ceux  dont  ils  n'a- 
voient  pu  fc  faifir.  On  en  prit  un  dans 
un  bois  fur  lequel  on  exerça  une  grande 
cruauté  ; iis  le  mitent  tout  nud , lui 
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lièrent  les  pieds  & les  mains  avec  des 
. cordes  , de  l'acacherent  enfuite  à un 
arbre.  Le  i 6,  un  Irlandois  qui  venoit 
de  Die  trouva  fur  Ton  chemin  ce  mal- 
heureux en  cet  dtat , qui  lui  cria  d'abord 
d'avoir  compalüon  de  lui.  L'irlandois 
n'ayant  point  de  couteau  tira  Ton  fabre 
& Ce  mit  en  dtat  de  couper  les  cordes. 
Mais  tout  à coup  il  fortit  quatre  hom- 
mes d'un  endroit  du  bois  où  ilsétoient 
cachez  , qui  lui  dirent  que  c'etoit  un 
Huguenot  , qu'il  faloit  qu'il  mourut, 
qu'on  l'avoic  condamne  a ce  Tuplice, 
& qiy  s'il  leur  relilloit  plus  long-tcins, 
ils  l'acachcroicnt  lui- même  à un  autre 
arbre  : ainli  l'irlandois  fut  dans  l'im- 
puillance  de  le  fecourir.  On  aprit  depuis 
que  tous  ceux  qui  fe  fauverent  de  cette 
attaque  furent  blcfTcz  dangeteufement 
à la  referve  de  neuf  ou  dix  : qu'il  en 
mourut  deux  à Vinfobres  : qu'on  en 
avoir  trouvé  un  mort  le  long  d'une  haye  : 
que  parmi  les  prifonniers  qui  furent 
conduits  à Setignan  , il  y avoir  trois 
filles  , dont  l'une  avoir  le  nez  empor- 
té , l'autre  un  œil  crevé  , l'autre  une 
partie  d'une  joue  déchirée  : & que  la 
veuve  de  celui  qui  étoit  relié  fur  la  pla- 
ce , étant  venue  pour  faire  enterrer  le 
corps  de  fou  mari  qu'on  lailTa  à la  voi- 
rie pendant  trois  jours  , avoir  été  af- 
fommée  à coups  de  bâtons  parles  Ha- 
bitans  de  Serignan. 

Ce  qui  Ceux  de  Provence  furent  un  peu  plus 
arriraà  heureux  , parce  qu'ils  pallèrent  par  des 
Prové*  inconnus.  11  y en  eut  pourtant 

JJ  ' neuf  ou  dix  qui  tombèrent  pat  mégarde 
à Bedarrides  , où  les  Habitans  du  lieu 
fe  jetterent  d'abord  fur  eux  & les  allbm- 
merenta  coups  de  bâtons.  Dans  letems 
de  ce  cruel  malTactc  un  habitant  d'O- 
range  , ancien  Catholique  , venant  de 
l'ilc  , & voyant  cette  cruauté  , en  eut 
horreur.  Il  dit  à ces  Scélérats  , que  c‘i- 
teit  une  chofe  horrible  qu'on  traitât  ainâ 
des  Créatures  de  Dieu  , & que  le  Chrif. 
tianifme  ne  leur  permettoit  pat  de  tuer  des 
Chrétiens,  On  crut  à cc  difeours  qu'il 
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étoit  de  la  Religion  ; fur  quoi  il  fut 
menacé  de  la  dellinée  des  autres . Ou  — > 
s'en  faifit  d'abord  : on  le  mena  en  pri- 
fon  , où  il  ne  hit  pas  long-tera  s , parce 
qu'ayant  des  connoilTances  à Bedarri- 
des, il  donna  des  preuves  fuffifantesde 
fa  Catholicité  j Cc  les  Provenceaux  qui 
n'étoient  pas  reliez  fur  la  place  furent 
traduits  à Aix , ayant  leuis  membres 
tout  mutilez. 

Je  ne  finirois  point  , fi  je  voulois  Ferme- 
raporter  ici  des  Extraits  de  toutes  les  ‘''î 
pieces  que  j ai  entre  les  mains  fur  cc  jj 
fujet , par  Icfquelles  il  paroît  que  ces  France 
violences  n'étoient  pas  feulement  l'éfet  a»  mi- 
du  zele  mal  entendu  de  quelques  par-  heu  de 
ticuliers,  mais  les  fuites  des  ordres  don- 
nez  par  les  Intendans  des  Provinces  : fccu- 
' cc  qui  marque  que  la  Cour  ne  pouvoir  rions, 
les  ignorer. J'ajoùtcrai  feulement  â tout 
ce  que  j'en  ai  dit  jufques  ici  , l'Extrait 
d'une  Lettre  de  Paris  écrite  le  9.  Juin 
de  cette  année.  „ Plus  on  pcrfecute  les 
„ Religionnaires  en  France  , plus  ils 
„ font  paroître  de  fermeté.  L'Inten- 
,,  dant  de  Xaintonge  en  a eu  de  fortes 
„ preuves  dans  toute  l'étendue  de  la 
„ Généralité  : car  leur  ayant  dcmand.é 
„ dans  tous  les  lieux  de  fa  tournée,  s'ils 
„ ne  vouloient  point  être  de  la  Religion 
s,  du  Roi  ; iisluiout  tous  répondu  avec 
„une  condance  mcrvcilleufe  qu’ils 
.,  vouloient  vivre  & mourir  dans  la  Re- 
,,  ligion  qu'ils  avoient  fuccce  avec  le 
„ lait.  En  d'autres  endroits  où  ils  peu- 
„ vent  trouver  le  moyen  de  fortir  du 
„ Royaume  , ils  le  font.  Il  cncllfocti 
„ de  la  Rochelle  , du  Pais  d'Autiis , 

„ ou  des  Iles  d'Oleron  environ  700.  qui 
, ont  palfé  en  Angleterre  : & il  en  eft 
„ Ibrti  de  Bedan  ou  des  environs  plus 
„ de  70.  rout  à la  Ibis.  Ceux  de  Lan- 
„ guedoc  ne  font  pas  moins  paroître  de 
„ fermeté  que  ceux  de  Xaintonge  , té- 
,,moin  ce  qui  cil  arrivé  au  Sieur Thi- 
„baud.  Gentilhomme,  originaire  d’O- 
, range,  où  il  a demeuré  fort  long-  tems. 

„ Il  fe  retira  il  y a quelques  aimées  à 
B ii) 
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J 6ÿi.  „ Bignolz  qui  n'en  elt  qu’^ trois  lieues, 

„ & il  a été  peiTecuté  a outrance  par 
,,  le  refus  qu'il  a (ait  d'aller  à la  Melle 
„ d'y  envoyer  Tes  enfans.  On  lui  a failî 
„ tous  Tes  meubles  pour  les  amendes 
„ auxquelles  font  condamnez  les  refu- 
„ fans , & il  les  a vu  vendre  fans  mur- 
,,  murer.  L'on  n'en  cil  pas  demeuré-là. 

„ Le  Peuple  voyant  la  fermeté  du  Sieur 
„ Thibaud  , le  dépouilla  Sc  le  mit  en 
„ cheniife  à la  riic  avec  fa  femme  Sc  fes 
„ enfans,  & enfulte  l’allômmade'coups. 

„ Il  n'cllpas  jufqu'à  Orange  oà  il  n’ar- 
,,  cive  des  chofes  extraordinaires  pour 
„ la  Religion.  A l'enterrement  du  Sieur 
„ Chion , Minillre  , qui  y eft  mort  lîx 
„ mois  après  être  fort!  de  Pierre  cn- 
„ Cize , où  il  a été  detenu  plus  de  iz. 

„ ans  avec  fes  crois  Collègues  ; un  cec- 
„ tain  garn^eraent  C.  R.  Te  mêla  parmi 
,,  le  Convoi  funcbrepourl'infulter  dans 
,,  fa  douleur  , & eut  l'infolence  de  crier 
„ tout  haut  plus  d'une  fois  ; jetiez~le  i 
„ U voirie , ce  qui  ne  demeura  pas  im> 
„puni. 

Enfin  pour  faire  voir  combien  la 
Cour  s'apliquoit  par  toutes  forces  de 
moyens  à empêcher  que  les  Nouveaux 
Réunis  n'euficnt  la  moindre  ocafion 
d'exercer  leur  Religion  en  France  , le 
Roi  fit  défenfe  à cous  fes  fujets  de  s'al- 
ler établir  dans  la  Principauté  d'Oran- 
ge.  J'en  donne  ici  la  Déclaration , pour 
faire  voir  au  Leéleue  combien  ce  Mo- 
narque s'aplaudiflôic  de  ces  prétendues 
Converfions  , dont  j'ai  raporcé  tant 
d'exemples. 

Décla-  LOV  I S pur  U Grtue  de  Dieih  &c. 
ration  zele'(jUe  fions  avoni  toûjourl  eu  pour 
*^ooànt  ^ verUthle  Rtlirion  , stjtsn  fait 

defen-  ”‘»ùre  en  nous  le  defir  d’etonfer  l'Hertfie 
fes  aies  qui  fe  répaadoit  dans  [nôtre  Royaume -, 
fujets  Nous  avons  cru  que  toute  Vautoriti  que 
1er  éol"  luaias  , devoil  être 

blir  dâs  peur  foutenir  fa  Caufe  avec  plsu 

la  Prin-  d'effet  & de  fucetz,  C'efi pourquoi  après 
cipauté  ayoir  démoli  les  Temples  de  la  Religion 


RE  DE 

Prétendue  Reformée , & en  avoir  inter-  jfÿS, 

dit  tous  les  Exercices  à ceux  qui  la  proftf. 

foient  i Nous  n'avons  rien  ouhlié de  tout  jqjjq, 
ce  que  nous  avons  crû  le  plut  capable  de  ge. 
les  faire  remrtr  dans  le  feise  de  l'Eglife  ; 

Nous  avons  prit  foin  de  ftùre  élever  lésât 
enfant  dans  les  fentiment  des  véritables 
Chrétiens,  & neut  avons  défendu  fout 
éUt  peines  feveres  la  fortie  de  nôtre  Ro- 
yaume , à ceux  qui  par  un  aveuglement 
opiniâtre  , vouleient  abandonner  leurs 
biens  , leurs  familles  , (p‘  leur  patrie  , 
plutôt  que  de  renoncer  â leurs  erreurs. 

Comme  tout  nos  feint  n'ont  tu  pout^ebjet 
que  la  glebre  de  Dieu  & le  foülien  de  jfon 
Eglife  , il  a bien  voulu  les  féconder  juf- 
quet  ici  do  tout  le  fuccel^  que  neut  pou- 
vions fouhaiier  j (ÿ*  nous  avens  vû  avec 
plaifir  que  la  plupart  de  ceux  mêmes, dont 
U Cenverften  pareiffoit  ta  plut  fufpeüe, 
ont  enfin  reconnu  & tmbrajfé  avec  fmce- 
ritt  la  véritable  Religion,  Mais  comme 
il  en  refit  quelques-uns  qui  n'ayant  encore 
qu'une  foi  chancelante  , retombtreient 
peut-être  dans  leurs  premières  erreurs , fi 
ia  Principauté  d'Orange  , enclavée  dans 
net  Etats  , pouveit  leur  fervir  de  retraite 
peser  t'y  établir  , d’y  faire  les  Exercices 
de  la  Religion  Prétendué  Réformée,  ou 
autres  jîÙes  défendus  ; nous  avons  cru 
devoir  expliquer  précifément  net  inten. 
tient  à cet  égard.  A ces  Caufes  , Neut 
avons  fait  Û faifont , par  cet  pre fentes 
fsgntet  de  nôtre  main  , tres-exprefiet  in- 
hibitions d défenfes  à tout  nos  fujets  de 
quelque  qualité  d condition  qu'ils  foient, 
d'aller  t'établir  dont  la  Principaïué  d'O- 
range, fous  quelque  pretexte  que  ce  puijfe 
être, Ordonnons  à cessxqui  fe  trouveraient 
y avoir  fait  leurs  établiffetnens,  de  revenir 
dans  nôtre  Royaume  dans  fix  mois,  à com- 
mencer du  jour  de  ta  publication  des  pre- 
fentes  , feus  les  peines  portées  par  nôtre 
Déclaration  du  mois  d'Aeùt  i66q.  Dé- 
fendons à tout  nos  fujets  de  faire  dans  la- 
dite Principauté  d'Orange  aucun  Exerci- 
ce de  la  Religion  P.  R,  d'y  contrarier  au- 
cun mariage,  d'y  envoyer  leurs  enfant 
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1^98.  p*nr  y itrt  Uii/ft  pmr  Ut  Miniflrts , & «prendre  le  nom  de  Remaini  contre  idjî.  J 

- . UJlruitt  dttnt  Ut  Extreiett  dt  Uditc  Rf»  „ leur  volonté  , mais  qu’on  vouloir  _____  ! 

ltgi»n  , »H  tutntj  EtMdtt  i dr  gtntrâle-  ,,  qu'ils  en  pratiquallènt  tous  les  Aûcs,  '' 

d'y  f»ir*  ni  ftuffrir  d’èirt  fnit  pttr  „ qu'ils  alBllalTenc  à un  Service , & par-  i 

Umrt  enfnnt  •«  nmret , dt  l'idnentUn  & „ ticipallênt  à une  Communion  , qui  \ 

tuellt  difyiuU  Ut  /ertnt  chargtt. , «s-  «félon  eux  contreviennent  à l’Iuftitu-  \ 

ctmttxtrcktt  ni  tClet  ^nintftitnt  permit  „ tion  Divine , i laquelle  ils  dévoient  ^ 

& ufittt.  (Uns  mitre  Rejnnmt  , U lent  0 «obéir  plûtôc  qu'aux  hommes;  c'dl  ] 

peine  de  mert  centre  let  (tmrevtmmt.  « dire  qu'on  vouloii  les  fiire  palTcr  pour 

Nemt  n’enttHdtnt  nemnrneins  p0r  cet  pre~  9,  des  Prévaricateurs  ou  pour  des  Sacti-  j 

fenttt  empêcher  net  fnjett  d'aller  nm  Pm'it  «legei.  Qu'on  vouloir  qu'ils  aiianent  ] 

d‘ Orange  ,&  d‘ J fijeterner  autant  epte  U «ides  Inflruâions  ; à la  bonne  heure  ] 

beftitt  de  leurt  affairet  eu  de  leur  cemmer-  « lî  elles  eullènt  été  libres  ,&  fi  ne  pou-  ] 

ce  peurra  U retjuerir.  Si  donnons  en  » vant  pas  en  être  perfuadex  , il  leur  i 

Mandement  0 net  temte.  dr  feeux  Cen-  « eût  été  permis  d'y  contredire  ; mais  I 

feiUertUt  Cent  tettaut  niireCeurdu  Par-  «que  dès  qu'ils  vouloient  ouvrir  la 

iement  0 Péril,  ^ue  cet  prefentet  Ut  ayent  «bouche,  ils  pallôient  pour  des  opi- 

0 faire  lire  , publier  & regifirer  ,&  iceU  „ niâtres.  Qu'on  voiiloic  leur  foûmif- 

lettxecuter  jfelen  leur  ferme  & teneur:  « fion  , & non  leur  perfuafion  , qui 

car  ulefl  nôtre  plaifir  ; en  te'mein  de  ^uei  « n'eft  duc  qu'aux  lumières  de  la  Conf- 

eieui  avent  fait  mettre  nôtre  Scel  0 cet  « cience.  Ç^ue  s'ils  s'alTembluient  pour 

eUtet  prefentet.  Benne  0 yer/aillei  le  „ prier  Dieu  & pour  jouir  entr’eux  de 

vingt-ireifitme  jeur  àe  Nevtmhrt , Pan  ,,  quelque  confolation  , ils  éioient  ré- 

de  grâce  mil  fix  cent  ijuaire-vingt  dix-  « puiez  pour  des  criminels  ;&  s'ils  vou- 

huit , dr  de  nôtre  Régné  le  cinquante-  „ Joient  fottir  du  Royaume  pour  jouir 

cinquième.  Signé  Lfiuit , ÿ-r.  « de  cette  liberté  , ils  devenoient  éga- 

« lement  coupables.  Que  c'étoient  des 
Faizfa-  On  voit  par-là,  & par  plufieurs  au-  « précipices  de  tous  cotez,  dont  ils  ne 
taleauz  très  preuves  que  j'en  ponrrois  raporter,  „ pouvoient  fe  tirer  qu'en  renonçant  à 
que  la  paix  fut  fatale  aux  Nouveaux  „ leur  Confcience  ou  àla  vie.  Que  dans 
CoB-  Convertis  ; puis  qu'on  reveilla  à leur  « une  perplexité  fi  extrême  on  voyoit 
vcrcis,  égard  depuis  ce  tems-là  des  rigueurs  „ ces  pauvres  gens  fe  demander  encore 
^tiTii  qu'on  avoir  bien  voulu  fufpendre.  On  „ à cux-racmes&  aux  autres  , fi  c'étoit 
croyoit  du  moins  que  cette  paix  ouvri-  „ bien  la  volonté  du  Roi  qu'on  leur  fît 
Il  fer  Cl  Prifons  & les  Galères , mais  ce  „ goûter  des  fruits  fi  amers  d'une  paix 

/«)«/,  ne  fut  pas  une  paix  pour  ces  pauvres  « qu'ils  avoient  tant  fouhaitée.  Qu'ils 
gens  , plus  dignes  de  la  compaflion  que  « ne  pouvoient  comprendre  que  fa  bon- 
de la  leverité  des  Juges  , puifqu'il  n'y  ,,  té  Royale  eût  permis  ces  violences , 
avoir  point  d'autre  crime  en  eux  que  „ & qu'ils  étoient  perfuadez  que  fi  leurs 
. celui  de  leur  Religion.  Il  parut  en  ce  „ plaintes  refpeéhieufcs pouvoient  avoir 
tems-là  des  Lettres  fort  touchantes  » libre  accez  au  Trône  de  Sa  Majeflé, 
écrites  fur  ce  fujet , qui  conteuoient  en  ,,  elle  leroit  touchée  de  leur  état,  & rc- 
fubftance  : ,,  que  l'état  des  Proteftans  „ cevioit  leuis  défenfes  , qui  au  fond 
„ étoit  bien  trifte  , pr  la  crainte  & ,,  étoient  les  memes  que  celles  des  pre- 
« l'incertitude  qui  les  ocupoient  fans  ,,  miers  Chrcticns  , dans  cet  excellent 
«cefTc,  au  milieu  d’un  Clergé  qui  ne  „ Apoidgetique deTettullicn.  On  trai- 
« les  laiilbit  point  en  repos.  Qu'on  ne  „ toit  ILuts  All'emblces  de  faéUcufcs, 

,,fc  contentoit  pas  de  leur  avoir  fait  ,,  comme  fi  en  s’aflembiam  pour  louer 
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léjS.  ,>  Dieu  , ils  eulfent  viole  la  défenfe  de 

___  „ l'Empereut , & ils  fc  défendoient  par 
„ ce  grand  principe  : U Religien 

„ rie  peut  être  forcée  , CT  que  le  fervtce 
„ Divin  efiun  pur  Aéle  de  volonté.  Nous 
„ nous  ajfembtom  , difoienc-ils  , pour 
„ prier  Dieu  , pour  lire  lei  Ecritures 
„ Suintes,  quinourrijfent  nôtre  Foi , rele- 
,,  vent  nôtre  efperance , ^ ajfurent  nôtre 

„ cenfance  en  Dieu Les  wj- 

,,  chuns  tremblent  lorsqu’ils  font  furpris, 
„ & nient  tout  quand  on  les  aeufe  ; mah 
„ les  Chrétiens  ne  rougilfent  pat  quand  on 
„ découvre  ce  qu’iltfem  , (S"  Ht  ne  fe  re- 
„ pentent  d’autre  chofe  , fmon  de  n’avoir 
,,  pat  plutôt  fuivi  la  Loi  de  J.  C,„„  On 
„ veut  forcer  un  Chrétien  de  nier  ce  qu’il 
„ tfl , afn  de  l’ahfoudre  , cela  e/l  vrai- 
,,  ment  trahir  la  fainteté  det  Loix  , Scc. 
„ D’ailleurs  , continuent  ces  mêmes 
„ Lettres  , c’eft  une  chofe  aiTutee  que 
„ les  Dragons  envoyez  en  quartier  d'hl- 
„ ver  en  Poitou  , n’y  furent  que  pour 
„ châtier  les  Nouveaux  Réiinis:  l’exem- 
„ pie  rigoureux  qu’on  avoir  Fait  de  ceux 
„ qui  avoient  été  pendus  n’ayant  pas 
„ produit  l’efFet  qu’on  en  attendoii.  En 
„ quoi  l’on  reconnut  qu’on  s’étoit  trom- 
„ pé  des  deux  cotez  , les  uns  en  fc  fla- 
„ tant  d’un  changement  favorable  , les 
„ autres  en  voulant  qu'un  changement 
„ forcé  devint  véritable  & iîneere.  On 
,,avoit  beau  dire  , qu’on  avoit  vu  avec 
„ plaifir  en  France , que  la  plupart  de 
„ceux-mérnes  dont  U Converfiou psnoi^- 
„ foit  la  pltet  fufpeile  , avoient  enfin  re- 
,,  connu  & emhra/fé  avec  Jincerité  la  Reli. 
„ gion  Catholique.  Toute  l’Europe  étoit 
„ incrédule  : le  moyen  de  l’en  perfua- 
„ der  étoit  de  faire  entendre  qu'on  ne 
„ les  condamnoit  plus  aux  Galetes  , & 
„ qu'ils  étoient  fi  bien  convertis,  qu’ils 
„ n’avoient  plusbcfoin  de  Dragons  pour 
„ les  infiruirc. 

Embar-  A dire  la  vérité,  la  Cour  fe  trouvoit 

ras  de  fort  embarraficc.  Elle  auroit  bien  vou> 

l*ce°é^  ht  que  toute  la  France  fut  Catholique, 
mais  l’exemple  d’Orange  faifolt  voir 


qu’on  ne  fautoit  compter  fur  des  Con-  1 658. 
verfions  forcées  , & que  l’effort  qu’on  _ 
fait  pour  cacher  fes  fentimens  , ne  dure 
qu’autant  de  tems  qu'on  demeure  fous 
la  contrainte.  Non  feulement  toutes  les 
familles  d’Orange  , qui  avoient  change 
extérieurement,  reprirent  leur  première 
profeflion;  mais  plufieurs  autres  qui  en 
étoient  fonies  durant  l’intetdiéfion  y 
retournèrent  , de  forte  qu’on  y comp- 
toit  environ  trois  mille  familles  cette 
année.  Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  de 
faire  voir  , avec  un  célébré  * Auteur, 
ce  que  c’étoit  que  la  France  toute  Catc- 
lique  fout  le  Regue  de  Louis  Xlf^.  mais 
outre  qu'on  le  peut  aflèz  juger  par  ce 

5[ue  je  viens  de  dire,  & que  tant  d'ob- 
èrvations  de  fuite  fur  cette  matîcre 
pourrotent  enfin  ennuyer  ; j'aurai  peut- 
être  encore  occafion  d’en  parler  ci- 
après. 

Il  cft  teras  de  reprendre  des  matières 
plus  agréables  & de  mêler  aux  fanglans 
récits  que  nous  avons  faits  jufques  ici,  com- 
celui  d'une  bataille  & d'un  fiege , où  piegne 
fans  répandre  de  fang  , on  fut  allier  les  ppu® 
plaifirs  avec  les  travaux  militaires.  Ce  J 
fut  ù Coropiegne  que  cela  fe  fit.  Le 
Roi , fur  la  fin  de  l’Eté  , refolut  d’y  Duc  de 
aller  palTer  quelque-tems  avec  toute  la  Bour- 
Cour.  Et  pour  faire  voir  à Mr  le  Duc 
de  Bourgogne  & aux  Princes  fes  Frétés 
une  image  de  la  guerre  au  milieu  de  la 
paix  , Sa  Majefié  y ordonna  un  campe- 
ment confiderabl*  , tant  par  le  nombre 
des  Troupes  que  par  la  magnificence.  Il 
étoit  compofé  de  quarante-cinq  à cin- 
quante mille  hommes  , tant  de  la  Mal- 
ien du  Roi , que  de  la  Gendarmerie, 
des  Carabiniers  & d'autres  Troupes  de 
Cavalerie  k de  Dragons.  Tout  étant 
difpofé  pour  cet  effet , le  Roi  panit  le 
a 8.  d’Août  pourChantilli , acompagné 
de  Mr  le  Dauphin , de  Mr  le  Duc  & de 
Madame  la  Ducheflè  de  Bourgogne,  de 
Mr  le  Duc  d’Anjou , & de  Mr  le  Duc 

♦ Mr  Bayle. 
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de  Berri.  U arriva  le  30,  à Compiegne, 
& s'étant  rendu  le  premier  de  Septem- 
bre au  Camp , où  il  n'y  avoit  encore 
q'une  partie  de  fa  Maifon  , Sa  Majeilé 
vit  arriver  douze  mille  hommes , entre 
Icfquels  étoit  laGcndarmerie  de  France. 
Mc  le  Dauphin  fe  mit  à la  tête  de  f» 
Compagnie  , pour  faluer  le  Roi  Sc  en- 
trer dans  le  Camp.  Les  Princes  firent  la 
même  chofe , ôc  à mefure  qu'il  arrivoit 
un  Régiment , Mc  le  Duc  de  Bourgogne 
fe  mettoic  à la  tête  comme  General, 
pour  faluer  le  Roi , avec  cette  différen- 
ce , qu'à  la  tête  de  la  Cavalerie  il  étoit 
à cheval , faluant  de  l'épée,  au  lieu  qu'à 
la  tête  de  llnfanterie  il  étoit  à pied, 
faluant  de  la  pique.  Lors  que  les  crois 
dernières  Compagnies  des  Gardes  du 
Corps  arrivèrent , elles  eurent  ordre  du 
Roi  de  ne  mettre  le  (âbre  à la  main  que 
pour  le  General  feul.  Le  z.  il  arriva  en- 
core douze  mille  hommes  au  Camp  ; le 
Roi  les  alla  voir  défiler.  C'étoit  toute 
l'Aile  gauche  de  la  première  Ligne  Sc 
une  partie  de  l'infântcrie. 

Rien  n'écoit  plus  fuperbe  à voir  que 
toutes  ces  Troupes,  il  n'y  avoit  point 
de  plus  beau  fpeéhacle  que  l'ordre  avec 
lequel  elles  entrèrent  dans  le  Camp  au 
bruit  des  Tambours  & des  Trompettes. 
Chaque  Corps  avoit  Ton  terrain  marqué 
par  deux  Piquets , au  haut  defquels  le 
nom  du  Régiment  étoit  écrit  : en  en- 
trant chaque  Régiment  fe  mit  en  ba- 
taille entre  les  deux  Piquets , qui  étaient 
ainfi  dirpofez  dans  toute  la  longueur  de 
la  Ligne.  Us  plantèrent  en  terre  leurs 
Drapeaux  ou  Etendars  à dix  pas  devant 
eux,  & on  y mit  une  Garde  ou  une  Sen- 
tinelle. Chaque  foldat  pofa  Ton  bagage 
Sc  Tes  armes  au  lieu  où  il  fe  trouvoit. 
En  moins  de  rien  tous  fe  mirent  à dref- 
fer  leurs  tentes  par  rues  derrière  eux, 
de  forte  que  deux  heures  après , il  fem- 
bloic  qu'un  Régiment  étoit  campé  dans 
fon  Pofte  depuis  deux  mois.  Le  z.  la 
première  Ligne  étoit  ptefque  entière- 
ment formée  ôc  tirée  au  cordeau  la  Ion- 
Tome  III. 


gueurdedeux  lieues.  Les  Dragons  de  la 
gauche  de  la  première  Ligne  en  faifoienc 
une  courbe  Sc  regardoient  Compiegne. 
Le3.&lc4. lereftcdel'Armécarriva  ôc 
forma  la  fécondé  Ligne.  Au  centre  étoit 
le  parc  de  l'Artillerie.  Le  quartier  du 
Maréchal  de  Bouliers  étoit  derrière  l'In- 
fanterie de  la  fécondé  Ligne  : la  referve 
à fa  droite  , près  de  Mouchi.  On  devoit 
alliegec  Compiegne  ; l'attaque  étoit  du 
côté  de  la  Rivière  , vis  à vis  de  l'ile  qui 
cil:  près  du  Pont  de  Barreaux.  On  tra- 
vailla à relever  une  demi-Lune  , & à 
remettre  en  état  les  endroits  qui  av  oient 
befoin  d'être  fortifiez  & pallifl'adcz.  Les 
Alliegez  n'en  faifoient  pas  moins  bon- 
ne chere , Sc  les  curieux  pouvaient  aller 
à la  tranchée  fans  crainte  ni  péril.  11  ne 
laillbit  pas  d'arriver  de  tems  en  tems 
quelque  accident  , ce  qui  n'eft  pas  ex- 
traordinaire dans  une  Armée  aufifi  nom- 
brsufe.  Arfon  , gros  Bourg  , fut  brûlé 
la  nuit  du  z.  au  5.  pat  le  feu  qu'un  Cui- 
rallier  mit  à fon  logement  en  fumant, 
ôc  la  flàme  fe  communiqua  fi  promte- 
ment  d'une  mailbn  à l'autre  , qu'il  fut 
impolTiblc  d'en  arrêter  la  violence.  Il  y 
eut  1 yo.  maifons  brûlées.  Le  Marquis 
de  la  Châtre  fut  bleffé  à la  tête  d'un  coup 
de  pied  de  cheval,  ÔC  fa  blelfurc  fe  trou- 
va dangereufe. 

La  rcvûc  qui  fe  devoit  faire  le  y.  jour 
delanaillàncedeSa  Majellé  , fut  remife 
au  p.  à caufe  de  la  pluye  , qui  empêcha 
les  réjouiffances  qui  fe  dévoient  faire 
au  Camp.  Mr  le  Duc  de  Bourgogne , ôc 
les  deux  Princes  fes  Freres  mangèrent 
fouvent  chez  le  Maréchal  de  Bouliers, 
& Madame  la  DuchelTe  de  Bourgogne  y 
avoir  déjà  fait  collation  une  fois.  La 
tente  de  ce  General  étoit  fort  fpacieufe. 
Il  y avoit  des  falcs  parquetées  Sc  meu- 
blées magnifiquement.  On  y voyoit  les 
tableaux  du  Roi  Sc  de  tous  les  Princes 
de  la  Maifon  Royale.  Tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'honnêtes  gens  au  Camp  Sc  aux 
environs  y furent  régalez , Sc  on  afTure 
qu'il  en  coûta  à ce  Maréchal  cent  loiiis 
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idÿS.  d’or  au  deli  de  deux  mille  ccus  que  Sa 
‘ Majcftd  lui  donnoit  par  jour.  Le  Roi 
acompagne  des  Princes  vifita  tous  les 
jours  le  Camp  , & alla  auffi  voir  l’Hô- 
pital de  l’Armée.  Il  fut  défendu  aux 
Officiers  d'aller  à Compiegne , & aucun 
carode  n’eut  petmiffion  d’entrer  dans 
le  Camp.  La  pluye  qui  étoit  tombée 
• pciidant  quelques  jours  avoit  fort  gâté 
le  terrain  , ce  qui  avoit  futfis  pluCeurs 
«nouveraens  que  les  Troupes  dévoient 
faite.  On  peut  dire  qu’il  n'y  avoit  rien 
de  plus  magnifique  que  ccCamp  ; mais 
cette  magnificence  ruina  un  bon  nom- 
bre d’OIficiers  & de  Marchands.  Cha- 
cun y voulut  paroître  ; & la  plùpatt  des 
Officiers  un  peu  didinguez  fe  piquèrent 
d’y  tenir  tiblc  , & d’avoir  leurs  tentes 
parées  comme  les  plus  belles  chambres 
de  Paris.  On  n’avoit  jamais  vû  jufques 
alors  foixante  & dix  mille  hommes  en- 
fcmble  fc  battre  par  plaifir,  & convertir 
en  jeu  ce  qui  avoit  auparavant  fait  la 
délolation  de  tant  de  Provinces.  Le 
Roi  Jaques  arriva  le  9.  au  Camp,  auquel 
jour  on  fit  la  revue  generale  des  Trou- 
pes. Teui  ce  qui  s’étoit  pafTé  jufques- là 
ne  confifloir  qu’en  de  petites  aâions  de 
guerre  , embufeades,  rencontres  , & cf- 
carmouches.  Je  raporterai  feulement 
deux  de  ces  aéfions. 

Dcf.  La  première  fe  fit  le  7.  du  mois  après 
enptin  midi , lors  que  le  Roi  Sc  les  Dames  ar- 
«itdco*  rivèrent  â la  tête  du  Camp.  C'étoit  un 
Détachement  de  Cavalerie  commandé 
paff-ri't  par  Mr  de  Pracontal  , Maréchal  de 
en  pte-  Camp  , qui  vint  attaquer  les  Gardes 
(éce  du  avancées  de  l’Armée  par  difFereiis  en- 
droits , & qui  les  pocllà  fi  vigoureufe- 
ment , qu’apiès  les  avoir  culbutées  ,/il 
les  pourfuivit  l’épéc  dans  les  reins , juf. 
qu'au  lieu  où  étoient  Icscarollèsdu  Roi. 
L’allarme  s’étant  répandue  au  Camp, 
Mr  le  Duc  de  Bourgogne  fit  avancer  le 
Piquet  de  l’Aîlc  droite  , qui  vînt  aufli- 
tôt  au  fccours  des  Gardes  ; & l’Ennemi 
fc  voyant  pou.Tc  fe  retira  dans  la  Forer, 
«ù  il  avoit  pofié  de  l’Infanterie  pour  le 


foûtenir^  Le  combat  devint  alors  gene- 
ral  & fort  douteux  pendant  quelque-  _ 
cems.  Mais  Mr  le  Lfuc  de  Bourgogne 
ayant  reconnu  que  les  Ennemis  avoient 

[dus  de  quinze  cens  Chevaux , & que  ' 
e nombre  de  leur  Infanterie  augmen- 
toit , fie  avancer  en  diligence  le  Piquet 
de  l’Aîle  gauche  de  l’Année  ; ce  que  les 
Ennemis  ayant  aperçu , ils  ne  longè- 
rent plus  qu’à  fe  battre  en  retraite  : fi 
bien  que  les  Troupes  de  l’Atmée  retour- 
nèrent dans  leur  Camp  après  avoir  palfc 
en  bataille  devant  le  Roi.  Ce  fut  dans 
cette  aéUon  que  le  Chevalier  de  Beuil, 
Capitaine  dans  le  Régiment  de  la  Va- 
lietc,  fut  blcfié  â mort,  d'un  coup  qu’il 
reçut  à la  tête  , & qu’un  Moufquetaire 
noir  reçut  un  coup  de  fabre  au  travers 
du  vifage.  L'aurreaétion  fut  une  fortic 
d'un  Parti  de  la  Garnifon,  qui  s’étant 
mis  en  embufeade  dans  la  Forêt  dès  le 
matin  , fut  poutfuivi  par  Mr  le  Duc  de 
Bourgogne  qui  le  mena  toujours  battant 
jufques  dans  la  Place  , quoiqu’il  difpu- 
làt  long-tcms  fa  retraite  à l'entrée  du 
Pont  de  Bateaux  , dans  les  pallifTadcs  Sc 
dans  les  dehors.  Depuis  cette  aâion  Mr 
le  Duc  de  Bourgogne  plaça  des  Corps  de 
Garde  autour  delà  Place,  pour  empê- 
cher qn'clle  ne  fut  fccoutuc , & que  les 
vivres  n'y  puflènt  entrer  , ou  pour  cou- 
per ceux  qu'on  y dévoie  conduire  après 
avoir  battu  l'Efcortc.  Tous  ces  préludes 
n’étoient  qu’en  attendant  le  fiege  de 
Compiegne  , qui  devoir  commencer 
le  I Z. 

Lejeudi  1 1.  le  Roi  voulant  faire  voir 
à ce  Prince  l'ordre  d'un  décampcment 
d'Arméc  , les  trois  Princes , enfans  de  ment. 
France  , partirent  de  C<  mpiegno  à fix  1 
heures  trois  quarts  du  matin,  & fc  trou- 
vèrent, à la  tète  du  Camp.  Une  heure 
apiès  Mr  le  Duc  de  Bourgogne  vit  l'A- 
vant garde  de  l'Armée , ôc  donna  fes 
ordres  aux  Officiers  , qui  dévoient  fe 
faifir  du  Pofic  , où  l'on  vouloit  aller 
camper  , & régler  l'ordonnance  du 
campement.  L'Année  ferait  en  bataille 
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àlatêtedu  Camp  fur  lesncufheurcs  & 
_____  marcha  fur  dix  colomncs  ; favoir  , l'In» 
fancerie  fur  quatre  , l'Artillerie  & le 
bagage  dans  le  centre  , deux  colomncs 
de  Cavalerie  à droite  , & fur  la  gauche 
le  Corps  de  rcfcrve.  Toutes  les  Trou- 
pes fc  trouvèrent  à la  tête  du  nouveau 
Camp , i une  heure  après-midi , Sc  en- 
trèrent dans  le  Champ  de  bataille  à la 
vue  du  Roi , du  Roi  Jaques , & de  Mr 
le  Dauphin.  Le  Roi  fit  mettre  pied  à 
terre  à la  Cavalerie  , & donna  teros  à 
l'Infanterie  de  faire  altc  -,  c'etoit  à la 
Ferme  de  Picumel,  à une  lieue  & demie 
du  Camp  de  Coudun  , où  Mr  le  Maré- 
chal de  Bouliers  donna  à Mrs  les  Prin- 
ces une  alte  magnifique.  Mr  Rofen  en 
fit  autant  à cous  les  Officiers  Generaux. 
Sur  les  quatre  heures  on  tira  quatre 
coups  de  Canon.  Au  premier  les  Soldats 
fe  tendirent  à leurs  files.  Au  fécond  ils 
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du  pont-Levisdela  Porte- Chapelle.  On  169S. 

lapalilTada;  on  fortifia  le  bouc  du  Mail  

d'une  Contre-garde,  & l'on  fit  un  épau- 
leincnc  à la  pointe  de  l'He  qui  ell  tout 
proche.  On  avoir  rebâti  les  murs  de  la 
Ville  & rétabli  les  parapets  du  Boule- 
vard ; & l'on  y avoir  fait  des  Enibra- 
zures  pour  placer  les^battciics.  11  y tu 
avoir  deux  , une  de  cinq  pièces , ptoclio 
un  Moulin , qui  battoir  la  Campagne  ; 
une  de  trois  pièces  , qui  defendoie  le 
folTé  de  la  demi-Lune.  Il  y avoic  encore 
une  pièce  de  Canon  fur  la  Contre.gardc 
du  Mail , & une  â la  pointe  de  l'ilc  qui 
bactoic  le  long  de  la  Rivière.  Il  y avoic 
deux  pièces  en  batterie  fur  l'Angle  flan- 
qué de  la  demi- tune  , qui  ciroienc  à 
Barbette , & deux  fur  la  face  gauclie 
d'une  autre  demi-iuncqui  cfldc  l'autre 
côté  de  la  porte- Chapelle.  Sur  les  dix 
heures  du  matin  toute  cette  Artillerie 


pricent  les  armes.  Au  troifiéme  l'Armée 
fe  remit  en  bataille  ; & au  quatrième 
elle  fc  mit  en  marche  dans  le  même  or- 
dre , & arriva  au  Camp  fur  les  fix  heu- 
res & demie.  Chaque  colomnc  d'in- 
fanterie écoic  compofée  de  douze  Ba- 
taillons , qui  matchoicnc  dix  hommes 
de  front , & foixance  de  file , & chaque 
colonane  de  Cavalerie  étoic  de  deux  £f- 
cadrons  de  quarante  hommes  de  front. 
La  Cour  rentra  à Compiegne  à l'encrée 
de  la  nuit. 

Prepa-  Le  meme  jour  on  commença  â dif- 
laiiti  pofer  soutes  chofes  pour  le  fiege  de 
Compiegne.  Mr  de  Crenan  , Liente- 
dé'^CS-  General  , avoit  été  nommé  pour 
pirgnc.  le  défendre  & pour  y commander , & 
Mr  Rofen  pour  l'auieger.  On  devoir 
l'ataquer  par  la  demi-tune  , qui  eft 
cmre  la  Rivicte  & la  Porte-Chapelle. 
Mr  Lapara  , Ingénieur  , eut  ordre  de 
mettre  en  état  tout  ce  qu’il  y avoit  à 
rétablir.  On  y fit  un  Parapet  ; on  réta- 
blie la  rampe  qui  defeend  dans  la  gorge 
dr  la  dtmi-iunc,  on  fit  un  Chemin 
couvert  avec  fon  glacis  , qui  regnoit 
depuis  la  Rivicte  jufqu'à  quelques  pas 


arriva  avec  le  Régiment  Royal  Artille- 
rie. tes  Soldats  travaillèrent  en  méme- 
tems  au  rétablifl'cment  des  parapets , 6: 
à faite  des  crabrazures  , & on  drcflà  les 
batteries.  On  entoura  de  palillàdes  le 
Cavalier  qui  cil  fut  la  porte  , pour  fer- 
vir  d'Araphitheatre  à mettre  toute  la 
Cour  pour  voir  les  attaques  des  Ouvra- 
g«- 

Le  Vendredi  12.  dès  le  matin,  on  La  PI.1- 
aperçue  des  Efeadrons  qui  defeendoient  5' 
par  la  gauclic  de  la  Montagne  vis  à vis 
de  Cleroye  , & qui  venoient  dans  là  tionen. 
plaine  ; on  les  vit  s’avancer  infcnlîblc-  tre  les 
ment,&  enfin  paflèr  le  pont  de  Dattcaiixk  ***“*. 
Alors  on  commença  à tirer  le  Canon 
p>our  interrompre  leur  paflàge , mats  ils 
allèrent  toujours  leur  train  en  s'éloig- 
nant au  fonirdu  pont  fur  la  gauche  de 
la  plaine.  Us  avancecent  en  dcmi-ccrcie 
pour  inveflir  la  place  , & s'étendirent 
depuis  la  Rivicte  jufques  vers  le  Fau- 
bourg de  la  porte  de  pierre-fonds,  cou- 
vrant l’Infanterie  qui  paflôit  derrière 
eux , & qui  s'alla  ranger  de  meme  en 
demi-cerde  tout  autour  du  bord  de  la 
Foret.  Sur  les  quatre  heures  après  midi 
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iép8.  la  Cavalerie  s'étant  placée  fur  les  deux 

__  Lignes  dans  une  petit.-  P aine  qui  ell 
entre  l’Hcrmitagc  de  la  Forêt , le  fau- 
bourg de  Pierreronds , & la  Ville  ; quel- 
ques Efcadrons  de  la  place  s'avancèrent 
dans  la  plaine  pour  faire  face  à l’Enne- 
mi , ayant  derrière  eux  de  l'infanterie 
à couvert  dans  les  Hayes  d’une  efpecc 
de  petit  Faubourg  qui  eft  au  fortirde  la 
Porte- Chapelle.  Les  Afliegeans  , qui 
vüuloicnt  s’emparer  de  ce  Porte  , fe  mi- 
rent en  état  d’avancer.  Huit  Cavaliers 
qu’ils  détachèrent  commencèrent  l’et 
carmouche  ; ôc  après  avoir  fait  le  coup 
de  pirtolet  avec  huit  autres  que  la  Ca« 
valcrie  des  Ailiegez  avoient  détachez, 
ils  regagnèrent  le  derrière  de  leurs  Ef- 
cadrons qui  avancèrent  l’un  fur  l’autre, 
& firent  leur  décharge  en  pafTant.  La 
Cavalerie  des  Afliegczfut  pouflée,  mais 
un  Efeadron  qui  étoit  fur  la  gauche  à 
l’abri  d’un  buirtôn  , étant  parti  k toute 
bride  pour  l’aller  foûtenir  , ils  firent 
volte  face  , Sc  repourterent  les  Affie- 
geans.  Un  moment  apres  chacun  fe  re- 
forma & fe  remit  en  prefence.  L’Enne- 
mi vint  en  plus  grand  nombre  fur  les 
Afliegcz  , qui  furent  repourtez  jufqucs 
dans  les  Hayes  , où  l’Infanterie  étoit 
en  embufeade  , qui  venant  alors  au  fe- 
cours  de  la  Cavalerie  , & faifant  fes  dé- 
charges , rcpoulTa  les  Ennemis  qui  les 
repoulferent  à leur  tour  ; mais  enfin  ils 
l’obligerent  de  lâcher  le  pied  & refterent 
Maîtres  du  porte  qu’ils  avoient  voulu 
ocuper.  Cependant  il  fe  pafTôit  une  au- 
ne efcarmuuche  à côté  du  Faubourg  de 
la  porte  de  pierrefonds,  où  la  Cavalerie 
ennemie  s’empara  du  porte  qu’elle  vou- 
loir ocupei  de  ce  côté-  là  , parce  qu’a- 
près  le  Combat  on  entendit  fonner  fan- 
fare & les  cris  de  f'ive  le  Rei. 

Ouver-  Ces  deux  aftions  ne  furent  pas  plù- 
r"tra**'^  tôt  finies,  qu’on  vit  arriver  des  Travail- 
ciiêc*"'  armez  de  bêches  5c  de  pioches,  que 
foùtcnoit  la  Cavalerie  pour  l’ouverture 
de  la  tranchée.  Le  Canon  de  la  place 


faifoit  un  feu  continuel  furie  pont.  In-  159$.' 
continent  après  on  vit  les  Cavaliers  ___ 
porter  les  fafeines  pour  mettre  les  Sol- 
dats à l’abri  à l’ouverture  de  la  tran- 
chée ; puis  les  Ingénieurs  commencè- 
rent à conduire  les  Travailleurs  le  long 
de  la  trace  , & ù leur  marquer  leurs 
diftances.  On  commença  les  deux  Lig- 
nes parallèles  en  mêrae-tems  , le  Ré- 
giment des  Gardes  ouvrit  la  droite  , 5c 
celui  de  Picardie  ht  l’ouverture  de  la 
gauche  , la  queue  de  la  tranchée  fe 
tfouvant  fur  une  hauteur  au  bord  de  la 
Riviere  , trois  cens  pas  au  deffus  du 
Pont  de  Batteaux.  Le  Duc  de  Bourgog- 
ne , conduit  pat  le  Maréchal  de  Bou- 
liers , & acompagné  de  Mr  de  Barbe- 
fieux  , vit  faire  l'ouverture  de  la  tran- 
chée , & promit  aux  Travailleurs  vingt 
fols  par  jour  pour  leur  travail,  & qu’on 
leur  envoyeroit  de  la  bicre  , ce  qui  fut 
exécuté  un  inrtant  après.  Cependant  la 
Garnifon  de  la  Ville  commença  des 
décharges  de  moufqueterie  qui  faifoient 
un  beau  feu  , 5c  qui  dura  jufqucs  à la 
nuit  : l’Infanterie  le  genouil  à terre 
mettoit  les  Travailleurs  à couvert  des 
infultes  , 5c  la  Cavalerie  faifoit  le 
BioUac.  * Ataqne 

Le  Samedi  i ) . au  matin  les  tranchées  de  deux 
fe  trouvèrent  fort  avancées.  Les  Allîc- 
geans  commencèrent  à faire  tonner  leur  l'Angle 
Canon.  Ils  en  avoient  trois  batteries  de  flanqué 
fix  pièces  chacune.  LeCanon  de  la  Ville  de  la 
5c  toute  la  Moufqueterie  y répondit  l*™*' 
pendant  l’cfpace  de  plus  d’une  heure  Sc  & 
demie  , malgré  le  mauvais  tems  5c  la  Che- 
pluye  continuelle.  L’après-midi  à trois 
heures  5c  demie  on  commença  l'attaque 
de  deux  Lunettes  que  Mr  de  Lapara 
avoit  fait  faire  pour  défendre  la  pointe 
du  Chemin  couvert  6c  l’Angle  flanqué 
de  là  demi  Lune  , 5c  pour  commander 
la  Plaine.  La  Lunette  gauche  ayant  été 
tout  d’un  coup  invertie  par  un  Détache- 

* C efl  kfte  C/trde  de  nuit , ou  une  fuâien  dâ 
l' Armée  entière  four  couvrir  fes  Quartiers  , 
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îÊpS.  ment  de  Navarre,  il  ne  fut  pas  pofliblc 

à ceux  qui  ctoiein  dedans  de  tenir  ; il 

f.iloii  (e  rendre  ou  périr  fans  quartier, 
lis  l'aban  Jonnercnc  donc  le  plus  ptomp. 
tement  qu'ils  purent  , fc  retirant  dans 
l'autre  , & les  Afliegeans  s'en  emparè- 
rent. La  féconde  ne  tarda  pas  d'etre 
ataquee  : on  s'y  défendit  mieux  , l'En- 
nemi fut  repouiré  deux  fois  ; enfin  il 
revint  vivement  a la  charge  , il  falut  fc 
retirer  & l’abandonner  encore.  Cepen- 
dant les  Travailleurs  ne  perdirent  point 
de  teins  i tandis  que  l'on  fe  chainailloit, 
ils  avancèrent  toujours  leurs  tranchées, 
firent  un  boyau  de  communication  d'u- 
ne Lunette  à l'autre  , & s'y  mirent  à 
couvert.  On  ne  s'en  tint  pas  là,  on  ht 
une  ataque  au  Chemin  couvert  pour 
donner  lieu  aux  Travailleurs  de  pouf- 
fer une  tranchée  qui  en  fut  fort  proche  ; 
de  forte  qu'ils  n en  étoient  plus  qu'à 
dix  pas.  Enfin  fur  les  fept  heures  on 
attaqua  le  Chemin  couvert  depuis  le 
bord  de  l’eau  jufqu'a  la  Porte-Chapelle. 
Les  Troupes  s'avancèrent  de  tous  cotez 
en  bonne  contenance.  Le  Canon  & la 
Moufqueterie  faifoient  grand  bruit  de 
part  & d'autre.  Le  feu  brilloit  de  toutes 
parts  ; on  voyoit  voler  les  Grenades  de 
tous  cotez.  Les  Afliegeans  parvenus 
jufqu'aux  paliflâdes  les  arr.rcherent , les 
renverferent',  & fc  firent  jour  par  tout. 
Les  AfEcgez  les  rcpoulTcrcnt  : ilsne 
s'étonnèrent  point  , ils  chalTcrcnt  les 
Afiîcgcz  , s'emparèrent  du  Chemin 
couvert , & s’y  logèrent.  Le  Dimanche 
1 4.  le  Roi  voulut  que  toutes  chofes  dc- 
meuralTcnt  en  état. 

Ataque  Lciy.  le  Roi  fit  la  revue  des  Gen- 
dc  laJc-  darmes  &des  Chevaux-lrgersdc  fa  Gar. 
mi-Lu-  de  , & de  toute  la  Gendarmerie  faifant 
douze  Efeadrons.  Enfuite  étant  rentre, 
Sc  monte  fur  le  Cavalier  qui  croit  fur 
le  Rempart , comme  il  avoir  fait  à la 
première  attaque  , on  donna  le  fgnal 
de  trois  coups  de  Canon  pour  l'ataque 
de  la  dcmi-Lune,qui  fut  emportécaprès 
une  très- belle  rcfiflance,  & le  logement 
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fait  par  trois  Bataillons  du  Régiment  i 
des  Gardes , qui  avoient  à Icur'gauchc 
deux  Bataillons  du  Régiment  de  lîour-  ' 
bonnois.  Alors  le  Gouverneur  de  la 
Ville  fit  barre  la  Chamade.  Mrdc  Bafca, 
Lieutenant  General  de  jour  pour  corn, 
mander  la  tranchée , qui  s'étoit  rendu 
Maître  de  la  demi- Lune  s’aprocha  de  la 
muraille  de  la  Ville  , & demanda  ce 
que  l'on  vouloir  : on  lui  répondit  qu'on 
demandoità capituler.  On  propofad'en- 
vo)  er  des  Orages  , A:  l’on  fc  mit  en  état 
de  le  faite.  C'eltainli  que  finît  le  Siege 
de  Compiegne.  La  Capitulation  fut  : 

^uc  l’en  Jouirait  de  U F,IU  le  Lundi 
futvant  II.  ^jt’on  Imjferoit  les  Forti^- 
entions  en  l’e'int  tju’eUes  e’toiem  , excepté 
qu’il  Jereit  permis  cet  Hiver  de  faire  bon 
feu  avec  les  Patipades  , ^ aux  Labou- 
reurs de  pajfer  la  Charruè  fur  les  tran- 
chées , que  les  Solda:/  auroie.it  foin  de 
remplir  avant  leur  départ. 

Cette  reprefentation  d’un  fiege  fut  fi  Dequoi 
bien  coi.d.iite  , & le  feu  y fut  li  grand  fut  fui- 
& li  continuel  depuis  le  moment  que  la 
place  fut  invertie  , particulièrement  j 
pendant  les  attaques  , que  toute  la  UPla, 
Cour  & tous  les  Etrangers  qui  afliflc-  ee- 
rent  à ce  fpcâacle  , en  reçurent  une 
tres-grande  fatisfadlion.-  Le  id.  le  Roi 
alla  au  Camp  , & fit  la  revûë  d'une 
partie  de  la  Cavalerie  de  l'Aîlc  gauche  : 

& Sa  Majertc  voulant  donner  à Mr  le 
Duc  de  Bourgogne  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  on  force  les  Rctranchemens, 
divifa  l’Armée  en  deux.  l'Aîle  droite 
des  deux  Lignes  julqu'au  centre  compo- 
fa  celle  du  Duc  de  Bourgogne  ; Sc  l'on 
forma  celle  de  Mr  Rofen  de  toute  la 
gauche.  La  première  Armée  relia  dans 
un  Camp  retranché,  que  Mr  Rofen  de- 
voir ataquer  avec  l'autre. 

LC  ly,  Mr  le  Duc  de  Bourgogne  & R^tran 
Mr  Rofen  s’erant  mis  à la  tête  de  leurs  chrmïc 
Armées , Mr  Rofen  fit  faire  une  longue  forcé, 
efcarmouchc  dans  un  Village  voifin, 
d'où  l'on  obligea  l'Infanterie  & les 
Dragons  qui  ocupoient  ce  Porte  de  ren- 
C iij 
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165S.  trcr  dans  le  Camp  que  Mr  le  Duc  de 
Bourgogne  dcfcndoit.  Sa  première  Lig- 
ne en  força  d'abord  les  retranchenicns, 
Ce  s'y  maintint  aflèz  long*tcms  : mais 
ce  Prince  ayant  rallié  fes  Troupes  , les 
mena  aux  Ennemis  avec  une  lî  fîcre 
contenance  , qu'il  les  contraignit  de  les 
abandonner  & de  faire  retraite.  Ces 
deux  aéf  ions  durèrent  plus  de  deux  heu- 
res. Elles  furent  de  part  & d'autre  très- 
bien  exécutées  & aprouvées  du  Roi  & 
de  toute  la  Cour. 

Le  Jeudi  i 8.  Madame  la  DuchelTc 
iaitaux  jç  Bourgogne  acompagnée  de  plulîcurs 
il/"la*  • *11*  dîner  au  Camp  chez  Mr 

Cour  de  Bouflers  qui  la  fervit.  Il  y eut  trois 
pat  Mr  fcrviccs  de  trente- fix  tant  plats  que 
de  Hou-  hors  d'œuvres  chacun  , & un  fruit  au 
delà  de  toute  defeription.  On  fervit 
. dans  le  meme-  tems  fous  la  grande  T ente 
une  table  de  vingt  cinq  couverts  aiiHî 
forte  & auflî  délicate.  On  en  fervit 
encore  plulîeurs  autres  en  divers  en- 
droits. Qiielque-tems  après  le  dîner, 
cette  Ptincellc  monta  en  carofle  & alla 
au  Camp  , où  le  Roi  Ce  les  Princes 
étoient  arrivez.  Le  Roi  fit  la  revue  de 
rinfamcrie  de  la  première  Ligne  , & 
vit  enfuitc  pafl'cr  à pied  les  fept  Régi- 
mens  de  Dragons  qui  étoient  au  Camp, 
Ce  qui  défîkrenc  pat  vingt  devant  Sa 
M.ijefté. 

Batail-  Le  19.  Mr  le  Duc  de  Bourgogne,  à 
le  tan-  qui  on  vouloir  donner  le  fptûacle  d'unc 
bataille  rangée  , après  lui  avoir  donné 
celui  d'une  Armée  forcée  dans  les  re- 
trancliemens , Ce  leva  à cinq  heuresdu 
matin  , auŒ-bien  que  Mrs  les  Ducs 
d'Anjou  & de  Bcrri  , & tous  trois  fc 
rendirent  au  Camp  avant  fept  heures. 
Les  Armées  de  Mr  le  Duc  de  Bourgog- 
ne & de  Mr  Rofen  Ce  formèrent  des 
mêmes  Troupes  que  le  Mecredi  17.  La 
première  étoit  de  vingt-fept  Batailbns, 
6c  de  quatre  - vingt  trois  Efeadrons. 
L’Armée  de  Mr  le  Duc  de  Bourgogne 
marcha  dans  la  Plaine  d’Ouernavilé, 
ayant  fa  droite  versGournai  & éteuiant 
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fa  gauche  à Emtvilé.  Celle  de  MrRo- 
feu  le  porta  en  vùe  de  celle  de  Mr  le  ^ 
Duc  de  Bourgogne  , mais  fort  loin,  lc 
Roi  , Mr  le  Dauphin  , & Madame  la 
DuchelTc  de  Bourgogne  étant  arrivez, 
fc  placèrent  fur  une  hauteur  entre  les 
deux  Armées , à la  gauche  de  celle  qui 
étoit  commandée  par  Mr  le  Duc  de 
Bourgogne,  tes  deux  Armées  marchè- 
rent l’une  contre  l’autre  en  très-bon 
ordre,  tes  Gardes  avancées  fc  chargè- 
rent quclque-tems.  L'Avant-garde  de 
l’Armée  de  Mr  Rofen  fut  foûtemic  par 
trois  Efeadrons  de  Dragons  qui  s’avan- 
cèrent pour  fe  failîr  du  Porte  de  la  Fer- 
me d’Ouernavilé.  Mr  le  Duc  de  Bour- 
gogne détacha  aulll  , pour  s’y  opofer, 
trois  Efeadrons  qui  difputerent  long- 
tems  ce  Porte  , foûtenus  par  un  Régi- 
ment de  Dragons  qui  en  chalTerent  enfin 
les  Ennemis.  Les  deux  Armées  conti- 
nuant toujours  de  m.atcher  l'une  à l'au- 
tre , s’aprochetent  & fc  canonerent. 

Enfin  elles  fe  joignirent.  L'aéfion  com- 
mença par  la  gauche  de  l'Armée  de  Mr 
le  Duc  de  Bourgogne  , qui  pouffa  la 
droite  de  celle  des  Ennemis.  L'Infan- 
terie qui  étoit  au  centre  de  l'Aile  droite 
eut  le  meme  avantage  , Sc  renverfa  la 
première  Ligne  des  Ennemis,  qui  s'alla 
rallier  derrière  la  féconde.  Celle  - ci 
marcha  en  fort  bon  ordre  contre  la  pre- 
mière ligne  de  Mr  le  Duc  de  Bourgog- 
ne , qui  avoit  eu  l'avantage , & la  ht 
plier  à fbn  tour.  Elle  fe  rallia  auflI  der- 
rière la  fécondé  , l'Infanterie  ainfî  que 
la  Cavalerie,  la  fécondé  ligne  de  Mr 
le  Duc  de  Bourgogne  renverfa  à Ton  tour 
cette  féconde  des  Ennemis  , qui  fut 
foûtenuc  de  la  première  , & fut  enfuitc 
renverfée  avec  tant  de  defordre  qu'elle 
ne  put  Ce  rallier.  Elle  fe  retira  à toutes 
jambes  à une  grande  lieue  de  fon  In- 
fanterie , qui  fit  un  fort  grand  fêu,  mais 
elle  fut  cnvelopée  de  toute  la  Cavalerie 
de  Mr  le  Duc  de  Bourgogne. 

Mr  Rofen  voyant  fon  Infanterie 
abandonnée  par  la  Cavalerie  des  deux 
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LOUIS  XI 
1 6^S.  Ailes  ,'prit  le  parti  de  former  un  Batail- 
Ion  quatre  de  toute  fonInfanterie.Pour 
ccc  elTei  le  centre  de  cette  Infanterie 
demeura  ferme  dans  Ton  Polie,  faifant 
tête  à l'Armée  de  Mr  le  Duc  de  Bouc* 
gogne.  Les  deux  Allés  de  la  preraiere 
Ligne  fï  replièrent , & formèrent  deux 
autres  faces  de  ce  quatre  , qui  fut  fer* 
me  par  l'Infanterie  de  la  fécondé  Ligne  : 
en  forte  que  ce  Bataillon  étoit  formé  de 
douze  autres.  Toute  l'Infanterie  de  Mc 
le  Duc  de  Bourgogne  forma  quatre  fa- 
ces pour  attaquer  l'Infanterie  de  Mr 
R.ofcn.  Il  y avoir  entr'eux  une  efpace 
alTez  grand.  Le  Roi  palTa  au  milieu  de 
ce  feu  pour  voir  ce  Bataillon  quarte  & 
la  contenance  de  ces  Troupes.  Elles 
avoient  fauvé  quinze  pièces  de  Ginon 
qu'elles  avoient  placées  dans  les  quatre 
faces.  Chacune  avoit  dix  hommes  de 
front  fans  compter  les  Ofhciers  : les 
Piquiers  à la  première  Hle,  & à leur  côté 
alternativement  un  Grenadier  ayant  la 
bayonette  au  bout  du  fulîl.  Ce  Batail- 
lon étant  ainh  herifTé  , la  Maifùn  du 
Roi  tâcha  de  l'entamer  de  tous  cotez 
’ fans  y pouvoir  réulltr,  ce  qui  fut  caufe 
qu'on  ht  avancer  le  Canon  Si  l'Infante- 
rie qui  l'entoura  j & après  un  grand  feu 
tant  de  Canon  que  de  Moufqueterie  , il 
fut  enfin  contraint  de  capituler , & de 
fe  rendre  prifonnier  de  guerre.  Le  refte 
de  l'Année  s'étoit  retiré  dans  un  grand 
défordre  hors  de  la  vue  de  celle  de  Mr 
le  Duc  de  Bourgogne  , qui  retourna 
enfuite  dans  le  Camp. 

Enterc-  Le  ao.  après-midi  le  Roi  ht  la  revue 
iBcnrde  de  l'Infanterie  de  la  fécondé  Ligne.  Le 
loura-  1 dit  à fon  lever  au  Maréchal 
de  Bouliers  , qu'il  éioit  fi  content  des 
Troupes,  qu'il  faifoit  prefent  de  cent 
écus  à chaque  Capitaine  d'infanterie, 
& deux  cens  à chaque  Capitaine  de  Ca- 
valerie. L'après  midi  on  voulut  termi- 
ner tous  ces  mouvemens  par  on  enlève- 
ment de  Fourageurs , qui  fut  uneaélion 
fort  agréable.  Une  partie  de  la  meilleu- 
re Cavalerie  alla  au  fburage  avec  une 
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Efeorte.  Elle  fut  chargée  , & mife  en-  1 638. 

fuite  par  des  Troupes  qu'on  avoit  pla-  .1 

cées  en  embufeade  , & tous  les  foura- 
geurs ayant  remonté  à cheval  en  defor- 
dre,  palferent  en  fuyant  devant  le  Roi 
& toute  la  Cour. 

Le  11.  le  Roi  partit  pour  Chantilli  Le  Roi 
où  il  alla  coucher  , & le  14.  il  alla  dî-  *’“>  f'- 
ner  â Verfaillcs.  Le  3.d'Oélobrc  la 
Cour  partit  pour  Fontainebleau.  On  fjjilcs. 
fait  monter  la  dépenfe  de  ce  campe- 
ment , tant  pour  la  fuite  du  Roi  que 
pour  les  Officiers , à feize  millions.  Les 
Troupes  qui  le  compofoient , défilèrent 
les  unes  du  côté  du  Languedoc  Si  de 
Catalogne  , les  autres  vers  les  frontiè- 
res de  Flandre  & d'Allemagne. 

Tels  font  les  jeux  des  Grands  qui  Pour- 
font  fouvent  peur  aux  petits.  La  cutio-  quoi  les 
fité  y attira  du  monde  de  toutes  parts  Ambaf- 
pour  voir  un  des  plus  beaux  fpcélacles 
qui  eût  jamais  paru  , & fans  la  pluye  & trouve- 
la  buuë  qui  incommodèrent  fort  les  tenc 
Troupes , il  y auroit  encore  eu  une  plus  foint 
grande  foule  de  Spcélatturs.  Ce  n'efl  “ " 
pas  neanmoins  cette  raifon  qui  empé- 
cha  les  Amballadeuts  de  s'y  trouver, 
cc  fut  un  feiil  mot  qui  les  arrêta,  lis 
prétendoient  que  leurs  logemens  fullênt 
marquez  fur  M'jfiturs  lej  yirnbajfa- 
àeurs  , au  lieu  qu'on  ne  voulut  mettre 
feulement  que  Miffifurs  Us  AmhuJl»- 
dturi , parce  qu'on  foùtenoit  à la  Cour 
que  le  mot  Peur  n'a  voit  jamais  été  acor- 
dé  qu'aux  Princes  & aux  Cardinaux. 

Ainfi  ce  mot  feul  fit  tout  l'obllacle, 
tant  il  cfl  vrai  qu'il  faut  peu  de  chofe 
pour  embaraflêr  la  Grandeur  , & que 
les  ceremonies  qui  la  diftinguent  font 
croître  les  difiicultez  avec  la  diflinâion 
du  rang.  Il  n'y  eut  que  les  Minifires  du 
fécond  Ordre  qui  s'y  trouvèrent  & qui 
aparemment  ne  furent  pas  fâchez  de 
n'avoir  point  cet  embarras  à demcier, 
afin  de  pouvoir  prendre  part  à tous  les 
plalfirs  d'un  Campement  fi  magnifiqae. 

La  dépenfe  qu'on  y fit  ell  quelque  Le  Ma. 
chofe  d'inoiii.  Tout  le  monde  y tenoit  »“l>al 
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1 6<)8.  ubie  , ôc  U peine  n’etoit  que  de  trou- 

ver  des  mangeurs.  On  s’airachoic  les 

deBou-  autres  les  gens  qui  allolenc 

flers  s'y  manger  au  Camp.  Il  arriva  même  chez 
diftio  le  Marquisde  Crequi  &c  le  General  Ro- 
gua  par  • (enoient  chacun  deux  tables 

penj-g  loir  & matin  , que  n ^-ant  jpoinc  de 
exetŒ-  Conviez  ni  de  gens  qui  le  prcientalTent 
à manger  avec  eux , ils  firent  venir  tous 
leurs  Valets  , les  firent  manger  en 
leur  prefenee.  La  magnificence  necon- 
fifta  pas  feulement  dans  la  dépenfe  de 
bouche.  Tous  les  Officiers  firent  acom- 
inoder  des  maifons  , Sc  les  firent  meu- 
bler , comme  ï Paris.  Cependant  tout 
cela  enfemble  n'etoit  rien  en  compa- 
raifôn  de  ce  que  fit  le  Maréchal  dcBou- 
flers  : il  feroit  bien  difficile  de  le  décri- 
re , & il  faut  l'avoir  vû  pour  en  juger. 
Il  fit  bâtir  des  apartemens  avec  des  ga- 
leries , & les  fit  meubler  par  tout  de 
damas  couleur  de  feu  avec  des  galons 
d'or  de  haut  en  bas.  Les  miroirs  , les 
tables  de  marbre  , les  cabinets  de  la 
Chine  , les  porcelaines  & le  bronze  j 
étoient  comme  dans  Ton  Hôtel  à Paris  ; 
niais  les  tapifTeries  , les  lits  & les  chai- 
fes  , aufli  bien  que  la  vaiffellc  d'argent 
& de  vermeil  doré  , tout  cela  étoit  neuf 
& fut  fait  exprès  pour  le  Camp.  Outre 
cette  dépenfe  immenfe , il  lui  en  coûta 
plus  de  quatre  cens  pifloles  par  jour 
pour  fa  table.  Il  y avoit  foir  & matin 
autant  de  tables  que  de  gens  pour  les 
remplir  ; & depuis  fept  heures  du  matin 
jufques  â minuit  , on  y donnoit  à tous 
venans  toutes  fortes  de  liqueurs  chau- 
des & froides  fans  interruption.  Enfin 
lien  aquit  le  fumom  de  LucuUhs  , * Sc 
l'on  croit  que  cette  affaire  lui  coûta  plus 
de  cent  mille, écus.  Aufli  le  Roi  lui  fit- 
il  un  honneur  qu'il  n'avoit  fait  à per- 
fonne  depuis  30.  ans  , qui  fut  de  dîner 
deux  fois  chez  lui  avec  la  Famille  Ro- 
yale. L'un  de  ces  repas  fc  fit  en  maigre  ; 

* iMcius  Licinius  Lu(hIm  , Cmfui 
VAinquiur  de  T> gr nr.es  ^ homme  fort  riche  y (J* 
(elebre  > htxe  de  fes  mtubîet  de  fâ  tsbU, 
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le  Maréchal  avoit  envoyé  en  Ang'cter-  1 fiÿS. 
re  , en  Flandre  & dans  tous  les  Ports 
voifins  , chercher  tout  le  poiflbn  qu'on 
pouvoit  trouver  , afin  de  fe  fiiipadcr 
encore  dans  cette  ocafion.  Mr  le  Dau- 
phin & MrleDuc  de  Bourgogne  y man- 
gèrent tres-fouvent , & quand  l'Armée 
marchoit  on  faifoit  des  altes  qui  ne 
cedoient  en  rien  aux  repas  le  plus  exquis, 

& où  les  Ortolans  5c  Beefigues  croient 
aufli  communs  qu'en  Languedoc. Enfin 
il  n'y  eut  jamais  de  fomptuofité  pareil- 
le ; & le  Roi  meme  dans  toutes  les  Fêtes 
qu'il  donna  , ne  fit  pas  une  chcrc  plus 
grartde  & plus  délicate  , que  ce  Maré- 
chal là  lit  tous  les  jours,  tes  autres  à 
l'envi  en  aprochetent  le  plus  près  qu'ils 
purent  ; & chacun  fe  fignala  par  un  de- 
fîr  demefuré  de  fc  ruiner. 

Cesplaifirs  furent  bien-tôt  après  fui-  Maria,: 
vis  d'une  autre  Fête  , à l'ocafion  du  î* ® 

Mariage  d’El!/»beth  - Charbte  d'Or- 
leans , fille  de  Monficur,  avec  Léopold-  u arec 
Cô<»r/«,  Duc  de  Lorraine.  Ces  Noces  le  Duc 
qui  avoient  été  retardées  à caufe  d'un 
degré  de  parenté  pour  lequel  on  avoit 
eu  befoin  d'une  Difpcnfe  du  Pape , fu- 
rent célébrées  à Fontainebleau  le  i 3. 
d'Oélobrc.  tes  préparatifs  en  furent 
très-fomptueux.  Les  pierreries  que  S. 

A.  S.  envoya  à Mademoifelle  confif- 
toient  entre  autres  en  un  collier  de 
perles  de  la  valeur  de  trente  mille  écus, 
deux  autres  fils  de  perles  de  moindre 
valeur  pour  des  bracelets  , un  diamant 
pour  un  bracelet  cflimé  trente  mille 
ecus  , & pluficurs  aflôrtimens  pour 
mettre  fur  des  habits,  lc  Roi  fit  aufC 
prefent  à cette  Princrltc  d’une  garniture 
de  pierreries  du  prix  de  cinquante  mille 
écus  , avec  un  ameublement  des  plus 
fuperbes , & Monficur  lui  en  fit  outre 
cela  pour  plus  de  cent  mille  livres,  te 
Roi  la  défraya  depuis  le  jour  de  fon 
Mariage  . jufqu'à  fon  arrivée  dans  les 
Etats  du  Duc  Ion  époux , où  l’on  fit  de 
très-grands  préparatifs  pour  fa  récep- 
tion dans  tous  les  lieux  de  fon  paflage. 

lâ 
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i6^S,  La  Ceremonie  Te  fie  de  la  maniéré  fui- 
^ vame. 

Defeti-  Le  ji.  du  mois  d'Oâobre,  qui  ctoic 
ptio  de  |ç  jm,|.  qgç  jç  jvoit  fixé  pour  les 
mooir  Funçailles  de  Mademoifelle  avec  Mrlc 
des  Fii-  Duc  de  Lorraine,  le  Duc  d'Elbcuf  char- 
çailics.  gé  de  la  Procuration  de  ce  Prince  , ac> 
compagnie  du  Comte  de  Couvonges,  & 
de  M.de  Barois, Envoyé  extraordinairejfe 
rendit  fur  les  cinq  heures  du  foir  dans 
l’apartement  de  Madame  à Fontaine* 
bicau , oùétoit  Mademoifelle,  y ayant 
été  conduits  par  le  Marquis  de  Blain- 
villc.  Grand  Maître  des  Ceremonies. 
Le  Duc  d'Elbcuf  & le  Comte  de  Cou- 
vonges donnèrent  la  main  à Mademoi- 
fclle  , dont  la  mante  étoit  portée  pat 
Madame  la  grande  DuchefTe  de  Tolca- 
ne , & la  conduifîrent  à l'apartement 
de  Madame  la  DuchelTc  de  Bourgogne, 
où  les  Princes  & les  Princeflèss'étoicnt 
aflemblcz.  On  pailà  enfuite  dans  le 
cabinet  du  Roi.  Le  Contrat  fut  pre- 
fenté  à Sa  Majefté  pat  le  Marquis  de 
Torci , Secrétaire  d'Etat  , & par  Mr 
de  Pontchartrain  : & après  la  iïgnature 
le  Cardinal  de  Coiflin  , Aumônier  du 
Roi , en  Camail  & en  Rochet,  acom- 
pagné  des  Aumôniers  de  Sa  Majefté  6C 
du  Curé  de  la  ParoilTc  , fit  la  Ceremo- 
nie des  Fiançailles.  L'habit  de  Made- 
moifelle  étoit  d’un  Gros  de  Tours  noir, 
brodé  d'or  en  plein  , fa  jupe  étoit  d’un 
tiifu  d’argent  avec  une  broderie  d’or, 
dans  laquelle  il  enttoit  un  peu  de  cou- 
leur de  feu.  Elle  avoir  une  riche  parure 
de  diamans  , & fa  mante  étoit  d'un 
point  d’Efpagne  d’or  de  fix  aunes  & 
demie  de  long.  Le  Due  d’Elbcuf  avoit 
un  habit  i manteau,  très- riche.  Il  étoit 
de  drap  d’or  avec  des  fleurs  couleur  de 
pourpre  , & le  manteau  étoit  doublé  de 
couleur  de  pourpre  , & rout  garni  d’é- 
pailfes  dentelles  d’argent.  Les  jarretiè- 
res étoient  de  meme. 

Defeti-  Le  lendemain  ij.  après  le  Confeil, 
ptio  du  le  Djjç  d’Elbcuf  Sc  le  Comte  de  Cou- 
vonges  , acompagnez  de  Mt  de  Batois, 
Tmi  lU. 
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monies  , allèrent  prendre  Madcmoifel-  

le  dans  fon  apartemant , & la  menè- 
rent è celui  de  Madame  , & enfuite 
chez  la  Reine , Epoufe  du  Roi  Jaques, 
où  le  Roi  s’étoit  rendu  avec  les  Princes 
Sc  IcsPrincellès.  On  defcendic  àlaCha- 
clle  , & le  Cardinal  de  Coaflin  en 
abits  Pontificaux  célébra  la  Meflê , Sc 
fit  la  Ceremonie  du  Mariage.  L’habit 
de  Mademoifelle  étoit  ce  jour-U  d’une 
étoffe  d’argent  , & la  juppe  de  même, 
toute  chamarée  de  dentelles  d’argent  : 
fa  parure  étoit  de  diamans  Sc  de  rubis. 

Mt  le  Duc  d’Elbcuf  avoit  un  habit  à 
manteau  à fond  noir  avec  des  fleurs 
d’or , doublé  d’un  glacé  d’or,  fur  lequel 
étoit  apliqué  un  grand  point  d'Efpagne 
d’or  è cartifanes  , qui  regnoit  tout  au- 
tour du  ntanteau.  Les  chauffes  étoient 
garnies  de  pareilles  dentelles  en  falbala 
à trois  rangs , avec  des  rubans  bleu  &: 
or.  Il  avoit  aufïï  des  plumes  bleues.  Le 
Grand  Maître  des  Ceremonies  Sc  le 
Maître  des  Ceremonies , reconduifirent 
Mademoifelledans  fon  apartetaent  avec 
le  Duc  d’Elbeuf  Sc  le  Comte  de  Cou- 
vonges , d’où  elle  paffa  à celui  de  Mon- 
ficur  où  elle  dîna.  Cette  alliance  efl  la 
trente-troifîérae  que  la  uaifôn  de  Lor- 
raine ait  faite  avec  celle  de  France.  Mt 
le  Duc  de  Lorraine  , dont  nous  par- 
lons , cft  fils  d’une  Reine , Neveu  d’un 
Empereur  Sc  d’un  Roi.  Il  a pris , com- 
me Roi  de  Jerufalem  , une  Couronne 
fermée  Sc  compofee  de  pièces  de  l’Ecu 
de  fes  Armes.  On  prétend  que  le  Du- 
ché de  Lorraine  foit  le  plus  ancien  de 
l’Europe. 

Le  Roi  devoir  défrayer  Madame  la  Hon- 
Ducheffe  de  Lorraine  de  toutes  chofes  «eun 
après  fon  mariage.  Cette  Princcfic  par-  '* 
lit  de  Fontainebleau  le  meme  jour  i 3. 
dans  les  caroffes  de  Sa  Majefté  , acom-  reçut 
pagnée  des  Gardes  de  ce  Monarque,  arme 
Elle  arriva  fur  les  neuf  heures  du  foir 
au  Palais  Royal , où  elle  fut  (ervic  par 
les  Officiers  du  Roi.  Voicj  ce  qui  fc 
D 
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1698.  patlà  le  même  jour  i Nanci.  Le  Duc 
I I de  Lorraine  donna  ce  jour*  U la  Comé- 
die ^r4ri/,  & traita  foixanee  petfonnes 
à fouper.  Il  y eut  des  fontaines  de  vin 
en  plulîeurs  endroits  de  Ton  Palais , des 
feux  dans  toutes  les  rues , & des  illumi- 
nations à toutes  les  fenêtres.  Depuis  ce 
jour-là  ce  Prince  dépêcha  tous  les  jouts 
lin  Gentilhomme  pour  favoir  des  nou- 
velles de  la  Princelle  Ton  époufe  & li^i 
faire  compliment  de  fa  part.  Le  ly.  le 
Prévôt  de  Marchands  de  Paris  & les 
Echevins  de  la  Ville  furent  au  Palais 
Royal  complimenter  Son  Alteflc  Royale 
fur  Ton  mariage  , & lui  faire  les  pte- 
fens  acoùtumez  en  pareilles  ocalîons. 
Elle  fe  Le  1 6.  cette  PrincclTc  partit  dans  les 
met  en  carolfes  du  Roi  avec  la  Princeflê  de 
fe  > nommée  par  Sa  Majefté 

rcn!îre'  l’acompagner  julques  dans  les 
dans  les  Etats  du  Duc  de  Lorraine.  MrdesGran- 
Ecatsdu  ges  , Maître  des  Ceremonies  , Mr  de 
E 'oui'*  > Maître  d'Hôtel  du  Roi , Mr 

de  Bufea  , Exempt  des  Gardes  , & un 
très  • grand  nombre  d'Officiers  de  la 
Maifon  du  Roi  fuivirent  pour  la  fervir 
jufqu'à  Ccrmoifc.  Elle  alla  coucher  ce 
foir-là  à Claie.  Le  17.  elle  partit  pour 
Meaux.  La  Maréchaulfée  & les  Cheva- 
liers de  l'Arquebufe  à cheval  furent  au 
devant  d'elle  environ  deux  lieuës  en  deçà 
avec  des  Trompettes  , des  Hautbois  & 
des  Violons.  Ils  la  conduilirent  jufqu’à 
la  Porte  de  la  Ville  , où  elle  fut  reçue 
par  le  Prcfidial  6c  par  le  Maire  & les 
Echevins  , qui  la  complimentèrent,  & 
lui  firent  les  prefens  acoùtumez.  Elle 
tiaverfa  la  Ville  au  milieu  de  toute  la 
Boiirgcoifie  fous  les  armes  pour  aller  à 
l’Evcché , où  l’Evêque  de  Meaux , en 
Rochet  & en  Camail , lui  fit  compli- 
ment à la  tête  de  Ton  Chapitre.  Le  mê« 
me  jour  fui  les  deux  heures,  apres  avoir 
dîné  à l’Evcché  , cette  Princcire  partit 
panr  aller  coucher  à la  Fcrté  fur  Jouar- 
re  , Sc  fut  conduite  par  les  mêmes 
Corps  qui  avoient  été  au  devant  d’elle, 
jtifqu'à  deux  lieues  de  Meaux  , où  la 


Nobledè  de  la  Ferté  l'atendoit.  Pendant  i6ÿî, 
qu’elle  avançoit  vers  la  Lorraine  , le  - 
Prince  fon  Epoux  venoit  au  devant.  11 
arriva  le  1 1.  au  matin  à Bar , acompag- 
né  de  toute  fa  Cour , & de  fes  Chevaux- 
Légers , 6c  de  plufieurs  Compagnies  d« 
Bourgeois  à cheval , qui  avoient  été  au 
devant  de  ce  Prince.  Il  étoit  à cheval 
lui-même  avec  le  Prince  Charles  fon 
Frere. 

La  Princellc  coucha  à Jouarre  le  17.  Cor 
d’où  elle  partit  le  1 8.  pour  Monmirel,  ' 
Elle  y fejourna  le  i j.  & alla  coucher  f“'j 
le  10.  à Eftoches  : & le  z i . elle  arriva  chïl'ôs. 
à Châlons  fur  les  quatre  heures  du  foir. 

Elle  fut  reçue  & complimentée  à la 
porte  de  la  Ville  par  le  Maire  6c  les 
Echevins , les  Bourgeois  étant  fous  les 
armes  & en  haye  jufqu’à  l’Evêché. 
Aullt-tôt  qu’elle  fut  deicenduc  dcc^ 
rodé  , elle  fut  complimentée  par  le 
C hapitre , le  Doyen  portant  la  parole, 

6c  par  les  Oiliciers  du  Préfidial  , de 
l’Eleélion  & du  Bailliage.  Le  College 
des  Tteforiers  de  France  lui  rendit  auOi 
ce  devoir.  Le  lendemain  elle  entendit 
la  Meffe  dans  la  Cathédrale  , où  l’E- 
vêque à la  tête  de  tout  le  Clergé  la  re- 
çut à la  porte  de  l’Eglife  , & la  compli- 
menta : & l’apres  dinée  il  lui  donna  une 
magnifique  collation  à fa  Maifon  de 
Sari  , où  les  principales  Dames  furent 
la  falucr.  Le  ij.  elle  alla  couclicr  à 
Vitti-le-François. 

A peine  fe  fut-elle  mife  à table  pour  Soiprî- 
fouper,  que  Mr  de  Couvonges  parut, 
qui  lui  prefenta  une  Lettre  de  la  part  du  . 
Duc  de  Lorraine  , qui  s etoit  coule  lui-  i,. 
même  derrière  lui  , fuivi  de  fon  Capi-  Duc  (6 
tainc  des  Gardes.  Elle  lut  aullî-tôt  la 
lettre , en  regardant  avec  beaucoup  de 
modedie  le  prétendu  Gentilhomme  qui 
étoit  derrière  Mrs  de  Couvonges  6c  de 
Viange , & qui  parut  fort  rouge  & fort 
échaiitfé.  Il  y eut  bien  des  regards  de 
part  & d’autre.  Enfin  le  Duc  ayant 
remarqué  que  la  Duchcflc  ne  mangeoit 
point , eut  la  difcrction  de  palier  dans 
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1^58.  la  chambre  de  cette  PrincelTe  , où  il 
» attendit  la  hn  du  foupé  , dans  la  ruelle 
de  font  lit.  Madame  de  Lorraine  l'y 
trouva  après  le  foupé.  Leurs  AltelTes  fe 
faluerent  fans  s'aprocher  : mais  Mada- 
me de  tillebonne  en  parlant  à Mr  de 
Lorraine  aflcz  haut  , ayant  lailTé  ccha- 
per  le  mot  da  Monfetgntur  comme  par 
hazard , Madame  de  Lorraine  demanda 
à Madame  de  Lillebonne  Ci  elle  ne  vou- 
loir pas  bien  permettre  que  ce  Prince  la 
faluât.  lis  s'^rochercnt  & febaifercnt. 
Leurs  Altelles  demeurèrent  encore 

Jiuelque-tems  enfemble.  On  joua  en- 
uite  i & Mr  de  Lorraine  , afin  d'avoir 
un  prétexté  pour  s'alTcoir  , fe  mit  de 
moitié  avec  Madame  de  Lillebonne.  Ce 
Prince  parut  fort  gai  Sc  avec  des  ma- 
niérés met  aifees.  Il  avoir  un  juftaiicorps 
bleu  , chamaré  d'un  galon  d'or  large 
d'un  doigt  fur  les  coutures,  les  bouton- 
nières de  deux  en  deux  du  même  galon 
avec  des  boutons  des  deux  cotez  , la  cu- 
lote  bleue , des  bas  rouges  & une  vcfle 
de  brocard  d’or.  Il  étoit  ainfi  vetu, 
parce  qu'il  étoit  venu  inetgtiiti.  Le  jeu 
qui  dura  jufqa’à  environ  minuit  étant 
fini  , & Mr  de  Lorraine  s'étant  levé 
avec  toute  la  Compagnie  , il  fit  une 
profonde  reverence  à Madame  de  Lor- 
raine , & alla  chez  Madame  de  Lille- 
bonne. 

Elle  ar-  LC  14.  Son  Altefiè  Royaleétani  arri* 
ri»c  fat  vée  à Cermoife , le  Duc  l’envoya  com- 
Milord  Carlingfort,  Chef 
Lotrai-  Confcil  , & Colonnel  de  fon 

ne.  Re-  Régiment  des  Gardes.  Le  » j.  ce  Prince 
cepeion  qui  s’étoit  rendu  aux  environs  de  Cer- 
qui  lui  nioife  , ayant  été  averti  par  le  Comte 
fut  fai-  jç  Couvonges  que  la  Princellê  avoit 
dîné , fe  rendit  au  logis  ou  elle  étoit, 
acompagné  de  Tes  Officiers  & des  Seig- 
neurs de  fa  Cour  , avec  un  cortege  de 
plufîeurs  carofTes.  La  PrincelTe  de  lille- 
bonne lui  prefenta  Son  AltefTc  Royale  ; 
Sc  après  les  complimcns  réciproques, 
ils  montèrent  en  carofTe.  Lots  qu'ils 
furent  arrivez  ù l'endroit  qui  fert  de 
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limites  entre  la  France  6c  la  Lorraine,  .1 6^8. 

Mr  de  Bufea  prit  congé  d’elle  pour  re-  

tourner  à Paris  , & ht  place  aux  Gar- 
des&  aux  Chevaux-lcgets  du  Duc  de 
Lorraine  , qui  attendoient  dans  cet 
endroit  pour  continuer  l'efcotte.  Le 
meme  jour  étant  arrivez  à Bar , la  Ce- 
remonie du  Mariage  fut  faite  pat  le 
Grand  Aumônier  de  Son  AliclTe  Royale 
dans  la  Chapelle  du  Château  , après 
laquelle  le  Duc  de  Lorraine  prefenta  à 
la  Ptincefle  la  Marquife  d'Haraucourr, 
fa  Dame  d'honneur  , la  Marquife  de 
Lenoncourt  , fa  Dame  d'Atour  , les 
autres  Dames  , & les  Officiers  qui  la 
dévoient  fervir.  11  y eut  enfuite  un 
magnifique  foupé  , où  étoient  l'Evêque 
d'Ofnabrug  Sc  le  Prince  François,  avec 
la  PrincelTe  de  Lillebonne  , Mademoi- 
felle  de  Lillebonne  , le  Comte  d'Ar- 
magnac  , le  Chevalier  de  Lorraine , le 
Comte  de  Marfàn , 4:  le  Prince  Camil- 
le. On  fervit  en  même  tems  quatre 
autres  grandes  cables  pour  lesperfonnes 
de  la  Cour  du  Duc,  Sc  pour  les  Offi- 
ciers du  Roi  de  France  qui  avoient  fer- 
vi  Son  Attelle  Royale  pendant  le  vo- 
yage. Le  lendemain  du  Mariage  il  y 
eut  Comédie  , 5e  Feu  d ‘Artifice.  Ma- 
dame la  Duchcllè  de  Lorraine  trouva 
entr'autres  cinq  apartemens  qui  étoienr 
d'une  beauté  Sc  d'une  richelTc  extraor- 
dinaires. On  dit  que  TEcurie  du  Duc 
étoit  une  des  plus  belles  de  TEurope, 
qu’il  avoit  fept  censChcvaux,5e  trentc- 
fix  attelages  de  caroflc. 

LC  i.jour  de  Novcmbre,Fcte  de  tous  Le  Roi 
les  Saints  , le  Roi , félon  fa  coutume,  to“eLe 
coucha  un  grand  nombre  de  nialades 
des  écrouelles  ; 5c  le  Roi  Jaqncs  qui  mala- 
étoit  allé  palier  quelques  jours  eu  re-  <Jc  des 
traite  à Paris , toucha  auffi  une  Reli-  Lcroa- 
gieufe  Angloife  , atteinte  du  meme  jj. 
mal , qui  avoit  eu  recours  à lui.  Cette  qucsiur 
Ceremonie  me  donne  lieu  de  placer  ici  cette 
ce  qui  fe  lit  fur  ce  fujet  dai»  les  Mé-  Cerc- 
mtiret  & ObfervMions  faites  p:,r  nnf'c~ 
y*gtHT  , fur  ce  qu’il  a trouvé  de  plus 
• D ij 
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169S.  curieux  dans  la  Grande  Bretagne. 

— — „Tout  le  monde  fait  , dit  l'Auteur  de 
„ ces  Mémoires  , qu'Edouard  , dit  le 
„ Gsnfeflèur , Sc  canonifé  par  Alexan- 
„ dre  III.  fut  le  premier  Roi  d'Angleter- 
,,  re , qui  prétendit  avoir  la  vettu  de 
„ guérir  des  écrouelles  , en  touchant 
„ ceux  qui  en  étoient  malades.  Je  crois 
„ que  tous  les  autres  Rois  , qui  lui  ont 
„ fuccedé  , ont  eu  la  même  illulîon, 
„ jufqu'à  Guillaume  111.  pat  la  Grâce  de 
,,  Dieu  prefentement  régnant  , lequel 
„ n'étant  point  homme  à chimères  , 
„ s'eft  moqué  de  cette  fotife.  te  Peu- 
,,  pie  Anglois  avoir , & a peut-être  en- 
„ core  une  grande  foi  en  ce  remede  ano- 
,,  din.  Pendant  les  derniers  mois  du 
,,  Rcgne  de  Jaques  II.  comme  on  s'ima- 
„ gina  bien  que  quand  Dieu  fufeiteroit 
„ le  bon  vent  qui  devoir  amener  le 
„ Rcilaurateur  en  Angleterre  , il  pour- 
>,  roit  bien  arriver  du  grabuge  qui  in- 
,,  terromproit  le  cours  ordinaire  des 
„ chofes  i quantité  de  gens  à écrouelles 
,,  acoururent  de  toutes  parts  pour  être 
„ touchez  ; le  Roi  en  ayant  été  averti, 
„ eut  la  bonté  de  faire  dire  qu'il  tou- 
„ cheroit  plusfouvent  que  de  coutume, 
„ & de  marquer  tous  les  jours.  Je  fus 
„ prefent  à la  demiere  Ceremonie,  ic 
,,  Roi  étoit  affis  dans  un  fauteuil  dans 
,,  la  grande  fale  de 'V^hitehall , apelée 
„ Bankecinghall , élevé  fur  une  eilrade 
,,  de  deux  ou  trois  degrez.  Le  Reve- 
„ rend  Perc  Peter  avec  fon  petit  collet 
„ & Ton  manteau  traînant  étoit  debout 
„ à la  droite  du  Roi,  Après  quelques 
,,  Oraifons , les  Gardes  de  la  Manche 
,,  firent  défiler  près  de  trois  cens,  mala- 
„ des  ou  foi  difans  , entre  une  double 
„ baluflrade  & faite  exprès , dont  l'ave- 
„ nue  faifoit  face  au  Roi  ; chaque  ma- 
„ lade  , riche  ou  pauvre  , mâle  ou  fc- 
„ melle , fc  mctioit  à genoux  l'un  après 
,,  l'autre  aux  pieds  du  Roi.  te  Roi 
„ avançant  fes  deux  mains  lui  touchoit 
,,  les  deux  jolies  ; le  [efuite  qui  tenoit 
„ une  enfilade  de  médailles  d'or  aua- 
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„chées  à un  cordon  de  ruban  de  fil  1698. 
„ blanc  , paflbit  le  cordon  au  col  du  - 
„ patient,  en  même-tems  que  le  Roi 
U le  touchoit , & difoit  je  ne  fai  quoi 
„ d'équivalent  à ce  qu'on  dit  en  France; 

„ le  Âei  le  tenche,  Dkh  te  gueriffe.  Cela 
„ Ce  faifoit  en  un  moment  ; & de  peur 
„ que  le  même  malade  ne  vînt  fc  re- 
„ fouret  dans  la  file  pour  atraper  une 
„ nouvelle  médaille  ; d'autres  Gardes 
„ le  relcvoient  par  le  bras  , & lemet- 
„ toient  en  lieu  fur.  Quand  le  Roi  étoit 
„las  de  faite  la  mêmeaéfion  d'allonger 
U le  bras , ou  de  toucet  la  jolie  , ou  le 
„ menton , l'Aumônier  Peter  lui  pre- 
,,  fentoit  le  cordon  fut  le  col  du  mala- 
„ de,  La  vettu  palloit  de  la  main  au 
„ cordon , du  cordon  à l’habit , de  l'ha- 
„ bit  à la  peau  , & de  la  peau  à la  four- 
„cc  du  mal.  Après  cet  atouchement 
„ Royal  , ceux  qui  étoient  réellement 
„ malades  étoient  mis  entre  les  mains 
„ des  Médecins  ; & ceux  qui  n’étoient 
„ venus  que  pour  la  médaille  n'avoient 
,,  pas  befoin  de  remedes. 

te  même  Auteur  remarque  que  cette 
médaille  valoir  à peu  près  deux  ccus,  & )de  de 
que  le  fond  qui  étoit  delfiné  pour  cet  Louis 
achat  fut  employé  en  oeuvres  pies  pat 
ordre  du  Roi  Guillaume.  Ce  Monar- 
que  , comme  l’on  voit,  étoit  au  drfTus  m.  i 
de  certaines foiblelTes  dont  peu  de  Tètes  ceite^ 
Couronnées  font  «xemtes.  Il  ne  fc  re-  ocaCô. 
pailToit  point  de  ces  vifions  ^ qui  l'on 
a donné  avec  tant  de  juflciTc  le  nom  de 
Feiuitez  des  Grands , & c'efl  ce  qui  fait 
la  véritable  grandeur.  Si  je  ne  craig- 
nois  de  fortir  des  bornes  de  mon  fujet, 
je  raporterois  ici  le  Paneginque  de  ce 
Prince  qui  fut  prononcé  à-  l’ouverture 
du  Parlement  d'Orange  * par  le  Sieur 
Emeri , Avocat  du  même  Parlement. 

Que  croira  la  Pofterité  , lors  qu’elle 
confrontera  les  Panegiriques  de  S.M.B. 
avec  ceux  de  S.  M.  T.  C.  ? lcs  Panc- 
girifles  de  Guillaume  111.  lui  donncist 

* Lexi.de  Mai. 
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i6pS.  la  gloire  d'avoir  procure  la  paix.  Ceux 

de  louis  XIV.  font  bien  éloignez  d'en 

convenir.  Il  ell  vrai  qu'on  auroit  fait 
celte  anne'e  un  gros  volume  des  Son- 
nets , des  Madrigaux  , des  Epîcres  Dé- 
dicatoires  , des  Oevifes  & des  Haran- 
gues où  ' l'on  précendoic  prouver  que 
Louis  U Grstad  avoir  été  encore  une  fois 
le  Pacificateur  de  l'Europe.  Mais  quel- 
les preuves  en  aportoient-ils } Seront- 
elles  bien  propres  à en  convaincre  an 
jour  la  Pofterité  ; Voici  entre  autres  ce 
qu’en  dit  l’Abbé  Gencll  dans  un  Dif- 
cours  qu'il  prononça  lors  qu'il  fut  reçù 
Membre  de  l'Academie  Françoife  , en 
parlant  du  Camp  de  Compiegne.  Ce 
lambeau  eft  remarquable  par  plus  d'un 
endroit,  ^uc  nos  Ennemis  euxmrnimes, 
dit  ce  nouvel  Académicien  > regardent 
ces  fleri^unsts  Armées  , cet  ordre  , cette 
difeipline  , route  cette  pompe  fornsidUhle 
fert  de  fpeéistcle  CT  de  leçon  à nos 
jeunes  Héros  , pour  tromper  une  envie 
impatiente  de  véritables  combats.  Dans 
ces  reprefer.sations  de  Jieges  (jr  de  bsuail- 
les  , dans  ces  attaques  feintes  , au  mi- 
lieu de  ces  édairs  qui  ne  font  plut  acom- 
pagnez,  de  la  foudre  , qu'en  voye  fs  la 
fosdre  n'efl  pat  encore  en  état  de  tomber, 
qu'on  voye  ce  queferoient  encore  nos  bra- 
ves foldatt  fout  un  Roi  toujours  Vainqueur, 
dr  s'ils  fe  [entent  de  la  guerre  pajfèe  que 
par  la  noble  ardeur  de  ta  recommencer  ! 
Oui , que  nos  Ennemis , (i  nous  en  avons 
encore  , viennent  donc  voir  s'ils  ne  doi- 
vent P tt  la  paix  aux  feules  bornez  que 
notre  Prince  a pour  nous  , s'il  n'a  pat 

voulu  faire  te  bonheur  de  toute  ta  terre  en 
fai  faut  celui  de  fes  peuples. 

Décla-  le  Roi  fit  encore  publier  cette  année 
rations  pluileurs  Déclarations  touchant  les 
UDu^h't  Convertis  : l'une  du  i). 

Icsnou.  ordonne  l'exécution 

veaux  de  l’Edit  'de  Révocation  de  celui  de 
CÔTcr-  Nantes:  l'autre  du  a 9. du  meme  mois 
* touchant  les  Réfugiez  qui  écoient  dans 
autres,  étrangcrs.i'une  Si  l'autre  nous 

foutnitoient  une  infinité  de  réflexions  ; 
io 


mais  l'abondance  de  la  matière  he  nous  1 
permettant  pas  de  les  faire  , nous  nous 

contenteronsd'inferer  ici  quelques-unes  ~ 

de  celles*  qui  parurent  en  ce  tems-Ià; 

& qui  doivent  être  d'autant  moins  fuf- 
peâes  qu'elles  forent  faites  par  des  Ca- 
tholiques Romains.  „ la  grande  apli- 
» cation  du  Roi , difoient  ils  , va  être 
» de  tranquilifer  le  dedans  du  Royau- 
„ me  , comme  il  paroît  par  fa  derniere 
«Déclaration  du  ij.  Décembre  , qui 
,,  ne  regarde  pas  moins  les  Quetifles, 

» & autres  gens  fufpeâs  à l'égaid  de  la 
,,  Religion , que  les  mal-réunis  , quoi 
„ qu’il  femble  qu'elle  n'ait  été  donnée 
„ que  pour  faire  exécuter  l'Edit  de  Rc- 
„ vocation  de  celui  de  Nantes.  On  voie 
>>  par  les  termes  de  la  Déclaration,  qu'il 
,,  efl  enjoint  à tous  les  Archet  éques  & 

,,  Evêques  de  continuer  i refider  dans 
,,  leurs  oiocefes  , d’y  travailler  avec 
,,  tout  le  zcle  & l'atention  pollîble  , à 
« l'inilruélion  Si  au  falut  des  Sujets  , 

,,  qu'il  a plù  à Dieu  de  confier  à 
„ leur  authotité  fpirituelle  , Si  d’apor- 
,,  ter  encore  des  foins  plus  particuliers 
,,  pour  l'inflruâion  des  Nouveaux  Réu- 
u nis  ; il  efl  enjoint  à tous  ces  Prélats, 

,,  d'employer  toute  l'autorité  qu'il  a plù 
,,  ù Dieu  d'attacher  il  leur  Caraélcrc, 

,,  pour  inipirer  les  mêmes  fentimens  aux 
,,  Ecclefiafliques  , & particulicrcnu-nt 
,,  aux  Curez  , qui  ont  fous  leur  autho- 
,1  rité  le  foin  principal  des  aines  des 
„ Sujets  de  S.  v.  Il  enjoint  à tous  rga- 
,,  lement  , de  rendre  l'honneur  & le 
,,  refpeél  qu’ils  doivent  à tout  ce  qui 
,,  regarde  la  Religion  dedans  Si  dehors 
,,  les  Eglifes  , par  leurs  aéKons  & par 
,,  leurs  paroles , d'honorer  les  perfon- 
,,  nés  Eccléfiafliques  , & particul/cre- 
,,  ment  encore  les  Archevêques  & Eve- 
,,  qiies , Si  les  Curez  de  leurs  Paroiiles  ; 

,,  de  recevoir  avec  déférence  les  avis 
«qu'ils  leur  donneront  touchant  la 
« Religion  , Si  leur  conduite  fpirituel- 

* Lettre  i rite  de  taris  à ce  fui  t. 
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I PÿS.  » le  ; le  tout  i peine  de  punition  exem- 
_ — ,,  pl^ite  contre  les  Contreveiuns.  Ainfi 
,,  voilj  1 autliorité  Ecclcfiaftique  élevée 
J,  au  plus  liaut  degré  qu'elle  puilFc  être, 

„ fut  tous  les  Sujets  inJirtiuélcment , & 

J,  en  tout  ce  qui  regarde  la  Religion 
„ & la  conduite  fpiritucllc  ; ce  qui 
„ n'excepte  rien.  Tous  font  obligez, 

' „ non  feulement  i recevoir  les  inftruc- 

„ tions  des  Ecclefiaftiqucs , mais  aulfi 
„ à y deferer  , fur  peine  d’être  punis 
„ exejnplairement  ; malheur  à ceux  qui 
„ ne  pourront  pas  penlcr  & croire  corn* 

„ me  ces  Mcflieuis  , ou  qui  du  moins 
„ ne  pourront  pas  gagner  lur  leur  conf- 
„ cicncc , de  faire  Icmblant  de  penfee 
„ & croire  comme  eux.  C'eft  en  vain 
„ qu'on  dira  qu'il  en  eft  des  opinions 
„ de  l'efprit , comme  des  maladies  du 
„ corps  , Icfquellcs  ne  gueriflênt  pas 
„ en  vertu  de  l'Ordonnance  d’un  Mc. 

„ dccin.  On  n’admet  point  ici  d'inv» 

„ puilTance  pour  exeufe  , il  faut  fe  guc> 

„ rir  & fc  convertir  à la  parole  de  ces 
„ Meilleurs , ou  s'expofer  ï être  con. 

„ traint  par  une  punition  exemplaire, 

,,  de  confclTer  qu’on  eft  véritablement 
„ guéri  & converti.  Et  c’eff  par-là  que 
„ ces  Meneurs  ont  eu  le  crédit  de  per* 

„ fuader  , qu'on  viendroit  à bout  de 
„ rétablir  la  paix  & la  tranquilité  dans 
„ l’Eglifc  & dans  l’Etat. 

Remac-  ’ ajoutent  les  Auteurs 

de  quelques  autres  Remarques  fur  ce 
CS  Ca-  meme  fujet  , que  fous  prétexte  d’un  \ 
«holi-  Réglement  pour  les  Nouveaux  Réunis, 
Rom  on  y a compris  gcneralement  tous  les 
fur  ce  > fins  aucune  exception  ni  dif- 

meme  tinébion  ; de  forte  que  la  meme  foû- 
fojet.  niiflion  & deference  qui  eft  exigée  des 
Réunis  envers  les  Ecclefialliques  , eft 
auin  impofée  à tous  Sujets  anciens  Ca- 
tholiques  fous  la  même  peine  de  pHnition 
extmpUire  contre  tous  tes  Contrevennns, 

1 . Les  Articles  concernans  le  Service 
Divin  , l’Obfervation  des  Commande* 
mens  de  l’Eglifc , les  Batemes  , l'Inf- 
truéiion  des  enfans,  les  Tutelles,  les 
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Malades , les  Charges  de  Judîcature,  les  1658, 
Licences , ne  regardent  pas  moins  tous 
les  autres  Sujets  que  les  Réunis.  Il  faut 
à'  tous  égards  rcfpcélcr  l’autorité  Ecclc- 
lïalbique , & dejerer  À fes  avis  , qui  de- 
viennent des  ordres  abiblus  , par  la  pu- 
nition qui  s’enfuit  contre  les  Contreve- 
nans.  1.  On  elb  fut  cela  dans  quelque 
étonnement , de  voir  que  le  Roi , qui 
ne  voulut  pas  lailTcr  l’inquilition  dans 
fiarcelonne , lors  qu’il  en  fil  la  conquê- 
te , établilfe  aujourd’hui  ce  Tribunal 
dans  fon  Royaume  , & abandonne  fes 
Sujets  à la  merci  du  Clergé  , en  ren- 
dant fa  domination  abfbluë  par  les  con* 
traintes  , & lui  airujeitilfant  par  là  les 
Confciences , en  tout  ce  qui  regarde  U 
Xelijtion  dr  ta  condaite  fpirituctle.  Les 
conféquences  en  vont  lî  loin  , Sc  pei> 
vent  être  A préjudiciables  à l’Etat  en 
de  certaines  ocaAons , qu’on  a peine  à 
comprendre  comment  ce  relâchement 
a pû  arriver  en  France.  Car  quoi  que 
l’authoricé  Souveraine  du  Roi  qui  a 
donné  la  Déclaration  , foit  fulhfante 
pour  remédier  aux  abus  , le  mal  efl  fait, 

& le  tems  peut  aufla  bien  nuire  que  re- 
médier. 5.  On  n’efl  pas  moins  iurpris 
de  lire  dans  la  Déclaration  , qu’en  fai* 
lânt  mention  des  Saints  Canons  , dans 
l’Article  de  la  RéAdence  des  Evêques, 

& dans  celui  des  Mariages  des  Sujets 
Réunis  , on  ait  ajouté  à ce  dernier  une 
claufe  qui  enjoint  d'obferver  les  folem- 
nitez  prefirites par  tes  Saints  Canons  (ÿ* 
notamment  par  ceux  du  dernier  Concile. 

Cette  claufe  introduit  donc  les  Canons 
du  Concile  de  Trente  , au  nombre  des 
Saints  Canons  qu’il  faut  obferver  dans 
le  Royaume  , quoi  que  ces  DéciAons 
niayent  été  reçues  qu'en  ce  qui  regarde 
les  {points  de  la  Foi  , & non  pour  ceux 
de  la  Difeipline  , parce  qu’il  y en  a 
pluAeurs  , comme  dit  Mezerai  , gui 
ilejfent  les  Droits  de  la  Couronne  , tes 
Libertetc.  de  VEglife  Gallicane  , i'autoritè 
des  Magijlrats  feculiers  , les  Privilèges 
des  Chapitres  (ÿ  Communauté^  , & di^ 
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Vtrs  uf*gti  r‘^ù>  dtini  l-  Ro-j3umi.  Et  fi 
l’on  y pratique  pluficurs  de  les  Rcglc- 
mens  , ce  n‘efi  pas  en  venu  des  Decrets 
du  Concile  , mais  des  Ordonnances  des 
Rois.  Ces  confiJerations  8c  plufieurs 
autres  , qui  marquent  combien  l'erprit 
d'Inquifiiion  a eu  part  à ce  nouveau 
Reglement  , excitèrent  une  attention 
generale  aux  fuites  qu'il  auroit  dans  fon 
execution. 

Ces  deux  Déclarations  avoient  ceci 
de  commun  , que  la  première  ne  laillbit 
plus  de  repos  ni  de  rertburce  à efperer  i 
ceux  qui  n'ctoicni  Réunis  que  de  nom, 
qu'eu  foumettant  leur  Foi  & leur  Conf- 
cience  au  joug  Eeelefiaflique  qu'on  leur 
impofoit  -,  8c  que  la  derniere  ne  laifioit 
plus  d'efperancc  aux  Réfugiez  de  rien 
polTcdcr  en  France  , ni  même  d'y  met- 
tre le  pied  , finon  en  fe  foumettant  à la 
meme  condition  des  autres.  La  liberté 
de  Confcience  étoit  egalement  refùféc 
à tous  , 6c  II  n'y  en  eut  aucune  de  jouir 
des  biens  , f«'<t  U charge  de  vivre  exac~ 
tetnent  (!r  Çdellement  dans  la  Profejjion 
& Exercice  de  la  K.  C.  R.  Ces  termes 
font  remarquables  8c  ils  ne  pouvoient 
manquer  d'aller  auOî  loin  que  le  Com- 
mentaire Eeelefiaflique  les  voudroit 
étendre. 

Elles  diffetoient  au  contraire  en  ceci, 
que  la  derniere  Déclaration  avoir  pour 
but  de  rapeler  ceux  qui  étoient  fortis, 
au  lieu  que  la  première  ôtoit  toute  ef- 
pcrance  de  fortir  à ceux  qui  étoient  de- 
meurez. On  propofoit  a ceux-là  des 
biens  temp'orels  pour  les  attirer  & pour 
leur  faire  embraffer  la  Religion  C.  R. 

& à ceux-ci  on  impofoit  des  peines  pour 
les  retenir  & pour  les  forcer  de  croire 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  croire.  C’efl  ce 
qui  rendit  la  condition  des  uns  & des 
autres  bien  differente.  Il  étoit  au  choix 
des  premiers  de  retourner  en  France,  ou 
de  n'y  pas  retourner  , félon  que  les 
motifs  de  leur  Confcience  ou  l'intérêt 
de  leurs  biens  les  détermineroient.  Il 
croit  en  leur  pouvoir  de  fc  conferver  la 
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liberté  de  Confcience  en  renonçant  aux  1 
biens  qu’ils  avoient  en  France  , & nul  ___ 
n'étoit  forcé  de  trahir  fon  devoir.  Mais 
il  n'en  étoit  pas  de  même  à l'égard  des 
derniers.  Us  ne  pouvoient  acheter  la 
liberté  de  leur  fortieparla  perte  de  leurs 
biens  ; il  faloit  qu'ils  facrifiallcnt  leur 
Confcience  ou  qu’ils  renonçall'ent  à 
tout  repos , & fe  déterminalkni  à tout 
fouffrir.  Mais  quittons  cette  matière 
fur  laquelle  on  pourroit  réfléchir  à 
l'infini.  . 

La  paix  entre  les  Princes  Chrétiens  Prope- 
auroit  été  infailliblement  fuivie  de  la 
guerre  que  l'Empereur  & fes  Alliez 
avoient  avec  le  Grand  Seigneur,  fi  Léo-  g nirela 
pold  qui  n'avoit  plus  d'affaires  fut  les  Gourde 
bords  du  Rhin,  eût  fait  des  propofitions  Vienne 
moins  défavantageufes  pour  le  Sultan  ; 
ce  qui  fit  traîner  la  Négociation  enta- 
mée par  le  moyen  du  Roi  d’Angleterre 
& les  Etats  Generaux  j Sc  l'année  fe 
pefla  fans  rien  conclure.  Cependant  la 
difpofition  que  les  deux  Empires  avoient 
à un  acoramodement  , fufpendit  en 
quelque  maniéré  les  hoflilitez  de  part 
& d'autre:  car  quoique  le  Prince  Eugè- 
ne fefùt  avancé  avec  l'Armée  Impériale 
aux  environs  de  Temefuvar  , le  Grand 
Vizir  ne  fit  aucun  mouvement  pour  fe 
prefenter  à lui. 

Le  nouveau  Roi  de  Pologne , qui  Côbat 
étoit  engagé  dans  la  meme  guerre  que 
l'Empereur  félon  la  Ligue  faite  p.ar  fon 
Predeceficur  , ayant  fait  marcher  l'Ar-  |;,  Pq. 
mee  du  Royaume  fous  les  ordres  du  lonois. 
Grand  Maréchal  Jablonovuski , éprou- 
va beaucoup  plus  de  mouvemens  de  la 
part  des  Tattares  , qui  fachant  qu'il 
n'avoit  pas  encore  joint  les  Polonois, 
attaquèrent  * ceux  ci  avec  un  Corps 
de  35.  mille  hommes  près  de  PodajecK. 

Ils  mitent  en  peu  de  tems  les  deux  Ailes 
endéfordre  : penetrerent  jufqu'au  ba- 
gage qu’ils  pillèrent  entièrement  , ce 
qui  fut  caiifc  du  falut  de  l'Armée.  Car 

la  y.  Sefumlsre. 
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pendant  que  les  Ennemis  ctoient  ocu- 
pez  au  pillage,  les  Polonois  s'etant  ral- 
liez les  obligèrent  de  fe  retirer  après  un 
rude  choc  , dans  lequel  ils  perdirent 
neuf  cens  hommes.  De  ce  noinbra  fu- 
ient foirante  Olficiers  & quatre  Statof- 
tes , le  jeune  Comte  Jablonovuski  y 
fut  blcdf. 

Les  Vénitiens  combattirent  avec 
beaucoup  plus  d’avantage  dans  l'Archi- 
pel près  de  l’Ile  de  Metelin,  où  ils  ren- 
contrèrent la  Flote  Turque  comman- 
dé: par  le  Capitan  Bicha  Mezomorto. 
Le  Sr  Delfïno  General  des  Vaillcaux  de 
la  République  ayant  le  vent  fur  elle, 
la  ht  d'abord  attaquer  par  les  VaifTeaux 
des  Nobles  Flangini  , & Nicolas  Flof- 
colo  , qui  poullcrent  deux  Navires 
Turcs  avec  beaucoup  de  vigueur , & les 
firent  élo'gner.  Le  General  en  ataqua 
enfuitc  un  troifiéme  , qu'il  mit  en  de- 
fordre  ; mais  ce  fuccez , qui  lui  pro- 
incttoii  des  fuites  plus  avantageufes, 
fut  troublé  par  la  mauvaife  manoeuvre 
du  Capitaine  d'un  VailTcau  , qui  ayant 
abordé  le  (icn , s’cmbaralfa  dans  fes  cor- 
dages , & lui  ôta  l'ufage  des  voiles.  Le 
Vaillèaii  Vénitien  tomba  fous  le  vent 
de  quatre  Vaillcaux  Turcs  qui  le  canon- 
ncrent  avec  une  exitérae  furie  pour  pro- 
fiter de  ce  defordre.  Neanmoins  le 
Chevalier  Delhno  fit  faire  un  fi  grand 
feu  , pendant  que  ce  VaifTeau  travail- 
loit  à fe  débaralTcr  , qu'il  les  empêcha 
de  l'aborder  comme  ils  en  avoient  le 
delfcin.  Us  n'auroient  pas  manqué  de 
le  faire  encore  dans  la  fuite , s'il  n'eût 
été  fecouru , fes  manoeuvres  & fes  mats 
étant  en  très-mauvais  état.  Le  Capi- 
taine Bounvicini  fe  prefenta  lè  premier 
dans  le  teKis  que  ptufieuas  Vaiflèaux 
arrivoient  fur  lui  à pleines  voiles , Si 
s'étant  mis  devant  pour  le  couvrir  , lui 
donna  le  tems  de  racomoder  fes  mats 
Si  fes  vergues  prêts  à tomber.  Prefque 
dans  le  meme-tems  le  Marquis  de  Meli, 
Capitaine,  defampara  un  vaifTcauTurc, 
& l'auroit  pris  s’il  n’cùt  été  fecouru  pat 
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d'autres  qui  le  dégagèrent.  Le  combat 
finit  avec  le  jour  -,  Si  la  nuit  donna  mo- 
yen aux  T lires  de  fe  retirer  vers  le  Ca- 
nal de  Chio , à Foya,  Si  à Smirne,  après 
avoir  perdu  trois  mille  hommes  ; le 
Bean-Frcre  de  Mezomorto, & cinq  Reys 
ou  Capitaines  Turcs  Rirent  tuez,  tes 
Vénitiens  perdirent  mille  hommes,  te 
Noble  Annibal  Conti , le  Colonel  Leo- 
nard Zebil  , Si  les  Srs  Albertini  de 
Francifeo  Angcrelli  furent  de  ce  nom- 
bre. LC  Chevalier  Dclhno  , le  Marquis 
de  Meli , les  Nobles  Diedo  Si  Riva.,  Si 
les  Capitaines  Marinoni  Si  Suarez  fu- 
rent bleflcz. 

Dans  le  tems  que  ces  chofes  fe  paf- 
foient , les  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur Si  de  fes  Alliez  travailloient  fe- 
rieufement  à Carlouvitz  en  la  Baffe- 
Hongrie  avec  les  Ambaflàdeurs  du  Sul- 
tan à finir  une  guerre  qui  avoir  égale- 
ment fatigué  les  deux  Partis.  Ils  la  ter 
minèrent  enfin  le  14.  janvier  de  l'an- 
née 1699.  par  un  Traité  de  Trêve  de 
vingt,  cinq  ans  entre  les  deux  Empires. 
L'Empereur  demeura  poflèfTeur  des 
conquêtes  qu'il  avoit  faites  en  Hongrie  : 
Si  les  Vénitiens  de  la  Morée  , & de  ce 
qu'ils  avoient  pris  en  Dalmatie.  Afoph 
relia  aux  Mofeovites , & Caminicck  fut 
rendu  aux  Polonois. 

Les  mêmes  raifons  qui  avoient  pouflé 
le  Roi  de  France  à s'acommoder  avec 
les  Puifîanecs  liguées  contre  lui,  à des 
conditions  défavantageufes , portèrent 
aiifli  l'Empereur  à faire  une  paix  plus 
utile  , puifqu'il  conferva  fes  conquêtes. 
Scs  Etats  n'étoient  pas  moins  épuifez 
que  la  France  , & il  avoit  befoin  de 
refpirer  poifr  pouvoir  dans  la  fuite  foü- 
tenir  comme  Louis  XIV.  fon  droit  à 
la  Succefïïon  du  Royaume  d'Efpagne. 
Il  n'auroit  pû  fe  flatet  de  trouver  les 
mêmes  difpofitions  dans  les  Miniflres 
de  la  Porte  , fi  la  mort  du  Roi  Catho- 
lique l'eût  plongé  dans  une  nouvelle 
guerre  qui  étoit  inévitable  par  cet  évé- 
nement. 

Le 
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LC  calme  qui  avoir  été  ainii  rendu  à 
l'Europe  , fut  peu  après  fur  le 
r£ipoiu  point  d'étre  troublé  en  quelques  en- 
ta Son  droits  pour  des  intérêts  particuliers,  ce 
Tcrai-  difFerent  qui  étoit  entre  la  Ducheife  * 
de  Nemours  , le  Prince  de  Conti  6c  le 
châtcl  Canton  de  Berne  , touchant  la  Succei^ 
termi-  hon  à la  Souveraineté  de  Neuchâtel  6c 
né  â l’a-  de  V alengin  près  de  la  Comté  de  Bour- 
ee'*de  quelque  alteration  â la 

U Du-  ^nne  intelligence  depuis  (i  long-tem» 
chelTc  maintenucfntre  les  Suillès  6c  la  France, 
de  Ne-  la  Ducheilè  de  Nemours  avoit  pris  pof- 
mours.f  fçflion  des  Etats  de  Neuchâtel  après  la 
mort  du  Duc  de  Longueville  -f  Ton  Frè- 
re avec  le  confentement  des  Peuples;  le 
Prince  de  Conti  obtint  peu  après  un 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris , quoique 
Tribunal  incompetant  , par  lequel  il 
fut  déclaré  SuccefTcut  légitimé  de  Neu- 
châtel ; le  Roi  ht  enfuite  marcher  des 
Troupes  dans  la  Comté  de  Bourgogne 
pour  le  foùtenir  dans  Tes  prétentions. 
Mais  les  Suiffes  ayant  de  leur  côté  fait 
la  même  démarche  en  faveur  des  Peu- 
ples de  Neuchâtel  , & de  la  DuchelTe 
de  Nemours  , il  étoit  â craindre  que 
ce  feu  prêt  à s'allumer  ne  caufât  du 
défbrdre  parmi  les  Cantons , & ne  fe 
communiquât  à leurs  Alliez , h le  Roi 
d'Angleterre , Succeilcnr  préfomptif  de 
la  DuchefTe  , n'eût  interpofé  fa  Média- 
tion en  faifant  connoître  au  Prince  de 
Conti , par  le  Sieur  Hervart  fon  En- 
voyé , en  prefence  des  Et^s  de  Neu- 
châtel , que  fes  prétentions  n'ayant  au- 
cun fondement , il  étoit  encore  moins 
en  droit  de  vouloir  établir  un  Tribunal 
pour  en  juger.  Ce  qui  ht  déhfier  ce 
Prince,  quirepaifaen  France  en  même- 
tams  avec  la  Ducheile  de  Nemours  par 
ordre  du  Roi  , qui  rapella  aulü  fes 
AlFai-  Troupes. 

Il  y avoit  long-tems  que  la  préten*i 
hétéhe  du  ocupoit  la 

Perfé-  Cour  de  Rome  6c  celle  de  France.  Elle 

cutioa  jtnat  UArit  i'Orit»ns  dt  Ltniiirvillt, 
faite  i j.  d'Orlitm. 

Tcmt  ni. 


XIV.  Li  V.  XIII.  J, 

fiit  ythn  terminée  cette  année  par  la  i gj 
condamnation  du  Livre  des  M»xw.ts  - 
de/S»imi , compofé  par  Mr  de  Fenc-  iMonf. 
Ion  * Archevêque  de  Cambrai.  Tout  le  l’Arche, 
monde  fait  lapeifécutionqui  lui  fut  fuf- 
citée  à ce  fujet , & qu'il  a été  le  Martir 
de  la  Théologie  Miftique  qu'il  avoit  uimai- 
défenduc  .dans  fon  Livre.  Je  ne  m'en-  r»  dm 
gagerai  pas  à en  faire  ici  le  détail. L'Hif- 
toire  en  efl  longue  6c  demandetoit  un 
éclairciifement  fort  ample  ; mais  les 
bornes  que  je  me  fuis  preicrites  ne  me 
petmettent  pas  de  m'étendre  beaucoup 
là  dehas.  Je  dirai  donc  en  peu  de  mots 
que  Mr  de  Cambrai , tout  grand  cfpric 
qu'il  étoit , avoit  formé  le  deflein  de 
foùtenir  l‘Amtur  pur  fÿ-  difinttrtjjt , tel 
que  pluheuts  Contemplatifs  l'ont  en- 
leigné,  & tel  qu'il  ne  lubhile  que  dans 
l'imagination  cchaufée  de  quelques 
Dévots  de  profeiEon  , qui  croient  par- 
là  fe  fequeûret  du  rcile  du  monde,  6c 
qui  regardent  les  autres  hommes  com- 
me des  Mercenaires , qui  marchandene 
le  Paradis  avtc  Dieu , 6c  qui  ne  le  fer- 
vent qu’en  vue  da  la  récompenfe.  Cette 
idée  fans  doute  efl  belle  6c  digne  de  la 
grandeur  de  Dieu  , qui  mérité  d'être 
lervi  pour  lui-même , fans  aucune  vue 
d’intecét.  C'eft  dommage  que  la  nature 
de  l'homme  fuit  trop  foible  pour  atein- 
dre  à une  h haute  perfeâion  , & que 
l'amour  propre  foit  toujours  la  bafe  & 
le  motif  de  toutes  nos  vertus.  Toutç- 
fois  pluheuts  Mifliques  aprouvez  de 
l'Eglife  Romaine  avoient  enfeigné  ces 
mêmes  Maximes  , 6c  é'.oicnt  encore 
allé  plus  loin  que  M.î  de  Carobrai,com« 
me  la  plupart  eïi  conviennent  & com- 
me il  me  firoit  aifé  de  le  démontrer. 

Je  ne  prétends  point  ici  raporter  toutes 
les  pCclccutions  qu’on  lui  a fuicitées.  : 
l.t  Public  en  aété  informé  &luiarenda 
juflice. 

Petfonne  n'ignore  que  Monhenr  de  Mr  de 
Meaux  , f autrefois  fon  ami  intime,  Meaux 
* frMnfcis  dt  Stligntc  dt  U Mtiht-ftntim. 

1 t J^HtiBtmgMBaffiui.  mi  de- 
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devine  le  plus  paflîonnc de  les  Ennemis: 
qu'il  fe  fervic  concrc  lui  de  l'authoritc 
du  Rai , 3c  du  zcle  que  ce  Monarque 
’te'moignoit  pour  la  Religion  ; qu’il 
pltilîeurs  Prélats  dans  fa  que- 
relle : qu'il  foûlcva  une  partie  de  la 
Sorbone  : qu'il  répandit  plulîeurs 
Libelles  'pour  ternir  la  réputation 
de  lôn  ancien  ami  , & qu’enfiu  toutes 
fes  démarches  , • où  il  parut  beaucoup 
de  pallîon  Ôc  d'emportement , fervirent 
plutôt  à faire  voir  le  grand  crédit  de 
Mr  de/McaQx  que  la  jufticc  de  fa  caufe. 
On  pou'rroit  peut-être  demander  quelles 
railbns  avoicnc  11  fort  animé  Mohfieuc 
de  Meaux  contre  fon  Confrère  & fon 
ami  : d'où  avoir  pu  procéder  un  zélé  (i 
amer  , & dire  avec  le  fameux  Dcf- 
preaux  : 

Tant  de  fel  entre-t-il  dans  l‘ame  des 
Dévots  ? 


L’interet  de  la  Religion  n'înfpire 
point  tant  d'injures  tant  d'intrigues 
ni  de  cabales , fur  tout  contre  un  hom- 
me qui  ne  refplroit  que  la  paix  : qui  ne 
demandoit  que  la  juftice  & la  railbn  : 
qui  olFroit  de  fe  foumettre  à un  Tribu- 
nal légitime  , qui  s'y  fournit  en  éfet 
fans  referve  , & qui  donna  l'exemple 
d'une  parfaite  obéilïàncc.  Mais  il  faut 
rapûrtcrce  que  L’on  en  difoit  alors , & 
ce  qui  fut , à ce  qu’on  croit  , le  vrai 
motif  du  procédé  de  Mr  de  Meaux.  Ce 
Prélat  avoir , dit-on  , d'autres  interets 
eu  vue  que  ceux  de  la  Religion , voi- 
ci ce  que  quelques  perfounes  j qui  pa- 
roilTcnt  avoir  mieux  démêlé  la  vérité, 
ont  perife  de  toute  cette  affaire  , qui  à 
fait  tant  de  bruit  dans  le  monde, & dont 
peu  de  gens  ont  pénétré  Jes;  véritables 
motifs. 

,Mr  de  Meaux  avoir  recherché  avec 
cmprefTemcnt  la  Charge  de  Premier 
Aumônier  de  Ma  lame  la  Duchede  de 
Bourgogne  j Mr  de  Cambrai  avoir  paru 


aufïï  la  fouhaiter , mais  fans  faire  de  jéppt 
brigues  pour  l’obtenir  , âc  fans  autre  , 
ap  ii  que  fon  fciil  mérite.  Le  crédit  de 
Mr  de  Meaux  l'avoit  emporté  , mais  il 
n'étoit  pas  content  d’avoir  eu  la  vicloi- 
ré.  Mr  de  Cambrai  avoir  allé  d'etre 
fon  ami  , dès  qu'il  étoit  devenu  l'on 
rival.  Un  Concurrent  d'un  tel  mérite 
c-ft  toujours  à craindre  , quelque  mal- 
heureux qu'il  foit.  Voilà  , félon  quel-  ' 
ques-uns  , quel  fut  le  principal  fujet  de 
la  brouilleric.  Mais  il  y eut  plus.  Mr 
de  Cambrai  , en  recevant  l'Archevêché 
que  le  Roi  lui  avoir  donné,  s’étoit  dé- 
mis d'imc  Abbaye  confîdcrable , difanc 
que  le  revenu  de  l'Archcvcchc  de  Cam- 
brai lui  fuitifoir.  Cet  exemple  de  des- 
intcrelTemcnt , digne  fans  doute  d’être 
admiré  ,'condamnoit  racitement  la  con- 
duite de  Mr  de  Meaux  , qui  pofTedoic 
feul  plufîcurs  Bénéfices  & dont  l'ambi- 
tion n’étoit  pas  encore  fatisfaite.  Ainfî 
ce  n'écoir  plus  , félon  lui , une  aâion 
ni  belle,  ni  indifférente.  D'ailleurs  la 
réputation  d’efprit , defavoir  & de  ver- 
tu que  Mr  de  Cambrai  s'etoit  aquife, 
ofiRifquoic  en  quelque  façon  la  gloire 
de  Mr  de  Meaux , qui  depuis  long  tems 
étoit  l'Oracle  des  Prélats  de  Fiance , & 
qui  ne  vouloir  pas  déchoir  de  cct  hon- 
neur. 

• Ces  raifons  le  rendoient  fon  Ennemi  Prctçx- 
fccret , mais  elles  ne  lui  permettoient 
pas  encore  de  le  paroître.  Il  faloit  des 
prétextes  Ipecieux  pour  authonTcr  fa  faire  é- 
palîion  ; & pour  ne  perdre  pas  fa  répu*  dater 
ration  en  voulant  détruire  celle  d’un 
autre.  Le  Livre  des  Maxmes  lui  four- 
nit  tout  ce  qu'il  fouhairoit  : il  y vit  ou 
y crut  voir  des  conféqucnccs  dangc;cu- 
les.  La  bonne  intention  de  l'Auteur  ne 
put  l'cxcufer  j fa  droiture , fa  loumif- 
fion  & toutes  fes  autres  vertus  ne  pu- 
rent arrêter  le  cours  impétueux  d'une 
paflion  prête  à éclater.  Cezeie  amerfe 
fit  fentir , & fervit  à éblouir  les  fimplcs. 

Les  idées  de  perfedion  que  Mrdc  Cam- 
brai avoit  voulu  donner  dans  fon  Livrer 
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n'ctoîent  i félon  fon  Adverfairc  , que 
des  Chimères  S:  des  Herefies.  Son  nom 
dans  les  Ecrits  de  Mr  de  Meaux  fc  trou- 
va acompagné  des  épiihcces  les  plus 
odieufes  ; & comme  fa  conduite  ne 
donnoit  paS  de  prife  , on  voulut  le 
confondre  avec  Madame  Guyon  , * 
mettre  un  homme  fi  fage  dans  les  inté- 
rêts d'ûne  femme  extravagante.  Il  de- 
vine It  Mo”t«n  de  U nouvelle  Prifcille. 
En  un  mot  il  n’y  eut  point  de  voye  dont 
on  ne  fe  fervit  pour  le  rendre  criminel. 

Ces  motifs  pouvoicnc  être  fuffifans 
pour  animer  un  Prélat  jaloux  du  mérité 
de  fon  Confrere  ; mais  jufques-là  on 
ne  voit  rien  qui  ait  pù  interciTerlaCour, 
ni  la  porter  à prendre  tant  départ  à une 
querelle  qui  (cmbloit  devoir  fc  décider 
entre  les  Théologiens.  Il  faut  donc  la- 
voir quel  fut , à ce  qu’on  prétend  , le 
crime  de  Mr  de  Cambrai  par  raport  au 
Roi , ou  plutôt  à Madame  de  Mainte- 
non  , t)ui  n’attendoit  qu’un  prétexté 
pour  lui  faire  éprouver  fon  relTcntiment. 
L’envie  d’être  dédarc'e  Reine  polTedoit 
depuis  long-tems  Madame  de  Mainte* 
non.  Elle  avoir  fouvent  perfecuté  le 
Roi  pour  l’y  faire  confentir  j & ce  Mo- 
narque , qui  avoir  toujours  refillé  juf- 
ques-là , lui  promit  enfin  dans  un  de 
fes  quarts-d’heure  de  tendreiTc  de  con- 
fultcr  fon  ConfelTeur  là-defilis.  Mada- 
me de  Maintenon  crut  alors  fon  affaire 
en  bon  train  , ne  doutant  pas  que  le 
Pere  de  la  Chaize  ne  fut  bien  aife  de  lui 
faire  fa  cour  dans  cette  ocafion.  Mais 
il  ctoit  trop  bon  Politique  , & il  favoit 
trop  bien  qu’on  ne  fauroit  fc  déclarer 
pour  un  Parti  , fans  devenir  la  viâime 
de  l’autre,  C’eft  pourquoi  il  eut  allèz 
d'habileté  pour  fe  tirer  d’affaire  , en 
difant  au  Roi  qu’il  ne  fe  croyoit  pas 
alfez  bon  Cafuifte  pour  décider  une 
qucftlon  fi  importante  ,&  qu’il  le  prioit 
de  trouver  bon  qu’il  confultàt  là-dclTus 

* Titneufe  drvots  ont  /.•»  SphritHMhé  av9tt 
ytté  dtns  dti  exîrAV*iiincet  d^nt  élit  Artmfli 
plnfieun  Livres, 
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une  perfonne  éclairée  dontîl  lui  tépon-  1 
doit.  Le  Roi  ne  vouloir  |^iiit  que  l’on  - 
fut  fon  fectet  ; mais  quand  le  Pere  de  la 
Chaize  lui  nomma  Mr  de  Cambrai , il 
n’eut  pas  de  peine  à le  lui  confier  , & 
dit  au  Pere  de  l’aller  chercher.  Dès  que 
cet  Archevêque  fut  dequoi  il  s’agifloitj 
il  fut  fort  chagrin  , S:  dit  aujefuite, 
veut  a-- je  jait , mon  Pire  ? zeui  me 
perdez.  ‘importe  , ajout  a-t-il , allons 
trouver  le  Roi.  Il  les  attendoit  dans  fon 
cabinet.  Le  Prélat  fc  jetta  aux  pieds  de 
Sa  Majefté  en  y entrant  , & la  pria  de 
ne  le  point  facrifier.  Le  Roi  le  lui  pro- 
mit , & enfuite  lui  propofa  le  cas.  Mr 
de  Cambrai , avec  fa  droiture  ordinaire, 
lui  reprefenta  le  tort  qu’il  fc  feroit  en 
déclarant  le  Mariage  , & les  fuites  fà- 
cheufes  que  pouvoir  avoir  cette  Décla- 
ration. Le  Roi  goûta  la  folidité  de  fes 
raifons  , & teiblut  d’en  demcurcr-là. 
Madame  de  Maitenon  eut  beau  le  pref- 
fer , il  lui  dit  que  cela  ne  fc  pouvoir. 

Elle  lui  demanda  fi  c’étoit  le  Pere  de  la 
Chaize  qui  l’en  avoir  difTuadé.  Le  Roi 
refiifa  quelque-  tems  de  lui  dire  ce  qui 
en  étoit  ; mais  enfin  , par  une  foiblcflè 
qu'on  nç  oeut  que  condamner  , il  lui 
dit  la  choie  comme  elle  s’étoit  pallee. 
Madame  de  Maintenon  dillïmula  fon 
chagrin , & attendit  l’ocafion  de  pou- 
voir fe  venger  de  l'Archevêque.  On  fut 
long-tems  embarafle  à chercher  par 
quel  endroit  on  pourroit  l’attaquer.  Il 
n’avoit  jamais  donné  de  prife  fur  lui; 
mais  fon  Livre  det  Maximes  des  Saints 
en  fournit  un  prétexté  plaufible.  On 
ne  fut  pas  fâché  de  pouvoir  le  taxer 
d’herefie  , & le  Qiiietifme  vint  à pro- 
pos pour  flétrir  ladoéirinc  de  celui  dont 
la  perfonne  étoit  devenue odieufe.  Voi- 
là du  moins  , ce  qu’on  en  difoit  dans  le 
public  , fans  que  je  prétende  donner 
cette  circonftance  , quelque  vraifem- 
blable  qu’elle  foit  , pour  autre  chofe 
que  pour  une  conjedurc. 

Pendant  ce  tems  de  troubles  & de  , 
perfécutions , Mt  de  Cambrai  conferva  “ 
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IJP9,  dans  fon  cœur  la  paix  Sc  lacranquilkd  ; 

, & comme  s'i^eùt  dtd  infênüblc  aux  io- 

de Mt  i'**'®*  ^ cabales  qu’on  làilbit  eon- 
jj  Ci-  rcpoiidic  qu’avec  une|mo- 

biai  au  deracion  capable  de  défarmet  toute  la 
milieu  colete  de  Tes  Ennemis,  Sa  force  ne  pa- 
rot  que  dans  fesAai/bns  & dans  les  vic- 
«utisi.  foires  qu’il  remporta  fut  lui  - même. 
Auin  gagna- t-il  les  fulfrages  de  toutes 
les  petlonnes  dênnterelTces  , & malgré 
la  çondamnation  de  Rome  , il  fut  jull 
tibe  dans  tous  les  cœurs.  Chacun  fait 
que  les  intrigues  de  Tes  Advcrfaircs 
l’emponerent  fur  fes  raifons.  Cela  ne 
l’empêcha  point  d’obe^ir  aveuglément. 
Il  n’eue  pas  plutôt  fù  l’Arrêt  prononcé 
contre  lui , qu'il  s'y  fournit  fans  aucune 
reftriûion.  11  condamna  lUi-même  fon 
Livre , fans  chercher  ni  pretezte  ni  cx- 
eufe  pour  le  défendre.  Rare  exemple 
d'humilité  dans  un  Savant  du  premier 
ordre  , & fut  tout  dans  un  doâe  Pré- 
lat ! 

Mt  de  **  perfonne  jufques-Ii  qui 

Meaux  oe  jugeât  que  Mr  de  Meanx  devoir  être 
fait  fai-  content  de  la  foumiflion  de  fon  Adver* 
te  de  faire.  En  éfet  fi  ce  Prélat  ne  cherchoit 
"eau  le  l'avantage  de  l’Eglife,  il  devoitêtre 
procei  latisfait,  Rome  avoir  parlé  : tout  cédoit, 
aMrde  A fon  Advcrlàirc  donnoit  le  premier 
Cam  l’exemple  de  l’obéiffance,  La  Charité 
demandoit  qu’on  oubliât  le  paffé } qu’on 
loüàt  hautenKnt  la  conduite  d’un  Enne- 
mi fi  fage,  fi  l’on  peut  traiter  d'Ennemi 
un  homme  qui  ne  cherchoit  & qui  ne 
vouloir  que  la  vérité.  Cependan»  Mr 
de  Meaux  vint  encore  à la  charge  & 
attaqua  un  homme  qui  ne  fc  défendoic 
plus.  Il  réveilla  de  nouveau  cette  affaire 
dans  l'AlIcmblée  du  Clergé  de  France 
qui  fc  tint  à St  Germain  en  Lave , ôc 
voulut  qu’ou  travaillât  à la  rcvilîon 
du  procez  : qu'on  cir  fit  une  ample 
Hilloirc  pour  juliifier  fou  zcle  à la  pof^ 
terite , & pour  immortalifer  fa  gloire 
en  humiliant  fon  Advtr.fairc  , qu'il  ne 
croyoit  pas  encore  aiTt  z abaïu.  Ce  bit 
a»  vain  que  l'Eveque  de  Rennes^  apuyé 
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de  plufieurs  de  fes  Confrères,  luire- 
prefenu  en  pleine  Affcmblée , qu'on  ne  . 
dévoie  plus  le  fouvenir  de  l’aflàire  de 
Mr  de  Cambrai , que  pour  admirer  fon 
obéilTance  & fa  Iwmifllon  , Mr  de 
Meaux  ne  laifla  pas  de  pourfuivre  , & 
dans  un  des  Bureaux  à la  tête  dcfqucls 
le  Prélat  fe  mit , on  fit  de  nouveau  le 
procez  à Mr  de  Cambrai.  Le  jugement 
que  les  plus  fenfez  portèrent  alort  de 
cette  conduite , fut  que  Mr  de  meaux, 
pour  fa  propre  réputation  , autoit  bien 
fait  de  prendre , avec  tout  le  monde, 
le  parti  d'admirer  la  .fageffe  d’un  Prélac 
fi  fournis  , & qui  s’aquit  plus  de  répu- 
tation par  fon  malheur , que  lui-même 
pat  fa  viâoice. 

. Je  lâilfe  aux  Théologiens  â exami-  ta  dee- 
ner  fi  l’on  eut  tort  de  condamner  la  de 
Doélrine  de  Mr  de  Cambrai  , & fi  les  *f' 
vues  profanes  qu  on  peut  avoir  eues  en  que  t- 
cela  n’empêchent  pas  que  le  jugement  toit  la] 
ne  foit  équitable.  Une  chofe  fculemenc 
fut  laquelle  ce  prélat  put  fe  plaindre  j***" 
avec  railôn  , c’eft  que  n’ayant  rien  piu. 
avancé  que  fut  la  foi  de  cous  les  Milli-  ficurs 
ques*  tes  plus  aprouvez,  on  ne  voulut  Mifti- 
pourtanc  pas  les  confondre  avec  lui, 
quoiqu’il-eûc  été  plus  modéré  qu’eux.  Çj,* 
C’étoit  vouloir  que  fa  Doélrine  fubfif- 
tât  encore  dans  les  Livres  de  ces  Auteurs, 
quoiqu’elle  fur  condamnée  dans  le  fien. 

Mais  il  faut  le  dire  franchement  : le 
malheur  de  Mr  de  Cambrai  vint  d’avoir  ' 
tiré  cette  doéhine  de  robfcuricc  mifté- 
rieufe  où  elle  avoir  été  enfermée.  11 
l'avoir  mife  au  grand  jour  ; il  avoir, 
pour  ainfi  dire  , levé  le  voile  qui  la 
couvroit  ; & avec  beaucoup  de  netteté 
& de  précifîon  il  l'avoit  montrée  relie 
qu’elle  école.  Alors  dévclopée  du  ga- 
limatias qui  l'cnvironnoit  , elle  avoir 
paru  toute  nouvelle  , S<  voilà  en  quoi 
Mr  de  Cambrai  avoir  choqué  lesefprits. 

Il  parloic  trop  ncctcmeut  pour  des  gens 

* St  Stlei,  Sit  jiureft.  Il  B. Je»» 
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qui  vouloicnt  être  trompez,  lldifllpoit 
ces  nuages  qu'on  avoir  fl  long  • tems 
rerpeûez.  La  trop  grande  lumière  les 
éblouit,  & ils  condamnèrent  en  lui  ce 
qu’ils  avoienc  aprouve  dans  les  au- 
tres. 

Cette  nouvelle  Hcrefie  , comme  l'a- 
peloient  les  Ennemis  de  ce  prélat,  ne 
Ht  pas  oublier  l'ancienne  qu'on  impu- 
toit  aux  Nouveaux  Réunis.  Pour  ôter 
toute  équivoque  de  leur  Converiion 
forcée  , on  voulut  les  obliger  à ligner 
un  Ecrit  , contenant  le  Formulaire  de 
ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  paroître  du 
moins  à l'cxterieur  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  être  en  éfet.  Voici  de  quelle  ma- 
nière il  étoit  conçu.  Je  fouffiini , tn 
ctnfétfHtnct  de  l' abjura!  Un  j'ai  faite, 

frrtmett  m'engage  de  me  rendre  ajjidu 
pendant  nn  meit  anpret  de  M.  N.  peur 
être  inftruit  des  t/er.iez  de  la  Religion  Ca- 
tbolique  , ylpoflohtjtte  Cr  Remaine,  peur 
apres  ladite  inflrudien  , me  confermer  tn 
tout  aucu'.te  preferit  dans  ladite  Religien, 
remplir  tout  tes  devoirs  qu'elle  ordonne, 
& faire  generalement  tout  te  tjue  doit 
faire  un  bon  Cathih^ue  Romain,  En  foi 
de^uoi  fasfignè  veloniairement  & de  mon 
ben  gré  le  prefent  Acie  , fous  les  peines 
d'encourir  la  rigueur  des  Edits  & des 
Déclarations  du  Roi.  Ce  fut  particulié- 
rement en  Poitou  que  le  Maréchal  d'E- 
trées  & l'Evcque  de  Poitiers  obligèrent 
les  Nouveaux  Réunis  à ligner  cet  Adle. 
Ceux  qui  ne  le  voulurent  pas  faire  , fu- 
rent mis  en  prifon  : quelques-uns  écha- 
perent  par  la  fuite , & pluficurs  intimi- 
dez par  les  menaces  Hcent  enân  ce  qu'ou 
exigeoit  d’eux. 

Il  y avoii  long-tems  qu’on  préparoit 
un  nouveau  Monument  a la  gloire  du 
Roi  ; & comme  fi  ceux  qu’on  a voit  déjà 
élevez  en  divers  endroits  de  la  Ville  de 
Paris  n’eulTent  pas  fulK  à immortalifer 
fon  Rcgne  , on  voulut  que  toutes  les 
Places  fiilL-nt  ornées  de  ces  marques 
d’honneur.  Il  n'y  avoir  plus  que  la 
Place  de  Vendôme  , fitucc  au  bout  de- 


là rue  St  Honoré  , qui  manquât  de  co  s i ' ■)  •). 
fortes  d’cmbellilTcmens , l'on  y plaça  ^ 
cette  année  la  Statue  Equeffre  du  Roi, 

& dès  le  mois  de  Juin  on  avoit  pofe 
avec  ceremonie  la  première  pierre  du 
Piedellal  qui  devoir  la  foûtenir.  Le 
Prévôt  des  Marchands  à la  tête  du 
Corps  de  Ville  y aflifta  , & prit  lui- 
même  une  petite  truelle  d'argent  avec 
laquelle  il  mit  un  peu  de  motticr  pour 
cimenter  cette  pierre. 

Avant  la  more  de  Mrde  Louvoison  Deferî- 
avoit  commencé  la  conlirudion  des  P''0“ 
murs  de  face  qui  dévoient  former  cette 
grande  Place , fuivant  le  plan  qu'on  en  jjjj 
avoit  arrêté.  Mais  Sa  Majellc  ayant  eienne- 
trouvéquelcs  murs  , quoique  convena-  mcntde 
blés  à fa  grandeur  par  leur  élévation  & Vendô- 
par  leur  Architedure  , étoient  incom- 
modes  & impraticables  pour  l'habita- 
tion & pour  l'iifage  des  particuliers  qui 
auroient  voulu  y faite  conflruire  des 
maifons  , avoit  formé  un  nouveau  def- 
fein  ; ce  qui  avoit  empêché  la  'perfec- 
tion de  cet  Ouvrage.  Sa  Majellé  ayant 
enfuite  conHdcré  l'avantage  dont  jouifâ 
foient  les  Moufquetaires  de  la  Compag- 
nie de  fa  Garde  ordinaire  , pour  le  lo- 
gement qui  leur  a été  donné  dans  un 
même  Hôtel  où  ils  font  réiinis  au  quar- 
tier de  St  Germain  des  Prez  , ic  par  ce 
moyen  plus  prêts  aux  ordres  de  leurs 
Commandans  félon  le  befoin  de  fon 
fervice  : ic  d'ailleurs  le  foulagement 
que  les  Proprietaires  des  mailbns  & les 
habitans  de  ce  quanier  en  recevoient. 
allé  refolut  de  procurer  le  même  avan- 
tage aux  Moulquetaires  de  la  fécondé 
Compagnie  de  la  Garde  & le  même  fou- 


lagemcnt  aux  Proprietaires  & Habitans 
des  maifons  du  Faubourg  St  Antoine, 
où  leurs  logemens  font  dillribuez  , en 
faifant  conflruire  un  pareil  Hôtel  dans 
ce  Faubourg  , avec  les  écuries , loge- 
mens & lieux  qui  conviennent. 

Ainfi  le  Roi  .abandonna  à Mrs  le  Hôtel 
Prévôt  des  Marchands  & Echevins  de 
Paris  l’cmplaccnvent  reliant  , tant  de  queiair. 
£ iij 
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i6pp.  l'Hôrcl  de  Vendôme  que  de  l’ancien 
- Couvent  des  Cipiicins  , Places'Sc  ter- 
res  qci  en  dépendoient , avccles  Edi)î> 
bâiiJes  ,‘d**'  avoient  etc  commencez  fur  ces 
anciens  cmplacemens,  pour  former  la  Place  en 
jnatc-  l'état  qu’elle  cil  aujourd’hui , & les  ma- 
dcc*tte  étoient  alors  delTus  & aux 

Place  environs  , deftincz  à cet  éfct  : à condi- 
tion par  eux  d’aquerir  l’emplacement 
nccclVaire  pour  la  conftruékion  de  l'Hô- 
tel qui  fert  à prefent  de  logement  aux 
Moiifquet aires  de  la  féconde  * Com- 
pagnie , au  lieu  qu’on  trouveroit  le  plus 
propre  dans  le  Faubourg  St  Antoine. 

'Le  prévôt  des  Marchands  & les  Eche- 
vins  acceptèrent  la  condition  avec  de 
très  humbles  remercimens  à Sa  Majefté 
du  don  qu'il  lui  avoit  plù  de  leur  faire, 
& fuivant  le  pouvoir  qui  leur  fut  donné 
de  difpofcr  de  toutes  les  Places  & de 
tous  les  bâtiniens  , tant  en  fond  qu’en 
fupeificic  , qui  reftoient  de  l’emplace- 
ment de  l’Hôtel  de  Vendôme  & de 
l'ancien  Couvent  des  Capucins  , apar- 
tenances  & dépendances  , ils  abandon, 
ncrent  à un  Bourgeois  f de  Paris , tou- 
tes les  fommes  , à quoi  qu’elles  pufTent 
monter,  qui  proviendroient  des  ventes 
& adjudications  de  ces  Places  à bâtir  Sc 
de  CCS  matériaux  , moyennant  la  fem- 
me de  fix  cens  vingt-mille  livres  qu’il 
s’obligea  de  payer  en  divers  termes.  Les 
autres  conditions  auxquelles  il  fe  fou- 
rnit , étoient  de  faire  démolir  , tant  en 
fond  qu’en  fuperficie  , tous  les  bâtî- 
mens  qui  avoient  été  commencez  for 
les  cmplacemens  qu’on  lui  avoit  aban- 
donnez , 5c  qui  formoient  l’ancienne 
Place  ; & d’y  faire  conftruireà  fes  fraix 
ou  aux  fraix  des  Aquercurs  les  édifices 
nccenàires  pour  former  la  façade  de  la 
nouvelle  place  , avec  les  rues  d’entrée 
A:  d’ilfuc  fuivant  le  plan  , figure  & élé- 
vation qu’on  en  avoit  dreifez  par  les 
ordres  de  Sa  Majefté. 

Afptlet.  MoxfqueiAÎres  noirs  , parce  iju'ilt 
mr’treni  d:s  Chevaux  noire  , cemme  Itt  autres 
foi.r  af'lez  gris  , p.sr  lu  seifme  raifort. 
t üiinmé  SUfueuf. 


R E DE 

Ce  fut  dans  cetre  place , qui  eft  un  i éjj,’ 
quarré-long,  qu’on  érigea  cette  année  ■ 
la  Statue  Eqtieftre  du  Roi  en  bronze,  Ccre- 
dont  le  poids  eft  d’environ  cent  mil-  monie 
liers  ; & le  i5.d’Août  on  fit  la  ccre-  faite» 
monic  de  la  découvrir  , de  la  manière 
fui  vante.  Le  prévôt  des  Matchands 
5c  les  Echevins  tous  â «heval , 5c  en  décou- 
robes  de  ceremonie  , acompagnez  des  vri'  I» 
Confeillers  ôc  autres  Officiers  de  la  Vil  £ 
le,  partirent  à midi  de  leur  Hôtel,  pre-  Jq 
cedez  des  timbales,  trompettes  5c  haut-  Roi. 
bois , 5c  des  Archers  de  la  Ville.  Ils  fe 
rendirent  chez  le  Duc  de  Gcsvres,  Gou- 
verneur , qui  étant  monté  fur  un  très- 
beau  cheval  richement  caparaçonné,  fe 
mit  â côté  droit  du  Prévôt  des  Mar- 
chands , précédé  de  fes  Gardes , 5c  fuivi 
des  fes  gens  de  livrée.  Ils  allèrent  en 
cet  ordre  à la  place  , apeléc  defomais 
U tlace  de  l.euts  le  Grand-,  5c  ayant  fait 
deux  tours  devant  la  Statue  en  la  fa- 
luant  , ils  s’en  retournèrent  par  un  au- 
tre chemin.  Il  y eut  enfuite  un  iqagni- 
fique  repas  à 1 Hôtel  de  Ville  : la  table 
étoit  de  foixante  5c  dix  couverts. 

Le  foir  fur  les  neuf  heures  on  tira  un  Fca 
feu  d’artifice  qui  avoit  été  drellé  fur  la  d’attifi- 
Riviere  , Si  le  Canon  delà  Ville  fit  plu- 
ficurs  décharges.  Comme  la  defeription 
du  deffein  de  ce  feu  eft  trop  longue  pour 
avoir  place  ici , 5c  que  d'ailleurs  elle  a 
déjà  été  imprimée,  je  mécontenterai 
d’en  marquer  quelques  endroits.  Ce 
dcftëin  avoir  pour  titre  : La  Statué 
Ecjueilte  de  Louis  le  Grand  , place'e  dant 
le  Temple  de  la  Gloire . Ce  Temple  étoit 
élevé  au  milieu  des  eaux , 5c  fur  unio- 
cherqui  paroiflbitinnacceflible.  Quatre 
demi  - Dieux  en  ocupoient  les  quatre 
faces,  pcrfée  délivrant  Andromède  : 

Hercule  viélorieux  de  l'Hidre  : Théfée 
Vainqueur  du  Minotaure  , 5c  Jafon 
faifant  la  conquête  de  la  Toifon  d’or. 

Chaque  façade  du  Temple  teprefentoit 
un  portail  enformed’Arede  Triomphe, 

5c  la  Statue  Equeftre  du  Roi  s'clevoit 
au  milieu.  Le  Corps  de  l’idificc  , les 
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1^59.  Colonnes  & l'Entablement  ctoientde  flatcrics  outrées  de  quelques  lâehcs  1699 

- marbre  de  differentes  couleurs  , les  Courtifans,  par  leslouangcs  fades  d’une  

Chapiiaux,  les  bazes  & Ornemens  de  populace  aveugle.  Que  dira  encore  un 
Bronze  doré  , ôe  les  entrc-Colonnes  ôc  coup  la  Pofterité  , quand  clic  compa- 
les  quatre  retours  étoient  ornez  de  mé-  i era  les  échafaux  drciTèz  en  ces  ccafions 
dai!les& de  bas-reliefs  contenant  le  Pa-  pompeufes  avec  les  Barricades,  ces 
rallele  du  Roi  avec  les  Princes  qui  ont  Sptdacles  & ces  Jeux  avec  les  deinicres 
mérité  le  nom  de  Gra’  d ou  d'yf«/«y?e  Guerres  civiles  , ces  cris  de  joye  avec 
dans  l’Uilloirc.  Ces  Princes  étoient  ces  infâmes  Pafquinadcs  qui  fe  confer- 
uilfxanJte , Ce/ar  , Lir/ts,  Thetdofr,  vent  dans  les  Bibliothèques  > Elle  y 
, Confi.intht , Fttbim,  Pompée,  aprenJra  que  Cl  cette  Nation  df  plus 
Clovis  , Ch.trlem.ig’ie  , Philippe- au-  idolâtre  de  fon  Prince  que  les  autres, 
gupe  , Hei-si  H’.  comme  quelques-uns  le  prétendent , 

Paralle,  Je  lie  m’eiigigerai  point  ici  dans  le  c'eft  quand  elle  n'a  pius  d'autre  parti  ü 
détail  de  ces  cotnparailons.  LsLcéleur  prendre  que  celui  de  l'Idolatrie  , & 

Roi  &*  ailcinent  qu'elics  furent  toutes  qu’elle  garde  aulli  peu  de  mefurcs  dans 

'des  an-  ® l’avantage  de  Louis , & que  la  Nation  la  Rébellion  , que  dans  les  aplaudilfe-  - 

eiens  Françoife  qui  en  tout  genre  , ne  faif  mens  & dans  les  éloges.  ‘ 

Héros,  jamais  les  chofes  à demi,  pouffa  en  Cequirefulte  de  tout  cela,  c’eft  que  Ce't^ue 

cette  ocafîon  le  parallèle  aufli  loin  qu’il  ces  Templesdc  ces  Statués  font  des  Em-  l'°  doit 

pouvoit  aller.  Le  but  qu'on  s’étoitpro-  blemes  tout  à fait  équivoques  de  la  vé- 
pofé  dans  cette  Pompe  , étoit  de  faire  ritable  Gloire.  Car  il  faudroit  prcraie- 
du  Roi  la  Divinité  de  ce  Temple  ima-  rement  que  l'on  décidât  ce  qui  peut  d’hon- 
ginaire  de  la  Gloire  ; on  avolt  ralfcmblé  rendre  un  Prince  fôlidemcnt  glorieux;  "eurs 
ce  qu'on  avolt  pû  trouver  de  plus  dif-  & comme  c’eft  un  point  qui  reliera  ""dus- 
tingué  & de  plus  fameux  parmi  les  Hé-  long  tems  en  queftion,  ces  fortes  d'hon- 
ros  de  la  Fable  & de  l'Hiftoire  : on  les  ncurs  peuvent  auflî-bicn  être  les  preu-  ces. 
avoir  tous  mis  l’un  après  l’autre  vis  à vis  ves  d’une  grande  Tirannie  que  d’un 
àc  Louis  le  Graod  , & après  leur  avoir  bon  & aimable  Gouvernement.  Com- 
fait  fubir  à tous  l'examen  & le  parallèle,  «ne  il  y auroit  du  fade  â rejetter  les 
la  conclufîon  fut  ce  qu’elle  cft  toûjours  honneurs  modérez  , un  Prince  commet 
en  ces  ocalîons  , favoir  que  Louis  étoit  f»  réputation  & s’expofe  à être  aeufé 
bien  plus  grand  qu'eux.  Qu’auroient  d’orgueil  & de  foiblclTe  quand  il  lâche 
dit  ces  Héros  s'ils  fe  fuffent  trouvez  la  bride  au  Peuple  , & qu'il  l'abandon- 
dans  ce  .conflit  autrement  qu'en  pein-  ne  au  penchant  qu’il  n'a  déjà  que  trop 
turc  î Leur  confolation  auroit  été,  pour  élever  fes  Maîtres  , &pourlesdi- 
qu’un  Temple  de  Gloire  , bâti  fur  une  vinifer  s’il  le  pouvoir.  Ilfcmblc,  à la 
Rivière  en  feu  d'artifice  , eft  quelque  vérité,  que  le  Roi  ait  voulu  entrer  dans 
chofe  de  bien  peu  folidc , puis  qu'une  ces  fentimens.  La  Relation  publique 
partie  de  la  matière  tombe  dans  l'eau  & de  cette  Fête  nous  afiûrequc  Sa  Majcfté 
s’enfuit  avec  fon  cours , & que  l’autre  s’en  défendit  long  tems  ,&  qu'elle  n'en 
s’envole  en  l’air  & fe  diillpc  en  fumée,  permit  la  Célébration  qu’aux  follicita- 
S’il  y a un  fond  fut  lequel  le  Temple  rions  prellàntes  de  ceux  qui  en  avoicnc 
de  la  Gloire  puifTc  rabfifter  , c’eft  dans  fait  les  fraix.  Elle  n’y  afïifta  point , & 
les  cfprits  éclairez  , & qui  ne  font  pré-  priva  les  Princes  fes  enfans  du  plaiflr 
venus  d'aucune  pafîion. Fond  rare,  fond  qu'ils  auroient  pris  d’en  être  les  té- 
fans  prix  , qui  fe  trouve  pourtant  , & moins.  Quoi  que  ce  fût  un  fpeélacle 
OÙ  l’on  ne  juge  point  des  chofes  pat  les  tout  propre  à les  exciter  à la  gloire.  Sa 
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i6ÿp,  MajcAt!  crut  qu’un  exemple  de  modef* 
I—  tie  leur  feroit  plus  utile , & qu’il  valoit 
mieux  qu'ils  ctiidiaircuc  dans  l'Original 
le  mépris  des  honneurs  qti’on  rendoit  à 
1a  Figure.  Ce  fut  auflî  aparemmenc  par 
ordre  du  Roi  que  le  Parlement  n'inter- 
rompit point  Tes  fcances  , & que  le 
Peuple  ne  ferma  point  fes  boutiques. 
Ce  Monarque  laüToir  entrevoir  par- là 
qu  'il  n'étoit  plus  fenlîble  à l'odeur  de 
ces  parfums  , Sc  que  s'il  les  laifToit  fu- 
mer , ce  n’étoit  que  pour  lailTer  à fes 
fujets  le  plaifir  d’en  être  embaumez. 

La  Cour  fit  le  voyage  de  Fontaine- 
bleau au  commencement  de  Septem- 
bre , & lors  qu’elle  fut  de  retour  à V er- 
failles,  le  Roi  jugea  Mr  le  Duc  de  Bour- 
• gogne  allèz  vigoureux  de  corps  Sc  d'ef- 
prit  pour  être  lailTé  fur  fa  bonne  foi.  Sa 
MajeAé  lui  permit  de  confomrocr  fon 
Mariage  îc régla  en  méme-tems  fa  mai- 
fun.  Cependant  pour  ménager  les  forces 
ptécieufes  de  ces  jeunes  Epoux  , & ne 
pas  les  livrer  trop  tôt  à leur  bouillante 
ardeur , ils  furent  feparez  dès  le  lende- 
main. 

Etat  de  Qiioique  la  Cour  & la  Ville  fuffent 
laFtaii-  en  joye  à l’ocafion  de  la  Fête  que  nous 
te  en  venons  de  raporter  : la  mifere  ne  laif- 
foit  pas  d’être  grande  à paris  & dans 

COn)OC‘  , » , ♦ 1 # 1 . a 

turc.  Ifs  Provinces,  La  chertc  des  vivres  oc 
la  rareté  de  l’argent  en  étoient  la  caufe, 
& tout  le  Royaume  en  fouflroit  conlî- 
dcrablemenr.  Mais  comme  les  François 
oublient  aifement  leurs  peines , il  ne 
faut  pas  s’étonner  que  ceux  qui  étoient 
à portée  de  prendre  part  à ces  divertif- 
femens  , ayent  fait  éclater  autant  de 
joye  que  s’ils  euffent  été  dans  l’abon- 
dance. Cela  n'empêcha  point  que  le 
relie  du  peuple  ne  (ut  dans  une  grande 
conftemation.  On  eut  même  alTez  de 
peine  à empêcher  des  foûlévemens  en 
quelques  endroits.  Les  Pauvres  s’attou- 
poient  pour  piller  les  boutiques  des 
Boulangers  , & il  feroit  arrivé  du  dé- 
fordre  à paris  , s'il  n'eût  été  prévenu 


RE  DE 

par  les  foins  & la  v'gilcBCcda  Lieute- 
nant  de  police,  ‘j  — 

La  nou-.  elle  DuchelTe  de  Lorraine  Foi  & 
n'avoit  pas  été  long-tems  dans  les  Etats  Hom- 
du  Duc  fon  Epoux.  A peine  en  eut-elle 
pris  polfeflion  que  leurs  A.  R.  revin-  ju  Roi 
rent  en  France,  & furent  reçus  à paris**  pour  le 
quoiqu'iac/Ji/tà  , avec  des  grands  té-  Duché 
raoignages  de  joye.  Le  Duc  ce  voya- 
ge , pour  rendre  au  Roi  les  Foi  Sc  Hom-  jg 
mage  qu’on  exigea  de  lui  pour  les  Ter-  Lociaà- 
res  du  Duché  de  Bar  & les  autres  qui 
lui  apartiennent  en  propriété  dans  l'é- 
tendue du  chemin  qui  conduit  depuis 
Mets  jufqu’en  Alface.  Son  A.  R.  fe  ren- 
dit pour  cet  éfet  à Vetfailles  le  ij. 
Novembre  dans  les  carolTes  de  Mon- 
teur. Comme  Sa  Majcfté  avoir  trouvé 
bon  , pour  éviter  les  embarras  du  Ce- 
remonie! , que  ce  prince  confervât  juf- 
qu'à  l’entrée  de  fa  chambre  l’imegnito 
dans  lequel  il  avoit  toujours  été  depuis 
fon  arrivée  à paris , il  alla  d’abord  def- 
cendre  dans  l’apartement  que  Mr  le 
Comte  d’Armagnac  , Grand  Ecuyer  de 
France  , prince  de  fa  Maifon  , ocu- 
poit  dans  le  Château  de  Vefaillcs  , où 
il  attendit  que  Monfieur  , qui  étoit  allé 
trouver  le  Roi , l’eût  fait  avertir  de  fe 
rendre  auprès  de  Sa  MajeAé.  peu  de 
tems  après  Mr  d’Efitat , premier  Ecuyer 
de  Monfieur  vint  l’apcler  : & au(E-tôt 
Son  AltelTe  Royale  fuivie  des  princi- 
paux Seigneurs  de  fa  Cour  fe  [rendit  à 
l’apartement  du  Roi.  Dès  qu’il  parut 
près  de  fa  chambre  , les  Huiflicrs  ou- 
vrirent les  deux  battans  des  portes , & 

Son  AltelTe  Royale  ayant  pallc  la  cham- 
bre deSaMajcflé , fe  rendit  danslefalon 
voifîn,  où  le  Roi  étoit  aills  fur  fa  chaife, 

Sc  couvert , ayant  à fes  cotez  Mrs  les 
Ducs  de  Bourgogne  , d’Anjou  & de 
Berri,  Moniteur,  MrleDucdeChartres, 

Mrs  les  princes  de  Condé  & de  Conti, 

•\  Ur^  jirgnfen,  f hi  nvtit fmtctdi  i»m  cittt 
ch»rgt  » Mrdt  l»  Rmii  tn  I6f7, 

* U ae,  Ktvtmirt. 

les 
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xépp.  les  Ducs  de  Bourbon  & du  Maine , & 

■—  le  Comte  de  Touloufc  découverts.  Son 
Altcire  Royale  s'étant  aprochée  du  Roi 
remit  Ton  chapeau.  Tes  gands  & Ton  épée 
entre  les  mains  de  Mr  le  DuedeGévres, 
premier  Gentilhomme  de  la  chambre 
du  Roi , en  l'abfeHce  de  Mr  le  Duc  de 
Bouillon  , Grand  Chambellan  de  Fran> 
ce;  & s'étant  mis  à genoux  fur  un  car- 
reau placé  devant  les  pieds  du  Roi , Mr 
le  Chancelier  , qui  étoit  derrière  la 
chaife  de  Sa  Majedé  , & avoir  à fes 
cotez  MrsdeTorci&  Je  pont-chartrain, 
tous  deux  Secrétaires  d'Etat , lut  l'Aélc 
de  Foi  & Hommage  contenant  en  fubi^ 
tance.  .Qfu  le  Due  de  Lor- 

raine juroit  & promettoit  au  Roi  le  fer- 
vice  (fr  i'obêijjfance  , ^u'il  e'toit  tenu  de 
lui  rendre  à caufe  du  Duché  de  Bar , (fc. 
Comme  aufft  de  le  fervir  envers  & contre 
tout , fans  nul  excepter  , en  tomes  lee 
guerres  <jue  lui  Roi  & fes  Succejfeurs 
pourroiettt  avoir  contre  Us  Ennemis  de  fa 
Couronne  , & ne  permeltroit  jamais  ^u'il 
fût  fait  dans  fes  Terres  aucune  chofe  au 
préjudice  de  Sa  Majefté , cr  de  fon  Etat, 
Le  Duc  ayant  confirmé  ce  ferment  par 
CCS  paroles  qu'il  adtella  au  Roi  : Oui, 
Sire  , je  pt  omets  de  te  garder  j Sa  Ma- 
jefté lui  dit , levez-vous  Mr  le  Duc  de 
Lorraine  ; Sc  Sa  Majefté  s'étant  levée 
en  memo-tems  , elle  fc  découvrit  & lui 
fit  une  rcvcrcnce  , après  laquelle  elle 
fe  couvrit , & fit  couvrir  le  Duc.  Auffi- 
tôt  les  princes  Enfans  de  France,  Mon- 
lieur  , Mr  le  Duc  de  Chartres  & les 
autres  Princes  du  fang  fe  couvrirent 
auflî.  Mrs  de  Vendôme  Si  les  autres 
Princes  ne  s'y  trouvèrent  pas.  Après 
cette  Ceremonie  , d’autant  plus  mor- 
tifiante pour  un  Prince  Souverain,  qu'il 
avoir  ftipulé  le  contraire  au  tems  de  fon 
Mariage  , le  Roi  le  conduifit  dans  fon 
cabinet  , où  ils  furent  fculs  aCfez  long- 
tems.  Enfnite  de  quoi  Son  Alteftc  Ro- 
''  yale  revint  ù l'apartement  de  Mr  le 
Grand  , où  Monfieur  vint  peu  après  le 
reprendre,  ôc  le  ramena  dans  fes  carof- 
Tome  JJI. 


IV.  L IV.  XIII,  4, 

fes  au  Palais  Royal.  On  dit  que  Mada- 
me la  Duchellè  de  Bourgogne  vit  de 
derrière  un  rideau  cette  Ceremo- 
nie. 

Tout  le  monde  fait,  que  la  principa- 
le raifon  , qui  avoir  porté  le  Roi  à con- 
clure promtement  la  paix,  étoit  la  mort 
prochaine  du  Roi  d’Efpagne.  Il  étoit 
de  l'intérêt  de  Sa  Majefté  de  defunir 
tant  de  Puiflânces  Alliées , dont  la  con- 
currence , par  l'union  de  leurs  armes, 
auroit  été  fatale  à fes  defteins  , fi  Sa 
Majefté  Catholique  fût  décodée  dans  le 
tems  de  la  Négociation.  Au  lieu  de 
terminer  , on  auro't  ouvert  de  nouveau 
le  theatre  d'une  guerre  plus  fanglante  ; 
& les  Princes  Alliez  auroient  fans  dou- 
te redoublé  leurs  éforts  , & contefté  les 
armes  à la  main  la  Succcfllon  de  la  Mo- 
narchie d’tfpagne  à la  Couronne  de 
France.  Le  Roi  tira  de  très-grands  avan- 
tages des  intrigues  , dont  fes  Plénipo- 
tentiaires fc  (ervirent  , pour  abrégée 
cette  Négociation  ; car  la  paix  étant 
faite , tous  les  Princes  Alliez  défarmé- 
renr  , & il  n'y  eut  que  Sa  Majefté  qui 
conferva  feule  fes  Armées  fur  pied,  dans 
la  refolution  de  les  faire  agir  au  premier 
avis  qu'elle  auroit  de  la  mort  du  Roi 
d’ïfpagne.  vtais  comme  il  faloit  donner 
le  change  à tant  de  Princes , & leur 
faire  acroire  que  le  Roi  , dans  l'âge 
avancé  où  il  fe  rrouvoit  , ne  fongeoit 
plus  qu'à  conferver  la  paix  , on  inventa 
à la  Cour  une  nouvelle  Négociation, 
qui  produifit  tout  l'éfet  qu'on  en  cfpe- 
roit  : je  veux  dite  le  Traité  de  partage. 
Mais  avant  que  d'en  parler  , il  faut  ra- 
porter  l'événement  arrivé  à la  Cour  de 
Madrid  , peu  de  tems  après  la  condu- 
fion  de  la  paix  de  RifuvicK  , dont  le 
Roi  de  France  fut  fi  chagrin  , qu'il 
réfolut  de  s’en  venger. 

On  avoir  fait  dès  le  mois  d'Oélobrc 
I 6pS,  un  Traité  provifionnel  du  parta- 
ge de  la  Monarchie  d'tfpagne , conclu  à 
la  Haye  entre  la  France  , l'Angleterre, 
Sc  les  Etats  Generaux , qui  avoir  été  fort 
F 


itîpj. 
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,699.  fecrct.  Mais  le  Roi  d'Angleterre  venant 
à faite  une  feticufc  rcfloion  (ut  l'ctat 
ptefent  de  l’Europe , fleconfiderant  que 
malgré  ce  Traité  le  Roi  de  France  ne 
lailleroit  pas  de  prendre  les  arjmes  à la 
mort  du  Roi  Catholique  > pour  faire 
valoir  fcs  prétentions  fur  fes  Etats  1 crut 
qu'on  ne  jouiroit  jamais  d’une  paix  fo- 
lide  , (î  le  Roi  d’Efpagne  ne  nommoit 
un  héritier  pendant  fa  vie  , à l’exclu- 
(îon  d’un  des  enfans  de  France.  Pour 
cet  éfet , Sa  Majcfté  Britannique  mit 
tout  en  ufage  la  Cour  de  Madrid,  afin 
de  porter  Charles  1 1.  à nommer  pour 
fon  Succe(Teut  le  Prince  Eleftoral  de 
Bavière , qui  étoit  petit-fils  de  fa  Sœur, 
laquelle  avoit  été  mariée  à l'Empereur. 
Le  Roi  d'Efpagne  fit  donc  (ôn  Tefta- 
ment , & dcûgna  ce  jeune  Prince  pour 
fon  héritier.  (Quoique  la  Négociation 
de  ce  Teftament  fe  fut  pafleeavec  beau- 
coup de  fecret , le  Roi  de  France  ou  fes 
Miniftres  trouvèrent  neanmoins  le 
moyen  d’en  avoir  une  copie  , le  jour 
même  que  le  Roi  d’Efcagne  le  figna. 
Le  Roi  Très-Chrétien  fit  alors  éclater 
fon  reff’ntimcnt,  & en  donna  des  mar- 
ques authentiques;  il  ordonna  au  Mar- 
quis d'Harcourt , * fon  Arabalfadeur  à 
la  Cour  de  Madrid  , de  prefenter  un 
Mémoire  à Sa  Maiefté  Catholique  , où 
il  fit  des  plaintes  , & promit  de  fc  ven- 
ger d'un  attentat  qui  tendoit  ù l'exclure 
pont  toujours  des  légitimés  droits  que 
fcs  Enfans  avoient  à la  Succeflion  d’Ef- 
pagne. Voici  la  copie  de  ce  Mémoire, 


S I K E , 

„ Le  Roi , mon  Maître , m’a  or- 
«loire  „ donné  de  remontrer  à V.  M,  qu’aptes 
donaé  les  alTurances  pofirives  que  je  lui  ai 
„ données  de  la  part  de  V.  M.  qu’elle 
ba(fa-  feroit  jamais  aucune  nouveauté 

deat  de 

Eraace  Fras/'ô  iHtrttmi  dt  Simirn. 
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,,  contraire  ù la  paix,  nia  fon  exade 
,,  obfervation  , ü feroit  fort  mai  aifé  ■ ■ » 

„ que  S,  M.  pût  ajouter  foi  à la  nou- 
„ vclle  qui  court  d’un  Teftament  fait 
„ par  V.  M.  en  faveur  du  Prince  Elec-  ic  Tjf. 
„ toral  de  Bavière  , fi  elle  n’étoit  con-  tamcnc 
„ firmée  d’une  maniéré  à n’en  pas  dou-  de  S.M. 
„ ter.  Dans  ce  cas.  Site,  auquel  le  Roi, 

-,  A . , Tcor aa 

„ mon  Maître  , ne  pouvoir  pas  s aten-  p 
„ dre  , par  l’entiere  confiance  qu'il  Bavic- 
,,  ptenoit  à la  parole  Royale  de  V.  M,  te. 

„ il  croiroit  manquer  à cette  amitié  de 
,,  laquelle  V.  M.  a reçu  tant  de  mar- 
„ ques  de  fa  part  dans  la  conclufion  de 
„ la  paix  ; à ce  qu’il  doit  à la  conferva- 
,,  tion  du  repos  de  l'Europe  , & enfin 
„ au  maintien  du  droit  que  les  Leix  & 

„ Coutumes  inviolables  de  la  Monar- 
„ chie  éiabliffent  en  faveur  de  Mon- 
,,  feigneur  le  Dauphin  fon  Fils  unique, 

„ fi  Sa  Majefté  ne  déclaroit  à prefent, 

„ comme  elle  m’ordonne  de  le  faire  à 
„à  Vôtre  Majefté,  qu’elle  prendra  les 
,,  mefures  neceffaircs  pour  empêcher  en 
„ meme-tems  le  renouvellement  de  la 
„ guerre  , & l’injuftice  qu’on  prétend 
„ lui  faire.  Je  dois  ajouter  à cela , Sire, 

„ que  la  plus  forte  palfion  du  Roi,  mon 
,,  Maître  , eft  de  voir  V.  m.  jouir  lon- 
„ gués  années  des  Etats  qu'elles  a reçus 
„de  Dieu  par  fa  naiffancc.  V.  m.  fait 
„ que  je  n'ai  fait  aucunes  inftanccs  de 
,,  (a  part  touchant  la  Succelfion , & en- 
,,  fin  V,  M.  peut  confiderer  fi  les  égards 
,,  définieredez  du  Roi  mon  Maître  , 

„ & le  defir  qu’il  a témoigné  d'entre- 
„ tenir  une  parfaite  intelligence  avec 
,,  V.  M.  méritoit  qu’on  prit  une  fem- 
„ blabicréfolution  , & ce  que  l'Europe 
„ entière  pourra  reprocher  à Vôtre  wa- 
„ jefté  , fi  malheureufement  les  foins 
„ du  Roi  , mon  Maître  , ne  peuvent 
„ empêcher  que  la  tranquilh'té  generale 
„ ne  foit  troublée  par  cet  accident  im- 
„ prévu. 

Sa  Majefté  Catholique  apréhendant  R‘’?on: 
que  le  relicntimentdu  Roi  Tres-Chtc-  ^ 
tien  ne  le  portât  â renouvcllcr  la  guerre,  p,'gQg  I 
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1 (>5)57,  fit  faire  une  reponfe  au  Mémoire  du 
Marquis  d'Harcourt  > qui  lui  fut  pre> 
ec  Mé.  fentee  par  D.  Leonard  d'Elzcnis  ; elle 
anoirc.  conçue  en  ces  termes, 

^^ONSIEUR, 

, J)  Sa  Majefté  ayant  vû  & confiderc 
,,  le  Mémoire  remis  entre  fes  mains  par 
„ V.  E.  le  IJ.  Janvier  dernier,  m'a 
„ ordonné  de  dire  à Vôtre  Excellence, 
„ qu'étant  perfuadée  d’une  maniéré 
„ très-certaine  , qu'elle  n'a  jufqucs  ici 
„ manqué  en  rien  à l’enticre  & ponc- 
,,  tuellc  observation  de  la  paix , ainfi 
>,  qu'on  l’a  infinué  à V.  E.  en  d'autres 
,,  ocafions , elle  perfevérera  toujours 
„ dans  les  mêmes  iemimens,  & fepro- 
„ pofera  pour  but  en  toute«  choies  la 
,,  tranquilité  de  l'Europe  , avec  un  zélé 
«égal  à celui  du  Roi  Très-Chrétien. 
« C^ue  cependant  les  offices  de  V.  E. 

« ont  dii  lui  caufec  quelque  furprife, 
,,  fur  tout  s'étant  palTez  dans  un  tems 
« auquel  par  la  bonté  Divine  ( qui  lui  a 
« rendu  fa  fanté  ) elle  fe  trouve  en  état 
,,  de  n'étre  obligée  par  aucun  des  motifs 
« qu'on  penfe  , de  prendre  des  refolu- 
,,  lions  prématurées , mais  plutôt  d'ef* 

X . « perer  qu’elle  pourra  corrcfpondre 
,,  long- tems  à l'aminé  & à l'cftime  que 
,,  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  lui  té- 
,,  moigne,  concourir  avec  elle  au  main- 
,,  tien  du  repos  public , & laiftèr  enfin 
,,  cette  union  , & cette  correfpondance 
,,  pour  maxime  à la  Pofterité.  C'eft  ce 
,,  que  S.  M.  fe  propofe  d’obtenir  de 
,,  Dieu  par  les  voeux  & les  prières  de  fes 
«fidèles  Sujets.  Dieu  garde  ,V.  E.  & 

« lui  donne  plufieurs  longues  & heu- 
,,  reufes  années.  A Madrid  le  3.  Février 
,1  1699.  Monfieur  , je  baife  les  mains 
« à Vôtre  Excellence  & fuis  fon  plus 
« humble  ferviteur. 

t 

D.  Antoine  deUbella  yMedina, 


^ Liv.XlII. 

Cette  réponfc  ambiguë  ne  fut  point  1 609. 
du  goût  du  Marquis  d’Harcourt  : cet  - 
Ambaftàdcur  répondit  que  le  Roi,  fon  Mécon- 
Maître , n’en  feroit  nullement  content, 

& expédia  aulli-tôt  un  Courier  pour  la 
porter  à Sa  Majefté.  Mais  la  mort  ino-  x°iv*  â 
pinée  du  Prince  Eleéboral  de  Bavière  cefujet. 
mit  fin  à ce  démêlé.  Le  Roi  fc  voyant 
délivré  d'inquiétude  de  ce  côté-là  , prit 
alors  des  mefures  pour  fc  venger.  Et 
pour  donner  le  change  aux  Princes  qui 
s'intereflbient  à la  Succcflîon  d'Efpag- 
nc , il  leur  fit  acroire  que  dans  l'âge 
avancé  où  il  étoit , il  ne  penfoir  plus 
qu'à  conferyer  la  paix.  Il  fc  fervit  pour 
les  éblouir  d'un  nouveau  Traité  de 
Partage , afin  d'empêcher  que  de  pareils 
cas  n'arrivaftcnt  dans  la  fuite  j mais 
principalement  dans  la  vue  de  fc  ren- 
dre maître  lui  Tcul  d'une  fuccefîîon  qui 
faifoit  tant  de  jaloux. 

Le  Comte  de  Tallard  fit  le  premier  1 7C0. 
projet  de  ce  fameux  Traité  , & l'ayant 
communiqué  aux  Marquis  de  Torci  Le  Cô. 
de  Pompone  , ces  Miniftres  le  prefen-  te  de 
terent  au  Roi.  On  tînt  à Verfaîllcs  di» 
verfes  Conférences  fecrettes  , fur  une 
affaire  fi  fcrîeufc  & fi  importante,  qui  jet ^d’u» 
devoir  mettre  ce  Prince  en  pofTefîion  de  Traité 
toute  la  Monarchie  d’Elpagnc.  On  dePar- 
avoit  tant  fait  la  guerre , pour  foûtenir 
les  droits  que  la  Couronne  de  France  narchic 
prétendoit  avoir  à cette  fuccefîîon , d’Eipa- 
qu'on  crut  que  le  Comte  de  Tallard 
avoit  été  infpiré  divinement  , pour 
imaginer  un  Traité  , qui  alloit  faire 
donner  dans  le  panneau  tous  les  Prin- 
ces de  l’Europe  fans  éfufion  de  fang. 

Depuis  ce  tems-là  ce  Comte  entra  dans 
la  faveur  , ôc  fut  regardé  comme  u» 
homme  d’un  genie  extraordinaire.  Ce 
Traité  ayant  été  aprouvépâr  le  Roi  & 
par  fes  Miniftres  , on  en  ht  l'ouverture 
au  Comte  de  Jerfei , qui  avoit  fuccedé 
à Milord  Portiand,  Ambaftàdcur  d'An- 
gleterre à la  Cour  de  France , peu  après 
la  paix  de  Rifuvick.  Le  Roi  témoigna 
au  Miniftre  Anglois  dans  une  Audience 
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1700.  fecretce:  „ que  comme  U paix  vcnoic 
. ..-i  „ de  le  reconcilier  avec  le  RoifonMaî- 

,,  tre  , il  n'avoir  rien  plus  à coeur  que 
„ la  recherche  des  moyens , qui  pou- 
„ volent  contribuer  à rendre  cette  paix 
,,  durable  : qu'il  ne  doutoic  point  que 
„ le  Roi  d'Angleterre  ne  fût  dans  les 
,,  memes  fentimens  : que  cependant  H 
„ le  Roi  d'Efpagne  venoit  à mourir , les 
,,  droits  que  le  Dauphin  avoir  fut  la 
„ SuccelEon  de  ce  Monarque,  l'engage- 
„ roieut  indirpenfablement  à reprendre 
„ les  armes  : qu'il  lui  dcclaroit  en  con- 
„ fiance  que  (î  le  Roi  d'Angleterre  vou- 
„ loir  donner  les  mains  à un  nouveau 
„ traité  dont  on  lui  communiqueroit 
„ le  projet , on  alTureroit  la  paix  pour 
„ toujours.' 

Le  Roi  Après  cette  ouverture  , le  Comte  de 
d'An-  Jerfei  eut  plufieurs  Confèrences  avec 
«'•"ô  Marquis  de  Pomponc  & de  Torci  ; 
nVies  ^ ayant  informé  le  Roi  fon  Maître, 
mainsà  ce  Prince  donna  les  mains  au  Traité,  6c 
bonne  l'agréa  cnfuitc  des  Négociations  du 
Comte  de  Tallard  auprès  de  fa  perfon- 
iVmsi.  ne , & de  celles  du  Comte  de  Briotd 
«jJUSS.  auprès  des  Etats  Generaux.  Ce  ne  fut 
pas  fans  peine  que  ces  deux  PuUfances 
confentiient  à un  Traite  de  cette  natu- 
re i fur  tout  les  Etats  Generaux  y firent 
paroître  beaucoup  d'éloignement.  Le 
Traité  demeura  plus  de  (ix  mois  fur  le 
bureau  , fans  qu'on  pût  fe  refoudre  à 
le  ligner  ; 6c  ce  ne  fut  qu'aux  prelTantes 
inftauces  du  Roi  Guillaume , qu'on  y 
donna  enfin  les  mains , pour  deferer  il 
ce  que  ce  Prince  deliroit.  On  lui  en  re- 
montra plus  d’une  fois  les  inconve- 
niensi  mais  s.  M.  B.  qui  craignoit,que 
les  Provinces  Unies  ne  devinnent  après 
fa  mort  la  proye  des  François  , crut  les 
garantir  par  la  de  leur  ruine.  Elle  vou- 
lut , comme  par  un  prclTentiment  de 
l'avenir  , cmbrafTer  tous  les  moyens  de 
prévenir  une  nouvclllc  guerre  ; & n’eut 
en  cela  d’autre  intention  que  de  mettre 
la  France  dans  fon  tort  , en  lignant  un 
Traité  que  cette  Couronne  propofoit, 


I R E D E 

comme  l’unique  voye  de  terminer  les 
differens  que  la  mort  du  Roi  Catholi- 
que pourroit  caufer.  C’eft  du  moins 
le  témoignage  qu’en  a rendu  une  per- 
fonne  digne  de  foi  , que  fon  rang  Si  fa 
capacité  avoient  fait  employer  dans 
cette  Négociation. 

Cependant  la  conduire  de  la  Cour  de 
France  penfa  faire  échouer  ce  Traite  ; 
car  dans  le  tems  qu'on  étoit  fur  le  point 
de  le  ligner  , le  Roi  d'Angleterre  reçut 
une  lettre  de  fon  Envoyé  à Madrid,  qui 
lui  donnoii  avis  que  le  Marquis  d'Har- 
court , Ambalfadcur  de  France  , mec- 
toit  tout  en  ufage  auprès  des  Minillres 
d'ifpagne  , pour  les  porter  à confeiliet 
au  Roi  , de  faire  un  Teflamcnt  en  fa- 
veur du  Duc  d'Anjou  , fécond  fils  du 
Dauphin.  Le  Roi  d'Angletcrrecommu- 
niqua  cette  Lettre  au  Comte  de  Tallard, 
& lui  dit  que  (i  l'on  ne  tiaitoic  de  bon- 
ne foi  de  part  ôc  d'autre,  il  romproic 
toute  Négociation.  Mats  le  Comte  de 
Tallard  ayant  défabufe  ce  Monarque 
des  mauvaifes  imprefiions  que  la  lettre 
de  ton  MÎniflre  lui  avoir  fait  concevoir 
des  intrigues  de  la  Cour  de  France  ( qui 
n'étoient  pourtant  que  trop  vtayes, 
comme  la  fuite  l'a  fait  voir , ) le  Traité 
de  Partage  fiic  ligné  à Londres  Ici). 
Mars  , par  les  Comtes  de  Tallard  & de 
Purtiand  , au  nom  des  Rois  de  France, 
& d'Angleterre  ; & quelques  jours  après 
à la  Haye  , par  le  Comte  de  Briord, 
Miniftre  de  France  , 6c  par  Mclîîeurs 
Jean  van  Ellcn  , Frid.  Baron  de  Rhede, 
Hcîniius  d'OdIcK  , de  DicKvcIt , van 
Harcii , Lcitikcs,  6c  de  Hcckc,  delà 
paît  des  Etats  Generaux.  Voici  quelques 
Articles  de  ce  Traité  , par  lequel  il  fut 
convenu  6c  acotdé.  , Qiic  le  cas  arri- 
,,  vant , de  la  mort  du  Roi  Catholique 
,,  fans  enfans  , le  Roi  Tiès-Chrétien, 
,,  tant  en  fon  propre  nom  qu'en  celui 
,,  de  Monfeigneur  le  Dauphin  , fes  cn- 
,,  fans  mâles  ou  femelles  , Heritiers  6c 
„ SucccfTcurs,  nez  6e  à naître,  comme 
„auin  mondit  Seigneur  le  Dauphin, 
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„ pour  foi-même  , fes  cnfans , mâles 
„ ou  femelles.  Héritiers  ou  Succcllcurs, 

„ nez  ou  â naître  , fc  tiendront  fatis- 
„ faits  par  le  prefent  : Qiic  Msnfeig- 
„ ncur  le  Dauphin  ait  pour  fon  partage 
„ en  toute  propriété  , pcVfcilion  , ple- 
„ nierecxtindlion  de  toutes  fes  prcicn- 
„ tions  fur  la  Succeflion  d'Efpagne, 

„ pour  en  jo'iiit  lui , fes  Héritiers  Suc- 
„ cciTeurs  , defeendans  mâles  ou  fcmel- 
„ les  , nez  & à naître  , à perpétuité, 

„ fans  pourvoir  jamais  être  trouble, fous 
„ quelque  prétexté  que  ce  foit,  de  droit 
„ ou  de  prétention  , direélemcnt  ou  in- 
„ direftement  ; même  pat  Ceflion , 

„ Apcl , Révolte  ou  autre  voye  que  ce 
„ puiire  être  , de  la  part  de  rEmpereur, 

„ du  Roi  des  Romains  , du  Sctenillîmo 
„ Archiduc  Charles  , fon  fécond  Fils, 

„ des  Archiduchclfes  , & des  autres 
„ cnfans , mâles  ou  femelles , Dcfcen- 
„dans , fes  Héritiers  & SucccUcurs  nez 
„ & a naître  : les  Royaumes  de  Naples 
„&  de  S elle  , en  la  manière  que  les 
„ Efpagnols  les  polTcdcnt  prefentement  : 

„ toutes  les  l’iaces  dépendantes  de  la 
„ Monarchie  d'Efpagne  , (îtuées  fur  la 
„ côte  de  Tofcaiie  , & lies  adjacentes, 

„ comprifes  fous  le  nom  de  Sanclo 
„ Stephano , Porto  Hercolc , Orbitello, 
„Talanione,  Porto-Longone,  Piom- 
,,  bino , en  la  maniéré  auflî  que  les  Ef- 
„ pagnols  les  tiennent  prefentement  ; 

„ la  Ville  & le  Marquifat  de  Final, 

„ de  la  manière  pareillement  que  les 
„ Efpagnols  les  tiennent  ; la  Province 
„ deGuipufeoa  , nommément  la  Ville 
,,  de  Fontarabic  & de  faint  SebafUen, 

,,  fituées  dans  cette  Province  ; & fpe- 
,,  cialcment  le  Port  du  Palfage  , avec 
„ ce  qui  y cil  compris  ; avec  cette  ref- 
„ triclion  feulement , que  s’il  y a qucl- 
,,  ques  lieux  dependans  de  ladite  Pro- 
„ vince , qui  fc  trouvent  fitucz  au  delà 
„ des  Pirenées , ôc  autres  mont^nes  de 
,,  Navarre  , d'Alara  ou  de  Bifcaic  du 
,,  côté  d'Efpagne  , ils  refteront  à l'El- 
„ pagne  j Bc  s'il  y a quelques  lieux  pa- 
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reillement  dependans  des  Provinces 
foumifes  à l'Efpagnc , qui  loieni  en 
deçà  des  Pirenées  ou  autres  montag- 
nes de  Navarre , d'Alava  ou  de  Bif. 
„ caye , dans  la  Province  de  Guipufeoa, 
,,  ils  relieront  à la  France  i & les  trajets 
,,  defditcs  montagnes , & lefdltes  mon- 
,,  tagnes  qui  Ce  trouveront  entre  lefdi- 
,,  tes  Provinces  de  Guipufeoa  , Navar» 
,,  rc , Alava  , & de  Bifcayc , à qui  elles 
,,  apartiennent , feront  partagées  entre 
,,  la  France  & l'Efpagnc  ; en  forte  qu'il 
„ reliera  autant  defdites  montagnes  , âc 
,,  trajets  à la  France  de  fon  côte  , qu'il 
,,  en  reliera  à l'Efpagne  du  lien.  Le  tout 
„ avec -fes  fortifications,  munitions  de 
„ guette  Si  de  bouche,  poudre,  boulets, 
,,  canons , galeres  , & chiourmes  qui 
„ fc  trouveront  apartenir  au  Roi  d'Ef- 
,,  pagne,  lors  de  ton  dccez  fans  cnfans, 
,,  6c  être  attachez  aux  Royaumes  , Pla- 
„ ces  , lies  & Provinces  qui  doivent 
„ coinpofer  le  partage  de  Monfeigneur 
„ le  Dauphin  ; bien  entendu  que  les 
,,  Galères  , Chiourmes  & autres  éfets 
„ aparttnans  au  Roi  d'Efpagne  par  le 
,,  Royaume  d’Efpagne  , 6c  autres  Etats 
, qui  tombent  dans  le  Partage  du  Sere- 
,,  nillîme  Archiduc,  lui  relieront  j Cel- 
,,  les  qui  apartiennent  aux  Royaumes 
„ de  Naples  & de  Sicile,  devant  reve- 
„ nir  à Monfeigneur  le  Dauphin,  ainlî 
„ qu'il  ell  dit  ci- dclTus.  De  plus  les  Etats 
„ de  Monfeigneur  le  Duc  de  Lorraine, 

,,  à favoir  les  Duchez  de  Lorraine  & de 
„ Bar  , ainlî  que  le  Duc  Charles  IV. 

„ de  ce  nom  les  polTcdoit  & tels  qu'ils 
„ ont  été  rendus  par  le  Traité  de  Rifu- 
,,  vick  , feront  cédez  & tranfportcz  à 
„ à Monfeigneur  le  Dauphin  , fes  cn- 
M fans  6i  héritiers  & fuccelfcurs  mâles, 

„ nez  & à naître  , en  toute  propriet4 
,,  & poUèilîon  pleniere,  en  la  place  du 
„ Duché  de  Milan  qui  fera  cédé  & traniâ 
„ porté  en  échange  au  dit  Duc  de  Lor- 
„ raine  , fes  enfans  mâles  & femelles, 

„ héritiers , defeendans , fucceflèurs  nez 
u&  à naître,  en  louteproprieté  & plc- 
F iij 
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1700.  »>  nlcrcpofleffion,  lequel  ne  refuferapas 

■ ,,  un  parti  fi  avantageux.  Bien  entendu 

„ que  le  Comte  de  Bitche  apartiendra  à 
' „ Mr  le  Prince  de  Vaudcinbnt  , qui 

„ rentrera  dans  la  poilcffion  des  T erres, 
„ dont  il  a joiii  ci-devant  , qui  ont  été, 
„ ou  dû  être  rendues  en  execution  du 
„ Traité  de  Rifuvick.  Moiennant  IcC- 
„ quels  Royaumes , Iles  , Provinces 
„ & Places  ledit  Roi  Très  Chrétien, 
„ tant  en  fon  propre  nom  qu'en  celui 
„ de  Monfeigneur  le  Dauphin  , fes  en- 
„ fans  mâles  ou  femelles  , heritiers  Se 
,,  SuccclTcurs  nez  & à naître , lequel  a 
„ auffi  donne  fon  plein  pouvoir  pour 
„ cet  éfet  au  Sieur  Comte  de  Tallard, 
„ & au  Sieur  Comte  de  Briord  , pro- 
„ mettent  Se  s’engagent  de  renoncer, 
,,  lors  de  l'ouverture  de  ladite  fuccef- 
„ fion  d'Efpagnc , comme  en  ce  cas  ils 
,,  renoncent  des  à prefent  par  celle-ci  à 
,,  tous  les  droits  Se  prétentions  fur  ladite 
„ couronne  d’Efpagne  , Se  fur  tous  les 
„ autres  Royaumes , lies , Etats  & Pla- 
,,  ces  qui  en  dépendent  prefentement, 
„ à l'exception  feulement  de  ce  qui  eft 
„ énonce  ci-dcflîis  pour  fon  partage.  Et 
,,  de  tout  cela  ils  feront  expedier  des 
„ Aéfes  folemncls , dans  la  plus  forte  & 
„ la  meilleure  forme  qu'il  fe  pourra, 
,,  qui  feront  délivrez  au  tems  de  Pé- 
„ cheance  de  la  Ratification  dccegrand 
„ Traité,  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
„ & aux  Seigneurs  Etats  Generaux. 

„ 'Que  toutes  les  Villes  , Places  Se 
„ Pons  fituez  dans  les  Royaumes  , & 
„ Provinces  qui  doivent  compofer  le 
,,  partage  dudit  Seigneur  Dauphin  , fc- 
„ ront  confetvez  , fans  pouvoir  être 
„ démolis. 

„ Qitc  ladite  Couronne  d’Efpagne  & 
„ les  autres  Royaumes  , Iles  , Etats, 
„ Pais  & Places  que  le  Roi  Catolique 
„ polTedc  prefentement  tant  dedans  que 
,,  dehors  l'Europe  , feront  donnez  & 
,,  affignez  au  Sercniflime  Archiduc 
„ Charles  , fécond  Fils  de  l'Empereur 
„ ( à ^exception  de  ce  qui  a été  dit 
„ dans  l'Article  I V.  qui  compofe  le 
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„ partage  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  1700,’ 
,,  Se  du  Duché  de  Milan  en  conformité 
„ dudit  I V.  ) en  toute  propriété  & 

„ polfcffion  plenierc , en  partage  & ex- 
„tinéfion  de  toutes  fes  prétentions  fur 
,,  ladite  fucceflîon  d’Efpagne  , pour  en 
„ jouir  lui  Se  fes  héritiers , fucceifeurs, 

„ nez  & à naître  à perpétuité  , fans 
,,  pouvoir  jamais  être  troublé  fous  quel- 
„ prétexté  que  ce  foit  de  droits  & pré- 
„ tentions  , dircétement  ou  îndireéle- 
„ ment  ; même  par  Ceflion  , Apcl, 

„ Révolte  ou  autre  voye , de  la  part  du 
»,  Roi  Très-Chrétien  , de  mondit  Seig- 
»,  neur  le  Dauphin  , ou  de  fes  Enfans 
»,  mâles  où  femelles , fes  héritiers, fuc« 

»,  celTeurs.  nez  ou  à naître.  Moyennant 
»,  laquelle  Couronne  d’Efpagne  » & au- 
»,  très  Royaumes,  Iles  Sc  Etats , Pars  & 

»,  Places  qui  en  dépendent,  l'Empereur 
»»  tant  en  fon  propre  nom  , ou’en  celui 
»»du  Roi  des  Romains,  du  bereniflime 
»»  Archiduc  Charles,  fon  fécond  Fils, 

»,  des  ArchiduchefTes  fes  filles  , fes  en- 
»,  fans , leurs  enfans , mâles  ou  femel- 
»»  les  » leurs  héritiers , defeendans  ou 
»»  fucceifeurs  nez  ou  à naître  , comme 
„ auffi  le  Roi  des  Romains  pour  lui, 

»,  Se  le  Sereniffime  Archiduc  Charles 
»»dès  qu'il  fera  Majeur  pour  lui-mêtne, 

»,  leurs  enfans , héritiers  & fuccclïèurs, 

„ mâles  ou  femelles  nez&à  naître,  fe 
»,  tiendront  fatisfaits  que  le  Sereniffi- 
»,  me  Archiduc  Charles  ait  en  extîne- 
»»  tion  de  toutes  leurs  prétentions , fur 
»,  la  Succeffion  d’Efpagne , ladite  Cef. 

,»fion  faite  ci-deflus.  Ledit  Empereur 
»,  tant  en  fon  propre  nom  qu'en  celui 
»,  du  Roi  des  Romains , Se  du  Sereniffi- 
„ Archiduc  Charles  » fbn  fécond  Fils, 

,»  des  Archiduchcllcs  fes  filles  , fes  en- 
»,  fans , mâles  ou  femelles  , Se  fes  hé- 
»,  ritiers  Se  fuccellèurs  ; comme  auffi  le 
„ Roi  des  Romains  en  fon  propre  nom, 

»,  renonceront  lors  qu’ils  entreront  en 
„ ce  prefent  Traité  Se  qu'ils  le  ratific- 
»»ront , Se  l'Archidtic  Charles  dès  qu’il 
,»  fera  Majeur  , ï tous  autres  droits  Sc 
,,  pretenEobs  fur  les  Royaumes , lies. 


Digitizeü  by 


LOUIS  X 

1700.  Ecats  , Pa':‘s&  Places  qui  coinpofcnt  le 

parcage  & les  portions  allignccs  ci-def- 

fus  à Monfeigneur  le  Dauphin  , & à 
celui  qui  aura  le  Duché  de  Milan  par 
échange  de  ce  qui  fera  donné  à mondit 
Seigneur  le  Dauphin  , &c. 

Q;iel  Qitclque  fecret  qu’eût  été  ce  Traité, 
éfet  il  il  vint  bicn  tôt>uxorcillesduRoi  d’Ef- 
Sc°i*îa  l'adrefle  de  la  Cour  de  Fran- 

Coijt  ce.  Le  1 S.  de  Mai,  il  arriva  un  Courier 
d'£fpa-  extraordinaire  à Madrid , dépêché  par 
gne.  le  Marquis  de  Cadel  dos  Rios , Am- 
ba'Tadeur  de  cette  Cour  auprès  du  Roi 
Très  Chrétien  , & l’on  s’aperçut  que 
le  Monarque  Espagnol  tomba  tout  d'un 
coup  dans  une  profonde  mélancolie, 
qu'il  lui  fut  impolRble  de  furmonter 
d'abord.  On  ne  fut  pas  long-  tems  à en 
aprendre  la  caufe.  Ce  Courier  fut  fuivi 
de  deux  autres  quelques  heures  après, 
dont  l’un  avoir  été  expédié  par  Sa  Ma> 
jefté  Très- Chrétienne  à Mrde  Blecourt, 
Ton  Envoyé  Extraordinaire  , 6i  l'autre 
au  Comte  d'Arrach  par  le  Comte  de 
Sinzendurf , Minidre  de  l’empereur  à 
la  Cour  de  France.  Le  bruit  fut  d’a- 
burJ  répandu  que  ces  trois  Couriers 
avoient  apurté  des  copies  d’un  T raité 
conclu  pour  le  partage  de  la  Monarchie, 
au  cas  que  le  Roi  Catholique  mourût 
fans  enfans.  Le  Monarque  , que  cette 
nouvelle  ne  pouvoir  que  furprendre, 
quoi  qu’il  dût  s'y  attendre  depuis  long> 
teins  , en  fut  extrêmement  ému.  Mais 
s'étant  furmontc  peu  après , il  fît  paioî- 
tre  un  vifage  alTez  gai  , convoqua  un 
Confcil  d’Etat  extraordinaire , & partit 
quelques  jours  après  pour  Madrid.  Ce 
procédé  de  la  Cour  de  France  étoit 
contraire  il  ce  dont  on  étoit  convenu 
avec  les  .Minidres  , qui  avoient  ligné 
le  Fartage  , favoir  „ qu’on  lailferoit 
„ mourir  le  Roi  d’Efpagnc  en  repos 
„ pour  ne  point  l’adliger  dans  les  der- 
„ niers  jours  de  fa  vie  , s’il  aprenoit 
I,  qu'on  partageât  fes  Etats.  Mais  le  Roi 
de  France  qui  n’avoit  fait  cette  démar- 
che , que  pour  leurrer  le  Roi  d'AngIr* 
ceirc  & les  HoUandois , fut  bien  aife 


IV.  L IV.  XIII.  J7 

qucIcRoid'Efpagneeneût  connoil?an-  i 

ce,  dans  la  penfée  que  cela  favoriftroit  

la  Négociation  fecrette  du  Tedamenc 
de  ce  Prince  donc  nousavons  parlé , en 
faveur  du  Duc  d’An;ou , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite. 

Si  la  bonne  foi  eût  pourtant  e'té  gar-  zaCour 
dée , ce  Tedamenc  ne  pouvoir  nuire  dcFran. 
au  Traite  de  Pdrtéege , qui  n’étoit  fait  'f 
que  dans  la  vûë  d’empêcher,  que  la  5.oîca- 

Eaix  generale  de  l’Europe  ne  fut  trou-  iboli- 
lée  , ce  qu’on  n’avoit  pas  lieu  d’efpe-  que  de 
rer  du  Tedamenc.  Car  ce  dernier  nei“^*““ 
pouvant  être  regardé  que  comme  nul, 
parce  que  les  Rois  n’ont  pas  droit  de 
dirpofer  de  leurs  Etats , donc  ils  ne  font 
qu'Ufufruâuaires  , ne  pouvoic  pas  non 
plus  décider  des  droits  des  Pretendans 
â cette  SuccefEon.  Mais  le  Roidc  Fran- 
ce , qui  n’avoit  d’autre  but  , que  de 
faire  tomber  la  Monarchie  d'Etpagne 
toute  entière  dans  fa  Maifon  , ayant 
gagné  le  Cardinal  Porto- Carcro  , Ar- 
chevêque de  Tolède  , & les  autres  Mi- 
nidres  d'Efpagne  ; ceux-ci  reprefentc- 
rent  à leur  Roi  , que  c'étoic  une  chofe 
inouïe  que  l'on  partageât  les  Etats  d’un 
Prince  pendant  fa  vie  : que  c’étoic  une 
entreprife  qui  atcaquoic  (on  honneur  & 
fa  gloire  , & une  injudicc  criante  que 
l’on  faifoit  à toute  la  Nation:  que  l'An- 
gleterre & la  Hollande  n'avoienr  point 
d'autre  vû'c,  que  de  ruiner  la  Religion 
Romaine , par  le  démembrement  d'une 
Monarchie  , qui  en  avoit  toûjours  été 
l’apui.  Raifons  entièrement  faudes, 
puifque  ces  deux  PuilTances  n’avoienc 
fait  qu’adhérer  au  Roi  Très-Chrétien, 
dont  les  Minidres  avoient  imaginé  le 
Partage.  Ctux  d'Efpagne  cOnfeillerenC 
en  fuite  au  Roi,  que  pour  fe  vangerde 
ce  procédé , il  devoir  faire  choix  d’un 
Héritier,  qui  en  confervant  la  Monfh:- 
chic  dans  fon  entier,  fût  d'ailleurs  allez 
puillànc  pour  en  foûtenir  l'éclat  , & ^ 

s'opofer  aux  Princes  qui  vouloicnc  le 
Partage  ; ne  failânc  pas  reflexion  que 
Philippe  1 V.  Roi  d'Efpagne  en  avoit 
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1700.  nommi'  un  par  fonTclbmcnt,  & lid 

■ en  nicnic-tctns  les  mains  à fon  Fils  fur 

ce  fujet.  Us  lui  témoignèrent  que  le 
Duc  d'AnjOU  , fécond  Fils  du  Dauphin 
fon  neveu  , devoir  être  préféré  à l’Ar- 
chiduc i puis  qu'outre  fes  droits  à la 
Couronne  d’Efpagne  , il  pouvoir  en- 
core difpofcr  de  toute  la  puill'ance  de  la 
France  en  cas  de  befoin. 

Le  Roi  d’Efpagne  , auflî  foibled’ef. 
prit  que  de  corps , entra  dans  les  fenti- 
nicns  de  fes  Miniftres.  On  le  difpola  à 
agir  en  faveur  du  Duc  d'Aiqou.  Il  en- 
voya ordre  au  Marquis  de  Canalcsi  fon 
Arabalfadeur  en  Angleterre  , de  pre 
fenter  à la  Coût  un  Mémoire  plein  de 
reirentiment  fie  qui  oifenfoir  le  Roi , les 
Seigneurs  Regens  , le  Parlement , fie 
toute  la  NoblclTe  Angloife  ; ce  qui  fit 
■ qu’il  venoit  d'ailleurs  que  de  la 

part  du  Roi  Catholique  qui  n’étoit 
guère  en  état  d'agir  de  la  forte  j Se  que 
la  Cour  de  France  l'avoit  diûé  pour 
aigrir  les  deux  Nations.  Le  Roi  d An- 
gleterre, qui  étoit  pour  lots  en  Hollan- 
de , ayant  apris  cette  démarche  outra- 
geante de  la  Cour  d'Efpagne  , fie  lù  le 
Mémoire  , en  fut  fi  outre  , qu’il  expé- 
dia au  fil  tôt  un  Courier  à Londres,pour 
donner  ordre  de  faire  fortir  de  fes  Etats 
le  Minifire  Efpagnol  , fie  écrivit  à fon 
Envoyé  à Madrid  de  fc  retirer, 
ifetqiie  Si  le  Traité  de  Partage  fit  beaucoup 
proJut-  de  bruit  à la  Cour  d'Efpagne,  il  n'en  fit 
Tta'iié  8“”®  moins  à la  Cour  Impériale , où 
<)e  Par-  Miniftres  d’Angleterre  Se  des  Etats 
tape  à Generaux  , agilïant  de  bonne  foi,  mi- 
laCouc  rent  tout  en  ufage  pour  pcrfuaderl’Em- 
dc  Vie-  percurdes grands  avantages  que  fa  Mai- 
fon  recevroit  de  ce  Traité.  Il  fembloit 
en  éfet  que  l’Empereur  eût  moins  de 
fujet  de  fe  plaindre  que  le  Roi  de  Fran- 
ck qui  par  là  reconnoiflbit  le  droit  que 
la  yaifon  d’Autriche  avoir  à la  fuccef- 
fion  d’Efpagne  , en  donnant  les  mains 
*■  à l’élévation  de  l’Archiduc  , fécond 
Fils  de  l’Empereur  , fur  le  Trône  des 
Ei'pagnes  , des  Indes  fie  des  Païs-bas. 


E D E 

Mais  ce  confcr.ternent  n’avoit  rien  que  170c,' 
d'illuloirc  ; car  quoi  que  les  l’uillânccs,  “ 
qui  avoient  formé  avec  Louis  X I V.  le 
"Traité  de  Partage  , fillênt  leurs  éforts 
auprès  de  l’Empetcur , pour  le  lui  faire 
agréer,  l’Ambairadeurdc  France faifoic 
jouer  toute  forte  de  relions , pour  dé- 
tourner ce  Monarque  de  l’accepter,  afin 
que  le  Roi  de  France  eût  le  prétexte  de 
(on  refus  , pour  poulfer  la  Négociation 
du  Tcfiament  en  faveur  de  Ion  Petit- 
fils  ; ce  qui  faifoit  toute  fon  attention. 

La  chofe  arriva  clFcélivcmcnt  ainfi  , 
quoique  le  Roi  ne  fût  pas  pour  cela  plus 
fondé  en  raifon  ; car  comme  par  un 
Article  du  Traité  de  Partage,  il  étoit 
expliqué  , qu’au  cas  que  l’Empereur  fc 
le  Roi  des  Romains  ne  voulullcnt  pas 
en  convenir  , les  trois  Puilfancss  don- 
neroient  le  Partagea  un  Prince  donc  il 
feroit  convenu  : il  étoit  obligé  d’agir 
de  concert  avec  le  Roi  d’Angleterre  fie 
les  Etats  Generaux , en  fuivanc  la  chofe 
à la  lettre  , bien  loin  de  fe  fervir  d’au- 
tres voyes  pour  l’éluder. 

Le  Roi  Très  Chrétien  ayant  donc  Projet 
difpofé  les  Miniftres  d’Efpagne  par  fes  duTef- 
largelles,  a luivrc  les  mouvemens  qu  il 
voudroit  leur  infpirer  , il  fit  dans  ce  dertan. 
tems-làle  Projet  d’un  Teftament  , qu’il  ce  en 
envoya  au  Cardinal  porto- CarrcfO.  Ce 
Cardinal  l’ayant  examiné  fie  y ayant 
fait  quelques  changeraens  , de  l’aveu 
du  Cardinal  Borgia  , 8c  des  Ducs  de 
Médina- Sidonia  fie  de  l’infantado  , au 
fujet  de  l’Archiduc,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce excluoit  pour  toûjours  de  la  Couron- 
ne d’Efpagne  , le  fit  figner  , ou  fit  fem- 
blant  de  le  faire  figner  au  Roi  Charles 
le  Z.  Oûobre , fc  (ervant  de  la  débilite 
d’cfpric  de  ce  prince , inféparabic  de 
celle  de  fon  corps  , pour  le  porter  à 
cette  démarche  au  préjudice  de  fa  Mai- 
fon.  Le  iLoi  de  France  en  reçût  peu  de 
jours  après  une  copie , que  le  Cardinal 
porto- Carrero  lui  envoya.  Maiscomme 
cette  pièce  eft  trop  longue  pour  l’infe- 
rcr  ici  toute  entière  , je  raporterai  feu- 
lement 
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S70».  un  Extraie  des  Articles  qui  regardent  la 
*■  Succeflion. 

Extrait  du  Tefldmeat  clos  cacheté  de 
Charles  II.  Roi  d'Efpagne  , du 
i.Ollobre  i-joo. 

ïrrrait  » A U nom  de  la  très-Saintc  Trini- 
de  ce  „ té  , &c.  Nous , Charles  , par 
„ la  Gracede  Dieu,  Roi  deCadille,  &c. 

„ ReconnoilTant  comme  mortel  que 
,,  nous  ne  pouvons  éviter  la  mort , pci- 
„ ne  à laquelle  nous  fommes  tous  aiTu- 
„ jetis  par  le  péché  de  nôtre  premier 
,,  Pcrc , & nous  trouvant  arreté  au  lit, 
■„  de  la  maladie  dont  il  plaît  à Dieu  de 
„ nous  vifitet , nous  fai  Ions  nôtre  Tef. 

J,  rament  , ayant  le  jugement  fain  & 

„ libre  , félon  qu’il  a plû  au  Seigneur 
„ de  nous  l'acordcr , ordonnons  & dé- 
,,  clarons  par  cet  Ecrit  nôtre  detniere 
„ volonté. 

S'enfuie  l’Extrait  des  Articles  dudit 
Tefiament  concernant  la  Suc- 
cefflon. 

„ Article  XII.  Si  Dieu  par  fa  mife. 

„ ricorde  infinie  vouloic  nous  donner 
„ des  Enfans  légitimés , nous  déclarons 
„ pour  nôrre  Hériter  Univerfel  de  tous 
„ nos  Royaumes  , Etats  & Seigneuries 
„ le  Fils  Aîné  , & tous  les  autres  qui 
„ par  leur  ordre  doivent  fucceder , & 

„ au  défaut  des  mâles  , les  filles  en  fe- 
,,  ront  Héritières  , conformément  aux 
„ Loix  de  nos  Royaumes  ; mais  comme 
„ Dieu  ne  nous  a pas  encore  acordé 
„cctre  grâce  dans  le  rems  que  nous 
,,  faifons  ce  Tcftament  j nôtre  premier 
„ & principal  devoir  eft  de  procurer  le 
„ bien  & l'avantage  de  nos  Sujets  , fai- 
,,  faut  en  forte  que  tous  nos  Royaumes 
,,  fe  confervent  dans  cette  union  qui 
,,  leur  convient  , en  obfervant  la  fide- 
„ lité  qu’ils  doivent  à leur  Roi  Sc  Seig- 
>,  neur  naturel  , étant  perfuadé  que 
„ l’ayant  toujours  pratiquée  , ils  fe  con- 
Tome  lll. 


. Liv.  Xlir.  49 

«.formeront  à ce  qui  eft  le  plus  jufte, 
..s’aÜêrmiflanc  fur  la  fouveraine  autho- 
„rité  de  nôtre  ptefente  difpofîtion. 

„ XIII.  Et  reconnoiffant  conformé- 
„ ment  aux  rcfultats  de  plufieurs  Con« 
„ fultations  de  nos  Miniftres  d'Etat  &i 
..de  la  juflicc,  que  la  raifon  furquoi 
,.on  a fondé  la  Renonciation  des  Da- 
„mes  Donna  Anna  & Donna  Maria 
..Tetefa  , Reines  de  France  , ma  Tan- 
»te,  & ma  Sœur  , àla  Succcfllonde 
,.  ces  Royaumes  , a été  d’éviter  le  dan- 
ttgerde  les  unir  à la  Couronne  de  Fran- 
» ce  i mais  reconnoilfant  aufE  que  ce 
I, motif  fondamental  venant  à «lier, 
..le  droit  de  la  Succeflion  fubfillc  dans 
f.  le  plus  proche  , conformement  aux 
»Loix  de  nos  Royaumes  , & qu’au- 
..jourd’hui  ce  cas  fe  vérifié  dans  le  fe* 
>1  cond  Fil«  du  Dauphin  de  France  ; pour 
9.  cette  raifon  nous  conformant  aux  fuf- 
» dites  Loix,  nous  déclarons  être  nôtre 
iiSucccfTeur  ( en  cas  que  Dieu  nous 
i.apclle  à lui  fans  laifTer  des  Enfans  ) le 
I.  DUC  d’Anjou  , fécond  Fils  du  Dauphin  ; 
.«&  en  cette  qualité  nous  l’apellons  à la 
».  Succeflion  de  tous  nos  Royaumes  & 
» Seigneuries  fans  en  excepter  aucune 
» partie , & nous  déclarons  & ordon- 
i.nons  à tous  nos  Sujets  & Vaffaux  de 
..tous  nos  Royaumes  & Seigneuries, 
..que  dans  le  cas  fiifdit  , fi  oieu  nous 
>■  retire  fans  Succefleur  légitimé  , ils 
»ayent  à le  recevoir  , à le  reconnoître 
..pour  leur  Roi  & Seigneur  naturel, 
..qu'on  lui  en  donne  aufli  tôtla  pof* 
..  feflion  aéhielle  fans  aucun  délai,  aptes 
..le  ferment  qu’il  doit  faire  d’obûrvcr 
..les  loix  , Immunltez  , & Coutumes 
..de  nofdits Royaumes  & Seigneuries; 
..&  parce  que  nôtre  intention  efl , & 
..qu’il  efl  ainfi  convenable  pour  la  paix 
..de  la  Chrétienté  , & de  toute l’tu- 
..tope.  Si  pour  la  tranqullité  de  nos 
..Royaumes  , que  cette  Monarchie 
..fubfiflc  toujours  feparée  de  la  Cou- 
..ronne  de  France  ; nous  déclarons  en 
..  conféqucncc  de  ce  qui  a été  dit,  qu’au 
G 
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1 700.  „ cas  que  le  Duc  d'Anjou  vicnnei  mou- 

„ rir,  ou  au  cas  qu'il  vienne  ï hétiter  la 

„ Couronne  de  France  , & qu'il  en  pre- 
,,  fere  la  joüilTance  ï celle  de  cette  Mo- 
„ narchie  ; en  tel  cas  que  ladite  Suc- 
celHon  doit  pafler  au  Duc  dcBerri  Ton 
,>  frété , troilîcme  Fils  dudit  Dauphin, 
,,  en  la  même  forme  & maniéré  ; & en 
,,  cas  que  ledit  Duc  de  Berri  vienne  à 
„ mourir  aufli  , ou  qu'il  vienne  i fuc- 
„ céder  à la  Couronne  de  France  ; en 
,,  ce  cas  nous  déclarons , & apellons  à 
„ ladite  Succeflion  l'Archiduc , fécond 
Fils  de  l'Empereur  nôtre  Oncle  , ex- 
,,  cluant  pour  k même  raifon  & incon* 
,,  veniens  , contraires  au  bien  public  de 
,,  nos  Sujets  & ValTaux,  le  Fils  premier 
„ né  dudit  Empereur  nôtre  Oncle  ; & 
,,  venant  à manquer  ledit  Archiduc,  en 
„ tel  cas  nous  déclarons  & apellons  à 
„ ladite  SuccelEon  le  Duc  de  Savoye  & 
„ Tes  Enfans  : & nôtre  volonté  eft,  que 
,,tous  nos  Sujets  & Vailaux  l'execu- 
,,  tent  & s'y  foumettent  comme  nous 
,,  l'ordonnons,  & qu'il  convient  It  leur 
,,  tranquillité  , fans  qu'ils  permettent 
,,  le  moindre  démembrement , & dimi- 
,,  nution  de  la  Monarchie  fondée  avec 
,,tant  de  gloire  par  nos.PredeceiTcurs, 
„Et  parce  que  nous  dcHtons  ardem* 
„ ment , que  la  paix  & l'union  , fi  im- 
,,  portance  à la  Chrétienté  , fe  conferve 
,,  entre  l'Empereur  nôtre  Oncle  & le 
,,  Roi  Très  Chrétien-;  nous  leur  deman- 
I,  dons  , & les  exhortons  d'affermir  la- 
,,dice  union  par  le  lien  de  Mariage  d'en- 
,,cre  le  Ducd'Anjou&  l'ArchiducheiTe, 
„ afin  que  par  ce  moyen  l'surope  jouiffe 
,,du  repos  donc  elle  a befoin. 

„ XIV.  Et  au  cas  que  nous  venions 
„à  manquer  de  SuccelTcur  , ledit  Duc 
„ d'Anjou  doit  fucceder  en  tous  nos 
„Royaumes  Sc  Seigneuries,  non-feu- 
„lemenc  il  ceux  qui  apartienncnc  à la 
,, Couronne  de  Cafiille  , nuis  auiFi  à 
,,ceiix  de  la  Couronne  d'Arragon  & 
,, Navarre  , & à tons  ceux  que  nous 
,, avons  dedans  & dehors  l'Efpagne, 
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,,  notamment  ii  l'égard  de  la  Couronne  i jool 
,,  de  CafHlIe  , Leon , Tolede,  Galice, 

„ Seville  , Grenade , Cordouc  , Mur- 
„ cie  , Jaen  , Alg'arves,  Alguires , Gi- 
„ btalcar , Iles  Canaries , Indes , lies, 

„ Sc  Terre-ferme  de  la  Mer  Oceane,  du 
„ Nord  , & du  Sud  , des  Philippines 
„ & autres  lies.  Terres  découvertes  & 

>■  qu'on  découvrira  à l'avenir  , & tout 
„ le  reilc  de  quelque  maniéré  qu'il 
,,  apartienne  à la  Couronne  de  Caflille. 

>,  Et  pour  ce  qui  regarde  la  Couronne 
„ d'Arragon  en  nos  Royaumes  Sc  Etats 
*,  d'Arragon  , Valence  , Catalogne, 

,,  Naples,  Sicile,  Majorque,  Minor- 
f,  que  , Sardaigne , Sc  toutes  les  autres 
>,  Seigneuries  Sc  droits  de  quelque  ma- 
>,  niere  qu'ils  aparciennenc  à cette  Ro- 
>,  yalc  Couronne  ; & dans  nôtre  Etat 
I,  de  Milan  , Duchezde  Brabant,  Lim- 
»»  bourg  , Luxembourg  , Gueldres, 

>)  Flandre,  Sc  coures  les  autres  Provin- 
*,  ces , Etats  , Dominations , Sc  Scig- 
>1  neuries  qui  nous  apartiennent  Sc 
>t  peuvent  nous  aparcenir  dans  le  Païs- 
»•  bas  , Droits  & autres  Aélions  qui 
0 nous  font  échues  en  vertu  de  la  Suc* 
ceffion  defdits  Etats  ; nous  voulons 
>1  qu'aulfi-tàc  que  Dieu  nous  aura  reti- 
»i  ré  de  cette  vie , ledit  Duc  d'Anjou 
»i  foit  apellé  , Sc  foit  Roi , comme, 

” ’pf*  f»é7e,il  le  fera  de  tous  ; 

»»  toutes  fortes  de  Rénonciations  Sc 
>>  Aûes  qu'on  ait  faits  au  contraire, 

>>  parce  qu'ils  manquent  de  jtiftes  rai- 
»>  fons  Sc  fondemens  ; nous  ordonnons 
» aux  Prélats  , Grands  , Ducs , Mar- 
>»  quis  , Comtes  , & Hommes  riches, 

*i  aux  Prieurs,  & Commandeurs,  Gou- 
»>  verneilrsdes  Maiiôns  fortes  Sc  autres, 

»>  aux  Chevaliers , Avancez  , & à tous 
»»  les  Confcils  Adminiflrateurs  de 
i>  Juftice  , Prévôts  , Echevins , Offi- 
» ciers  , Sc  Gens  de  bien  de  toutes  les 
••Citez,  Villes  , Patoiflès  , & Terres 
•>  de  nos  Royaumes , Sc  Seigneuries, 

••  & à tous  les  Vice  Rois  , Si  Gouver- 
>,  ncurs  , Châtelains , Commandans, 
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, „ Gardes  des  Frontières  de  deçà  & delà 
* ,,  la  Mer , Sc  tous  autres  Miniftrcs  & 
» OiSciers  tant  du  Gouvernement  de 
,1  la  paix , que  des  Armées  & Flores 
ti  fut  Terre  8c  fur  Mer , 6c  aulli  en  tous 
„ nos  Royaumes  & Etats  de  la  Cou< 
„ ronne  d*Arragon  , de  Gdlille  , de 
>1  Navarre,  Naples,  & Sicile,  & Etats 
„ de  Milan  , pais  Bas,  & en  tout  au- 
„ tre  lieu  nous  apanenani , & il  tous 
„ nos  autres  Vaflaux,  Sujets  naturels 
I,  de  quelque  qualité  , 8c  prééminence 
>,  qu'ils  puilTent  être , en  quelque  lieu 
,,  qu'ils  habitent  ôc  Te  trouvent,  pour 
n la  fidelité  , loyauté  , fujettien  , 8c 
valTcllage  qu'ils  nous  doivent  & font 
„ obligez , comme  à leur  Roi  ôc  Seig- 
„ neur  luturel  , en  vertu  du  ferment 
>,  de  fidélité  & hommage  qu'ils  nous 
„ ont  fait  ôc  ôc  nous  ont  dû  faire, 
„ que  lors  qu'il  plaira  à Dieu  de 
,1  nous  retirer  de  cette  vie , ceux  qui 
„ Ce  trouveront  prefens  , fi- tôt  qu'il 
„ viendra  k leur  connoiHânce,  confor- 
„ mément  à ce  que  les  Loix  de  nos  fiif- 
„ dits  Royaumes , Etats  , & Seigneu» 
„ ries  ordonnent  en  tel  cas , & fe  trou- 
„ ve  établi  en  ce  Teftament  , qu'ils 
„ ayent  à recevoir  le  fufdit  Duc  d'An- 
„ jou  ( en  cas  que  je  vienne  à mourir 
,,  fans  Succeflèur  légitime  } pour  leur 
,,  Roi  & Seigneur  naturel  proprietaire 
„ de  nofdits  Royaumes , Etats,  & Seig- 
,,  neuries  en  la  forme  déjà  reglée.Qu'ou 
„ arbore  les  stendars  pour  Ion  fetvice, 
„ en  faifanc  les  Aâes  des  folemnitez 
„ qu'on  a coutume  de  faite  en  pareil* 
,,  les  ocafions  , conformément  i la 
coûtante  de  chaque  Royaume  & pro- 
,,  vince  , qu'ils  prêtent , falTent  prêtet 
,1  ôc  montrent  la  fidelité  ôc  obéiltance, 
w à quoi  comme  Sujets  & ValTaux  ils 
„ iônt  obligez  envers  leur  Roi  Ôc  Seig- 
,,  n|^r  naturel  ; & nous  ordonnons  i 
•,  tous  Commandans  des  ForterelTes, 

,,  Châteaux  ôc  Maifons  de  plaifance  ; 

& à leurs  Lieutenans  de  quelques 
.1.  Villes , Villages , ôc  Lieux  de  Peu* 


„ pics  que  ce  foit,  qu'ils  ren  lent  hom- 
,,  mage  félon  les  coûtâmes  d’Efpagnc, 
„ de  Caflille  , d'Arragon  , & de  Ne* 
„ varre  , ôc  à tous  ceux  qui  leur  apar* 
„ tiennent  ; & dans  l'Etat  de  Milan  8c 
» autres  Etats  Ôc  Seigneuries  , on  le 
,1  rendra  félon  la  coûtume  de  la  Pro* 
,>  vince  Ôc  lieu  oû  ils  fe  trouveront,  ils 
,»  le  garderont  pour  le  fetvice  dudit 
,,  Duc  d'Anjou , tout  le  tems  qu'il  leur 
,1  fera  ordonné , pour  le  remettre  par 
,t  (bn  ordre  â celui  qui  leur  fera  en* 
,,  voyé,  leur  ordonnant  de  faire  acom- 
„ plir  exaûcmenc  tout  ce  qui  a été  dit, 
,1  pour  ne  pas  s'attirer  les  peines  que 
,>  méritent  les  Rebelles  & DcfobéilTans 
,1  â leur  Roi , par  leur  violement  de  la 
,>  foi , & de  la  loyauté  qui  e(l  due. 

,•  X V.  Si  au  tems  de  nôtre  decez, 
,>  nôtre  SuccclTeur  ne  fe  trouve  pas 
,t  dans  ces  Royaumes , la  plus  grande 
,j  & la  plus  cxaâe  prudence  étant  ne* 
,1  cefiaire  pour  leur  Gouvernement  uni* 
,>  verlêl , conformément  à leurs  Loix* 
,»  Confiitucions  , Privilèges  , & Coû* 
,»  tûmes  , ainfi  que  le  Roi  nôtre  Sei^ 
neur  Ôc  Pere  a remarqué  , jufques  à 
,>  ce  que  le  dit  Succcllcur  puillè  pour* 
>1  voir  an  Gouvernement  ; nous  ordon* 
,»  nons  qu'incontinent  après  nôtre  de- 
,>  cez,  il  fe  fallè  une  AITembléc  compo* 
,»  fée  du  Préfident  du  Confeil  de  Caf* 
,1  tille , du  Vice-Chancelier  , ou  Pré* 
,,  fident  du  Conlêil  d'Arragon  , de 
,>  l'Archevêque  de  Tolcde , de  l'Inqui- 
,t  fiteur  General  , d'un  Grand , Ôc  d'un 
n Confeiller  d'Ecat  que  nous  nomme* 
,,  rons  dans  ce  Teftament , ou  dans  le 
,f  Codidle  que  nous  y joindrons  , ou 
,1  dans  un  Mémoire  figné  de  nôtre 
,>  main  ; ôc  pendant  le  tems  que  la 
„ Reine  nôtre  très*cherc  & bien-aimée 
„ Epoufe  voudra  demeurer  en  ces  Ro- 
,,  yaumes  & Cours  , nous  prions  ôc 
„ chargeons  Sa  Majellé  , d'aifiller  Ôc 
,,  authorifer  la  fufdite  Allcmblée  , qui 
„ fe  tiendra  en  fa  prefcnce  Royale , 

,,  dans  i'apartement  ôc  lieu  que  Sa 
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1700.  „ Majedé  lui  plaira  de  marquer.  Ce  don» 
• ' ■ „ nant  la  peine  d'inrcrvcnir  dans  les 

„ affaires  , ayant  voix  délibérative  de 
„ qualité  , enforte  que  les  fentimcns 
„ étant  égaux  , la  partie  de  ceux  à qui 
„ elle  s'ajoindra  fera  préférée  , mais 
„ dans  les  autres  elle  fe  joindra  au  plus 
„ grand  nombre  , & nous  voulons  que 
„ ce  Gouvernement  dure  & fubfifte, 
„ jufques  à ce  que  nôtre  Succcdèur 
„ ayant  (ü  nôtre  decez  y puifle  pour- 
„ voir  aufli-tôt  qu'il  aura  atteint  fa 
„ Majorité. 

„ XVI.  Et  comme  nous  fommés 
,,  obligez  en  qualité  de  Pere  univerfcl 
„ de  tous  nos  ujets  & Vaffaux,  au  cas 
,,  que  nôtre  Succefleurfoit  Mineur,  de 
„ donner  la  meilleure  Réglé  qui  foit 
,,  poOible  à nos  Royaumes  , & la  plus 
„ conforme  à leurs  Loix , Privilèges, 
„ Conftitutions  5c  Coutumes  ; Nous 
„ nommerons  des  Gouverneurs  naturels 
„ d'iceiix,  afin  que  félon  nôtre  haute  & 
„ Roialc  difpofition,&au  nom  de  nôtre 
„ Succelfeur  , ils  gouvernent  nofdits 
„ Royaumes,  en  toute  paix  & juftice; 
,,  & qu’ils  pourvoient  auflî  à leur  dc- 
,,  fcnle  , enforte  que  nofdits  Sujets  Ce 
„ confervent  dans  la  tranquillité  , re- 
„ pos  , & immunitez  dont  ils  doivent 
„ jouir  fuivant  les  Loix  , Privilèges, 
,,  Conftituiions  Sc  Coutumes  de  clia- 
,,  cun  , & auffi  qu'ils  demeurent  dans 
,.  la  fidélité  qu'ils  doivent  il  leur  Roi 
„ & Seigneur  naturel , dont  ils  Ce  font 
,,  toujours  fait  un  devoir  indifpenfable. 
,,  Nous  nommons  pour  Tuteurs  de  nô- 
„ tiédit  Succelfeur,  pendant  fa  Mino- 
,,  rité  jufqu’à  l'âge  de  quatorze  ans, 
,,  les  memes  que  nous  avons  nommez 
,,  pour  ladite  Alfemblée  , afin  qu'ils 
,,  gouvernent  au  tems  de  nôtre  decez 
„ de  jufques  à ce  que  nôtre  Succellcut 
vienne  dans  nos  Royaumes  , &c. 

Le  Roi  ayant  reçu  au  mois  d’Oéto- 
bre  la  copie  entière  de  ce  I eflamenr, 
aprit  bien  tôt  apics  que  le  Roi  Catho- 
lique étoit  à l'cxtrcinitc.  £3  Majcflé 


alfembla  fur  cela  lôn  Confeil , où  il  fut  1 700,' 
refolu  que  le  Marquis  d’Harcourt  fe  ~~~~ 
rendroit  fur  la  frontière  d’Efpagne  avec 
une  puiflànte  Armée  & qu'il  feroit  fem- 
blant  d’entrer  en  Catalogne.  Affii- 

Dans  le  tems  qu'à  la  faveur  de  la  paix  res  du 
le  Roi  T.  C.  aqueroit  la  Monarchie  No'ds. 
d'Efpagne  pour  la  Famille  , la  guerre 
s'allumoit  dans  le  Nord  entre  plufieurs 
Souverains.  L'entreprife  formée  l'année 
rcccdente  par  l'Eleéleur  de  Brande» 
ourg  fur  la  Ville  d'Elbing  , avoir  d'a- 
bord fait  aprehender  une  rupture  de  ce 
Prince  avec  la  Pologne;  mais  la  fatis» 
faélion  qu'il  reçut  fur  les  fommes  qui 
lui  étoient  ducs  par  cet  Etat  , & pour 
lefquelles  la  Ville  d'Elbing  lui  étott  hi- 
pothequée  , rétablit  la  bonne  intelli- 
gence , qui  avoir  commencé  de  s'alté- 
rer entre  CCS  deux  Puiffances. 

On  avoit  crû  que  le  Traité  fait  à Al- 
tena  dans  le  Holftein  depuis  l'année  Roi  de 
1698.  produiroit  pour  long-tems  le  Dannc- 
merne  effet  entre  le  Roi  cîc  Danne-  «natcic 
marck  , & le  Duc  de  Holftein-Got- 
torp  ; cependant  les  troubles  fe  renou-  Holf- 
vellcrent  plus  que  jamais  entre  ces  deux  lein- 
Souverains  , depuis  la  mort  du  Roi  de  Goi» 
DannemarcK  , arrivée  fur  la  fin  de 
l’année  precedente.  Le  nouveau  Roi 
s’etant  plaint  des  entreprifes  du  Duc  ; 
celui  ci  apiiyé  des  Troupes  du  Roi  de 
Suède,  & des  DUCS  de  Zell , dcHano- 
ver  & des  Hollaiidois  , Ce  mit  en  état 
de  les  foutenir.  Sur  cela  le  Roi  de  Dan- 
ncmaick  fit  marcher  un  Corps  de  dou- 
ze mille  hommes  , fous  les  ordres  du 
Duc  de  \é'^irtembcrg  , vers  les  Forts 
que  le  Duc  de  Holflein  avoit  fait  bâtir 
l’année  d’auparavant.  A fon  aproche, 
le  Fort  d’Holracr  fut  abandonné  par  la 
Garnifon,  après  trois  volées  de  Canon 
tiiées.  Le  Château  , & la  Ville  de  Hu- 
fon  eurent  peu  apres  le  meme  fort,  auûi 
bien  que  le  nouveau  Fort  , qui  fut 
abandonné  par  le  General  Rcventlau. 

Les  Danois  emportèrent  enfuite  d'alfauc 
la  Ville  de  FiidcticKllad  eudcuii-bcute. 
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L OUI  S XI 
nonobflanc  la  rendiiice  du  Colonel 
Mardifcld  , avec  une  Gamifon  de  fix 
cens  hommes  , donc  cent  furent  tuez, 
& le  refte  fait  prilbnniar  le  Duc  de 
Wirtemberg  avoir  promis  pour  chacun 
un  ducat  à Tes  Soldats.  Le  Colonel  fut 
de  ce  nombre  avec  les  deux  Comtes  de 
Mellin,  Le  Fort  de  Schouvabftede  ayant 
été  enfuice  attaqué  par  le  Brigadier 
Hadlaufeii,  fe  rendit  après  une  médio* 
cre  rélïdance  du  Colonel  Vander  Me- 
den.  Le  Sieur  de  Lilienftroom  fut  aullî 
obligé  de  remettre  aux  Danois  , com- 
mandez par  le  Colonel  Bulagni,  le  Châ- 
teau de  Gotorp  à difcrccion  , avec  fa 
Garnil'on  trop  foible  pour  le  défendre. 

Après  ces  avantages  remportez  avec 
tant  de  facilité,  le  Duc  de  'W’irtemberg 
marcha  contre  Tonningen  , Capitale 
du  Pays  d’Ei.lcrIand  dans  la  Contrée  de 
Dlcmarie,  & ayant  donné  ordre  au  Ge- 
neral Fuchsd'actaquer  avec  mille  hom- 
mes deux  Redoutes  près  de  cette  Ville, 
elles  furent  emportées  avec  beaucoup 
de  vigueur  & peu  de  perte.  Ce  fuccez 
lui  donna  lieu  d’alTttger  la  Place , de- 
vant laquelle  le  Roi  de  DaniicmarcK  fe 
rendit  peu  de  jours  après.  Les  brèches 
fe  trouvant  fuffifantes  pour  donner  l'af- 
faut  , ce  Prince  s'y  dilpofuit , lors  que  , 
les  Ambalfadeiirs  de  francc  , d'Angle- 
terre èc  de  Hollande,  qui  travailloient 
depuis  quelque-tems  à acommoder  ces 
dilfcrcns,  le  prièrent' de  fufpendre  fes 
attaques  , avec  promdic  que  l'Armée 
des  Princes  , intereilêz  dans  le  Parti 
du  Duc  de  Holllcin , ne  palTeroit  pas 
la  Rivière  de  Scor.  Le  Roi  de  Dannc- 
raarck  y confentit  Si  changea  le  liege 
en  blocus. 

Cette  facilité  , qui  marquoit  la  di'^ 
polîtion  où  étoit  ce  Priiice  d'écouter  des 
propolitions  d'acommodement , & qui 
failoit  en  meme  - tems  connoître  la 
crainte  , que  lui  caufoit  l'aproche  des 
Troupes  de  quantité  dcPiinces,  unis 
pourla  défenfe  de  (on  Ennemi  , fut  fui- 
vis  du  Traité  de  paix  conclu  à Traven- 
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dal,  Maifon  du  Duc  de  Holftein-Plocn.  lyon. 

Par  ce  T raité  il  fut  arreté.  „ Qu«  le  R oi 

„ de  DannemarcK  , & le  Duc  de  hoI- 
„ Hein  poutroient  egalement  bâtir  des 
„ ForterefTes  dans  leurs  Terres  , pour- 
„ veu  qu'elles  fuflent  éloignées  de  deux 
„ lieues  de  celles  qu'ils  avoient  déjà  à 
„ une  lieue  des  frontières  de  l'un  & de 
„ l'autre  , Si  qu'elles  ne  fulTènt  pas 
„ conftruites  fur  les  grands  chemins 
„ conduifanr  à Flenfbourg,  iRenlburg, 

„ à ltzheoa,â  Gludlad,  & â Hambourg. 

Ce  Traité  termina  une  guerre  , qui 
auroitétédes  plus  fanglantcs.  Si  auroit 
intcrelTé  prcfque  tout  l'Empire. 

Celle  que  le  Roi  de  Pologne  s'atira  Gaerre 
de  la  part  du  Roi  de  Suède  , par  l'in-  entre  la 

vallon  que  S.  M.  Polonoife  fit  dans  la 
T • • . • ■ T • ne  & la 

Livonie,  aptes  avoir  lait  une  Ligue  Sucjj 

offcnftvc  avec  le  Czar  de  Mofeovie, 
eut  des  fuites  funelles  pour  la  Pologne, 

Si  fit  éprouver  de  grandes  révolutions  à 
ceux  qui  en  étoicait  les  Auteurs.  Voici 
comme  la  chofe  arriva.  Le  Roi  de  Po- 
logne le  voyant  pailible  au  dedans  de 
fes  Etats  , pat  la  foumillîon  du  Parti 
qui  s'étoit  opofé  à fon  élévation  fur  le 
Trône;  & au  dehors  par  la  paix  faite 
avec  les  Turcs  , forma  le  dclfcin  de 
recouvrer  la  Livonie  , Province  qui 
avoit  etc  démembrée  de  la  Pologne 
depuis  environ  un  ficelé.  Il  s'y  crut 
obligé  par  les  Conventions  , qu'il  avoit 
jurées  à fon  avenement  à la  Couronne, 
par  lefquelles  il  s'étoit  engagé  de  recou- 
vrer les  Pays  , qui  avoient  autrefois 
apartenu  à la  République.  Il  fit  pour 
cela  marcher  un  C.  orps  d'Armée  , com- 
pofé  de  Troupes  Saxoncs,  fous  les  or- 
dres du  Baron  de  Fleroming , & de  Po- 
lonoiles  commandées  par  le  Prince  Sa- 
piel-a  , vers  Riga  , Capitale  de  la 
Livonie  fur  la  Rivicre  de  Dtivine.  Le 
Baron  de  Flemming  fit  d'abord  atta- 
quer lelott  dcKobber  vis  à visla  Ville, 
de  l'autre  côté  de  la  Rivière  , qui  fut 
cmporié  d'allàut  en  deux  heures.  Le 
Itla)oc  BicllU'in  , qui  y commandoic, 
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fait  Prifonnier.  Le  même  jour  im  déta- 
chcincnt  de  trois  mille  hommes  actaqtia 
les  Forts  de  Bordera , & de  Dunamiin- 
der,  dont  le  premier  fe  rendit  fans  beau- 
coup de  réiidance.  L'autre  tint  plus 
long-tems  : neanmoins  le  Canon  y aiant 
fait  des  brèches  fulKfantes , le  Général 
FIcmming  envoïa  ordre  d'y  donner  l’af- 
Laur.  Le  Général  Carlouvits  l'attaqua 
là-delfus  avec  tant  de  furie  , que  non- 
obllant  la  défenfe  obftinée  des  Allie- 
gez  , un  Lieutenant  avec  40.  hommes 
gagna  le  Rempart  ; mais  Catlouvitz 
aiant  été  tué  d'un  coup  de  Fauconeau, 
& le  Pont  rompu  par  le  Canon  des  Af- 
lîegez , le  Lieutenant  & fa  Troupe  ne 
pouvant  être  fc courus  , furent  taillez  en 
pièces , & les  alEegeana  repouBêz  avec 
pcite  de  J.  à 6.  cens  hommes , Soldats 
ou  OtHciers.  De  ce  nombre  furent  le 
Colonel  Louvuen , & le  Sergent  Géné- 
ral Stiegleder,  Le  Baron  de  Fleraming , 
averti  de  ce  mauvais  fuccés , fit  avancer 
un  renfort  de  deux  mille  hommes  de 
pié  , & aiant  menacé  la  Garnifon  d'un 
alTaut  la  nuit  fuivante  , le  Colonel  Bud- 
berg  la  remit  en  fon  pouvoir. 

L'Armée  Polonoife  bloqua  enfuite 
Riga  , en  attendant  qu'elle  fut  en  état 
d'en  faire  le  fiége  , avec  de  nouveaux 
renforts  de  Troupes  , qui  dévoient  ve- 
nir fous  la  conduite  du  Roi.  Ce  Prince 
étant  arrivé  prés  du  Fort  de  Ounamun- 
der  , palla  peu  après  la  Ouvine  proche 
du  Village  de  Tromsdorf , à fept  lieuës 
au  delTus  de  Riga , malgré  les  Troupes 
Suedoifes  qui  étoient  au  delà  fous  les 
ordres  du  Général  'Welling , qui  fe  re- 
tira à fon  imroche.  Le  Roi  de  Pologne 
marcha  enfuite  à lui  en  bataille  , char- 
gea fon  Arriére- garde,  la  renverfa,  Sc 
s'étant  aproché  de  Riga  en  forma  le  fié- 

fe.  Il  y fit  jetter  des  bombes  , & des 
oulets  rouges  ; mais  foit  que  la  téfifi- 
tance  du  Comte  de  Dalberg,  Gouver- 
neur de  la  Place  , foûtenu  d'une  Garni- 
fon nombreufe  , dans  une  faifon  qui 
commençoit  d'etre  incommode  par  les 
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pluies,  lui  fit  entrevoir  de  grandes  difH- 
cultez  à s'en  rendre  Maître,  foit  qu’il 
apréhendàt  l'arrivée  de  l'Armée  .Suedoi* 
fe  , qui  fe  fbrmoit  avec  beaucoup  de 
diligence;  il  difeontinua  fes  attaques, 
à la  follicitation  de  l'Envoïé  de  France 
auprès  de  fa  Perfônne.  Les  Afiiegez  , 
pour  s'exemter  du  bombardement , s'o> 
bligerent  de  lui  pa'ier  cent  mille  écus, 
& il  changea  le  fiége  en  blocus.  Le  Duc 
Ferdinand  de  Curlande,  & le  Sr.  Robcl , 
Lieutenant  Général , furent  enfuite  dé- 
tachez pour  attaquer  le  Fort  de  Koxen- 
haufen  fur  la  Duvine  à 1 4.  lieues  au 
deffus  de  Riga.  Le  Major  Hein  qui  y 
comraandoit  capitula  au  bouc  de  quatre 
jours. 

Tandis  que  le  Roi  de  Pologne  finilTôic 
fes  Conquêtes  de  cette  année  par  la  pri- 
fe  de  cette  Place  ; le  Czar , qui  avoir  été 
occupé  jufqu'alors  à faire  fes  prépara- 
tifs , fe  mit  enfin  en  Campagne , & dé- 
clara la  guerre  au  Roi  de  5ucde  , félon 
qu'il  en  étoic  convenu  avec  le  Roi  de 
Pologne  pat  fon  Traité  d'Alliance. 
Etant  entré  dans  l'Ingrie , il  fe  rendit 
Maître  des  fortes  Places  de  Jana  , & 
Coporge.  Il  s'avança  enfuite  devant 
Nerva  , Ville  fituée  à l'excreroité  de  la 
Livonie  , &du  Golfe  de  Finlande , prés 
de  l'embouchure  de  la  Riviere  de  Ner> 
va,  qui  fepare  la  Livonie  de  l'Ingrie, 
autrefois  de  la  domination  des  Mofeo- 
vices.  Il  l'attaqua  aufE-tôt  avec  beau- 
coup de  violence  , .aiant  une  Armée  de 
70.  mille  hommes  ; & malgré  la  réfif- 
tance  des  Affiegez  , commandez  par  le 
St.  Holraer , il  pouffa  fes  travaux  juf- 
qu'à  la  Contrefearpe.  Mais  le  Roi  de 
Suède  , qui  pendant  le  fiege  de  Riga 
n'avoit  fait  aucun  mouvement  , foit 
que  fes  Troupçs  ne  fuffent  pas  encore 
alTemblécs , foit  qu'il  crût  ne  pouvoir 
agir  avec  fuccés  contre  le  Roi  de  Polo- 
gne , aiant  joint  dans  la  Livonie  l'Ar- 
mée du  Général  'VX^elling  avec  le  Corps 
qu’il  avoir  amené  de  Suède  , & s'étant 
avancé  à Veifeoberg , marcha  avec  i j. 
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1700.  mille  hommesaa  Tecours de  la  Ville  »C~ 

ficgée.  Il  auroic  eu  de  la  peine  à réüûir» 

dans  Ton  delfein  , après  les  pce'cautions 
prifes  par  le  Czar  , Ci  la  Forcmie  n'eûc 
pris  plailîc  de  le  féconder  ; car  étant  ar> 
ilvc  au  défilé  de  Pogoïoggi  , les  Mof- 
covices  qui  le  gardoient  au  nombre  de 
fix  mille  , ëtoienc  en  état  de  lui  en  dif- 
puter  le  palTage  avec  avantage  , fi  un 
Paifan  qu'il  rencontra  aux  environs,  ne 
lui  eût  donne  moïen  de  les  attaquer , en 
le  conduifant  par  un  Marais  qu'ils  cro- 
yoient  impraticable.  Ce  Prince  les  aiant 
parla  envelopez , les  défit  entièrement. 
Les  Mofeovites  qui  gardoient  le  pafiàge 
de  Nerva  , au  nombre  de  dix  à d^uze 
mille  , furpris  de  voir  venir  à eux  l'Ar- 
mée Suedoife  , & de  favoir  leur  pre- 
mier détachement  forcé,  remirent  en 
état  de  réparer  cet  échec  ; mais  aiant 
été  attaquez  , ils  furent  contraints  de 
fe  retirer  ,3c  de  gagner  leur  Camp  apres 
une  vigoureufe  réfillance. 

Le  K.oi  de  Suède  animé  par  ces  deux 
avantages,  attaqua  le  lendemain  l'Ar- 
mée Mofcoviie,  retranchée  devaat  la 
Ville  fous  les  ordres  du  Knez  Fœdos 
Gollouvin  en  l'abfence  du  Czar , qui 
depuis  quelques  jours  étoit  allé  avec  un 
Détachement  du  côté  de  Plesxou  , &:  la 
mit  en  déroute , après  avoir  forcé  les  re- 
tranchemens.  Les  Mofeovites,  qui  s'é- 
s etoient  d'abord  défendus  avec  beau- 
coup de  fermeté  , prirent  la  faite  avec 
tant  deconfufion  &;  dedefordre  ,que  le 
Pont  qu'ils  avoient  drciTé  fur  la  Riviere 
de  Nerva  , & par  lequel  ils  vouloient 
fe  fauver , rompit  fous  eux  : ce  qui  leur 
caufa  une  perte  confiderable  , outre 
celle  qu'ils  avoient  faite  dans  le  com- 
bat , de  neuf  à dix  mille  hommes  tuez, 
& de  quantité  d’Ofiîciets  Généraux  pri- 
fonniers.  Les  principaux  furent  le  Duc 
deCrouï  , Maréchal  de  Camp  Général, 
le  Prince  Carlouviis , le  Knez  Jean  Icr- 
gouvitz  , & le  Général  Flallard.  Les 
Vainqueurs  perdirent  de  leur  côté  trois 
à quatre  mille  hommes , mais  le  Bagage 
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& l'Artillerie  des  Vaincus  leutdcnieu-  170 
ra.  

pendant  que  ces  chofes  fe  palToient  Mort 
dans  le  Nord  , & que  le  Roi  aitendoit 
la  mort  prochaine  du  Roi  d'Efpagne  , 
celle  du  Duc  de  clocefter , Héritier , Hér'u 
prefomptif  de  la  Couronne  d'Angletter-  tiet 
re , arrivée  à "Windfor  le  10.  du  mois  pt®- 
d'Août,  fut  notifiée  à la  Cour  par  l'Am-  ‘“'"P'if 
balTadeur  de  cette  Couronne.  Ce  prince  Coo* 
étoit  fils  du  Prince  George  de  Danne-  ronne 
marcK,  & delà  PrincelTc  Marie- Anne  A’An- 
Stuatt.Sa  mort , dont  la  Cour  de  Fran- 
ce  prit  le  deuil , caufa  de  l'inquiétude  à 
toute  la  Nation  Angloife  , & donna  lieu 
de  régler  l'année  fuivante  la  Succeflion 
dans  la  Ligne  Proteftante,  aprésiamort 
de  Sa  Majcllé  le  Roi  Guillaume  , & de 
Son  Altellè  Roïale  Madame  la  princef- 
fe  de  DannemarcK  , 5c  leurs  légitimes 
Héritiers  : tant  pour  confeiver  la  paix, 

3c  le  bonheur  du  Royaume,  que  pour 
affermir  de  plus  en  plus  la  Religion  Ré- 
formée. 

La  mort  du  pape  Innocent  XII.  ar- 
riva  quelque  tems  après,  favoir,  le  17.  J“P^P® 
Septembre.  Il  étoit  né  à Naples  en  een^ 
161  J.  d'une  très-ancienne  Sc  trés-no-  XII. 
ble  famille.  Il  avoir  été  Vice-Legat  du  ^I®* 
Duché  d'Urbin  fous  le  pape  Urbain  ym'- 
VIII.  Inquifiteur  de  Malte  , Gouver-  fujcj* 
neur  de  Vitetbe  & Nonce  à Florence  de. 
fous  Innocent  X.  Alexandre  V II.  l’en- 
voya en  Pologne  & à Vienne  en  qualité 
de  NonceXIlement  X.  le  fit  Evêque  de 
Leccc.  Innocent  X I.  l'appelai  Rome 
& le  fit  Cardinal  ; enfin  l'Archevéché 
de  Naples  fut  le  dernier  degré  qui  l’éle- 
va au  Pontificat.  Sa  place  fut  bien  tôt 
remplie  par  l'éleâion  qu’on  fit  du  Car- 
dinal Albani  de  la  Ville  de  Pefaro  dans 
le  Duché  d’Urbin  , d'une  famille  origi- 
naire d’Epire  : il  prit  le  nom  de  Clé- 
ment X I. 

Le  Cardinal  Cibo  étoit  mort  auflî  Le  Cir- 
quclques  mois  auparavant , &c  la  Place  j'"'* 
de  Doyen  do  Sacré  College  , vacante  union* 
par  fa  mort  , âvoit  été  remplie  pat  le  cil  fait 
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1700.  Cardinal  de  Bouillon.  Mais  la  disgrâce 
— où  il  tomba  auprès  du  Roi  troubla  un 
plaifir  que  cette  nouvelle  Digni- 
été  Col-  te  pouvoit  lui  caufer.  Sa  Majcdé  lui  or- 
legc  a-  donna  de  fortir  de  Rome  , & ce  ne  fut 
près  la  faveur  d'une  maladie  , qu’il  fc 

Cardi^**  trouva  à portée  de  s’y  rendre  pour 
nal  Ci-  prendre  polîclEon  du  Dccanat  qui  lui 
bo.  apartenoit  de  droit.  Le  Prince  de  Mo- 
naco , AmbalTadcur  de  France  en  cette 
Cour  , fit  des  inllanccs  inutiles  auprès 
• de  Son  Eminence,  pour  lui  fignificr  les 
ordres  que  Sa  Majefté  lui  donnoit  de 
revenir  incelFammcnt  en  France.  Le 
Cardinal  s’en  exeufa  en  termes  très  ref- 
pcélueux  fur  la  neccflicé  îndirpenfable , 
ou  il  fc  trouvoit  de  veiller  à la  confer- 
vation  de  fes  Privilèges  , qui  ctoient 
auffi  ceux  de  la  Nation  Françoife.  Le 
Prince  de  Monaco  lui  déclara  , que  pat 
ce  refus  il  encoiiroit  l’indignation  du 
Roi , ôc  la  privation  de  fes  Charges  & 
de  tous- fes  revenus  ; & le  même  jour 
il  lui  fit  demander  fa  démiffion  de  la 
Charge  de  Grand  Aumônier,  avec  le 
Cordon  de  l’Ordre  du  St.  Efprit , & lui 
fit  dire  qu’il  eût  à ôrer  les  armes  de 
France  qui  étoient  fur  la  porte  de  fon 
Palais.  Son  Eminence  s’en  exeufa  en- 
core, Sc  dit  qu’elle  reccvroii  toujours 
avec  beaucoup  de  refpcéi  les  ordres  de 
Sa  Majcflc  ; mais  qu’il  étoit  bien-aife 
de  fe  donner  l’honneur  de  lui  écrire, 
pour  lui  remontrer  que  les  motifs  puif- 
î'ans , qui  le  retenoient  à Rohre  pour  ne 
pas  manquer  à ce  qu’il  devoit  à fon 
rang  , ne  lui  feroient  jamais  oublier  ion 
devoir,  Si  fon  rerpeft  envers  Sa  Majcf- 
tc.  Tout  le  refte  des  Cardinaux  , qui 
étoient  à Rome  , n’en  rendoicut  pas 
moins  d’honneur  â leur  Doion  , qui  s’é- 
roit  mis  en  retraite  au  Noviciat  des  le- 
fuites.  Il  y gardoit  de  grandes  mefures 
dans  la  firuation  prefentede  fes  affaires, 
& évitoit  avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit 
augmenter  les  ombrages  de  la  Cour  de 
Fiance.  En  cet  état  , il  attendoit  pa- 
tiemment le  bien  ou  le  mal  que  lui  pré* 


paroit  fa  deftinée  , lors  que  le  Prince  de  1700^ 
Monacho  donna  part  au  Cardinal  .''  pa-  “ ^ 

da , comme  Premier  Miniftre  , d’un  Ar- 
rêt rendu  au  Confeil  de  Sa  Majeftc 
Très  • Chrétienne  contre  Son  Eminen- 
ce. Par  cet  Arrêt  * le  Roi  , pour  bonnet 
Ô"  juiJet  conjtdératîons  , or  donnoit  ^ue  le 
Cardinal  de  Bouillon  fer  oit  rayé  y & re- 
jette de  l'Etat  de  fa  Ma'fon  yjaifant  dé- 
fenfe  à toutes  perfonnes  dont  il  étoit  Supé- 
rieur en  qualité  de  Grand  jinrhônier  , de 
le  recennoitre  a l'avenir  en  quelque  forte 
(îr  manière  que  ce  fût  :-lui  ôtant  toutes  les 
peu  fions  , gages  , dt  oits  , & autres  reve- 
nus y faifant  même  fa'fir  leux  de  fes  biens 
& de  fes  Bénéfices  , (ÿf . 

Pour  ce  qui  cft  maintenant  du  fujet  Qnelfuc 
de  la  disgrâce  de  ce  Cardinal , on  ne 
peut  mieux  l’apprendre  que  de  lui  me-  di$gra« 
me  , dans  l'upilogte  qu'il  fit  imprimer  ce. 
pour  être  publiée  après  fa  mort.  Deux 
chofes  arrivées  peu  auparavant  en  fu- 
rent , à ce  qu’il  raporte , les  deux  occa- 
fions.  Le  Livre  de  l’Archevêque  de 
Cambrai  intitulé.  Maximes  des  Saints , 
fournit  l’une  , & La  Coadjutorerie  de 
Strasbourg  fit  naître  l’autre.  Dans  ce 
Livre  l’Archevêque  de  Cambrai , com- 
me nous  l’avons  dit  ailleurs  , avoic 
avancé  une  Doélrinc  qu’il  foûtenoic 
être  celle  des  Saints  Miffiques,  & qui , 
dès  qu’elle  parut  , foûleva  bien  des  gens. 
Comme  il  avoit  prévu  , qu’elle  pour- 
roit  être  mal  expliquée , il  avoit  pris 
foin  de  diftinguer  très  - prccifcmcnt , 
ce  qu’il  y avoir  d’erroné  dans  cette  ma-  . 
tière  , & ce  qu’il  y avoit  de  vrai  : mais 
cette  précaution  fut  inutile.  L’Evêque 
de  Meaux  prétendoit  que  les  propofi- 
tions  données  pour  vraies,  n’étoienc 
point  Orthodoxes  , &:  il  attaqua  vive- 
ment le  Livre  & l’Auteur.  L’Archevê- 
que de  Cambrai  fe  défendit  avec  beau- 
coup d’éloquence  & de  force,  ta  que- 
relle s’échauffa.  Chacun  déjà  commen- 
çoit  à prendre  parti  félon  fon  goût  & fes 

^ Du  it.  Septembre. 

lumières. 
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t/oo.  lumières,  & les  plus  faget  craignoicnt  les  intrigues  de  fes  Partifans  i U Cour  170®.' 
- ' qu'elle  n’eût  des  fuites  fcandaleufcs  de  Rome.  Alors  la  confiance  que  le  - 

pour  l'Eglife , lorfquc  l'Archevêque  de  Roi  avoir  en  lui  fe  refroidit  , & il  eut 
Cambrai  déclara  qu'il  foûmettoit  fcs  particulièrement  occafion  de  rcmar* 
opinions  au  jugement  du  St.  Siège,  & quer  qu'elle  s'eteignoit , dans  l'affaire 

Îtromit  d’abjurer  fin  ccrement  ce  lies  qui  de  la  Coadjutorerie  de  Strasbourg  qui 
croient  condamnées.  arriva  un  peu  après. 

Si  cette  foumiOIun  étoit  conforme  te  Roi  voyant  que  le  Cardinal  de 
ou  contraire  aux  Maximes  d'Etat  de  la  Furftemberg  , Evêque  de  Strasbourg  , 

France , ce  n'cit  ni  mon  intention  , ni  devenoit  vieux  & infirme , crut  qu'il  ne 
le  lieu  de  l'examiner  ici  : il  fuffit  de  dire  devoir  pas  attendre  fa  mort , pour  s'afi- 
qu’elle  y fut  alors  approuvée.  L'Evêque  furer  d'un  Succeflèur.  l'importance  de 
de  Meaux  l'accepta  , & tout  fe  difpofà  ce  Pofie  fembloit  demander  un  homme 
de  part  & d'autre  à l'inftruéUon  de  ce  qui  eût  de  l'expcrience  dans  les  affaires, 
fameux  procès.  Après  que  les  deux  Pré-  & le  Cardinal  de  Bouillon  s'étoit  ima- 
lats  eurent  écrit  tout  ce  qu'ils  crurent  giné  que  fon  âge  , fon  zèle , Sc  le  rang 
, propre  à donner  un  entier  éclaitcillè-  qu'il  alloit  tenir  dans  le  Sacré  Collège, 
ment  à la  matière  , le  Roi  parut  defirer  pourroient  bien  faite  pancher  les  bon- 
que  cette  affaire  fut  réglée.  Il  s'en  faloit  tez  du  Roi  de  fon  côte  , ou  de  qucicun 
bien  que  la  Cour  ne  penchât  pour  l'Ar-  de  fa  famille.  Mais  quel  fut  fon  éton- 
chevêque  de  Cambrai.  On  étoit  fort  nement , lors  qu'il  eut  ordre  de  folli- 
mal  facisfait  , qu’un  homme  qui  avolt  citer  un  Bref  d'Eligibilité  pour  la  Co- 
été chargé  de  l'éducation  de  l'Hcritiec  adjutorerie  de  Strasbourg  , en  faveurde 
prefomptif  de  la  Couronne  , Sc  des  au-  l'Abbé  de  Soubife  ? C'étoit  â ta  vérité 
'*  très  Enfans  de  France,  fe  fut  erobarafle  un  jeune  homme  de  très  - belle  efpe- 
dans  des  propofitions , qui  étoient  re-  rance  , mais  le  Cardinal  ne  penfoit  pas, 
gardées  du  moins  comme  équivoques  que  le  Roi  pût  fe  contenter  d'efperance 
Sc  fufpeéf  es , & on  y avoit  mauvaife  opi-  pour  une  place  de  cette  nature.  Il  n'ig- 
nion  d'une  Doâtine  qui  avoit  befoin  notoit  pourtant  pas  , quel  étoit  à la 
d'être  jufiifiée.  Les  Ennemis  du  Cardi-  Cour  le  crédit  de  la  Princeffe  de  Sou- 
nal  de  Bouillon  connoiflôient  , dit  il,  bife  , au(E  habile  qu'elle  avoit  été  bel> 
cette  difpofition  , Sc  favoient  d'ailleurs  le  ; & il  favoit  parfaitement , qu'elle  é- 
qu'il  étoit  ami  particulier  de  l'Archevê-  toit  capable  de  faire  joiier  beaucoup  de 
que  de  Cambrai  ; il  étoit  à la  fois  Car-  refforts.  Mais  il  ne  pouvoir  s'imaginer, 
dinal  Sc  Miniftre  du  Roi.  Les  devoirs  que  la  feule  confideration  de  cette  Priit- 
attachez  à ces  trois  differentes  qualitez  ccflè  eût  fait  prendre  ce  parti  i il  fe  per- 
fèmbloient  fe  combattre  ouvertement,  fuada  donc  qu'on  l'avoit  perdu  auprès 
Comme  Cardinal  il  pouvoir  être  luge  du  Roi  , Sc  que  dans  la  grâce  qu'on 
, Sc  il  devoir  être  Neutre.  Comme  Minif-  faifoit  à l'Abbé  de  Soubife , il  y encroit 
tre  du  Roi  il  devoir  être  contraire  à moins  d’envie  d'élever  ce  jeune  Abbé, 
l'Archevêque  , qui  étoit  publiquement  que  de  le  mortifier  , lui , qui  follici- 
. dans  fa  disgrâce.  Comme  ami  de  ce  toit  cette  Place  pour  l'Abbé  d'Auver- 
Ptelat  , il  devoir  entrer  dans  tout  ce  gne  fon  Neveu.  Plein  de  ces  penfées , 
qui  pouvoir  contribuer  à fa  juflifica-  & dans  les  premiers  mouvemens  du  dé> 
tion.  On  mit  donc  utilement  en  œuvre  pic  qu'il  en  conçut,  il  écrivit  * en  Cour, 
les  apparences  , que  fburniffoient  con- 

. tre  lui  une  amitié  à l’épreuve  de  la  dif-  * S.  A. 

grâce  de  l'Archevêque  de  Cambrai  ,Sc  e.U  ÇArdM  dt  BoMîUm , Am/lrdim  1710. 
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1700.  U ne  fut  pas  long-tetnsk  fe  rtpentir  de 
s'êtrc  tant  prelFé.  Il  croïoit  n'envoïer 
qu'une  Remontrance  tefpcâueufe  & zd- 
lée:il  envola  des  plaintes  indifférentes 
6c  des  raifons  mal  digérées , qui  produi* 
firent  l'effet  qu'il  en  devoit  attendre.  Le 
Roi  en  parut  piqué,  & les  Lettres  que 
le  Cardinal  reçut  en  réponfe  , lui  apri- 
rent  que  cé  qui  n'étoit  que  froideur  au* 
paravant , éioit  devenu  chagrin.  Il  vou* 
lut  fc  juflifîcr  auprès  du  Roi  ; mais  il  y 
réüdit  mal  ; & bien-tôt  il  comprit, qu'il 
n'avoit  fait  qu'avancer  les  affaires  de 
l'Abbé  de  Soubife  ,&renverfet  les  fïen- 
nes.Ce  fut  alors  qu'il  reçut  ,par  le  Prin* 
ce  de  Monaco  , les  ordres  donc  j'ai  par- 
lé ci-devanc  , & que  !e  refus  qu'il  fit 
d'obéir  , quoi-que  fondé  fur  de  bonnes 
raifons  , lui  attira  la  difgrace  éclatante, 
dont  chacun  a fu  les  fuites.  Nous  en 
parlerons  encore  ci-après. 

Il  naît  Pendant  ces  brouilleries  quLne  pou- 
un  ïil*  voient  manquer  de  caufer  du  chagrin 
au  Roi-  au  Sacré  Collège,  il  nâquit  un  Fils  au 
desRo-  Jçj  Romains , qui  fut  un  grand  fu- 
jet  de  joie  pour  toute  la  Cour  Impe- 
riale.Cc  Prince  reçut  au  Bàtème  le  nom 
de  Ltopoli^ofeph,6c  fa  nailTànce  modé- 
ra en  quelque  forte  le  déplaifir  caufé  par 
la  difpoficion  que  le  Roi  d'Efpagne  avoir 
fait»  de  fes  Etats  , au  préjudice  de  l'ém- 
pereur  & de  fa  Maifon  ; mais  ce  ne  fut 
que  pour  peu  de  tems , ce  jeune  Prince 
étant  mort  au  bouc  de  neuf  mois. 

L'Empereur  érigea  en  ce  tems-là  la 
tion  de  Province  de  PrufTe  , de  la  dépendance 
U Pruf-  Je  l'Elélteur  de  Brandebourg, en  Ro'iau- 
Roï"au-  ^ donna  le  Titre  de  Roi  à ce  Sou- 
verain  , en  reconnoiffance  de  fon  zèle 
pour  la  Maifon  Impériale  , & pour  les 
intérêts  de  l'Empire  : dans  la  vue  de 
l'engager  de  plus  en  plus  à lui  continuer 
. fes  bons  offices  dans  les  conj'c/nâures 
difficiles  , où  il  étoit  fur  le  point  d'en- 
trer. Le  Couronnement  du  nouveau 
Roi  '*'  & Je  la  Reine  **  fon  Epoufe^ 

* Teatrie  J, 

So^hiu  ' 


fc  fit  au  commencement  de  l'année  fui-  1700, 
vante  à Conigfberg  en  Pruflè  , avec  une 
magnificence  digned'une celle  Cérémo- 
nie,&  le  même  jour  ce  Monarque  infli- 
tua  l'Ordre  de  l'Aigle  noir  & fit  vingt 
Chevaliers. 

Ccquiavoic  fait  prendre i Louis XI'V.  Mert 
la  précaution  d'envo'ier  des  Troupes 
vers  l'Efpagne  , fut  la  crainte  qu'il  avoit  gneîlè 
que  cette  Nation  ne  fut  pas  difpofée  à Due 
reconnoître  le  Duc  d'Anjou  pour  fon  f 
Roi  , après  la  mort  de  Charles  II.  Son 
dellèin  étoit  d'intimider  par  là  les  Ef- 
pagnolsjmais  il  n'eut  pas  befoin  d'em-  être  fait 
ploier  la  force  , pour  les  amener  à ce  Succef- 
qu'il  fouhaitoic.  A peine  eut- il  reçu  la^'*^' 
nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Catholi-  , 
que  , arrivée  le  i . Novembre , que  les 
alTurances  qu'on  lui  donna  en  même 
tems  de  l'emprefTement  des  Peuples  à 
recevoir  fon  Petit-Fils,  arrêtèrent  tout 
d'un  coup  les  violences  donc  il  vouloir 
ufer  pour  les  y contraindre,  le  jour  d'a- 
près qu'on  eut  reçu  cette  nouvelle,  le 
Marquis  de  Caftel  dos  Rios , Ambalfa- 
deur  de  la  Cour  de  Madrid  , lui  remit 
une  Lettre  entre  les  mains  , par  laquel- 
le la  Reine  d'Efpagne  , le  Cardinal. 
Porto-Carrero  6c  les  autres  Miniffres, 
qui  avoient  pris  les  rênes  du  Gouverne- 
ment pendant  l'Interrègne  ,prioientS. 

M.  d'agréer  que  le  Duc  d'Anjou  fût  leur 
Roi , fuivant  la  teneur  du  'Tcfiamenr, 
que  le  Roi  Charles  leur  avoit  lailfé  , & 
dont  ils  lai  envo'ioienc  copie.  Ce  n'étoit 
qu'une  formalité , peu  néceffaire  , puif- 
qu'il  ne  l'ignoroit  pas  , & qu'il  l'avoit 
lui- même  diélé.  Après  la  Icélure  de  cet- 
te Lettre  ,&  de  crois  autres  des  mêmes 
Régens  , 6c  de  Don  Antonio  de  Ubilla, 
Secrétaire  d'Etat , le  Roi  tint  Confcil 
où  fc  trouvèrent  Mr,  le  Daufin  , Mad. 
de  Maincenon  , Mr.  le  Duc  de  Bour- 
gogne , Mr.  le  * Chancelier  , Mr.  de 
Chamillard  , le  Duc  de  Beauvilliers,  & 
les  Marquis  de  Pomponc  & de  Tord. 

/• 
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LOUIS  XIV. 

y quedion  qui  devoit  dcci< 

* dcr  de  l'tcccptation  du  Tcftament , ou 
du  Traitcdc  Parcage  ; la  plupart  furent 
pour  le  dernier  ; mais  le  Roi , Mad.  de 
Maintenon , Mr.  le  Daufin  , & Mr.  le 
Chancelier  , Ce  déclarèrent  pour  le  T ef- 
rament , ne  faifanc  pas  réflexion  que  la 
jalouiîe  caufee  par  l'union  de  ces  deux 
Couronnes  dans  une  même  Maifon.en- 
gageroit  infailliblement  toutes  les  l'uif. 
lances  de  l'Europe  à prendre  les  armes, 
& à joindre  enfenible  toutes  leurs  forces 
pour  l'empêcher.  En  effet  ç'avoit  été  un 
des  principaux  motifs  du  '1  raité  de  Par- 
tage , comme  il  étoic  expliqué  par  le 
iroifième  Article  ; & on  ne  pouvoir  y 
contrevenir  , fans  faire  injure  à l'Empe» 
reur  , au  Roi  d'Angleterre  de  aux  Hol- 
landois  ; au  premier  , parce  que  c'étoic 
le  priver  entièrement  d'une  Succcllion, 
à laquelle  il  croïoic  avoir  des  droits  fî  lé- 
gitimes ;&  aux  deux  autres,  parce  que 
c'étoit  violer  la  foi  d'un  Traité  qu’ils 
venoient  de  conclure  tout  nouvellement: 


Lit.  XIII,  jf 

Couronne  d’Efpagne  dans  la  Maifon  de  , ^ * 
France,  le  Confeil  du  Roi  trouva  bon 
que  le  Duc  d'Orléans,  fon  Frère,fit  une 
proteflation  * contre  la  claufe  du  Tcfta- 
ment  du  Roi  Charles , qui  règloit  la  tre  j,  ’ 
Succellion  à fon  préjudice.  Cette  Pro-  dirpofl- 
teflacionregardoic  particulièrement  l’Ar-  ‘‘O”  de 
chiduc  , Il  qui  la  Couronne  étoic  fubfli. 
tuée , en  cas  que  le  Duc  de  Bcrri  devînt  ' 

Roi  de  France , ou  qu'il  mourût  fans 
Enfans.  Elle  fut  aulu  fuivie  d'une  fé- 
condé , que  fit  le  Duc  de  Chartres  en 
qualité  de  Fils  & d'Héritier  préfomptif 
du  Duc  d'Orléans. Mais  de  quelque  ma- 
nière que  l’onenvifage  l'une  & l'autre, 
on  ne  peut  les  confîdérer  que  comme 
une  démarche  tout- à-fait  irrégulière, 
puifque  c'étoir  en  quelque  façon  regar-  i 
der  comme  nul  le  Teflamenc  fur  lequel 
le  Roi  écablifloic  pourtant  le  principal 
droit  du  Duc  d'Anjou  , & dont  il  dévoie 
pa  r conféquenefuivre  toutes  les  claufes, 
à moins  d'y  vouloir  tenoncer  entière- 
ment. 


ce  qui  pouvoir  leur  infpirer  un  extrême 
reflènciment , & les  tenir  en  une  conti- 
nuelle défiance  fur  la  conduite  de  la 
Cour  de  France. 

te  Roi  Malgré  ces  confïdérations , le  Roi  flaté 
inftances  des  Régens  d'Efpagne, 
tend  le  prioient  de  faire  partir  inceflam- 
public  ment  le  duc  d'Anjou  , pour  aller  rem- 
le  Tcf-  plif  le  Trône  vacant , prit  la  réfolucion 
da"Roi  <le  rendre  public  le  Tcftament  du  feu 
Char-  l^oi  , lequel  déclaroic  ce  jeune  Prince 
les.  Succeffeur  univerfel  de  tous  fes  Etats. 


Après  toutes  ces  précautions  , pour  j f 
élewner  la  Maifon  d'Autriche  de  la  Suc-  p"* 
ceflmn  d'Efpagne  ,Louïs  XlV.fît  la  Ce-  tit"iiii* 
remonie  , qui  devoit  faire  reconnoître  Roi 
le  Duc  d’Anjou  pour  RoL  Ce  Prince  ê’trpa- 
étant  entré  dans  fon  cabinet , dans  le 


tems  qu'il  donnoit  une  audience  parti» 
Culièrè  au  Marquis  de  Caftel  dos  Rios, 
il  lui  dit  : Mo'‘ficMr  , le  Rei  d'Efpagne 
V0US  4 fait  Rei  ; tel  Grant  veut  feuhaU 
tent,^  moi  j‘j  corfent  ; (engtz.  feulement 
que  veut  éiet  Prince  de  France  ; j?  veut 


C'eft  ainfî  que  l'Efpagne.qui  avoit  fouf-  recemmunde  d'aimer  vot  Peuplet  d"  de 
fert  tant  de  déraembremens  par  lesgue-  veut  attirer  leur  ameur  par  la  detueur  de 
• rcs  précédentes , crut  trouver  fon  lalur,  vôtre  Ceuvernement.  Paroles  remarqua- 
en  le  jettant  entre  les  bras  de  la  Franco  t>les , qui  font  voir  , s'il  cft  vrai  que  le 
“ Rivale  , après  avoir  difputé  tout  un  Roi  lésait  dites , combien  les  règles  de 
lïècle  pour  s'en  garantir  ; & que  cette  l'Equité  , fondemens  les  plus  folides  des 
heureufe  Rivale  , fe  vo'iant  au  comble  Trônes,  font  eftimées  de  ceux  mêmes 


de  fes  defirs , ne  goûta  plus  d'autre  ex-  qui  les  pratiquent  le  moins Apres  co 
pedient  que  celui-là  , pour  maintenir  la  dilcours,  il  fit  prendre  la  droite  au  Duc 
paix  de  l'Europe,  surprenante  révolu-  d'Anjou  ,&  dit  au  Marquis  de  Çaftcl 
tion  , qu’on  ne  peut  alfez  admirer  ! 

le  Duc  Mais  pour  affermir  d'autant  plus  U Dette  du  i.Deetmbft. 
dOc-  H îj 
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t6ÿy.  dos.Rios  » qu'il  poufoit  le  faluer  coui- 

me  fon  Roi  ,ce  qu'il  fît  ai,>nt  mis  un 

genou  en  terre, & baifé  la  main  du  nou* 
veau  Roi. 

Cependant  le  Roi  de  France  , ne  pou- 
vant «malgré  ces  démarches,  des  avouer 
qu'il  n'eûr  reconu  le  droit  de  la  Maifbn 
d'Autriche  par  le  Traité  de  Partage, pré- 
tendit que  ce  droit  étoit  annullé  par  le 
T cftament  ; & pour  apurer  cette  dispoû- 
tion  , dont  la  validité  lui  étoit  contcflée, 
il  allégua  le  confentement  des  Peuples. 
On  étoit  perfuadé  depuis  long  tems  que 
ce  Monarque  ajoûtetoit  à toutes  ces 
raifons  le  droit  de  Marie-Thetcfe  d'Au- 
triche , fon  Epoufe,à  cette  Couronne.en 
qualité  de  Fille  de  Philippe  IV.Roi  d'tf. 
pagne  , comme  il  avoir  fait  en  i66j, 
pour  la  Succcflion  du  meme  Roi.  Mais 
Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  htconnoî- 
tre  en  s'appu'iant  fur  le  Teftament  de 
Charles  II.  que  le  droit  de  fon  Epoufe 
n'etoit  pas  bien  afTurc.  Et  pour  l'obte- 
nir .ilflata  les  Peuples  d'Efpagne  d'un 
profond  repos  , après  avoir  fait  craindre 
aux  Crans  un  démembrement  des  Etats 
de  la  Monarchie.  Il  arriva  pourtant  tout 
le  contraire  , car  l'Efpagne  fut  le  théâ- 
tre de  la  guerre  , & Ce  vit  expofée  à tou- 
tes fes  fureurs  ; fes  Etats  furent  démem- 
brez , fes  Crans  * exilez  ou  oprimez  ,& 
fon  Commerce  des  Indes  occupé  par  les 
François. 

Si  le  Quant  au  Teftaraent  .quelque  folem- 
, nel  Sc  authentique  que  la  France  vou- 

a véti-*  q“®  l'Amiran- 

table-  **  Caftille  témoigna  par  écrit, que 
ment  le  Roi  Charles  II.  n'avoit  jamais  eu  la 
fait  un  penfee  de  le  fîgner  , quoi  qu'on  voulût 
perfuader  le  contraire  ; & qu'il  étoit  fu- 
Mtmti. pôle  pat  conlequent.  A quoi  I on  voit 
rii  USS.  beaucoup  d'aparencc  , pour  peu  qu'on  y 
faffe  reflexion  ;car  enfin  quelles  raifons 
auroit  eu  ce  Monarque  , de  ne  vouloir 

^ L*  Rt'fu  DausîrUre  ^ BmJ  n*  t 

Due  iie  Meàinm  C U 


pas  qu'un  Prince  de  fon  nom  , & de  fa  170*^ 
Maifon  pofledàt  feul  les  Etast  d'Efpa-  “•'“5 
gne  , Sc  l'Empire  îQuelqu'irabécilequ'il 
fut , on  a peine  à croire  qu'il  puill'e  avoir 
eu  ces  fentimens  ; & il  cil  plus  vraifem- 
blabte  que  ce  Tellament  fut  l'ouvrage 
de  laCourde  France  , dont  l’intérêt  a 
toujours  été  d'afToiblir  la  puilTance  de 
fes  Voilîns  , afin  qu'ils  fufTent  moins  en 
état  de  lui  nuire.  On  prétend  auflï  que 
le  Cardinal  Porto-Carrero  , qui  mourut 
quelques  années  après  , fit  peu  avant  fa 
mort  une  Déclaration  ,pour  la  déchar- 
ge de  fa  Confcicnce , qui  ne  s'cloignoic 
pas  de  ce  qu'avoit  témoigné  l'Amirante 
de  Caftille.  11  notifioit , d'it  on  , par 
cette  Déclaration  tout  ce  qui  s'étoit  pafl 
fé  dans  l'affaire  du  Teftament  , dont  il 
découvroit  clairement  la  nullité.En  effet 
quand  il  n'auroit  pas  été  fiipofé,îl  n'au- 
roit  pu  être  fait  au  préjudice  de  l'Em- 
pereur Léopold  , ou  de  fes  Enfans  , tant 
par  les  Rois  de  France  Louis  X I I I.  fie 
Louis  XIV  fie  par  les  Reines  Anne  , fie 
Marie- Therèfc  d'Autriche, à la  l'aix  des 
Pirenées  , que  par  raport  aux  autres 
Traitez  pofterieurs  fie  au  I cftament  de 
Philipe  IV.  ; car  fi  Charles  II.  pouvoir 
tefter  , fie  faire  des  fubftiturions , Philipe 
IV.  fon  i ère  avoir  eu  le  meme  droit  ; or 
ce  Prince  fit , plufîeurs  années  avant  fa 
mort , un  Teftament  par  lequel  il  dé-  ' 
clara  , jw'a»  cai  ^aef^iri  Fil/mtmrûifunt 
Enfant  fa  Stuctjfun  paffrrtit  à l'Empt. 
rtwr  Leepeld  , Fiti  de  Marte  d'Antri. 

(hefa  Saur  à fet  Enfant  ; & 4 leur 
defaut  au  Due  de  Sat/eïe,  On  pourroit 
peut-être  répondre,  que  le  Teftament 
de  Charles  11.  étoit  comme  une  oécla-' 
ration  de  ceux  qui  avoient  droit  à fa 
Succcflion  ; mais  en  ce  cas- là  ce  Prince 
devoir  nommer  pour  fon  SuccefTeiir 
Louis  Daufin  de  France , Fils  unique  de 
Marie  - Therèfc  fa  Soeur  , par  laquelle 
la  Maifon  de  France  prétendoit  avoir 
droit  aux  Etats  d'Efpagne  :fa  qualité  de 
Daufin  ne  l'excluant  pas  du  Trône  de  ^ 
ce  Roïaume , il  auioii  pu  l'occuper  du- 
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L O UIS  XI 
rant  le  refte  du  Règne  de  Louis  XIV. 
Ton  Père  , dont  il  auroit  attendu  la  fin 
plus  patiemment  ; & apres  Ton  élévation 
fur  le  Trône  de -France,  il  auroit  pu 
céder  la  Couronne  d’Efpagne  au  Duc 
d'Anjou.  Mais  Louis  XIV,  ne  voulut 
pas  que  Ton  Fils  polfcdât  les  Etats  du 
Roi  Ion  Oncle, parce  que  le  Daufin  étant 
dans  un  âge  capable  de  les  gouverner 
par  lui-même  , & aiant  fes  Créatures, 
dont  il  eût  formé  /bn  Confeil , le  mînif- 
tere  de  France  auroit  eu  peu  de  crédit  à 
la  Cour  d'Efpâgne , bien  loin  d’y  gou- 
verner abfolumcnt , comme  il  fît  fous 
le  Duc  d'Anjou.  Comme  on  avoit  éloi- 
gné de  toute  forte  de  Charges  & d'Em- 
plois  à la  Cour  de  France  , tous  ceux 
auxquels  le  Daufin  temoignoit  de  l'af- 
fedkion  , le  Roi  avoit  lieu  d'apréhender, 
que  lï  Ion  Fils  venoit  à monter  fur  le 
Trône  d’Efpagnc  , fes  Partifaiis  ne  mar- 
qualTent  le  rclTcntiment  qu’ils  confer- 
voient  du  peu  d’égard  qu’on  avoit  eu 
pour  eux. 

Qiioi  qu’il  en  foît , Sa  Majeftc  T.C. 
ne  doutant  pas  que  le  Roi  d’Angleterre 
& les  Etats  Généraux  ne  fe  formalifaf- 
fent  avec  fondement , de  ce  qu’il  eut 
accepté  IcTeftamcnc  , en  faveur  de  fon 
Petit  Fils,au  préjudice  du  Traité  de  Par- 
tage , & qu’irriicz  de  cette  violation,  ils 
ne  fe  millent  en  état  de  s'en  vanger  : fes 
Minières  s’aviferent , pour  détourner 
l'orage  de  donner  une  nouvelle  explica- 
tion à ce  Traité,  apres  avoir  pris  avis 
des  plus  célèbres  Jurifconfultcs  ; dans 
l’cfpérance  que  ces  PuifTances  offenfées 
s’y  lailDroient  éblouïr,&  ne  fongeroient 
à rien  moins  qu’à  renouveller  une  guer- 
re , dont  on  ne  faifoii  que  de  fortir.Pour 
cet  effet  le  Comte  de  Briord  , Ambadâ- 
deur  de  France  auprès  des  Etats  Géné- 
raux fut  chargé  de  leur  faire  entendre,  . 
,,  que  les  motifs  qui  avoient  porte  le 
,,  Roi  à faire  le  Traité  de  Partage  , aiant 
„ été  de  prévenir  les  troubles  infinis, 

I,  dont  l’Eirope  pouvoir  être  affligée, 
ff  Sa  Majeftc  avQÎt  remarqué  qu’on  par- 


17C0. 


Com- 
ment 
elle  fut 
reccuc 


V.  L IV.  XIII.  61 

„ venoit  à ce  but  avec  moins  de  peine, 
„ par  l’acceptation  du  Tcftamenr.  „ 
Mais  on  en  ctoit  bien  éloigné  , comme 
la  fuite  l'a  fait  voir  ; puifquc  par  le 
Traité  de  Partage  le  Fils  de  l’Empereur 
aiant  la  plus  grande  partie  de  la  Succefl 
fîon  d’Efpagnc,  fe  trouvoit  en  quelque 
façon  fatis^ait  ; au  lieu  qu'il  avoit  tout 
fujet  de  fe  plaindre  du  Tcftamcnt  qui 
ne  lui  laiffbit  rien  , puifqu’il  donnoit  la 
poffcflîon  entière  de  la  Couronne  d’Ef- 
pagnc au  Duc  d’Anjou  : ce  qui  ctoit 
capable  de  donner  d’ailleurs  de  l’om- 
brage à la  plupart  des  Puillanccs  de 
l’Europe , & de  leur  faire  prendre  des 
mefurcs  pour  l'empêcher.  Le  Comte  de 
Taliard  eut  ordre  de  faire  la  même  in- 
finuation  au  Roi  d’Angleterre , &:  de  lui 
préfenter  une  Lettre  du  Roi  fon  Maître 
fur  le  meme  fujet. 

Comme  on  ctoit  aveuglé  par  les  rai- 
fons  d'une  profpérîté  , qui  flatoit  une 
ambition  fans  bornes  , on  s’imagi 
noit  que  les  autres  le  fullènt  auffi  ; mais 
on  fe  trompoit  foit-  Le  Roi  d’Anglctcr- 
re  reçut  l'explication  du  Comte  de  Tal- 
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lard , avec  une  froideur  e^ale  à celle 
avec  laquelle  les  Etats  Généiaux  l't- 
voient  reçue  du  Comte  de  B.iord  ; ÔC 
CCS  deux  PuifTances  Ce  préparèrent  des- 
lors  à la  guerre.  Mais  comme  il  faloic 
du  tems  pour  fe  mettre  en  état , & que 
le  Païs  étant  ouvert , le  Roi  pou  voit  y 
faire  marcher  fes  Troupes  qui  ctoicnc 
déjà  fur  pié  , ils  fe  fervirent  des  votes  de 
la  Négociation  , aux  quelles  le  Monar- 
que François  paroifToit  difpürc,cotiBoif- 
fant  l'inluôîfancc  de  fes  forces  , à s’o- 
pK)fcr  avec  fuccès  aux  Puiffances  , qui 
alloient  fe  liguer  contre  lui.  En  cfTet  il 
rappela  de  Hollande  le  Comre  de  Briord, 
pour  avoir  traité  d’une  manière  trop  fiè- 
rc  avec  les  Etats  , & envoïa  le  Comte 
d’Avaux  à fa  place.  Ce  Minillre  qui 
avoir  été  peu  de  teins  auparavant  Am- 
baifadeur  en  cette  Cour , en  connoifi 
foie  m'eux  l'Efprît  & le  Gouvernemenr, 
ÔC  l'on  fe  flacoit  > que  par  fon  adrclTe  il 
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' poficoic  Leurs  Hatrcs  Piiillances  àter-  „ païabic  par  quartier,  s’engageant  à TtooT 

7 • miner  à l’amiable  la  conteftation  du  „ tous  les  fraîx  de  la  guerre  que  le  Duc 

Partage  & du  Teflamcnt  j mais  il  y „ de  Bavière  feroie  dans  Tes  Etats;  com- 

avoit  d'autant  moins  de  fujet  de  l'cfpé-  „ me'  auflî  d’alFurcr  le  Gouvernement 

rer  , que  leurs  interets  ceux  de  leurs  ,,  des  Païs-Bas  a lui  & à faPofterîté  pour 

Alliez  y etoient  entièrement  contraires.  „ toûjours  , d'emploicr  les  armes  des 

Le  Roi  comptoir  pourtant  pas  (i  „ deux  Rois , pour  réduire  les  Chapitres 

T.C.ar.  infailliblement  fur  cette  Négociation,  „ de  Cologne  & de  liège,  qui  éioicnc 
îeft^ur  tous  les  ,,  alors  en  divifion  avec  l’Elcélcur  ; ÔC 

<*c  Ba-  polliblcs  de  parer  le  coup  , qu’il  „ qu'on  ne  finiroit  point  la  guerre , fans 

Tierc  P'^yo'oir  qu’on  alloit  lui  porter. Et  pcHir  „ la  praticipaiion  de  Son  Alttire  Elec- 

t'ans  y reiHTir , il  attira  dans  Ton  Alliance  l’E-  ,,  totale  , & fans  l’avoir  rétabli  dans  Tes 

Pari  Bavière  * alors  Gouverneur  „ Etats  , aiilTi  bien  que  fon  Frère  , au  cas 

•“'  * General  des  Pais*Ras  pour  l'Efpagnc,  ,,  que  les  armes  des  Alliez  s’en  empa- 
par  le  moieii  de  plulicurs  millions  qu'il  „ ralTcnt.,,  Cette  précaution  fut  comme 
lui  donna  ; le  fervant  d’ailleurs  , pour  un  prellêntiment  de  ce  qui  devoir  arri- 
l’y  engager  , du  mécontentement  que  ver  a ces  deux  Princes. 

ce  Prince  prétendoit  avoir  de  la  conduis  Le  Duc  de  Bavière  fc  rendit  peu  après  quelle^ 
te  du  Roi  d'Angleterre,  & des  Etats  Gé-  irca^mià  z la  Cour  de  France,  où  il  cfpé- 
neraux  a ion  egard  , fur  la  fin  de  la  der-  avoir  etc  invité  par  les  deux  Rois.  Le  >’anccs 
nière  guerre. Cet  Elcéteur  s'obligea  „ de  Roi  d'Efpagne  avoir  fouhaité  paiticur 
,,  faire  entrer  un  certain  jour  des  Trou-  liercment  d'avoir  un  entretien  avec  lui 
pes  Françüifes  dans  toutes  les  places  avant  fon  départ  , pour  conférer  fur 
„ des  Pais- Bas,  & de  permettre  , après  pluficurs  affaires  particulières  ; mais  ce 
„ qu’elles  y feroient  entrées  , qu’on  de-  Monarque  aiant  été  obligé  de  partir  pour 
,,  farmât  les  Troupes  Etrangères.  Ilpro-_  l’Efpagne  quelques  jours  avant  l’arrivée 
„ mit  d’agir  avec  toutes  fes  forces  con-  de  l'Elcdcur,comme  nous  l’allons  dire, 

„ tre  les  Ennemis  du  Roi  : de  porter  il  lailla  au  Roi  fon  Aïeul  le  foin  de  cet- 
,,  l’Elcéteur  de  Cologne , fon  Frère  , à te  entrevue  , dans  laquelle  on  flata  l’am. 

„ embrader  les  memes  intérêts , & à re-  bition  de  l’Eleéleur  de  grandes  cfpcran- 
„ cevoir  les  François  dans  les  Villes  de  ces,  même  de  celle  de  monter  fur  le 
„ fon  Eleétorat , qui  feroient  à leur  bien-  Trône  Impérial.  Il  parut  s’y  être  laiflé 
„ fcancc.  Il  confentit  à recevoir  dans  fes  éblouir  , fans  penfer  que  la  route  qu’il 
„ Etats  un  Corps  de  Troupes  Françoifes,  prenoit  ,1e  conduiroit  au  meme  précipi- 
„ avec  un  General  de  la  même  Nation  ce  où  croient  tombez  Jean  - Frideric, 

„ pour  les  commander , & pour  agir  de  Elcétcur  de  Saxe  , & Frideric.Princc  Pa- 
„ concert  avec  les  fiennes  , dont  il  fc  latin  du  Rhin  : dont  le  premier  ftit  dc'- 
„ ferviroit  , pour  faire  telle  diverfion  pouillc  de  fon  Eleélorat  par  l’Empereur 
„ qui  feroit  jugc'c  nécclfaire  , après  avoir  Charle*Quint  ,&  l’autre  par  l’Eropereiu: 

„ fait  en  forte  de  former  dans  l’Empire  Ferdinand  II.  Le  Traité  & le  voiage  de 
,,  un  Parti  avec  les  Cercles  & les  Prin-  l'Elcélcur  ftirent  fi  fecrcts  ; que  les  Puif. 

,,  CCS , fous  le  prétexte  d’une  Alïbciation  fances  qui  croient  fur  le  point  d'entrer 
„ pour  le  maintien  de  la  paix  : moie-  en  guerre  avec  la  France  , n'en  eurent 
„ liant  quoi  les  deux  Rois  lui  promi-  alors  aucune  connoillancc. L’on  n'en  fut 
J,  rent , & à l'Elcéteur  de  Cologne  , un  informé  que  quand  le  mal  fut  fans  rc« 

„ fublîJe  confidérablc  leur  vie  durant,  nièdc  ; ce  qui  donna  le  tems  de  faire 

éclore  dcsdtlfcins.qui  fans  cela  auroient 
♦ Armwi/'MAfjr/r.  ’ été  d’abord  icnvcrlcz  & réduits  en  fu« 
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LOUIS  XIV. 
m^e , par  les  précautions  de  l'Empereur 
& de  tout  l’Empire  , dont  les  deux  Pic- 
res  Electeurs  fc  rendoient  les  Ennemis 
capitaux  , en  fe  joignant  à une  PuilFancc 
Etrangère  contre  rinterét  commun. 

Le  nouveau  Roi  d'Efpagne  ne  pouvant 
donc  plus  dilFcter  Ton  départ  pour  Ma- 
drid , l'avoit  fîxéaU4.Deccinbre.LcRoi 
fon  Aïeul , & le  DauEn  fon  Perc,  prirent 
(xrcafion  de  ce  dernier  adieu , pour  lui 
marquer  ce  jour  - là  les  fentimens  les 
plus  particuliers  de  leur  coeur.  Le  pre- 
niier  lui  prefenta  à (îgner  un  Traité 
d’Union  & d' Alliance  perpétuelle  entre 
les  .deux  Couronnes  , après  avoir  eu 
avec  lui  une  converfation  de  demi  heu- 
re , dans  laquelle  , voulant  lui  donner 
de  nouvelles  indruétions  fur  fa  condui- 
te , „ il  lui  dit , de  fe  fouvenir  toute  fa 
„ vie  qu’il  étoit£»/4»r  dt  France  tqu'il 
„ ne  devoit  jamais  entrer  dans  les  fenti- 
,,  mens  particuliers  d’une  Nation  , qui 
,,  avoit  toujours  été  Ennemie  irrcconct- 
„ liable  de  la  Maifon  dont  il  ibrtoir, 
„ pour  faire  la  guerre  un  jour  contre  fes 
„ Frères  : qu’il  devoit  conferver  la  xié- 
„ mo  rc  des  foins  Paternels  , qu’il  avoir 
,,  pris  pour  l'élever  au  Trône  d une  Mo- 
„ narchie,qui  comptoir  plulreurs  Roïau- 
,,  mes  fous  fa  domination  : que  les  bien- 
,,  faits  qu'il  venoit  de  recevoir  de  la 
,, Couronne  de  France  .dévoient  l'allier 
„ avec  elle  pour  toujours  : que  l'union 
„ réciproque  des  deux  Monarchies  feroit 
„ tout  fon  apuis , & le  rendroit  un  jour 
„ abfolu  en  Efpagne , comme  lui  l'étoit 
„ en  France  : qu’il  ne  doutoit  point  que 
„ fon  Règne  ne  fit  dans  les  commencc- 
,,  mens  quelque  peine  à un  Peuple  at- 
„ taché  depuis  long  tems  aux  Princes 
de  la  Maifon  d’Autriche  , Sic. 

Le  Roi  d’Efpagne , aiant  écouté  ce 
difeours,  ligna  le  Traité,  pat  lequel  il 
cédoit  au  Roi  Très.Chrctien  , & à la 
Couronne  de  France  a perpétuité  , les 
Païs-Bas&  le  M<lancz,en  conEdération 
des  grandes  dépenfes  que  Louis  XIV. 
»Toit  faites  pour  l'élever  fur  le  Trône 
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d’Efpagne.  Le  Roi  s’engagea  de  fon 
côté  de  donner  un  Equivalent  au  Duc 
de  Bavière  ,&  au  Prince  de  Vaudemont, 
pour  le  Gouvernement  perpétuel  qu’ils 
avoîcnt  de  ces  deux  Pais,,  Le  Roi  d'Ef- 
» promettoit  de  ne  rien  faire 

„ pendant  fon  Règne  , & celui  de  fes 
„ Succdleurs  , que  de  concert  & fuivant 
„ les  Confeils  du  RoiTrès  Chréticn  & 
„ de  fes  Miniflies  de  ne  permettrelc 
„ Commerce  des  Indes  à aucune  autre 
«Nation  qu'aux  François,,.  D'autre 
part  Louis  XIV.  & fes  Succdicurs  à 
la  Couronne  de  France  s’engageoient  ,, 
,,  de  fecourit  de  toutes  leurs  forces  le 
,,  Roi  Catholique  , & fes  Succdicurs 
,,  dans  toutes  les  guerres  qu’ils  entre- 
,,  prendroientjou  qui  leur  feroient  décia- 
«réespar  les  Ennemis  des  deux  Cou- 
,,  ronnes  ,, . 

Ce  que  le  DauEu  ,Père  du  Roi  d’Ef- 
pagne,dira  ce  jeune  Monarque  .quand 
il  alla  prendre  congé  de  lui,  fut  à peu 
près  dans  le  meme  Icns.  Il  lui  témoigna 
dans  une  entrevue  d'une  heure  , qu’il 
,,  devoit  fe  fouvenir  toute  fa  vie  du  Sa- 
,,  crifice  généreux  qu'il  venoit  de  faire 
,,  en  fa  faveur  d'une  Couronne  , qui 
,,  lui  apartenoit  de  droit  ; mais  qu’il 
,,  avoit  bien  voulu  la  lui  céder  , par 
,,  un  motif  de  tcndrdlc  natii-ellc  à un 
,,  Père  pour  fon  Fils  : Qu’outre  l'amour 
,,  paternel , des  Raifons  d’Etat  l’avoicnc 
,,  porté  aenuferainE  , pour  prévenir  des 
,,  guerres  fans  En  .que  l'union  aparen- 
« te  des  deux  Monarchies , jointes  en 
,,  fa  Perfonne  , lui  auroit  inmanquable- 
,,  ment  attirées  : Que  quoique  le  pre- 
,,  mier  Prétendant  a cette  Couronne, 
« & toujours  incertain  de  devenir  ja- 
,,  mais  Roi , il  fe  faifoit  cependant  un 
,,  extrême  plaiErdele  voir  (ans  jalouEe 
,,  monter  fur  le  Trône  d’une  des  plus 
« puilTante  Monarchie  du  MondeKi^u'il 
,,  croioit  qu'il  n'oublieroii  jamais  ce 
,,  bienfait  ; Qu'il  ne  lui  demandoir  pour 
,,  toute  reconnoiflânce  que  de  l'aimer 
„ toujours  tendrement , Sc  fes  Frètes, 
H iiij 
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1700.  „ aufll  bien  que  la  Couroune  de  Fran> 

„ce  doncilécoic  forti  ,&avec  laquelle 

„ il  devok  entretenir  une  perpétuelle 
„ union. 

]l  Après  cela , la  0>ur  aiant  fuivi  le 

de  ïri-  Roi  d’Efpagnc  jufqu'à  Seaux  à quelques 
ce  , 8c  lieues  de  Vcrfailles  , ce  Prince  continua 
*n  Ef  accompagné  des  Ducs  de  Bour- 

pagoe.  8°"*  ^ Frères.  Ils  fe 

répacèrcnt  fur  les  limites  des  deux  Etats; 
après  quoi  le  nouveau  Roi  fe  rendit  à 
Madrid  le  15.  Février  1 70 1. 1 1 avoit  au- 
paravant envoïé  fes  ordres  aux  Régens 
du  Ro'iaume  , d'en  faire  retirer  la 
Reine  Douairière  , fur  une  Lettre  que 
lui  écrivit  le  Cardinal  Porto- Carrero, 
& qu'il  avoit  reçu  à Tartas  peu  avant 
d'entrer  en  Efpagne.  Cette  Ptincefle 
choiiît  pour  fon  iejour  la  Ville  de  Tolè- 
de. Elle  y fut  fuivic  par  l'Envoïé  du 
Prince  Palatin  fon  Frère  , à quion  don- 
na ordre  de  fe  retirer  de  la  Cour , auQi 
bien  qu'au  Comte  d'Aversberg  , Am- 
bcllàdeur  de  l'Empereur  , qui  fe  retira 
k Carmanchelà  demi- lieue  de  Madrid. 


Chan- 

gemcni 
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La  difgrace  de  la  Reine  Douairière, 
qu'il  ' caufée  par  la  fnggcftion  de  fes  Ennemis, 
faitd  fut  fuivie  de  celle  de  D.  Baltazar  de 
fon  at.  Mendoça  , Inquifiteur  Général , qui  fut 
rircc.  J jns  fon  Evèché  de  Segovie , Sc 

de  celle  du  Père  de  las  Totres  ,Confef- 
feurdu  Roi  Charles  II. , lequel  eut  or- 
dre de  fe  retirer  dans  fon  Couvent.Cet- 
tc  conduite  d'un  Prince  , qui  ne  faifoit 
que  de  monter  fur  un  Trône-,  qu'on 
prévo'ioit  lui  devoir  être  conteflé  , don- 
nas penfer  à biendes  gens  de  la  Nation, 
qui  regardèrent  ce  procédé  , comme 
-contraire  aux  idées avantageufes  qu'lis 
s'étoient  formées  de  fon  Gouvernement: 
ce  qui  en  porta  plulîeurs  à fe  déclarer 
Réca-  faveur  de  la  Maifon  d'Autriche, 
piiula-  Ainfî  finit  le  dix-feptièrae  Siècle  pat 
ciondes  une  Révolution  , qui  préparoit  uneam- 
ptinci-  plcitiaiière  à l'Hiftoite  du  Siècle  fuivant. 
lYcne-  avant  que  de  parler  des  fuites  de 
ment  grand  Evénement  amené  par  divers 
de  ce  dégrez  au  point  où  on  le  vit  alors , jet- 
Siccle. 
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tons  les  yeux  fur  ce  qui  l'a  précédé  : re-  * , 
montons  un  peu  plus  haut  par  raport 
au  Siècle  où  il  eft  arrivé  , pour  en  re-  S'/*- 
marquer  l'origine  & le  progrès.  Chaque 
Siècle  efl  une  leçon  pour  celui  qui  le 
fuit.  fr.  » fur 

Quoique  le  démembrement  de  l'Em- 
pire  Romain  eût  fappé  les  fondemens 
d'une  nouvelle  Monarchie, II  avoit  néan- 
moins dans  la  fuite  donné  lieu  àl'  éléva- 
tion de  deux  grandes  Puiflànces  dans 
nôrre  Occident , que  l'on  avoit  regar- 
dées félon  la  penfee  du  Duc  de  Rohan, 
comme  les  deux  Pôles  , des  (juels  defien- 
dent  les  influences  de  Poix  dr  de  Guerre 
furies  esutres  Etats  : Et  cette  Maxime 
avoit  réglé  jufqu'alors  les  intérêts  des 
Princes  , pour  tenir  la  balance  égale 
entre  ces  deux  grandes  MOnarchies.Cel- 
le  d'Efpagne  , comme  un  grand  fleuve, 
s etoit  étendue  au  long  & au  Iarge,juf- 
ques  dans  le  Nouveau  Monde  , fous  le 
prétexte  fpécieux  d'étendre  la  Foi  Ca- 
iholûjue  fuivant  la  Concellion  du  Pape 
yltexaudre  yl,  ; fource  de  richefles  im- 
menfes  & en  même  tems  d'iniquitez  & 
de  cruautez  énormes , par  l'avidité  de 
ceux  à qui  cette  expédition  fut  corami- 
fe  I Sur  quoi  le  fameux  Evêque  Don 
B.de  las  Cafas  adreffa  au  Roi  une  fage 
& Chrétienne  Remontrance  , qu'on  lit 
dans  fon  Hiftoire , où  , après  avoir  re- 
préfenté  combien  les  cris  des  Pauvres 
& des  Malheureux  attiroient  la  colère 
de  Dieu  fur  les  Peuples  & lùr  les  Rois, 

& que  cet  horribles  excès  ne  pouvoienc 
qu'attirer  des  châtimens  fur  toute  l'Ef- 
pagne  ; Ceux , ajoute-t-il , tjui  viendront 
après  nous  , ne  verront  ^tse  trop  la  vérité 
de  cette  Prophtnt.  L'émulation  de  la. 
Maifon  de  \alois  , aidée  par  l'intérêt 
commun  de  quelques  autres  Puiflànces, 
fut  une  digue  à la  valeur  & aux  progrès 
de  l'Empereur  Charles. ^int , qui  avoit 
hérité  de  ces  vaftes  Etats.  Mais  le  luflre 
de  cette  Maifon  , fl  féconde  en  Princes, 
dont  elle  donna  l'un  à la  Pologne  , fs 
ternit  par  de  fanglantes  Tragédies 
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Î700.  enfin  s’cceignic  tout  d'un  coup  , pour 
■ faite  place  à la  Maifon  de  Boutbon,qui 
Henri-  monta  fur  le  Trône  , quoi  qu'éloignée 
du  dix  à l'onzième  décté  , dont  il  n'y 
Xtll.é-  ^voïc  jamais  eu  d exemple  en  rrance. 
bauc-  Henri  U Grand  étoit  Pretejlane  , lors 
beat  le  qu'il  parvint  à la  Couronne;raaisil  ccilà 
fcffeîn  pout  Ce  la  conferver  contre  les 

jj  delTcins  de  la  fameufe  L'gne  Catholicité. 
Monar,  H mit  fin  à l'hortcut  des  guerres  civiles, 
chie  dont  il  recueillit  le  débris  ; & fe  ibuve- 
Se^*'  nant  de  ceux  qui  l'avoient  foùtenu  , il 
‘ rétablit  la  paix  au  dedans  & au  dehors, 
rendit  en  peu  d'années  le  Roïaume  flo* 
rlilant  , & fe  mit  en  état  de  fc  tendre 
à Ton  tour  redoutable  à fes  Ennemis. 
L'Hiftoirc  a confervé  le  grand  projet 
qu'il  avoit  formé  au  commencement  du 
dernier  Siècle , fous  le  prétexte  fpécieux 
de  réduire  la  Maifon  d'Autriche  dant 
les  bernes  de  l' Efpagne  & de  fet  Terret 
Héréditaires.  Mais  fur  le  point  que  ce 
grand  projet  alloit  éclore  , il  s'évanouît 
tout  d'un  coup  par  un  accident  déplo- 
rable , qui  finit  les  jours  de  ce  grand 
Prince.  Louïi  XIII.  fonFils  ne  put  re- 
prendre iîtôt  ce  delfein  , ^ caufe  de  fa 
Minorité  , travetfée  par  l'ambition  des 
Crans  & des  Favoris.  Tout  demeura 
fufpendu  par  la  conclufîon  d'un  double 
Mariage  entre  les  deux  Couronnes. L'eF- 
pagne  qui  n'a  point  de  Loi  Sali<]ue,exi- 
geaune  Rénonciation  de  l'Infante  Anne 
d'Autriche  , pour  garder  l'égalité  entre 
ces  deux  Couronnes  rivales  & incom- 
patibles : foible  rempart , comme  la  fui- 
te l'a  fait  voir  ! Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , parvenu  au  Miniftcre, montra  bien- 
tôt ce  qu'un  grand  Génie  étoit  capa- 
ble d'entreptendre&d'exécuter.ll  abaif- 
fa  les  Crans  , éleva  l'Autôrité  Roiale; 
puis  tournant  fes  vues  contre  la  Mai- 
fon d'Autriche,  il  excita  ce  grand  mou- 
vement qu'on  vit  alors  dans  toute  l'Eu- 
rope , & malgré  les  épines  qu'il  trou- 
voit  fous  fes  pas  à la  Cour  , il  fraïa  le 
chemin  à tout  ce  que  nous  voïons  au- 
jourd'hui, Mais  fa  mort , faivic  de  celle 
Tom  J II, 
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du  Roi , changea  pur  un  tems  la  face  f’poô; 
des  afiaires.  , 

Leuis  le  Grand  parvenu  à la  Couron-  Louis 
ne  dans  fon  bas  âge  ,fous  la  Régence  de  XIV. 
la  Reine  fa  Mère  , fous  le  Miniftère  du  l'athè* 
Cardinal  Mazarin  ; eut  d'abord  des 
commenccmens  glorieux  , mais  enfuite  que  ma 
troublez  par  une  guerre  civile  , qui  mit  nicrc. 
fa  Couronne  en  péril  ,&  donna  lieu  aux 
Proteilans  d'y  fignaler  leur  fidéiicéiquoi- 
que  dans  la  fuite  elle  n'aît  pu  les  ga- 
rantir de  leur  ruine. La  paix  de  MunJIer 
qui  mit  fin  aux  troubles  d'Allemagne, 

& affermit  les  Provinccs-Unics  , fur, 
fuivie  quelques  années  après  de  celle  des 
Pirenéet , & du  Mariage  du  Roi  T,  C, 
avec  l'infante  Marie  Therèfe  : fourcc 
de  nouvelles  prétentions  & de  nouveaux 
démêlez. L'Efpagne  crut  alors  y avoir 
fermé  la  porte  , avec  le  fccau  d'une 
Rénonciation  folemnelle  -,  mais  elle  U 
vit  bien  tôt  ouvrir  , après  la  mort  de 
Philipe  IV,  La  France  avoit  eu  le  temt 
de  reprendre  de  nouvelles  forces  ; les 
affaires  avoient  changé  de  face  en  An- 
gleterre , par  le  rétablilTement  du  Roi 
Charles  //.après  une  terrible  cataffro- 
phe  ; le  pouvoir  du  Roi  T.  C.  dans  fes 
Etats  n'avoit  plus  d'autres  bornes  que 
fa  volonté;  & la  conjonéfurc  favotiloit 
de  tous  cotez  l'exécution  des  grans  def- 
feins  de  fon  Aieul.  Ainfi  tien  ne  parut 
impoflîble  â ce  grand  Monarque  , non 
pas  ir.éme  de  rendre  la  France  toute 
Caiheticue  : Réunion  , qui  ( au  juge- 
ment de  Mr.Talon  dans  l'Arét  du  a j. 

Janvier  iâS8  ) paroiffoit  non  feulement 
aux  PoUticuet , noais  aux  Perfonnes  les 
plus  pieufet  dr  les  plus  l^lêei , un  Projet 
également  chimcrlejHe  & dangereux  ; 6i 
qui  en  effet  eût  été  digne  d'une  louan- 
ge immortelle  , lî  l'efprit  de  l'Evangile 
en  eût  dirigé  le  plan  & l'cxécution.dans 
ceux  qui  en  avoient  le  foin  , au  lieu  du 
renverfement  de  t'edit  de  ï<l.tmet,Sc  de 
tant  de  moïens  crians  , pratiquez  pour 
faire  des  Converlîons  , qui  n'en-ont 
encore  aujourd'hui  que  le  nom. 

l 


« 


Digitized  by  G*  Ogic 


66  H I S T O I 

I jot>.  Les  fuites  ent  fait  yoic  dans  le  cours 

■ de  près  de  ^o.ans  , quels  ont  été  les 

Sa  trop  effets  que  cette  grande  Puiffance  a fiic 
1““^'  fentirà  tous  les  autres  Etats  & combien 
d'efforts  il  a falu  multiplier  à propor- 
séünit  tion  du  délai,  pour  ramener  l'équilibre, 
tpuce  L'orage  n'étoit  pas  dilHpé  dans  un  lieu 

I Euro  q,j«;|  Jjns  un  autre.  Rome  , 

ttc  ki  Gènes  , le  Pais-Bas , la  Franche-Comté, 

la  Lorraine , l'Alface,  la  Hollande,l'An> 
glcterre , l'Allemagne , l'Italie  , éprou- 
vèrent fuccellivement  ou  conjointement 
le  poids  de  cette  Puiffance . Ce  fût  ce 
péril  commun , qui , après  avoir  redon- 
né un  StMhttider  à la  Hollande  fur- 
monia  tous  les  obffacles  qui  rendoient 
l'union  comme  impollîble  } qui  donna 
un  Eleâenr  de  Cologne  , un  Prince  de 
Liège , un  Roi  à l'Angletterre  , un  Roi 
des  Romains  à l'Empire,  un  Gouvemenr 
dans  les  Pais- Bas  , & même  en  dernier 
lieu  un  Roi  ^ la  Pologne  ; & qui  enfin 
après  tant  de  Traitez  impuiffans&  équi- 
voques , produi  fit  les  grandes  Reffitu- 
lions  portées  par  le  Traité  deRisvvicK. 

II  ob-  Mais  , chofe  admirable  & fiirprenan- 
tient  te  j ce  que  la  France  avoir  tenté  vaine- 

ouverte , par  tant  de  guer- 
luiion  fiicceflîves , elle  l'obtint  depuis  cet- 
furpre-  te  dernière  paix,  qui  avoir  redonné  du 
nante  crédit  i fes  Négociations  , & relâché  les 
reilôrts  de  l'union.  L'Efpagnc , pour  qui 
tant  de  coups  avoient  été  frapez  ,étoit 
avoir  arrivée  â ce  moment  fatal  , qui  devoir 
dirpucè  éteindre  par  la  mort  de  Chéries  //.cette 
Maifon  d'Autriche , pour 
guerres  monter  fur  fon  Trône  la  Mailôn 
de  Bourbon  , quoi  que  l'autre  branche 
Impériale  d'Autriche  , féconde  en  Héri- 
tiers , Ait  devenue  plus  libre  & plus  dé- 
gagée que  jamais  par  la  paix  avec  le 
Turc.  Le  Traité  de  Partage  concerté 
avec  la  France  & fes  Alliez, pour  trou- 
ver un  équilibre  entre  les  deux  Puiffan- 
ces  concurrentes  , s'évanouit  â la  vue 
d'un  Teilament , q li  ,accordoit  tout  à 
l’une  au  préjudice  de  l'autre.  La  porte 
qui  avoic  été  fermée  par  les  Rénoncia> 
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lions  , venoit  d’étre  ouverte  par  ce  Tef- 
tament  •,  &c  la  Maiibn  de  Bourbon  fe  vit 
Héritière  d'une  fi  vaile  Succeflîon  , qui 
lui  avoir  coûté  depuis  un  Siècle  tant 
d'épuifemens  & de  guerres. 

Ce  fut  par  ce  grand  & extraordinaire 
événement  que  commenta  ce  nouveau 
Siècle.  Le  Roi  Philippe  V.  fut  rais  en 
pofièlEon  de  la  Monarchie  Efpagnole 
fans  aucune  contradiétion  , avant  que 
l'Empereur  eût  le  tems  de  fe  reconnoi- 
tre  & de  s'y  opofer , ni  qu’aucune  Puif- 
fance  fût  en  état  de  le  fecourir.  Tout 
rétilEt  félon  les  ibuhaits  de  la  France, 
& ce  fût  lâ  le  plus  haut  période  de  fôn 
bonheur  ; fi  pourtant  on  doit  appeler  de 
ce  nom  une  pofpérité  aparente  , qui 
renfermoit  tant  d'épines  , comme  la 
fuite  l'a  fait'voir.  Chacun  regarda  cette 
conjonéfure  , comme  un  icms  de  ctife 
pour  la  perte  ou  le  falut  de  l’Europe; 
mais  il  étoit  impoflible  de  prévoir  de 
quel  côté  les  chofes  tourneroient  , 
tant  il  y avoic  de  difEcultez  ôc  d'em- 
baras  comme  infurmontabics.  Le  pé- 
ril étoir  évident  en  ne  s'opofant  point 
â un  torrent , qui  commençoit  à inon- 
der les  Etats  voifins  ; mais  il  n'y  avoir 
pas  moins  de  péril  â s'y  opofer  fbible- 
ment , & les  difpofitions  n'étoient  pas 
telles  qu'il  eût  été  â fouhaiter , pour  re- 
médier à un  mal  fi  prcffant.ta  paix  de 
RisvvicK  avoir  defatmé  & defuni  les 
Alliez  : la  France  avoir  confervé  fes 
forces  , & avoit  trouvé  le  fecret  de  ga> 
gner  plufieurs  Cours,  i. 'Empire  fe  trou-» 
voit  partagé  , Sc  l'Empereur  nétoic  pas 
en  état  de  pourfuivre  fes  droits  fans  fe- 
cours.  Les  Provinces-Unies  qui  le  trou* 
voient  les  plus  expofées  , fe  voiaienc 
menacées , d'invafion  ; Sc  comme  na- 
turellement elles  font  portées  â la  paix, 
elles  paroifToient  peu  difpofécsâ  rentrer 
dans  une  nouvelle  guerre  , fans  une 
necelfité  indifpcnfable.  L'Angleterre  fc 
trouvoitdans  les  mêmes  difpofitions , SC 
on  voioit  en  general  que  la  Nation 
étoit  plus  portée  à fc  tenir  fur  la  défeq- 
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■ ■I  -■  lire  , qu'à  agir offenfiTcmcnc. 

X700.  L CS  chofes  ccant  dans  cec  état,  la 
Moiens  crut  qu'il  ne  lui  reftoitpas  beau- 

qu'elle  coup  à faire»  pour  parvenir  à fes  deflèins; 
xnec  eu  & que  d'un  côté  en  intimidant  par  Tes 
ufage  Troupes,  & de  l'autre  en  parlant  de  paix 
pt  éTc-  neutralité  elle  previendroic  un  c 

nir  une  nouvelle  Ligue  avec  l'Empereur , & par 
nouvel*  là  feroit  en  état  de  meprifer  fes  forces, 
le  Li-  C'eft  pour  cela  que  le  Roi  T.  C.  muni 
d'un  plein- pouvoir  des  Regens  d'Efpa- 
gne , envoïa  fes  Troupes  dans  le  Milanez 
£c  dans  le  Pais-Bas  pour  en  prendre  pol^ 
fefSon  au  nom  du  Roi  fon  petit-Füs.  Il 
fit  (brtir  les  Troupes  Hollandoifes  des 
Places  qu'elles  occupoient  : il  fe  faifît 
deMons,de  Charleroi , deNamur,ôc 
il  anéantit  la  faroeufe  Barrière  , qui 
• avoic  été  (lipulée  & conErmée  par  tant 
de  Traitez.Le  prétexte  fut  que  les  Etats 
Generaux  n'avoient  pas  reconnu  le  Roi 
d'Efpagne  ; mais  ce  prétexte  fût  levé  par 
une  reconnoidànce , aux  conditions  de 
donner  à l'Empereur  une  fatisfaétion 
î>iniaC‘  ^ raifonnable , ôc  de  rétablir  la 
tion  Barrière. 

qu’elle  On  vit  en  même  tems  les  Miniftres  de 
K^l’if  ^*'*ncedans  les  Cours  Etrangcres,ouvrit 
une  nouvelle  fcène  bien  différente  de  cel- 
fei  Ter  le  de  l'année  dernière,  lorfqu'ils  avoienc 
mes  de  invité  les  PuiBànccs  d'entrer  dans  le 
. Traité  de  Partage  le  mtintitn  de  U 
Traitez  Miniftres , chargez  de  nouvel- 

les inftruéàions  , changèrent  aulE  de 
langage  , & firent  entendre  que  l'union 
des  deux  Couronnes  étoit  l'unique  fou- 
tien  de  la  paix.  On  leur  opofa  les  pro- 
meftès  nouvellement  réitérées , de  s'en- 
tenir  au  Traité  de  Partage,  Ils  repondi- 
»lle  re-  rent  par  une  diftinûion  dt  l' E/prit  & 
fife  de  des  Termes  du  Truite'. 
donner  L'étonnement  fut  général , & chacun 
tfoa  comprit  les  confcquences.  Les  Etats 
rzmpe-  Generaux  , de  concert  avec  le  Roi  de 
rcor.  la  Grande  Bretagne  , firent  tous  leurs 
efforts  pour  détourner  l'orage  qui  me- 
naçoit  toute  l'Europe.  Ce  Monarque, 
plus  attentif  au  bien  commun  , qu'au 


reficntiraent  de  l'injure  qui  lui  étoit 
faîte  fur  le  Traité  de  partage  , & Leurs 
Hautes  Puiffances  le  fécondant  dans  le 
même  cfprit , n'oublièrent  rien  pour  lâ- 
cher de  nioïcnner  un  accommodement, 
avant  que  les  affaires  s'engageaffent 
plus  loin; & l'on  peut  dire  que  c'étoit 
alors  le  tems  favorable , & l'occafion 
la  plus  convenable  que  l'on  pût  fouhaiter. 

M.le  Comte  d' A vaux  fut  , comme  je 
l'ai  dit , envoïé  en  Hollande,  où  fa  ve- 
nue fut  extrêmement  agréable.  On  eut 
avec  lui  plufîeurs  Conférences , & rien 
ne  manqua  du  côte  de  la  Négociation; 
mais  fes  ordres  ne  s'étant  pas  étendus 
plus  loin , que  la  fureté  particulière  & 
les  interets  fcparez  de  cet  Etat , L.H.P. 
firent  connoître , que  leur  fureté  parti- 
culière ne  pouvoir  fe  trouver  que  dans 
la  paix  generale  , & que  celle-ci  ne 
pouvoir  avoir  lieu  qu’avec  la  fatisfaébion 
de  l'Empereur.La  Cour  de  France  ne 
voulut  pas  donner  les  mains  à ce  point 
décifif , ni  entrer  en  aucun  expédient  à 
l'égard  de  S.  m.  I.  Ainfi  toutes  les  ten- 
tatives furent  inutiles , & M.  le  Comte 
d'Avaux  partit  fans  pouvoir  rien  con- 
clure , au  grand  regret  de  tous  ceux  qui 
fouhaitoient  une  bonne  paix.  Le  R ! 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  d'Angleterre  «’An- 
paflà  en  Hollande , pour  y voir  la  dif 
pofition  des  affaires , & fe  mettre  en  jifpoj-g 
ifat  de  parvenir  par  la  force  au  but , où  à défw 
il  n’avoit  pu  arriver  par  la  Négociation,  «fre  les 
Il  alla  d'abord  vifiter  Breda , Berg-op- 
Zoom,  le  Fort  de  l'Eclufe  & quelques  ' 
autres  Places  frontières  des  Provinces- 
Unies , d'où  aiant  pafté  dans  la  Guel- 
dre,ily  fit  la  revue  des  Troupes  des 
Etats , 6c  alla  dans  toutes  les  Places  de 
cette  Province.  Tandis  que  ce  Monar- 
que prenoit  ces  précautions  en  faveur 
des  Hollandois  pour  refifter  aux  efforts 
que  le  Roi  pou  voit  faire  contr'eux  , le 
Parlement  4’Angletcrrc  difpofbittoutes 
chofes  pour  leur  fecours  fuivant  les 
Taitez  d'Alliance  des  deux  Nations  ; a 
près  avoir  marque  fon  indignation  coa- 
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tre  le  procède'  du  Roi  T.  C. , & defa- 
prouvé  le  Traité  de  Parcage  , qui  juf- 
qu'alors  n’étoit  point  venu  à fa  connoif- 
iance.  llfutjugé  prejudiciable  , non  feu- 
lement à la  Grande  Bretagne  mais 
même  à toute  l'Europe  ; puisqu'ajoû- 
tant  à la  France  les  Ro'iaumes  de  Sici- 
le Se  de  Naples  , divers  Ports  de  la  Mc- 
diterrannée  , la  province  de  Guipufeoa, 
& toute  la  Lorraine  , il  tendoic  airelle- 
ment  à augmenter  le  pouvoir  & la  gran- 
deur de  cette  Couronne  , & contribuoic 
à la  ruine  du  Commerce  de  la  Nation 
Angloife.  La  Chambre  des  Communes 
pouffa  meme  la  chofe  fi  avant , qu'elle 
demanda  l'éloignement  du  Comte  de 
Forland  ,dc  Milord  Jean  Sommets, d’E- 
douard , Comte  d'Oxford,&  du  Marquis 
d'Halifax  , de  la  Cour  & du  Confcil  du 
Roi  , pour  lui  avoir  confcillé  d'entrer 
dans  ce  Traité. 

Les  préparatifs  de  part  & daucre 
pour  une  guerre  , qui  menaçoic  l’Euro- 
pe entière  , jetterent  la  confternation 
parmi  les  peuples  ; mais  ceux  de  Fran- 
ce eurent  d'autant  plus  de  fujet  de  s'en 
allarmer  , qu’ils  n'avoicnt  pas  les  mê- 
mes raifons  que  leurs  Voifins  , pour 
s’engager  dans  une  querelle  , qui  n'in- 
rérdlôit  que  leur  Monarque  , dont  l’a- 
grandilfement  & la  puiilancc  ne  ten- 
doient  qu'à  oprimerdc  plus  en  plus  leur 
liberté.  Auffi  la  dernière  paix  leur  avoît- 
cllc  caufé  peu  de  joie  , par  un  ptclfenti- 
inent  des  nouveaux  malheurs  aux-queb 
ils  alloientctre  expofcz.A  peine  avoient- 
ils  eu  le  tems  de  refpirer , & de  goûter 
les  douceurs  de  la  tranquillité;puifqu’ils 
s’étoient  vus  obligez  de  pa'ier  les  memes 
impôts , les  memes  charges  , & les  me- 
mes fubfides.il  n’y  eut  que  la  Capitation, 
dont  ils  furent  foûlagez  pendant  quel- 
que tems  ; mais  le  Roi  la  rcnouvclla 
cette  année.  Il  haulfa  la  Monoie  à fon 
profit  , Se  créa  de  nouvelles  Charges 
dans  les  Villes  , d.ins  les  Bourgs  , & 
dans  les  Villages  meme.  C'eft  ainfi  qu’il 
fe  pvéparoit  à la  guerre  , qui  ctoit  de 
venue  inévitable  , pat  le  peu  d’égard 


qu'il  avoir  eu  pour  les  remontrances  du  ijoo. 
Roi  d’Angleterre  & des  Etats  Généraux, 
qu’il  avoir  jouez  d'une  manière  fi  inju- 
rieufe.  Car  non  content  d’avoir  pris  pof. 
fclllon  de  toutes  les  PUccs  des  rais-Bas 
apartenant  à l’Efpagne  ,&  d'y  avoir  mis 
Garnifon  ; il  fit  marcher  des  Corps  con- 
fidétablcs  de  Troupes , Se  tirer  une  Lig- 
ne depuis  l'Efeaut  près  d’Anvers  jufqu'à 
la  Meufe  , Se  une  autre  d'Anvers  à 
Ofiendc;  Il  établit  de  grans  magazins 
en  Flandre,  en  Brabant  , en  Gueldrc  , Sc 
à Namur,&  fit  des  tentatives  auprès  de 
pluficurs  Princes  d’Allemagne  , & d’I- 
talie , pour  les  attirer  dans  fes  intérêts, 
ou  les  engager  à demeurer  Neutres.  Vint: 
Cependant  l’Empereur  , comme  la  . 
Partie  principale  & la  plus  intércITéc, 
publia  d'abord  un  manifefie  contre  les  Mani 
prétenfions  de  la  France  , & commença  Rfle 
à faire  valoir  fes  droits  fur  le  Duché  de 
Milan  , qui  étant  un  Fief  de  l'Empire, 
fujet  au  droit  de  RévetCon  à défaut  fions 
d’Hoirs  mâles  , lui  étoit  dévolu  pat  la  de  I» 
mort  du  Roi  d'Efpagne.  Il  en  informa  * 
le  Pape  , auflï  bien  que  les  Princes  Se  les 
Républiques  d'Italie,  & fit  déclarer  fon 
droit  au  Prince  de  Vaudemont  , Gou- 
verneur du  Milanez , & aux  Etats  du 
Pais  alfemblcz  à ce  fujet.  Il  les  fomina 
de  le  reconnoître  , Se  de  lui  prêter  Foi 
& Hommage  , mais  ce  fut  inutilement. 

Le  Prince  étoit  trop  dévoué  aux  inté- 
rêts de  la  France  , pour  prendre  un  au- 
tre parti  ; Se  les  Peuples  , quelque  bien 
intentionnez  qu’ils  fuflent  pour  l’Em- 
pereur , n'étoient  pas  libres  de  fuivre 
leur  penchant  : leur  Pais  étant  rempli 
de  Troupes  , Ftançoifes.- 
L e Roi  prévoioit  bien  que  l’Empe- 
reur  ne  pouvant  fe  faite  faire  raifon  roue  K 
pat  la  voie  des  Négociations  , auroit  en-  de  Sa- 
fin  recours  à laforce,5c  comme  il  fe  dé- 
fioit  de  celles  qu'il  avoir  à lui  opofirr  , il  pjfri 
prclfa  les  Vénitiens  & les  autres  Piiif-  duRoy-, 
fances  d'Italie  , d’entrer  dans  fon  Parti, 
fous  le  prétexte  de  leur  commune  dé- 
fcnfe.'i'ais  les  démarches  du  Cardinal 
d’Etrées , Se  du  Comte  de  Teffé  , fes 
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n’cutcnc  pas  touc  le  fuc-  pallï  de  tout  ce  qu'il  faloit  pour  la  faire  170t. 
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, Minières  , n’eurent  pas  tout  le  fuc- 
' cez  qu'il  en  avoir  efpcré.  Toute  l'Italie 
cmbrafla  la  Neutralité  , excepté  les 
Ducs  de  Mantouc  & de  Savoye.  Le 
premier  , moins  éfrayé  des  menaces 
ïimulées  du  Prince  de  Vaudemont , Sc 
du  Comte  de  TelTé , que  gagne  pat  les 
ptomcircs  du  Roi  , qui  lui  donna  en- 
iliite  (îx  cens  mille  francs , reçût  Gar* 
nifon  Françoife  dans  fa  Capitale.  Le 
fécond  ne  put  relîllcr  aux  offres  avanta- 
gcu  les  qu'on  lui  fit  de  le  déclarer  Ge- 
neralillime  des  Armées  du  Roi  en  Italie, 
avec  une  pcniiou  de  cinquante  mille 
écus  par  mois , & de  marier  fa  féconde 
Fille  au  nouveau  Roi  d'Hfpagne , dès 
qu'il  feroit  monté  furie  Trône.  Il  fem- 
ble  que  le  Duc  de  Savoye  fît  en  cela  une 
démarche  opufee  à la  bonne  Politique. 
Car  la  Couronne  d'Efpagnc  lui  étant 
fubllituée  après  la  mort  de  l'Empereur 
& de  fes  Enfans  , il  devoir  non-fculc- 


téüllîr , partit  muni  du  pouvoir  & des  

ordres  nccelTaires  pour  l'execution.  ‘^'*1 
loutes  les  aparenccs  lui  etoient  con- 
traires , les  François  s'étoient  emparé 
de  tous  les  pafTàges  de  l'Etat  Vénitien. 

Leur  Armée  fuperieure  en  nombre  jouif- 
foit  de  toutes  les  commoditez  du  Mi- 
lancz  &:  des  Etats  voifins.  Elle  étoic 
commandée  par  le  Maréchal  de  Catinar, 
Capitaine  auflî  expérimenté,  qu'il  avoir 
été  heureux  jufques-là  dans  les  entre, 
prifes  ; Sc  le  Duc  de  Savoye  étoit  à por- 
tée de  le  joindre  avec  fes  forces  en  qua- 
lité  de  GeneralilEnle.  . 

On  étoit  fi  peu  allarmé  en  France  de 
la  marche  du  Prince  Eugène , que  l'on  tcni- 
ne  croyoit  pas  même  qu'il  lui  fût  polli-  po“é 
ble  de  penetter  en  Italie  , & fon  projet 
étoit  regardé  comme  chimérique.  Ce- 
pendant  à l'arrivée  de  ce  Prince  fur  la 
frontière  , toutes  les  difficultez  s'éva- 


raent  ne  pas  entrer  dans  l'Alliance  de 
la  France , ni  demeurer  dans  la  Neutra- 
lité, mais  prendre  ouvertement  le  Parti 
de  l'Empereur  , & l'aider  de  toutes  fes 
forces  à fuùtcnir  fes  droits  fur  une  Suc- 
cellïon  , à laquelle  il  avoit  lui-même 
tant  de  part.  En  éfec  le  Roi  des  Ro- 
mains n'avoit  point  d'Enfans,  Bc  l'Ar- 
chiduc fon  Frère  n'étoit  pas  encore 
marié;  ce  qui  aprochoit  fore  le  Duede 
Savoye  de  la  Couronne  d'Efpagne.  Au 
lieu  qu'il  s'en  voyoit  exclus  , ou  du 
moins  fort  éloigné  , fi  elle  demeuroit  à 
la  Maifon  de  France  , à caufe  des  pré- 
tentions des  Ducs  de  Derri  & de  Char- 
tres , au  defaut  dcfquels  , & de  leurs 
Enfans  , l'Archiduc  étoit  en  droit , 


nouilicnt.  Il  fe  fait  une  nouvelle  route 
à travers  des  lieux  inacccllîbles  : il  pé- 
nétre dans  le  Pais  , amufe  les  François 
par  des  feintes  , & pendant  qu'on  l'a- 
tendoit  où  il  n'alioit  pas , il  tombe  fuc 
Carpi  où  il  n'étoit  pas  attendu.  Le  Ma- 
réchal de  Catinat  s'y  étoit  retiré.  Les 
Impériaux  l'y  attaquent  fans  perdre  de 
tems  , nonobftant  l'inégalité  du  terrain, 
les  ravines , les  marais , & les  broulfail- 
les  qu'il  faloit  franchir.  Le  choc  fut  d'a- 
bord rude  , & un  Kegiment  de  Cuiraf- 
fiers  des  Impériaux,  qui  s'étoit écarté 
des  autres  pour  n’avoir  pas  vû  la  Ligne, 
eflùya  un  grand  feu  des  François  , & fuc 
fort  maltraité.  Mais  l'Infanterie  Impé- 
riale étant  venue  à fon  fecours,  les  ar- 


nicmc  félon  les  François  , de  fuccc-  rêta  tout  d'un  coup  & les  repoufla  co- 
der. fuite.  Le  prince  Eugene  étant  furvenu 


L'Em-  Durant  ce  tems-là  l’Empereur  s’étoit 
perçut  mis  en  état  d'agir.  Il  avoir  rcfolud'en- 
fc  met  voyer  une  Armée  en  Italie  pour  la  dé- 
fenfc  de  fes  droits  , & pour  encourager 
&chat-  autres  Puilfances.  Il  avoit  chargé  le 
c le  Prince  Eugène  de  cette  importante  Né- 

tince  gociation;  &ccPtincc,  inlliuit  pat  le 
Euscue  ° ‘ 


avec  de  nouvelles  Troupes  les  chaffa 
de  leur  Pode  qu'ils  abandonnèrent  avec 
précipitation  , laillant  près  de  deux  mil- 
le hommes  fur  le  champ  de  bataille  , & 
quantité  d’Officiers.  Les  principaux 
furent  le  Chevalier  d'Albrct  , Fils  du 
Duc  de  Luincs , Si  lu  bicur  du  Cara- 
1 iij 
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bouc , Oilonels  : les  Impetiauic  pcrdi- 
' rcnc  quatre  cens  hommes , fans  les  blcf- 
{ez.  Le  Prince  Eugene  reçut  un  coup 
de  feu  à la  jambe  , dans  le  tcms  qu'il 
animoit  fcs  Troupes  à forcer  les  obfta- 
cles  qui  arrctoient  fa  viâoire. 

Le  Ma-  Le  Maréchal  de  Catinat  s'etant  reti- 
léchal  ré  enfuite  à St  Pierre  de  Legnano , en 
de  Ca-  décampa  la  même  nuit,  & marcha  vers 
tinats  f ijoids  du  Mincio  , après  avoir  aban- 
Inuiile-  donné  tous  les  Portes  qu'il  avoir  ocupez 
jicnt.  jufqu'à  Vérone.  L'aproche  des  Impé- 
riaux lui  ht  peu  après  quiter  fon  Camp 
de  Villa  Franca , & parter  cette  Rivière 
pour  s’avancer  vers  Goito  dans  le  Man- 
touaa,  refolu  de  difpucer  delà  l'entrée 
de  ce  Pais  aux  Impériaux  i mais  toutes 
fes  mefures  , ni  l’arrivée  du  Duc  de 
Savoyc  qui  joignit  dans  ce  tcms* là  l’Ar- 
mée Françoife  , avec  fix  à fept  mille 
hommes  de  fes  Troupes  , ne  purent 
arrêter  le  Pvince  Eugene.  Il  palTc  le 
Mincio  à la  vûë  de  cette  Armée  , après 
avoir  nétoyé  l’Adige  , & prend  enhn 
porte  près  de  l’Oglio  , où  il  arture  la 
fubfirtance  de  fon  Armée  , & fe  met 
en  état  de  harceler  fans  cellè  les  Fran- 
çois. , / 

Un  progrès  h furprenant  caufa  quel- 
que alteration  parmi  les  Generaux  des 
deux  Couronnes  , jufques-là  que  les 
amis  du  Maréchal  de  Catinat  craigni- 
rent , qu’il  n'en  réjaillit  quelque  chofe 
fur  lui.  C’ert  l’effet  ordinaire  de  l’in- 
jurticc  , qui  acom^agne  les  mauvais 
fuccez  , fur  tout  apres  une  longue  prof- 
perité  ; les  flateurs  enchaînent  la  for- 
tune au  chat  des  Héros  ; mais  ceux  qui 
font  au  timon  des  affaires  , & qui  con- 
noilfcnt  la  vicilEciide  deschofes  humai- 
nes fentent  le  ridicule  de  cette  flateric. 
La  fuite  du  tcms  a fait  l’apologie  de  ce 
General  , dont  les  vûcs  pénétrantes  le 
portoient  à ne  rien  hazarder  fans  necef- 
hté  , Si  le  Roi  fon  Maître  lui  a tendu 
jurtice.  Cependant  fur  les  premiers  avis, 
le  Maréchal  de  Villeroi  fut  rapelé  en 
Cour,  Si  envoyé  en  Italie  pour  Adjoint, 


Le  Ma- 
réchal 
de  Vil- 
Icroilui 
cft  en 
voyé 
pour 
j>d- 
joiot. 


I R E D E 

avec  ordre  d'aller  ataquer  les  Im-  1701Î 

petiaux  , & de  les  forcer  dans  leut 

Camp.  Auttci 

Cet  ordre  s’exécute  ; l’Armée  des 
deux  Couronnes,  fottihée  par  la  jonc-  oene^ 
don  des  Troupes  de  Savoye  , parte  ta!  des 
l’Oglio  fans  opohtion  le  Prince  Eu-  I«npé- 
gene  l'atend  de  pied  ferme  , & renfor-  '**'**’ 
ce  le  Porte  de  Chiari.  Ce  Porte  ert  ata- 
qué  avec  vigueur  , mais  avec  un  mau- 
vais fuccez  , qui  ôte  aux  deux  Rois 
l’envie  de  revenir  à la  charge , & le 
moyen  de  teparter  i'Oglio  avec  la 
même  facilité.  En  eSet  les  François 
ayant  d’abord  charte  les  Impériaux  de 
leurs  Portes  avancez  , attaquèrent  Sc 
forcèrent  leurs  Retranchemens  par  la 
droite  ; mais  n'ayanc  pas  eu  le  même 
fuccez  à la  gauche , ils  furent  repourtèz 
& obligez  de  fe  retirer.  Ils  fe  mirent 
enfuite  en  bataille  à la  portée  du  mouf- 
quet  , où  après  avoir  effuyé  un  grand 
feu , ils  rtirent  fort  maltraitez  , & per- 
dirent beaucoup  de  monde.  Le  Prince 
Eugene  ptohtant  de  leur  défordre,  ht 
attaquer  enmême-tems  les  Portes  qu’ils 
avoient  ocupez  au  commencement  de 
l’aûion  , que  les  Impériaux  forcèrent 
après  quelque  rcrtflance  , & après  avoir 
taillé  en  pièces  une  partie  de  ceux  qui 
Icsdéfendoient.La  confufion  fut  fïgran-, 
de  parmi  les  Irlandois  des  Troupes 
Françoifes  , à l’ataque  d’un  moulin 
qu'un  Bataillon  des  Impériaux  défen- 
doic  après  l’avoir  repris , que  les  deux 
Partis  l'abandonnèrent  pèle  mêle. 

Pendant  que  cela  fe  paflôit  à la  droite 
des  Impériaux  , le  Maréchal  de  Ville  F,jn- 
roi  ne  fe  rebutant  point  des  premiers  çois  (o: 
défavantages  de  fcs  Troupes,  ht  atra-  battus, 
quer  la  gauche  par  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Armée.  Mais  le  Prince  Eugene 
ayant  laiflc  aprochcr  bien  près  les  Fran- 
çois , ht  faire  fur  eux  une  décharge  de 
Canon  Si  de  Moufqucicrie  , avec  tant 
de  fuccez  , qu’ils  furent  mis  en  défordre 
& obligez  de  fe  retirer , lailTant  deux  à 
trois  mille  morts  iur  le  champ  de  ba- 
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taille  , & un  plus  grand  nombre  de 
bleilèz.  Le  Maréchal  de  Cacinac,  Sc 
le  Comte  de  Schulcmbourg , General 
des  Troupes  deSavoye,  furent  du  nom- 
bre de  ceux-ci , avec  le  Marquis  de 
Drui , & le  Comte  d'Ellaing.  Parmi  les 
premiers  Ce  trouvèrent  le  ^ieur  de  la 
Chaflàgne  , Brigadier  d'inunterie , les 
Sieurs  de  Chatelus  Sc  de  Boude,  Colo- 
nels , Sc  Roullcl  Officier  d’Artillcrie. 

Les  Impériaux  curent  trois  cens  hom- 
mes tuez  ou  blcfTcz  : leur  General  y 
aquii  une  gloire  peu  commune. 

Les  Generaux  François  allèrent  peu 
ecnc  a-  camper  à deux  lieues  de  là  , dans 
fhcre  crainte  que  les  Impériaux  profitant 
de  les  , de  leur  viéloirc  ne  Icmiflcntà  les  pour- 
décoo-  fuivre.  Mais  l’Armée  Françoife  s'etant 
eerter.  jg  confternation  où  l'avoit 

/ettéc  la  derniere  affaire  ; elle  fe  rapro- 
cha  de  l'Oglio  , pour  ocuper  fon  pre- 
mier Camp  d'Urago , dans  le  tems  que 
les  Impériaux  étoient  encore  aux  envi- 
rons de  Chiari.  Le  Maréchal  de  Ville- 
roi  jugeant  qu’ils  fcrolent  obligez  de 
décamper  au  plutôt , à caufe  de  la  fitua- 
tion  incommode  où  ils  fe  trouvoienr, 

Sc  qu’ils  manquoient  de  beaucoup  de 
choies  neceilaires , crut  qu’il  pourroit 
les  charger  dans  leur  retraite.  Pour  cet 
éfet  il  refolut  de  ne  point  quiter  IcCamp 
qu’il  ocupoit  , nonobftant  la  rigueur 
delafaifon  ; mais  le  Prince  Eugène 
ayant  pénétré  fon  dcficin  , fe  mit  en 
état  de  rompre  fes  mefures , en  fafant 
faire  des  baraques  Sc  prenant  toutes  les 
précautions  ncceiTaires  , pour  mettre 
fes  Soldats  & fes  Chevaux  à couvert  des 
injures  de  l’air. 

aetrin-  Pendant  ce  tems-là  le  Prinee  Tho- 
ce  de  nias  de  Vaudemont  ayant  été  détaché 
Vaude-  j^^gg  (juinjg  ggnj  Cavaliers  & huit  cens 
icporic  hommes  de  pied,  palTa  la  Riviete  d'Ad- 
de  fun  da  à un  gué  , ou  il  n’y  avoit  point  de 
côté  Gardes  , Sc  furprit  deux  Régiraens  de 
quel-  Cavalerie  Ôc  de  Dragons  Efpagnols, 

Tanta-  commandez  par  le  Marquis  de  Monroi, 
gcs.  qui  fuient  tous  tuez  ou  faits  ptifon-  * Jf4»Fm»fih-M4ritrie, 
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niers  ; les  Impériaux  firent  un  butin 
coniiderable  en  cette  ocafïon.  Les  Fran- 
çois s’en  vangerent  peu  après  en  dctrul- 
fant  les  magazins  , que  le  Prince  Eu- 
gène avoit  à Cavarzcrc  dans  les  Etats 
de  la  République  de  Venife , Sc  à Civiq 
dato  , dont  ils  enlevèrent  les  grains  Si 
les  fourrages.  Cette  perte  des  Impériaux 
fut  en  quelque  façon  réparée  par  la  dé- 
faite de  fix  Efeadrons  François  , com- 
mandez par  le  Sieur  de  Coq-fbntainc. 
Trois  mille  Cavalliers  Allemans  firent 
cette  expédition.  Le  Comte  de  Mon- 
trevel  y fut  tué  , Sc  le  Chevalier  de  la 
Barben  fait  prifonnier. 

Les  François  ne  pouvant  plus  refîfler 
au  mauvais  tems  dans  leur  Camp  d’U- 
rago  , le  quittèrent  enfin , Sc  repalTc- 
rent  l'Oglio.  Les  Impériaux  avertis  de 
leur  marche  chargèrent  une  partie  de 
l’Arriere-garde  ; le  Maréchal  de  Cati- 
nat  y fut  bleifé  s mais  la  diligence  avec 
laquelle  les  François  marchoient  , Sc 
l’avance  qu’ils  avoient  déjà  ne  pouvant 
permettre  au  Prince  Ei^ene  de  les  pour» 
fuivre , il  fit  rcbrouiler  chemin  à fes 
Troupes,  aprèsavoirété  jufqu’au  Camp 
que  les  François  venoient  d'abandon- 
ner. Il  quitta  peu  après  le  fien  , & prit 
Ci  marche  dans  le  Mantouan , où  il  y 
avoit  quelques  Troupes  des  deux  Cou- 
ronnes. Il  obligea  Fontanella  de  fc  ren- 
dre ; ailiegea  Caneto  qu’il  emporta  au 
bout  de  quatre  jours  , & y fit  fept  cens 
Prifonniers,  fans  que  les  François , qui 
étoient  aux  environs  , au  nombre  de 
quinze  mille  hommes  , fe  mifTcnt  en 
état  de  s’y  opofer.  Il  fit  enfuite  entrer 
des  Troupes  dans  Guaflalle. 

Les  François  s’étoienr  fâifis  de  la 
Mirandole  au  commencement  do  la 
Campagne  ; mais  le  General  des  Impé- 
raux  ayant  fait  connoûreà  la  Princclle, 
Tutrice  du  Souverain  * de  cet  Etat,  le 
danget  où  il  étoit  d’être  ravagé  par  les 
Troupes  Impériales , fi  elle  ne  faifoit 
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en  forte  de  les  introduire  dans  cccce 
Place  ; il  la  fie  confencir  d'y  laillcc 
entrer  un  nombre  conliderable  d’Alle- 
mans  déguifez  , qui  s'étant  fatHs  de 
toutes  les  avenues  , dans  le  tems  que  le 
Sieut  de  la  Cinrdie , Commandant  des 
Troupes  Françoifes  > dînoit  chez  la 
Princelfc  qui  l'avoit  invite  à delTcin,  cet 
Officier  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  fes 
Troupes  , dans  l'impuill'ance  où  il  croit 
de  fc  défendre  : trop  fatisfait  encore 
que  le  Prince  Eugene  lui  donnât  un 
Palfcport  pour  lui  & pour  les  liens. 

Pendant  ces  evenemens  , où  parmi 
tant  de  chofes  fi  furprenantes  , on  vit 
une  paix  fans  repos , une  guerre  fans 
rupture  , &:  une  Campagne  fans  quar- 
tier d'hiver  ; Monlieur , frere  unique 
du  Roi , mourut  â Saint  Clou  le  9.  de 
juin,  âgé  de  foixante  ans  & huit  mois. 
Ce  Prince  fe  nommoit  Philippe  , Duc 
d'Orléans  , de  Valois  , de  Nemours, 
& de  Monrpenlîer.  Il  avoir  époufé  en 
picmiercs  noces  Madame  Henriette 
d'Anglctetre  , & en  fécondes  noces 
Madame  Charlotc  Elizabeth , PrincelTe 
Palatine.  Ce  Prince  avoir  eu  quinze 
jours  auparavanr  une  ataque  confidcra- 
dIc  d'Apoplexie.  Il  laiifa  trois  enfans, 
favoir  Philippe  Duc  de  Chartres  , au- 
jourd  hui  Duc  d'Orléans  & Rcgent  de 
France  , la  Duchelfe  de  Savoyc , & la 
DnchclTe  de  Lorraine. 

Sa  mort  fut  quelques  mois  après  fui* 
vie  de  celle  de  jaques  H.  Roi  d'Angle- 
terre , arrivée  à Saint  Germain  le  1 6. 
S.'pcembrc  à quatre  heures  du  matin. 
Le  Roi  lui  avoir  rendu  vilîte  le  i Sc 
ayant  fait  apcller  la  Reine  , le  Prince 
leur  Fils  & tous  les  Lords  de  leur  Cour, 
leur  avoir  déclaré  que  li  Dieu  apeloit 
le  Roi  jaques,  itreconnohroitU  Prince 
de  Celles  peur  légitimé  Succeffeur  des 
Couronnes  tl‘ ylngleterre  , à’Ece^e  ^ 
d’ Il  lande  , eju'il  lui  ferait  les  mêmes 

iraitemens  eju'il  avait  faits  au  Rai  fan 
Pere.  Ce  qui  fut  exécuté  en  éfet  aulfi- 
tôt  après  fa  mort.  Le  Corps  du  défunt 
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fut  porté  aux  BeneditSins  Anglois  du  lyoïi 
Faubourg  St  Jaques , où  il  fut  long  tems  - n 
expofé  à la  dévotion  du  Peuple  crcdule, 
qui  lui  attribue  plulîeuts  miracles.  Le 
Prince  de  Galles  , * nommé  Jaques- 
François  Edouard  , fut  aulll-tôt  apelc 
en  France  Jaijues  III.  Rai  d' Angleterre 
& Jaques  yill.  peur  l'Ece^e.  La  penféc 
de  S.  M.  T.  C.  en  cette  ocafion  fut, 
que  l'idée  d'un  nouveau  Roi  feroit  ca- 
pable de  produire  des  diviiîons  en  An- 
gleterre, ne  doutant  point  que  ceux  qui 
croient  peu  affeélionnez  au  Roi  Guil- 
laume ne  prifl'ent  de  là  ocaüon  dé  fc 
déclarer  ouvertement. 

Cependant  pour  en  ôter  le  foupçon  Décla- 
au  Public  , il  déclara  qu'tl  ne  prétendait  ration  _ 
en  aucune  maniéré  par  cette  recanneijfan-  du 
ce  treubler  le  Couvernement  de  Cuillau- 
me.  Raide  la  Grande-Bretagne.  Il  en-  duPria- 
voya  en  même- tems  à la  plupart  de  fes  ce  de 
Miniftresdans  lesCours  Etrangères  , & t>alles. 
même  à celui  qu'il  avoir  à Londres, 
une  Lettre  Circulaire  par  laquelle  il 
marquoit  : „ que  le  Prince  de  Galles 
„ ayant  pris  le  titre  de  Roi  d'Angletcr- 
„re,  aullî- tôt  après  la  mort  de  fon  Pe- 
„ re  , comme  fon  Fils  & fon  Héritier, 

„ il  n'avoit  pas  fait  difficulté  de  le  re- 
„ connoître  en  cette  qualité  , comme 
„ il  le  lui  avoir  promis  quclque-tcms 
„ même  avant  la  mort  du  Roi  Jaques  ; 

„ que  l'ayant  toujours  traité  de  Prince 
,,  de  Galles  , la  conféqtiencc  étoit  natu- 
,,  relie  de  l'apcler  Roi  d'Angleterre 
„ après  la  mort  de  fon  Pere  : que  nulle 
„ raiiôn  ne  s'y  opofoit  , puisqu'il  n'y 
„ avoir  point  d'engagement  contraire  } 

„ & qu'il  étoit  certain  qu'on  n'en  trou- 
,,  voit  point  dans  IcTraitédcRifuvick  ; 

„ l'Article  I V.  de  ce  Traité  portant 
„ feulement  ^ue  Sa  Majefté  Très-Chrè- 
„ tienne  ne  treublerait  paint  le  Roi  de  ta 
J,  Grande-Bretagne  dans  la pojfefftan pai- 
„ fible  de  fes  Etats  , (j-  iju'elte  n'affile- 
„ roit  ni  de  Troupes  , ni  de  Faiffeaux,  ni 

^ Ce  trince  éieit  né  te  10,  Juin  i < 8 1 . 
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i'Mtrtt  fecoun , etux  ^ni  le  voudreient 
„ imjHléier  ; Que  fon  intention  étoic 
„ d'obferver  ponduellement  cet  Arti- 
„ de  , & qu'il  ^toit  lue  que  le  titre  de 
„ Roi  d’Angleterre  , que  le  Prince  de 
„ Galles  ne  pouvoir  te  di/penfer  de 
„ prendre  , ne  lui  procuwroit  d'autre 
,,  recours , que  ceux  que  le  feu  Roi  Ton 
„ Pere  en  recevoir  depuis  le  Traité  de 
„ Rifuviex  , feulement  pour  la  fublîf- 
>,  tance , & le  foulagement  de  les  mal- 
„ heurs  : que  fa  gencrofitc  ne  lui  avoir 
„ pu  permettre  d'abandonner  ce  Prince, 

„ ni  fa  Famille;  qu'il  n'étoit  point  juge 
„ entre  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 

„ & le  Prince  de  Galles  : qu'il  ne  pou* 

„ voit  décider  contre  ce  dernier  en  lui 
„ refufant  un  titre  que  fa  naillânce  lui 
„ donnoit  ; qu'enim  il  fulElbit  qu'il 
„obferv)t  exadement  le  Traité  de  Ri* 

„ fuvick  , 6c  qu'il  s’en  tînt  précifé» 

„ ment  aux  termes  de  ce  Traité , dans 
,,  un  temsoù  la  conduite  du  Roi  de  la 
„ Grande-Bretagne  & des  Etats  Gene- 
„ raux , la  fonie  de  leur  Flore , les  af- 
„ iîflances  fecrettes  qu'ils  donnoient  à 
„ l'Empereur  , les  Déclarations  qu'ils 
„ faifoient  en  faveur  de  ce  Prince, & les 
„ Troupes  qu'ils  levoient  de  tous  cotez, 

„ pou  voient  être  regardez  avec  bien  plus 
„ de  raifon  , comme  une  véritable  con- 
„ travention  au  Traité.  Qu'au  relie  il 
„ n'étoit  pas  nouveau  qu'on  donnât  aux 
„ enfans  les  titres  des  Royaumes  que 
„ les  Rois  leurs  Pères  avoient  perdus. 

On  droit  enfuite  des  exemples  pour 
prouver  cette  conduire  } mais  quelques 
plauiibles  que  panifient  ces  raifons, 
quoique  peu  lôlidcs  , comme  cepen- 
dant elles  ne  peurent  empêcher  qu'on 
ne  connût  le  motif  de  celui  qui  les  al- 
léguoit  pour  fe  jiiflifier  , on  n’y  eut 
aucun  égard.  Le  Roi  d'Angleterre  qui 
étoit  encore  en  Mollande , ayant  apris 
cette  démarche  du  Roi  T.C.  envoya  or- 
dre au  Comte  de  Manchefter  , fon  Am- 
balTadcur  en  France, de  fc  retirer  incefla- 
ment  ; ce  qu'il  fit  fans  prendre  congé. 

Tome  J U. 
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L'Ambafladeur  de  Fr.  â Londres  ayant 
dans  ce  tcms-lâ  prefenté  au  Secrétaire 
d'Etat  la  Lettre  circulaire  dont  j’ai  fait 
mention , les  Régens  du  Royaume  en 
l'abfence  du  Roi , lui  ordonnèrent  de 
lbttir,rinsdifferer,des  lies  Britanniques, 
6c  Ibn  Secrétaire  fut  mis  en  prifon  pour 
avoir  fait  imprimer  la  Lettre. 

Le  Roi  Guillaume  étant  peu  après 
retourné  en  Angleterre  , toutes  les  Pro- 
vinces, les  Villes,  les  principauxEourgs, 
& tous  les  Corps  du  Royaume  lui  pte 
lëntetent  des  Adrellcs  , par  Icfquclles 
ils  témoignoient  leur  indignation  con- 
tre le  procédé  de  la  Cour  de  France, 
qu'ils  traitoienc  de  Préfomption,  de  Per- 
pdie,  d’yludece,  6c  même  a'Infelence, 
Le  Roi  Guillaume  reçût  en  ce  tcms-là 
une  Lettre  du  nouveau  Roi  d'Efpagne, 
au  fujet  de  fbn  Mariage  avec  la  1 rin- 
celTe  de  Savoye  ; mais  pour  toute  ré- 
ponfe,  le  Gentilhomme  qui  l'avoit  apor- 
tée  eut  ordre  de  fe  retirer. 

Pour  prévenir  le  relicntimenr  des 
Anglois,  dont  le  Roi  T.  C.  s’attendoit 
de  voir  bien-tôt  des  éfets  , il  avoir, 
comme  j'ai  dit , attiré  dans  fon  Parti 
l’Eleéleur  de  Cologne  , par  le  moyen 
du  Duc  de  Bavière  fon  Frere.  Le  pre- 
mier reçût  des  Troupes  Françoifes  dans 
Bonn  , Zons , Keiferfuvert , Rhinberg, 
Nuis , & dans  les  autres  Places  de  fbn 
Eleélorat , même  dans  la  Ville  de  Liè- 
ge , & dans  les  Forts  des  environs,  fous 
le  nom  de  Troupet  du  Cercle  de  Bour- 
gogne : ce  qui  fut  fuivi  de  l'enlôvemcnt 
du  Sieur  Mean,  Grand  Doyen  de  l'Egli- 
fe  Cathédrale  de  I.iege  , & de  plufieurs 
défordres  dans  les  Places ocupées. 

Cette  Négociation  avoir  été  précé- 
dée du  Traité  d'Alliancc  du  Portugal 
avec  les  deuxCouronnes  : le  Roi  Pierre 
n'ayant  pû  s'en  défendre  dans  la  crainte 
d'y  être  forcé  , en  l’état  où  il  fc  trou- 
voit,  defarmé,  & fans  fecours  prefent 
des  Alliez.  Mais  la  differencc'des  con. 
jonélures  lui  fit  dans  la  fuite  prendre 
des  mefures  plus  Conformes  à fes  inte- 
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i«cs  , qui  ne  pouvoient  fe  rcpatct  de 
ceux  de  la  Caufe  Commune. 

Le  Roi  T.  C.  non  content  des  Al> 
Uances  dont  je  viens  de  parler , mit 
en  œuvre  deux  autres  Négociations» 
l'une  auprès  des  Hongrois  » 6c  l'autre  à 
1a  Cour  de  Suède.  Le  delTcm  ik  la  pre- 
mière écoit  de  replonger  l'Empereur 
dans  une  guerre  , qni  outre  les  fuites 
qu'elle  pouvoit  avoir  par  raport  au 
Turc,  étoit  capable  de  l'intriguer  beau- 
coup , comme  il  en  avoit  fait  deux  (bis 
l'cxperience.  La  fécondé  fut  entreptife 
pour  éloigner  le  Roi  de  Suede  de  la 
paix  à laquelle  il  paroUIbit  difpofé.  La 
conjonâure  de  la  guerre  , ou  il  étoit 
entré  avec  le  Roi  de  Pologne  6c  le  Czar 
de  Mofeovie , parut  d'autant  plus  &vo- 
rable  i la  France , qu'il  y avoit  peu  d'a- 
parence  que  le  Roi  de  Suede  étant  libre 
(ùt  entré  dans  fes  intérêts.  La  plus  gran- 
de partie  de  fes  forces  eût  été , au  con- 
traire , à la  folde  de  l'Angleterre  ou  des 
Etats  «eneraux  , ou  employée  au  fc> 
cours  de  l'Empereur , qui  auroit  encore 
été  fortifié  de  celui  du  Koi  de  Pologne  : 
au  lieu  que  la  guerre  erapéchoit  cette 
afliAance  mutuelle  , & tmligeoit  cha- 
cun de  CCS  Princes  à garder  fes  forces 
pour  lui- même.  Aufu  , bien  loin  que 
le  Roi  employât  là  Médiation , comme 
Il  avoit  commenté  de  le  faite  peu  aupa- 
ravant , pour  les  porter  à la  paix  ; il 
détourna  par  toute  fone  de  voyes  le 
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Roi  de  Suede  , d'écouter  les  propofi- 
tions  qui  lui  croient  faites  pat  le  Roi 
de  Police  , 6c  d'avoir  égard  aux  o£« 
CCS  des  Rois  d'Angleterre  & de  Prnllc, 
des  Etats  Généraux  , & de  quelques 
Princes  de  l'Empire  , qui  vouloicnc 

Erocurer  une  acommodement  i & pour 
: mettre  en  état  de  continuer  la  guerre, 
il  lui  fournit  des  fomrocs  confîdctables 
d'argent.  Il  gagna  par  la  même  voye 
les  Polonois  , qui  n'avoient  pas  con- 
couru îkfavotiferl'Eleâcut  de  Saxe,  6c 
les  lia  d'intérêt  au  Suédois , qui  après 
avoir  demandé  la  dépoEtion  du  Roi 
Augufte , porta  les  Polonois  à une  nou- 
velle Eleûion. 

Pendant  que  la  France  failbit  jouer 
tous  ces  relTorts  , l'Empereur , pour  fe 
garentir  de  fes  defleins  , conclut  un 
Traité  d'alliance  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre 6c  les  Etats  Généraux  , pat  lequel 
cet  trois  Puilfances  s'étant  unies  pour 
leutdcfenfc  & leur  avantage  récipro- 
que , jugèrent  que  pour  établir  la  paix, 
& la  tranquillité  de  l'Europe  qu'ils  a- 
Toient  fort  i cœur  , rien  n'étoit  plus 
efficace  que  de  procurer  à l'Empereur 
une  jufte  fatisftéiion  fur  fes  prétentions 
k la  SuccefEon  d'Efpagne,  &à  l' An- 
gleterre & i la  Hollande , la  fureté  com- 
mune pour  leurs  Etats  6c  pour  leur  Com- 
merce : ce  Traité  fiit  ugné  à la  Haye 
le  7.  Septembre. 


Traité 
d'Alliâ- 
ce  con- 
cId  Sire 
r£m- 

ftereor, 
e Roi 
(l’An- 
glcret- 
rc  & les 
£.  G. 


Fin  du  XIII,  Livrt. 


Digitized  by  Google 


ir 


LIVRE  Q.U  A T O R Z I E’  M E. 

Conttnant  et  qui  s’ tfl  fajTi  depuis  la  Grande  Alliance , jufqu  apres  la 
bataille  dlHochJltt  en  1704. 
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B$  Hongrois  , gagnez  par  la 
Cour  de  France  pour  trou- 
bler le  calme  dont  leur  Pair 
avoit  à peine  commencé  de 
ne  furent  pas  long  teras  fans 
giois.  donner  des  marques  de  la  difpolïtioa, 
où  ils  étoient  de  fatisfaire  à leurs  enga- 

Î'emcns.Les  remifes  conlîderables  qu'on 
eur  avoit  faites,  & les  promcllcsde 
leur  en  faire  encore  de  plus  grandes, 
étoient  plus  que  fuffifantes  pour  les  y 

rrter.  Le  Prince  Frideric  RagotSKi, 
qui  le  Miiiillere  de  France  s'étoit 
adreiré  , pour  le  porterictre  le  Chef  du 
foulevement  contre  l’Empereur  , de 
concert  avec  le  Comte  Berezini , après 
avoir  attire  dans  Ton  parti  le  Comte 


Szitmai  , Chef  de  JuIUce  de  la  Haute  1701,' 

Hongrie,  & quelques  autres  peribnnes 

qualifiées  du  Royaume,  forma  le  def. 
feia  de  furprendre  Sa  Majcflé  , Sc  toute 
la  Papille  Impériale  à Laxembourg, 

Maifon  de  plaifance  de  ce  Monarque  à 
quelques  lieues  de  Vienne  , où  il  alloit 
fouvent  prendre  le  divertillêment  de  la 
Chaflè.  Il  avoit  pour  cela  difpofé  des 
Troupes  à s'y  rendre  , quand  rocafîon 
autoit  paru  fovorablc  pour  exécuter  fon 
defTein. 

Les  mouvemens  qu’on  aperçut  que  «sgats- 
ce  Prince  fc  donnoit  contre  fon  ordinal- 
rc  , & les  defordres  qui  furent  caufez 
en  ce  tems-là  par  des  vagabons  , & des  princi- 
gcn«  fans  aveu,  dans  la  H.vitc  Hongrie, 

R ii 
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1701.  aux  environs  delà  TeilTc  , qu’onfoup-  un  habit  de  Dragon  , Ibus  lequel  illôr-  1701, 

çonnad'êtrefavorifcz  par  CCS  deux  Seig.  rit  de  Neuftad  fans  être  reconnu.  Il 

neurs  , les  ayant  rendu  fufpcûs  , le  trouva  dans  le  Fauxbourg  trois  Che- 
CotnteSolari.Conimandant  des  Trou-  vaux  qu'on  lui  tcnoit  tout  prêts,  ôc 

CS  Impériales  en  la  Haute  Hongrie,  prenant  la  route  de  Raab  & du  Danu- 
f fit  arrêter  , & conduire  i Epêrics,  qc  , il  Te  fauva  par  la  Haute  Hongrie, 
d'où  ils  furent  tranffcrezàNeuftad  pour  gagna  la  Pologne  , & alla  joindre  le 
y être  jugez.  On  leur  confronta  le  Ca-  Comte  Berezini.  Le  Capitaine  Lehe- 
pitaine  Languval , qui  avoit  découvert  man  voulut  le  fuivre  peu  après  ; mais 
la  confpitation  , de  laquelle  on  avoit  il  fut  arrête  fur  quelque  foupçon.  Il 
aufli  des  preuves  dans  des  Lettres  de  avoua  ce  qu'il  avoit  fiait  en  faveur  de 
Ragotsxi.  Celui-ci  s'inferivit  en  faux  Ragotskl  , furquoi  il  fut  condamne  à 
contre  le  témoignage  du  Capitaine  , & avoir  le  poing  coupé  , & la  tête  tran- 
dit  que  les  Lettres  qu'on  fupofoit  être  chéc  5 ion  Lieutenant  , qui  avoit 
de  lui  , étoient  des  blancs- l^ncz  qu'il  donné  lieu  à l'évaiîon  , futcafIe&con« 
avoit  donnez  à ceux  qui  prenoient  foin  damné  à fervir  plufieurs  années  dans 
de  fes  affaires  , & que  fes  Ennemis  les  Mines  de  la  Haute  Hongrie.  On 
avoient  remplis  comme  ils  avoient  vou-  arrêta  aufli  les  deux  Fils  de  Ragotski, 
lu.  Cela  n'empêcha  pas  que  ce  Prince  & leur  Mcre  fût  releguée  au  Monaftere 
& Szirmai  ne  fulTcnt  déclarez  criminels,  des  Religieufes  de  Tuln.  On  afficha 
& leurs  biens  confifquez  , en  atten-  enfuite  dans  Vienne  , & dans  toutes  les 
dant  qu'on  leur  fît  porter  la  peine  qu'ils  Villes  des  Pais  Héréditaires  , des  Pla*> 
méritoient.  On  arrêta  aufli  l'Archevê-  cards  par  lefquels  il  étoit  déclaré  Irtf- 
que  de  Colocza  , le  Comte  Nadafti,  erir,  avec  promefle  de  dix  mille  florins 
Adam  Vai , Gafpar  Sandor  , qui  avoit  i ceux  qui  le  livreroient  vif  aux  Ofii- 
été  Secrétaire  de  TcKcli , AdamSarozi,  ciets  de  l'Empereur  , & de  fix  mille  à 
Michel  Val  , Frere  d’Adam  , & La-  ceux  qui  aporteroient  fa  tête.  On  cn- 
dlflas  Vai , leur  Neveu.  ' voya  aufli  au  Miniflre  de  l’Empereur  en 

11  fe  Apres  ces  précautions , & les  ordres  Pologne  , quelques  perfonnes  affidées, 
fanve  donnez  aux  Commandans  des  Troupes  pour  tâcher  de  pendre  RagotSKi  mort 
parle  Hongrie  , d'obferver  tous  les  mou-  ou  vif , & des  ordres  aux  Officiers  des 
vemens  qui  s’y  feroient  , il  fembloit  Troups  qui  étoient  en  Silefie  , d'aller 
«illte  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  â craindre,  chercher  Berezini.  Mais  tout  cela  fut 
de  Frî-  quoi  qu’on  n'eût  pu  fe  faifir  de  Berezi-  inutile  ; le  Prince  fe  tint  fi  bien  caché 
cc  qui  l’évafion  de  Ragotski  arrivée  qu’on  ne  fut  ce  qu'il  étoit  devenu  , & 

ii^'cv'a- P***  de  tems  apres  , donna  lieu  à de  l'autre  ayant  été  rencontré  dans  un  bois 
lioa.  nouvelles  apréhenfions  , fit  fut  fuivie  près  de  Varfovie  bien  efeorté  , ne  pût 
■ au  bout  d’un  an  du  foulévtrnent  gene-  être  arrêté  , quoi  qu'on  eût  blelfé  deux 
rai  de  la  Hongrie  , comme  on  le  verra  de  fes  gens. 

dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  L’eva-  Tandis  que  les  Hongrois  prenoient 
lion  de  ce  Prince  fut  favotiféc  par  les  leurs  mefures  , pour  faire  éclater  leur 
intrigues  du  Miniflre  de  France  , qui  mécontentement  , plufieurs  Seigneurs  picscô. 
lui  ayant  fourni  de  l’argent  durant  fa  du  Royaume  de  Naples  travailloient,  ne  le 
détention  , lui  donna  moyen  de  cor-  la  follicitation  de  l’Empereur , aux  Viee- 
rompre  le  Sieur  Lehcman  , Capitaine  moyens  de  faire  palier  cet  Etat  fous  fa 
d’une  des  Compagnies  de  Dragons  qui  domination.  La  difpofition  où  étoit  la 
le  gardoicnr.  0:lui  ci  fit  enyvrcr  les  plupart  du  Pcuplede  la  Ville  de  Naples, 

Soldats  de  Garde,  Si  doiiua à Kagotsxi  fournis  malgré  lui  à un  Prince  de  U 
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LOUIS  XIV. 
domination  de  France  , avoir  porté 
l'Empereur  à y envoyer  le  Baron  de 
Chalunet , pour  ménager  les  efprits. 
Sa  Négociation  avoit  eu  d'abord  tout 
le  fuccez  dont  il  pouvoit  fe  fiater;  il 
avoit  mis  dans  Tes  intérêts  le  Prince  de 
Macchia  , les  Ducs  de  Telefe  , & de 
Caftcliuda  ; Don  Malicia  , & Don 
Tiberio  CarafFa  : l’un  frere  , & l'autre 
tre  HIs  aîné  du  Prince  de  Cliiufano, 
Dom  Carlo  de  Sango  , frere  du  Mar- 
quis de  Santa  Lucia  , & Don  îofeph 
Capecce  , frere  du  Marquis  de  Lofra- 
no.  Le  Prince  de  Caferte  , qui  étoit  à 
Rome , avoit  promis  d’entrer  aulll  dans 
le  complot  , & d'envoyer  quelques 
Troupes  à Naples  pour  l'apuyer.  Ces 
Seigneurs  , pour  venir  à bout  de  leur 
deflein  , avoient  formé  celui  de  refaifir 
du  Duc  de  Mcdina-Celi  , Viceroi  du 
Royaume,  ï la  promenade  ; de  le  tuer 
même  en  cas  de  réliftance , & de  fc 
rendre  maîtres  du  Château-neuf,  dont 
ils  avoient  gagné  quelques  Soldats  : ce 
qui  auroit  été  infailliblement  fuivi  delà 
Déclaration  de  toute  la  Ville  en  faveur 
de  la  Maifon  d'Autriche.  Mais  le  Vice 
roi  en  ayant  été  averti  le  même  jour 
que  ce  projet  devoit  être  exécuté , il  fît 
entrer  une  Compagnie  de  Soldats  dans 
le  Château  , & arrêter  ceux  qui  avoient 
été  gagnez  , qui  avouèrent  d'abord  tout 
le  complot. 

Les  Partifans  de  l'Empereur , infor- 
mez peu  apres  que  leur  dellèin  étoit 
découvert , refolurent  de  le  faire  écla- 
ter fans  perdre  de  tems.  Ils  fbrtirent 
pour  cet  effet  le  lendemain  matin  avant 
le  jour  avec  le  Baron  de  Cha(Hnet,fuivis 
tic  quelques  gens  armez , fc  faifirent  des 
Monallercs  de  Stc  Claire  3c  de  't  Lau- 
rent, de  lamailbn  où  onavoit  acoùtumé 
de  faire  les  Allèmbiéesde  la  Ville,  aux  fe- 
nêtres de  laquelle  Ils  expoferent  le  Por- 
trait de  l'Ar.  hiduc  Charles,  criant  f'/t/e 
l'Anhidu.  ! 3c  jettant  de  l’argent  à la  Po- 
pulace , qui  étoit  acouruc  au  bruit.  Ils 
marchèrent  enfuite  au  Palais  de  la  Vi- 
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caircrie  où  fe  tenoient  les  Tribunaux 
brûlèrent  les  Regîtres  8c  les  Aéles , & 
ouvrirent  les  priions.  A ce  tumulte 
imprévu  la  NoblefTe,  3c  beaucoup  d’au- 
tres perfonnes  fe  rendirent  au  Palais, 
pour  offrir  leurs  fervices  au  Viceroij 
Celui-ci  étonné  de  la  conjonéture  où 
il  fe  trouvoit  , qui  pouvoit  avoir  des 
fuites  facheufès  , comme  il  étoit  arrivé 
durant  le  Régné  precedent , fit  paflër 
les  deux  Compagnies  de  Cavalerie  de  la 
Garde  aux  avenues  de  la  rue  de  Tolède, 
3c  de  la  Place  du  Château  , 3c  fe  mit  en 
état  d’ataquer  les  Rebelles.  Mais  com- 
me il  ignoroit  la  difpofîtion  du  Peuple, 
de  la  part  de  qui  il  avoir  tout  à crain- 
dre , s'il  Ce  fût  déclaré  pour  l'Empereur, 
il  ordonna  au  Prince  de  Montelarchio, 
au  Duc  de  Popoli  , 3c  à Don  Jofeph 
Caro , Mellre  de  Camp  du  Terze  de 
Naples,  d'aller  en  divers  quartiers  de 
la  Ville  avec  quelques  Compagnies  de 
Cavalerie  , 3c  de  gens  de  pied  , pour 
obferver  les  mouvemens  qui  fe  feroient 
au  préjudicedu  RoiPhilipe;  maisayant 
apris  qu'on  n'avuit  donné  par  tout  que 
des  marques  de  roûiniflion  pour  ce 
Prince , parce  que  le  Peuple  étoit  fans 
Chef  3c  peu  apnyé  , il  ht  .attaquer  le 
jour  d’après  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  en  faveur  de  l'Emptrrur , com- 
mençant par  la  I or:c  Sufela  , où  ils 
s’étoient  fortifiez.  Ils  tn  furent  chalfcz, 
auflî  bien  que  des  Retranchemens  de 
la  rue  Ste  Claire  , & pourfuivis  juf- 
qu'au  Monaflere  , qu’ils  furent  obligez 
d'abandonner  , apiès  quelques  volées 
de  Canon  tirées  contre  la  Tour,  d'où 
ils  furent  pouffez  à celui  de  St  Laurent 
par  diverfes  routes.  Ils  défendirent  d'a- 
bord les  avenues  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur ; mais  en  ayant  été  challcz  , les 
Troupes  du  Viceroi  tournèrent  l'Artil- 
lerie contre  le  Monaùerc  , 8c  contre 
h .Vlaifon  des  Aflcmblécs  , qui  furent 
ab.indonnez  peu  de  tems  après  par  ceux 
qui  les  défendoient.  Comme  ils  n'a- 
voient  point  d'autre  reti  .rite  , 6c  qu'ik 
K iij 
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1701 . ne  furent  foucenus  par  aucun  parti  de  la 

Ville  , ainlî  qu’ils  l’avoicm  cfperc,  ils 

gagnèrent  U Campagne.  On  prit  dans 
ces  deux  Portes  Don  Carlo  de  Sangro, 
& le  Baron  de  Chaflinet , avec  fes  pa- 
piers , ôc  la  lirte  de  ceux  qui  avoienc 
part  à la  Conjuration.  Le  Viceroi  ctv- 
voya  apres  les  Fuyards  le  Duc  de  Sarno 
& le  Prince  dcl.  Valle  , avec  quelques 
Troupes  qui  les  joignirent  & en  tuèrent 
un  grand  nombre  : entt’autres  Don 
Jofeph  Capccce  , & en  firent  plulieurs 
prifonniers.  Dans  ce  temsdi  le  Prince 
de  Cafertc  foriit  de  Rome  , acompagné 
■ de  l’Abé  Grimaldi  , Frère  du  Due  de 
Telefe  , & par  le  Marquis  de  Lofrano  ; 
maïs  ayant  apris  le  mauvais  fuccez  de 
l'entreprifc , il  rcbroufl'a  chemin  , & 
prit  celui  d'Allemagne,  fuivi  peu  après 
du  Duc  de  Telefe  , du  Marquis  de 
Lofrano.  Le  Prince  de  la  Riccia  vou- 
loît  prendre  la  même  route  , niais  il  fut 
arreté  près  de  Sora  de  meme  que  le 
Cipitdinc  Ol.iya.  Les  cruautez  qu'on 
exerça  dans  la  fuite  contre  quantité  de 
Seigneurs  qualifiez  , qu’on  punit  du 
dernier  fuplice  , aliénèrent  davantage 
les  efprîrs  , tant  de  la  Noblcffe  que  du 
Peuple  , qui  ne  demeurèrent  tranquil- 
les , qu’après  qu’ils  eurent  été  tirez 
d'une  domination  qu’ils  fuportoient 
avec  impatience.  L’Empereur  apréhen- 
danr  que  le  Baron  de  ChaŒnct  ne  reçût 
un  pareil  traitement , fit  arrêter  à Vien- 
ne le  Duc  de  Moles  , pour  lui  fervir 
d’arturance  à cet  egard. 

Affai.  Le  Royaume  de  Pologne  fut  aulfi 
fc<  Je  troublé  de  nouveau  par  des  dï vifions  in- 
Pü!o^  teftines , & par  la  guerre  que  le  Roi  de 
vaiin-'  Suède  porta  fur  fes  Frontières,  dans  le 
JT-,  dclfcin  de  les  fomenter.  Il  vouloir  foû- 
pf'rtcz  tenir  la  Maifon  Sapielu  , qui  étoit  en 
P’^.  guerre  ouverte  avec  la  Noblcfic  de  Li- 
Su°  de  " ï^y^nîe.  Ce  Prince  , fier  de  la  vîéloire 
remportée  l’année  precedente  fur  les 
Mofeovircs  , commença  la  Campagne 
par  le  palfagc  de  la  Dune  , fous  le  Ca- 
npii  de  Riga  , nonobrtant  l’opofition 


de  l’Armée  du  Roi  de  Pologne , com-  170»^ 
pofôcdcs  Troupes  Saxones  & Mofeo-  ^ . ï= 
vices  , fous  les  ordres  du  Comte  de 
Steinavu  , qui  après  un  combat  de  crois 
heures  également  foûtenu  , nepou^ant 
empêcher  les  Suédois  de  paffer  U Ri* 
vicrc  , fe  retira  avec  quelque  perte.  Le 
Colonel  Elping  fut  fait  prifonnier  dans 
cette  aétion , & le  Duc  de  Curlande  eut 
deux  chevaux  tuez  fous  lui.  Les  Suédois 
perdirent  cent  hommes  avec  le  SrPalm- 
quirt  Lieutenant  Colonel.  Les  Troupes 
du  Roi  de  Pologne  abandonnèrent  en- 
fuite  le  Fon  de  Kobcrc  , & peu  après 
celui  de  Kokenhaufen.  Le  Porte  de  Lu- 
helsholm  coûta  davantage  aux  Suédois; 
le  Colonel  Herraers  , en  fut  détaché 
pour  l’araquer,  & voulut  l’emporter 
i’épée  à la  main  ; mais  trois  cens  Mofi 
coviccs,  qui  y étoienc  retranchez,  foû- 
tinrenc  le  choc  avec  tant  de  fermeté, 
u’il  y fut  tué  avec  un  grand  nombre 
‘Officiers  ôc  Soldats.  Cependant  les 
Affiegez  furent  enfin  forcez , &prefque 
tous  partez  au  fil  de  l’cpée. 

Le  Roi  de  Suède  pourfuivant  les  Sa- 
xons  entra  dans  le  Duché  de  Curlande,  oud,,: 
où  il  s’empara  des  Villes  de  Mictau , de  de  Cur- 
Lihau  , de  Venden , & mît  tout  le  Pais  lande, 
fous  contribution.  Il  s’avança  même  * ^5' 
dans  la  Samogicie  , ce  qui  obligea  le 
ScOginfici  , Grand  Guidon  de  xithua*  contri- 
nîe  , d’y  marcher  avec  la  Noblcflè  buiion. 
Polonoife,  & celle  de  Lithuanie,  pour 
s’opofer  à fes  dclfcins , pendant  que  les 
Saxons  prirent  la  route  de  Pruflè. 

ICS  Mofeovites  étant  entrez  en  ce 
tems-là  dans  l’Ingrîe,  onde  leurs  Corps 
s’avança  de  Plefcovu  dans  la  livonie,  battues 
& ayant  rencontré  un  Détachement  de  dans 
Troupes  Suédoifes  près  de  Derpt  , le  l'Ingrie 
défit  après  un  long  combat  :•  la  plupart 
des  Suédois  furent  taillez  en  pièces,  ou 
faits  Prifonniers  ; on  leur  prit  fîx  Eten- 
dars  , Sc  fix  pièces  de  Canon.  Ils  fouf- 
frirent  encore  un  échec  de  la  part  du 
Colonel  Gots  , Saxon,  près  du  Château 
de  Rennebourg  en  la  même  Province, 
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L ouïs  X 
& un  Détachement  de  leurs  Troupes, 
qui  s'y  ccoic  enfermé , fui  fait  Priîbn* 
nier. 

Philippe  V.  Roi  d'Efpagnc  avoir 
époufc  par  Procureur  à Turin  , Mûrit 
Lauife  G^britlit , Princelîè  de  Savoyc, 
des  le  1 1 . du  mois  de  Septembre  ; ce 
Mariage  fut  confommé  à Figueras  en 
Catalogne  le  x.  Novembre  fuivant. 

Qiioi  que  la  guerre  entre  la  France 
& les  Alliez  ne  mr  pas  encore  déclarée 
dans  les  formes  , elle  ne  laiilà  point  de 
fc  continuer  en  Italie  au  nom  de  l'Em- 
pereur , & de  fc  Elire  ailleurs  fous  le 
nom  de  Tronpes  jhtxiUiairei,  Mais  les 
chofes  ne  pouvoienr  pas  demeurer  dans 
cet  état , & le  Traité  d'Alliance  con- 
clu entre  l'Empereur  , le  Roi  d'Angie- 
terre , & les  Etats  Generaux  , alloit 
donner  matière  à de  plus  grands  événe- 
mens.  Le  Prince  Eugene  , toujours  vi- 
gilancdc  infatigable  , après  avoir  obligé 
le  Comte  de  Telle,  Lieutenant  General 
des  Troupes  Françoifes  , à abandonner 
divers  Polies  , & à fe  jetter  dans  Man- 
touc,  dont  il  apréhendoic  que  les  Im- 
périaux ne  fornialTent  le  liege  , lit  in- 
vertir Bcrfello  au  commencement  de 
l'année  17OX,  Cette  Place  apartenoit 
au  Duc  de  Modene , qui  la  voyant  en- 
vironnée d'un  Corps  de  douze  mille 
lft>rames  , avec  du  Canon  & des  Mor- 
tiers , & Tes  Etats  ménacez  d'être  mis 
au  pillage  , ne  fut  pas  long  tems  à en 
ouvrir  les  portes.  On  ne  douta  point 
que  ces  menaces  n'euflent  été  faites  de 
concert  ; pour  mieux  cacher  la  partia- 
lité de  ce  Prince  en  faveur  de  la  Maifon 
d'Autriche.  Le  Prince  Eugene  logea 
enfuite  une  partÿ  de  fes  Troupes  dans 
les  Etats  de  Parme , Bonobftant  l'opo- 
fition  du  Duc  de  ce  nom  , qui  refulbît 
abfolument  de  recevoir  les  Im'périaux 
dans  fes  Places  , & meme  de  leur  don- 
ner des  quartiers  , fous  prétexté  qu'il 
étoic  Féudatairc  du  Saint  Siege. 

Le  Blocus  de  Mantouc  que  les  Im- 
périaux formèrent  après  la  prife  de  Bcr- 
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fello  , &i  les  viétoires  remportées  en 
Italie  pat  le  Prince  Eugene  fur  les  Trou- , 
pes  des  deux  Couronnes  , durant  le 
cours  de  l'année  precedente  , auroient 
été  fuivis  de  la  réduélion  entiete  du 
Milanez  vers  le  commencement  de 
celle-ci , fi  la  Fortune  eût  fécondé  les 
mefures  qu'il  avoir  prifes , pour  fe  ren- 
dre Maître  de  Cremone.  L'aélion  fut 
trop  conlîderable  & trop  éclatante, 
pour  n'en  parler  qu'en  palTanr.  Il  cil 
donc  jufte  d'en  faire  ici  le  détail.  Le 
General  des  Impériaux  s'étant  ménagé 
des  intelligences  avec  quelques  Bour.- 
geois  & un  Curé  de  cette  Ville , fous 
la  maifon  duquel  pallbit  un  grand  A- 
queduc  , qui  répondoit  au  pied  des 
Rempars , fît  entrer  dans  Cremone  en 
divers  tems  cinq  à lîx  cens  hommes  dé- 
guifez  en  plulîeurs  maniérés  , qui  s'y 
tinrent  cachez  jufqu'au  jour  marqué. 
Il  ht  cependant  plulîeurs  mouvemens 
pour  couvrir  fon  dellëin.  Le  a 7.  du  mois 
de  janvier  le  Comte  Gui  de  Starem- 
berg , & le  Prince  Thomas  de  Vaude- 
mont  curent  ordre  de  faire  tenir  chacun 
deux  cens  hommes  prêts  à marcher  5 & 
le  Colonel  Kirchbaum  d'envoyer  vers 
Campiicllo  trois  cens  hommes  de  pied, 
& une  Compagnie  de  Grenadiers.  Le 
Prince  Eugène  ayant  tenu  Confcil  le 
lendemain  , fc  rendit  le  jour  fuivant  à 
Montignano , où  il  parta  la  nuit.  Deux 
jours  après  le  Prince  Thomas , à la  tête 
de  deux  mille  hommes  de  pied  , Si  de 
trois  Régimens  de  Cavalerie,  marcha 
vers  Fiorenzela  ; & le  Comte  de  Sta- 
remberg , qui  avoir  eu  ordre  dans  le 
dernier  Confcil  de  guerre  de  fe  rendre  à 
Urtiano  , pour  palier  l'Oglio  avec  neuf 
cens  hommes  de  pied  , lept  cens  Che- 
vaux , & quelques  Compagnies  de  Gre- 
nadiers , s'étant  trouvé  au  Rendez-  vous 
general , le  Prince  donna  à chacun  lès 
ordres , Sc  difpofa  tout  pour  l'execu- 
tion. Il  fit  marcher  les  Troupes  derti- 
nées  à fon  dilTein  par  petits  Détachc- 
mens  -,  fe  mit  enfuite  lui-même  en  roat- 
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1701.  chc , une  heure  avant  la  nuit , avec  le  Comtes  de  Kufllein  & MalTari,  qui  le  lyOïi 

I moins  de  bruit  qu'il  fut  pollible  , & fuivoient  par  la  même  route  , ayant  

prit  fa  route  vers  Crémone  , où  devoit  pâlie  pat  l'Aqueduc.  Ceux-ci  étant  cn- 

aulll  fe  tendre  le  Prince  Thomas  , dont  trez  le  failirent  du  Polie  qu’on  leur  j 


il  n'avûit  point  eu  de  nouvelle  depuis 
fon  départ.  En  continuant  fon  chemin, 
il  aptit  que  le  Maréchal  de  Villcroi 
^oit  à Cremoneavec  plulîeurs  Officiers 
Généraux  , & que  le  Détachement  en. 
voyc  par  les  François  , pour  obferver 
le  Prince  Thomas  , étoit  rentre  dans  la 
Ville , dont  la  Garnifon  confilloit  en 
douze  Bataillons  Sc  cinq  Regimens  de 
Cavalerie. 

Il  fait  Ççj  fig  ]yj  (jfgfit  point  changer 
au"*'  rcfolution.  Il  arriva  fur  les  dix  à 
quel  onze  heures  de  nuit  à un  raille  de  Cre* 
Trou-  monc  , avec  le  Prince  de  Comcrci  & 
pes  dî!  jg  Comte  Gui  de  Statemberg  , & y 
* at  *uD  1®  relle^cs  Troupes  auxquelles 

Aque.  le  mauvais  tems , & la  difficulté  des 
due.  chemins  , ne  purent  permettre  d’arri- 
ver  qu'une  heure  avant  le  point  du  jour. 
Il  dilpofa  cependant  toutes  chofes,pout 
furprendre  cette  Ville.  Dès  que  les 
Troupes  l’eurent  joint , celles  qui  y dé- 
voient entrer  par  l’Aqueduc  prirent  les 
devans.  Le  Major  du  Régiment  de 
Gefehuvind  , s’étant  mis  en  marche 
avec  deux  cens  hommes  de  pied  , une 
Compagnie  de  Grenadiers  , des  Chat- 
pentiers , & des  Serruriers  , tous  bien 
armez  , s’avança  doucement  & fans 
• bruit  vers  la  Ville  , ayant  avec  lui  un 
Guide  que  le  Prince  lui  donna.  Qiiand 
il  fut  arrivé  devant  les  murailles  , il  fît 
jetter  un  Pont  fur  la  Cancta  dans  le 
Folle  à l’endroit  que  le  Guide  lui  mon- 
tra  , Si  ayant  palfé  dclTus  avec  fes  gens 
il  entra  dans  l’Aqueduc  , d’où  il  pcnc- 
tra  dans  la  Ville.  Il  y fut  joint  par  les 
gens  déguifez  , qui  y étoient  depuis 
quelques  jours.  Il  s’avança  alors  fans 
bruit  par  un  chemin  dérobé  vers  la  Por- 
te  Ste  Marguerite  , qui  étoit  murée,  & 
où  il  n’y  avoir  point  de  garde  > & s’y 
tint  caché  jufqu’à  l’arrivée  de  quatre 
cens  hommes  , commandez  pat  les 


montra  , pendant  que  cinquante  Gre- 
nadiers , commandez  par  le  Major  du  ^ 

Régiment  de  Gefehuvind  , fc  rendirent 
Maîtres  delà  Porte  de  l'Aqueduc,  apres 
avoir  fait  main  balfe  fur  les  Soldats  du 
Coros  de  Garde  avec  peu  de  bruit.  Ils 
s’alluretcnt  enfuite  de  la  grande  rue  •, 
prirent  PoUc  fut  le  Rempart , Si  ayant 
mis  des  Corps  fur  toutes  les  avenues, 
firent  ouvrit  la  Porte  Sic  Marguerite 
par  les  Charpentiers  & les  Serruriers 
qu’ils  avoient  avec  eux  , Si  y mirent  un 
gros  Détachement  pour  la  garder. 

Cela  étant  fait , le  Major  monta  fur  Le  p,, 
le  Rempart  , & donna  le  lignai  en  fai.  y entre 
fant  brûler  trois  fois  de  la  poudre  com- 
me  on  en  étoit  convenu.  Le  Prince 
Eugene  l’ayant  aperçu , s’aprocha  de  la  Corps 
Ville,  & entra  avec  fa  Cavalerie  pat  de  Ca- 
la Porte  Ste  Marguerite  , pendant  que  val'ti** 
l’Infanterie  enttoit  par  la  Porte  de  l’A- 
queduc. S’étant  avancé  vers  la  Place 
d’Armes , il  chargea  la  Grande-Garde 
des  François  qu'il  fit  prifonnicre  , Si 
s’empara  de  quatre  pièces  de  Canon 
qu’il  y trouva , dans  le  tems  que  d’au- 
tres Troupes  fe  failirent  du  podcAar, 

Si  de  la  Maifon  de  Ville.  11  mit  alors 
une  partie  de  fes  gens  en  bataille, 
ordonna  aux  Majors  de  Lorraine  Sc 
d’Herbcftein  d’aller  avec  leurs  Déta- 
chemens  fe  poAcr  autour  de  la  maifon 
du  Gouverneur  pour  s’en  faifir  , & fit 
patrouiller  depuis  cet  endroit  jufqu’à  la 
grande  place  , pour  fccoutir  le  Lieute- 
nant Colonel  du  Régjpient  de  Lorraine 
qui  y étoit  poAc , & en  être  fecourti  en 
cas  de  bcloin.  ic  refte  des  Troupes  fc 
failit  de  plufuurs  Portes  , & de  la  Porte 
d’Ogni  Santi.  Le  Comte  de  Merci 
étant  aulTi  entré  dans  la  Ville  avec  le 
relie  de  la  Cavalerie  , courut  vers  la 
Porte  du  Pô  ; le  Baron  de  Frcibcrg  qui 
le  fuivoit  fe  porta  à la  Place  Ste  Agathe, 

Sc 


Digiîized  by  Google 


1702. 


Cepen- 
dant il 
ne  peut 

» y 

main* 

ceoir. 


LOUIS  XIV.  L IV.  XIV,  , St 

le  Major  «lu  Hâux  , qui  avo![  im  pareil  otivritoitiu  la  porte,  fuivant  les  r.te-  170’.. 

nombre  de  Troupes,  les  partagea  à la  fines  prifes  avec  le  rrincc  tugcijc,  & 

grande  & à la  petite  Place,  lc  Major  que  les  Troupes  Françoifes  de  la  Rc- 
du  Régiment  de  Neubourg  relia  hors  doute  , qui  cuuvroit  le  Pont  , ne  fc- 
dela  Ville  avec  un  gros  Détachement,  roient  pas  en  état  de  l'eu  empêcher, 
de  meme  que  le  Colonel  Paul  DiacK  Mais  le  Comte  de  l’iâlin  , qui  s’aperçût 
avec  fes  HulTâts.  de  l’aptoche  du  Détachement  du  Prince 

Après  des  ordres  fi fagement  donnez  Thomas,  ayant  prtpofé  de  rompre  le 
& fi  heiireufement  exécutez  , le  Prince  Pont  , le  Marquis  de  Rcvel  , Lieutc- 
Eugene  avoir  lieu  de  fc  promettre  un  nant  General  , y envoya  un  Officier 
heureux  fuccez  , quoi  que  les  habitans  pour  e.xecutcr  cet  ordre  , après  avoir 
ne  fillent  aucun  mouvement  en  fa  fa-  fait  retirer  cent  cinquante  hommes  qui 
veur  , comme  il  avoir  efpcré.  Il  enleva  gardoient  la  Redoute, 
pourtant  le  Maréchal  de  Villeroi  qui  Pendant  que  les  Irlandois  repouf- 
étoit  forti  de  fa  maifon  au  bruit  ; le  foient  les  Impériaux  de  la  Forte  du  Pô, 
Marquis  de  Crenan  , Lieutenant  Gene- . les  François  qui  s'étoient  auffi  éveillez,  & [e  tc- 
ral  , le  Srd'Fgrigni  Intendant , ôc  plu-  & qui  avoient  couru  aux  armes , firent  tire  en 
ficurs  Officiers  Generaux  ; mais  comme  de  leur  côté  des  éforts  extraordinaires. 
dans  des  ocalions  de  cette  nature  le  Ils  reprirent  la  Porte  d'Ogni  b'anti, 
moindre  incident  rompt  toutes  les  me-  après  avoir  barricadé  les  tués  , & les 
fures  , que  la  prudence  la  plus  prévo-  avenues  des  environs  , pour  empêcher 
yante  peut  avoir  piifes  . la  difficulté  la  Cavalerie  Impériale  de  venir  au  fc- 
qu’eùt  le  Lieutenant  Colonel  Schertzer  cours  de  l’Infanterie.  Celui  qu’on  en- 
defe  rendre  auffi  vite  qu’il  auroit  falu  voya  demander  au  Prince  I bornas  , a- 
à la  Porte  du  Po , pour  füùtcnîr  le  Coin-  près  la  rupture  du  Pont,  fut  fi  lent  & 
te  de  Merci  <pii  s'en  étoit  laili , fit  man-  fi  petit  , qu’il  ne  put  empêcher  les 
quer  un  coup  li  avantageux  pour  la  François  de  continuer  à le  défendie 
CaufeCommunc.  L’alarmcs’étaiit  donc  avec  beaucoup  d’obilination  de  de  fu- 
à la  fin  répandue  dans  la  Ville,  uiipcu  rcur.  Car  quoi  que  ce  Prince  eût  un 
après  que  le  jour  eût  paru  , deux  Régi-  Corps  conlîdciàblc  d’infanterie  , il  ns 
mens  Irlandois , qui  avoient  Icurquar-  put  en  faire  palier  qu’un  p'.  tit  nembre, 
lier  pioche  de  cette  Porte , s'avanec-  parce  que  les  bords  du  F. cuve  éioienc 
rciit  au  bruit , & ayant  attaqué  les  Cui-  fort  hauts  , & qu’il  n’avoit  pas  alliz  de 
raffiers  Impériaux  rangez  en  bataille  Ponts.  Le  I rince  Eugene  connoilhnt 
fut  le  Rempart  , les  poull'ercnt  avec  alors  le  danger  où  il  feroit  expofe  , s'il 
beaucoup  de  furie,  lc  Prince  Eugene  continuoit  de  difputet  les  Polies  que 
envoya  dans  ce  ccms-là  un  Officier  Ir  fes  Troupes  avoient  encore  dans  la 
lanJois  des  Troupes  Impériales  , aux  Viltc,  fit  fonner  la  retraite  fur  le  foir, 
Iiuindois  qui  étoient  au  fcrvico  de  & fortit  en  bon  ordre  par  la  Porte  Stc 
France  , pour  leur  propofer  de  fc  ren-  Marguerite  , par  laquelle  il  étoit  entré, 
dre  fous  telles  conditions  qu’ils  voit-  à la  tête  de  la  Cavalerie  fuivie  de  l’In- 
droienc.  Mais  il  fut  arrêté  par  ces  Trou-  fanccrie  , fous  les  ordres  du  Comte  de 
pes , qui  reprirent  peu  après  Importe.  S-taremberg.  Il  s’arrêta  hors  de  la  por- 
Lc  Prince  Thomas  de  Vaudemont  arri  tée  du  Canon  de  la  Place  , pour  attei> 
va  fur  CCS  entrefaites  avec  fou  Corps  de  dre  ceux  qui  en  fortoient  les  derniers. 
Troupes,  au  nombre  de  7.  à 8.  mille  & repalTa  la  même  nuit  l’Oglio  , apiès 
hommes  , Sc  s’aprocha  du  Pont-Lcvis,  avoir  été  joint  fort  t.ird  par  le  l'rince  de 
dans  la  penfée  que  les  Impériaux  lui  Comerci  , lur  le  fujet  duquel  il  avoir 
Tome  m.  L 
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cti;  dans  quelque  inquiétude.  Tel  fut 
le  fuccez  d'une  expédition  des  plus  har- 
dies , & des  mieux  concertées  , qui 
quoi  que  la  lin  n'en  ait  pas  été  aud 
heurcule  que  le  commencement , u'en 
aquit  pas  moins  de  gloire  au  Prince  qui 
ola  l'entreprendre.  Les  Impériaux  & 
les  François  perdirent  quantité  de  gens 
en  cette  ocaiiun  ; du  côté  des  derniers 
les  .Marquis  de  Lrenan  , d'-Entragues, 
& de  Prèle  , furent  tuez  , & le  Cheva- 
lier de  Croui  fut  fait  prifonnier. 

Le  Prince  Eugene  étant  retourné  en- 
fuite  dans  Ton  quartier  general  de  Lu- 
zara  dans  le  Mantouan  , envoya  dans 
le  Parmezan  le  Prince  Thomas  , qui  fe 
rendit  Maître  de  Monticello , de  Bullc- 
to  , & du  Bourg  St  Donino. 

Dans  le  tems  que  le  Prince  Eugene 
aginôit  avec  tant  de  vigueur  pour  les 
interets  de  l'Empereur  en  Italie  , on  fe 
donnoit  en  déçà  des  Alpes  & en  Angle- 
terre des  mouvemens  , capables  de  dé 
concerter  la  France.  Le  Roi  Guillaume 
paflâ  en  Angleterre  , pour  commencer 
à exécuter  le  Plan  , qu'il  avoir  été  obli- 
gé de  former  en  Hollande  pour  le  falut 
commun  , de  concert  avec  fes  Alliez. 
11  fut  fécondé  par  les  vceuxde  la  Na- 
tion , de  meme  que  par  le  zélé  & la  di- 
ligence du  Parlement  qu'il  avoir  con- 
voqué. La  Chambre  Haute  lui  prefenta 
une  AdrclTc  pour  l'afTurcr  „ qu'elle  le 
„ inettroit  en  état  de  contraindre  It  Roi 
„ des  François  à faire  raifonà  l'Empc- 
„ reur  fur  fes  droits  ; de  réduire  la  Puif- 
„ fancc  de  Louis  XIV.  dans  de  juftes 
„ bornes  , & de  maintenir  l'Equiéibre 
,,  de  l'Europe  ; que  les  Seigneurs  de 
„ cette  Chambre  étoient  refolus  de  faire 
„ tous leur&éforts  pour  leur  propre  fure- 
„ té,&  pour  le  maintien  de  leurs  Alliez. 
Les  Cfimmunes  ne  témoignèrent  pas 
moins  de  zélé  , car  ayant  acordé  au 
Roi  , (ans  diftercr  , une  levée  de  qua- 
rante mille  hommes  peur  fervir  fur  ter- 
re , avec  les  fublides  nccclTaircs  pour 
leur  entretien  , clics  le  fupliercnt  de 
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faite  inférer  un  Article  dans  les  Traitez 
d'Alliancedc  S.  M.  avec  les  autres  Puif- 
fanccs  : ,,  portant  qu'on  ne  feroit  point 
„ de  paix  avec  la  France  que  ce  Monar- 
„ que  , & la  Nation  n'eullcnt  reçu  une 
„ (atisfaclion  formelle  de  la  grande  in- 
,,  dignité  qui  leur  avoir  été  faite  par  ie 
„ Ro$  dt!  FrdnçoU  , en  rcconnoillant  & 
„ déclarant  le  Prince  de  Galles  Roi 
„ d'Angleterre  ; elles  paflerent  un  Bil 
„ d'Atteinte  , ou  de  Haute  Trahifon 
„ contre  ce  Prince  Si  la  Reine  Douai- 
„ riere,  auquel  les  Seigneurs  donnèrent 
,,  leur  confentement. 

Le  Roi  d'Angleterre  , fatisfait  de  la 
difpolïtion  de  fes  Sujets  , fe  raettoit  en 
état  d'en  recueillir  les  fruits , lors  que 
la  mort  l'enleva , dans  une  conjonéf  urc 
n importante.  Ce  Monarque  étant  allé 
à la  ChalTc  le  4.  Mars  , fon  cheval  s'a- 
batit  en  mettant  le  pied  dans  un  trou, 
& broncha  lî  rudement  qu'il  le  Ht  tom- 
ber i il  reçut  de  cette  chute  un  coup  à 
l'épaule  gauche  , dont  la  Clavicule  fut 
démife  ; mais  cet  os  fut  remis  dans  le 
moment.  Cet  accident  n'eût  d'abord 
aucune  fuite  fàcheufc  , le  Roi  fe  trouva 
allez  bien  jufqu'au  quinze  , & vaqua  à 
fes  ocupaiions  ordinaires.  Ce  jour-là 
s'étant  promené  dans  une  Galerie , il 
s'endormit  enfuitc  dans  un  Fauteuil  ; il 
fentit  à fon  reveil  un  petit  fridbn  , qui 
fut  fuivi  d'une  fièvre  intermittente  , 
acompagnéc  d'un  dévoiement.  Cette 
fièvre  fe  tourna  enfin  en  continue  , qui 
ne  l'ayant  point  quitté  les  trois  jours 
fuivans  , 1e  mit  dans  un  état  ttès-foiblc. 
La  nuit  du  dix-huitiéme  Mars  , les 
Médecins  déclarèrent  qu'il  n'y  avoît 
plus  rien  à efperer  du  fccours  des  Re- 
mèdes , & l'ayant  bien  connu  lui- mê- 
me , il  envoya  chercher  la  PrincclTe  de 
DannêmarcK  qui  devoir  lui  fucceder, 
& eut  avec  elle  un  entretien  de  plus  de 
deux  heures;  après  quoi  il  l'embrallà, 
& fit  apcicr  enfuitc  quelques  Seigneurs» 
aufqucls  il  parla  quelque  tems.  Il  reçût 
la  Communion  des  mains  de  l'Archc- 
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ï 701.  v2que  de  Caiitorberi , Sc  rendit  l'cfprit 
■ fur  les  huit  heures  du  Dimanche  matin 
19,  après  avoir  pouiTé  trois  fanglots  qui 
avoicni  etc  précédez  d'un  foupir , en 
parlant  des  Provinces  Unies,  qu'il  pria 
Dieu  de  protéger  dans  le  péril  où  elles 
fc  rrouvoient.  Ainiî  mourut  ce  grand 
Prijicc,  âgé  de  ji.  ans& 4.mois,  après 
que  rout  ce  qui  regardoit  les  interets  de 
ion  Royaume  , l'ordre  de  la  Succeflîon, 
Si  le  foûtien  de  la  f aufe  Commune, 
venoit  d'être  confomme.  Chacun  fut 
frapé  d’etonnement  à ce  grand  coup. 
Les  Ennemis  de  l'Angleterre  & de  la 
Hollande  l'interprctcient  en  leur  faveur. 
Si  les  aparences  écoient  pour  eux  ; mais 
Dieu  fut  pour  la  bonne  caufe.  Il  Ht 
éprouver  aux  deux  Nations  affligées, 
que  comme  il  s'etoit  fervi  de  ce  Prince 
pour  les  délivrer  , il  pouvoir  les  fuùte- 
nir  fans  lui , & que  tous  les  inftrumens 
& les  moyens  devenoient  egalement 
piiillàns  en  fa  main.  Le  deuil  fut  gene* 
ral  , mais  fans  abatement. 

La  R.CÎ-  Le  jour  même  de  la  mort  du  Roi , la 
ne  An-  PriiiccITe  de  Dannemarcic  fut  procla- 
fucce- ' Reine  , Si  les  Seigneurs  lui  ptête- 
(Ic.  rent  ferment  à St  James  , ou  le  Confeil 
s'étoit  adcmblé.  Cette  PrincclTc  monta 
fur  le  Trône  pour  la  confolation  de  fes 
Peuples  i & animée  du  même  zélé  pour 
la  Caufe  Commune , clic  maintint  avec 
♦ le  même  Parlement  tout  ce  qui  avoit 

etc  fait , donnant  dans  ces  commence- 
mens  de  meilleures  cfperanccs  de  Ces 
difpoHtions  à venir.  Les  Etats  Gene- 
raux continuèrent  leurs  deliberations 
dans  le  meme  efprit  : la  ncceflité  donna 
de  nouvelles  forces  , Si  l'union  s'affer- 
mit de  tous  côtez  avec  le  courage  ; de 
forte  que  par  un  bonheur  non  moins 
furprenant , que  le  péril  où  l’on  s’etoit 
vû  plongé  , il  n'y  eut  prcfquc  qu’un 
moment  d'intcrvalc  entre  la  crainte  Si 
l'cfperance. 

uémei-  La  France  néanmoins  en  jugea  au- 
tremenr.  te  Roi  ne  doutant  point  que 
par'  la*  Etats  Gcneraux-«c  fe  ttouvaflènt  par 
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là  dans  de  nouveaux  embarras  , fit  au-  lyoi'.' 

près  d’eux  une  nouvelle  tentative , mais  

d’une  maniéré  que  fon  honneur  ne 
parut  pas  y être  interefle.  Il  chargea  le  tatsGel 
Sr  Barré  , qui  ctoit  demeuré  à la  H.iye  nciaux. 
depuis  le  départ  du  Comte  d 'Avaux,  en 
qualité  deRélidentdc  France  : „dc  rc- 
,,  prefenter  aux  Etats  Generaux  , qu'a- 
„ vant  de  faite  agir  les  nombreufes  Ar- 
„ mécs  qu'il  avoit  fur  pied  , il  avoit 
„ jugé  à propos  de  les  faire  fouvenirde 
,,  ce  qu'ils  dévoient  aux  Rois  fes  Pre- 
„ deceilèurs  , & des  dernières  démar- 
„ ches  qu’il  avoir  faites  pour  maintenir 
„ la  paix  rétablie  par  le  'Traité  de  Ryfu- 
,,  vicK  , dans  lequel  il  leur  avoit  acor- 
,,  de  des  avantages  ficonfidérables  pour 
„ leur  Commerce,  Qu’il  avoit  dilllmulé 
„ les  vains  reproches  de  foiblcffè  , & de 
,,  défiance  de  fes  forces  ; les  Traitez 
„ faits  avec  les  Ennemis  du  Roi  d'Ef- 
„ pagne  ; les  affùrances  fccrettes  pour 
„ envahir  les  Etats  de  ce  Prince  ; les 
„ hoffilitez  exercées  en  pleine  paix  ; en- 
„ fin  les  entreprifes  faites  contre  fes  Al- 
„ liez  , & les  fecouts  donnez  oiivcrtc- 
„ ment  pour  les  attaquer  ; mais  qu'il 
„ avoit  confideré  toutes  ces  chofes 
„ comme  l'clêt  de  l'état  violent  où  leur 
„ République  fc  trouvoit  : qu’alors 
„ qu'elle  alloit  fc  gouverner  confoimé- 
„ ment  à fes  interets  , fa  conduite  rc- 
,,  glcroit  fes  fentimens  pour  elle  : qu'il 
„ dépendoit  des  Etats  Generaux  , en 
„ renouvellanc  les  Traitez  avec  le  Roi 
„ Catholique  , dont  la  France  feroit 
„ garante , de  jouir  fans  trouble  des 
J,  Privilèges , qu’ils  avoient  obtenus  en 
„differens  tems  , de  la  France  & de 
„ TEfpagnc.  Qu'il  rctireroit  aufll-tôt 
„ fes  Troupes  des  Pa'is  Bas  : que  coin- 
„ me  la  faifon  de  la  Campagne  apro- 
,,  choit , c’étoit  à eux  fculs  à décider  ce 
„ qu'ils  dévoient  préférer,  ou  le  repos 
,,  Si  la  liberté  , ou  la  guerre  Si  la  ruine 
„ de  leur  Commerce  , facrificz  à des 
„ intérêts  étrangers. 

Ce  Mémoire  fut  pris  pour  un  fignal  R.'yoii- 
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170’.  ilegiicrrc.  Mr  le  Comte  de  Gocs,  Mi- 

nifttc  de  rEmpcrcur  , en  releva  les  ex- 

^ prenions , & fît  connoître  , que  Us 
peu  diW.v  mois  fiipiiUz  par  l’yitliancr  éteUns 
goûtée  expirez  cUpuis  long-temi  ; ijiie  la  Frarce 
par  la  pro^soit  au  délai  , en  augmentant  [es 
ïrance.  •jyg„pf]  (p-  y',  fortifiant  ; qu'il  était 
terni  U en  venir  à une  Déilaration  ouver- 
te : que  Sa  Majtfié  Impériale  les  y ex- 
hertoit  , que  l' jingleterre  les  y im  iioit, 

& que  i‘  Empire  CT  d'autres  Pniffances 
n'atendoient  que  d' être  éolaircis  fa'  des 
faits  , des  intentions  de  Lturs  Hautes 
Fitijfances.  Les  Etats  Generaux  de  leur 
côté  , aptes  avoir  communiqué  le  Mé- 
moire du  Relîdcnt  de  France  aux  Pro- 
vinces qui  compofent  leur  République, 
lui  donnèrent  leur  réponfe  qui  contc- 
noit  en  fubftance  ,,  qu'ils  avoient  fait 
„ tout  ce  qui  avoit  été  en  leur  pouvoir 
„ pour  conlervcr  1 aliection  du  Roi  de 
,,  France  ; mais  que  la  Négociation 
„ commencée  ayant  été  rompue  par  le 
„ raprl  du  Comte  d Avaux  : quevoyant 
«leur  Bat ricre  ocupéc  , leur  Etat  blo- 
„ qué , pour  ainll  dire  , de  toutes  parts, 

„ les  éforts  qu'on  faifoit  pour  lesxnfer- 
,,  mer  entièrement  , & pour  leur  ôter 
,,  leurs  amis  „ ils  avoient  été  obligez 
„ d’armer  de  leur  côté  , de  demander 
„ l’afliftancc  de  leurs  Alliez  , & d’em- 
„trcr  avec  eux  dans  les  engagemens 
„ qu'ils  avoient  jugé  necclîàires  ; 
„ qu’ils  n'avoient  aucune  connoilTance 
„ des  reproches  d'jioflilitez  ,■  de 
„ fecours  donnez  aux  Ennemis  du 
,,  Roi  d’Efpagne  , & des  autres  chofes 
„ qu'on  leur  imputoit  dans  le  Mé- 
„ moite  ; que  les  affaires  étant  dans 
„ cette  fituation  , il  étoit  inutile  qu’ils 
„ envoyaifent  un  Ambafladeur  au  Roi 
„ de  France  , ou  qu'ils  en  reçufl'ent  un 
„ de  fa  part  : étant  obligez  par  les  Trai- 
,,tez  qu’ils  avoient  faits  pour  leur  fuse - 
„ té  , de  n'entrer  en  aucune  Négocia- 
„ tion  particulière.  Q_uc  le  Sieur  Barré 
„ étoit  mal  informé  , de  croire  qu’ils 
„ avoient  eu  auparavant  moins  de  li- 


„ bette  qu'ils  n’en  avoient  alors  ; quÈ  1701^ 

„ les  Confcils  du  Roi  d'Angleterre  n’a-  

«voient  eu  pour  but  que  laconferva- 
,,  tion  de  leur  liberté  , & de  leui  Rcli- 
,,  gion  ; qu'ils  avoient  réfolu  de  fuivre 
,,  les  memes  principes  , de  ne  fc  point 
,,  départir  des  Alliances  qu'ils  avoient 
,,  contraélées  , Si  de  perfificr  dans  les 
,,  mefures  prifes  pendant  la  vie  de  Sa 
,,  Majefté.  Bel  éloge  pour  la  Mémoire 
de  ce  grand  Prince,  & bien  digne  de 
la  fagellè  de  la  République  i Cette  ré- 
ponfe ne  fut  pas  du  goût  de  la  Cour  de 
France  ; neanmoins  le  Roi  diflimula 
encore  quelque- tems  ; ce  qui  donna 
une  idée  d'autant  plus  defavantageufe 
de  fes  forces,  queccrtc conduite  n'étoit 
pas  de  fon  caraélere. 

Cependant  les  Etats  Generaux  ne  siege 
pouvant  plus  demeurer  dans  l'inaéiion,  de  Kei- 
à caufe  des  engagemens  contraéitz  avec  fetlu- 
l’Empercur&  l'Angleterre  , firent  mar-  aT 
cher  un  Corps  de  leurs  Troupes  fous 
les  ordres  du  Prince  de  Nallaii  - Sar- 
brticx  , déclaré  Vclt  Marcclial  des 
Troupes  Hollandoifes  , fous  le  nom 
d'yluxiliaires  de  l'Empereur  , devant 
Keiferfuvert  , Ville  de  l'EUéiorat  de 
Cologne.  L’Eleéieur  de  ce  nom  avoit 
été  déclaré  Ennemi  de  l'Empire  & de 
fes  Alliez  , pour  avoir  reçu  dans  fes 
Places  des  Troupes  Françoifes , & pour 
n’avoir  pas  obéi  au  Décret  de  l’Empe- 
reur , qui  lui  ordonnoit  de  les  renvo- 
yer , fous  peine  d'être  mis  au  Dan  de 
l'Empiie.  Le  Comte  Dopf,  Lieute- 
nant General  des  Troupes  Hollandoifes, 
ayant  inverti  Keiferfuvert  dès  le  16. 

Avril,  le  Prince  de  SarbrucK  y fit  ouvrir 
la  Tranchée  la  nuit  du  17.  Les  Alliez 
trouvèrent  dans  l'execution  de  cette 
entreprife  d'autant  plus  de  difEcultcz, 
que  la  Hace  n’avoit  pù  être  «nticre- 
ment  invertie.  Si  qu’elle  recevoir  jour- 
ncUement  du  fecours  de  l'Armée  Fran- 
çoife  , campée  au  delà  du  Rhin,  le 
Comte  de  Tallard  , qui  en  commandoit 
une  partie , s'étoit  d'abord  avancé  aux 
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r 701.  environs , pour  rompre  les  mefures  des 
■ AHiez  fur  cette  Place  -,  mais  n'en  ayant 

[lû  empêcher  le  Siege , il  marcha  dans 
cPais  de  Juliers , croyant  que  le  Prin- 
ce Palatin  étant  attaque  , prclTcroit  les 
Alliez  d'aller  à fon  fecours.  Il  fit  aufli- 
tôc  favoir  à cet  Eleaeur,  d’une  maniéré 
pleine  de  hauteur  ôc  de  fierté , qu’il 
avoit  ordre  de  lui  demander  cent  mille 
ccus  de  contribution  pour  la  Ville  de 
DulTeldorp  ; que  d’ailleurs  il  eut  à faire 
tafer  la  Redoute  , quicouvtoit  le  Pont 
de  Bateaux  qui  étoit  devant  la  Ville, 
& à rompre  en  mcme-iems  le  Pont  ; il 
lui  demanda  encore  le  pafTage  dans  le 
Pais  de  Uerg  pour  les  Troupes  Franqoi- 
fes , avec  menaces  , en  cas  de  refus,  de 
bombarder  DulTeldorp  , & de  la  réduire 
en  cendres.  Mais  cette  tentative , au 
lieu  de  produire  l’éfet  que  la  Cour  de 
France  en  efpcroit  , porta  le  Prince 
Palatin  à prendre  toutes  les  précautions 
ncccfTaires , pour  mettre  Dulleldorp  a 
couvert  du  bombardement. 

Le  Cô-  Le  Comte  de  Tallard , hors  d’érat 
te  lie  par  là  d’executer  fon  projet  , quita  le 
Tallard  jç  Juliers  , tc  alla  fe  potier  devant 
pres^d  Keiferfuvert  de  l’autre  côté  du  Rhin, 
celte  fur  le  rivage  duquel  il  fit  drefler  plu» 
Place  fïeurs  batteries  de  Canon  , fuivant  l'a- 
dc  1 au-  yjj  qyç  gfi  avoit  donné  le  Marquis 
té'  d'u  Blainville.  Il  incommoda  d’autant 
Rhin,  plus  les  Affiegeans  par  là  , que  malgré 
leurs  retranchemens  , les  Tranchées  efc 
étoient  enfilées  en  plufieurs  endroits. 
Le  Roi  ayant  apris  le  fiege  de  cette  Pla- 
ce , par  un  Courier  du  Maréchal  de 
Bouliers , qui  étoit  à la  tête  desT roupes 
Françoifes  daiïs  le  Pais- Bas , il  tint  un 
grand  Confeil  de  guette,  où  il  fut  tefo- 
lu  que  le  Duc  de  Bourgogne  partiroit, 
pour  fe  rendre  à l’Armée  du  Maréchal, 
en  qualité  de  Generaliflimc- 
Mefu-  Pendant  ce  tcms-là  le  Maréchal  de 
les  du  Bouflers  eut  ordre  d’aller  au  fecours  de 
Maté-  Keiferfuvert , avec  les  Troupes  defli- 
Bou  entrer  dans  le  Pais  de  Juliers. 

Pour  cet  éfet  il  pallà  la  Meufe , & le 
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Roet , Sc  s’avança  dans  l’Elcélorat  de  -, 
Cologne.  Le  Comte  d’Athlonc,  qui 
étoit  campé  avec  un  Corps  de  Troupes  jom- 
Hollandoifcs  près  de  Rofèndal  , rompit  pues 
alors  fon  Camp,  en  fit  plufieurs dtta-  P®' 
chemens  pour  la  Flandre  Hollandoife, 

& marcha  avec  le  relie  vers  la  Meufe, 
pour  joindre  le  Comte  de  Tilli , qui 
étoit  campé  avec  huit  à dix  mille  hom- 
mes près  de  Santen  en  Gucldre  , dans 
la  crainte  qu’il  ne  fût  attaqué  par  les 
François.  Ce  qui  n’auroit  pas  manqué 
d’arriver  avant  fa  jonc'lion  fans  cette 
précaution:  carie  Maréchal  de  Bouflers 
s'avança  dans  ce  tems-là  au  delà  de  la 
Ville  de  Gueldre  dans  ce  deflein  ; mais 
le  General  Hollandois  en  étant  averti, 
fe  retira  la  nuit  avec  plus  de  gloire  pour 
lui-même  , que  d’avantage  pour  les 
François  , imitant  le  Prince  de  VauJe- 
inont  dans  fa  retraite  durant  le  fiegede 
Namur.  Le  Comte  de  Tilli  étant  allé 
enfuitc  camper  à Clarcmbeck  , près  de 
la  Ville  de  Clcvcs  , y fut  joint  par  le 
Comte  d’Athlone  avec  fix  mille  Che- 
vaux , onze  Bataillons  Anglois  , & 
quelques  autres  Troupes. 

Le  Maréchal  de  Bouflers  , chagrin  de  j[ 
n’avoir  pû  empêcher  cette  ionélion,  joint 
renforça  fon  Armée  de  tous  les  Déta-  pat  le 
chemens  qu’il  avoit  faits , dans  le  def-  Comte 
fein  d’être  en  état  par  fa  fuperiorité  de 
rompre  leurs  mefures  , & d’entrepren- 
dre même  quelque  expédition  ; il  fut 
joint  auflî  par  les  Troupes  du  Comte  de 
Tallard  au  Camp  de  Santen  , d’où  il  fit 
quelques  Détachemens.  Il  ocupa  enfui- 
te  Burick  vis  à vis  de  V efel , & deux  au- 
tres Portes  , où  il  y avoit  de  petites 
Garnifons  qu’il  prit  à diferétion. 

Mr  le  Duc  de  Bourgogne  arriva  peu  LcD;<ie 
de  jours  après  avec  de  nouveaux  ren-  i our- 
forts  au  Camp  de  Santen  ; mais  au  lieu 
des  progrès  confiderables  qu’on  ne  dou- 
toit  point  qu’il  ne  fît , il  y refta  durant  niâdcr 
un  mois  fans  faire  aucun  mouvement,  l’Ar- 
attendant  le  fuccez  de  ceux  que  le  Mi- 
nillcre  de  la  Cour  de  France  faifoii  en 
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fccret  à Nimegiie  , par  fes  intrigues, 
pour  s'en  emparer  ffans  coup  ferîr.  Le 
Roi  croyoît  fi  bien  être  parvenu  à fon 
but , par  les  intelligences  qu'il  avoic 
ménagées  dans  cette  Place  , qu'il  char- 
gea le  Due  de  Bourgogne  de  cette  expé- 
tition. La  réüflite  lui  en  parut  fi  peu 
douteufe  , qu'il  ne  pue  s'empêcher  de 
déclarer  , que  Ton  Petit  Fils  iroit  bien- 
tôt dîner  dans  cette  Ville.  Le  Duc  de 
Bourgogne  ayant  décampé  de  Santen 
prit  la  marche  près  de  Gog  , entre  le 
Niers  & la  Forci  de  Clcves , danslà 
vûë  de  couper  Grave  Se  Nimegue  au 
Comte  d’Athlone  ; mais  ce  General 
ayant  pénétré  fon  dclTein  , décampa  de 
Clarcnbecclc  , ht  en  meme-tems  un 
Détachement  de  fix  Elcadrons  de  Cava- 
lerie Sc  de  deux  Régi  mens  de  Dragons, 
lous  les  ordres  du  General  Major  Rhoo, 
pour  s’emparer  des  hauteurs  de  Moock 
avant  les  François  j il  le  fit  fuivre  de 
douze  F.fcadrons  , commandez  par  le 
DUC  de  Wirtemberg  pour  le  foutc- 
nir. 

Le  Prince  François  s’étant  donc  mis 
* 

en  marche , Sc  n’ayant  pas  trouvé  le 
General  Rhoo  , ocupa  lui-même  une 
des  hauteurs  de  Moock.  Le  Comte 
d'Athlone  qui  l'avoir  fuivi  de  près  avec 
toute  fa  Cavalerie  , apres  avoir  fait 
marcher  fon  Infanterie  vers  Nimegue, 
ayant  fû  que  quelques  Efeadrons  Fran- 
çois paroiffoient  du  côté  de  Moock, 
s'avança  avec  le  Comte  de  Tilli , pour 
foûtenir  le  Duc  de  "ViC^irtemberg  ; mais 
celui-ci  abandonna  les  hauteurs  qu’il 
ocupoic , dès  qu’il  eut  aperçu  ly.  à 50. 
Efeadrons  de  l'Armée  Françoife  , & 
alla  joindre  le  Comte  d’Athlone  à la 
faveur  de  quelques  efcarmouches.  Le 
General  Hollandois  ayant  rangé  pen  • 
dant  cetems-là  fa  Cavalerie  en  bataille, 
fc  retira  en  bon  ordre  vers  fon  Infante- 
rie , Sc  prit  fa  marche  vers  Nimegue, 
fuivi  de  près  par  l'Armée  Françoife.  Le 
Duc  de  Bourgogne  qui  n’avoir  voulu 
rien  engager  jufqu’alors , afin  de  don- 
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ner  le  tems  à Ibn  Aile  droite  & à l'In- 
fanterie d’arriver  , fit  d'abord  poufifer 
les  Alliez  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Ceux-ci  fc  défendirent  de  roeme  j mais 
après  l’arrivée  de  l'Artillerie  Françoife, 
le  Comte  d’Athlone  fe  voyant  hors  d’é- 
tat de  refifter , prit  le  parti  de  fc  jetter 
dans  les  Ouvrages  de  Nimcmic.  Cette 
judicieufe  démarche  n'auroit  pourtant 
pas  garanti  fa  Cavalerie  , qui  fc  trou- 
voit  expofée  au  feu  de  l’Artillerie  des 
François,  fi  les  Bourgeois  de  cette  Ville 
fulTcnt  demeurez  dans  l’inaétion.  Ils 
avoient  pris  les  armes  à l'a  proche  des 
François  , ' Sc  dès  qu'ils  virent  le  dan- 
ger où  étoient  les  Troupes  de  leur  Na- 
tion , ils  conduifirent  eux-memes  le 
Canon  fur  les  remparts , parmi  Ic'trou- 
blc  Sc  la  confufion  de  leur  Ville  , Sc  fi- 
rent enfuite  la  fonélion  de  Canoniers, 
parce  qu’il  ne  s'y  en  trouva  pas  im 
fcul. 

Les  Generaux  François  jugèrent  par 
les  coups  de  Canon  tirez  de  la  Place, 
que  leur  intelligence  avoir  manqué  ; 
c’eft  pourquoi  ne  pouvant  refter  dans  le 
Porte  où  ils  étoient , fans  un  danger 
évident , ils  prirent  le  parti  de  fc  reti- 
rer. Les  Alliez  perdirent  dans  les  di- 
vers chocs  , qu’ils  furent  obligez  de 
foûtenir,  fept  à huit  cens  hommes , & 
les  François  un  peu  moins.  Cependant 
pour  cacher  leur  perte  , ils  enterrèrent 
leurs  morts  en  fe  retirant  ; le  Duc  de 
Guichc , le  Marquis  d’Alegrc  , & le 
Comte  de  Duras  , furent  ceux  qui  fc 
dirtînguerent  davantage  du  côté  des 
François. 

Le  Duc  de  Bourgogne  quitta  alors 
les  environs  de  Nimegue , & alla  à CIc- 
ves , Capitale  du  Duché  de  ce  nom, 
apartenant  au  Roi  de  Prufie  ; il  y prit 
fon  quartier  fans  opofition  , Sc  fit  cam- 
per fon  Armée  entre  cette  Ville  & Cra- 
nenbourg.  Le  lendenoaii;  le  Comte  de 
Tallard  , avec  un  Corps  de  dix  mille 
hommes  , s’avança  du  côté  de  Rhin» 
berg  pour  le  couvrir.  Outre  ce  Détache» 
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core  un  autre  peu  de  jours  après , qui 

alla  fc  porter  entre  Calcar  & Saiitcn. 
Le  Comte  d'Athlonc  qui  ctoit  fur  fes 
gardes , pafla  le  Vahal  avec  toute  fa 
Cavalerie , & alla  camper  près  du  Fort 
de  SchencK  , où  il  fut  joint  par  quel- 
ques oetachemens , & dirpofaTesTrou- 
pes  le  long  de  ce  fleuve  6c  aux  environs 
du  Rhin  , pour  en  défendre  le  partage 
aux  François. 

?rifede  Pendant  ces  mouvemens  du  duc  de 
Keifet-  Bourgogne  & du  Comte  J’Athlone  dans 
la  Gucldre  , le  Prince  de  Nartau-Sar- 
bruck  s'etant  rendu  Maître  de  la  Con- 
trefearpe  de  Keiferfiiverc  , après  un 
combat  fort  obrt inc  , obligea  le  Mar- 
quis de  Blainville  à capituler  , & à lui 
remettre  cette  Place,  qui  fut  peu  après 
démolie  , comme  on  en  étoit  convenu. 
Dans  le  même  tems  le  Baron  de  Hei- 
den  , Commandant  des  Troupes  de 
Prulfe  , parta  le  Rhin  Sc  fe  rendit  Maî- 
tre des  Villes  de  Kempen  , d'Erkelens, 
& de  Linn. 

VEna  Les  Etats  Generaux  ne  pouvant  plus 
pereur,  éviter  la  guerre  , apres  les  hortilitez 
& les  entre  leurs  Troupes  & celles 

de  France  , en  firent  publier  la  oécla- 
décla-  ration  contre  cette  Couronne  & celle 
rem  la  d’Efpagne  le  ip.  Mai  ; le  meme  jour 
1“""  que  l’Empereur  & la  Reine  d’Angle- 
Eiaacc  firent  la  meme  démarche  , félon 
qu'elle  avoir  été  concertée  dans  le 
Traité  fait  entre  ces  trois  PuilTan- 
Le  Roi  CCS. 

la  Icui  Le  Roi  de  France  de  fon  côr^  fit  la 
i'fon"'  même  chofe  le  j.  Juillet  , infinuanc 
lour.  Déclaration  : „ qu’cncore  qu'il 

„ eût  donné  , par  le  Traité  conclu  à 
„ RyfuvlcK  , des  preuves  certaines  du 
„ defir  fincere  qu’il  avoir , de  rétablir 
,,  la  paix  & la  tranquillité  de  l'Europe  ; 
„ l'Empereur  fans  aucun  droit  à la  Suc- 
„ ceflion  de  la  Monarchie  d’Elpagnc 
,,  s'étuit  mis  en  état  , par  l’augmcnta- 
„ tion  de  fes  T roupes  6c.  par  des  Allian- 
„ ces  avec  l'Angleterre  & les  Etats  Gc- 


„ neraux  des  Provinces  Unies,  & plu-  17  i. 

„ ficiirs  autres  Princes  , de  commencer  

„ une  guerre  aurti  injuAe  que  mal  fon- 
„ dée.  C^u'il  avoit  vu  attaquer  dcsPla- 
,,  ces  , enlever  des  convois  & faire  des 
„ prifonniers , fans  aucune  Déclaration 
„ de  guerre  ; mais  qu'enfin  ayant  été 
„ publiée  par  eux  , il  s’étoit  vû  obligé 
„ de  fe  difpofer  à fe  défendre  & de  foû- 
„ tenir  le  Roi  d’Efpagne  fon  Petit  Fils  ; 

,,  & que  poui^  cet  éfet , après  avoir  im- 
,,  ploré  la  proteélion  divine  pour  la  juf- 
„ tice  de  fa  caufe  , il  leur  déclaroit  la 
„ guerre  , &c.  ExamÉ 

L'Ordonnance  dont  on  vient  de 
donner  un  Extrait , contenoit  les  mo-  “ 
tifs  qui  avoient enfin  déterminéce  Mo-  Décia- 
narque  à s'expliquer  le  dernier  , quoi  ration, 
qu'il  eût  agi  le  premier  dans  cette  guer- 
re , dont  il  étoit  le  principal  Moteur. 

Mais  on  peut  dire  que  les  raifons  qui  y 
furent  expofées  , ne  fervirent  qu'à 
mettre  dans  une  plus  grande  évidence 
la  jurtice  de  la  caufe  des  Alliez.  Car 
pour  commencer  pat  le  Traite  de  Ryfu~ 
vick^  que  l’on  allégua  , comme  «w 
preuve  eertaine  du  de/ir  fincere  <jut  Su 
jMajefîé  a tcûjeurs  eu  , de  rétablir  la 
tranquiliité  dans  l’Europe  ; il  faloit 
pour  perfuader  le  monde  de  cette  véri- 
té , ne  point  paifer  fous  fiicnee  le  Trai- 
té de  Partage  , qui  en  étoit  une  maii- 
vaife  preuve.  Ce  Traité  étoit  la  pierre 
de  touche  de  l'obfcrvation  de  celui  de 
RyfuvicK  , de  l’aveu  même  de  Sa  Ma- 
jefté,  qui  s'en  étoit  ainfi  expliquée,  6c 
qui  avoit  donné  elle-même  cette  Régie, 
pour  juger  de  fes  intentions.  On  diibit 
que  l’Empereur  fions  aucun  droit  hgitime 
à la  Sueceffion  des  Royaumes  & Etats  de 
la  Monarchie  d'Ef pagne  , s’ étoit  mis  en 
état  par  l’augmentation  de  fies  Troupes, 

(fr  par  des  Traitex.&  AUiancésavec ptu- 
fieteri  Princes  , de  troubler  le  repos  de 
l’Europe  par  une  nouvelle  guerre.  Mais 
on  ne  diibit  pas , que  le  Roi  lui- même 
avoit  reconnu  le  droit  de  l'Empereur 
par  le  Traité  de  Partage  , 6c  qu'il  en 
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avoit  fait  la  bafe  du  maintien  de  la  paix 
de  Ryfuvick  : que  Sa  NJajcfté  Impé- 
tiale  n'avoit  fait  Alliance  qu’avec  les 
Princes  qui  ctoieiK  les  garans  des  Trai- 
tez : qu'elle  ne  l’avoit  recherchée  qu'a- 
près  qu'on  lui  eut  refufe  toute  fatisfac- 
tion  , & n’avoit  armé  que  depuis  que  le 
Roi  de  Franc;  s'etoit  mis  en  pollcllion 
de  tour. 

On  alleguoit , que  les  Alliez  àveitnt 
commsncé  de  toutes  ptrts  d£S  jiüts  à'hof- 
tUiiè  contre  & <•«  préjudice  des  Iraitezfi 
folemnelUiHent  jurez  ; & que  l'Europe 
entière  étoit  témoin  de  la  modération  de 
Sa  Majefié , qui  avoit  vît  attacjutr  des 
Places  , prendte  des  Pofies  avantageux, 
arrêter  des  convois , faire  des  Prifonniers, 
avant  cju'il  y eût  aiKUne  Déclaration  de 
guerre , dans  le  tems  <jue  Sa  Maj eflé  fai- 
foit  agir  fes  almbajfadeurs  ou  Enveye'j^ 
pour  cenj'ervtr  la  paix.  Mais  on  paflbit 
fous  filence,  que  ce  fiit  Sa  Majcilé  cl!c- 
meme  qui  commença  les  hodilitez,  qui 
non  contente  d’avoir  l’Efpagne  , porta 
fes  armes  en  Italie,  dans  le  Païs-Bas, 
dans  l’Elcdorat  de  Cologne  , dans  l'E- 
vcché  de  Licgc  , &;c.  qui  rompit  la 
Barrière  qui  faifoit  la  fureté  des  Provin- 
ces Unies , qui  arrêta  Si  renvoya  leurs 
Troupes,  qui  bâtit  des  Forts  fur  leurs 
Frontières  , qui  rapcla  le  Comte  d'A- 
vaux  , dès  qu’on  voulut  parler  de  quel- 
que latisfadlion  pour  l’Empereur  , qui 
reconnut  le  prétendu  Prince  de  Galles 
pour  Roi  d’Angleterre,  qui  enleva  le 
grand  Doyen  de  Liege  , &c.  Voilà 
quelles  furent  les  véritables  caulês  de 
la  guerre  , où  les  Alliez  fe  virent  con- 
traints d’entrer  pat  une  neceŒté  indif- 
pcnfable. 

Pouvoir- on  mieux  prouver  cette  ne- 
ceflîté  , qu’en  difant  , comme  on  fai- 
foit dans  le  Préambule  de  la  Déclara- 
tion , que  dans  le  tems  du  Traité  de 
RyfuvicK  , le  Roi  par  la  fupericrité  de 
[es  forces  étoit  en  état  de  donner  la  loi 
aux  Princes  voifins  , jaloux  de  fa  Puif. 
fance  ; On  donnoit  clairement  à enten- 
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dre  parla,  que  fi  ce  Monarque  c'toît  lyoz? 
alors  en  état  de  donner  la  loi , à plus  _ 
fortes  raifons  l’ctois-il  dans  le  tems 
qu’il  difpolbit  de  la  Monarchie  d’Ef- 
pagne  : que  11  auparavant  il  n’avoit  pu 
être  retenu  par  les  bornes  qu’il  s’étoic 
lui  meme  preferites  , il  le  feroit  encore 
moins  dans  la  fuite  avec  une  ! uilTancc 
pins  étendue , Si  qu’ainh  les  Alliez  n'a- 
voient  d’autre  parti  à prendre,  ou  que 
de  fe  foumettre,  comme  avoit  fait  l'Ef- 
pagne  , ou  que  de  s’armer  comme  ils 
firent , pour  fe  garantir  eux-mêmes  de 
fubir  la  toi  du  plus  fort , & pour  garan- 
tir en  mêrac-tems  l’Europe  du  joug  dont 
elle  étoit  menacée. 

C’eft  ainfi  que  la  France , contre  Ibn 
but  & fou  intention , arma  tous  les  au- 
tres Erats  contr’elle  & contre  l’Elpag- 
ne  , & qu'elle  fe  replongea  dans  une 
nouvelle  guerre  , dont  il  lui  eût  été  fa- 
cile de  fe  garantir.  Dans  les  conjonc- 
tures precedentes  , lois  que  la  Fiance, 
feule  contre  tous , attaquoit  l’Efpagnc, 
la  guerre  n’étoit  involontaire  que  de  la 
part  des  Alliez.  Mais  cette  année, 
qu’elle  difpofoit  de  l’Efpagne , &;  qu’el- 
le ne  croyoit  pas  qu’on  put  troubler  Ion 
repos  , elle  fe  vit  attaquer  malgré  elle 
dans  fa  plus  grande  force  ; & ceux  qui 
l’ataquerent  y furent  forcez  malgré 
eux  , par  une  ncceffité  encore  plus  pref 
fante  Sc  inévitable  , que  lors  qu’ils 
avoient  été  ataquez  auparavant.  Ainfi 
tous  furent  entraînez  où  ils  ne  vouloienc 
& ne  croyoient  point  aller  ; mais  les 
Alliez  par  pure  neceflîté  pour  éviter 
leur  perte,  & la  France  par  une  necef- 
fité  qu’elle  s’atira  , en  préfumant  tout 
de  fes  forces. 

La  Cour  de  Madrid  imita  prcfque 
dans  le  même- tems  celle  de  France,  qui 
entreprenoit  la  guerre  pour  fes  interets,  fait  u 
en  la  déclarant  aux  mêmes  Puillànccs.  même 
Le  Marquis  de  fiedmar  , Gouverneur  ehofe  ; 
General  des  l’aîs-Bas  Efpagnols , l’ayant 
fait  publier  dans  l’étendue  de  fa  Jurif-  rent  les 
diélion  , fe  mit  aufC-côc  en  état  d'en  fuites. 
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faire  reflèntir  Ici  ^fets  aux  Hollandois, 
& s'étant  joint  au  Comte  de  la  Moche, 
Lieutenant  General  des  Troupes  Fran- 
Çoifes,  Ce  rendit  Maître  de  Middeibourg 
en  Flandre  , après  quelques  jours  de 
lîege.  La  Garnifon  Hollandoife  qui 
l’ocupoit  , depuis  le  commenceraent 
de  la  Campagne  que  le  General  Coe- 
horn  s'en  écoic  emparé , fut  faite  Pri- 
fonniere  de  guerre.  Ce  General  prit  de 
fbn  côté  le  Fort  de  St  Donat , fans  que 
le  Comte  de  la  Mothe  qui  s'étoit  avan- 
cé pour  le  recourir  , pût  l'en  empê- 
cher. 

Dans  le  tems  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne écoic  campé  encre  Cleves  & Cra- 
nenbourg , le  Comte  de  Marlborough  * 
arriva  au  Camp  des  Alliez  près  du  Va- 
hal  pour  commander  l'Armée.  La  Rei- 
ne d'Angleterre  l'avoic  nomme  quel- 
ques mois  auparavant  Capitaine  Gene- 
ral des  Troupes  Angloiles  , tant  de 
celles  qui  écoicnc  dansie  Royaume, 
que  de  celles  qui  étoient  au  fervice  des 
Alliez  ; & les  Etats  Generaux  lui  a- 
voient  depuis  donné  le  Commande- 
ment en  chef  de  leurs  Troupes.  Tout 
le  monde  avoic  aprouvé  ce  choix  , & 
les  Provinces  l'avoicnc  confirmé  : la 
fuite  fit  voir  qu'on  ne  s'étoit  pas  trompé 
dans  le  jugement  qu'on  avoit  fait  de  ce 
grand  ôpitaine.  On  ne  fut  pas  long- 
tems  à s'apercevoir  du  chaneemenc  que 
fa  prefence  aporta  à la  dii^ficion  des 
affaires.  Car  le  lendemain  de  Ton  arri- 
vée , l'Armée  Françoife  quica  les  envi- 
rons de  Cleves , après  avoir  ravagé  le 
Pais , & alla  camper  it  Hallùm  près  de 
Genap  & de  Gock  , encre  le  Niers  ôc 
la  Meufe. 

Le  Comte  de  Marlboroiig  fit  paflèr 
le  Vahal  quatre  jours  après  à celle  des 
Allier  fur  les  deux  Ponts  de  Niméguc, 
& la  fit  camper  le  lendemain  à mixen- 
bourg  , ou  il  fut  joint  par  le  General 
( 

* UyluiJiM  C'autihH. 
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Lumiei  avec  3.^4.  raille  Anglois.  Huit 
jours  après  , il  fit  faire  un  mouvement 
à une  partie  de  fes  Troupes,  comme 
s'il  eût  eu  delTein  de  marcher  vers  le 
Brabant  , pour  tirer  les  François  du 
Polie  avantageux  qu'ils  ocupoienc  ; 
mais  ceux-ci  n'ayant  pas  branlé  dans  la 
crainte  de  quelque  lurprifc  , il  relia 
encore  quelque  - tems  dans  le  meme 
Camp.  Néanmoins  comme  il  ne  dou- 
toit  pas  qu'ils  ne  Ce  mlfiènt  enfin  en 
état  de  le  fuivre , il  palFa  la  Meufe  It 
Grave , & prit  la  route  du  Brabant.  Le 
suc  de  Bourgogne  en  ayant  eu  avis , fie 
marcher  Ibn  Armée  le  foir  du  meme 
jour  vers  Venloo,  ôc  s'avança  enfuite 

!>rès  de  Ruremonde  , dans  le  tems  que 
e Comte  de  Marlborough  alla  camper 
^ Eindhoven.  Ce  General  en  continuant 
fa  marche  prit  le  Château  de  Graven- 
bocK  , défendu  par  deux  à crois  cens 
hommes  , Sc  s'étant  arrêté  â Breugel 
entre  Hamont  & Peer  , il  relolut  de 
donner  bataille  à l'Armée  Françoife  le 
lendemain.  Mais  le  duc  de  Bourgogne 
qui  fe  crut  trop  fbible  , prit  le  parti  do 
la  retraite  durant  la  nuit.  Il  auroit  pour- 
tant été  quelques  jours  après  en  état  de 
hazarder  bataille  , puifqu'il  fût  renfor- 
cé par  les  nécachemens  des  Comtes  de 
Tallard  & de  GalTé , & du  Prince  Tfei^ 
clas  de  Tilli  , faifant  près.de  dix  mille 
hommes  , fi  les  ordres  de  la  Cour  de 
France  ne  lui  eulTënt  pas  lié  les  mains. 
Cependant  ayant  pénétré  le  deflcin  du 
General  des  Alliez  fur  les  Places  de  la 
Gueldre  Efpagnole  , il  fit  pluficurs  né- 
tachemens  pour  en  renforcer  les  Gar- 
nifons.  Cette  précaution  n'cncropâtha 
pourtant  point  la  Conquête  , & ne 
fervit  qu’à  acroîcre  la  gloire  du  Gene- 
ral Anglois.  Car  le  Comte  de  Marlbo- 
rough, bien  loin  de  changer  de  mefu- 
res  , détacha  peu  après  le  Baron  d'Op- 
dam  * avec  un  Corps  de  Troupes  pour 
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aller  invcftii  Venîoo , & il  alla  lui-mê- 
me fe  poAerà  Everbeig  , pour  Eivorifer 
le  fiege  de  cette  premierc  Place. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  pouvant 
rompre  les  mefures  du  General  des  Al- 
liez , fit  faire  un  roouvemeiR  à fbn  Ar- 
mée pour  entrer  dans  la  Mairie  de  Bois- 
le-Duc  , attiré  par  l'abondance  des 
fourrages'd’un  Pais,  qui  n'avok  pas  vû 
depuis  long-tems  des  Armées  Ennemies. 
Le  Comte  de  Marlborough  qui  l'obfèr- 
voit , décampa  aufll-côc  d'Everberg , Sc 
s'avança  à Holchteren  , où  il  trouva 
l'Armée  Prançoife  dans  la  dilpofition 
aparente  d'en  venir  à une  aétion , quoi 
que  les  Généraux  ne  penfalTenc  ù rien 
moins , comme  il  étoit  facile  de  le  con- 
noître  par  la  fituation  où  elle  fe  trou- 
voit.  Le  Comte  de  Marlborough  ran- 
gea pourtant  fon  Armée  en  bataille, 
pendant  que  le  Duc  de  Bourgogne  en 
fit  faire  autant  ù la  fienne.  Mais  com- 
me les  deux  Armées  étoient  feparées 
par  un  marais  , formé  par  le  Ruidèan 
de  B:ringen  , par  une  grande  Ravine, 
te  pat  un  Etang , de  maniéré  qu'il  étoit 
impof&ble  de  s'aprochcr  , elles  ne  li- 
sent d'autre  mouvemem  , que  de  fê 
nnonet  durant  deux  jours  qu'elles  tcf- 
sereni  en  prelcoce.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne qui  ne  vouloir  rien  rifquer  , dé- 
campa enfuire  ,,  Sc  alla  prendre  pofte  à 
Beringen. 

Le  General  Anglois  voyant  par  lù, 
qn'on  ne  pouvoir  engager  les  François 
à une  aâion  , reprit  ion  premier  def^'n 
de  faire  des  Conquêtes.  Le  Duc  de 
Bourgogne  quf  n'étoit  pas  en  état  de  s'y 
«pdfer , voulut  profiter  de  Ton  éloigne- 
ment , & vint  camper  i Afche  , pendant 
que  la  Ville  de  Venloo  étoit  inveflie 
par  le  Baron  d'Opdara  du  côté  du  Fort 
St  Michel  , & par  le  Baron  de  Heiden 
de  l'autre  côté  de  la  Meufe  avec  la  Ca- 
valerie Pruflicnne. 

Le  Prince  de  NafTau-Sarbruck  qui 
avoit  été  chargé  du  Commandement 
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du  fiege , fit  l’ouverture  de  la  Tranchée 
1a  nuit  du  onze  au  douze  Septembre, 
Si  les  travaux  furent  conduits  par  le  Gé- 
néral Coehorn.  Le  Comte  de  Marlbo- 
rough  envoya  en  méme-tems  contre  la 
V ilie  de  V ecrt  un  Détachement  de  Ca- 
valerie & d'Infsntcrie , qui  l'obligea  de 
iê  rendre  au  bout  de  trois  jours  , apres 
en  avoir  ruiné  le  Château  à coups  de 
Canon  & de  Bombes. 

Mafcicjc  fur  la  Meule  au  dcflûs  de 
Venloo  eut  peu  après  le  même  fort, 
aufiû  bien  que  le  Château  de  Siocheira, 
fitué  fur  le  même  Fleuve  , au  dclTus  de 
Mafcick  , qui  fut  pris  par  le  Prince  de 
Hcflê.  Les  François  furent  enfuire  obli- 
gez d'abandonner  la  petite  Ville  d'Er- 
iccicns  pour  fe  jecterdans  Rurcmondc. 

Ce  luccez  des  armes  des  Alliez  ne 
promettant  rien  d'avantageux  pour  cel- 
les de  France  , le  Duc  de  Bourgogne 
quitta  l'Armée  le  6.  Septembre , en  laif- 
fant  le  Commandement  au  Maréchal 
de  Bouliers.  Comme  la  prefence  de  ce 
Prince  dans  le  Pzïs  • Bas  n'avoir  rien 
poduit  de  favorable  aux  deflèins  du 
Roi  fon  Ayeul  , fès  entrepifes  ayant 
coures  échoue  , fon  départ  ne  rapl- 
la  pas  non  plus  la  fbnune  des  deux 
Couronnes  : elles  continnerent  de  fou- 
frir  des  pertes  confiderables  duram  te 
refte  de  la  Campagne  , qui  ne  fut  qu'un 
tiffn  de  pogrès  Sc  de  conquêtes  pour  le 
Comte  de  Marlborourgh.  Ce  General 
étant  demeuré  campé  durant  quelques 
jours  aux  environs  de  Maefiricht  , y 
reçût  des  Dépurez  de  la  Province  de 
Lnxerabouig , d'une  pnic  du  Brabant, 
Br  du  Pais  d'entre  Sambre  & Meufe, 
pour  traiter  des  Contributions  qu'on 
leur  demandoir , & lui  marquer  leurs 
fou  mi  fiions. 

Dans  ce  même  - rems  le  Prince  de 
NafTan  Sarbrucx  ayant  battu  durant 
quelques  jours  le  Fort  St  Michel  près 
de  Venloo , y fü  donner  l'afiauc , & 
l'Viipotta  après  quelque  rcfiftancc  } 
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quoi  qu'il  (UIcikIu par  croisé  qiutte 
ceni  lÛHBmet , doot  una  partie  (e  fau- 
v«  dan;  U Ville , de  les  autres  furent 
faits  Pcifbaniers.  Cet  avantage  fut  fuivi 
treis  jours  aptes  de  la  rdduâûon  enricre 
de  la  place  par  capitulation  , à laqueila 
une  équivoque  donna  lieu.  Le  Prince 
de  SarDtucx  avoit  eu  avis  de  la  paît  de 
l'Ëleâew  Palatiii  > de  la  ptife  de  Lanr 
dau  en  Alface  put  l'Armée  Impériale», 
comme  nous  le  rapotterons  bien-tôt. 
Pour  en  marquer  fa  joye  , il  mit  Ton 
Armée  en  bauille , Se  Ht  faire  trois  dé- 
cbarget  de  toute  Ton  Artillerie  contre 
les  Ouvrages  de  la  Ville  qui  étoient  ata- 
quea  : ce  qui  ayant  fait  croire  aux  Af- 
degez  » que  c'ètok  le  iigoal  de  l'aflàut 
qu'on  devoir  donner  à la  Place  , lo 
Comte  de  Varo  , Gouverneur,  & le 
Sr  de  Labadie,  Commandant  des  T rou*. 
pes  FrançoÜcs,  jugèrent  qu'il  faloit  de- 
mander à capituler.  Mais  comme  lo 
Prince  de  Satbruck  ne  faifoit  poinc 
d'atemionà  un  événement  auquel  il  ne 
s'atendoit  pas  , il  ordonna  la  fécondé 
décharge.  Les  AiSegez  au  defèrpoir  de 
ce  qu'on  ne  les  entendoic  pat  , firent 
fttivre  le  premier  Tambour  par  plufîeurs 
autres  , pour  demander  à capituler , ce 
qui  fut  exécuté  le  même  jour. 

Pcirede  Le  Comte  de  Marlborough  détacha 
Rurc-  enfoite  le  Comtede  Tilli , Lieutenant 
monde,  Qçnçral  de  la  Cavalerie  Hollandoife, 
avec  douze  cens  Chevaux  pour  invertit 
Ruremonde , & fit  en  meme-teras  ata 
qucT  le  Fort  de  Stevenruvert  , qui  le 
tendit  au  bout  de  cinq  jours,  quoi  que 
défendu  par  une  Gatnifan  nombreufe. 
Ruremonde  ne  fit  pas  une  plus  longue 
tefirtance  ; la  tranchée  ayant  été  ouver- 
te le  1.  Octobre  devant  cette  Place,  elle 
capitula  le  7. 

**  Sr  des  " Bouflers , étonné  do 

^ tant  de  Conquêtes  , faites  par  le  Genc» 
mécf.  ral  des  Alliez  , Se  ne  doutant  point 
qu'ellcs-ii'euflcnt  des  fuites  encore  plus 
avantageufrs  pour  eux  , penfa  d'abord 
i pourvoit  à la  fureté  de  Licgc  , de  à 


porter  • foo  Armée  dans  un  Camp  où  j yoi. 
elle  file  hors  d'infulce , par  l'aptt^O.  — 
fïon  où  il  écoit  d'étre  ataqué.  I^r  cet 
éfet  il  décampa  l'ooziéme  Sqstembcc 
deseavitOM  de  Bcringen,  Aayant  parté 
le  Demor , jil  fit  un  De'iachemeut  de  âx 
mille  hommes  pour  Liege,  lôus  U ctsn* 
duitc  du  Prince  de  Tfctclasi  il  s'avonça 
eniùke  jufqu 'auprès  de  Tongrcs , où  il 
ië  retrancha  d'une  manicre  qni  ota  tou- 
te l'efperance  au.  Comto  de  Marlbo. 
tougb  d'en  venir  à une  aâion  , quoi 
qu'il  louhaitir  cxcrêmemcQC  d'ajuuiet 
encore  une  viâtutc  à tomes  fes  Cou- 
quétes.  Dans  ce  dclTein  ce  General 
quitta,  fÔQ  Camp  de  Geneex  & d'Af- 
che  , .Se.  marcha  droit’  vers  l'Armée 
Fcançolfc  ^ mais  l'ayant  trouvée  portée 
fi  avantageufemeue  , qu'il  n'étoic  pas 
poiCble  de  l'engager  au  combat  qu'el- 
le voulait  éviter  , ii  forma  le  deilciu 
d'ataquet  Liège  , St.  fit  macchtr  fon 
Arm;  c le  1 1.  d'Oâobre  entte  la  Meufe 
& le  Jc(rt«T.  U aniva  le  lendemain  fur 
les  quatre  heures  après  midi  à la  portée 
du  Canon  de  la  CicadeJle. 

Le  Maréchal  de  Bouflers  fit  auflfi  tôt 
faire  un  mouvement  à fes  Troupes , & 

f|utttaat  les  cnviicms  de  Tongres , alla  C.  de' 
e porter  derrière  la  Mcbaigne  , pour  Marlbo. 
arturet  le  Brabant  de  ce  côté*  là.  Mais 
il  ne  put  empêcher  la  Conquête  de  Lie- 
ge, & de  la  plupart  des  Places  d'alen- 
tour. Cette  Ville  ouvrit  fes  portes  à 
Mylord  Marlborough  le  jour  d'après 
Ton  arrivée  , enfoice  de  quoi  ce  General 
attaqua  la  Citadelle  devant  laquelle  il 
fit  ouvrir  la  tranchée.  Le  General  Coe- 
hotn  drefla  les  batteries  les  deux  jours 
fuivans  , SC  fit  faire  un  fi  grand  feu  le 
lendemain  avec  40.  pièces  de  Canon, 

Se  if.  Mortiers  , que  les  batteries  des 
Afiiegez  en  furent  démontées , Sc  toutes 
les  defenfes  ruinées.  Le  General  An- 
gloit  fit  là  ddTus  pouficr  les  attaques 
avec  tant  de  vigueur  que  tous  les  Ou- 
vrages de  la  Place  étant  prefque  détruis, 

Si  1a  brèche  plus  que  rufiEfante , il  refw 
M ^j 


Digitized  by  GoogI 


lyoi. 


Saitei 
Je  celle 
txpedi- 
(iondci 
Allicx. 


fl-  HISTO 

lut  de  donner  l'adàut  k laContrefcarpe. 
11  fit  pour  cela  fut  les  quatre  heures  du 
foir  un  Détachement  de  Grenadiersj 
füdtenus  de  pluheurs  Bataillons  , fous 
les  ordres  des  Generaux  Fagel  & So- 
nersfeld  : ces  Troupes  allèrent  k l*ata> 
que  avec  tant  d'intrépidité  fit  d'ardeur, 
qa'elles  poulTerent  l'épée  i la  main  juf- 
ques  dans  le  Corps  de  la  Place,  Le  car- 
nage lut  terrible , & dura  l'efpace  de 
trois  quarts  d'heure.  Le  Sr  Violaine, 
qui  y comroandoit , (ut  pris  fur  la  brè- 
che l'épée  à la  main,  avec  le  Comte  de 
Bcrlo , & pluiïeurs  Officiers.  Les  an- 
tres ayant  pour  lors  jetté  les  armes , de- 
roamdercnt  la  vie  & furent  dépouillez. 
On  trouva  dans  la  Citadelle  j6,  pièces 
de  Canon  , quantité  d'armes , & des 
munitions  de  toute  forte  : vingt  mille 
écus  d'argent  monoyé  , & un  fervice  de 
Vaiffèlle  d'argent  ; ce  qui  (ut  donné  au 
pillage  aux  Soldats.  Les  Alliez  perdirent 
peu  de  monde  en  cette  expédition  ; le 
Comte  de  NalTau  Blexemoeurg , Ca- 
pitainede  Cavalerie,  Fils  de  Mr  d OdicK, 
Député  de  la  Province  de  Zeelande  , y 
fut  tué. 

Le  Comte  de  Marlborough  ne  balan- 
ça pas  après  cet  avantage  , d'ataquer  la 
Cianreufe , ou  Fart  dti  Chttnrtux , de- 
vant lequel  la  tranchée  fut  ouverte  le 
17.  Odlobre.  Il  le  ht  battre  le  lende- 
main avec  tant  de  violence  par  le  Ca- 
non & les  Bombes , que  le  Sr  Milon, 
Gouverneur,  apréhendant  le  même  fort 
de  la  Citadelle  , ht  battre  la  chamade 
le  jour  fuivant , & capitula.  L'attaque 
de  Rhinbetg  par  le  Prince  Albert  Frédé- 
ric de  Brandebourg,  Preredu  Koide 
Pruife  , avec  un  Corps  de  douze*  mille 
hommes , n'eut  pas  le  même  fuccez. 
Ce  Prince  fut  obligé  de  la  difeontinuer 
au  bouc  de  huit  jours , autant  par  la  re> 
hhance  du  Marquis  de  cramont , que 
par  l'incommodité  de  lamauvaifcfaifon 
qui  commençoit. 

Le  Marquis  de  Bedmar  ne  réiiffic  pas 

fliieux  en  fes  entreprifes  dans  la  Flandre 

» 
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Hollandoife,  oü  il  forma  le  dehein  d'af-  1 7017 
heger  Hulft.  11  débuta  d'abord  par  l'a- 
taque  de  hx  Forts  des  environs  , dont 
trois  , favoir  le  Fort  Ferdinand  , celui 
de  St  André  , 6c  un  autre  hcué  encre 
Hulft  & le  Fort  de  Moerfpwïe , furent 
pris  par  un  Détachement , commandé 
par  le  Marquis  de  Courtebonne  ; les 
Troupes  Hollandoifes  les  ayant  aban- 
donnez après  leur  première  décharge. 

Mais  le  Fort , dit  le  Cr»nd-Keikjùt , ht 
plus  de  refiftance  ; le  Marquis  de  Bed- 
raar  l'ayant  fait  canoner  & bombarder 
pendant  cinq  jours  , futenhn  contraint 
de  fe  retirer. 

Les  armes  de  l'Empereur  agirent  fur  Ca«i- 
le  Haut  Rhin  au  commencement  de  la 
Campagne  avec  autant  de  fuccez  , que  magne, 
celles  des  Alliez  dans  le  Païs-Bas  , tant 
k caufe  de  la  fuperiorité  des  forces  de  ce 
Monarque  , que  de  l'impuiftance  de 
celles  des  François  k s'y  opofer.  La 
Cour  de  France  avoit  fait  de  forces  bri- 
gues l'année  precedente  dans  les  Cours- 
des  Princes  de  l'Empire  , 8c  depuis  au- 
près des  Cercles  , pour  les  divifer  d'a- 
vec leur  Chef.  Son  deifein  écoit  de  por- 
ter les  premiers  à s'opofer  au  neuvième 
Eleélorat , créé  depuis  quelques  années 
en  faveur  du  Duc  de  Hanover,  que 
l'Empereur  vouloir  faire  recevoir  à la 
Diete  en  cette  qualité  ; & de  folliciter 
enfuitc  les  uns  & les  autres , à faire  une 
Ligue  , ou  AfTociaiion  entr'enx  , pour 
demeurer  dans  la  Neutralité.  Elle  s'é- 
toit  datée  durant  quelque-  cems  de  par- 
venir à fes  hns,  & elle  avoir  aquis  tant 
de  crédit  dans  l'Empire  , qu'elle  fem- 
bloit  pouvoir  fe  promettre  d'en  faire 
agir  les  membres  à fon  gré.  Tous  les 
Princes  & Etats  qui  le  compofent , fe 
fouvenant  des  malheurs  des  guerres  pré- 
cédentes , paroilToient  dans  la  réfolu- 
cion  de  jouir  des  fruits  de  la  paix  ; mais 
ayant  depuis  fait  redexion  , que  quoi 
que  la  guerre  qui  éioit  fur  le  point  de  . 
s'allumer  fur  leurs  frontières  , n'eût  ■> 
relation  qu'aux  intérêt  des  Maifons  d» 
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France  & d'Autriche , elle  ne  l'aiiïcroit 
. pas  de  tourner  dans  la  fuite  à l'oprellion 
de  leur  liberté  & à la  ruine  de  leurs 
Etats  i puifquc  l'Empereur  , prive  de 
leurs  fecours  > ne  manqueroit  pas  de 
fucoraber  fous  les  éfbrts  d'une  Puiilànce 
de  laquelle  ils  avoient  tout  ï craindre» 
& rien  à efperer  ; ils  changèrent  leur 
première  refolution  » & les  mêmes 
Troupes  qu'ils  avoient  d'abord  aiTem- 
blces  dans  le  dcllèin  de  maintenir  la 
paix,  ils  les  employèrent  à faire  la  guer- 
re' à la  France  , tournant  ainfi  contre 
Louis  X 1 V.  les  moyens  qu'il  avoir  lui 
meme  inipirez  , Sc  qu'il  croyoit  devoir 
fervir  k l'execution  de  fes  dellcins.  Les 
Princes  qui  ne  prirent  pas  d'abord  ce 
parti , s'y  virent  contrains  par  la  force. 
Tels  furent  les  Ducs  de  ^J^^'^olffcnbutel, 
dans  les  Etats  dcfqucls  ceux  de  2Lcll  & 
de  Hanover  firent  marcher  leurs  Trou- 
pes dans  cette  vue  , pour  fatisfairc  au 
défit  de  l'Empereur. 

Ce  Monarque  ayant  donc  aflcmblé 
par  l'armement  prelque  general  de  l’Em- 
pire une  puifTante  Armée  , il  la  fit  mar. 
cher  vers  le  Rhin  fous  les  ordres  du 
Prince  Louis  de  Bade  , pour  faire  le 
fiege  de  Landau.  Le  Roi  des  Romains 
le  joignit  quelques  jours  apres  l'ouver- 
ture de  la  tranchée  , qui  fut  faite  le  15). 
Juin.  Les  Impériaux  pouficrent  leurs 
atraques  avee  beaucoup  de  vigueur  ; 
mais  la  refiftance  obftinée  du  Sr  de  Mc- 
lac  , Gouverneur  de  la  Place  , une  des 
plus  fortes  de  l'Europe,  les  arrêta  tout 
d'un  coup  , & leur  fit  prendre  le  parti 
de  ménager  leur  monde.  Ce  fiege  fut 
plus  long  qu’on  ne  s'étoit  d’abord  ima- 
giné. Le  vingt- trois  du  mois  de  Juillet, 
les  AflSegeans  perdirent  un  grand  nom- 
bre de  Soldats  ô£  d'Offiders.  Le  Gene- 
ral iJaur  , Lieutenant  Colonnel  des 
Gardes  du  Duc  de  'Wirtemberg  , & 
le  Sieur  Hanflcn  , General  de  l'Ar- 
tillerie de  l'Elcélcur  Palatin  , furent 
de  ce  nombre  ^ le  Major  General  Bibo 
futblclTé. 
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Cependant  malgré  la  refifiance  des  1702. 
Afliegez  , une  partie  des  ouvrag:s  ex-  ~ 
tcricurs  de  la  Place  ayant  été  ruinez  par  ^ * ç^' 
l’Artillerie  , ou  emportez  par  les  Affie-  rend  au 
céans  , le  Roi  des  Romains  fit  attaquer  Roi  des 
le  2. Août  la  Contrcfcarpc  de  l'Ouvrage 
à corne  , 6c  fes  Troupes  s’y  logèrent 
après  un  combat  obftiné.  Mais  le  Sieur  «uc  rc- 
de  Mclac  ayant  fait  de  nouveaux  éforts,  hftance 
les  obligea  de  l'abandonner  avec  perte 
de  quatre  à cinq  cens  hommes  des  deux 
Partis.  La  tentative  que  fit  ce  Piince, 
le  ly.  du  même  mois  contre  le  mcinc 
Ouvrage , eut  un  fuccez  plus  favorable  ; 
les  Impériaux  s'y  logèrent , & s'y  main- 
tinrent malgré  la  rcfiftancedes  Aflîcgcz, 
qui  fut  funefie  à un  grand  nombre  des 
Alllegeans.  Le  Comte  * de  Soiflbns, 

General  de  l’Artillerie  , Freredu  Prince  " 
Eugene , 6c  le  Prince  de  Barcith  furent  . 
bleilcz  mortellement , 6i  moururent  au  . 
bout  de  quelques  jours.  Le  Prince  de  ^ 

Bade  Dourlach , 6c  le  Comte  de  Ko- 
ningfecK  furent  aufli  blelfcz.  Trois 
jours  après  , le  Roi  des  Romains  fit 
loger  fesTroupes  du  côté  de  la  Rivière 
de  Qiieiche  , fur  la  Contrefearpe  dans 
la  Place  d'armes , vis  à vis  la  pointe  de 
la  Pemi-Lune  , 6c  dans  une  autre  du  , 

côté  de  la  grande  acaque  le  lendemain. 

Le  Sieur  Braun  Ingénieur  General  y 
fut  blelïti.  Cet  avantage  ayant  été  fuivi 
de  la  prife  de  la  Demi  Lune , reduifit 
le  Sieur  de  Melac  dans  un  état  à ne 
pouvoir  fc  défendre  avec  fuccez.  Il 
capitula  le  9.  Septembre , 6c  remit  la 
Place  au  Roi  des  Romains  : qui  pour 
lui  marquer  l'eftime  qu'il  faifoit  de 
fa  bravoure  , lui  fit  prefent  d'une 
épée. 

Le  Maréchal  de  Catinat  qui  n’a  voit  .Moa* 
pu  empêcher  le  fiege  de  Landau  , étoit  vemene 
demeuré  campé  aux  environs  du  côté 
de  Saverne  , comme  pour  en  être  en 
quelque  maniéré  le  Spcélateur.  A la  ijnaf, 
nouvelle  de  la  réduéUon  de  cette  Place, 


* Louis  Thomas  dt  $avojt. 
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il  fie  imrcher  lôn  Arrneo  du  côté  de 
ScrïA)ourg , datu  la  crainto  d'étre  at> 
taqué  par  l'Atmée  Impériale  , que  le 
Rut  det  Romains  fit  avancer  vert 
Croon*  Veirtenbourg  dans  ce  dcllcin. 
Mais  CO  Prince  ne  votant  ^int  de  jour 
^ l'exécuter  , quitta  l’ Année,  & la  laiHk 
fous  les  ordres  du  Prince  de  Bade  , qui 
Le  Due  ic  fendit  enfuiie  Maître  d'Hagucnaii. 
de  sa-  La  perte  de  Landau  auroit  été  capable 
vitre  de  déconcerter  la  Cour-  de  France  , à 
caiifc  des  fuites  qu'elle  ^uvoit  avoir  à 
ouv«-  l'avantage  de  Tes  Ennemis, qui  fc  voioient 
tement  en  état  de  pénétrer  par  la  Lorraûic 
pour  la  juf  jues  dans  le  coeur  du  Ro’iaume.Mais 
France  jg  Bavière  alant  pris  parti  con- 

tre l'Empereur  > fut  non  feulement  un 
obflacle  aux  progrès  des  armes  de  S.M. 
L;  mais  en  procura  même  au  Roi  T.C. 
dont  il  releva  le  courage  prefque  abatu 
par  tant  de  pertes  qu'il  avoir  dé  a fouf» 
feries.Cct  Elcêteur  avoir  diffère  jufqu'a 
lors  de  fatisfairc  à fes  engagemens  avec 
les  Rois  de  France  & d ripagne  , foit 
que  fes  forces  ne  fulTcnt  pas  prêtes,  ou 
qu'il  entrevît  trop  de  diftîcultez  à fes 
delK-ins.li  avoir  pourtant  fait  des  levées 
confiderables  des  l'année  precedente, 
fous  prétexté  de  les  joindre  à celles  des 
Cercles  pour  maintenir  la  paix  Sc  la 
neutralité.  Mais  votant  par  le  parti  que 
les  autres  avoient  pris  ,qu*bn  neman* 
queroit  pas  de  le  contraindre  à les  imi- 
ter , apres  les  inftances  que  lui  avoit  fait 
le  Comte  de  SchlicK  de  la  part  de  l'Em- 
pereur , il  leva  le  mafque  , Sc  débuta 
par  la  furprifo  de  la  Villed'Ulm , Capi- 
tale de  la  Suabe.  L'exécution  de  l'en- 
treprife  fiK  commife  aiv  Sr.  PecKman, 
Lieutenant-Colonel  de  fes  Gardes. 

U A>r-  Cet  Officier  aiant  vcconuu  la  Ville, 
prend  & remarqué  une  porte  nommée  la  Por- 
*^— !**'  teaux  Oies , parltquclb  les  Paîfans  des 
Villages  voilins  enwoicrtr  tous  les  ma- 
lins , OSt  qui  feule  parut  propre  à favo- 
rlfcr  fon  entveprife  , y fit  avancer  . le  8. 
Srpt?m'>rc  au  matin  , quarante  Offi- 
ciels c'ioifis , déguifez  en  Paifans  ôcitn 
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Femmes  , avec  det  paniers  pleins  de 
fruits , d'oeufs , & d'autres  denrées,  leur 
aiant  donné  pour  atiaet  des  pifioictsde 
des  baionetes,&  à chacun  deux  grc- 
nades.Ceux-ci  eiurercnt  Tînt  êirerccon* 
nus , avec  ordre  de  fe  trouver  auprès 
delà  porte i l'heure  marquée  pour  loû- 
tenir  l'entteprifc.  Il  y en  avoit  un  qui 
dcToit  fonir , apres  avoit  rais  fon  cha- 
peau d’une  certahic  maniéré  pour  fer- 
vir  de  fignal. 

Tout  étant  prêt  , fix  cens  Dragons 
furent  mis  en  embufeade  dans  un  petit 
bois  proche  de  la  Ville  , & deux  Rt  gU  chofe 
mens  des  même  Troupes  prirent  Potte  fotexe- 
uii  peu  plus  loin  , avec  deux  cens  Grc- 
nadiets , & pareil  nombre  de  Fufcliers. 
L'Officier  deguifé  , en  Paifan  aiant  ' 
paru  hors  de  la  Ville  , fit  te  figiral  de 
fon  chapeau  pour  marquer  que  tout  étoit 
tranquille  : lurquoi  le  Sr.  PecKman  fit 
avancer  les  autres  Paifans  fupofez. 

C^uand  ils  furent  arrivez  au  Porte  qu'il 
leur  avoit  marqué  , il  laiflà  tomber  de 
fa  main  une  hache  qui  étoit  le  lignai 
de  l'expédition  ; alors  on  fe  jetta  fur  la 
Garde  de  la  porte  qui  fut  defarméc  ; 8c 
les  Femmes  trqvcfties  fc  faifirent  des 
Sentinelles  pour  prévenir  l'alarme.  Les 
Soldats  , qui  étoient  au  nombre  de 
vingt-cinq , furent  enfermez  dans  le 
Corps  de  garde  , il  n'y  en  eut  qu'un  de 
tué  , pour  tenir  les  antres  en  crainte. 

En  même  tems  les  Officiers  qui  étoienc 
dans  la  Ville  , fe  rendirent  prés  de  la 
porte  pour  empêcher  le  fecoiirs , Sc  fe 
faifirent  d'une  Tour  dans  laquelle  il  y 
avoit  une  Garde.  Au  fignal  donné  les 
Dragons  parurent  l'épéc  à la  main  , Sc 
s'emparèrent  du  Rempart  , de  l'Arfc- 
nal , Si  de  cinq  Baflions.  La  Garnifbn 
y accourut;  mais  elle  fut  dilllpée  dans 
un  moment.  Les  Compagnies  des  Bour- 
geois au  nombre  de  dix- huit  , de  deux 
cens  hommes  chacune  , parurent  enfui- 
teavec  leurs  Drapeaux  , & les  Fciutnes 
y acMiniFcnt  anflï  en  furie  , armées  de 
tout  ce  qui  leur  étoit  tombé  fous  les 
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170t.  raalni  ( mi!i  cont  ccit  n'cmp  cha  pat 
- - — que  les  Bavarois  ne  coiifcrvallcm  le* 
Polies  qu'ils avoiem  ocupez , ayant  été 
Toutenus  par  de  nouvelles  Troupes.  Le 
Sr  Peexman  , principal  Exécuteur  de 
l'cntrcprifc  , y reçut  plullcuts  blelTure* 
dont  il  mourut  peu  après, 

Pceicx-  Le  Duc  de  Bavière  voulant  colorer 
le  dont  un  attentat  fi  criant , & fi  opofé  aux 
I Eleâ.  liJjcftej  Jes  Etats  de  l’Empire  , dont  il 
colora  rendoit  pat  la  l Enncmi  , prit  pour 
fonpro  prétexte  : „ que  les  Cercles  de  Franco- 
«e Jé.  „ nie  & de  Suabc,  l'ayant  follicitc  d'en- 

„ trer  dans  un  Traité  d'AIlbciation, 
,,  dont  le  but  ctoit  d'éloigner  la  guerre 
„ de  leurs  frontières , il  y avoit  donne 
, les  mains , & avoit  fait  de  grandes 
, dépenfes  pour  lever  des  Troupes.  Que 
„ les  Cercles  , après  l'avoir  engagé 
„ dans  leur  Parti , avoient  pris  le  chan- 
„ ge  , & éludé  la  fincerité  de  Tes  inten* 
„ tions  , s'étant  lailfé  prévenir  pat  les 
„ artifices  de  quelques  perfonnes  enne- 
,,  raies  de  la  paix.  Que  cependant  il 
„ s'écoit  fervi  des  voyes  de  la  douceur, 
,,  pour  les  faire  rentrer  dans  leurs  veti- 
,,  tables  inter  ts  ; mais  que  fes  démar- 
M ches  ayant  été  inutiles  , il  avoit  crû 
de  Ton  intérêt  d'obliger  le  Cercle  de 
» Suabc  11  faire  par  la  crainte  de  fes 
„ armes  , ce  qu'il  avoit  refufé  à la  iuf- 
n tice  de  fes  raifons  ; & que  coname 
„ Ulm  éioit  une  Place  qui  couvroh  la 
J,  Bavière  , il  avoit  crû  devoir  s'en  cm> 
„ parer  pour  adùret  le  repos  de  les  Peu- 
„ pies  , & la  tranquillité  de  fes  Euts. 
Ces  raifons  étoient  fi  peu  plaufibles, 
que  quand  on  n’auroit  pasétéperfuadé 
d'ailleurs  des  véritables  motifs  qui  fai- 
foient  agir  l'Eleéleur  , on  s'en  feroit 
imaginé  i peu  près  de  femblables. 

Saiies  ^ prince  étant  venu  peu  de  jours 
de  eet-  ^ g.  fgjfu  Jg  KicKbcrg, 

Pallàge  important  ftttl’Ilct , qui  fe  jette 
expedi-  dans  le  Danube  près  de  la  première 
üoo.  Ville  ; & enfuite  de  BIberach  : profi- 
tant ainfi  de  l'abfcence  des  Troupes  dés 
-Cercles,  qui  étoient  encore  dans  l’Ar- 
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mée  Impériale  près  de  Landau.  Mais  170*. 

iui  l’avis  qu'on  en  eut  peu  après  , le 

Duc  de  M^^'inembcrg  quitta  le  Camp 
deCroon  \i7ci(rcnbourg  le  i 7 Septem. 
bre  , avec  fes  Troupes  & celles  du  Cer- 
cle de  Suabe.  Dans  ce  cems-là  , le  Duc 
de  Bavière  fit  partir  le  Comre  d’Arco, 
General  de  fa  Cavalerie  , avec  un  Dé- 
tachement de  douze  mille  hommes, 
pour  s'iprochcr  du  Rhin  félon  les  me- 
furcs  pril'cs  avec  les  Generaux  François, 

Le  General  Bavarois  étant  auptes  de 
M^aldshuc  , l'une  des  quatre  Villas 
Forefiieres  , le  Maréchal  de  Cariiiac 
détacha  une  partie  de  Ton  Armée  du 
Camp  d'Ecitbolshcim  , aux  environs 
de  Stiaiboutg,  avec  trente,  trois  pièces 
de  Canon  , tous  les  ordres  du  Marqnis 
de  Villars  , pour  aller  le  joindre  , 6c 
palfer  le  Rhin  à Huningue.  Les  Trou- 
pes des  Cercles  s'étoient  retranchées  de 
l'autre  côté  du  Fleuve  visa  visde  cette 
Place , & avoient  été  depuis  renfor- 
cées d'un  Détachement  envoyé  par  le 
Prince  de  Bade  , fous  les  ordres  du 
Comte  de  Tunghen. 

Le  Marquis  de  Villars  étant  arrivé  ^ Com. 
Huningue  , réfoluc  de  lesattaquer  ou 
de  les  obliger  à quitter  leur  Polie,  dans 
le  delTcin  d'aller  joindre  les  Bavarois  i & Us 
il  fit  pour  cela  mectre  une  battiriede  •"'pét. 
quarante  pièces  de  Canon  dans  une  Ile 
du  Rhin , plus  voifine  du  rivage  d'Al- 
lemagne  que  de  celui  de  France.  Il  fît 
pallèrdans  des  Bateaux  douze  cens  Gre- 
nadiers fous  les  ordres  du  Marquis  de 
Scignelai , & préparer  des  Barques  pour 
la  conllniélion  d'un  Pont  : après  quoi 
il  fie  avancer  les  Travailleurs  , qui  foû- 
cenus  par  les  Grenadiets,commeiKerent 
des  Ouvrages  pour  couvrir  le  Pont , à 
la  vue  des  Impériaux  retranchez  fur 
une  hauteur  1 un  quart  de  lieue  de  lè. 

CeuK-ci  firent  d'abord  quelques  déchar- 
ges de  leur  Artillerie  , 8c  n'ayant  pâ 
empêcher  les  François  d'achever  leur 
Pont , ils  s'avancèrent  la  nuit  fuivante 
pour  leur  donner  la  chalTc  -,  mais  ayant 
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1701.  été  aperçus  pat  les  François  , le  Sieur 
■ des  Bordes  , Lieutenant  Ceneral , & 
le  Marquis  de.  Biron  , Maréchal  de 
Camp  , firent  retirer  les  Travailleurs 
& les  Grenadiers  fur  le  Pont  & dans 
les  Bateaux.  Cependant  les  Impéiiaux 
qui  ne  croyoient  pas  avoir  été  décou* 
verts , s'aprocherenr  & attaquèrent  les 
François  avec  beaucoup  de  vigueur  ; 
niais  ils  furent  obligez  de  fc  retirer  , Sc 
de  reprendre  la  toute  de  leur  Camp, 
aptes  un  combat  de  trois  heures  , dans 
lequel  il  y eut  deux  à trois  cens  hommes 
tuez  de  part  & d'autre. 

Lc«  ït.  Le  Marquis  de  Villars  envoya  en 
re'ot^dê  nicme-tems  donner  a^vis  au  Contre 
Kicu-  d’Arco  de  ce  qui  s'étoit  pafle , & fit  con- 
buurg.  tinuer  de  travailler  aux  Ouvrages  qu  'il 
avoir  ordonnez  au  delà  du  Pont , pour 
en  couvrir  la  tète  , \ quoi  il  trouva  peu 
d’opolîtion. Neanmoins  comme  le  Porte 
qu’ocupoient  les  Impériaux  étoit  un 
obftacle  au  projet  qu’il  avoir  formé 
d’aller  joindre  les  Bavarois  , il  refolut 
pour  les  obliger  à le  quiter  de  s’empa- 
rer de  Nieubourg,  fituede  l’autre  côté 
du  Khin  à quatre  lieues  de  Brifach  , & 
autant  d'Huningue.  11  donna  ordre  au 
Sieur  de  Laubanie  , Gouverneur  du 
NouveauBcifach  , de  l’ataquer  , après 
avoir  détaché  de  Ton  Camp  d’Huningue 
le  Marquis  de  Biron  , avec  de  l'Infan- 
terie  qu’ii  fit  mettre  fut  des  Bateaux 
pour  l’aller  joindre.  Le  Sieur  de  Lau- 
Danie  s’en  rendit  Maître  en  peu  de 
jours , quoi  que  ce  Porte  fut  défendu 
par  cinq  à fix  cens  hommes , dont  qua- 
tre cens  furent  faits  Prifonniers. 

Antre  Dans  le  méme.tems  le  Maréchal  de 
combat  Catinat  voulant  apuyer  le  dertein  du 
Ti^ou'*  Marquis  de  Villars  , fit  un  Détache 
frtnj.  dix  mille  hommes , fous  les 
& Im-  ordres  du  Comte  de  Guifeard , pour  Ce 
périal.  rendre  à Huningue  ; ce  que  le  Prince 
Louis  de  Bade  ayant  fù  , il  fe  détacha 
de  Ton  Armée  , campée  à Biichuvciler 

V <<  It.Olftiri. 


fur  la  Motet  tu  dertiis  de  Htguenauv,  1701. 

& fe  rendit  au  Camp  des  Troupes  des  

Cercles  près  d’Huningue , pour  y pren- 
dre des  mefures  convenables  , afin  de 
rompre  les  delTeins  des  François.  La 
prife  de  Nieubourg  & la  marche  du 
Comte  de  Guifeard  avec  un  renfort  fi 
confiderable , lui  firent  craindre  qu’on 
ne  coupât  les  vivres  à fes  Troupes;  c'ert 
pourquoi  il  réfolut  de  décamper  le  1 4. 
Oâobreau  matin.  Le  Marquis  de  Vil- 
lars , qui  avoit  jugé  de  fou  dertein  par 
les  mouvemens  du  Camp  des  Impé- 
riaux , avoit  fait  pafler  le  Rhin  dés  le 
I },  à l’Infanterie  , & à une  Brigade  de 
Cavalerie  , pour  ne  pas  perdre  l’ocafion 
de  les  ataquer  dans  leur  marche.  Il  ful- 
vit  lui-méme  le  lendemain  avec  toute 
fa  Cavalerie.  Et  dès  qu'il  eût  palTc  l’au- 
tre bras  du  Rhin  , il  rangea  fon  Armée 
en  bataille  à l’entrée  de  la  plaine  de 
Fridlingue  , & maicha  fur  le  midi  aux 
retranchemens  des  Impériaux  , qu'il 
trouva  abandonnez.  S’étant  eniuite 
avancé  au  delà  , dans  la  plaine  , Vers 
leur  Camp  qu'ils  avoient  quité  , il  prit 
la  réfolution  d’entrer  dans  les  montag- 
nes du  côté  d’Erlingen,  où  les  Impé- 
riaux s'étoient portez.  Il  les  fit  auili  tôt 
attaquer  par  fon  Infanterie  , fous  la 
conduite  des  Sieurs  des  Bordes  & de 
Chamarante  , pendant  que  fa  Cavale- 
rie fe  mit  en  bataille  dans  la  plaine. 

Elle  avoit  celle  des  Impériaux  devant 
elle , fa  droite  à la  montagne  où  étoit 
l’Infanterie  , & fa  gauche  au  Fort  de 
Fridlingen , malgré  le  feu  de  l'Artillerie 
de  ce  Fortocupc  parles  Impériaux  , qui 
lui  caufa' beaucoup  de  perte.  A l'apro- 
che  des  François  , la  Cavalerie  Alle- 
mande s'avança  , & fit  fa  décharge  de 
fort  près,  fuivied'un  mouvement  pour 
fe  retirer.  Les  François  en  ayant  pi ofi-  . 
té  , la  pouflêrent  julqu’à  un  défile',  où 
les  Impériaux  fc  jettcrciit  avec  tant  de 
confufion  , qu’aucune  Troupe  ne  fe 
rallia  pour  revenir  a la  charge. 

En 
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Ç/otT  Enmême-tems  l’Infantetie  Françoi-  qu'il  avoir  laiffc  dans  la  BalTè  Alface,  1791.' 

» ■ -*fe  gagna  le  haut  de  la  montagne  , où  lous  les  ordres  des  Comtes  de  Thungcn,  

Leehap  ayant  trouvé  celle  des  Impériaux  , pof-  & de  Stirum  , après  avoir  abandonné  ' 

taille*  tée  dans  un  bois  épais  avec  du  Canon,  Hagucnauv  & Bifchuveiler  , pendant 
Aeroeu  elFuya  un  rude  combat.  Le  Sr  des  que  l'autre  qui  ne  faifoit  que  (ix  mille 
t<  aux  Bordes  Lieutenant  General , & le  Sr  de  hommes , s'éioit  retirée  vers  la  Lauter, 

Trao-  Chavanes,  Brigadier,  y furent  tuez.  Les  pour  la  garde  des  Poilcs  de  'V^'^eilfen- 
S****'  Impériaux  neanmoins  étant  de  beau-  bourg  & de  Lauterbourg.  Il  s'avança 

coup  plus  foibles  que  les  François  , ôc  alors  à demi  lieue  de  Nicubourg , dans  '• 

aprehendant  le  fecours  du  Comte  de  le  delTein  d'ataquer  l'Armée  Françoife,  ! 

Guifeard  qui  n'étoit  pas  éloigné,  prirent  & de  prendre  fa  revanche  du  Marquis  i 

le  parti  de  fe  retirer.  Les  François  les  de  Villars  vers  lequel  il  marcha.  Mais 

pourfuivirent  en  defeendant  dans  la  celui-ci  ne  trouvant  pas  de  fureté  à l'at> 

plaine , où  ils  furent  tout  d'un  coup  ar-  cendre  , & content  de  fon  premier 

tétez  , & enfuite  repoulTez  avec  beau-  avantage , repafla  le  Rhin  & alla  cam- 

coup  de  perce.  Cependant  les  Impériaux  per  à Otmarfen  , d'où  il  envoya  faire 

ayant  continué  leur  retraite , leur  aban-  des  plaintes  au  Duc  de  Baviote  , en  des 

donnèrent  te  champ  de  bataille  , où  ils  termes  qui  exprimoienc  fon  chagrin, 

lailTerenc  environ  deux  mille  morts;  de  lùr  ce  que  ce  Prince  n'avoit  fait  aucun 

ce  nombre  furent  le  Comte  de  Zollern,  mouvement  pour  le  féconder. 

le  General  Stofemberg  , Oc  le  Colonel  Les  Impériaux  n'ayant  donc  pu  enga-  Les  Ba- 

Wonvaldt  : le  Prince  de  Brandebourg  ger  les  François  dans  un  fécond  combat, 

Anfpach  , Oc  le  Comte  de  Furftemberg  prirent  leur  marche  le  long  du  Rhin, 
y furent  blelTez  mortellement.  Le  Ptin-  & furent  camper  près  du  Fort  de  Kehl, 
ce  Louis  de  Bade  , General  de  l'Armée,  d’où  le  Prince  de  Bade  fit  un  Détache-  ques 
& le  Prince  Héréditaire  de  Douclach,  le  ment  fousies  ordres  du  ComtedeThun-  a»an- 
ftirent  auilï  ; les  Comtes  de  Conigfeek,  gen  pour  couvrir  Landau  , Oc  un  autre  ”8'*- 
& d'Hohcnloe  furent  faits  Prilonniers.  commandé  par  le  Comte  deStirum,  qui 
La  perte  des  François  fut  de  douze  cens  matcha  vers  la  Forêt  noire  pour  couper 
hommes  tuez  ou  bleilcz  t du  nombre  de  le  paflàge  aux  Bavarois.  Ceux  ci  fe  lai- 
ceux-d  furent  le  Duc  d’Etrées  , le  Mar-  firent  dans  ce  tcm<»!àdeKempten, Ville 
quis  de  Polignac  , le  Chevalier  de  Cha-  Impériale  furl'llcr,&  de'Wciflênbourg 
milli , & le  Srde  Chamarante.  Le  Icn-  en  Franconie  ; ils  bâtirent  le  Comte 
demain  le  Marquis  de  Villars  fit  mener  Palfi  , commandant  un  Corps  de  Trou- 
le  Canon  contre  le  Fort  de  Fordlingen,  pes  de  l'Empereur  , après  l'avoir  obligé 
dont  la  Garoifon  , compoféede  quatre  de  quitter  fon  entreprife  fur  la  Ville  de 
cens  hommes  , fottit  après  avoir  été  'W^erting  qu’il  avoit  attaquée  ; & éta- 
dé farinée.  blirent  leurs  quartiers  dans  une  grande 

CeqaS  Le  Prince  de  Bade  fut  extr'mement  partie  de  la  S-iabe. 

blâmé  de  s’étre  laifTé  furprendre  dans  Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  Aurrci 
cetteocafion  , 8;  d’y  avoir  même  enfui-  en  Allemagne  , d’autres  Armées  agif- 
te  du  te  témoigné  peu  de  vigueur.  Cette  jour-  foient  aux  environs  de  la  Sare  & de  la 
Prince  née  commença  l'Eclipfe  de  fa  gloire , & Mofelle,  & versle  Ba'--Rhin.  Le  Corn-  parles 
de  i‘*<ie  donna  lieu  à tous  les  foupçons  qu'on  te  de  Tallard  ne  pouvant  s’opofer  aux  ^ i*"Ç- 
te  ocâ-  eut  d?  fa  conduite  jufqu'à  fa  mort.  Ce  progrès  des  Alliez,  fous  les  ordres  du  J”* 

General  ralfembla  fes  Troupes  à Stauf-  Comte  de  Marlborough  , dans  les  Pro- 
fen  entre  Fribourg 5c  Nicubourg.  Il  fut  vinces  de  Gueldre  5c  de  Liège,  entra  daus  le 
joint  enfuite  par  une  partie  de  celles  dans  l'Eleélorat  de  Cologne  , pour  fe  Pan  ■ie 
7tw  W.  N 
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I*  01.  joindre  »ux  Troupes  de  l'Elcûcur  de  ce 
■ — nom  , d'où  il  marciu  vers  le  haut  du 

Duché  de  Juliers.  Il  obligea  les  Trou- 
pes des  Alliez  , coininaiidées  par  le 
Duc  d.  Saxe-Mingen , campées  à MuU 
heim  , de  fc  retirer  , & fit  contribuer 
prefque  tout  le  Duché  de  Berg.  S'etant 
enfuite  aproché  de  Cologne  , il  força 
cette  Ville  à accepter  la  Neutralité  , & 
ù ne  tenir  dans  Ion  enceinte  que  des 
Troupes  du  Cercle  de  Wcflphalie.  Ce- 
pendant le  Marquis  de  Lomenie  qui 
cominandoit  un  Camp  Volant  près  de 
Sar  Louis  , ayant  été  joint  par  un  Dé- 
tachement envoyé  pat  le  Maréchal  de 
Catinat  fous  les  ordres  du  Sieur  de  St 
Laurent  Lieutenaiu  General , fc  rendit 
maître  de  Treves.  la  Ville  & le  Châ- 
teau de  Traerbach  tombèrent  peu  de 
jours  après , avec  autant  de  facilité,  au 
pouvoir  des  François,  te  Comte  de 
Tallard  s'étant  prefenté  devant  la  Ville 
le  J I . Oéfobre  y entra  le  même  jour, 
& le  Château  , où  la  Gamifon  s'étoit 
rct  irée , ayant  été  attaqué  le  lendemain. 
Te  rendit  par  capitulation  fept  jours 
après. 

Le  Roi  Ces  divers  avantages  remportez  par 
s'empa-  l'Armée  Françoife  , ne  parurent  pas 
fuffifans  au  Roi , pour  le  mettre  à cou- 
& fut’  vert  des  entreprifes  des  Impériaux  , qui 
quel  par  la  prife  de  Landau  éioicnt  â portée 
prêter-  Je  penctrer  dans  les  Etats  du  ouc  de 
'*•  lorraine , à qui  l'Empereur  avoir  refufé 
d'acorder  la  Neutralité.  C'eft  pourquoi 
Sa  Majcfté  Très- Chrétienne  obligea  ce 
Duc  à lui  remettre  la  Ville  deNanci , & 
les  autres  l'iaces  fortes , où  le  Comte 
de  Tallard  mit  Garnifon  , fous  prétexté 
de  les  défendre  contre  les  Allemans.  Ce 
Comte  entra  donc  en  Lorraine  avec  un 
grand  Corps  de  Troupes,  & fe  prefenta 
devant  la  Capitale.  Son  Altclfe  Royale 
qui  n'étoit  pas  en  état  de  fe  défendre, 
lui  en  fit  ouvrir  les  portes  , & fe  retira 
enfuite  à Lunéville  , après  avoir  repre- 
fenté  les  raifons  qu'elle  avoir  de  ibu- 
baiter  une  parfaite  Neutralité  pour  fon 


R E DE 

Pais.  Cette  démarche  de  la  France  fut  |yea* 
regardée  comme  un  attentat  aux  droits  , — . 
d'un  Souverain,  que  la  toi  du  plus  fort 
obligeoit  de  fc  fou  mettre  , & rompit 
les  mefures  que  l'Empereur  auroit  pu 
prendre  dans  la  fuite. 

En  Italie  le  Prince  Eugène  eut  à foû- 
tenir  les  plus  grands  éforts  des  deux  tiondea 
Couronnes , quoi  que  les  fecouts  fuffi-  affaires 
fans  lui  cuHent  manqué  pat  divers  con- 
tre-tems , â caufede  la  guerre  du  Nord  i 
mais  fa  tète  Si  fon  bras  y fupléerenr. 
Environné  de  tous  cotez  par  des  Armées 
nombteufes  , & réduit  ou  à quitter  la 
partie  , ou  à hafatder  une  décifion  , il 
prit  le  dernier  parti , & l'executa  avec 
toute  la  vigilance  Si  l'habilité  d'un 
Grand  Capitaine.  Le  fuccez  lui  fut  fa- 
vorable , comme  nous  le  verrons  , à la 
journée  de  , quoi  que  les  Fran- 

çois ayent  prétendu  le  contraire  , 8c 
qu'ils  ayent  voulu  mettre  l'honneur  de 
la  viéhsire  de  leur  côté  } mais  la  réalité 
fut  pour  lui , en  demeurant  pollé  fur  le 
champ  de  bataille  , jufqu'â  la  retraite 
de  l'Armée  des  deux  Rois. 

Philippe  V.  avoir  renforcé  la  fienne  Pro- 
jufqu'â  plot  de  cinquante  mille  hom- 
mes.  Si  en  avoir  donné  le  Commande- 
ment  au  Duc  de  Vendôme  â la  place  du  ^ 
Maréchal  de  Villeroi  , Prifonnier  en 
Allemagne.  A l'aproche  de  ces  Troupes 
nombreufes  , le  Prince  Eugene  leva  le 
blocus  de  Mantonc  , qu'il  avoit  tenue 
ferrée  pendant  tout  l'Hiver  Si  le  Prin- 
tems , Si  ayant  ralTemblé  temtes  fes  For- 
ces , il  fe  mit  en  état  de  traverfet  les 
deux  Rois  dans  l'execution  de  leurs  def- 
feins  , autant  que  l'infériorité  ^de  fes 
Troupes  pouvoir  le  lui  permettre.  Il  ne 
put  empêcher  qu'ils  ne  fe  faififlënt  d'a- 
bord de  Caneto , de  Cafielguiffé  , fie 
de  Calliglion  dclle  Stivere  , dont  lea 
Gatnifons  demeurèrent  Prifonmeres. 

La  perte  de  ces  Polies  auroit  pourtant 
été  de  peu  d'importance  dans  la  fuite, 
par  les  mouvemens  que  ce  Prince  fe 
doiMiB  pour  la  réparer  , fi  l'imprudence 
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S701.'  lia  General  AnnibalVifconti  n'eût  don-  avoir  combatu  les  Troupes  de  la  Caffi- 
nd  lieu  ik  un  échec  confiderable  , que  ne  , fit  couler  le  long  d'une  dieue  quel. 


eSbit 

•f  tre  fet 
Trou- 
pes 8c 
celles 
des 

^iaux. 


reçût  un  Corps  de  trois  mille  Impériaux 
lous  Tes  ordres. 

Le  Prince  Eugène  étant  allé  camper 
près  du  Croûolo , fit  un  Dctacheracnc 
de  trois  Régimens  de  Cavalerie  , & 
d'un  de  Dragons  , fous  les  ordres  do 
ce  General , pour  aller  au  delà  de  cette 
Rivière  : ce  que  le  Duc  de  Vendôme 
ayant  fù  peu  après  Ton  arrivée  à Caficl- 
novo  , avec  l'Armée  commandée  par 
Je  Roi  Philippe  en  perfonne , il  partit  * 


. ",  * la  vam-  , 

ne  , ht  couler  le  long  d'une  digue  quel. 

Sues  Compagnies  de  Grenadiers , qui  ta- 
rent un  feu  fi  violent  fur  les  huit  Ef.  * 
cadrons,  qu'ils  les  obligèrent  à s'èloig.  fafuîte! 
ner  ; ce  qui  donna  moyen  au  Duc  de 
Vendôme  de  s'avancer , & de  les  relier- 
rer  ^ans  leur  terrain.  Cependant  le 
Marquis  de  Crequi  continuant  avec  les 
Grenadiers  à fuivre  le  grand  chemin, 
donna  Etcilité  au  Sr  d'Albcrgotti  de 
s'avancer  avec  la  gauche  à Santa  Victo- 
ria , où  l’ayant  joint , ils  chaHercnt  en- 


• t aaata^^V  WI8  , a»  a mjmm  jWMliV  , CnaUCrClU  CH- 

du  Camp  avec  vingt-cinq  Efeadrons,  femblc  des  roaiibns  voifines  quelques 
& quatorze  Compagnies  de  Grenadiers  Troupes  qui  s'y  étoient  portées.  Alors 


* ~ ^ ■ r O 

qu'il  divifa  en  trois  colonnes  ; Il  con- 
duifoit  celle  de  la  droite  , le  Sr  Alber- 
gotti  la  gauche , & le  Marquis  de  Cre- 
qui ccUedu  milieu,  l'endant  qu'il  mar- 
choit  dans  cet  ordre  , un  Détachement 
de  vingt  Gendarmes  pouflà  la  Garde 
des  Impériaux  qui  fut  loùtenué  parleur 
piquet  } mais  le  Duc  de  Vendôme  s'é- 
tant aproché  , ils  furent  pourtez  jufqu'à 
une  Caillne  qui  étoic  devant  leur  gau- 
che , fur  le  chemin  de  Reggio  à GuaT- 
talle.  Leur  droite  éroit  à Santa  Victo- 
ria , 8c  ils  avoient  derrière  eux  la  Ri- 
vière de  TalTône  , fur  laquelle  il  y avoit 
deux  Ponts  de  bois.  Le  General  Vit 
conti  qui  avoir  été  averri  de  la  marche 
des  François,  fans  pourtant  y ajoûcer 
foi , les  voyant  apcocher  jetca  des  Trou- 
pes dans  la  CalTtne  , pour  arrêter  leur 
Cavalerie  y mais  elles  en  furent  challées 
par  le  Marquis  de  Crequi  , après  un 
combat  dans  lequel  les  François  perdi- 
rent beaucoup  de  monde.  Les  Impé- 
riaux  avoient  au  delà  huit  Efeadrons, 


la  terreur  s'étant  inife  parmi  les  Impé- 
riaux , ils  prirent  la  fuite  , fie  quiterent 
laTallôneen  defordre.  Ils  fe  rallièrent 
pourtant  au  delà  par  deux  fois , ce  qui 
obligea  les  François  à cefler  de  les  pour- 
fuivre.  le  Roi  d'Efoagnc , que  1«  Du» 
de  Vendôme  avoit  fait  avertir  de  la  dif. 
pofition  des  chofes  , arriva  dans  ce 
tems-là , plein  de  fatisfaûion , de  voir 
comme  elles  s'écoienc  palTées.  les  Im- 
périaux perdirent  dans  cette  ocafion 
fept  à huit  cens  hommes  tuez  ou  faits 
Prifonniers  : du  nombre  de  ceux-ci  fut 
le  C omte  de  Staremberg  , lieutenant 
Colonel.  Après  cet  avantage  le  Roi  * 
Philippe  fe  rendit  Maître  des  Villes  de 
Reggio  8c  de  Modenc , qui  ayant  ouvert 
leurs  portes  au  Sr  d'Albergotti  , reçu- 
rent Garnifon  Françoife  : le  Duc  & la 
Duchertê  s'étoient  retirées  peu  aupara- 
vant à Bologne. 

Ce  contre-tems  obligea  le  Prince  Bataif. 
Eugène  à quitet  les  environs  de  Man-  éfLuz- 


riaux  avoient  au  delà  huit  Efeadrons,  touc,  & de  la  Porta  Maertra , & lui  fit 
faifant  face  à cette  Calline  , un  autre  prendre  la  route  de  Borgofotte  8c  de 
fur  le  grand  chemin  , & deux  fur  la  Governolo , abandonnant  le  Scraglio.  douièi^ 
droite  , difpofcz  pour  prendre  en  flanc  H s'avança  enfuiie  près  de  L’  , 8c  , st 
ce  qui  s'avanceroit  -,  Sc  pour  s'opofer  ayant  pailc  le  Zéro  , il  mit  fon  Armée 
aux  François  qui  marchoient  à la  gau-  en  bataille  le  i j.d'Aoûtfiirune  Chauf-  ' 

che.  fée  le  long  du  Pô,  entre  le  Ciortolo  & le  p^nce 

le  Marquis  de  C requi auHÎ-tôt  après  Zéro.  Son  dertein  étoit  d'ataquer  l'Ar- Eugene 

mée  Françoife,  qui  ayant  palTé  lememe 
♦ Le  if. fuilhr.  jour  laParmegiaiu&laTag!iata,$’étoit 

N ij  . 
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1701.  avancée  devant  L**K.K»ra,  que  le  Roi  difcretion.  Quand  l’événement  delà  170*; 

{l'Efpagne  fit  iommcr  de  fe  rendre.  Les  bataille  auroit  été  douteux  , ces  deux  ■ ■« 

Impériaux  s'étant  alors  aprochez  des  exploits  qui  la  fuivirent  , fuffiroient 
François , commencèrent  à les  charger  pour  faite  connoître  à qui  on  doit  en 
par  leur  gauche , qui  ayant  d’abord  fait  attribuer  le  fuccez. 

quelque  refiftance,  plia  enfuite  , quoi-  Peu  de  jours  aptes  le  Prince  de  Vau-  Goaf- 
que  foùtenuc  pat  des  Troupes  fraîches  demont  détacha  le  Marquis  de  Vaube-  «aJle 
que  le  Sr  de  Bezons  fit  avancer  > & court  avec  douze  Bataillons , & vingt- 
perdit  beaucoup  de  terrain.  La  droite  fix  Efeadtons  , pour  former  le  fiege  de 
fut  attaquée  avec  la  même  vigueur,  Gualfalle  par  ordre  du  Roi  d'Efpagnc. 

prefque  dans  le  même-tems  , & avec  te  Comte  de  Solari  qui  y commandoit, 

un  feu  û extraordinaire  , que  les  Trou-  fe  voyant  hors  d’efperance  d’être  fccou- 
pes  des  deux  Couronnes  en  furent  é-  ru  fe  rendit,  après  dix  jours  de  défenfe, 
branlées  , & obligées  de  plier  deux  fois,  par  une  Capitulation  honorable. 

11  y avoit  apatence  d’une  déroute  ge-  leDuc  de  Vendôme  qui  feregardoit  te  Pr. 
nerale  , fans  la  valeur  des  principaux  comme  viéVotieux  , crut  que  les  Impé-  Eugène 
Officiers  François  qui  les  arrêtèrent  par  riaux  à caufe  de  leur  infériorité  feroient 
leur  exemple.  Ce  fut  dans  cette  con-  obligez  de  quitter  leur  Porte  , & qu’en  fyjj, 
jonéfure  que  fut  tué  dans  l’Armée  Fran-  ce  cas  il  pourtoit  profiter  de  leurs  mou-  des  Fr. 
çoife  le  Marquis  de  Ctequi , avec  un  vemens,  &le$ataquer.  Dans  cette  vue  <ic- 
grand  nombre  d’Officiers  , dont  les  il  refolut  de  ne  point  décamper  ; mais 
principaux  furent  le  Marquis  de  Mon-  le  Prince  Eugene  ayant  pénétré  fon  def-  cimp. 
tendre , le  Comte  de  Renel , les  Sieurs  fein  , continua  de  terter  dans  fon  même 
d'Arenes  ôc  de  Vandeuil.  Le  Prince  Camp  durant  près  de  deux  mois  , quoi 
Eugene  s’y  fit  admirer  par  fa  conduite,  que  dans  une  faifon  incommode  , & 
qui  fit  connoître  que  les  François  n’a-  manquant  d’ailleurs  de  beaucoup  de 
voient  arrêté  fa  viûoite,  & ne  l’avoient  chofes  necelTaires.  te  Roi  Philippe  quit- 
renduc  douteufe  , que  par  la  grande  ta  alors  l’Armée  des  deux  Couronnes, 
fuperiorité  de  leurs  , forces.  La  nuit  & s’en  retourna  à Madrid, 
ayant  terminé  l’aélion  , l’Armée  des  Dans  les  évenemens  fur  Mer  , les  AranC 
deux  Couronnes  abandonna  au  Prince  Alliez  n’eurent  qu’un  feul  contre- tems,  tag'* 
Eugene  le  champ  de  bataille,  jonché  tout  le  rerte  leur  ayant  réulli  même  au- 
de  fix  à fept  mille  hommes  tant  d'une  delà  de  leur  attente.  L'Efcadte  dcDun- 
part  que  de  l’autre.  Les  Impériaux  per-  xerque  fut  bloquée  pendant  tout  l’été  j 
dirent  le  Prince  de  Commerci , 6c  le  & les  Armateurs  François,  n’oferent 
Prince  Philippe  de  Dietrichrtein.  prefque  paroîtte  fans  être  pris.  Jamais 

Saisie  Le  lendemain  les  Impériaux  canon-  on  ne  vit  tant  de  prifes  faites  fur  eux, 
de  la  nérent  l’Armée  Françoile  avec  50.  pie-  & fut  les  VaifTeaux  Marchands  de  leur 

piifede  ÇJ5  jg  Canon  , ôc  le  Prince  Eugene  Nation  } au  lieu  que  toutes  les  Flotes 

ayant  détaché  plufieurs  Partis,  un  d'eux  Angloifcs  & Hollandoifes  , tant  des 
les  Im  bâtit  un  Efeadron  des  Gendarmes  Fran-  Iiyles  que  des  autres  Pais  du  Nord,^ 
féruui  çois  , commandé  par  le  Marquis  de  arrivèrent  heureufement  dans  leurs 
Fl^areins  qui  fut  tué  ; le  Marquis  de  Ports. 

Ganges  fut  blelfé  dans  cette  oca-fion.  La  En  Amérique  les  François  virent  en-  Ils  for- 
Ville  de  Luzzara  ne  pouvant  être  fe-  lever  fur  euxl'lle  de  St  Chriftophle,  & mcDt 

courue  à caufe  de  la  difpofiiiou  des  Im-  détruire  plufieurs  autres  établillcmens 

Eétiaux  , campez  au  delà  des  François,  confidérables.  Us  éprouvèrent  en  cette 
i Gatnifon  fut  obligée  de  fe  rendre  à ocafion  combien  difficile  A’  eufe  jix  qui 
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1 701.  <crolt  I»  garde  d’une  auflî  vafte  étendue 
que  celle  de  U Monarchie  d'Efpagne.  Il 
neréuf.  l'expédition  de  CT«dù- , fut 

laquelle  les  Alliez  avoiem  lieude  corao- 
ter , manqua  ; mais  celle  de  lut 
laquelle  ils  ne  comptoient  pas,  réüflit  au 
delà  de  toute^  efpcrance.  Leur  deffein 
dans  la  première  droit  de  mettre  les 
Peuples  d'Efpagne  dans  la  necelfité  de 
quiter  les  engageraens  qu'ils  avoient 
pris  , la  plupart  malgré  eux , en  faveur 
du  nouveau  Roi.  La  chofe  ne  piroif- 
foit  pas  impoflible  , puifque  les  An- 
glois  fculs  l'avoicnt  exécutée  au  com- 
mencement du  ficclc  precedent  avec  de 
moindres  Forces , fous  la  conduite  du 
Comte  d’ElTcx  , par  les  ordres  de  la 
Reine  Elizabeth  ; & elle  n'auroit  peut- 
être  pas  moins  réüfli  cette  année  , fans 
le  fecours  du  Roi  Très- Chrétien  qui  y 
envoya  fes  Galeres  & plufieurs  Vaif- 
féaux , outre  les  précautions  qu'il  fit 
prendre  d'en  fortifier  les  environs  du 
Port.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici  comme 
la  chofe  arriva. 

Ce  que  L'Armée  Navale  d'Angleterre  Se  de 
l’on  pu-  Hollande  compofée  de  foixante  & dix 
k Vaiilèaux  de  guerre  des  deux  Nations, 
' & d'autres  Bàtiraens  de  toute  grandeur, 
expédi-  au  nombre  de  deux  cens  voiles  , partit 
lion.  fur  1j  fin  de  Juillet  pour  cette  expédi- 
^ «fi''»  le  » i • d'Août  à la  vue 
’ du  Port  de  Cadix.  Cette  Flote  portoit 
douze  mille  hommes  de  débarquement 
fous  les  ordres  du  Duc  d'Ormond  , & 
du  General  Spar  , & étoit  commandée 
par  le  Chevalier  George  Roock  , Se  le 
Vice  Amiral  Alemonde.  On  crut  d'a- 
bord . & on  fit  courir  le  bruit  qu'elle 
venoit  faire  une  invafion  dans  le  Ro- 
yaume , avec  une  Armée  de  vingt  mille 
hommes,  & que  l'Archiduc  étoit  à leur 
tête  pour  les  commander.  Sur  cela  les 
Habitans  de  Seville  ft  retirèrent  plus 
avant  dans  le  Pais.  Les  Moines  & les 
Prêtres  reçurent  ordre  du  /Cardinal 
Porto  Carrero  de  monter  en  Chaire  Sc 
de  prêcher  au  Peuple  ; „ qu’une  Armée 


„ d'Herctiques , pires  que  les  Maures  ryoz. 
„ qui  avoient  autrefois  inonde  l’Efpag-  . — 

,,  ne  , étoit  prête  d'entrer  dans  le  Ro- 
„ yaume , ôe  de  mettre  tout  à feu  & à 
„ fang  ; que  fi  on  ne  ptenoit  prompte- 
„ ment  les  armes  pour  s'opofer  à leur 
„ invafion,  c'en  étoit  fait.  QuelesEgli- 
„ fes  feroient  expofées  à la  profana- 
M tion  , les  Vafes  Sacrez  fouillez,  les 
>,  Autels  renverfez , les  Monafieres  dé- 
„ rruits , la  Religion  Catholique  ban- 
„ nie  de  la  Monarchie  à perpeiuité  , la 
„ Nation  menée  en  efclavagc  , & toat 
„ le  Pais  expofé  à la  milcre  & à la  dé- 
„ folation.  Que  les  Efpagnols  ayant 
,,  toujours  été  le  Rempart  de  la  Reli- 
M gion  Catholique  & Romaine  , il 
,,  étoit  tems  de  le  faire  paroitre  : que 
M tous  dévoient  fefignaler,  hommes, 

„ femmes  & enfans  , depuis  le  plus 
,,  grand  jufqu'au  plus  petit , contre  des 
,,  heretiques  plus  à craindre  que  les 
„ Maures  & les  Barbares , dont  Dieu 
„ par  faclemence  les  avoir  délivrez.. 

Tandis  qu'on  allarmoiiainfi  les  Peu-  par  oà 
pies  & qu’on  leur  infpiroit  des  terreurs  jf*  *** 
paniques,  les  Alliez  ayant  fonde  la  Côre 
depuis  Cadix  jufqu’à  San  Pedro  fe  dif-  mcnce- 
pofoie ne  au  débarquement.  Ils  avoient  icm. 
premièrement  envoyé  un  Oflicicr  dans 
une  Chaloupe  portant  Bannière  blan- 
che , avec  une  Lettre  du  nue  d’Or- 
mond  , adrelfée  à Don  Scipi-m  Branca- 
cio  , Gouverneur  de  la  I lace  ; „ par  la- 
M quelle  le  General  Anglois  lui  faifoit 
„ (avoir , qu'ayant  fervi  en  Flandre  en- 
„ femble  contre  les  François  , il  cfpe- 
„ roit  qu’avec  le  fecours  de  la  Flote  An- 
„ gloile  & Hollandoife  , il  fe  dcclare- 
„ roit  en  faveur  de  la  Maifon  d'Autri- 
„ che  , pour  laquelle  il  avoir  paru  au- 
„ ttefois  fi  bien  intentionné.  Le  Gou- 
verneur répondit  au  Duc  d'Ormond  : 

„ que  s’il  l'avoit  vû  fervir  le  feu  Roi 
„ d'Efpagne  avec  honneur , il  efperoit 
„ de  lui  faire  voir  le  même  courage  & 

„ la  même  fidelité  pour  Philippe  V. 

„ qu'il  conuoilToit  comme  fcul  éc  Icgi- 
N üi 
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170».  „ lime  Heritier  de  la  Couronne.  Apres 
— — cette  reponfe  , à laquelle  on  devoir 

s'atendre  de  la  parc  d'un  homme  d'hon* 
neur  , quand  ine'me  il  n'autoit  pas  été 
Ü ataché  aux  intérêts  du  nouveau  Roi, 
le  Duc  d'Ormond  tefolut  d'employer 
la  force.  Il  ht  d'abord  relâcher  un  Bac- 
teau  de  Pécheur , qu'il  chargea  de  plu* 
fleurs  Placars  en  forme  de  Manifefte, 
par  lefquels  les  Peuples  d'Efpagne  é- 
toient  invitez  de  fe  déclarer  en  faveur 
de  l'Empereur  Sc  de  fa  Maifon  , de  la- 
quelle on  leur  promectoit  toute  forte 
deprotcéUon.  Le  lendemain  il  ht  faire 
deiceme  dans  la  Ba'ie  des  Taureaux, 
encre  Rotca  & Ste  Catherine  , proche 
le  Port  ^te  Marie.  Douze  cens  Grena- 
diers commandez  par  le  Lord  Comte 
de  oonegall , & par  le  Baron  de  Pal- 
lanc  mirent  les  premiers  pied  à terre. 
Un  Corps  de  Cavalerie  Efpagnole  fo 
prefenta  en  même  tems  fur  les  hau- 
teurs ; mais  il  n'ofa  s'avancer  â caufe 
du  Canon  de  quelques  Frégates  Icgcret. 
Don  Félix  Vallaro  , OÉBcicr  Efpagnol 
de  dilUnéHon  , voulut  enfuite  donner 
des  marques  de  fa  bravoure  à la  tête  de 
quatre  Efeadrons  Efpagnols } il  fe  déta- 
cha avec  trente  Cavaliers  & alla  acra- 
quer  cinquante  Anglois  qui  hrent  fut 
lui  leur  décharge,  &lemirent  par  terre. 
Les  autres  fe  voyant  h bien  reçus  ne 
' penferenr  qu'i  fe  retirer, 
lit  pu-  Les  Troupes  débarquées  marchèrent 
blienc  peu  après  vers  la  Ville  de  Rotta  , dont 
elles  s'emparèrent  après  une  médiocre 
îèutcn-  , de  même  que  du  Fort  Ste 

trepti-  Catherine.  La  Ville  du  Port  Ste  Marie 
Ce,  eut  le  même  fort  ; elle  fut  d'abord  mife 
au  pillage  , avec  beaucoup  de  violences 
contre  les  Habicans  , nortobfiant  les 
défenfës  des  Generaux.  Le  duc  d'Or- 
niond  fit  enfuite  publier  une  Déclara, 
tion  au  nom  de  la  Reine  d'Awlcterre, 
portant.  „ Qu'elle  avoit  joint  fes  forces 
„ avec  celles  des  Etats  Generaux  pour 
„ I3  confervation  des  droits  de  la  Mai- 
„ fon  d'Autriche  , en  execution  des 


„ Traitez  fahs  avec  l'Empereur;  que  170s* 

,,  le  Duc  d'Ormond  , avant  que  d'em-  

„ ployer  la  force  , avoit  jugé  à propos 
„ de  déclarer  , qu'il  ne  venoit  pas  à 
„ dclfein  de  s'emparer  d'aucune  Place 
„ au  nom  des  Anglois  & des  Hollan- 
» dois  , ni  pour  y entrer  par  voyc  de 
„ conquête  , ou  y porter  les  malheurs 
„ ordinaires  de  la  guene  ; mais  pour 
„ défendre  les  fidèles  Sujets  de  la  Mo- 
M narchie  d'Efpagne  , & les  délivrer 
„ de  la  fervitude  infuportable  de  la 
» France  , à laquelle  ils  avoient  été  li- 
„ vrez  & vendus;  qu'ainfi  il  déclaroit 
„quc  tous  ceux  qui  ne  s'opoferoient 
,,  point  aux  Anglois  ni  aux  Hollandois, 

„ trouveroient  toute  laproteérien  qu'ils 
„ pouvoient  defirer  pour  leurs  perfon- 
„ nés  , leurs  Privilèges  , & leur  Rcli- 
,,  gion  ; que  s'ils  relifloient,  il  prenoie 
„ Dieu  â témoin  qu'ils  ne  dévoient  fe 
,,  prendre  qu'à  eux  mêmes  des  hoflili- 
„ tez  aux  quelles  ils  fe  trouveroient  ex- 
„ pofez  , en  perdant  une  fi  belle  oca- 
„ bon  de  montrer  leur  fidélité,  & d'agir 
,1  conformément  à leur  intérêt.  Quelles 
que  fufTent  les  raifons  portées  par  cette 
Déclaration  , elles  ne  trouvèrent  point 
de  créance  dans  des  Efprits  naturelle- 
ment fuperfiitieux , Sc  prévenus  de  pen- 
fées  bien  differentes  ; c'efi  pourquoi  les 
Alliez  recommencèrent  le  pillage  de  la 
Ville  , où  ils  firent  de  grands  delordrcs 
jufques  dans  les  Eglifes  meme. 

Quelques  jours  après  ils  s'avancèrent  ^°u’- 
vets  le  Fort  de  Matagorda , borné  d'un 
côté  par  la  Kade  , &:  de  l'autre  par  le  clioua. 
canal  de  la  Trocadera  , par  où  il  faloit 
s'ouvrir  l'entrée  du  Port  pour  faire  le 
fiege  de  Cadix.  Le  Duc  d'Ormond  com- 
manda pour  cet  éfet  quatre  mille  hom- 
mes , avec  lefquels  le  Prince  de  Darm- 
flad  débarqua  , Sc  fit  drclTcr  des  batte- 
ries. Cependant  comme  le  terrain  fe 
trouva  extrêmement  marécageux  , on 
ne  put  y placer  que  deux  Pièces  dccam- 
pagne  , Sc  deux  Mortiers" , qui  meme 
ne  purent  agir  avecsfuccez , par  le  peu 


Digitized  by  Google 


L O U I s X I V.  L 1 V.  X I V. 


1701.  de  fôHditd qu'ils  tvoîein.  LesErpignoli 
~ profitant  de  ce  defavantage  , firent  un 
fi  terrible  feu  de  leur  Canon  tant  de  U 
Ville  & de  leurs  VaiiTeaux , comman- 
dez par  le  Comte  d'Hernannunez,  Ca- 
pitaine General  , que  des  Galeresqut 
croient  dans  le  Port , fous  les  ordres 
du  St  de  Montclicu  & du  Cltevalierdes 
Penes  , & de  toute  leur  moufquetetie, 
que  les  Anglois  & les  Hollandois  furent 
obligez  de  fe  retirer  avec  perte  , après 
avoir  été  fept  jours  devant  ce  Port.  Le 
Sr  de  Colombine  , General  Major  , & 
le  Chevalier  Smiis  • firent  du  nombre 
des  morts.  Leurs  Generaux  voyant  l'im- 
pollîbilité  de  continuer  le  fiege  de  Ca- 
dix , tinrent  Confeil  de  guerre , où  ils 
refolurent  de  rembarquer  les  Troupes  ; 
ce  qu'ils  firent  fans  aucun  obilaclc  le 
1 6.  Septembre  , après  avoir  retiré  tout 
le  Canon  & les  Mortiers  la  nuit  prece- 
dente. Le  Marquis  de  Villadarias  écoit 
pourtant  auxenvironsavecy.à  6.  mille 
nommes , & ils  avoient  lieu  de  craindre 
que  les  Efpagnols  , encouragez  par  le 
mauvais  fuccez  de  l'eniteprilc  ^ ne  les 
chargeafient  dans  leur  retraite, 
lis  s’ea  Les  Alliez  mccontens  de  n'avoir  pû 
eonfo-  mettre  leur  deflein  à execution  , quoi 
le^prU  qu'il  leur  eût  d'abord  paru  moins  difti- 
fes  qu'-  cile  , s'en  confolerent  peu  après  par  la 
ils  font  prife  de  la  plus  grande  partie  de  la  Flote 
Eipagnole  , venue  de  la  Nouvelle  Ef- 
no^i^  i riches  qui  fut 

Vigo.  arrivée  depuis  long- teins  de  ce  nouveau 
Monde.  L'Amiral  Roock  avoir  eu  avis 
par  le  Capitaine  Hardi  , détaché  de  la 
Flote  avec  fon  VaiiTeau,  que  le  Comte 
de  Chateau  Renaud  , Vice  Amiral  de 
France  dans  les  Mers  du  Levant  qui 
avoir  efeorté  la  Flote  d'Efpagne  avec 
vingt-trois  Vailfeaux  de  guerre  Fran- 
çois , l’avoit  fait  entrer  dans  le  Port  de 
Vigo  en  Galice.  11  forma  le  deffein  de 
l'ataquer  de  concen  avec  l'Amiral  Hol- 
landois. Il  tint  pour  cela  un  Confeil  de 
guerre , où  tous  les  Officiers  portant 
pavillon  fuient  apelez  : il  leui  reprefita- 


ta  les  grands  avantages  que  l’Angleterre  1701. 
& la  Hollande  lireroient  de  l'execution 
de  ce  projet , qui  outre  la  ruine  de  la 
flote  de  France  , leur  procureroit  des 
Trefors  immenfes , & que  cette  expé- 
dition étant  une  des  plus  gloricufcs 
qu'on  eût  entrepris  , il  ne  fjloit  pas  la 
différer.  Toute  l'Armée  y cenfentit  par 
l'efperance  du  butin  , & de  la  gloire 
qu'on  alloit  aquerir.  La  flote  des  Alliez 
doubla  le  Cap  Se  Vincent,  après  avoir 
quitté  les  environs  de  Cadix  , & arriva 
à le  1 1.  Oûobre  à la  faveur  d'un 
brouillard.  Elle  s'avança  à trois  ou 
quatre  milles  de  Redondello  , où  celle 
de  France  avec  les  Galions  s'étoit  pof« 
tee  dans  un  paiTâge  étroit , ayant  d'un 
côté  le  Château  , & des  Plate-  formes  k 
droite  & â gauche  de  la  Rivicre  , fur 
lefquelles  on  avoir  mis  do  Canon  pour 
en  défendre  l’encrée  , qui  étoit  d'ail- 
leurs fermée  par  une  forte  Ellacade  faite 
de  Mats  , de  Vergues  , de  Cables  , de 
Chaînes  , & de  Tonneaux.  Dès  que 
l’Armée  Navale  des  Alliez  eut  mouillé, 
on  tint  Confeil  de  guerre  , où  les  Offi- 
ciers de  Marine  & ceux  des  T toupes  de 
débarquement  furent  apelez.  Il  y fut 
téfolu  que  puifqu'on  ne  pouvoir  atta- 
quer avec  toute  la  flote  les  Galions 
dans  l'endroit  où  ils  étoient , on  feroit 
un  Détachement  de  quinze  Vaiffeaux, 
foutenu  par  tous  les  Brûlots  pour  for- 
mer l'attaque  : que  les  Frégates  & les 
Galiotcs  â Bombe  compoferoient  l'Ar- 
rieie-garde  , & les  grands  Navires  fui- 
vroient  après , & qu’on  débarqueroie 
les  Troupes  de  terre  le  lendemain  ma- 
tin , pour  attaquer  le  Fort  au  midi  de 
Redondello. 

Suivant  ce  projet  le  Duc  d'Ormond  Les 
mit  d'abord  pied  à terre  au  midi  de  la  Troupe 
Riviere,  avec  deux  mille  hommes , & 
ordonna  au  Vicomte  de  Shannon  de  fe 
mettre  à la  tête  des  Grenadiers  , & de  ocupét 
marcher  droit  au  Fort , qui  défendoit  le  Fort, 
l'entrée  du  Port  où  étoit  l'Eflacade  ; ce 
qui  fur  exécuté  avec  beaucoup  de  icfo- 
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1701,  iution,  &debr»voure,  malgré  U dé-  les  Marquis  de  la  GaliiTonicre  Si  de  1701.'' 

' fcnfc  de  fept  à huit  cens  Soldats  Fraii.  Monbault.  Les  autres  Navires  de  la  - 

•^ois  & Elpagnols,  fous  les  ordres  du  divilion  Angloife  , Si  l'Efcadre  Hol- 
Sieur  de  Sorel , Infpcôcurdes  Troupes  landoife  du  V ice- Amiral  Valider  Goes 
de  la  Marine  , Si  de  Don  Ferdinand  allant  de  front  pour  attaquer  l'Edacade 
Chacon  , Commandant  des  Vaifleaux  avec  plus  de  poids,  trouvèrent  une  plus 
d»  yif.urj^ent.  Sur  ces  entrefaites  huit  grande  rcfillance  , & furent  obligez  de 
mille  Efpagnols  , commandez  par  le  la  couper  ; ce  qui  fiit  fuivi  d'une  dé- 
Prince  de  Barbanfon  , parurent  entre  charge  generale  de  l'Artillerie  de  part 

le  Fort  Si  les  Montagnes  i malt  ils  lâ-  Si  d'autre.  Celle  des  Alliez  fut  Ç\  vive, 

cherent  le  pied  aux  prem  eres  décharges  que  le  Comte  de  Château-Renaud  vo- 
des  Grenadiers  Angloit , qui poulferent  yant  Tes  VaiiTeaux  hors  d'état  de  la  foû- 
ini  autre  Parti  Efpagnol  jufqu'au  Fort,  tenir , fit  mettre  le  feu  à une  partie. 

Si  retendirent  Maîtres  de  la  batterie  pendant  que  leaAllicz  s'emparèrent  des 
d'en  bas.  Le  Régiment  du  Lieutenant  autres  , les  coulèrent  à fond  , ou  les 
General  Churchil  , Frère  du  Comte  de  firent  échouer.  Cette  perte  fut  égalc- 
Marlborough , voyant  cci  heureux  fuc*  ment  confiderable  pour  les  deux  Cou* 
cez , vint  enfuite  pour  foûtenir  les  Grc*  ronnes , qui  outre  les  VaiÜêaux,  perdi- 
nadiers.  D’abord  que  les  Alliez  furent  rent  une  grande  partie  de  l'argent  apor» 
Maîtres  des  batteries  , les  François  Si  té  de  la  Nouvelle  Efpagnc  , & prelque 
les  Efpagnols  fe  retirèrent  dans  le  vieux  toutes  les  Matchandifes  de  grand  prix  : 
Château  , où  ils  fe  défendirent  quel-  comme  la  Cochenille , l'Indigo  , fans 
que  tems  j mais  ayant  ouvert  la  porte  le  Cacao  , la  Vanille  , le  Sucre  , & le 
pour  faire  une  fortie , les  Grenadiers  Tabac.  Les  Alliez  en  ayant  chargé 
des  Alliez  y entrèrent  Si  s'en  rendirent  leurs  Navires  , aulli  bien  que  de  tout 
Maîtres.  Il  y avoit  dedans  trois  cens  le  Canon  des  VaiiTeaux  brûlez  ou  é* 
Matelots  & cinquante  Soldats  Efpag-  chouez  , mirent  à la  Voile  pour  retour- 
noir,  qui  furent  faits  Prifonniets , & ncr  dans  la  Manche,  emmenant  le  refie 
l'on  prit  quarante  pièces  de  Canon.  des  Bàiimcns  qui  n'avoient  pas  été  en- 
I,afiatc  Pendant  que  les  Troupes  débarquées  dommagez.  C'eft  ainii  qu'une  Flote 
aiaque  agilToient  avec  tant  de  fuccez , la  Flote  amenée  du  Mexique  après  tant  de  fati- 
selle  s’étant  difpofée  à faire  fon  ataque  , Si  gués , de  pertes  & de  dépenfes , n’arrl- 
h'*:  i l^vé  l’ancre  fe  fit  pafTage  pour  al-  va  au  Port  que  pour  y périr  malheureu* 
piend  Gallons.  L'Avant  garde  s'étoit  femept  ; & que  l’Armée  Navale  des 

Ici  Gt  déjà  avancée  à la  portée  du  Canon  des  Alliez  , pour  fruit  d'une entreprife  fans 
iioas,  batteries  , lors  qu'il  furvint  un  calme,  fuccez  , revint  chargée  de  riches  dé» 
qui  obligea  encore  une  fois  de  jetter  pouilles  qu'elle  ne  s’attendoit  pas  de 
l'ancre.  Mais  fur  les  deux  heures  après  remporter.  L'éloignement  de  cette 
midi  un  vent  frais  s'étant  levé,  les  Na-  Armée  ne  rendit  pas  à l'Efp.tgnc  Iccal- 
viies  qui  étoient  les  plus  proches  des  me  dont  elle  l’avoit  privée  en  arrivant 
François  coupèrent  leurs  cables , Si  les  fur  fes  côtes  ; il  ne  fut  pas  pofliblc  aux 
autres  levèrent  l'ancre , efigyant  le  feu  Peuples  de  ce  Royaume  , de  revenir 
de  l’ArcillcrIc  de  toute  la  Flote  des  deux  fitôi  de  la  confiernation  où  les  avoir 
Couronnes  , jufqu'à  leur  aproche  de  jettez  la  perte  qu'ils  yenoient  de  fouf. 
l'Efiacade,  LeVicc-AmiralHopfonfut  frir.  Leur  mécontentement,  dont  on 
le  premier  qui  la  força , & la  franchit  avoir  tout  à craindre , caufa  de  Pin- 
tout  d’un  coup  , malgré  le  feu  de  deux  quiétude  s la  Cour , fur  tout  depuis  la 
VaiiTeaux  François  , commandez  pat  retraite  de  l'Amitance  de  Cafiillc , en 
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Portugal  ,âTCc  îl  4.  cens  hommes  : ce 
qui  ie  fie  foup^onner  d'entretenir  des 
intelligences  avec  l'Empereur. 

Celle  du  Roi  de  Suede  avec  la  Cour 
de  France  lui  avoic  attiré  un  puifiant 
Parti  en  Pologne  ; il  marcha  avec  une 
Arme'c  de  a j.  à trente  mille  hommes 
vers  Vatfovie , d'où  le  Roi  de  Pologne 
s'étoit  retiré  peu  auparavant.  Il  mit 
Garnilbn  dans  le  Château  > après  que 
celle  qui  y étoit , en  fut  fortie  fans  re- 
fifiance  , & s'avança  enfuite  vers  Cra- 
covie  • dans  le  dcllcin  de  combatte  le 
Roi  de  Pologne  » qui  avoir  déjà  fait 
la  moitié  du  chemin  pour  le  meme  fu- 
jet.  Il  arriva  le  19.  Juillet  à Pinezouv  à 
demi  lieue  de  l'endroit  où  ce  Prince 
étoit  campé  » & s'alla  mettre  en  batail- 
le auprès  d'une  montagne  des  environs, 
en  défilant  par  fa  gauche  le  long  d'un 
bois.  Le  Roi  de  Pologne , qui  n'avoît 
pas  fù  d'abord  la  marche  des  Suédois, 
mit  anfii  tôt  fes  Troupes  en  bataille, 
& les  fit  marcher  à eux  : il  étoit  à l'Aile 
droite  avec  les  Troupes  Polonoifes  for- 
tifiées d'une  partie  de  la  Cavalerie  Sa- 
xonne. Le  Roi  de  Suede  fit  alors  un 
mouvement  comme  pour  attaquer  l'Ai- 
le gauche  ; mais  il  tourna  tout  d'un 
coup  contre  la  droite  qu'il  ataqua  avec 
tant  de  furie  , qu'il  la  mit  bien*  tôt  en 
défordre,  & en  fuite.  Le  Corps  de  ba- 
taille Sc  l'Aile  droite, compofez de  Trou- 
pes Saxonnes , combattirent  avec  beau- 
coup de  vigueur , mais  celle-ci  étant 
ataquee  *,  & prile  en  flanc  par  l'Aile 
gauche  des  Suédois , elle  fut  rompu*c,& 
prefque  entièrement  diffipée.  Les  Sué- 
dois s'emparèrent  do  Camp  , du  Baga« 
ge , de  la  Chancellerie  , dè  la  Caille 
Militaire  , & de  l'Artillerie , confinant 
en  14.  pièces  de  Campagne  & 1 8.  Ca- 
nons de  batterie.  Les  Polonois  & les 
Saxons  curent  4.  â y mille  hommes 
tuez  fans  les  biclicz  ; du  nombre  des 
premiers  furent  le  General  Major  Matu 
vits,  le  Comte  de  Roeux  , & le  Colo- 
///. 


loy 

ncl  Gersdorf } & parmi  les  autres,  les  170»; 
Generaux  Flemming  & "Waexerbart.  - ■ ■ 

Les  Suédois  perdirent  douze  cens  hom- 
mes avec  le  Duc  de  Holfiein  Gotorp, 

Beau  Frère  du  Roi  de  Suede  , qui  fuc 
tué  d'un  coup  de  Canon.  Les  Gene- 
raux Horn  & Velling  furent  blelicz. 

Ce  Monarque  animé  par  un  avanta-  Le  Roi 
ge  fi  confidcrable  , fe  prefenta  peu  de 
jours  après  devant  Cracovie  , dont  il 
força  les  portes  par  un  Pétard  , fur  le  ©utcc- 
cefus  qu'on  lui  fit  de  les  ouvrir  , & ar-  mcrce 
rcta  le  Commandant.  Il  fe  rendit  le 
même  jour  maître  du  Château , où  il 
fit  Prifonniers  quatre  cens  Polonois  qui  vorife 
legardoient.  Le  Roi  de  Pologne , hors  (es  co- 
d'érat  de  s'opofer  aux  Suédois  de  ce  «mi*, 
côté- là  ,fit  prendre  la  route  de  la  PrulTe 
à fes  Troupes  , en  repalTant  par  Varlb- 
vie  d'où  les  Suédois  avoieni  retiré  les 
leurs.  Il  ne, lui  étoit  plus  pofiîblc  de 
dilïïmuler  fon  relTentiment  contre  U 
Cour  de  France,  après  les  preuvescon- 
vaincantes  qu'il  avoir  des  pratiques  de 
fes  Miniftres  auprès  des  Polonois  & du 
Roi  de  Suede  , pour  les  détourner  des 
voyes  d'acommodement  qu'il  avoic 
offertes  , & pour  leur  faire  prendre  des 
refolutions  contraires  à les  interers. 

C'eft  pourquoi  il  fit  partir  de  Thorn 
quatre  Compagnies  de  Dragons  , fous 
les  ordres  du  Colonel  Bretfchneider, 
qui  allèrent  enlever  à Varfovie  le  Mar- 
quis du  Héron , AmbalTadeur  de  France  . 
en  Pologne  , d'où  ils  le  conduifirent  à 
cette  première  Ville.  Le  Marquis  de 
Bonac  , Envoyé  de  France  auprès  du 
Roi  de  Suede , fuc  aufli  arreté  en  PrulTe 
par  des  Troupes  du  SrOginsxi , & mis 
fous  la  garde  d'une  Compagnie  ; mais 
ayant  eu  l'adrelte  de  gagner  les  Soldats 
par  une  fomme  confidcrable  , ils  defer- 
terenede  le  conduifirent  dans  la  marche 
de  Brandebourg  , où  ils  le  mirent  en 
fureté.  Le  Marquis  du  Héron  ayant  été 
detenu  quelque  tems  à Thorn  , fut  cn- 
fuice  conduit  jufqu'aux  frontières,  pour 
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1701.  m irque  que  le  Roi  de  Pologne  vouloic 
■ rompre  tout  commerce  avec  le  Roi 
T.C. 

Suite  Le  mal  qui  couvoit  dans  le  fein  de 
_ l’Allemagne,  depuis  le  commencement 
de  cette  guerre  , continua  de  fe  ma- 
dc  l’£-  nifefter  l'année  fuivante  avec  plus  de 
IcAcar.  force  qu 'auparavant,  L'Eleâeur  de  Ba- 
viere  qui  avoir  paru  garder  encore  qucl- 
en  fa-  mefures  pendant  qu'il  ft  fentoit 
Tcur  de  le  plus  foible  , avoir  aui&  achevé  de 
laFrao-  lever  entièrement  le  raafque , comme 
ce.  nous  l'avons  dit  , dès  qu'il  fe  crut  le 
plus  fort  , & qu'il  vit  la  lenteur  des 
démarches  & des  préparatifs  qu'on  fai- 
foit  pour  s'opofer  Ü Tes  dellèins.ll  exerça 
pendant  tout  l'hiver  Tes  Hodilitcz  fur 
la  Suabc  , une  partie  de  la  Franconie, 
l'Evéché  de  Haichdet,  le  Comté  d'Oet* 
ting  , le  Territoire  de  la  Ville  Impé- 
riale de  Nordlingen  , & fur  les  autres 
Etats  voihns  de  Ton  Eleâorat.  Il  eft 
vrai  que  la  diete.de  Ratifoonne  prit  de 
fortes  refolutions  pour  s'y  opofer  j mais 
elles  ne  furent  exécutées  qu'en  partie  ; 
& fans  qu'il  foie  necelTaire  d'en  péné- 
trée les  caufes  , il  fuâit  de  dire  que  la 
vigueur  & le  zcle  de  quelques  membres 
de  l’Empire , ne  furent  pas  fécondez 
par  d'autres  , comme  le  bien  commun 
. le  requeroit  ; & qu'on  ne  mit  ni  afièz 
de  Troupes  en  Campagne  , ni  allez  toc, 
fans  parler  de  divers  autres  manque- 
mens  contre  ce  qui  avoir  été  refolu. 
170}.  Quoi  qu'il  en  foit  , les  Troupes  du 
■7’"“  Cercle  de  Franconie  furent  les  premie- 
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tesqu’ô  mouvement  vers  les  tronticres  de 

prit  (lâs  la  Bavière,  au  commencement  de  l'an- 

l'Empi-  née  1 70 } . dans  le  delTein  d'arrêter  ceux 

r e pour  jg  l’Eleûeur , dont  leur  Pais  avoir  tef- 

Icnti  plus  d’une  fois  les  dangereux éfets. 

Ce  Prince  qui  n’ignoroit  pas  le  motif 

d’une  démarche  à laquelle  il  avoir  lui- 

même  donné  lieu  , ne  laiBà  pas  d’en 

demander  la  raifon , &c  feignit  d'en  être 

furpris , après  les  offres  de  Neutralité 

^u'il  leux  avoic  fÜccs.  Leur  réponfe  fut, 
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que  puis  (ju'il  4voit  rempli  fis  Etats  de 
Troupes  étrangères  , fortifié  fa  fronm 
tiere  , il  ne  devoit  pas  fe  formalifir  qu^ilt 
prijfent  de  leur  côté  les  mêmes  fureter  , C^* 

^ue  la  conduite  <jm‘H  venait  de  tenir  à t*êm 
gard  du  Cercle  de  Suahe  engageait  les 
autres  a 1‘ imiter.  Depuis  le  pas  que  ce 
Prince  avoit  fait  contre  la  fidélité  duc  ï 
l'Empereur  & contre  l’intérêt  de  tout 
le  Corps  de  l'Empire  , il  paroUfoit  tou- 
jours agité  , 6c  ne  pouvoir  demeurer 
tranquille  , même  durant  la  faifon  ri- 
goureufe  de  l’hiver.  Il  s'avança  fur  I4 
lin  de  Janvier  avec  un  Corps  de  Trou- 
pes vers  la  Ville  de  Ncuvbourg , CapU 
taie  du  Duché  de  même  nom  , aparte- 
nant  à l'Elcâieur  Palatin  } il  envoya 
d'abord  le  Comte  de  Rechberg  à l'£« 
leârice  Douairière  , Veuve  de  Philippe 
Guillaume  de  Bavière  , Prince  Palatin, 

Duc  de  Ncuvbourg  , pour  fe  plaindre 
de  ce  qu’on  avoit  fait  entrer  des  Trou- 
pes dans  cette  Place.  La  réponfe  de 
cette  princefîè  , plus  raifonnable  que 
la  demande  qui  n'avoit  aucun  fonde- 
ment , fut  qu'elle  en  étoit  fâchée , puis 
qu'il  ne  le  trouvoit  pas  à propos  , mais 
qu'elle  n'avoit  aucun  pouvoir  d’y  re- 
médier. Alors  l’Elcâeur  ayant  fait  apro- 
cher  fes  Troupes , fit  ataquer  la  Place 
la  nuit  du  5 I.  Janvier , & l’ayant  prefl 
fée  fortement  , obligea  la  Garnifon 
compoféc  de  mille  hommes  à fe  rendre 
à diferétion. 

Les  Alliez'n'eurent  pas  dans  ce  tems*  Mau- 
là  le  même  fuccez  à l’ataque*  du  Châ- 
teau  de  Samfembourg  , apartenant  à 
la  Comtefle  de  la  MarcK  , fitué  fur  la  u" 
Riviere  d’Ahr  dans  le  Païsd’Eifel,  non  deuzo- 
plus  qu’à  l'cntrcprife  formée  fur  Traer-  calions, 
bach.  Le  General  Sommerfel  ayant 
attaqué  la  première  de  ces  Places  avec 
quatre  mille  hommes , fot  obligé  d'en 
lever  le  fiege  au  bout  de  trois  jours. 

Pour  ce  qui  cft  de  Traerbach , la  prife 
de  la  Ville  qui  ne  fit  qu'une  médiocre 
rcfiûancc  » les  fiatoit  de  l'efperance 
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17e}.  d'emporter  en  peu  de  tems  le  Châceau  j 
mais  la  défenlc  du  Sr  Baravi , qui  y 
commandoic , ayant  donné  le  tems  au 
Maréchal  de  Tallard  de  marcher  à Ton 
fecours , fis  fe  retirèrent  après  l'avoir 
batu  inutilement  durant  trois  femai- 
ncs. 

'Aran*  ^ mauvais  fuccez  fut  compenfé  par 
(agc(  la  prile  du  Chitean  de  Veldentz,  & 
qui  les  delà  Ville  de  Rhinberg  , apartenant^ 
leot  ' de  Cologne.  Cette  Place  qui 

avoit  été  ferrée  durant  une  partie  de 
l’hiver  , depuis  que  le  Frcre  du  Roi  de 
PrulTe  eut  celTé  de  la  batre , fut  afliegée 
dans  les  formes  par  le  Comte  de  Lot- 
«um  , General  des  Troupes  de  ce  Mo- 
narque , fur  la  hn  de  Janvier , & obli- 
gée de  fe  rendre  le  9.  du  mois  fuivant, 
quoi  que  défendue  par  une  Garnifon 
nombreufe. 

la  Ville  Dans  ce  tems-là  la  Ville  de  Cologne 

de  Co-  quitta  la  Neutralité  à laquelle  elle  avoir 
été  contrainte  , & embralTa  le  Parti  de 
e'are  l'Empereur  & de  fes  Alliez  ; elle  s'o- 
pour  bitgea  même  de  leur  fbutuir  la  fomme 
i‘£mpe,  de  quatre  cens  cinquante  mille  livres, 
pour  faire  le  (îege  de  Bonn  , la  feule 
Place  qui  relloit  à fon  Archevêque , ré- 
duit par  là  à une  courte  efperancc.  Celle 
que  les  Minières  de  France  avoient 
conçue  de  l'atachement  indiferet  du 
Duc  de  Bavikre , fon  Frcre  , pour  les 
intérêts  du  Roi , les  porta  à envoyer  des 
forces  conlîderables  dans  les  Etats  de 
cetEleékeur,  & à en  faire  le  theatrede 
la  guerre.  Le  Maréchal  de  Villars  fe 
rendit  pour  cela  à Stralboutg  vers  la 
fin  de  Janvier,  où  il  aiTembla  une  Ar- 
mée de  ;o.  mille  hommes.  Il  la  fit 
pafTcr  enfuitc  fut  les  Ponts  d'Huningue 
& de  Nieubourg  , & marchant  tout 
d'un  coup  entre  Brîfac  & Fribourg , il 
inveftit  le  Fort  de  Kehl , le  19.  du  mois 
fui  vaut. 

les  Ira-  Les  Impériaux  forpris  parunedili- 
p^tiauz  gence  hors  de  leur  caraéterc  , abandon- 
abido-  nerent  peu  de  jours  après  les  trois  Villes 
fieuri'*  Impériales  d'Offenbourg  , de  Gegen- 
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, fituées  dans  la  Val-  1703: 

lée  de  Kintfche  , ou  de  Kintzig  ; U 

Ville  de  ’W^ilfted  . à l'endroit  où  la  & 
Kintfche  ,fe  divife  enl^eux  bras  à une  dent  le 
lieue  de  Kehl , & celle  de  Rallad  dam  Fon  de 
le  Marquifat  de  Bade.  Ils  quittèrent  *^'*’*" 
auflî  quantité  de  Forts  & de  Redoutes, 
qu'ils  avoient  conflruits  fur  les  bords 
du  Rhin  , & delà  Kintfche  , dans  plu- 
fieurs  defquels  il  y avoit  du  Canon.  Le 
General  Bibra  ayant  formé  douze  Ba- 
taillons des  Troupes  qui  ocupoientees 
Polies  , fut  fuivi  dans  fa  retraite  de  fi 
près  , que  voyant  qu'il  ne  pouvoit  évi- 
ter d'être  attaqué  & défait , s'il  conti- 
nuoit  de  fe  retirer  en  corps , prit  les 
Drapeaux , & permit  aux  Soldats  de  (ê 
difperfer  dans  les  bois.  Ce  fut-  inutile- 
ment & trop  lard  que  le  Prince  de  Bade 
fe  rendit  le  1 8.  fur  la  Kintfche,  pour  y 
aflcmbler  fes  Troupes  , & défendre  les 
Retranchemens  qu'il  avoit  fait  élever 
fur  les  bords  de  cette  Rivière  ; il  n'en 
eut  pas  le  tems  , Sc  fut  obligé  de  les 
abandonner  & de  fe  retirer.  Il  ne  put 
dans  cette  coitjonélurc  éviter  le  blâme, 
qui  acompagne  ordinairement  la  mau- 
vaife  fortune  , & bien  des  gens  doutè- 
rent de  fa  fidelité.  Après  ces  marques 
de  foiblcllè  des  Impériaux , les  François 
ne  trouvant  point  d'obftacle  à leurs  deil 
feins  , attaquèrent  dans  les  formes  le 
Fon  de  Kehl , que  le  Sr  d'Enlberg  fut 
obligé  de  leur  ceder , après  douze  jours 
de  tranchée  ouverte. 

L'Empereur  jugeant  par  cette  Con-  rrécaa- 
quête  des  François  , que  leur  delTcin  'ion'de 
étoit  de  joindre  le  Duc  de  Bavière,  don- 
na  ordre  aux  Comtes  de  Schlilt  fi  de 
Stirum  , de  fe  mettre  en  campagne  dès  empé- 
le  commencement  de  Mars.  Le  pre-  'Fer  la 
mieraflembla  près  de  la  Riviere  d'Ems, 
entre  la  Haute  & la  Ballè  Autriche,  les 
T roupes  qui  dévoient  agir  fous  fes  or-  Bara- 
dres , & s'avança  vers  la  Bavière  pat  rois. 
l'Archevêché  deSaltzbourg  ; 8c  le  Com- 
te de  Stirum  y entra  par  le  NieuvmarcKs 
de  le  Haut  Palatinai.  Celui  ci  défit  à 
O ij 


LOUISXIV.  Lir.XIV. 

bach , & de  Zell 


Digitized  by  "Google 


1705. 


Tcnta- 
lives  de 
l’Elcc- 
teur  de 
lariere 
pour  a- 
mufer 
le  Ccr» 
de  de 
Fran 
conic. 


Taaffe 

narche 

Î|u*il 
aie 
pour 
trom- 
per ici 
Impé- 
riaaz. 


108  HISTO 

Ton  arrivée  un  Corps  de  Troupes  Bava- 
rotfes , ôc  s'empara  de  la  Ville  de  DIc- 
forc  , donc  il  fie  la  Garnlfon  prifonnie* 
re.  Le  Comte  de  SchlicK  fe  rendit  Maî- 
tre ptcfque  dans  le  meme-temsdu  Polie 
de  Baicrbach  , qui  fut  emporté  par  le 
Lieutenant  Colonel  George  de 'Wein- 
bruch  , & de  plulieurs  autres  petites 
Places  i Sc  üc  enfuicc/publier  par  tout 
des  Lettres  Evocatoires  de  l'Empereur, 
par  lefquelles  il  déchargeoit  les  Magil^ 
trats  du  ferment  de  fidelité  qu'ils  a voient 
prêté  it  l'Eleéleur  de  Bavière  , & les  in- 
vitoit  à fe  ranger  fous  l'obéilfance  de 
Sa  Majellé  Impériale.  Ces  premiers 
mouvemens  alarmèrent  tout  le  Pais  ,■  Sc 
l'Eleélrice  de  Bavière  avec  fa  Famille 
chereba  un  aille  à Ingolllad. 

L'Eleéleur  fon  Epoux  , dont  le  but 
écoit  d'amufer  les  Etats  de  Franconie 
par  une  fufpenfion  d'armes , jufqu'i  ce 
qu'il  eût  reçu  le  fecours  oue  le  Roide 
France  lui  avoir  delliné  , ne  de  nouvel- 
les inllances  auprès  de  ce  Cercle  , l'af- 
furanc  de  la  fîneerité  de  fes  intentions, 
pour  vivre  en  paix  avec  eux.  Il  leur  of- 
frit meme  de  faire  évacuer  les  Villes 
d'Ulm  & de  Memingcn  , Il  l'Empereur 
Sc  l'Empire  vouloienc  accepter  les  pro- 
politions  qu'il  avoir  faites  it  la  Diete  de 
Ratisbonne.  Mais  les  Etats  de  Franco- 
nte  , aprenanc  alors  les  progrès  des 
Comtes  de  SchlicK  Sc  de  Stirum,  firent 
réponfe  à l'Eleélcur  qu'ils  avoient  relb- 
lu  de  demeurer  fermes  dans  leur  Al- 
liance. 

Ce  Prince  voyant  donc  fes  intrigues 
fans  fruit , fit  marcher  une  panie  de  fes 
Troupes  vers  le  Danube  , pourfoûtenit 
celles  qu'il  avoir  dans  le  Haut  Palatinac, 
& le  relie  vers  la  Riviere  d'Inn.  Il  s'a- 
vança enfuice  vers  Braunau  & Schar- 
dingen,  fur  la  même  Riviere  , faifant 
courir  le  bruit  qu'il  alloic  ataquer  Paf- 
fau , où  les  Impériaux  avoient  peu  au- 
paravant jecté  des  Troupes.  Le  Comte 
4eSchlicK  prenant  le  change  , Sc  craig- 
nant pour  cette  Ville,  qui  n'étoitpas 
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forte  Sc  qui  étoic  le  feul  paflà^e  qu‘il 
avoir  fut  l'Inn,  s'y  rendit  avec  prevue 
toute  fon  Infanterie  , & quelques  Trou, 
pes  de  Cavalerie  lailTant  lix  à fcpc 
cens  hommes  de  pied  , & le  relie  de  la 
Cavalerie,  dans  les  quartiers  qu'il  avoir 
ocupez  , fans  faire  réflexion  qu'ils 
étoient  en  danger  d'y  être  forcez.  Cette 
imprudence  lui  fut  hmefte.  Le  Duc  de 
Bavière  ne  laillà  point  perdre  une  oca- 
fîon  fî  favorable  ; il  commença  à faire 
palier  fes  Troupes  le  10.  Mars  â cinq 
heures  du  loir  fut  le  Pont  de  la  Ville  de 
Schardingen , & le  lendemain  il  les  fit 
marcher  en  une  feule  colomne  vers  le 
V illage  de  Schardingberg  , où  un  Ré- 
giment de  Cuitaflicrs  & un  de  Dragoits 
des  Troupes  Impériales  étoient  pollez. 

II  les  chargea  aufE-tét , & les  mit  en 
fuite. 

Ceux-ci  ayant  joint  les  autres  Trou-  H rem- 
pes  de  leur  Corps  , la  plupart  Saxonnes, 
commandées  par  le  General  Plcfs , au  j* 
Village  d'Yfcbirn,  où  elles  avoient  leur  tage 
quartier,  elles  s'y  rangèrent  d'abord  en  côfi  de- 
bataille  fur  plufieurs  lignes  , au  milieu  r^R- 
d'une  plaine  de  demi  lieue  de  longueur, 

& terminée  pat  des  montagnes.  Elles 
avoient  la  gauche  apuyée  au  Village 
d'Yfcbirn  , &la  droite  à un  bois,  l'In- 
fanterie étoit  police  près  du  Village.  Le 
Duc  de  Bavière  fuivan»  fon  premier 
avantage  , fe  prévalut  de  fa  fupériorité  ; 
il  les  attaqua  prefqu'aufE-tôt , & après 
un  rude  combat  il  renverfa  la  Cavale- 
rie , tailla  en  pièces  une  partie  de  l'In- 
fanterie , Sc  fe  rendit  Maître  de  l'Artil- 
lerie , des  Tentes  , & du  Bagage.  Il 
perdit  le  Comte  Leopol  d'Arco  , Capi- 
taine de  Carabiniers  ; le  Marquis  de 
Bcauvau  fut  blclTé.  Les  Impériaux  eu- 
rent dans  cette  aâion  mille  hommes 
tuez  , & on  leur  fît  quantité  de  Prifon- 
niers , entre  autres  le  General  Plcfs  , 
le  Comte  de  Dietrichllcin  , le  Baron 
de  Dclfs  , le  Colonel  Vi'idroan , Sc 
le  Sieur  Oflcrhaufcn  , Licucenaut  Co- 
lonel, 
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Cet  avantage  qui  Ht  beaucoup  de 
bruit  ne  fût  pourtanc  fuivi  pour  les  Ba- 
varois, que  de  la  prife  de  la  petite  Ville 
de  Neubourg  fur  l'inn  , pendant  que 
le  Comte  de  Stirum  s'empara  de  Nieuv- 
marcK  , de  Freidiladt , & de  Neudaf- 
Tel  ; & qu'il  Ht  avancer  Ton  Armée  vers 
Amberg  , Capitale  du  Haut  Palatinat 
de  Bavière  , dans  le  delTein  d'en  faire 
le  Hege.  L'Eleéleur  attentif  aux  pro- 
grès du  Comte  de  Stirum  , fit  faire  un 
mouvement  à fon  Armée  , comme  s'il 
eût  voulu  cmpéchct  le  fiege  d'Amberg, 
quoi  que  fon  but  fût  de  s'alfurer  dcRa- 
lisbonne.  Le  Comte  de  Stirum  alla  fur 
cela  camper  entre  Nieuvmarck  & Am- 
berg , d'où  il  s'avança  pour  fe  failîr  des 
palTages  de  la  Riviere  de  'Wils.  Le 
Duc  de  Bavière  voulant  le  prévenir, 
donna  ordre  au  General  Wesel  de  jet- 
ter  des  Troupes  dans  Schraidmul  , à 
rembouchure  du  Lauterbach  dans  le 
"Wils  , Si  ;dans  Kalmuntz  ù l'embou- 
chure de  Wils  dans  le  Nab.  Les  Ira. 
périaux  trouvant  ces  deux  Podes  ocu- 
ez  , s'empâtèrent  du  Village  d'Em- 
orf,  Htiié  a une  demi  lieue  au  dedûs 
de  Schiaidmuid  , & divifé  en  deux  pat 
la  Riviere  de  Uvils  , après  avoir  chall'é 
les  Bavarois  des  environs  , & prirent 
pode  dedans  & alentour. 

Le  Duc  de  Bavière  informé  de  la  dif- 
pofîtion  où  ils  fe  trouvoient , ralTem- 
bla  toutes  fes  Troupes  , & marcha  à 
eux  toute  la  nuit.  Il  arriva  le  a 8.  Mars 
au  matin  à la  vue  des  Impériaux  , où  il 
trouva  que  le  Comte  d'Arco  , fon  Ma- 
réchal de  Camp  General , qui  étoit  allé 
joindre  le  General  Uvexel  , s'étoit 
opofé  à leur  delTein  , autant  que  le  peu 
de  Troupes  qu'il  avoir  le  lui  pouvoir 
permettre.  11  mit  en  même-tems  fon 
Armée  en  bataille  , & Ht  placer  Hx 
pièces  de  Canon  fur  une  hauteur  qui 
dominoit  l'endroit  où  la  Cavalerie  Im- 
périale étoit  podée  , ce  qui  l'obligea 
de  fe  retirer  après  quelque  perte.  Le 
Bavarois  ayant  fait  ataquer  peu  après 
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le  Village  d'Emhorfpar  cinq  cens  hom-  170}. 
mes  de  pied  , conduits  par  le  Comte  - 
d'Arco  , qui  les  Ht  foûrenir  par  quatre 
Bataillons , Si  par  le  rede  de  l'Infante- 
rie , le  força  en  moins  d'un  quart 
d'heure  ; les  Impériaux  y perdirent  deux 
à trois  cens  hommes  , tuez  ou  faits 
Prifônniers.  Le  Prince  de  Barcith  eut 
fon  cheval  tué , & Ibn  Ecuyer  qui  étoit 
auprès  de  lui  le  fut  aulfi.  Le  Prince  de 
Brandebourg  d'Anfpach  reçut  un  coup 
de  Moufquet  au  travers  du  Corps,  dont 
il  mourut  le  lendemain.  Il  avoir  com- 
battu avec  beaucoim  de  valeur.  Les 
Bavarois  y firent  auûi  une  perte  confi. 
dérable. 

Le  Duc  de  Bavière  fe  retira  à fon  t’EIee- 
quartier  general  de  Brugenfeld  après  ceoti'a. 
cette  aftion  , dans  laquelle  il  avoir  eu  vance 
un  médiocre  avantage  ; mais  aprenant 
alors  que  la  Ville  de  Ratilbonne  étoit  ,>cq 
difpofée  à donner  padage  fur  fon  Pont  farût. 
au  Comte  de  Stirum  , qui  avoir  pro- 
jetté  de  palier  en  Bavière  j il  envoya 
ordre  à fon  Député  ù la  Diete  de  l'Em- 
pire , qui  étoit  alTcmblée  dans  cette 
Villc-Ià  , de  demander  des  alTurances 
qu'on  ne  fe  ferviroit  point  contre  lui 
de  ce  pallàge.  Cependant  pour  n'étre 
pas  furpris  , il  lailTà  dans  le  Haut  Pala- 
tinat le  General  Uvexel  avec  8.  ù 9. 
raille  hommes  deTroupes  rcgîécs  outre 
les  Milices , & marcha  avec  fept  mille 
hommes , dont  il  Ht  mettre  les  plus  fa- 
tiguez fur  des  chariots  pour  faire  plus 
de  diligence.  Lors  qu'il  fut  arrivé  de- 
vant Ratisbonne  , & qu'il  y eut  fait 
camper  fon  Armée  , il  Ht  travailler  aux 
aproches  , & drelTer  des  batteries  de 
Lanons  & de  Mortiers.  Et  fur  ce  qu'il 
aprit  que  la  Diete  & les  Magillrats  n'a- 
voient  fait  aucune  diligence  , pour  lui 
donner  fatisfaélion  , il  leur  Ht  déclarer, 
que  pour  n'étre  plus  expofé  à la  crainte 
de  quelque  furprife  , il  étoit  necelfaire 
que  le  Pont  lui  fût  livre.  La  Diète  y 
confcniit  : on  lui  céda  le  Pont , & les 
deux  portes  voilincs  du  Danube  , avec 
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EermlŒon  de  Ici  faire  ocuper  pat  deux 
aiaillons  Bavarois. 

Tandis  que  ce  Prince  en  ufoic  avec 
tant  de  hauteur  avec  l'Empereur  & les 
Cercles  dr  fon  voilînagel , les  autres 
Alliez  agilToient  dans  le  Païs-Bas  & fur 
le  Bas-Rhin  avec  plus  d'utilité  pour  la 
Caufe  Commune.  Le  Comte  de  Lot- 
tum  apres  la  prife  de  Rhimbcrg  bloqua 
la  Ville  de  Gueldre.  La  diligence  du 
General  Anglois  fit  augurer  favorable- 
ment pour  le  fuccez  des  armes  des  Al- 
liez fous  fa  conduite  ; aufll  la  Campag- 
ne fut  elle  heureufe  pour  eux  en  ce 
Pais  là,  malgré  les  Détachemens qu'il 
falut  faire  pour  l'Allemagne.  La  Reine 
d'Angleterre  avoit  donné  au  Comte  de 
Marlborough  le  titre  de  Duc  à Ton  re- 
tour à Londres , pour  marque  de  la  fa- 
tisfaûion  qu'elle  avoit  de  fes  fervices 
dans  le  Commandement  de  fes  Trou- 
pes , qui  lui  avoieni  aufll  procuré  la 
confiance  des  Hollandois. 

Le  nouveau  Duc  étant  donc  relié 
quelques  jours  à la  Haye  , oh  il  arriva 
le  1 7.  de  Mars , aflilla  pendant  ce  tems- 
là  aux  Conférences  que  tenoient  les 
Etats  Generaux  fur  les  projets  de  la 
Campagne , pour  laquelle  il  fe  difpo- 
fait.  11  alla  enfuite  dans  le  Brabant 
faire  la  revue  des  Troupes  Angloifes, 
fc  ayant  formé  un  Camp  entre  Ton- 
gres  de  Liege  , où  toutes  les  Troupes 
s'all'emblerent  peu  de  jours  après  , il 
entra  dans  l'Elcéforat  de  Cologne  pour 
former  le  fiege  de  Bonn.  Il  fit  d'abord 
invellir  cette  Place  par  le  General  Bu- 
lau  , pendant  que  le  Comte  d’Hom- 
P'.  Ich  s'avança  autour  du  Fort  de  Botir- 
gi'gne  de  l'autre  côté  du  Rhin.  Il  arri- 
va lui-même  le  lendemain  devant  la 
Ville,  avec  le  Baron  d’Obdam  & le 
rt  Ile  des  Troupes  qui  devoientetre  em- 
jilovécs  au  liege  ; Ion  premier  foin  fut 
de  faire  travailler  aux  Lignes.  Le  Mar- 
quis d'Ak'gtc , Gouverneur  de  la  Place, 
fit  en  meme  tems  deux  fortics  , mais 
fans  aucun  fuccez.  La  tranchée  ayant 
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été  ouverte  lU  nuit  du  1.  au  y.de  Mai,  lyo)! 
le  General  Cochotn , fuivant  fa  nou-  — 
velle  méthode  , battit  la  Place  avec  un 
fi  terrible,  feu  par  cent  pièces  dt  Canon 
& jo.  Moniers  , que  le  Fort  de  Bour- 
gogne fut  en  peu  de  tems  entièrement 
ruiné  , & enuiice  emporté  d'allàuc.  On 
f fit  prifonniets  deux  cens  hommes  du 
relie  de  la  Garnifon  qui  s'écoit  retirée  à 
Bonn,  Mylord  Duc  attaqua  deux  jours 
après  la  Contrefearpe  du  côté  de  la 
porte  de  Cologne  , & nonobllant  la 
réfillance  des  afllrgez  , il  fit  loger  fes 
gens  au  bas  du  Glacis.  li  fe  préparoit  à 
donner  le  lendemain  un  alTàuc  general 
à la  Contrefearpe  , & au  Corps  de  la 
Place  , où  il  y avoir  de  grandes  brè- 
ches i mais  le  Marquis  d'Alcgre  fit 
batte  la  chamade  pour  le  prévenir. 

Le  Roi  fe  flatoit  d'une  Campagne  Les  Fr. 
pleine  deprofperitez.  H avoit  pour  cela 
fait  des  préparatifs  prodigieux  ; & pour 

Çrofitet  du  tems"  que  la  plupart  des  jonicUi 
'roupes  des  Alliez  étoient  ocupées  au  Tôgrei. 
fiege  de  Bonn  , il  ordonna  au  Maréchal 
de  Villeroi  , qui  avoit  été  racheté  & 
qui  étoit  de  retour  d'Allemagne  , défi: 
mettre  à la  tête  de  Ton  Armée  du  Païs- 
bas Jqui  s'alTembloit  entre  Mons  &;  Na- 
mur.La  difpolîtion  des  forces  des  Alliez 
lui  fie  changer  le  dcllèin  qu'il  avoir  eu 
d'abord  d'en  donner  le  Cummandemcnc 
au  Duc  de  Bourgogne.  Le  Maréchal  de 
Villeroi  ayant  donc  alTcmblé  une  par- 
tie de  l'Armée  à MontenaKcn  , au  def- 
fus  de  Landcn  , fur  la  Riviere  de  Bccke, 
marcha  le  9.  de  Mai  versTongres,  où 
il  fut  informé  que  cinq  à lix  milles 
hommes  des  Alliez  étoient  en  quartier. 
Ceux-ci’  fe  retirèrent  à fon  aprochc  , 
laillant  feulement  deux  Bataillons  dans 
la  Place , & marchèrent  vers  Macllrichr. 

Les  François  étant  arrivez  peu  après 
midi  devant  Tongres  , commencèrent 
à battre  la  Ville  dès  le  m me  jour,  & 
continuèrent  le  lendemain.  Comme 
elle  n'étoit  pas  en  état  de  défenfe  , les 
deux  Bauillons  qu'on  y avoit  laiflez  fe 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XI 

17O}.  rendirent  à difcrétîon  ; mais  les  Fran- 
çois  furent  obligez  enfuicc  de  les  rcn» 

projecs*  Comte  d’Auverkerque  avoit  e'té 

tiécoQ-  f»it  Velt-Maréchal  des  Troupes  Hol- 
cercez  laiidoifcs  à la  place  du  Comte  d'A;h- 
pat  les  ^ mort  depuis  peu  de  teras  à U“ 
^ trecht  , après  avoir  fuccedé  dans  le 
meme  emploi  au  Prince  deNalTau-Sar- 
brucK  ,•  mort  aulli  è Hilenaver  près  de 
Ruremonde  l'année  precedente.  Au 
bruit  de  la  marche  des  François  , ce 
nouveau  General  afTcmbla  fes  Troupes, 
pour  s'opofer  aux  dcd'cins  du  Maréchal 
de  Villeroi  , qui  félon  les  ordres  de  la 
Cour  devoir  commencer  la  Campagne 
par  le  üege  de  Liege.  Mais  ce  projet  ne 
pouvant  fe  mettre  à execution  à çaufe 
du  peu  de  durée  du  lîege  de  Bonn , que 
le  Marquis  d’Alégre  avoit  déclaré  ne 
pouvoir  défendre  que  jufqu'au  1 1.  d* 
Mai , parce  qu'après  cela  les  Alliez  é- 
toient  en  état  de  former  , en  joignant 
leurs  forces  , une  Armée  de  beaucoup 
fuperleure  à celle  de  France  } le  Maré- 
chal de  Villeroi  fe  contenta  de  faire  un 
mouvement  vers  Macftricht  , où  il 
croyoit  furprendre  les  Alliez  qui  corn* 
mençoient  à s'y  alTcmbler.  Mais  le 
Velt-Maréchal  d'Auverxcrquc  s'étant 
retranché  fous  la  Contrefearpe  de  cette 
Ville  , & à Peterfen , ayant  devant  lui 
un  marais  impraticable , Si  des  bateries 
aux  deux  Ailes  Sc  au  Centre , les  Fran- 
çois retournèrent  fur  leurs  pas  au  Camp 
de  Tongres  fans  rien  entreprendre.  Ce- 
pendant le  Duc  de  Marlborough  ayant 
marché  dans  le  Pais- Bas , y donna  une 
nouvelle  face  aux  affaires  des  Alliez,  & 
renverfa  entièrement  les  projets  des 
François.  / 

LcD.ile  Ce  General  fit  diverfes  tentatives 
Marlb.  pour  engager  le  Maréchal  de  Villeroi  i 
riche  aéUon  ; mais  celui-ci  l'évita  enre- 
toujours , fie  alla  camper  auprès 
le  M.de  Latremenge  fic  de  Hiers  , pendant 
villccoi  que  l'Asmée  des  Alliez  fe  pofla  près  de 
i une  Uvihogae.  Les  deux  Aimées  ficcat  car 

aftion. 
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fuite  plufieurs  mouvemens  fans  aucune  lyoj. 

aéUon  d'éclat.  Celle  de  France  étant  

campée  à St  Servais-Lens , le  Duc  de 
Marlborough  envoya  de  cecôté-làdeux  ^ 
Efeadrons , fie  cent  Hulfars  qui  tombè- 
rent fur  un  Parti  François , le  battirent 
fie  firent  quelques  Prifonniers.  Quel- 
ques jours  après  le  Duc  de  Guiche , fie 
le  Sr  de  Bai , Lieutenant  General  dans 
les  Troupes  Efpagnoles , ayant  été  com- 
mandez avec  un  Gros  de  'Troupes,  pour 
enlever  les  grandes  Gardes  des  Alliez, 
s'avancèrent  avec  beaucoup  de  hardief. 
fe  fie  de  précaution  pourcedcflèini  mais 
ceux-ci  les 'ayant  découverts,  chargè- 
rent deux  Troupes  Françoifes  avec  tant 
de  vigueur,  qu'ils  les  remenerent juf- 
qu'à  leur  gros.  Le  Sr  de  Plantier,Exemt 
des  Gardes  du  Corps  , eut  le  bras  caffé 
dans  ce  choc  ; le  Fils  du  Marquis  de 
Bcllabre , Capitaine  de  Cavalerie  , y 
reçut  une  blclTure , fit  le  Sr  le  Camus 
d'Ivour , Aide  de  Camp  du  Maréchal 
de  Villeroi , fut  tué. 

Pendant  que  les  Armées  principales  Lignes 
étoient  dans  cette  fituation  au  Païs-Bas,  **“ 
le  General  Coehorn  , qui  commandoit 
un  Corps  de  Troupes  dans  la  Flandre  par  les 
Hollandoife  , débarqua  près  du  Fort  de  Alliez. 
Lillo  trois  à quatre  mille  hommes  , qui 
s'avancèrent  vers  StabrocK  fit  Pmten, 
laiflant  derrière  eux  San- V lier.  Le  Ge- 
neral Spar  avec  un  Détachement  étoit 
campé  aux  environs  de  l'Eclufe.  Ces 
deux  Generaux  refolurent  de  concert 
d'ataquer  les  Lignes  de  la  Flandre  EC~ 
pagnole  défendues  par  le  Marquis  de 
Bcdmar  , campé  près  de  Haefdoneck 
dans  le  Pais  de  Uvaes , fit  par  le  Comte 
de  la  Motte , poftépiès  de  Bruges.  Pour 
cet  éfet  le  premier  s'étant  avancé  il  la 
tète  des  Lignes  du  côté  de  Calloo  , les 
força  avec  très-peu  de  perte.  L'attaque 
étant  finje,il  fit  mettre  le  feu  il  plufieurs 
maifons , pour  donner  au  Baron  Spar 
le  fignal  dont  ils  étoient  convenus.  Ce- 
lui-ci fe  mit  auffi  tôt  en  état  d'executec 
de  Ton  côté  le  projet  formé  j mais  pou 
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1 70  ) . donner  le  change  au  Comte  de  la  Motte, 

il  fit  femblanc  de  matchcr  vers  Btuges. 

Alors  revenant  tout  d'un  coup  fur  Tes 
pas  , U s'avança  droit  aux  Lignes  qu'il 
ataqua  à StoKen  , où  il  les  força  l'épée 
à la  main  après  un  combat  de  trois 
heures|,  le  plus  opiniâtré  & ie  plus  fan- 
glant  qu'on  eût  encore  vù.  Le  Sieur  de 
Vain  , Commandant  du  Sas  de  Gand, 
y fut  tué. 

Le  D.de  Lj  Duc  de  Marlborough  de  fon  côté 
îé  dif  demeuré  quelque- icms  dans  l'i- 

pofe  à naéfion  , après  avoir  cherché  inutile- 
quel>  ment  l'ocalion  d'attirer  les  François  â 
que  en-  bataille  , voulut  employer  le  refte 
ticpti-  Campagne  à quelque  expédition 

avantageuleaTaCaure  Commune. Dans 
cette  vue  il  alla  à Brcda  pour  y prendre 
les mcfuresnccelTaircs, dans  un Confril 
que  les  Etats  Generaux  avoient  propofé 
d'y  tenir  , où  trois  de  leurs  Députez 
alEllcrent  avec  le  Baron  d'Obdam  , 6c 
plufieurs  Officiers  Generaux  ; laill'ant  le 
Commandement  de  l'Armée  auVclt- 
Maréchal  d'AuverKerque.  On  verra 
dans  la  fuite  le  refultat  des  réfolutions 
qu'on  y prit , par  les  Conquêtes  que 
fit  ce  General , quoi  que  traverlé  par  des 
incideas  imprévus , où  11  n'eut  d'autre 
part  que  celle  de  les  tourner  enfuite  à 
fa  gloire. 

LeMa>  Tandis  que  les  Alliez  étoient  dans 
v 'u  *1'  fituation  aux  Païs-Bas  , le  Maré- 

▼èut  a-  Villars  voulut  peu  après  la  prife 

laquer  éu  Fort  de  Kehl  faire  une  tentative  fur 
les  Lig.  les  Lignes  de  Stolhoffen , défendues  par 
nes^de  jç  prince  de  Bade';  mais  les  difficultcz 
hoffên  ptcfqu'infurmontables  qu'il  y trouva, 
Mtmoi-  le  détournèrent  de  l'exrcuiion  de  ce 
ttt  i»  delfein.  Ce  General  s'étant  emparé  de 
Ttim.  Ville  de  Kentzingen,  fituée  fur  l'Eltz, 
demeura  enfuite  durant  plufieurs  jours 
fans  faire  aucun  mouvement.  Il  voulo't 
donner  quelque  relâche  à fes  Troupes, 
& prendre  fes  mcfurcs  pour  aller  join- 
dre le  Duc  de  Bavière  , & donner  le 
temsau  Maréchal  deTallard  de  s'avan- 
cer pour  l'apuyer  dans  cette  cntrepiife. 


RE  DE 

Son  Armée  après  avoir  agi  durant  nne  170}, 

partie  de  l'hiver  le  long  de  la  Sarc,  étoit  

cantonnée  depuis  Sarbourg  jufqu'à  Vie. 

Celui-ci  étant  donc  venu  s'aboucher  le 
7.  Avril  â Kokersberg  avec  le  Maréchal 
de  Villars  , il  fut  relolu  que  ce  dernier 
tenteroic  de  forcer  les  Lignes  de  Stol- 
hoffen  , ce  qui  lui  auroit  donné  le  mo- 
yen de  penetrer  enfuite  fans  aucun  obf- 
tacle  au  cœur  de  l'Allemagne  , fi  la 
chofe  eût  réulC  ; ou  s'il  trouvoit  l'en- 
treprile  trop  dangereufe  , il  devoir  mar- 
cher aux  pallàges  de  la  Foret  - noire, 
pendant  que  le  Maréchal  de  Tallard 
feroit  diverfion  du  côté  de  StolhofTen. 

Ce  Maréchal  reprit  le  nicme  jour  la 
route  de  Sarbourg  pour  faire  avancer 
les  Troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres. 

Le  Maréchal  de  Villars  paffa  le  Rhin  n 4. 
cinq  jours  après  furie  Pont  dcRhinauv,  chouë 
avec  quelques  Troupes  , & ayant  été  dîscet- 
joint  près  de  Betziiigen  par  celles  qui 
l'avoienc  devancé  peu  de  jours  aupara- 
vant  , fous  les  ordres  du  Marquis  de 
Rozel  , & près  de  \('^ilfted  par  celles 
qui  étoient  aux  environs  de  Strasbourg, 
il  marcha  vers  les  lignes  de  Stolhoffen, 
d.'fenduës  par  l'Armée  Impériale  fous 
les  ordres  du  Prince  de  Bade  , 6c  arriva 
aux  environs  le  17.  Avril.  Etant  allé  les 
reconnoître , il  les  trouva  iiiaccefflbles 
par  la  force  de  leurs  Rctranchemcns , & 
le  peu  de  terrain  qu'ils  avoient  â défen- 
dre , ayant  un  bois  fort  épais  à la  gau- 
che , un  marais  â la  droite  , & le  iront 
couvert  par  la  Rivière  de  Stolhoffen, 
où  étoient  les  Retranchemens.  11  vou- 
lut pourtant  effayer  de  les  ataquer  par 
leur  droite  , à la  faveur  de  quelques 
montagnes  qu'il  ocupoit  ; mais  le  Mar- 
quis de  Blainville  , qu'il  avoit  détaché 
pour  cet  éfet  avec  vingt  cinq  Batail- 
lons ; le  Marquis  de  C haniarantc  , & 
le  Sieur  de  lée  , Maréchaux  de  Camp  ; 
aufii  bien  que  le  Chevalier  de  Trcffc- 
mânes , Major  General  , ayant  trouvé 
que  ces  montagnes  étoient  feparées  de 
celles  où  étoient  les  Impériaux  , par 

des 
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des  fonds  impraticables  qui  tendoienc 
cette  entreprife  impoflible  , le  Maré- 
chal de  Villars  y alla  lui-même  pour  en 
examiner  la  difpofition  , & quita  ce 
delTein  par.la  difHculté  d’y  réiimr. 

Le  Maréchal  de  Tallard  qui  avoir 
pafle  le  Rhin  dans  ce  tems  là , & s'é- 
toit  avancé  vers  Lichtenauv  pour  faire 
diverilon  du  côté  de  Stolhotfen , dé- 
campa là-dciTus  , Sc  repallà  ce  fleuve  à 
Kchl  i pendant  que  le  Maréchal  de 
Villars  marcha  vers  la  Kinifchc  , pour 
s'ouvrir  im  paflâge  pat  la  Vallée  de  ce 
nom  , ôc  entrer  dans  la  Suabe.  Le 
Marquis  de  Blaiuviile  ayant  étédétaché 
avec  vingt  Bataillons  , & trente  Efca- 
drons  , attaqua  le  Pofle  de  Bibrach, 
qu’il  força  ; cent  hommes  qui  le  défen- 
doient  furent  paflez  au  fll  de  l’cpée.  Il 
prirenfuite  le  Château  d'Haflach,  ou 
il  y avoit  1 8o.  hommes  qui  forent  faits 
Ptifonniers.  Les  Retranchemens  près 
de  Wolfach  forent  auffi  forcez  , de 
même  que  ceux  de  la  Vallée  de  Horn- 
berg  i ainfl  l’Armée  Françoife  arriva 
fans  beaucoup  de  difficulté  à Donau- 
Efchingen  , où  efl  la  fource  du  Danu- 
be i & enfin  dans  la  plaine  de  Vé''illin- 
gen  où  le  Duc  de  Bavière  avoit  fait 
avancer  un  Détachement  de  fon  Armée. 
Il  le  fuivit  lui-même  peu  apres , ôc  vint 
camper  le  <>.  Mai  à Ricdlingen,  pen- 
dant que  les  François  prirent  polie  à 
Frid  linghen  & à Meskitken.  Ce  Prin- 
ce  s’etant  avance  enfuitc  à Dutlingen, 
le  Maréchal  de  Villars  fut  le  voir  dans 
fon  Campi  & le  lendemain  il  fot.vifitc 
par  l'Eleâeur. 

Les  premiers  jours  de  cette  entrevue, 
& de  la  jonélion  des  Troupes  des  deux 
Nations  , Ce  pallcrent  dans  la  joye  Sc 
dans  une  fatisfaélion  réciproque.  Mais 
le  Maréchal  de  Villars  ne  fur  pas  long- 
rems  fans  donner  des  marques  de  la  do- 
mination Françoife  : il  demanda  à l'E- 
Icéleur  de  la  part  de  la  Cour  de  France, 
les  Villes  d’UIm  , Ingolflad  Sc  Brunau, 
pour  Places  de  fureté  , & qu’il  eût  à lui 
Tome  lil. 
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coder  le  Commandement  en  chef,  Sc 

à cohfentir  que  les  fommes  que  l'on 

titeroit  des  Contributions  folicnt  apor- 
tées  dans  la  caifle  de  l’Armée  Françoife. 

Le  Duc  de  Bavière,  également  furpris 
Ôc  outré  d’une  pareille  propofîtion  , dit 
hautement  que  fi  le  Roi  prétendoit  lui 
faire  payer  fi  chèrement  le  fecours  qu’il 
lui  avoit  envoyé , il  pouvoir  rapcller 
fes  Troupes.  Cependant  le  General 
François  , qui  avoit  les  ordres  fecrcts 
de  la  Cour , fit  fcmblant  d’envoyer  des 
Couriersà  Verfailles.  Ces  Courriers  ne 
paflbicnr  point  Strasbourg  , Sc  reve- 
Qoient  à peu  près  dans  le  tems  qu’il  fal- 
loir , pour  faire  croire  qu'ils  arrivoienr 
de  la  Cour  de  France.  Au  bout  de 
quelque-tcms  le  Maréchal  de  Villars 
dit  à ï’Eleélcur,  que  le  Roi  avoit  trou- 
vé un  tempérament  qui  lui  donneroit 
lieu  d’être  content  ; Sc  qu’on  feroit  en- 
trer dans  toutes  les  Places  des  Garni- 
fons  compofées  de  Troupes  Françoifes 
& Bavaroifes.  On  commença  pat  Ulm, 
qui  manqua  d’être  furprife  à la  faveur 
des  intelligences  que  le  Comte  de  Sti- 
rumyavoit. 

La  joye  qu’eut  la  Cour  de  France  de  C5bat 
la  jonélion  de  fes  Troupes  à celles  du 
Duc  de  Bavière  fut  renouvellée  quel 
ques-tems  après  pat  la  viéloire  qu’elle  ten. 
attribua  au  Maréchal  de  Bon  fiers,  com- 
mandant un  Détachement  de  l’Armée 
des  Pais-  Bas  , fur  un  Corps  de  Troupes 
des  Alliez  près  dEcKcrcn  , dans  le 
Marquifat  d’Anvers.  L’avantage  que 
ceux-ci  avoient  eu  à l’ataque  des  Lignes 
de  la  Flandre  Efpagnole  , fur  les  limi- 
tes de  la  Flandre  Hollandoife  au  Pais  de 
Vaes  , les  avoit  mis  à portée  de  faire 
quelqu 'entreprife  fur  les  Terres  de  la 
domination  du  Roi  d’Efpagne.  Le  Ba- 
ron d’Obdam  , qui  étoit  en  Brabant 
avec  un  Corps  de  Troupes  , décampa 
la  nuit  d’après  l’affaire  des  Lignes,  Sc 
alla  Ce  porter  entre  Ordren  Sc  EcKeren, 
à une  lieuë  au  delà  d’Anvers , dans  la 
pciiféc  de  tenir  en  haleine  les  Troupes 
P 
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des  deux  Couronnes  dans  les  Li^es 

J- d'Anvers , &:  de  les  empêcher  par  là  de 

faire  un  Dccacheroenc  pour  la  Flandre. 
Le  Maréchal  de  Villetoi  ayant  eu  avis 
de  ce  mouvement , Sc  jugeant  du  def- 
fein  des  Alliez,  ht  un  détachement  fous 
les  ordres  du  Maréchal  de  Bouflers  de 
trente  Efeadrons  de  Cavalerie  & de 
Dragons , & de  quinze  cens  Grenadiers, 
qui  joints  par  les  Troupes  qui  croient 
dans  les  Lignes  d'Anvers  firent  un  Corps 
de  trcnte>dcux  Efeadrons,  & de  trente- 
trois  Bataillons  , fupericur  par  confé- 
quent  à celui  des  Alliez  qui  n'étoit  que 
de  treize  Bataillons , & de  vingt- fix  Ef- 
cadrons.  Le  .Maréchal  de  Bouliers  s’é- 
tant aptoché  d'eux  , jugea  par  fa  fupé- 
tioritc  autant  que  par  le  Polie  qu'ils 
ocupoient  , qui  étoit  fort  découvert, 
qu'il  ne  devoit  pas  balancer  à les  atta- 
quer i ce  qu'il  fit.  Mais  comme  le  dé- 
tail de  cette  aélion  e(l  conté  fi  dilfe- 
temment  par  les  deux  Partis  , qu'il  fe- 
roit  difficile  d'en  compofer  une  natra- 
tion  fure  , j'aime  mieux  raportet  ce  qui 
s’en  cil  écrit  de  part  & d'autre  ; pour 
• lailfer  enfuite  au  Ledeur  une  entière 
liberté  d’en  juger.  Voici  premièrement 
ce  qu'on  en  publia  de  la  part  des  Fran- 
çois. 

D'4  Camp  dit  Marquis  dt  Bed- 
mar  âDeuren  près  d'Æ'Pers 
le  premier  Juillet. 

Relatiô  •»  T Alliez  aptes  avpir  forcé  qucl- 
,lfcctie  >1  JL/ques  avenues  des  Lignes  du  Pais 
affiite  „ de  Vaes  , avoient  formé  ledelfein  de 
par  les  venir  forcer  les  Lignes  d’Anvers , & 
côîs”  ” ^ d'aiatjuer  nôirt  jirtnte , en  s'avan- 
„ çant  de  Stahrteck^  entre  Eckinn  & 
,,  Cupelltyia  nombre  d'environ  ■ 6000, 
„ Combattans,fous  les  Generaux  d'Ob- 
„ dam  & de  Tilli.  , 

„ Le  Marquis  de  Bcdraar  en  fit  avcr> 
M tir  auffi-iôt.  les  Maréchaux  de  Ville- 


„ roi  Sc  de  Bouliers , qui  ayant  apris  17a 
>,  en  même-teros  que  la  grande  Armée,  ■■-» 
>,  (bus  le  Duc  de  Marlborough  , étoit 
>,  eu  mouvement  pour  s'aprochcr  d'An- 
>,  vers  , firent  aulli  marcher  celle  de» 

>,  deux  Couronnes  vers  Diefi, 
y,  Le  Maréchal  de  Bouflers  s'étant 
>,mis  à la  tête  de  }o.  Efeadrons  & de 
>,  3 O.  Compagnies  de  Grenadiers , mar- 
>,  cha  avec  tant  de  diligence  , qu'il  ar- 
>,  riva  le  30.  au  matin  dans  ce  Camp, 
y,  OÙ  il  concerta  toutes  chofes  avec  le 
y.  Marquis  de  Bedmar , pour  attaquer 
yy  les  Ennemis  dans  le  leur. 
y.  Les  Troupes  marchèrent  pat  diver- 
yy  fes  routes  aux  Ennemis  qui  ne  s'at- 
>,  rendoient  pas  à une  vifitc  fi  inopinée. 

>,  Elles  commencèrent  l’attaque  à 4. 
y,  heures  après  midi , entre  Eckjren  ($• 

>y  Ctfeltt.  On  les  chargea  de  r«M/ 

>,  avec  grande  furie  -,  le  Marquis  de 
y,  Bedmar  avec  fon  Armée  , & le  Ma- 
>,  réchal  de  Bouflers  en  flanc.  Jamais 
>,  on  ne  vit  de  plus  rude  combat.  Là 
yy  yiûoire  ialunça  plut  d'une  feû-,  mais 
y,  enfin  on  les  pouffa  de  tous  cotez  , & 

>,  après  les  avoir  chaffez  de  leur  Camp 
y,  & ptis  ieur  jirtillerù  , Munii  tm, 
y,  Bi^ttges  , dr  Ttnttiy  on  les  pouffa  fur 
>,  leun  Dignes  vers  l'Efcnut  jtfqu'à  \ i . 

>,  heures  de  nuit, 

yy  Le  carnage  fut  horrible.  Lu  nuit 
y,  fuverifu  ta  retraite  des  Etmemis  , ^ui 
y,  fe  fuHVtrert  dans  des  Eâieaux  V Chu. 
y,  loupes  qu’ils  avoient  le  long  de  l'Ef- 
»,  caut.  Les  yinorieiix  reflerent  toute  U 
»,  nuit  fur  le  Champ  de  bataille , d’où 
»,  le  Marquis  de  Bedmar  eft  revenu  ce 
»,  matin  dans  nôtre  Camp.  Si  le  terrain 
»,  eût  permis  de  faire  agir  la  Cavalerie 
»,  dans  les  marais , ravins  & défilez , il 
»,  feroit  échapé  fort  peu  d'Ennemis. 

»,  Cette  viéloire  & la  marche  du 
»,  Comte  de  la  Motte  avec  iin  Corps 
»,  dans  le  Païs  de  Vaes , ont  contraint 
„ le  General  Coehorn  à quitter  ledit 
».  Païs  avec  grande  précipitation. 
yy  Les  Emicmis  ont  perdu  dans  c« 
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jyo,  «,  combat  plalîeart  Officiers  V «ntre  ,,  s'^toit  avancé  vers  Dieft  , le  Confeil 
„ autres  le  Marquis  de  MTefterlo,  le  „ de  guerre  tenu  l’après-midi  jugea  uua- 
s Marquis  de  Risbourg  , le  Comte  de  >,  nimement  que  nôtre  Camp  d*Ecke> 
Briac , & le  Colonel  Zunica  : les  Co-  rcn  n’ctant  compofé  que  de  1 3.  Oa- 
„ lonels  Valenzar  , & Jacob,  & quel-  „ taillons  & de  lo.  Efcadrons  , &:  prcf- 
,,  quel  autres  ont  été  blclfoz.  Les  Ré-  „ que  point  couvert  à la  gauche  , & 
„ gimens  de  Valenzar,  de  Risbourg,  ,, l'Ennemi  pouvant  , avec  des  forces 
„ de  Dcinlê , de  Jacob  , & les  Gardes  ,,  fuperieures  , non  - feulement  nous 
„ du  Marquis  de  Bedraar  ont  été  entié-  „ couper  la  communication  de  Berg» 
,,  cernent  délabrez  , &c.  „op-Zoom  de  de  Breda,  mais  même 


Voici  prefentement  de  quelle  maniè- 
re les  Alliez  parlèrent  de  cette  affaire, 
donc  les  François  s'attribuoient  tout  le 
fuccez. 

LETTRE 

De  Mr  le  Treforier  General  Hop 
aux  Etais  Generaux , fur  le 
combat  donné  près  dlEcknen 
It  30.  Juin  1703. 

& Pu’i/fansScl^uiurs, 

’Rélatiî  „ r-^Omme  j’attivois  avant-hier  k 
“ » V_^ l'Armée  près  d’Eciceren  , il  y 

hit  par  »>  arnva  en  meme  tems  un  Exprès  avec 
Al-  ,,  des  Lettres  du  Duc  de  Marlborongh 
,,  & de  Mr  d'Auverkerque  , nous  don- 
„ nanc  avis  de  leur  marche , & de  celle 
„ qu'avoir  fait  l'ennemi  qui  s’etoie  en 
,,  méme-tems  aptoché  de  la  Demer, 
,,  d’où  ces  mêmes  Generaux  concluoient 
J,  qu'il  lui  fetoit  facile  d’envoyer  du 
J,  fecours  vers  les  Lignes  d’Anvers  , Sc 
J,  qu’ainfî  il  nous  faloit  tenir  fur  nos 
J,  gardes  j mais  qu’ils  obfervcroicnt  ce- 
p pendant  l’Ennemi  d'aulli  près  qu’ils 
,,  pouiToient , Sc  ne  manqueroient  pas, 

,,  en  cas  qu’il  fit  quelque  Détachement, 
,,  de  faire  auûl  lamcmechofe.  Cet  avis 
,,  nous  étant  venu  dans  le  tems  qu’un 
J,  de  nos  Efpions  nous  raporta  qu’un 
,,  gros  Corps  de  la  Cavalerie  ennemie 


-,  de  Lillo  : le  meilleur  parti  écoit 
„ d’envoyer,  comme  on  fit  hier  la  nuit, 
„ le  gros  Bagage  à Berg-op-Zoom  , de 
„ changer  de  Camp  , & de  fe  retirer 
,,  plus  de  ce  côté-ci  , au  premier  avis 
» qu’on  auroit  des  mouvemens  de  l'En- 
„ nemi.  Sur  cela  on  aprit  hier  vers  le 
M midi , que  l’Ennemi  étoit  forti  de  fes 
„ Lignes  avec  une  grande  quantité  de 
„ Troupes  ; & la  Garde  avancée  de 
„ nôtre  Aile  gauche  ne  fut  pas  long- 
„cems  fans  s’en  apercevoir.  Mrs  les 
» Generaux  s’étant  avancez  de  ce  côcé- 
,,  là  , remarquèrent  bictf-côt  que  l’En- 
„ nemi  avec  un  gros  Corps  défiloit  du 
„ côté  de  Houvucn*&  de  Stabroecit, 

„ & qu’ainfi  on  voyoit  clairement  que 
„ fon  intention  étoit  de  nous  couper. 

„ On  réfolut  donc  au  même  inflant  de 
,1  s’opofer,  s’il  écoit  poflible,  à fon  def- 
I,  fein , en  retirant  l’Armée  ; mais  corn- 
„ me  cela  ne  fe  put  faite  Ci  prompte- 
,,  ment , que  l’Ennemi  ne  fe  fît  voit 
„ aufli  bien  derrière  nous  comme  de- 
,,  vant , Sc  audi  à côté , on  commença 
„àen  veniraux  mains,  & le  combat  fut 
,,  fort  rude  en  plufieurs  endroits,  ayant 
„ duré  depuis  crois  heures  après  midi 
,,  jufqu’»  la  nuit  , le  fuccez  en  ayant 
„ été  plulîcurs  fois  douteux  -,  jufqu’à  ce 
„ qu’enfin  , par  la  valeur  infatigable, 

& qu’on  ne  peut  allez  louer  , des 
„ Troupes  de  la  Nation,  & de  celles 
„ des  Princes  Etrangers  que  V.  H.  P. 

,,  ont  à leur  fervice  , un  des  principaux 
„ Polies  par  lequel  nous  devions  nous 
„ raprocher , favoir  le  Village  d’Ote-  , 
M ten  fut  forcé  ic  confervé.  La  Cava- 
Pij 
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„ lerîe  étoit  conduite  par  le  Major  Ge- 
,,  ncral  Horapefch , lequel  , fuivanc 
„ le  témoignage  de  Mrs  les  Generaux 
„ en  chef , s'eil  lîgnalé  d’une  maniéré 
„ extraordinaire  , & s’eft  comporté 
„ glorieufemcnt  dans  cette  aûion,étant 
„ non-feulement  demeuré  ferme,  expo- 
„ fé  pendant  trois  henres  emieres  au  feu 
„ des  Ennemis  qui  étoit  fort  grand  -, 
„ mais  les  ayant  meme  obligez  à fe  rc- 
„ tirer.  Mr  le  Lieutenant  General  Fa- 
„ gel  a été  bielle  en  cette  ocafîon  à la 
„ tête  & au  pied  ; mais  fans  danger.  Le 
,,  Colonel  Palland  qui  commandoit  le 
„ Régiment  de  Mr  d'Obdam  , & le 
„ Colonel  Baudits  d'un  des  Régimens 
„ de  Dragons  de  Hoiftein  , y ont  été 
,,  blelicz.  Mr  le  Colonel  Kanemberg  y 
„ a été  tué.  Les  Ennemis  nous  avoient 
,,  pris  au  commencement  4.  pièces  de 
,,  Canon  , mais  ils  furent  bien- tôt  obli* 
,,  gez  de  les  abandonner.  Les  nôtres 
„ ont  pris  un  de  leurs  Canons  avec 
„ quelques  Munitions  de  guerre  , plu- 
„ lîeurs  paires  de  Timbales  , deux  E- 
„ tendars  des  Gendarmes  , & quelques 
„ Drapeaux.  Ils  ont  fait  auffi  Prifon- 
„niers  le  Colonel  du  Régiment  du 
,,  Maine,  avec  le  Lieutenant  Æolonel, 
„ pluCeurs  moindres  Officiers,  & quan- 
,,  tiré  de  /impies  Soldats.  H cil  de  plus 
„ demeuré  beaucoup  de  leur  monde  fur 
,,  le  champ  de  bataille , & il  y en  avoir, 
„ félonie  raport  des  Deferteurs  , plus 
„ de  400.  blclTez  à Eexeren  , outre  un 
„ grand  nombre  qu’on  a portez  à Sia- 
„ bioeck  , & ailleurs  : il  m'eft  encore 
,,  impolTiblc  de  dire  ce  que  nous  avons 
„ eu  de  monde  de  tué  ou  blclTé  dans  on 
„ combat  lî  rude.  Mr  d’Obdam  qui 
„ s’eft  trouvé  pendant  long- rems  par 
,.  tout  , ne  fe  trouve  plus  depuis  ce 
„tfms-li  , & a été  conduit  à Anvers, 
„ félon  le  raport  diun  Lieutenant  qu’on 
„ a fait  prifonniet.  Le  relie  de  Mrs  les 
„ Generaux  , à la  referve  de  Mr  Fagel,. 
„ font  en  bonne  fanté  ; mais  les  Régi- 
,,  mensdeFriesheim  , Naflau-'Walou;. 


DE  c 

„&  un  de  ceux  de  Munfter  y ent  le  ’iyQj; 
,,  plus  fbuffietr.  Ces  McHieurs  les  Ge-  **  ■ 

„ neraux  Ce  font  dillinguez  chacun 
„ à leur  Polie  , & c’eft  à leur  bra» 

„ voûte  , & à la  valeur  infatigable 
„des  Trqupes,  après  |Ia  vifible  benc- 
„ diûion  de  Dieu  tout  puilTant  , qu’on 
„ doit  attribuer  , que  les  Ennemis , qui 
„ félon  le  témoignage  unanime  des  Pri- 
„ fonniers  , étoient  forts  de  3 } . BataiU 
„ Ions , de  70.  C ompagnies  de  Grena- 
„ diers  , & de  31;  Elcadrons  , cora- 
„ mandez  par  le  Maréchal  de  Bouliers, 

„ & le  Prince  Tferclaes  de  Tilli,  n’ayctrt 
„ pas  coupé  & entièrement  ruiné  une 
„ Armée  qui  n’étoit  , comme  j'ai  déjà 
„ dit , que  de  t 3.  Bataillons  & de  a 6.. 
„Efcadrons.  L'Armée,  après  avoir de- 
„mcuré  toute  la  nuit  en  armes  , a 
„ marché  à la  pointe  du  jour  d’Oteren 
„ ici  , où  nous  fommes  arrivez  vers  les 
,,  fept  heures  fans  autre  rencontre. 

„ Nous  fommes  campez  la  gauche  du 
,,  côté  de  Bercndrecht , & la  droite  au 
,,  delà  du  Fort  de  la  Croix.  Mr  le  Ge- 
,,  lierai  Coehorn  ayant  remarqué  le  ' 

„ combat  de  l’autre  côté  de  l’Efeaut, 

,,  nous  a envoyé  hier  & cette  nuir  plu- 
„ lîeurs  Bataillons  , qui  campent  pré- 
„ femeraent  avec  nous.  J’ai  crû  qu'il 
„ croit  de  mon  devoir , lî-tôt  que  l'Ar- 
,,  mée  a été  arrivée  ici  ce  matin  , apres 
,,  avoir  été  hier  fauvée  deux  fois  comme 
„ par  miracle  , de  donner  avis  de  tout 
,,  ceci  à V.  H.  P.  par  un  Exprès.  Mr  de 
,,  Mangenbourg  devant  à la  première 
,,  ocafion  , lors  que  les  Troupes  , dont 
„ les  hommes  & les  chevaux  font  fort 
„ fatiguez,  auront  pris  un  peu  derepos, 

,,  fe  donner  l'honneur  de  leur  faire  une 
,,  ample  Rélation  des  particularirez  de 
,,  combat  , avec  quoi  je  luis  , Hauts 
,,  ôc  Puilfans  Seigneurs,  &c.  A Lillo 
,, le  r.  Juillet  170J. 

Slj'i’é  J.  Hop. 

„ P.  S.  Le  General  Paron  d'Obdam 
,,  ne  fut  pas  fait  Prifonnier,  comme  on 
,,le  croyoit  j niais  ayant  été  coupé  dans 
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„ fe  retira  à Breda  , d'où  il  fe  rendit  le 

1,  lendemain  au  Camp. 

Lei  Fr.  Outre  cette  Lettre  de  Mr  Hop,  L.  H. 
lefufct  reçurent  encore  une  de  Mr  le 

Slangenbourg  , & une  Ré- 
dis nue  lation  de  Mr  le  Lientenant  General  Fa- 
aâion  gel , quT  s'acordeni  toutes  avec  ce  qu'on 
iécifi-  vient  de  lire  i c’eft  pourquoi  je  ne  les 
raponerai  point.  Cependant  les  Fran- 
çois ne  lailTerent  pas  de  chanter  viâoi- 
le  , & prirent  la  refolution  de  ne  plus 
rien  rifquer.  Cela  parut  lors  que  le  Duc 
de  Marlborough  voulut  enfuitc  les  en- 
gager à une  aâion  decilïve.  Le  Maré- 
chal de  Villeroi  , qui  étoit  campé  à 
St  Job,  fit  croire  d'abord  qu'il  n’enévi- 
teroic  pas  l'ocafion  , & dit  même  hau- 
tement qu'il  vouloit  attendre  Mjlord 
Duc  de  pied  ferme.  Sur  cette  confiance 
ce  General  fit  marcher  fes  T roupes  vers 
Hoogftrate  , à demi-lieue  de  l'Arnice, 
. aprae- avoir  détaché  la  nuit  d'aupara- 

vant le  General  de  Slangenbouig  de 
Lillo  , pour  s'avancer  entre  Eexeren 
te  Capelie  , où  il  arriva  de  grand  matin, 
avec  ordre  d'ataquer  les  François  de  ce 
côté-là.  Le  Duc  de  Marlboroug  de  Ton 
côté  s'avança  dans  une  grande  plaine, 
vis  à vis  le  porte  qu'ocupoient  les  Iran- 
çois  , 5c  fit  tiret  en  meme-tems  quatre 
coups  de  Canon  pour  avertir  le  General 
de  Slangenbourg  de  fe  difpofer  à l'ata- 
que  i mais  le  Maréchal  de  Vilicroi  ne 
jugeant  pas  à propos  de  rifquet  un  com- 
bat , ou  plûtôt  (c  réglant  lut  les  ordres 
delà  Cour,  fit  mettre  le  feu  à Ton  Camp, 
& fe  retira.  Je  ne  fai  fi  cette  démarche 
ert  fort  propre  à perfuader  ^ue  le  gain 
de  la  bataille  d'Ecxeren  ait  été  du  côté 
des  François.  Ce  qu'il  y a de  certain, 
c'ert  que  le  Duc  de  Marlborough  ne 
pouvant  les  engager  de  nouveau  au 
combat  , quitta  le  Brabant , 5c  entra 
dans  le  Pais  de  Liege  ; où  ayant  fait 
paffer  la  Meufe  la  nuit  du  14.  au  ly. 
Août  à un  Corps  d'iufiuitetic  , avec  de 


V Li  V.  XI  V.  117 

la  Cavalerie  5c  des  Dragons,  il  fit  in-  170;. 
vertir  Hui.  

A l'aproch  e de  ces  Troupes,  le  Sr  LcD.de 
MÜon  , Gouverneur  de  la  Place,  fit  Mailb. 
abandonner  la  partie  de  la  Ville  au  deçà 
de  la  Meufe  , & rompre  le  Pont.  Deux 
jours  aptes  le  General  des  Alliez  fit  ata- 
quer  les  deux  Forts,  fituez  furies  hau- 
teurs voifines  du  Château  , qui  furent 
emportez  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Le  C hâteau  fut  enfuite  attaqué  de  mê- 
me , 5c  battu  durant  'trois  jours  arec 
l'Artillerie  ; la  Garnifon  , coinpefée 
de  huit  à neuf  cens  hommes,  qui  avait 
d'abord  témoigné  vouloir  fe  défendre 
jufqu'à  l'extremité  , fe  rendit  ptifon- 
niete  de  guerre. 

Comme  le  Maréchal  de  Vilicroi  n'a-  11  aflïe- 
voit  fait  aucun  mouvement  pour  cm-  peLint- 
pccher  la  prife  de  Hui,  le  Duc  de  Mari- 
Ixtrough  quitta  les  environs  de  cenc 
Place  , 5c  alla  le  y.  Septembre  camper 
à Hannuïe.  Ce  mouvement  faifant 
craindre  aux  François  qu'il  n'eût  dertein 
d'ataquer  les  Lignes  qu’ils  faifeient  vers 
la  Mchaigne  5c  la  xicufc  , le  Marquis  de 
Pracontal  y marcha  aulll  tôt  avec  un 
gros  Détachement.  Mais  le  General  des 
Alliez  avoir  d'autres  vues  : il  fit  mar- 
cher le  lendemain  fes  Tioupcs  vers  St 
Tron  , d'où  il  envoya  deux  jours  après 
invertit  la  VilledcLin.Bourg  , Capitale 
de  la  Province  de  ce  nom  , une  des  huit 
qui  rertoient  tncoïc  à la  Couronne 
d'Efpagne  dans  le  Pais-  Bas.  ic  ( i mte 
de  Reinac  qui  y commandoit , fit  l'on- 
zit'me  Septembre  une  (ortie  ; mais  il 
fut  repoufle  avec  beaucoup  de  vigutur 
par  la  Garde  de  la  Cavalerie  qu'il  avoit 
voulu  atraquer  : le  jeune  Comte  de  la 
Lippe  fiit  blefié  en  cette  ocafion  , du 
côté  des  Alliez. 

Le  Duc  de  Marlborough  voulant  V.'grm- 
examincr  lui-mtme  la  difpofitioti  de  la  ''"le 
Place,  s'y  rendit  en  perforine  jours 
après,  avec  douze  pièces  de  Canon  ; 
mais  ayant  ce n::u  par  Icsreiranchcmens  t;i,i  fr 
que  le  Sr  de  Reinac  y avoir  fait  faite,  lendint 
P iij 
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iy«3,  & par  U r^folution  que  la  Garnifon 
- - avoir  témoignée  en  quelques  ‘forties, 

étoit  necclTâire  de  la  battre  avec 
nièrtJe  une  plus  forte  Artillerie,  pour  l’obliger 
guerre,  de  fe  rendre  en  peu  de  tems,  il  tn écri- 
vit Ton  fentiment  aux  Seigneurs  Dépu- 
tez des  Etats  Generaux  , & au  Comte 
de  Sinzendorf,  Envoyé  extraordinaire 
de  l Empereur  , qui  étoient  à Llcge.  Il 
en  reçut  le  14  quarante  cinq  pièces  de 
gros  Cation  Sc  quatorze  Mortiers,  A 
l’arrivée  de  ces  préparatifs  , le  Srde 
Reinac  demanda  à capituler  , ne  vou- 
lant pas  atendre  qu’on  s’en  fervit  cou- 
tre  lui  i quoi  qu’il  fe  fût  défendu  juf- 
qu’alors  avec  beaucoup  de  vigueur.  Mais 
le  General  des  Alliez  n’ayant  voulu  le 
recevoir  qu’à  diferetion  , il  refolut  de 
fe  défendre  jufqu’à  l’cxtremité.  Mylord 
Duc  Ht  là-deiTus  battre  la  Place  par  huit 
bateries  differentes , qui  firent  un  feu  fi 
terrible  , qu’en  moins  de  fix  heures  la 
Ville  fut  bouleverfée  par  les  bombes, 
les  murailles  renverfées  par  le  Canon, 
& les  Troupes  Françoifes  obligées  de 
fe  retirer  derrière  les  brèches  , avec  des 
fafeines  , & des  pièces  de  bois  faute  de 
terre,  la  Ville  étant  bâtie  prcfquctoutc 
fur  le  roc.  Le  Comte  de  Reinac  voyant 
enfuiteque  le  General  des  Allier  fe  pré- 
paroit  à donner  l’alTaut , 5c  ne  fe  cro- 
yant pas  en  état  de  le  foùtcnir  , fit  bat- 
tre la  chamade.  Mylord  Duc  fit  en  mê- 
ir.c-tcms  cefTer  de  tirer , mais  comme 
il  perfifioit  à ne  vouloir  recevoir  la  Gar- 
nifon  qu’à  difcrétîon  , & que  le  Gou- 
verneur ne  voulut  pas  y confentir , le 
feu  recommença  de  part  6c  d’autre , 
avec  tant  de  violence  de  la  part  des  Af- 
fiegeans  , que  Mylord  Duc  apréhen- 
dant  que  la  Ville  ne  fût  entièrement 
détruite , envoya  demander  à parler  au 
Comte  de  Reinac,  Il  lui  témoigna  que 
pat  l’eftime  qu’il  avoir  pour  lui , il  con- 
icntoit  à le  recevoir  Prifonnier  de  guer- 
reavcc  fa  Garnifon  , 6c  qu’on  laiilcroit 
aux  Officiers  6c  aux  Soldats  leurs  équi- 
pages : ce  qui  fut  exécuté  le  même  jour. 
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Les  fuccez  des  armes  de  Frincfe  6c 
de  Bavière  en  Allemagne  forent  beau- 
coup plus  confidérables  que  ceux  dos 
Alliez  dans  le  Païs'Bas.  L'entrée  des 
1 roupes  Françoifes  dans  la  Suabc  6c  la 
Bavière  avoir  d’abord  paru  ne  répon- 
dre pas  aux  efpcrancesque  l'Eleéàeur  en 
avoir  conçues  , à caufe  des  mouvemens 
infruéhicux  qu’y  fit  durant  quelque- 
tems  le  Maréchal  de  Viilars  ; dJe  don- 
na pourtant  jour  aux  projets  formez 
par  la  Cour  de  France  d’cmpccbcr  aux 
Impériaux  l’entrée  de  l’itaïie  , 6c  de 
s’emparer  de  Brifach  6c  de  Landau.  Le 
Duc  de  Bavière  foc  chargé  d'executer  le 
premier,  qui  paroiffoit  lui  convenir  par 
raport  à la  fituacion  de  fes  Etats.  Il 
encra  donc  avec  un  grand  nombre  de 
Troupes  dans  le  Tirol , où  il  s’empara 
du  Fort  de  Seat  niez  , de  Kufflldn  , du 
Château  de  Ratenberg  , des  Salines  de 
Hall  d'un  grand  revenu  pour  l’Empe- 
reur , 6c  d’iufpruck  même , après  avoir 
battu  aux  environs  de  cette  Ville  les 
Troupes  Impériales  commandées  par  le 
General  Gefehuvind.  Il  s'avança  enfuite 
jufqu'aux  limites  des  Grifons  , 6c  dans 
le  Trentin  , où  le  Duc  de  Vendôme 
pénétra  de  l’Italie.  Mais  ces  deux  Prin- 
ces forent  obligez  peu  après  de  repren- 
dre chacun  la  route  par  laquelle  ils  é> 
toîent  venus,  ôc  d’abandonner  des  Con- 
quêtes , qui  non-feulement  n'avoient 
rien  produit  d’avantageux  pour  leur 
Parti , mais  donc  la  continuation  pa- 
roilfoit  remplie  déraillé  difficultcz. 
C’eft  ainfi  que  de  fimplcs  Païfans  5c 
Chaflêurs  , aidez  d'une  poignée  d’im- 
périaux , chaficrent  l'Eltdtur  de  cette 
Province  en  auill  peu  de  tems  qu’il  l’a- 
voit  conquife , 6c  d’une  manière  fi  vive, 
que  fes  meilleures  Troupes  y périrent, 
5c  que  fa  perfonne  même  y fut  en  dan- 
ger 5c  comme  éclipfée  pendant  quelque- 
tems  ; ce  qui  donna  lieu  à tant  de  dou- 
tes 5c  de  bruits differens  fur  l'état  de  ce 
Prince.  Le  Duc  de  Vendôme  de  fort 
côté , apres  avoir  acendu  long- tems  de 
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17O},  les  nonvcUes  dans  le  Trcncin  , voyant 
..  fa  jqnâion  échouée  , fut  contraint  de 
s'en  retourner  aufli , mais  avec  moins 
de  Troupes  qu'il  n'en  avoir  mené. 

Siegeée  L'éloignement  du  Prince  de  Bade  des 
Bcifacb  Lignesde  StolhofTen  , où  il  n'avoitlaif- 
par  le  fé  que  ly.  Bataillons  Hollandois  avec 
Dac  Je  qujiqucj  Milices , facilita  aux  François 
le  moyen  d'entreprendre  le  fiege  de 
^ ’ Bi  ifach.  Le  Roi  douta  fi  peu  du  fuccez, 
qu'il  donna  le  Comimndcment  de  l'Ar- 
mée , conduite  fur  les  bords  du  Rhin 
par  le  Maréchal  de  Tallard  , au  Duc  de 
Baurgogne.  Qiioi  que  ce  Prince  fur  ar- 
rivé en  Alface  au  commencement  de 
Juin  , il  n’aiaqua  cette  Place  que  fur  la 
fin  d'Aoùt.  Il  étoit  demeuré  juiqu'alors 
dans  l'inaélion  , tant  à caufe  de  la  pre- 
fence  du  l'rince  de  Bide,  que  parce  que 
la  Cour  de  France  méditoit  en  ce  teins- 
là  une  entreprife  fur  Landau  , à la  fa- 
veur de  quelques  intelligences  qu'elle 
avoit  ménagées  dans  la  Place;  mais  qui 
s'évanouit  par  la  découvert  qui  en  fut 
faite.  On  (bupçonna  meme  qu’on  avoit 
fait  de  pareilles  démarches  auprès  de 
ceux  qui  commandoient  dans  Biifach, 
par  le  peu  de  relîfiances  qu'ils  firent, 
ayant  capitulé  après  1 j.  jours  de  tran- 
chée ouverte  j aufli  le  Comte  d’Arco, 
Gouverneur  de  la  Place  , eut-il  pour 
cela  le  coup  coupé  , 6c  le  Comte  de 
Marfilli  fut  dégradé  & cafle  de  tous  fes 
emplois.  Le  Duc  de  Bourgogne  quitta 
peu  après  les  bords  du  Rhin  , & s'en 
retourna  en  France  , les  chofes  n’étant 
pas  difpofées  à lui  faire  exécuter  de  nou- 
velles entreprifes.  Le  Prince  de  Bade 
entra  dans  la  Suabe  peu  avant  la  prife  de 
Brifach  , & s'aprocha  de  l'Armée  du 
Maréchal  de  Villars  , fans  rien  entre- 
prendre. Ces  deux  Generaux  firent  di- 
vers mouvemens  incapables  de  rien  dé- 
cider. Le  General  François  s'avança 
plufieurs  fois  vers  les  SuilTes  pour  les 
sdlarmer  , ou  pour  atrirer  de  ce  côté-là 
les  Impériaux  , comme  s'il  avoit  eu 
, ^ dclTein  de  les  engager  au  combat  ; 'finis 


le  Prince  de  Bade  s'étant  auflî  prefenté  1703. 
aux  François,  le  Maréchal  de  Villars  — ' > 

le  retrancha  pour  l’éviter. 

Le  General  des  Impériaux  voyant  Côbat 
qu'il  ne  pouvoit  l'engager  à une  affaire  fu' 
generale  , décampa  ; pour  marcher 
dans  la  Bavicre  , & fit  les  préparatifs 
neceflàires  pour  la  conftrucUon  d'un  liaux. 
Pont  fur  le  Danube.  Le  Maréchal  de 
Villars  qui  en  fut  averti , détacha  dix- 
huit  Efeadrons,  6c  une  Brigade  d’infan- 
terie fous  les  ordres  du  Sr  de  Legal,  qui 
ayant  lailTc  le  Marquis  du  Héron  avec 
fix  Efeadrons  & l'Infanterie  à Elchin- 
gen  , deux  lieiiësau  ddfbiis  d'Ulm  , s'a- 
vança avec  lcrefte  vers  cette  Ville,  fous 
prétexte  d'arrcier  les  courfes  des  Enne- 
mis aux  environs.  Dans  ce  rems- là  le 
Prince  de  Bade  détacha  le  Comte  de  la 
Tour,  à la  tète  de  fix  mille  Chevaux, 
avec  ordre  de  faire  un  Pont  à Munder- 
KÎngcn  fix  lieues  au  dcllous  d’Ulm  : ce 
que  le  Sr  de  Legal  ayant  fù  , il  marcha 
à eux  , apiès  s'etre  renforcé  de  quelques 
autres  Troupes.  A (bn  aprochc  les  Im- 
périaux fc  r.angcrnu  en  bataille  à la  tête 
de  leur  Camp,  Il  y mit  aulli  peu  après 
les  ficnnes;  & les  deux  Partis  s'avancè- 
rent en  mcnie-tcms  avec  beaucoup  de 
hardiefle.  Les  Impériaux  firent  d'abord 
une  grande  décharge  ; mais  les  Fran- 
çois les  ayant  chargez  l’cpée  à la  main, 
les  firent  plier.  Néanmoins  étant  foù- 
tenus  par  des  Troupes  fraîches  , iis  fi- 
rent à leur  tour  plier  l'Aile  gauche  des 
François  , commandée  par  le  Marquis 
du  Héron  j ils  étoient  même  fur  le 
point  de  l'cnvelopcr  , lors  que  l'Infan- 
terie Françoife  s'étant  avancée  en  ba- 
taille dans  la  plaine  , la  bayonette  an 
bout  du  fufil , les  arrêta  , & donna  le 
tems  à cette  Aîle  de  fc  rallier.  Celle-ci . 
étant  revenue  à la  charge  en  niêmc- 
tems  que  la  droite  , les  Impériaux  fu- 
rent renverfez  , & prirent  la  fuite  vers 
Mundcrxîngen,  Le  Prince  Chriflian  de 
Brunsuvick  Hanover  , Frt te  de  l'Elec- 
teur de  ce  nom , fc  noya  en  palTain  le 
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Danube.  Du  corc  des  François,  le  Mar- 
«.]uis  du  H:ron  &:  le  Comte  d'Aubudbn 
f.irciic  bieirez,  «S:  les  Srs  de  Serre  Sc  de 
la  Peroufe  , Licucenans  Colonels  , 
tuez. 

Le  Prince  de  Bade  après  ce  contre- 
tcins,  laillâ  dans  Ton  Camp  d'Haushciin 
le  Comte  de  Stirum  , avec  les  Troupes 
Hollandoifcs  , celles  de  Prullè  , & une 
partie  de  celles  des  Cercles  , Si  marcha 
avec  vinge-fix  mille  hommes  vers  E- 
chingen , où  il  pallalc  Danube.  Sur  le 
bruit  de  fa  marche , le  Duc  de  Bavière 
partit  de  Munich  , où  il  ctoit  depuis  fa 
vaine  expédition  du  Tirol  , Sc  ayant 
joint  le  Maréchal  de  Villars,  il  fit  avan- 
cer le  Comte  d’Arco  avec  cinq  mille 
hommes  auprès  d’Augsbourg  , dans  le 
dellèin  de  fc  faire  remettre  deux  portes 
de  cette  Ville  , comme  U l'avoit  déjà 
demande.  Le  Prince  de  Bade  , qui  en 
fut  averti  par  les  Habitans , fit  en  dili- 
gence avancer  Ton  Avant-garde  , donc 
une  partie  entra  dans  la  Ville  , & fit 
tirer  le  Canon  fur  les  Bavarois , qui 
après  avoir  pallc  une  petipe  Rivière  en 
fe  retirant , furent  battis  &:  obligez  de 
prendre  la  fiiite.  Le  Prince  de  Bade  s'é- 
tant aprochc  enfuite  de  Fridbcrg , s’en 
empara  fans  opofition.  Dans  le  niêmc- 
tems  le  General  Autfas  , Commandant 
des  Troupes  du  Cercle  de  Franconie, 
prit  la  Ville  de  Roteroberg  dans  le 
Haut-Palatinat , malgré  les  éforts  que 
fit  le  Duc  de  Bavière  pour  l’empêcher. 

Le  Maréchal  de  V illars  aprenant  les 
mouvemens  du  Prince  de  Bade  , fit 
marcher  fon  Armée  de  concert  avec  le 
Duc  de  Bavière  vers  Norendorf , à trois 
licuës  de  rembonchurc  du  Lech  , pen- 
dant que  les  Bavarois  s'alïcmblcrcnt  à 
Rain  , au  delà  de  cette  Rivière, comme 
pour  la  palTcr  Sc  marcher  avec  toutes 
leurs  forces  contre  les  Impériaux.  Le 
Comte  de  Stirum , qui  en  fur  averti, 
quitta  auffi-tôt  Ton  Camp  retranché,  & 
s’avança  vers  le  Village  de  Grcmmer, 
k uac  Ucuë  au  dclTus  de  Douauvext, 
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pour  y drefler  un  Pont  fur  le  Danube, 
& marcher  vers  Ausbourg , le  long  de 
la  rive  gauche  du  Lech  , dans  la  vue 
d’aller  joindre  le  Prince  de  Bade.  Sur 
cela  le  Duc  de  Bavière , qui  n’actcndoît 
que  cette  ocafion  , fit  marcher  toutes 
les  Troupes  vers  le  Pont  de  Donauverr, 
& envoya  ordre  au  Marquis  d’Uflbn 
qui  étoit  refte  dans  le  Camp  de  Dilin- 
geii  Sc  de  Lauvingen  avec  zo.  Batail- 
lons Sc  14.  Efeadrons  , de  s’avancer  à 
portée  des  Impériaux  pour  les  charger 
de  Ibn  côté,  au  lignai  de  trois  coups  de 
Canon  qu’on  lui  feroit , pendant  qu’on 
les  attaqucioit  de  l’autre.  Le  Comte  de 
Stirum  étant  venu  enfuite  àSchuvcnin- 
genaux  environs  d’Hochftet  , y refta 
les  jours  fuivans  , pour  donner  le  tems 
à l’Artillerie  de  le  joindre;  & ayant  eu 
avis  le  29.  Septembre  à quatre  heures 
du  matin  du  pall'agc  des  François  Si  des 
Bavarois  , il  rangea  aulll  tôt  en  bataille 
fon  Corps  d'Arméc , compofé  de  454 
Efeadrons,  Sc  de  i6.  Bataillons.  Alors 
ayant  entendu  tirer  trois  coups  de  Ca- 
non du  côté  de  Donauvert , auxquels 
le  Marquis  ' d'Uflôn  répondit  par  fix 
autres , il  jugea  qu’il  alloît  être  acablé 
par  le  grand  nombre  , & donna  ordre 
au  Comte  Palfi  d'aller  avec  Ion  Déta- 
chement attaquer  ce  General  François, 
avant  qu’il  eût  joint  l’Eledcur  Si  le 
Maréchal  de  Villars.5  lc  Marquis  ayant 
été  charge  par  les  Impériaux  , com- 
mençoit  dc'ja  à plier,  lors  que  le  Duc  de 
Bavière  étant  furvenu  avec  30.  Batail- 
lons Efeadrons,  ataquale  Comte 
de  Stirum  , dont  la  Cavalerie  fut  obli- 
gée de  fc  retirer  derrière  la  féconde  lig- 
ne , qui  foûtint  le  combat  avec  beau- 
coup de  valeur.  Mais  l'infériorité  des 
Impériaux  les  mettant  hors  d'état  de 
refifter  plus  long-tcms  , ils  fc  retirèrent 
enfin  fous  le  Canon  de  Nordlingcn. 

La  défaite  du  Comte  de  Stirum  rom- 
pît les  mcfurcs  qu’avoir  pris  le  Prince 
de  Bade  pour  pénétrer  dans  la  Bavière, 
en  mcmc-teros  qu'elle  .fayorifa  le  def^ 
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L ouïs  X 
rein  que  le  Roi  Avoit  pris  depuis  long- 
tems  de  faire  le  (iege  de  Landau.  La 
Place  fur  donc  inveÂie  par  le  Qimte 
de  Mariïn  le  14.  Oâobre  ; 5c  le  Ma- 
réchal de  Taliard  fît  ouvrir  la  tranchée 
trois  jours  après.  Le  feu  que  le  Comte 
de  Friezen  , Gouverneur  de  la  Place, 
fit  faire  ce  jour  là  & le  lendemain, coûta 
beaucoup  de  monde  aux  Afllegcans  -,  le 
Sieur  de  Roche  - Plate  , Capitaine  de 
Cavalerie  , fut  de  ce  nombte.  La 
nuit  du  11.  au  13.  les  AŒegez  forti- 
rent  au  nombre  de  quatre  cens  hom- 
mes , poulTerent  les  Travailleurs , & 
renverferent  plufieurs  Gabions.  Les 
Alliegeans  perdirent  le  Sr  des  Roches, 
Capitaine  de  Grenadiers  Sc  le  Si  de 
St  Lars  , Brigadier  d'ingénieurs. 

Les  François  ayant  poulTé  leurs  tra- 
vaux les  jours  fuivans  avec  beaucoup  de 
fuccez , Ce  rendirent  Maîtres  d'une  par- 
tie du  Chemin  couvert  , & de  trois 
Angles  faillans.  Ils  attaquèrent  enfuite' 
la  Demi  Lune  le  4.  Novembre  , & 
l'emponerent  , les  Affiegez  l'ayant  f- 
bandonnée  aptes  une  legece  renûance. 
Ils  avoient  pourtant  fait  jouer  trois 
Fourneaux  qui  firent  fauter  deux 
Compagnies.  Le  Maréchal  de  Taliard 
fit  ataquer  deux  jours  apres  les  deux 
Contre-Gardes  par  les  Marquis  de  Gra- 
roont  & d'Hautefort.  A l'aproche  des 
François  les  Alfiegez  firent  un  fi  grand 
feu  (ut  les  Grenadiers , que  le  Sr  de  la 
Fite,  premier  Capitaine,  fut  tué  avec 
les  premiers  rangs  de  fa  Compagnie, 
& tous  les  autres  mis  hors  de  combat. 
Le  defordre  fe  mit  alors  dans  les  Trou- 
pes des  AlTiegcans  , qui  fe  retirèrent 
avec  beaucoup  de  précipitation  , fans 
que  les  Officiers  Generaux  pufiènt  les 
arrêter  : il  y eut  en  cette  ocafion  4.  à J. 
cens  hommes  tuez  ou  blefiez  ; les  Mar- 
quis de  Gramont  Sc  d’Hautefort  furent 
du  nombre  des  derniers.  Ce  mauvais 
fuccez  fut  réparé  fix  jours  après  par  la 
prife  de  ces  Ouvrages , qui  coûtèrent 
Temt  ///. 
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des  éfotts  extraordinaires , Sc  une  perte 
confîdérable  aux  Alfiegeans. 

Dans  ce  tems-là  le  Prince  de  Hefic 
quitta  les  frontières  du  Païs  de  Luxem- 
bourg avec  l'Armée  qui  avoir  été  fous 
fes  ordres  pendant  la  Campagne , & 
qui  étoit  compofée  de  16.  Eicadrons, 
& de  1 1.  Bataillons  , & s'avança  près 
de  Spire  le  1 j.  Novembre  , chargé  par 
l'Empereur  & les  Alliez  de  tenter  le  fe- 
cours  de  Landau.  Il  Ce  joignit  aux  en- 
virons au  Comte  de  Nallau  - Weil- 
bourg  , qui  s'étoit  détache  des  Lignes 
de  Stolhoffen  avec  7.  à 8.  mille  hom- 
mes. jCes  deux  Princes  refolurcnt  d'a- 
taquer  le  lendemain  le  Maréchal  de 
Taliard  ; mais  la  lenteur  de  la  marche 
de  dix  Bataillons , qu'ils  crurent  devoir 
atendre  , les  ayant  fait  différer  de  s'a- 
vancer ce  joer-là  vers  Landau  , leur  fit 
perdre  non  feulement  l'avantage  dont 
la  fupérietitc  de  leurs  Troupes  ferobloit 
les  dater  ; mais  fut  caufe  de  leur  entière 
défaite.  Le  Marquis  de  Pracontal  qui 
étoir  parti  des  environs  de  la  Meufe 
avec  un  Détachement  confîderable , eut 
le  tems  par  ce  moyen  de  joindre  le  1 y. 
au  matin  le  Maréchal  de  Taliard.  Ce- 
lui ci  encouragé  par  ce  renfort  qui  étoit 
de  14.  Efeadrons  partit  d'auprès  d'E(^ 
fingen  à demi-lieue  de  Landau , ou  il 
s’étoit  avancé  le  jour  precedent , avec 
vingt-fept  Bataillons  , quarante  Efca- 
drons  , mille  Chevaux  détachez  , Sc 
vingt  pièces  de  Canon  , après  avoir 
laifle  au  Sr  de  Laubanie,  Lieutenant 
General  , le  foin  du  fiege  Sc  la.gardc 
du  Camp,  Sc  marchacontre  les  Alliez. 
'Ceux-ci  furpris  de  Ton  aproche  , autant 
que  de  la  diligence  du  Marquis  de  Pra- 
contal , fe  mirent  en  bataille  , la  gau- 
che à la  petite  Hollande  , & la  droite 
tirant  vers  Spire.  Le  Comte  de  Weil- 
bourg  engagea  le  premier  Icjcombat; 
il  ataqua  d'abord  avec  la  gauche  une 
partie  de  la  Cavalerie  Françoife  , & la 
renvetfa  -,  mais  cellCrci  s’étant  ralliée 
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1701.  auprès  de  fon  Infanterie,  revitK  à la 
ciurge  , Se  fit  plier  celle  des  Alliez, 
apres  aToir  elliiyé  une  futieufe  décturge 
de  leur  Infanterie.  Celle  des  1 rauçois 
profitant  de^ce  mouvement,  attaqua 
en  même  tems  celle-ci  arec  la  Bayo- 
nette  au  bout  du  Fufil , & l'enfonça 
après  une  grande  tuerie.  Le  Prince  de 
Hefle  de  fon  côte  poulTa  les  François 
dès  le  commencement  de  l’adlion  avec 
beaucoup  de  vigueur  ; il  tailla  en  pièces 
pUifieurs  Régimens  avec fes Grenadiers  ; 
nuis  la  déroute  du  Comte  de  Weil- 
bourg  lui  ayant  atirc  iur  le  Corps  toute 
l'Armée  Françoife  , arrêta  tou^  d'un 
coup  la  viéloire  qui  alloit  fe  déclarer 
en  la  faveur.  Cependant  il  ne  fc  dé- 
concerta point  ; fes  T roupes  animées 
par  fon  exemple  foutinrent  le  combat 
avec  tant  de  fermeté  , que  les  François 
furent  rcpoulTcz  plufieurs  fois.  ( omme 
cc  Prince  s'expofoit  beaucoup , & qu'il 
fe  trouvoir  aux  endroits  les  plus  dange- 
reux , un  Officier  lui  porta  un  coup 
d'épée  fut  la  tête  qui  lui  fit  tomber  fon 
chapeau  ; le  Prince  fans  s'étonner  le 
tua  de  fa  propre  main.  Mais  la  fupé- 
riorité  des  forces  Françoifes  ne  pouvant 
kii  permettre  de  réfifter  plus  long-tems, 
il  le  retira  en  combattant  à travers  le 
champ  de  bataille  vers  Dudenhaufen, 
où  fes  Troupes  rcpalTerent  le  Spirbaex 
affoiblies  par  la  perte  de  6.  raille 
hommes  tuez.  De  ce  nombre  furent  le 
Prince  de  HdTc  Hombourg , le  Gene- 
ral Tcitau  , commandant  les  Troupes 
de  Hade-Callcl  , le  General  Hofkir- 
ken  . le  Prince  de  Saxe  Mciningen  , le 
jeune  Comte  dcNalfau-Wcilbourg,  & 
le  Colonel  Loo. 

Cctie  11  y eut  deux  Vtrois  mille  hommes 
défaire  tuez  dans  l'Armée  Françoife  & un  grand 
cil  fui  nombre  d’Officiers  , dont  les  princi- 
paux  furent  le  S r de  Ptacontal , Licute 
pitiila  riant  General,  le  Sr  d’Auriac , Briga- 
lioii  de  dier  , commandant  la  Cavalerie  , le 
Landau  Comte  de  Calvo , Ic  SrGaccano , Bri- 


gadier des  Troupes  d'Efpagne,  le  Mar-  lyojl 
quis  de  Reauraanoir  , Filsdu  Marquis  " 
de  Lavardin  , le  Prince  de  Crouï  , & le 
Marquis  de  Meufe  , Colonels , le  Sr 
de  Barac  , Lieutenant  Colonel , Se  le 
Marquis  de  Puiguion.  Le  Gouverneur 
de  Landau  , conllcrné  par  la  défaite  du 
fccours  qu'il  attendoit , battit  la  cha- 
made le  foir  du  même  jour,  & capitula 
le  lendemain. 

Ainfi fut  prifeune  Place  très  gloricu-  Rica- 
Icmcnc  défendue  , Se  qui  avoit  donné  pitula- 
tout  le  tems  de  la  recourir.  Maiscefe-  rion  drs 
coûts  , pour  s’etre  trouvé  incomplet 
par  le  retardement  de  quelques  Trou-  niague* 
pes.  Se  pour  n'avoir  pas  agi  de  concert, 
perdit  tout  le  fruit  de  fa  diligence.  Ce 
fut  ce  défaut  de  concert  , Se  d'execu- 
tion qui  donna  prife  de  cous  cotez  à 
i'invafion  dans  l'Empire.  11  vit  le  mil 
qui  lui  arriva  par  un  de  fes  membres, 
pour  ne  l'avoir  pas  prévenu  alTcz-tôt, 

'Se  pour  ne  lui  avoir  relïllé  qu’à  demi. 

Ce  Prince  , tout  fier  d'avoir  introduit 
des  armes  étrangères  dans  le  fein  de  fa 
Patrie  pour  déchirer  lès  entrailles , joig- 
nit encore  la  dérilîon  à l'infulte,  en  fe" 
jouant  de  la  Majellé  de  l'Empire  , dans 
la  perfonne  de  ceux  qui  le  rrprefen- 
toient  à Ratisbonne  , & en  violant  un 
«île  qui  lui  devoir  être  facré  , fur  tout 
après  tant  de  promelfes  readues  par  lui 
illufoircs.  Il  poullà  même  la  dérilîon 
jufqu'à  vouloir  conferver  fon  droit  de 
teaiKe,  & avoir  part  aux  délibérations, 
pour  fe  moquer  en  pleine  Diete  de  cel- 
les qui  avoient  été  prifes  contre  lui. 

Mais  li  les  Impériaux  Ibufriirclit  tant  Ca*- 
de  pertes  fur  le  Rhin  Se  fur  le  Danube,  pagoe 
ils  foutinrent  mieux  la  gloire  des  C am-  d l«a- 
pagnes  precedentes  en  Italie  , fous  la 
conduite  du  General  Comte  de  Starcm- 
berg , malgré  leur  foiblclTe  Se  l'abfcnce 
du  Prince  Eugène  de  Savoye.  Le  Duc 
de  Vendôme  pour  s'en  prévaloir  , fit 
plufieurs  mouvrmens  peu  après  être 
foiti  de  les  quartiers , pour  les  combat- 
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1 70  } . tre  dans  les  Polies  retranchez  qn'ils  ocU  - 
' poienc;  mais  la  conduite  du  Comte  Gui 
de  Scaremberg  ayant  rompu  Tes  mefures, 
il  s'apliqua  i les  ferrer  par  le  moyen  de 
divers  détacheraens  fous  les  ordres,  du 
Prince  de  Vaudemont,du  Grand  Prieur 
de  France  , & des  Comtes  d'Ellaing  & 
Albergotti , & à leur  ôter  la  commun!* 
cation  avec  l'Allemagne  8c  les  Etats  de 
Venife.  La  prife  du  PoUe  de  Bonda* 
nella  it  l'embouchure  de  la  Parmegiana 
dans  la  Secchia  , qui  hit  forcé  par  le 
Comte  de  Vaubecourt  au  commence- 
ment de  l'année,  fot  fuiviedu  bom- 
bardement de  Bcrfello , qui  ayant  été 
enfinte  ataqué  dans  les  formes  , fe  ren- 
dit au  bout  de  quelques  mois.  Carpi  8c 
Zelo  fur  le  Tartaro  eurent  le  même 
fort  ; le  General  François  les  ayant  fait 
attaquer  parle  Comte  d’Aguilar,  Lieu- 
tenant General  des  Troupes  Efpagnoles, 
s'en  rendit  Maître  fans  aucun  obllacle. 
Néanmoins  le  Comte  de  Staremberg 
ayant  eu  avis  que  le  Comte  Albergotti 
s'étoit  avancé  avec  un  gros  détache- 
ment vers  la  Mirandolc , où  il  avoir  été 
renforcé  par  le  Comte  de  Murcé  , ù la 
tête  de  huit  cens  chevaux  & mille  hom- 
mes de  pied  , adcmbla  7.  ù 8,  mille 
hommes,  & marcha  en  diligence  con- 
tre lui  , dans  le  tems  que  le  Comte  de 
Murcé  , ayant  reçu  ordre  du  Prince  de 
Vaudemont  de  le  rejoindre  , fo  fepa- 
toit  du  premier  détachement.  Il  ht  en- 
fuite  avancer  un  corps  coniîderable  de 
Troupes  entre  ceux  des  Generaux  Fran- 
çois pour  les  empêcher  d'unir  leurs  for- 
ces , d'autant  mieux  que  la  difpofîtion 
du  terrain  coupé  rendoit  leur  jonélion 
encore  plus  dilhcile.  Les  Impériaux  ata- 
querent  peu  après  la  Cavalerie  du  Com- 
te Albergotti , l'enveloperent  & la  ren- 
verferent , de  forte  qu’çlle  auroit  été 
entièrement  défaite  , fans  la  relîflance 
de  quelques  Troupes  de  Dragona , qui 
lai  donnèrent  le  tems  de  faire  leur  re- 
traite avec  moins  de  confuiîoa  & de 
défordae.  Le  Comte  de  Murcé  revint 
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ne  pouvoir  joindre  le  Comte  Albergot-  

ri , il  ataqua  de  fon  côté  les  Impériaux, 
dont  le  feu  fe  trouvant  fupcticurà  celui 
de  fes  Troupes  , l'obligea  de  les  faire 
retirer  avec  précipitation  après  avoir 
été  fort  maltraitées.  Il  eut  en  cette  oca- 
fion  lîx  cens  hommes  tuez  , fans  les 
prifonniers  & les  bleflez.  Le  Marquis 
d'Efpinchal , Colonel  de  Cavalerie,  fut 
du  nombre  des  premiers.  Le  Duc  de 
Vendôme  pour  fe  venger  de  cet  échec, 
partit  de  fon  Camp  de  Cailagnara  daus 
le  deifein  d'ataquer  le  Baron  de  Vau- 
bone , comnuudant  un  Corps  de  Trou- 
pes Impériales  , & marcha  ù Nogara 
fur  le  haut  Tartaro  ; mais  ce  foc  inu- 
tilement , par  la  précaution  que  petrenc 
les  Impériaux  de  fe  retirer. 

Ils  firent  divers  Détachemens  vers  le  '* 
Trentin  , pour  obfervcr  les  François  truftu- 

!|ui  y étoient  encrez,  dans  lavûcde  eufes 
econder  le  Duc  de  Bavière  , qui  après  ft- 
être  entré  dans  le  Tirol  s'étoit  emparé,  i*"' 
comme  j ai  dit , de  toutes  les  Places  de 
cette  Province  j mais  La  diliîcultc  qu'il 
/rouva4  les  conictver  , fit  évanouir  fes 
dcllcins  Sc  ceux  de  la  France  , qui  vou- 
loir envahir  les  Pais  Héréditaires  de  la 
Maifon  d'Autriche  ic  lui  fermer  les 
pallàges  de  l'Italie.  Tel  étoit  le  projet 
dont  le  Duc  de  Vendôme  avoir  été 
chargé  , & pour  lequel  on  avoir  pris 
des  mefures  qui  fembloient  promettre 
les  plus  belles  efpcrances.  Le  General 
François  , pour  les  faire  réuilir , s'a- 
vança à Dezenzano,  précédé  d'un  dé- 
tachement commandé  par  le  ("oimc  de 
Medavi , après  avoir  fait  prendre  i fon 
Armée  du  pain  pour  fix  jours.  Il  força 
le  Corps  de  Troupes  du  5-iron  de  Vau- 
bone  retranché  à Aqua-Negra  près  de 
Montebaldo  , & fe  rendit  Maître  des 
Châteaux  de  Torbolc  & de  Nago  , des 
Villes  de  Riva  & d'Arco , avec  fon 
Château  , ficué  fur  la  pente  d'une  mon- 
tagne au  pied  de  laquelle  palTc  U Ri- 
vière de  Sarca  , après  quelques  jours  de 
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fiege.  Ceux  de  Madtuzzo  & de  Toblino 
curent  le  même  fort  ; mais  la  Ville  de 
Trente  fiit  le  terme  de  fes  Conquêtes 
infruâueufes  ; car  l'ayant  bombardée 
fur  le  refus  qu'elle  fît  de  lui  payer  des 
Contributions  , il  reprit  la  route  d'Ita- 
lie, abandonnant  toutes  les  Places  donc 
il  s'étoit  rendu  Maître  peu  auparavant. 
L'cloîgneraent  du  Duc  de  Bavière , qui 
avoir  été  obligé  d'abandonner  le  Tirol 
pour  acourir  i la  défenfe  de  fesEcats 
attaquez  par  le  Prince  de  Bade  , & les 
engagemens  que  le  ,Duc  de  Savoye  prit 
avec  l'Empereur  & fes  Alliez , donnè- 
rent également  lieu  It  un  changement 
lî  fnbic  , qui  déconcerta  la  Cour  de 
France. 

Le  Roi  irrité  du  procédé  de  S.  A.  R. 
qui  après  avoir  rompu  fes  naefures  écoic 
uir.  le  point  de  lui  caufer  de  nouveaux 
embarras  , refolut  de  s'en  venger  ; & 
croyant  mettre  ce  Prince  hors  d'état  de 
lui  nuire , il  donna  ordre  au  Duc  de 
Vendôme  de  défarmer  fes  Troupes  qui 
éroient  au  fervice  de  France  , au  nom- 
bre de  5.  à 6.  mille  hommes , & de  les 
faire  prifbnnieres.  Le  General  Françoia 
Ht  poder  pour  cet  éfec  la  nuit  du  18. 
au  19.  Septembre  des  Troupes  Fran- 
çoifes  encre  les  Retranchemens  élevez 
le  long  de  la  Scccia , & les  Troupes  du 
Duc  de  Savoye  , de  peur  que  venant  à 
favoir  le  traitement  qu'on  leur  prepa- 
roit , elles  ne  fe  retiralTcnt  par  là  vers 
l'Armée  Impériale  , qui  étoit  de  l'autre 
côté  de  cette  Rivicre.  Il  fe  rendit  le 
lendemain  au  matin  chez  le  Marquis 
Palavicini , qui  commandoit  les  Trou- 
pes de  Savoye  , & le  Ht  arrêter.  On 
traira  de  même  les  Officiers  , & on  dé- 
farma  les  Soldats  dont  la  plupart  furent 
dépouillez  , & le  Bagage  des  premiers, 
pillé.  Leurs  «hevaux  & ceux  des  Ca- 
valiers Sc  des  Dragons  furent  pris  , & 
l'on  difperfa  ces  Troupes  par  toute  la 
France  , dans  la  vue  de  les  diffiper.  Le 
RdI  Ht  publier  un  Manifellc  pour  |udi- 
Her  fa  conduite  à l'égard  du  nue  , ôc 
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m voir  que  cette  démarche , toute  vio-  'lyoj: 
lente  ou  elle  étoit , lui  étoit  devenue  — — 
r.eceUaire  dans  les  conjonûutes  où  il  fe 
tiouvoit. 

Le  DUC  de  Savoye  , ne  pouvant  dif- 
fimulerfonrefrentimenf,  ufaderepr^ 
failles  fur  tous  les  François  qui  fe  trou-  te^â  U 
verent  dans  fes  Etats,  & fe  mit  en  Cam-  France, 
pagne  avec  un  Corps  de  Troupes  après  * . 
^oir  déclaré  la  guerre  à Louis  XIV, 
ette  Déclaration  fut  précédée  d'un  dei°i^ 
Iraite  de  Ligue  offenfive  & defenfive  périaux 
fait  avec  l'Empereur  fie  les  Alliez  , pat 
le  Miniftere  du  Comte  d'Aversberg, 

Envoyé  de  S.  M.  I.  Le  duc  de  Vendàl 
mes  avança  en  même-tems  avec  vingt 
mille  homnics  vers  le  Piémont , autant 
dans  la  vue’  de  couvrir  le  Monferrat, 
que  pour  faire  repentir  ce  nouvel  Enne- 
mi  de  la  France  du  pas  qn'il  avoir  fait, 
en  le  déclarant  contre  elle.  Le  Comte 
de  Staremberg  fe  trouvant  moins  ferré 
dans  les  Portes  qu'il  avoir  ocupé  jut 
qu  alors  , par  l'éloignement  de  ces 
““  détachement  de  trois 
mille  chevaux  , fous  les  ordres  du  Ge- 
neral Annibal  Vifeonti  , pour  aller 
joindre  le  duc  de  Savoye , malgré  les 
obrtacles  prefque  infurmontables  qui 
paroilloicnt  s'opoferà  un  dclTtin  H har- 
di. Le  DUC  de  Vendôme  , qui  jugea  par 
la  route  que  prenoient  les  Impériaux 
vers  le  Plaifantin  , du  deficin  qu'ils 
avoient  de  pallèr  en  I iémont  , fc  mit 
en  marche  pour  les  fuivre  , après  avoir 
envoyé  des  Troupes  dans  tous  les  lieux 

^5- 

d Oélobre  près  du  Village  de  Sanbaf- 
tiano  , il  attaqua  d'abord  trois  de  leurs 
J cadrons,  qui  faifoient  l'Arricre-gar- 
• • * _mit  en  confùHon  ; mais  le 
rertc  du  Détachement  ayant  gagné  une 
montagne  voifîne , continua  fa  marche 
maigre  les  éforts  des  François  , & vint  ' 
s^alltmbler  à St  Pierre  d'Arenes  près  de 
Genes.  Comme  il  trouva  les  partages  de 
la  Tofeane  fermez  par  les  derniers  ,-il 
S arrêta  à Cayari  fur  la  Côte  de  Genes, 
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.1703.  & pénétra  enfuirc  dans  le  Piémont  par 

Caico,  après  une  marche  de  cent  milles 

d'Italie  en  trois  jours.  Il  eft  vrai  qu'il 
fe  trouva  prefque  diminué  de  la  moitié, 
& qu'il  avoir  perdu  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  bagage.  Le  General  François 
qui  avoir  fuivi  les  Impériaux  jufqu'à 
Genes  , voyant  alors  qu'il  ne  pouvoir 
plus  les  empêcher  de  continuer  leur 
marche , retourna  à Alexandrie  ; d'où 
il  marcha  vers  Ail  , Capitale  du 
Comté  de  ce  nom  , apartenant  au  Duc 
de  Savoye.  Il  s'en  rendit  Maître  fans 
aucune  refidance  , de  même  que  de 
V ille.  neuve  d' Ait  , à quatre  lieues  de 
Turin. 

Le  Roi  Ce  ne  fut  que  le  f.  Décembre  qpe  le 
cUtH*a  publier  fa  Déclaration 

Ruette  guerre  contre  le  Duc  de  Savoye.  On 
i fon  s'étonna  * après  ce  que  nous  venons  de 
tour.  rapotter  : ,,  d'y  voir  un  fait  capable  de 
„ ne  donner  pas  beaucoup  de  créance 
„ aux  autres  ; favoir,  que  les  deux  mille 
* „ chevaux  commandez  par  le  General 

„ Vifeonti  avoientété  entièrement  dé- 
„ faits  , avant  d'avoir  pù  joindre  Son 
,,  AltciTe  Royale.  On  vit  auifi  confit- 
„ mer  le  Fait  avancé  par  Mr  l'Envoyé 
,,  de  Savoye  , touchant  les  Places  de 
fureté  demandées  au  Duc  fon  Maître  ; 
,,  ce  qui  faifoit  voir  qu'il  ne  s'agiilbit 
>,  plus  que  de  la  force  ; car  la  France, 

„ qui  vouloir  impofer  cette  condition, 

„ n'auroit  pas  voulu  qu'on  l'exigeât 
„ d'elle  pour  fureté  de  fes  Traitez.  On 
,,  ne  prit  pas  garde  non  plus , qu'en 
,,  alléguant  pour  motif  de  la  Déclara- 
„ tion  de  guerre , la  violation  d'un  T rai- 
„ té  , c’étoit  tcconnoître  la  jullice  de 
,,  la  guerre  des  Alliez  , à moins  qu'on 
,.  ne  voulût  fonder  la  diipariié  fur  le 
„ droit  du  plus  fort  , auquel  cas  tous 
„ avoienc  raifonde  s'y  opofer.  Sa  Ma- 
jeilé  Très  Chrétienne  avoir  déjà  fait 
marcher  des  Troupes  dans  la  Savoye 
fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Tellé, 

* UtlriüriHih  SmJftU  16,  Dtemii.iyoi. 
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& du  Duc  de  la  Feuillade.  Ils  la  rédui-  1 70  3. 
firent  toute  entière  fous  fon  obéiiTance,  ■ 

& obligèrent  le  Marquis  de  Sales  de 
paflèr  les  Monts  , n'ayant  pas  de  forces 
luffifantes  pour  leur  refifter. 

La  rupture  du  Roi  de  Portugal  avec  Le  Roi 
l’Efpagne  ne  caufa  pas  moins  d'embar-  de  Por- 
tas au  Roi  Philippe  , que  celle  du  duc 
de  Savoye  donna  d'inquiétude  à la 
France.  Elle  fut  le  fruit  des  Négocia,  des  AI- 
tions  du  Sr  Methuvin  , Ambailadeur  liez, 
de  la  Reine  d'Angleterre  , apuyéesdes 
intrigues  de  l'Amirante  de  C aftille , qui 
s'étoit  retiré  depuis  l'année  precedente 
dans  ce  Royaume  , comme  on  l'a  déjà 
remarqué. 

L'Empereur  profita  de  la  difpofition  L'Ar- 
où  étoit  la  Cour  de  Lifbone  -,  Si  fuivant  chiduc 
les  fblicitations  de  J'Amirante  , qui  lui 
avoir  écrit  plufieurs  fois  d’envoyer  l'Ar-  R.d’Ef- 
chiduc  en  Portugal , auilî-bien  que  les  yagoe 
înftances  de  la  Reine  d’Angleterre  Si  fous  le 
des  Etats  Generaux  , il  fit  couronner  ce  *** 
Prince  en  qualité  de  Roi  d'Efpagne  le 

I I Septembre  fous  le  nom  de  Char- 
les III.  Le  nouveau  Roi  fut  reconnu 
Si  falué  en  cette  qualité  par  les  Ambai^ 
fadeurs  de  la  Reine  d’Angleterre , du 
Roi  de  Ptuilê  , des  Etats  Generaux  Sc 
de  l'Eleélcur  de  Hanover  , enfuitc  de 
quoi  il  partit  devienne  pour  fe  rendre 
à la  Haye  où  il  arriva  le  ;.  d'Oélubre. 

Il  y fit  quelque  fejout  en  attendant  le 
vent  favorable  pour  pafier  en  Angle- 
terre & de  là  en  Portugal.  Ce  voyage 
avoir  été  précédé  d’un  Miuiife^ic  conte- 
nant les  Dreits  de  ChArles  Ut,  Roi  d'Ef~ 
pagne  , tjr  les  ju/les  rsioiifs  de  fon  expé- 
dision. 

Il  s'agüToitde  favoir  fi  les  deux  Mo- 
narchies dcFrancc  Si  d'Efpagne demeu- 
reroient  unies  , où  fi  celle  d'Efpagne  ' 
reiourncroit  à la  Mai  fon  d’Autriche, 
dans  la  petfonne  du  nouveau  Roi,  C'é- 
toit  la  grande  affaire  qui  intercflôit  tous 
les  Princes  Liguez  & dont  un  avenir 
impénétrable  voiloit  le  dénouement  à 
tous  les  efptits.  Il  n'y  avoir  petfonne  ^ 
Q.iij 
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qui  nccPBÎgnît  que  fi  la  France  venoît 
à bom  de  Ton  ddl'cin , ce  ne  fur  fait  de 
la  liberté  de  l’Europe  ; & comme  on 
ne  pouvoir  détourner  ce  coup  , que  par 
une  prompte  & puifiante  union  , cha- 
cun le  mit  en  état  d’augmenter  fes  cforts 
à proportion  du  danger  dont  on  fe  vo- 
yoit  menace.  Mais  la  France,  qui  n’é- 
toit  pas  aficz  forte  pour  refifter  feule  à 
tous  ceux  qui  s’uniflôicnt  contre  elle, 
mit  tout  en  œuvre  pour  les  divifer  afin 
de  régner  feule  fur  tous.  Les  troubles 
de  Hongrie  en  font  un  exemple. 

Pendant  qu’elle  les  fomentoit , elle 
en  éprouva  dans  fon  propre  fein  , qui 
auroient  eu  des  faites  trcs-confidéra- 
bles , fi  les  Sujets  du  Roi  qui  prirent 
les  armes  , au  lieu  d’exercer  des  hofti- 
lirez  cruelles  contre  leurs  Compatrio- 
tes , IcscuiTènt  excitez  à fe  joindre  à eux 
■pour  défendre  tous  cnfemblc  leur  liber- 
té. Je  veux  parler  du  foulévemcnt  des 
Cevennes  , caufé  par  les  criiautez  exer- 
cées contre  ceux  de  la  Religion  Refor- 
mée , qu’on  avoir  contraints  par  la 
force  de  renoncer  à leurs  opinions. 
Pouficz  à bout  & réduits  au  dcfefpoir 
par  CCS  violences  , plufieurs  s’armèrent 
dans  la  Province  de  1 angucdoc  , pre- 
mièrement au  nombre  de  j.  à 4.  cens, 
enfuite  de  fix  mille  , Sc  firent  de  grands 
défordresaux  environs  des  Villes  d’A- 
laîs , de  Nîmes;  ^d’UTez,  exerçant 
des  cruautez  fur  les  Prêtres  lesRcli. 
gieux  , & généralement  fur  tous  les 
Catholiques  , fans  penfer  , dans  lacha- 
Icilr  de  leur  mécontentement , que  ces 
derniers  n’étoient  point  coupables  des 
mauvais  traitemens  que  la  Cour  leinr 
avoit  fait  fouftiir  , îe  qu’ils  avoient 
tous  au  contraire  un  égal  fujet  de  s’en 
plaindre  : on  donna  à ces  gens  là  le  nom 
de  F-injncfitei  & de  ^.amtjars.  * Le  Roi 

Lf  fi'emirr  , p3rre  qne  plufieurs  itentrt 
tsix  publioient  qu'ils  a voient  U don  de  Prop'setie, 
Ô'  qu'ils  ito'ent  Illumine'^^  du  mot  Grec  dmiru 
est  , luceo  , dont  on  et  fuit  Fanatique. 

X.?  fe-on.l,  parce  qu’ils  portoient  leurs  Cnemifts  ou 
Cumifes  , en  langage  du  Pais  . .par  deÿui  Itttqf 
autres 'aulstt  : en  ta  a fuit  Camilatd. 
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craignant  les  fuîtes  d'un  foulévemcnt 
dans  lequel  plufieurs  de  fes  Sujets  Ca- 
tholiques pouvoient  entrer  , envoya  en 
Languedoc  le  Maréchal  de  Montrevel, 
avec  un  grand  nombre  de  Troupes  ré- 
glées , fans  qu’il  pût  venir  à,bout  par 
la  force  , d’arrêter  le  cours  de  ce  mal. 
Au  contraire  les  avantages  qu’il  rem- 
porta contre  les  Mécontens  , & les  pu- 
nitions rigoureufes  de  ceux  qui  tombè- 
rent entre  fes  mains  , ne  firent  qu'irri- 
ter les  autres  plutôt  que  de  les  intimi- 
der. Ils  continuèrent  leurs  défordres 
durant  quelque- tems  avec  divers  fuc- 
cez.  Tel  fut  le  fruit  de  tant  de  violen- 
ces exercées  par  le  faux  zélé  de  ceux 
qui  comproient  pour  rien  les  droits  fi- 
erez dclaConicience  & la  juftrcc  qu’on 
doit  aux  Peuples  : qui  fous  prétexte  de 
fcrvirlc  Roi , coramettoient  mal  à pro- 
pos fa  puifiàncc  contre  fes  propres  Su- 
jets ; tk  qui  au  lieu  de  prévenir  ou  d’a- 
doucir le  mal , prirent  à tâche  de  le  ren- 
dre incurable  , en  pouflint  la  patience  à 
bout  & la  chaugeant en  fureur.  lien 
coûta  cette  année  la  défolation  d’une 
Province  ; & nous  verrons  dans  la 
fuite  les  mcfurcs  que  l'on  prit  pour  y 
remédier. 

Une  rébellion  fcmblabic  étoit,  com- 
me on  a dit , fomentée  en  Hongrie  par 
les  intrigues  de  la  Cour  de  France , qui 
continuant  d’exciter  RagotsKÎ  à entrer 
dans  ce  Royaume  , pour  y caufer  de 
nouveaux  troubles  à l'Empereur , y ral- 
lumèrent une  guerre  qu’il  ne  fut  pas 
facile  de  terminer.  L’Empereur  l’avoit 
craint  , apres  l’évafion  de  Ragotski; 
neanmoins  la  Hongrie  étoit  demeurée 
tranquille  , & l’on  n’a  voit  point  enten- 
du parler  de  ce  Prince  , ni  de  fes  Adhc- 
rans  ; foit  que  le  progrès  des  armes  de 
l'Empereur  & de  fes  Alliez  leur  eût  pa- 
ru un  contre-tems  pour  exécuter  leurs 
dcficius  , foit  qrte  de  leur  côté  les  cho- 
fes  ne  folTent  pas  encore  difpoféesde  la 
manière  qu’iU  fouhaitoient  pour  y réüf- 
fir.  On  ne  douta  point  après  la  retraite 
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i-jo  J.  «le  Ragorî’tt  en  Pologne  , où  H demeu* 
— - — ra  cache  quelque  rems,  qu'il  ue  fit  un 
voyage  à la  Cour  de  France  pour  y pren- 
dre des  mefures  fur  le  projet  forme, 
pour  y convenir  des  moyens  , &C  rece- 
voir les  fccours  necclïàires  dans  la  (I- 
ruation  où  il  Ce  trouvoic.  L'embarras  . 
oîi  étoit  l'Entpereur  par  les  troubles  que 
lui  fufeitoit  le  Duc  de  Bavière  , parut  à 
Ragocsui  une  conjondurc  propre  à Ces 
dclieins  : ôc  il  commença  de  fairt  agir 
fes  Partifaiis.  Le  feu  de  la  rébellion  fc 
rcnouvella  fur  la  fin  de  Mai  aux  envi- 
rons de  Zatmar  en  la  Haute  Hoiigi  ie, 
où  piuùeurs  gens  armez  firenede  grands 
dclordrcs.  On  ne  douta  point  que  Ra- 
gotsKÎ  ne  les  y eût  poulfcz  , & l'on  fut 
qu'il  dévoie  les  foùienir  avec  quelques 
'Troupes  Valaqucs.  Ce  Prince  parue 
deux  mois  apres  avec  un  Corps  conûdé- 
rablc  près  de  Pinfic  à quelques  lieues  de 
Mongats , où  il  encra  cnfuicc.  Cette 
Place  avoit  aparcenu  à (es  Ancêtres, 
mais  il  ne  laillâ  point  d'en  érrcchafie 
par  le  Comte  de  MontccuailULc  Com- 
te Berezini  pénétra  dans  ce  rems- là  par 
la  Pologne  dans  la  Haute  Hongrie , où 
il  (ne  joint  par  crois  a quatre  mille  liom- 
mcs.  Les  Mécontents  s’emparèrent  en» 
fuite  du  Pctic-Varadin  , de  Calo , dn 
Fore  de  Hufi  fur  les  limites  de  la  Tran- 
filvanie , 6c  de  quantité  d'autres  Places  : 
ce  qui  fut  fuivi  du  foùléveraent  pref- 
que  entier  du  Royaume. 

Inrafiô  Celui  de  Pologne  , agité  des  memes 
jesSué-  Vivifions  des  l'année  precedente , fc  vit 
Poîog-°  invafion  generale  des  Suc- 

nc.  djis  , qui  apres  avoir  battu  , fous  les 
ordres  de  leur  Roi 'près  de  PultaiiSK  fur 
le  Nareuv , fept  mille  hommes  du  Roi 
•de  Pologne , commandez  par  le  Comte 
deSteinau,  prirent  après  un  (îege  de 
quelques  mois  la  Ville  de  Thorn  à dif- 
cretion  , nonobfianc  la  réitfiancc  du 
Sr  Robel , Gouverneur  de  la  Place , 6c 
du  Baron  de  Caniiz  , Commandant  des 
Troupes  Saxonnes.  Elbing  fut  enfuite 
oblige  de  leur  ouvik  les  portes , aufifi 


bien  que  Pofnanic  qui  fur  prife  pa--  le  170^. 
General  Rcnfcliild.  Ces  avantages  mî- 
rêne  les  Mofeovites  hors  d'état  d'agir 
avec  fiiccez  , 6c  leurs  progrès  fe  termi- 
nèrent à la  prife  de  Ncuichans  dans  la 
Finlande.  Un  de  leur  Corps  s'écanc 
avancé  dans  la  Livonie  , fut  défait  près 
de  Pitzar  par  le  Colonel  Guftave  Skiren, 
Coinmandaiic  de  Derpr. 

Le  feu  de  la  guerre  allumé  par  la  Evéne- 
Francc  ou  par  fes  intrigues  dans  toute 
l’Europe  s'étendit  auffi  lùr  la  Mer,  juf- 
ques  dans  l'autre  Hcmifphcre.  L'El'ca-  Avari- 
dre  Françoife  de  Dunkerque,  commah  tagcrc- 
.déc  par  le  Chevalier  de  Se  Pol , étoit 
fortiedu  Porc  dca'trcVillc le 20.  Avril;  £fcad"c 
ayant  découvert  le  lendemain  uûcFlotc  Franç. 
Angloile  , venant  de  la  Meufe  , clcor-  fur  une 
ICC  par  quatre  Vaî(Tcaux  de  guerre , cfle  . 
alla  d'abord  ataquer  le  Commandant  ; 
mais  celui-ci  l'ayant  évitée  , obligea  le 
Chevalier  de  St  Pol  à tourner  lùr  un 
autre  Vaillcau  qu'il  força  de  Ce  rendre, 
apres  a^oir  dfuyé  deux  Bordées.  Dans 
Icmcmc  tems  ie  Commandant  Anglois 
s’aprocha  pour  le  fteourir  , mais  ayant 
été  attaqué  de  nouveau  , il  fut  pris 
apics  une  heure  & demie  de  combat. 

Les  deux  autics  Vaificaux  fc  fauverent 
en  fai  Tant  vent  arrière  , avec  le  relie  de 
la  Flotc  , qui  ne  perdit  que  J.  à 4.  Bi- 
timens  enlevez  par  les  Armateurs. 

Le  Chevalier  de  St  Pol  ne  fur  pas 
moins  heureux  peu  de  mois  apres  dans 
une  ocalion  femblablc.  S’eram  mis  en 
Mer  avec  quatre  Vailfcaux  , il  rencon*  qucl<]. 
traau  Nord  dcl'EcolTe,  près  des  Orca-  Frega- 
des  , une  Flotc  de  deux  cens  Barques 
•de  Pêcheurs  de  Harangs  , efeortées  par  fç" 
quatre  Vailfcaux  de  guerre  Hollandois  ; 
il  leur  donna  la  chaffe  , & s’en  étant 
aptoché  à neufhcures  du  matin,  lèvent 
étant  au  Sud  , il  fc  mit  en  état  de  les  ' 
attaquer.  Le  Commandant  Hollandais 
fit  en  même- tems  qipctre  fes  Vailfcaux 
en  Ligne  , fc  fine  auvent  delà  Flotte, 
afin  de  lui  donner  le  tems  d’échaper  , 6c 
fit  plufieuis  manœuvres  pour  éviter  l'a- 
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170}.  bordjge  ; néanmoins  il  fut  acroché  par 
le  Chevalier  de  St  Pol  , pendant  que 
let  trois  autres  Navires  François,  com- 
mandez par  les  Sieurs  de  Seve  , de  Ro- 
qucfeuille  & de  Marillac  , abordèrent 
les  crois  autres  Hullandois.  Le  Sr  de 
St  Pol  s'empara  du  Commandant  après 
un  combat  fort  opiniâtré  , & le  Sr  de 
Seve  ctoit  fur  le  point  de  fe  rendre  Maî- 
tre du  VailTcau  qu'il  avoir  attaque  , 
quand  le  feu  prit  aux  poudres  de  celui- 
ci  , qui  fauta  en  l'air  & endommagea 
de  telle  forte  le  VaiiTcau  du  Sr  de  Seve, 
qu’il  coula  à fonds  un  moment  après  ; 
audl-côt  le  Sr  de  St  Pol  ht  lignai  aux 
deux  autres  d'aller  fecourir  l'équipage. 
LeSrde  Roquefeuille  ayant  en  ce  tems- 
lâ  pris  le  VailTeau  qui  lui  étoit  opofé,  y 
envoya  fa  Chaloupe  & fon  Canot,  & le 
Sr  de  Marillac  , après  avoir  abandonné 
le  Vaidcau  qu'il  combacoir,  s'avança 
du  meme  côté  , en  meme-tems  que  la 
Chaloupe  & le  Canot  du  St  de  St  Pol 
apcochoienr  ; mais  ce  fut  un  peu  trop 
tard  pour  le  Sr  de  Seve,  pour  le  Srde 
Foilu  , fon  premier  Lieutenant , Sc 
pour  la  plus  grande  partie  de  l'équipa- 
ge , qui  furent  noyez.  On  fauva  feule- 
ment le  Sr  de  la  Boulaie  , Licutenar, 
le  Sr  de  VandermecK  , Capitaine  de 
Flûte , avec  jo.  Matelots  où  Soldats. 
La  Flote  s'étant  égarée  durant  le  com- 
bat , le  Capitaine  François  jugea  qu'el- 
le ne  pouvoir  pas  être  fort  éloignée  ; 
c'eft  pourquoi  ii  prit  fa  route  pour  l'al- 
ler chercher  , & ayant  fait  voile  vers  les 
lies  de  Schetland , il  la  trouva  à la  par- 
tie Orientale  de  l'ilc  de  Mainland.  11 
en  brûla  une  partie  , & écarta  le  relie. 

Il  aprit  enfuite  qu’il  y avoit  encore  10. 
Barques  dans  le  Poit  de  Brrflèi  fond,  & 
y étant  entré  il  les  brûla  fous  le  Fort  de 
Lcervic  , dont  les  Hoilandois  s’étoient 
failîs. 

Peu  de  tems  ag|è9  le  Sr  de  St  Pol  ht 
druuci  même  fort  à une  autre  Flote 

q et  les  Côtes  d'Aberdeen  en  Ecollê , 

Vaif-  après  avoir  pris  trois  V ailFcaux  qui  l'cl- 
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cortoient.  La  rencontre  qu'eut  le  Mar- 
quis  de  Coctlogon  fur  la  route  par  la 
Mediterranée  avec  y.  VailTcaux  ne  fut 
pas  moins  funelle  aux  Hoilandois.  Une  te.  Hol- 
de  leurs  Flores  Marchandes  venant  de  landois 
Lisbone,  compofée  de  cent  Voiles  Sc 
efcorcée  par  cinq  VailTcaux  de  guerre, 
ayant 'trouvé  ces  VailTcaux  François  par 
le  travers  du  Cap  Spichel , entre  l'em- 
bouchure du  Tage  & Sctubal , en  fut 
ataquee  Sc  perdit  fon  efeortc  , donc  un 
VailTeau  fut  coulé  à Fonds , & les  au- 
tres quatre  pris.  On  trouva  dans  l'un  le 
Comte  de  Walcllcin  , Envoyé  de  l'Em- 
pereur auprès  du  Roi  de  Portugal  ; les 
VailTcaux  Marchands  fe  difperfcrenc,  Sc 
prirent  la  fuite  pendant  le  combat. 

Ces  avantages  furent  balancez  par  Prife 
un  échec  conftderable  que  fouifrirenc  à faitefur 
leur  tour  les  François.  Le  Contre- Ami- 
ral  DÜkcs  ayant  fait  voile  le  i.d'Août 
de  Spithead  avec  l'Efcadre  Angloife  jiLtn- 
qu’îl  commando! t , aprit  qu'une  Flote  dru. 
Françoife  faifoit  voile  vers  Granville, 
fur  quoi  ayant  tenu  Confcil  de  guerre, 
il  refolut  de  les  aller  attaquer.  Le  6.  au 
matin , il  aperçut  les  François  à l'ancre, 
â une  lieue  de  Granville  , Sc  ceux-ci  le 
voyant  aprocher,  mitent  â la  voile  pour 
gagner  la  terre  ; mais  il  les  pourfuivit 
d’auin  près  qu'il  pût , & voyant  qu'il 
manquoit  4.  pied  d'eau  pour  les  join- 
dre , il  arma  toutes  Tes  Chaloupes  avec 
les  petits  Bâciroens.  Les  François  éioicnc 
au  nombre  de  4).  Navires  Marchands, 

Sc  crois  VailTcaux  de  guerre.  A midi  il 
avoit  pris  1 (.  Navires  , en  avoir  brûlé 
fix , & coulé  crois  à fond.  Le  relie  s'é- 
toit  retiré  dans  la  Ba'ic  entre  Avranchc 
& le  Mont  St  Michel , où  les  Pilotes 
jugèrent  qu'on  ne  pouvoir  les  acaquer  ; 
cependant  les  Ennemis  refolurcnc  le  7. 
dans  un  Confeil  de  guerre  , d'entrer 
dans  la  Baie  avec  les  'Vaillèaux  le  H<c- 
tir  , la  Sertine  , un  Brigantin  , un  Bâ- 
timent de  lîx  pièces  de  Canon  , pris  le 
jour  precedent  fur  les  François  , une 
Ketchc  équipée  en  B;ûloc  , & toutes 

les 
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"i/Of.  les  Chaloupes  de  l’Efcadre  ; ce  qui  fut 
— exécuté  entre  lo.Sc  1 1.  heures  du  ma- 
tin , le  Contre-Amiral  y étant  en  per- 
fonne  , acompagné  des  Capitaines  Fair- 
fax,  Lcgg,  MighcIs,Lampier&  Pipon. 
11  y eut  trois  Vaificaux  de  guerre  des 
François  , l’un  de  i 8.  pièces  de  Canon, 
qu’ils  brûlèrent  : un  autre  de  1 4.  au- 
quel Mr  Paul , premier  Lieutenant  de 
/Cent , fit  mettre  le  feu  , & le  trois  étoit 
de  huit  pièces  de  Canon.  Dix-fept  au- 
tres Navires  Marchands  furent  brûlez 
& détruits  , de  forte  que  de  toute  cette 
Flote , il  ne  s’en  fauva  que  quatre,  qui 
le  retirèrent  fous  le  Fort  de  Granville, 
Les  François  durant  ce  combat  » firent 
fortir  plulieurs  grandes  Chaloupes  de 
Granville  , mais  fans  aucun  fuccez, 
parce  que  le  Contre-Amiral  Lake  avoir 
arme  un  Urigantin  de  80.  hommes  , & 
un  autre  Bâtiment  de  40.  qui  cou- 
vroient  toutes  les  Chaloupes  des  An- 
glois.  Le  dernier  échoua’,  ce  qui  obli- 
gea le  Contre-Amiral  de  le  brûler.  Il  y 
avoir  plus  de  5000.  hommes  fur  la 
Côte.  Le  foir  l’Efcadre  Angloifc  revint 
mouiller  à la  hauteur  de  Granville  , où 
étoient  les  autres  VailTcaux  Ôc  les 
Prifes. 

Secontt  La  Reine  d’Angleterre  & les  Etats 
enTo-  Generaux  vouloient  foutenit  le  Roi  de 
Portu  ^'•ftugal  depuis  les  engagemens  qu’il 
gai  par  “voit  pris  avec  eux  Si  leurs  Alliez.  Pour 
l'Angl.  faire  diverfion  en  fa  faveur  , ils  mirent 
* les  en  Mer  une  Flote  de  45.  à jo.  Voiles, 

■ fous  les  ordres  du  Chevalier  Shouvcl, 
Si  du  Vice- Amiral  Allemondc.  Le  fe- 
cours  qu'elle  parta  à Lisbone  , & l'al- 
larme  qu’elle  caufa  fur  1rs  Côtes  d'E(^ 
pagne  , aufil  bien  qu’au  Royaume  de 
Naples  , prudnifirent  plus  d’efet  qu'on 
ne  s'y  étoit  d'abord  attendu.  Elle  don- 
na en  même  tems  une  idée  avantageu- 
fc  de  la  pnilfance  de  ces  deux  Etats , Si 
difpofa  les  cfprits  à favorifer  la  Catife 
Commune  à la  première  ocafion  favo- 
rable. • 

T'ente  III, 


Le  Roi  étoit  fi  content  du  fuccez  dé  170». 

fes  armes  & particulièrement  de  celles 

de  l'Elcéleur  de  Bavière  en  Allemagne,  . 
qu’il  lui  écrivit  à la  fin  de  la  campagne, 
pour  le  féliciter  fur  les  avantages  qu'il  D.dcB. 
avoir  remportez.  Et  pour  l'encourager  *e 
à de  nouvelles  entreprifes  , il  lui  pro- 
mit  de  lui  envoyer  un  puilfint  renfort  i*’préd 
au  Printems  fuivant , l'exhortant  à con  Kemp. 
tinuer  d’agir  pendant  l’hiver,  pour  pro-  tea  & 
fiter  de  l'abfencc  des  Troupes  Impé-  *“6^- 
riales  Si  Allemandes , qui  lailTeroient, 
difoit-il , le  champ  libre  à fes  delîeins, 
n’etant  pas  d’humeur  à quitter  leurs 
quartiers.  L’Elcéfeur,  fuivant  cet  avis, 
fe  remit  en  campagne  dans  le  tems 
qu’on  croyoit  tout  hni  fur  le  Danube, 

Si  attaqua  la  Ville  de  Kempten  , donc 
il  fe  rendit  Maître.  Il  forma  enfuite  le 
fiege  d'Augsbourg  , qu’il  bâtit  avec 
cent  trente  pièces  de  canon  & quarante- 
cinq  mortiers  : ce  qui  obligea  les  Ha- 
bitans  à prclfer  le  General  Bibta  , qui 
commandoit  les  Troupes  de  l'Empcrcar 
& des  Alliez  , de  fe  rendre  apres  s'etre 
défendu  durant  huit  jours-  Le  Duc  de 
Bavière  y fit  entrer  dix  Efeadrons  , Sc 
feize  Bataillons  de  Troupes  Françoifes, 
qui  furent  logez  chez  les  Bourgeois. 

Outre  les  mauvais  traitemens  que  leur 
fit  le  Prince,  il  leur  demanda  cent  mille 
écus  pour  les  frais  du  fiege , & dix  mil- 
le pour  le  rachat  des  cloches  : ne  pen- 
fant  pas  qu’il  feroit  un  jour  une  ample 
rellitution  de  fes  rapines, 

C’eft  ainfi  que  cet  Eleéleur  fervoit  f‘om- 
d’inftrument  à élever  lui-même  une 
Puillànce  formidable  , qui  n’avoit  picf.  ' 
que  plus  qu’un  pas  à faire  pour  arriver  tücmét 
à la  Monarchie  Univetfelle.  Pour  y laFran- 
parvenir  , elle  avoit  feme  l’cfprîr  de  di-  "• 
vifion  dans  les  Etats  où  clic  ne  pouvoir 
entrer  pat  la  force.  Si  le  Duc  de  Bavic. 
rc  , de  concert  avec  elle  , travailloit  à 
faire  régner  cet  cfprit  , & à recueillit 
le  fruit  des  Icmcnces  jcrte'es  par  l’ArticIû 
IV.  du  Traité  de  Rysuvick.  Ccfutcc 
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même  efptit , dit  le  judicieux  Auceuc  * 
de  qui  j'emprunte  ces  Remarques , qui 
pen  jaiit  qu'il  le  cuuvroU  du  voile  v la 
Religion  , fe  fervit  de  deux  pieds  cr  de 
deux  mefures  ; qui  crt'Uva  bon  que  la 
France  employât  des  forces  ProccHan* 
tes  contre  la  Maifon  d'Autriche  ; mais 
qui  ne  put  foufftir  que  celle-ci  s'en  fer- 
vit  pour  fa  juile  défènle  : qui  de  cette 
gu-îrre  , purement  Politique  , préten- 
dit faire  une  guerte  de  Religion  ; & qui 
( s'il  en  faut  croire  ce  qu'on  en  difoiten 
France  ) travailla  tous  main  à mettre 
l'Elefteur  de  Bavière  à la  tête  d'une  Li- 
gue Cuibetique  3 comme  Ci  l'Empereur, 
le  Roi  des  Romains  & les  Elcâeurs  £c- 
clcliaftiques  qui  lui  croient  opofez  avec 
l'Ëlcûeut  Palatin  , étoient  moins  Ca- 
tholiques que  l'Eleéteur  de  Bavière  ; 
eux  qui  n'agilToient  que  pour  la  défenfc 
de  l'Empire  & de  la  Liberté  Commune, 
au  lieu  que  ce  Prince  ne  cherchoit  qu'à 
s'agrandit  fur  les  ruines  de  l'un  6c  de 
l’autre. 

Que  n’eût-il  pas  fait  dès  l’année  pré- 
cédente; n le  dclTcin  de  fajonétionavec 
le  Duc  de  Vendôme  lui  eût  réu(E  < N’a- 
voit-il  pas  déjà  inlînué  par  tout  que  c’é- 
toit  une  guerre  de  Religion  , en  forte 
qu’il  falut  que  l'Empereur  & l'Empire 
donnaflènt  des  Déclarations  publiques 
contre  ces  fauifes  ; mais  artifîcieules 
impreflîont  ? Cependant  ce  fut  dans  cet- 
te vue  que  laiflant  en  proyc  ion  Haut- 
Palatinat  , il  prit  â tâche  de  s’emparer 
de  pluiieurs  Villes  Libres  & Proteilan- 
tes , de  Ratisbonne  , d'Ulm  , & tout 
fraîchement  de  Kempten  & d’Augs- 
bourg.  Voilà  par  où  ce  Prince  préten- 
doit  s’ériger  en  dernier  Defenfeur  de  U 
Ziiberté  Gertnnniejut  : pour  laquelle  il 
étoit  en  éfet  bien  à fouhaiter  , que  ce 
Prince  fût  véritablement  le  dernier  qui 
troublât  ainfi  l’Allemagne  6c  qu’elle 
n’eût  plus  de  tels  Déftn/eurs, 

* Ut  Tirnebin  inSreml  itmfts  jLefexms 
fne  les  ivinimem  de  Mii  «Mtr, 
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La  plus  grande  partie  du  Corps  Ger- 
manique unie  à fon  Chef , fit  à la  vé- 
riic  des  éforts  pour  s'y  opofer  , mais 
non  tels  qu’ils  cuifent  etc  , fi  l’autre 
partie  ne  le  fût  laidée  entamer  par  cet 
ETprit  de  div’/îen  y qui  tantôt  fout  pré- 
texté de  divers  interets  particuliers , 
tantôt  fous  prétexte  de  Religion  , ne 
tendoit  au  fond  qu'à  bouleverfer  l’Em- 
pire. Les  Etats  Neutres  qui  fc  conten- 
tèrent d’en  être  les  SpeéLueurs,  étoient 
dans  le  même  danger  que  les  Aûeurs. 
Les  uns  & les  autres  ne  pouvoient  donc 
fc  tenir  plus  long-tems  à l'écart , fans 
courir  tous  le  même  rifque.  On  avoir 
vû  de  quelle  maniéré  la  France  venoit 
de  traiter  le  Duc  de  Savoye  , arrêtant 
fes  Troupes  fur  de  fîmples  fôupçons  , 6c 
ne  gardant  aucunes  mefures  avec  un 
Prince  qu’elle  avoir  tant  d’intérêt  de 
ménager.  On  favoit  que  la  Neutralité 
du  Duc  de  Lorraine  n’avoit  pû  l'exemp- 
ter de  la  necefEté  de  ceder  fa  ( apitale. 
La  République  de  Venife,  fi  circonf- 
pcéte  dans  toutes  fes  mefures  , n’avoit 
pû  éviter  en  temporifant.dc  fubir  la  dure 
condition  qui  lui  fut  impofée , à peu 
près  comme  autrefois  à celle  de  Gènes, 
il  falut  qu'elle  donnât  par  fon  Ambafla- 
deur  une  fatisfaéfion  publique  à Ver- 
failles  pour  avoir  puni  deux  Particu- 
liers , * quin'étoientnilesSujetsni  au 
fervice  de  Sa  Majefté  T.  C.  & cela  fur 
la  première  fommation , & dans  un  tems 
de  guerre  , où  elle  avoir  une  Armée  de 
l’Empereur  à fes  portes.  Que  re(loit-il 
à attendre  dans  un  autre  tems  , fi  tout 
eût  continué  de  rire  à cette  Couronne, 
linon  de  fubir  le  fort  d’Orange  ? 

Le  Prince  de  Conti  s’étant  emparéde 
cette  Ville  6c  de  la  Principauté  depuis 
la  mort  du  Roi  d’Angleterre , les  Ha- 
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ij(3j.  bicans  s'étoient  flacé  de  vivre  du  moins 
7 en  repos  fous  la  dominationd'un  Prince 

débonnaire , qui  s'étoic  engagé  de  les 
maintenir  dans  leurs  Libériez  & leurs 
Privilèges.  Mais  le  Roi  l'ayant  obligé 
l'année  precedente  de  lui  en  faire  cef. 
lion , y envoya  le  Comte  de  Grignan, 
fon  Lieutenant  General  en  Provence  ; 
qui  ayant  pris  pofleflion  le  i8.  de  Mars 
de  cette  année  de  la  Ville  & de  la  Prin« 
cipauté  , au  nom  dé  fa  Majefté  , fit  fer- 
mer les  Temples  des  Reformez  à Oran- 
ge & à Courtefon.  Le  deflein  de  la 
Cour  étoit  de  tirer  de  cette  Principauté 
de  groflès  Contributions , de  de  forcet 
une  fécondé  fois  les  Proteftans  d'Otan- 
ge  d'aller  à la  Mefle.  On  vouloir  d'au- 
tant moins  épargner  ce  Pais , que  par 
une  paix  on  leroit  obligé  de  le  rendre. 
La  ruine  inévitable  à laquelle  il  fe  vit 
expofé,  fît  encore  plus  regretter  le  Prin- 
ce de  Contl  de  qui  l'on  efperoit  un  trai- 
tement plus  favorable.  Toute  l'Europe 
fut  furprife  de  ce  zélé  Catholique  de  la 
France  fi  à contre-tems.  On  s'étoit 
aperçu  depuis  long-teras  à la  Cour  que 
la  perfécution  pour  caufe  de  Religion 
étoit  une  faute  capitale  : on  le  fentoit 
encore  dans  l'affaire  des  Camifars  d'une 
maniéré  mortifiante.  Cependant  le 
Confcil  ne  changea  point  de  maxime. 
Les  Catholiques  Romains  qui  étoient 
dans  le  voifinage  en  furent  fort  allar- 
raez  , dans  la  crainte  que  cela  ne  re- 
veillât les  nouveaux  Réunis  dans  le 
Daufinc  & dans  le  Vivareis  , Sc  qu'il 
n'entrât  dans  ce  procédé  de  la  Cour 
quelque  chofe  de  plus  qu'un  zcle  de 
Religion. 

1704.  Quoi  qu'il  enfoiton  ne  vitqnetrou- 
blés  & qu'agitations  de  tous  cotez , Sc 
dei  ex-  il  fembloit  que  les  maux  Sc  les  défôr- 
pedi-  dres  fulicnt  arrivez  à leur  comble , & 
***’“*“  qu'on  touchât  de  près  à ces  dernières 
Mtmtf'  > q*!*  enfantent  les  grandes 

fit  du  révolutions.  Audi  en  arriva-t-il  une 
Tims.  très-confiderable  pour  la  France  à la  fin 
de  cette  année  1 704.  que  nous  corn- 


mencetons  par  la  continuation  des  1704. 

progrès  du  Duc  de  Bavière  en  Aile-  

magne. 

Ce  Prince  ayant  fini  l'année  prece- 
dente par  la  prife  d'Augsbourg  , com- 
mença celle-ci  par  l'ataque  de  Palfauv, 

Ville  Impériale  fut  le  Danube , devant 
laquelle  il  fe  prefenta  le  j . Janvier , 
avec  des  forces  confîdérables  & tontes 
les  chofes  neceflâires  pour  un  liege. 

S'étant  mis  en  état  d'en  faite  les  apro- 
ches  , il  fit  dire  aux  Habitans  que  s'ils 
ne  fa  tendoient  fans  atendre  qu'il  les 
ataquât  , il  feroit  réduire  leur  Ville  en 
cendres.  Sesmenacesproduifirent l'éfet 
qu'il  en  attendoit  ; car  apres  une  déli- 
bération de  quelques  heures , le  Cardi- 
nal de  Lambert  , Evêque  Sc  Prince  de 
la  Ville,  députa  auprès  de  lui  quatre 
Comtes  qui  fîgnerent  la  Capitulation. 
L'Eleâcur  y entra  trois  jours  après  , & 
mit  enfuite  Garnifon  au  Château  d'O- 
berhaufen  fervant  de  Citadelle  à la 
Ville. 

Pendant  que  les  Bavarois  étoient  Les  Fr. 
devant  Pafiauv  , le  Maréchal  de  Mar-  ié  rcQ- 
fin  , qui  avoir  fuccedé  au  Maréchal  de 
Villars , parce  qu'il  s'étoit  tendu  défa-  pj' . 
gréable  à l'Elcûeur  , s'avança  au  nord  fieurs 
du  Danube  pour  faire  diverfion  , Sc  Places, 
empêcher  que  les  Impériaux  ne  fecou- 
ruflcnt  cette  Ville.  Il  prit  la  Ville  Im- 
périale de^5^'■ciflèmbourgen  Franconic 
a fixlieucs  de  Nuremberg , vers  la  four- 
ce  de  Rednitz , força  les  Lignes  que  les 
Impériaux  avoient  fait  près  de  là  Sc  les 
Portes  de  Pleinfcid  , d'Ellingcn  , de  . 
"Wedinghen  , Sc  de  Hatbourgh , où  il 
mit  Garnifon  ; Sc  le  Marquis  de  Blain- 
ville  étant  forti  d'LTlm , s'empara  de  la 

[ictite  Ville  Impériale  de  Giengen  à fix 
ieucs  de  là  , la  Garnifon  compofée  de 
4.  à J.  cens  hommes  fut  faite  prifon- 
niere  , fans  que  les  Impériaux  femiircnc 
en  état  devenir  à fôn  Iccours. 

Celui  que  le  Comte  de  Staremberg 
avoir  envoyé  au  Duc  de  Savoye  fur  la  piéœôe 
fin  de  l'amiée  precedente  , ne  paroif-  Le  C. 

R ij 
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fant  pas  fufüfant  à et  Prince  , pour  le 
mettre  en  état  de  s'opofer  aux  progrès 
des  François,  le  General  des  Impériaux 
fe  mit  en  marche  pour  palîcr  luhmême 
en  Piémont  avec  la  plus  grande  partie 
des  Troupes  de  Ton  Camp  de  la  Sec- 
chia  , où  il  étoic  redé  durant  toute  la 
Campagne.  Pour  cet  éfet  il  paffa  cette 
Rivière  fur  la  fin  de  Décembre  , & 
traverfa  le  Modenois.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme , averti  de  la  marche  des  Impé- 
riaux , & jugeant  de  leur  deflein  , fe 
rendit  à Reggio  du  Camp  de  San-Be- 
nedetto  , où  il  étoit  revenu  depuis  qu’il 
eut  établi  fes  quartiers  en  Piémont.  Il  y 
alTcmbla  les  Troupes  cantonnées  dans 
les  lieux  des  environs , & fe  mit  en 
marche  avec  tant  de  diligence , qu'il 
joignit  l’Arriere  - garde  des  Impériaux 
le  4.  Janvier  près  de  Stradellaà  rentrée 
du  Milanez , à une  lieue  du  Pô.  L'ayant 
d'abord  ataquée  il  la  mit  en  défordre, 
& lui  enleva  quelques  bagages  ; mais 
cet  échec  Si  un  autre  qu’il  leur  fît  fou- 
frir  au  paffage  de  la  Rivière  de  Scrivia 
près  de  Tortone,  ne  les  ayant  pas  dé- 
tourné de  leur  route  , il  ne  fe  rebuta 
pas  non  plus  ; il  fit  jetter  un  Pont  fur 
l'Orba  le  10.  du  mois,  & ayant  dé- 
couvert près  de  Caftelnovo  fur  la  Bor- 
mia  un  Corps  de  Troupes , compofé  de 
lîx  Bataillons  Si  de  quelques  Efeadrons 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Solari , il 
détacha  les  Sieurs  de  't  Fremont  Si  de 
fiezons  avec  la  Cavalerie  , & le  Sieur 
Albergotti  avec  les  Grenadiers , pour 
l'ataquer.  L'infériorité  de  la  Cavalerie 
Impériale  l’obligea  de  palfcr  la  Botmia 
avec  précipitation  fans  faire  rcfillancc  ; 
mais  le  Comte  Solari  , Si  le  Prince  de 
Lichtenflein  s'étant  mis  à la  tète  de 
l'Infanterie  , qui  croit  au  delà  de  la 
Rivicre  , firent  faire  un  li  grand  feu, 
que  les  François  furent  rcpoullez  plu- 
fieurs  fois.  C'pendant  la  trop  grande 
ardeur  de  ces  deux  Seigneurs  les  ayant 
fait  expofer  jufqu'à  s'avancer  dans  la 
Boimia  contre  les  François , ils  y furent 
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tuez  avec  plufîeurs  de  leurs  gens , pen-  1704; 
dant  que  les  autres  marchèrent  en  di-  . 1— . 
ligcncc  vert  Strevi  & Acqui.  Les  Fran- 
çois perdirent  dans  ce  choc  deux  à trois 
censHommcs& quarante  OSiciers  i le 
Marquis  de  Goelbriant  y fut  blcllé  avec 
les  Sieurs  de  Goaz  , de  St  Pater,  & de 
Morangiez.  Le  Comte  de  Staicmberg 
continua  fa  route  fans  opofition , parce 
que  le  Duc  de  Vendôme  fe  trouva  hors 
d'érat  de  le  fuivre.  Il  arriva  donc  dans 
le  Piémont  avec  autant  de  gloire  pout 
lui,  que  de  joye  pour  le  Duc  de  Saveye 
qui  l'atendoit  avec  impatience. 

Dans  le  rems  que  le  Comte  de  Sta-  Le  Roi 
remberg  alloit  au  fecours  de  ce  Souve-  Charles 
rain  , le  Roi  Charles  111.  ( car  c'eft 
aiiaii  que  nous  nommerons  déformais  gai.  a. 
l'Archiduc  ) fe  difpofoit  a aller  joindre  vanca- 
le  Roi  de  Portugal  , qui  pour  le  favo-  de 
rifer  dans  fes  prétentions  fur  la  Couron- 
ne  d'Efpagnc  , avoir  embrafle  le  Parti  contré 
des  Alliez  contre  le  Roi  Philippe  & la  lui. 
France.  Ce  Piince  étanr  donc  parti  de 
la  Haye  le  j.  de  Janvier  , arriva  le  6. 
en  Angleterre  , & fut  trois  jours  après 
à W'^indfor  , où  la  Reine  l'atendoit. 

En  étant  revenu  le  11.  il  fit  voile  au 
bout  de  quatre  jours  ; mais  les  vents 
contraires  obligèrent  la  Floie  qui  le 
conduifoit  de  relâcher  a Totbai , d'où 
il  ne  put  repartir  que  le  24.  du  mois 
fuivant.  Sa  navigation  fut  enfuite  très- 
heuteufe  : il  arriva  le  6.  Mars  à Lifbo- 
ne  avec  40.  Vaificaux  de  guerre  Anglois 
& Hollandois  , & deux  cens  autres  Bâ« 
timens  chargez  de  quantité  de  provi- 
fions  . Si  portant  dix  mille  hommes  de 
debarquement.  Ce  fecours  , quoi  que 
confiderable , Si  la  prefei.ee  de  ce  Prin- 
ce , ne  purent  néanmoins  empêcher 
que  le  Roi  Philippe  , aptes  avoir  fait 
publier  fa  Déclaration  de  guerre  contre 
le  Roi  de  Portugal  qu’il  ne  traita  que 
de  Duc  de  B'-agance  , ne  fe  mît  a la  tctc 
de  fes  Troupes  , Si  de  celles  de  France, 
commandées  par  le  Duc  de  BcruvicK, 

Si  ne  macclût  cQmtc  lui,  il  enua  dons 
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1704,  le  Portugal  , où  il  fe  rendit  d'abord 

Maître  de  Salvaricrra  , de  Secura  , de 

Portalcgre,  & de  quantité  d’autres  Pa 
CCS , qui  bien  que  peu  conlîdcrables, 
furent  pourtant  un  fujet  de  triomphe 
pour  ce  Prince  auprès  de  Tes  Peuples, 
& une  ocaüon  d'allarme  aux  Portu- 
g'iais. 

Eforts  Ceux  ci  s’étant  mis  enfuite  en  cam- 
dtsPor-  pjgne  fous  les  ordres  du  Duc  de  Schoin- 
pouTs'y  » <1“  Marquis  das  Minas  , & du 
opofer.  General  Fagcl  , arrêtèrent  tout  d’un 
coup  des  progiès  fi  rapides,  & repri- 
rent quelques  Places  après  avoir  fait 
prendre  la  fuite  à un  Coips  de  Troupes 
Êrpagnoles  , commande  par  Don  Fran- 
cifeo  Ronquillo  , & par  le  Marquis  de 
Geoffrevillc.  Cependant  la  difpofition 
des  affaires  fe  trouva  bien  éloignée  de 
l’idée  avantageufe  que  les  Alliez  s’é- 
toient  faite  de  l'Alliance  du  Portugal,  & 
des  efperanccs  dont  l’Amirante  de  Caf- 
tillc  les  avuit  flatcz. 

Prince  de  Heflè-Darnif- 
liez  fur  Avoit  conçue  du  coté  de  la  Catalog- 
Barce-  ncne  fut  pas  plus  folidc.  Ce  Prince  s'é- 
lontfâs  tant  embarqué  à Li.bonc  fur  une  flote 
fucccz.  coinpofée  de  4p.  Vailleaux  , fous  les 
ordres  du  Chevalier  Roock  , arriva  le 
a S.  Mai  devant  Barcelone.  Il  envoya 
aufll-tôc  une  Chaloupe  à terre  , avec 
un  drapeau  blanc  , pour  faire  favoir  au 
Gouvcrnifür  qu’il  vouloir  lui  parler  au 
nom  de  l’Empereur.  Mais  n’en  ayant 
point  eu  de  reponfe  fatisfaifantc  , non 
plus  qu'aux  Lettres  qu'il  avoir  adrelfées 
aux  principaux  membres  de  la  Députa- 
tion de  Bacelone  , il  fit  mettre  à terre 
deux  mille  cinq  cens  hommes  qui  fe 
formèrent  a quelque  dillancc  de  la  Vil- 
le. Tout  cela  fut  inutile  , perfonne  ne 
parut  fe  déclarer  en  fa  faveur  , quelque 
bien  intentionnez  que  fuifent  la  plupart 
des  habitans  , a caufe  des  précautions 
prifes  par  Don  Francifeo  Velafco, Gou- 
verneur de  la  Ville.  Ce  contre- tems 
ayant  fait  prendre  d’autres  mcfurcs  aux 
Alliez  , ils  bombaidéccnc  Barcelone 
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deux  jours  après;  na's  c.tte violence  1704, 
ne  produifit  aucun  éfet  confomi  a ce  — 
qu’ils  s’étoient  propofé  , & c*mmc  ils 
n;  reçurent  aucune  nouvelle  qui  pût 
leur  faire  cfpcrcr  un  heureux  fucccz  de 
l'intelligence  qu’ils  avoient  dans  cette 
Place  , il  remirent  à la  voile.  Dans  ce 
tems-là  le  ComtedeTouloufe,  Amiral 
de  France,  entra  dans  la  Méditerranée 
venant  de  Breft  avec  13.  VaiiTèaux.  Il 
rencontra  la  flote  des  Alliez  peu  de  jours 
après  leur  départ  de  devant  Barcelone, 
à vingt  lieues  de  Minorque  vers  le  Le- 
vant , & il  couioit  rifquc  d'en  être  ac- 
cablé , 11  le  vent  qu’il  avoit  fur  eux  , & 
la  manoeuvre  qu’il  fit  après  que  le  vent 
eut  chaîné  en  leur  faveur  , ne  l'cuflent 
tiré  d'aflaire.  Le  Chevalier  Roock  fut 
blâmé  à fon  retour  de  n’avoir  pas  profité 
de  l’ocafion  , & quelques  raifons  qu'il 
pûtalléguerdans  la  fuite  pour  juflifierfa 
conduite  , la  Reine  d'Angleterre  lui  ôta 
le  commandement , & l’obligea  de  fe 
défaire  de  fes  Charges. 

La  jonétion  du  l''uc  de  Savoye  au 
Parti  des  Alliez  ne  rapela  pas  en  Italie  Afaircs 
la  Fortune  qui  y avoit  abandonné  les  d’Ir.riie. 
Impériaux  , & les  fccours  qu’ils  four- 
nirent  à ce  Prince  ne  peurent  le  garantir 
de  ia  perte  de  pluficurs  de  fcsPIaccs.  Le  divers' 
Grand  Prieur  de  France  , General  des  avama- 
Troiipcs  taillées  par  le  Duc  de  Vendô-  €'*• 
me  fon  Frère  au  Camp  deSan-Brnedet- 
to  , chalFa  les  Impériaux  de  la  Ville  de 
Concordia,  & les  obligea  d’abandonner 
Rovere  , Place  bien  fortifiée.  Il  mar- 
cha enfuite  dans  le  Ferraroîs  qu'ils  ne 
vonloient  pas  quitter , les  fit  fortiravec 
précipitation  de  Figarolo  , & bloqua  la 
Mirandolc  , fans  que  le  Comte  de  Li- 
nange  , qui  avoit  fuccedé  dans  le  com- 
mandement de  l’Armée  an  Prince  1 bo- 
rnas de  Vandemont  ( mort  à Ofliglia) 
pût  s’y  opofer.  Ce  General  ne  fe  croyant 
pas  meme  en  furcrcà  caiife  de  l’infé- 
riorité de  fes  Troupes  , fit  fauter  les 
Fortifications  d’Oftiglia  , & les  Tours 
R iij 
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1704.  de  Scruvallc  , & repafTa  l’Adige  pour 

fe  mettre  à couvert  du  Tremin.  Les 

François  allèrent  pendant  ce  teras  là 
camper  à l'ifola  délia  Scalla  dans  le 
Vetonois. 

Suij  D'ün  autre  côté  le  Duc  de  la  Feuil- 
pnfe  lade , qui  avoit  fournis  toute  la  Savoye 
pai  le  l'année  precedente  , à la  referve  de 
® Mommclliaii  , pénétra  dans  les  Alpes 
laJe  avec  dix  à douze  mille  hommes  , & 
s’avança  vers  Suze  : s’étant  enfuite 
emparé  de  plufieurs  hauteurs  , fit  d’au- 
tres Portes  avantageux , malgré  la  refif- 
tance  de  deux  à trois  mille  hommes  qui 
les  défendoient  , U attaqua  le  Fonde 
Catinat , qui  ne  réfirta  qu’Un  jour , 6c 
enfuite  la  Citadelle  de  Suze  qui  capi- 
'tula  au  bout  de  quatre. 

Suite  Les  avantages  que  le  Duc  de  Ven- 
dirspto-  dôme  remporta  en  Piémont  furent  plus 
Duc  de  coniidécablcs  encore.  Ce  Prince  parta 
Vendô'  le  Pô  le  6.  de  Mai  , pour  aller  chercher 
me  en  les  Alliez  ; mais  leur  Année  , qui  de- 
Vicmôt  puis  quclque-tems  ctoit  retranchée  près 
Venet'  Balzola,  & de  Villanovai,  fe  retira 
à fon  aproche  vers  Ttin.  Cependant  le 
General  François  fit  tant  de  diligence 
pour  la  fuîvre  , qu’ayant  joint  l’Atric- 
rc  garde  compofée  de  deux  mille  hom- 
mes , il  l’ataqua  & la  mit  en  défotdre. 
Elle  coutoit  meme  rifque  d’être  défaite, 
, il  les  Generaux  des  Impériaux  n’euflent 
eu  la  précaution  de  mettre  de  l’Infante- 
rie dans  le  Village  de  Treno,  & dans 
des  lieux  où  la  Cavalerie  Françoife  ne 
pouvoir  les  attaquer.  Ces  inefurcs  faci- 
litant à l'Arricre-garde  le  moyen  de 
gagner  unbois  . elle  continua  fa  marche 
iaus  obrtacle  , après  avoir  perdu  deux  à 
trois  cens  hommes  tuez  , ou  faits  pri- 
funniers:  le  General  Vaubonc  fut  du 
nombre  de  ceux-ci.  Le  Duc  de  Savoye 
le  retira  enfuite  fous  le  Canon  de  Ver- 
rue , ce  qui  mit  les  François  en  état 
d’agir  fans  obrtacle.  Le  Duc  de  Vendô- 
me fit  donc  invertir  Verceil  le  j.  de 
Juin  , & ayant  ouvert  la  tranchée  neuf 
jours  après  , il  poulTà  les  travaux  avec 
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tant  de  vigueur  , que  s’étant  tendu  ,^04! 

maître  du  chemin  couvert  & de  la  Con- 

ttefearpe  en  peu  de  jours , il  obligea  le 
Sr  des  Hayes , qui  commandoit  dans  U 
Place , à fe  rendre  prifonnier  avec  là 
Garnilbn.  Elle  fut  peu  apres  démoli^ 

& fes  dehors  rafez  juiqu'aux  fonde» 
mens.  On  envifagea  ce  procédé  de  la 
Cour  de  France  , non-feulement  com- 
me contraire  aux  réglés  de  la  bienfean» 
ce  ; mais  de  la  Politique  même , à la- 
quelle elle  avoit  renoncé  pour  fatisfaire 
la  palEon  , & fe  venger  du  Duc  de  Sa- 
voye. Aulïï  eut-elle  dans  la  fuite  tout 
le  rems  de  s’en  repentir  pat  plus  d’une 
raifon. 

Le  Duc  de  Vendôme,  après  être  rerté  Pri(è 
aux  environs  de  Verceil  une  partie  du  d’rTite 
mois  d’Août,  marcha  vers  Yvrée  , & 
s’empara  en  arrivant  de  toutes  les  hau- 
teurs qui  dominoient  la  Place  de  fort 
près  ; il  fit  ouvrir  la  tranchée  le  a.  Sep- 
tembre , & battit  la  Place  avec  tant  de 
violence  les  huit  jours  fuivans  , que  le 
Comte  delà  Trinité  qui  y commandoit, 
voyant  un  logement  fait  fur  laConttcf- 
carpe  , deux  Brèches  au  Corps  de  la 
Place  , & le  Mineur  attaché  au  Bartion 
de  la  gauche,  demanda  à capituler  le  i a. 

Le  Duc  de  Vendôme  lui  ortrit  les  mê- 
mes conditions  qu’avoit  obtenues  la 
Garnifon  de  Verceil  ; mais  le  Comte 
n’ayant  pas  crû  devoir  les  accepter, 
d’autant  plus  que  le  Château  n’avoit 
pas  encore  été  attaqué  , les  François 
continuèrent  de  batre  la  Place  , de  tra- 
vailler aux  Mines  , & de  s'étendre  le 
long  de  la  Contrcfcarpc.  Le  1 7.  au  foie 
tout  étant  difpolé  pour  donner  l’allâut, 
les  AlEegcz  l’abandonntrent , & fe  re- 
tirèrent dans  le  Château  , & dans  un 
Réduit  , où  ils  fe  défendirent  jufqu'à 
la  fin  du  mois  , qu’ils  fe  rendirent  pri- 
fonniers  de  guerre.  Le  Duc  de  Vendô- 
me furprit  dans  le  même-tems  la  petite 
Ville  de  Bard  , qui  ferme  l’entrée  de  la 
Val  d' Aorte  du  côté  d'Yvrée  ; il  en  fit 
enfuite  auquer  le  Château  , où  il  n’y 
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1704.  avoir  que  150.  hommrs  qui  le  rcnJi-  „ les  Alliez  en  état  ■iVtcîndre  en  Aile- 

renc  prifoiiniers.  Le  C )lonel  Rcding,  „ magne  ce  feu  qui  y avoir  c.v,ré  juf.  • 

qui  y comm'iii  Jôit  , fut  faupçonné  de  ,,  qu'alors  tant  d*  dcfordres,  & qui  éroit 
l'avoir  vendu.  Les  François  s'aproclie-  „ fur  le  point  de  la  coiifumer  , & qu'tf^ 
rciit  qucie]ue- tcms  apres  de  Venue,  ,,  s’offroit  lui  même  à cette  expédition, 
qu'ils  aill-gerent , comme  nous  le  di-  ,,  lî  on  vouioit  l'cn charger.  Ces  rai fons 
tons  ci  après.  avoient  été  fortement  apuyées  par  de 

Mefu-  Tant  de  conquêtes  auroieut  infailli-  nouvelles  inftances  faites  à la  Reine 


tcv  Jei  blement  rendu  le  Roi  l'Arbitre  , & 
peut  être  le  Maître  abfolu  de  l'Europe, Il 
s'ofo-  •■ortune  eût  continué  de  le  favorifer 
fer  aux  également  par  tout  ; mais  la  Providen- 
progtés  ce,  qui  dirige  tous  les  événemens,  vou- 
lut  mettre  des  bornes  à la  puilfance  d’un 
Prince  qui  chcrclioit  à la  rendre  trop 
vafte  , Sc  lui  apreudre  que  l'abus  d’une 
lo;iguc  prorperité  attire  enfin  les  plus 
grands  revers.  Louis  X I V.  commença 
à les  éprouver  dans  l'endroit  même  qui 
jufqu’.alors  avoit  été  le  principe  de  tous 
les  heureux  fuceezde  fes  armes.  Le  Duc 
de  Marlborough  en  remporta  la  gloire, 
tant  par  fesconfeiU  que  par  fa  conduite 
le  fa  valeur  , fécondé  par  le  Prince  Eu- 
gène de  Savoyc.  Myloid  Duc  avoit  re- 
prefentéà  la  Reine  d'Angleterre  Sc  ifon 
Confeil , à fon  retour  à Londres  fur  la 
fin  de  l’année  precedente  : „ que  fi  les 
„ Alliez  ne  couroient  au  fecours  de 
„ l'Allemagne  , elle  alloit  devenir  la 
„ proyc  des  François  , que  l'Empereur, 
„ hors  d'état  de  réfifter  à l'élort  de  leurs 
„ armes  , fe  verroit  obligé  de  quitter  fa 
„ Capitale  , & ipeut-étre  même  de  def> 
„ cendre  du  Trône  : que  les  Alliez  fe- 
„ roient  expofez  au  contre- coup  des 
„ malheurs  donc  les  Etats  de  l'Empire 
„ étoient  menacez  : qu'il  faloic  an 
„ prompt  remede  pour  prévenir  les  fui- 
„ tes  d'un  mal  , qui  par  les  progrès 
,,  qu'il  avoir  déjà  fait , deviendroit  en 
„ peu  de  tems  incurable  ; qu'une  aug- 
„ mentation  de  forces  , de  la  parc  de 
„ l'Angleterre  & des  Etats  Generaux, 
„ 6c  une  fufpenfion  des  progrès  de  leurs 
„ armes  dans  le  Païs-Bas,  où  l'on  fe 
„ tiendroit  fur  la  défènfivc  durant  une 


d'.Angleterrc  par  l'AmbaiTadcur  de 
l'Empereur  . de  forte  que  cette  Ptinccflc 
Sc  les  Etats  Generaux  en  étant  touchez, 
n'oublietent  rien  pour  prendre  des  me» 
fûtes  capables  d'arrêter  les  entreprifes 
du  Duc  de  P>aviere.  Leurs  Hautes  Puif- 
lances  écrivirent  aux  Princes  de  l’Em- 
pi;e  , Sc  firent  des  ir.ftances  auprès  de 
tous  les  Ecatsd’A’'cmagncpcut  lespor» 
ter  à armer  puidamment  ; ce  qui  don- 
na lieu  à la  tenue  d’un  Confeil  de  guer- 
re , où  les  Députez  des  Eleâeurs  Sc  de 
plufieurs  autres  Princes  fe  trouvèrent; 
on  fit  travailler  aux  Fortifications  des 
Places  les  plus  expofees  , & l'on  fit  par 
tout  de  nouvelles  Levées. 

Le  Duc  de  Bavière  , & les  François 
travaillèrent  de  leur  côté  à de  nouveaux 
préparatifs.  Us  firent  fortifier  l'Ilc  vis  i pouren 
vis  de  Kclil  . Huningue  Sc  Nicubourg,  empe- 
Sc  drclTer  de  grands  magazins  à Landau 
& à Port-Louis.  Le  Maréchal  de  TaU 
lard  , qui  devoir  pailcr  en  Bavière  avec 
un  Corps  de  Troupes , les  ayant  alTem- 
blécs  , leur  fit  faire  plufieurs  mouve- 
mens  pour  donner  le  change  aux  Gene- 
raux de  l'Empereur  , ma  n haut  tantôt 
vêts  Strasbourg  , & quelquefois  vers 
Huiu'nguc  : comme  s’il  eût  voulu  ten- 
ter par  là  un  patTage.  Durant  ces  feintes 
du  General  François , le  Duede  Bavière 
& le  Maréchal  de  Marfin  s'étant  avan- 
cez vers  les  fourccs  du  Danube , pouf- 
fèrent jufqu’aux  Lignes  des  Impériaux 
abandonnées  par  le  General  Thungen, 
qui  s'étoit  retiré  près  de  Rothuveil  ; 6c 
les  ayant  paiTées  , ils  allèrent  camper 
entre  Tutlingen  Sc  "Willingcn  , avec 
delTein  de  lui  donner  bataille  , dans  la 
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réfifter.  Cependant  ce  General,  qui  magne,  il  fe  rendit  à l’Armée  des  Al-  17^)4; 

avoit  reçu  un  renfort  de  Troupes  du  liez  avec  le  Velt-Marcclial  d’Auver-  — 

Duc  de  "VX^irtemberg  & du  Comte  de  Kcrque  , & marcha  contre  l'Armée 
Stiruni  , croit  tcfolu  de  marcher  à eux  Françoife  campée  à Hcilefera  fur  la 
& de  les  attaquer  , pour  empêcher  la  Ghecte  , près  des  Lignes , fous  les  or- 
jonction  des  Troupes  Françoifes,  qui  dres  des  Maréchaux  de  Vilicroi  & de 
croient  en  marche  , fous  les  ordres  du  Bouflers  , dans  le  deifein  de  l’engager  à 
Maréchal  de  Tallard  vers  la  Forêt  & une  aétion  ; mais  n'ayant  pù  l'atirer 
les  Montagnes  noires.  Mais  dans  le  hors  de  fes  retranchemens , & voyant 
tems  qu'il  le  difpofoit  à exécuter  ce  def-  que  tous  les  mouvemens  des  Generaux 

fein  , il  reçut  ordre  du  Prince  de  Bade,  de  l'Empereur  n'avoient  pû  cmpccher 

qui  étoit  abfcut  , de  différer  jufqu'Â  la  jonétion  des  François  & des  Bavarois, 

fon  arrivée  : ce  qui  fit  manquer  un  coup  qui  par  là  étoient  en  état  de  continuer 
important  pour  l'Empereur  , & donna  leurs  progrez  , il  partit  des  environs  de 
lieu  à de  nouveaux  foupçons  contre  le  Maeftrichr  , apres  avoit  laiffé  quinze 
Prince  de  Bade , qui  ne  devoir  pas  igno-  mille  hommes  près  de  cette  V ille  , fous 
rer  que  le  tems  n’eftpas  toujours  favo-  les  ordres  du  Velt-Maréchal  d’Auver- 
rable  pour  des  entreptifes  de  cette  natu-  xerque,  dans  un  (.amp  fiiué  fur  les 
re.  En  éfet  pendant  cet  intervalle  le  hauteurs  de  St  Pierre , entre  la  Meule 
Maréchal  de  Tallard  fe  joignit  aux  Ba-  & le  jexer,  fortifié  par  l'art  & par  la 
varois,  apres  avoir  fait  palier  fes Trou-  nature  , & comme  innacccflible  de 
pes  fur  un  Pont  au  delTus  de  Strasbourg,  toutes  parts  j & s’avança  vers  la  Mo- 
& pris  fa  route  par  le  Holcngrabcn  iSc  fclle  avec  yo.  mille  hommespour  entrer 
le  Kaitcibcrg , & les  mit  hors  de  crainte  en  Allemagne.  Ce  dtlfcin  fut  ménagé 
apres  le  danger  qu'ils  avoient  couru  avec  tant  de  fecret  & d’adrcfic  de  la 
d'etreattaquez.  part  de  ce  General  , que  la  Cour  de 

Le  Prince  de  Bade  ayant  auffi  joint  le  France  n’en  fut  informée  que  lors  qu'il 
Comte  de  Thungen  fur  ces  entrefaites,  fut  en  marche.  Le  Roi  s'etoit  flaté  que 
fit  marcher  l’Armée  contre  les  Bava-  les  Maréchaux  de  Vilicroi  & de  Bouflers 
rois  qui  avoient  inverti  Willingen  ; amuferoient  toutes  les  forces  des  Alliez 
mais  la  conjonébure  qu'il  avoit  fait  per-  dans  le  Pais  Bas,  comme  ils  avoient 
dre  à ce  Comte  n’etoit  plus  la  même,  fait  l'année  precedente  , & il  leur  avoit 
Le  Duc  de  Bavière  & les  Generaux  preferit  dans  cette  vue  les  mêmes  or- 
François  décampèrent  en  hâte  à fon  dres  & la  meme  conduite.  Mais  le  Duc 
aprocUc  , & allèrent  fe  porter  près  de  Marlborough  renverfa  bien  tôt  tous 
d'Ulm  , dans  la  crainte  qu'il  n'eût  leurs  projets,  & fit  prendre  une  nou- 
formé  quelque  entrepri'e  pour  s'en  cm-  velle  face  aux  affaires.  Ce  General  vou- 
parcr.  larft  donner  le  change  aux  I rançois , fit 

Dans  ce  tems-Ià  le  Duc  de  Maribo-  publier  peu  apres  s’etre  mis  en  campag- 
rough  étant  arrivé  d’Angleterre  à la  ne,  que  les  Alliez  auroient  une  Armée 
Haye  le  11.  Avril,  y relia  jiifqu'au  j.  vers  la  Mofelle.  Pour  cet  éfet  une  par- 
du  mois  fuivant  , pour  conférer  avec  tic  de  leurs  Troupes  s'alTembla  d’abord 
les  Etats  Generaux  fur  les  projets  de  la  auprès  de  RuremondeA:  de  Venloo , & 
Campagne  , qui  regardoient  principa-  l'autre  vint  camper  entre  Liège  & Maef- 
lemcnt  la  Bavière.  Comme  la  Reine  tricht.  Les  premières  s’étant  enfuite 
d'Anglctcrtc  & leurs  Hautes  Puilfances  mifes  en  marche,  comme  j’ai  dit,  pri- 
1 avoient  chargé  de  l'execution  du  def-  rent  la  route  de  Cologne  fous  les  ordres 
fein  qu'il  leur  avoir  propofé  fur  l’Allc;  de  Mylord  duc , qt  i pallà  le  Nexte  à 
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Hailbron  , Sc  vint  camper  avec  fon 
Armée  à Erpack  , où  les  Princes  Eugc 
ne  & de  Bade  , le  Duc  de  Wirtembcrg 
& les  autres  Generaux  de  l'Empereur 
vinrent  le  trouver , pour  conférer  avec 
lui  fur  les  opérations  de  la  campagne. 
Le  Prince  Eugène  y vint  des  Lignes  de 
StolhofFen  , dont  il  commandoit  les 
Troupes  , 6c  le  Prince  de  Bade  de  la 
Suabe  , où  fon  Armée  ctoit  campée 
aux  environs  du  Danube.  L'enitevûc 
du  Prince  Eiigene  & du  Duc  de  Marl- 
borough  caufa  une  joye  réciproque  à ces 
^eux  Generaux  , qui  lièrent  dès  lors 
une  amitié  que  l’eftime  avoit  déjà  for- 
mée I 6c  qui  par  la  bonne  intelligence 
qu'ils  confervérent  toujours  , ne  con- 
tribua pas  peu  dans  la  foire  aux  heureux 
foccez  des  armes  des  Alliez.  Mylord 
Duc  étant  convenu  avec  les  deux  Gene- 
raux Impériaux  de  l'union  de  leurs  for- 
ces , 6c  des  autres  raefures  necclTaires 
pour  l’execution  de  leurs  defleins  , le 
Prince  de  Bade  rejoignit  fon  Armée 
pour  la  faire  marcher  vers  celle  des 
Alliez  , 6c  le  prince  Eugène  retourna 
à Scolhoffen. 

Le  Roi  Très-Chrétien  ayant  apris 
la  marche  du  Duc  de  Marlborough  don- 
na aulii-tâc  ordre  au  Maréchal  de  Vil- 
leroi , de  quiter  le  Païs-Bas  , 6c  de  s'a- 
vancer en  Allemagne  avec  vingt  mille 
hommes , pour  aller  au  fecours  du  Duc 
de  Bavière  6c  faire  une  puillante  diver- 
lion  en  fa  faveur.  Ce  General  arriva 
peu  après  à Landau  , où  il  joignit  le 
Maréchal  de  Tallard  , qui  étoit  revenu 
de  Bavière  commander  l'Armée  aux 
environs  du  Rhin.  Ces  deux  Generaux, 
fortifiez  pat  de  nouveaux  Détache  mens 
qui  compofoient  une  Année  de  foixan- 
te  mille  hommes  , (c  flatoicnt  de  forcer 
le  Prince  Eugene  , ou  de  lui  faire  quit- 
ter les  Lignes;  mais  l'état  où  il  les  avoit 
mlfcs  leur  ayant  fait  changer  de  dclTein, 
le  Maréchal  de  Tallard  palTa  le  Rhin  à 
Brlfach  , pourmarchcrunc  féconde  fois 
au  fecours  du  Duc  de  Bavière  dans  la 
Terne  II/, 
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c^njonélurc  où  il  fe  trouvoic,  8c  con-  1704. 

tinua  fa  route  vers  la  Suabe  par  la  Forêt-  

noire  , pendant  que  le  Maréchal  de 
Villeroi  empcchoit  le  Prince  tugeiic 
de  faite  aucun  mouvement  pour  s’y 
opofer. 

L'Elcélcur  de  Bavière  6c  le  Maréchal  Lt  d.4c 
de  Matiîn  qui  avoient  conçu  d'abord  Matit. 
de  grandes  efpcrances  de  leurs  forces, 
allarmez  de  l'aproche  du  Duc  de  Mari- 
borough  avec  un  11  puilTant  fecours,  nies  des 
firent  marcher  leur  Armée  entre  La-  Tiou- 
vinghen  , 6c  Dilinghen  où  ils  prirent  P'* 
porte , 6c  fc  fortifièrent  dans  le  delRin 
d'éviter  une  affaire  generale,  après  avoir  ' ' 
envoyé  deux  mille  hommes  à Gunf- 
bourg  pour  difputct  le  palTage  du  Da- 
nube aux  Alliez.  Le  Maréchal  de  Mar- 
lin  fut  d'avis  d'acaquer  le  Prince  de 
Bade  avant  fa  jonéUon  avec  le  Duc  de 
Marlborough;  mais  l’Elcdleur  qui  fem- 
bloit  être  déjà  intimide  s'éloigna  de  ce 
fentiment , ic  voulut  attendre  l’arrivée 
du  Maréchal  de  T allard  , dont  il  favoic 
la  marche  pour  venir  à fon  fecours.  Le 
DUC  de  Marlborough  fe  joignit  peu  de 
jours  après  au  Prince  de  Bade  , 6c  s'a- 
ptocha  des  Bavarois  ; mais  le  porte 
qu'ils  ocupoient  ne  pouvant  lui  per- 
mettre de  les  attaquer  avec  avantage, 
il  fit  marcher  l’Armé-c  vers  oonauverc 
dans  le  dcUcin  de  pénétrer  en  Bavière. 

Sur  l'avis  qu’il  eut  à fon  arrivée  à Cooi- 
Onderinghen  , que  l'Elecrteur  avoit  dé 
taché  la  meilleure  partie  de  fon  Infui 
terie  , au  nombre  de  douze  mille  boni  • le  ; . île 
mes  , fous  les  ordres  du  Comte  d'Arco,  luin. 
General  de  fes  Troupes  , 6c  du  Sieur  de 
Lee,  Commandant  de  celles  de  France, 
qui  avoient  pris  porte  prcsdeScliellcm- 
berg,  il  marcha  pourles  forcera  la  tête 
d'un  détachement  de  lîx  mille  hcinnics 
de  pied  , de  jo.Elcadrons  defesTroH- 
pes  , 6c  de  quelques  Grenadiers  Impé- 
riaux avec  quelques  pièces  de  Canon. 
Aprèsqu’ileut  palléla  Rivière  de  Wer- 
nitz  for  des  Ponts  qu'il  y fit  drelTer,  Il 
s'aprocha  des  rctranchcmcns  des  Bav»- 
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rois,  après  les  avoir  reconnoître  de  tes  de  Thungcn  & de  Hom , lesSieon  t^o^: 

^ fort*ptès  à la  tête  de  la  Cavalerie  , avec  Vood , & de  Palland.  

le  Prince  de  HcfTe , les  Sieurs  Luralei,  Les  Alliez  ayant  pafle  le  Danube  & le 
Vood  , & Bonafito,  le  Prince  de  Hom-  LecK  fans  obftacle  aptes  cet  avantage,  ijejenl 
bourg,  & les  Comtes  de  Schulerabourg  entrèrent  dans  la  Bavière  , où  ils  s'ein.  iccni 
& d'Erbach  , & fuivi  de  l'Infanterie  parèrent  de  la  Ville  de  Rain  , fans  que  dans  la 
fous  les  ordres  du  Lieutenant  General  le  duc  de  Bavière  fe  mit  en  état  de  s'o- 
Goor,  qui  devoir  être  foutenui;  par  le  pofer  à leurs  progrès.  Us  prirent  pofte  j' 
Lieutenant  General  Hotn  , & par  les  par  tout  où  ils  voulurent  , & établirent  progrès 
Generaux  Majors  "W^iten  , Luiccit , de  des  tnagazins  ù la  Ville  d'Aicha , & à 
l>aliand&  deBenheim,  A l'aproebe des  Scrobenhaufen.  L'Eleéleur  quitta  pour 
Alliez  , les  Bavarois  firent  un  grand  lors  les  environs  de  Lauvinghen  ,&  fut 
feu  de  leur  Artillerie  , à laquelle  My-  fe  TCfter  devant  Augsbourg , ^ur  les 
lord  DUC  ayant  opofé  la  fienne  , l'in-  obfervet  , en  attendant  l'arrivée  du 
fanterie  des  Alliez  qui  s'etoit  poftéc  Maréchal  de  Tallard  , qui  s'aprochoit. 
devant  la  Cavalerie,  attaqua  les  re-  Les  Alliez  marchèrent  peu  aptes  à Fried- 
tranchemens  des  Bavarois , qui  les  dé-  berg  , & campèrent  en  prefcnce  des 
fendirent  avec  beaucoup  de  vigueur , & François  & des  Bavarois  , qui  n'ofant 
qui  nonobftam  l'arrivée  des  Impériaux,  fortir  de  leur  Camp  leur  lailTerent  la 
' Is  repouiférent  plufieurs  fois  , & rendi-  liberté  de  porter  la  défolation  dans  tou- 
rent  le  fuccea  du  combat  douteux  durant  te  la  Bavière.  Car  Mylord  duc  & le 
une  heure  & demie.  Mais  trois  Batail-  Prince  de  Bade  ne  pouvant  les  attaquer, 
kms  Anglois  animez  pat  la  prefcnce  de  détachèrent  quatre  mille  Cavaliers,  qui 
leur  Generalayant  enhn  forcé  , par  une  ravagèrent  & mirent  le  feu  partout  juf- 
hardieffe  inctoyaWe  , les  obftaclcs  qui  qu'à  MunicK.  La  Ville  de  PruicK  fut 
svoient  jul^ues-là  arrêté  leurs  éforts,  réduite  en  cendres  avec  les  Villages 
renvetfetent  les  premiers  Bataillons  des  d'alentour. 

Bavarois  qui  oferent  leur  faite  tête  , & Mylord  Duc  croyant  après  cela  que  Lj  ^ j, 
perçant  jufqu'au  centre  de  leur  Camp,  l'Eleéleut  de  Bavicte  , touché  des  mal-  Mailb. 
ouvrirent  au  refte  des  Troupes  des  Al-  heurs  dont  il  étoit  la  caufe  , rentreroit  popo- 
liez  le  chemin  pour  les  chafler  entière-  en  lui- même , fie  quitteroit  le  parti  où 
rnent  de  leurs  retranchemens.  En  efet  il  fe  trouvoit  engagé  , en  voyant  le  ^ 
les  Bavarois  furent  aufli-tôt  mis  en  dé-  péril  dont  le  refte  de  fes  Etats  étoit  me-  teur  de 
fordre  , taillez  en  pièces  ou  diflipez,  nacé  , lui  envoya  le  Comte  de  Wra-  chiget 
lailfant  les  Alliez  Maîtres  du  Canon,  tiflaU  p«ur  lui  faire  des  propofitions  P“* 
du  Bagage  , Sc  fept  à huit  mille  morts,  d'acommodement.  On  lui  omit  toute 
parmi  Icfqucls  fe  trouva  le  Filsdu  Com-  forte  de  faiisfaûion  fur  fes  prétentions, 
te  d'Arco?  Ce  General  fe  fauva  à la  na-  dont  la  Reine  d'Angleterre  fit  les  Etats 
je  avec  quelques  Officiers.  Cette  vie-  Generaux  dévoient  être  garands  -,  en  ne 
tofre  , toute  gloricufe  qu'elle  fut  pour  lui  donnant  pourtant  que  vingt- quatre 
Mylord  DUC  , coûta  du  monde  aux  Al-  heures  pour  s’y  rendre  , au  delà  déf- 
iiez , qui  perdirent  le  DUC  de  Holftcin-  quelles  il  n’y  feroit  plus  à tems.  On 
Plocn  , le  Prince  de  Bevereu  , le  Com-  avoit  lieu  de  croire,  qu'aptes  la  défaiic 
te  de  Stirum  , le  Lieutenant  General  de  Schellcmberg , qui  avoit  été  fuivie 
Goor,  fit  le  General  Major  Bcnheiro.  de  la  conquête  de  Donauvert , de  Nicu- 
Le  nombre  des  blclfcz  fut  encore  plus  bourg  fit  de  Rain  , fie  qui  avoit  donne 
grand,  ne  ce  nombre  furent  le  Prince  aux  Armées  des  Alliez  une  libre  entrée 
de  Bade , le  Priuce  de  fieflè , les  Coiu-  dans  la  Bavière  , Son  Altcfle  Eltûorale 
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aaroic  profité  des  dirpofitimis  rjuc  le$ 
Generaux  des  Alliez  lui  faifoient  pa- 
roîcre  , ne  fe  feevanc  de  cous  leurs  a. 
vantages  , que  pour  lui  offrir  des  con. 
dirions  d'acommodement  plus  favora- 
bles , 'que  l'écac  de  Tes  anaires  ne  lui 
devoir  faire  efperer.  Cependanc  quoi- 
que ce  Prince  eue  agréé  les  Arcicles 
donc  le  Comee  de  \(^raciflau  écoic  con- 
venu avec  Mr  de  Prilmcïer , 3c  qu'il 
eue  promis  de  venir  lui-même  les  lig- 
ner , il  rerira  fa  parole  , fur  l’avis  que 
le  Maréchal  de  Tallard  avoir  palfé  la 
Forcc-noire  pour  venir  le  joindre  , & 
renvoya  fon  Miniftre  déclarer  au  Com- 
te de  'Wraciflau  , que  puifque  la  Fran-; 
ce  le  füûceiaoic  fi  puillamment  , il  le 
croyoit  oblige  de  demeurer  dans  fon 
alliance. 

Ce  manque  de  parole  de  l'Elcâeur 
donna  lieu  à la  défolation  d'une  partie 
de  fes  Etats  , qui  fut  abandonnée  au 
ravage  de  la  Cavalerie  des  Alliez , pour 
licher  de  ramener  ce  Prince  , par  un 
relfe  de  phic  pour  fes  fujecs.  Mais  les 
Generaux  des  Alliez  voyant  qu’il  étoit 
inflexible  à tout  , que  d'ailleurs  il  n'é 
coir  pas  pollible  de  l'ataquer  dans  fon 
Camp  d'Augsbourg  , & que  le  Maré- 
chal de  Tallard  s'aprochoir  , ils  refo- 
lurent  d’ataquer  les  Places  fortes  de  la 
Bavière,  & de  commencer  par  Ingolf, 
tadt  : de  forte  que  l’Armée  comman- 
dée par  le  Prince  de  Bade  ôc  par  le  Duc 
de  Marlborough  marcha  le  4.  d'Aoûc 
du  Camp  de  Friedberg  , à Aicha  , & le 
lendemain  à Hochuvaert , où  elle  fé- 
journa  le  é.  ôc  le  7. 

D'un  autre  côté  l’Armée  de  l'Eleo- 
teur  s'étant  jointe  à celle  du  Maréchal 
de  Tallard  , après  avoir  lailTé  Mr  de 
Chamarante  dans  Augsbourg  avec  S. 
Bataillons  & 4.  Efcadtons  des  Troupes 
Françoifes  , s’avança  ù Bieberbach  fur 
le  Leoh  , faifant  mine  de  vouloir  paf> 
fer  cette  Riviere  pour  ataquer  l'Armée 
ennemie  , ce  qui  n’avoit  pour  but  que 
de  donner  le  change  aux  Alliez  ôc  de 
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cacher  le  véritable  dclfein,  qui  étoit  de 
palier  le  Danube  à Lavir.ghcn  ôc  de 
tomber  fur  l’Arutée  , que  le  Prince  Eu. 
genc  deSavoye  avoir  amené  des  Lignes 
de  Bichl  fSe  qui  campoit  alors  à Hochf- 
tet  ) avant  qu'elle  pût  être  renforcée. 

Le  y.  le  Prince  de  Bade  alla  à Nicu- 
bourg,  pour  y voir  l'Artillerie  ôc  les 
autres  préparatifs  dcfliiiez  au  fiege  d'in- 
gollladt.  Le  6.  le  Prince  Eiigne  , ayant 
lailTé  fon  Armée  à Hochftet  fe  rendît  à 
l'autre  Armée  , pour  s’y  aboucher  avec 
le  Prince  de  Bade  ôc  Mylord  Duc.  Il 
reconnut  en  chemin  faifant,  un  terrain 
popre  pour  un  Camp  , favoir  fur  une 
hauteur  depuis  les  Villages  dcMunfter 
ôc  d’Erlingen  , jufques  au  bois  qui  eft 
auprès  d’>^persliovcn  , ayant  devant 
foi  le  RuilTeau  nommé  Kcllel.  Il  en- 
voya aufli-tôt  à Ibn  Armée  ordre  de 
venir  ocuper  ce  polie  , ce  qui  fut  exé- 
cuté ce  même  jour-là. 

Le  7.  on  détacha  800.  Chevaux  des  Fngolf- 
Troupes  Impériales  fous  le  Comte  de  tadr  eft 
Merci , General  Major  , pour  relTerrer 
la  Ville  d'ingollladt  , en  Ibrte  qu'on  ÇV. 
n’y  pût  faite  entrer  ni  Troupes,  ni  vi- 
vres.  Le  Brigadier  Balduvin  , qui  avoir 
été  détaché  du  côté  de  Rain  avec  yoo. 
Chevaux  depuis  le  14.  de  Juillet , eut 
ordre  d'invellir  Ingollladt  du  côté  du 
Nord.  Le  Prince  de  Bade  revint  au 
Camp,  ôc  iltintConfcil  de  guerre  avec 
le  Prince  Eugeneôc  Mylord  Duc.  Le  8. 
l’Armée  marcha  d'Hochuvaert  à San- 
dit-ZcIl,  Le  y.  elle  s’avança  jufqu'à 
Axheim  , à deux  heures  de  Rain  } le  * 
Prince  de  Bade  prit  une  autre  route , & 
marcha  droit  à Nieubourg  , pour  le 
rendre  de  là  devant  Ingollladt,  Il  prie 
avec  lui  les  iz.  Bataillons  qu'il  avoic 
fous  fes  ordres,  les  Régimens  de  Ca-‘ 
valcrie  de  Gronsfeld  ôc  de  Hohen-ZoL 
lern  , les  Cuiralfiers  de  Merci  , & les 
Dragons  de  Caftelli.  Il  lailfa  à l’Armée 
dff  Mylord  Marlborough,  lônsjes  or- 
dres du  Duc  Régent  de  Wirtembetg*  > 

General  de  U Cavalerie , les  Cuiraflîer»^ 
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1704.  de  Zantheu  Si  de  Cufani  , les  Dragons 
^1  ■■  de  Stirum  , ceux  d'Auftïatz  ( Troupes 
de  Franconie)  deux  Elcadrons  de 
teniberg  de  Grenadiers  à cheval,  & 5. 
aucres  e.lcadron5.  Le  meme  jour  9. 
Mylord  Marlborough  fuc  informé  que 
les  François  marchoient  de  Bicberbach 
vers  Lavinghen  pour  y palier  le  Danv- 
be.  Le  Prince  Eugtue  , qui  avoir  pris 
conge  de  Mylord  Duc  pour  retourner  à 
fou  Armée  , revint  fur  fes  pas  au  bout 
de  quelques  heures,  pour  lui  dire,  qu’il 
venoit  de  recevoir  le  meme  avis  : fur 
quoi  ayant  délibéré  enfemble  près  de 
deux  heures  , le  Prince  fc  remit  en  che- 
min, Si  arriva  à Ton  Armée  le  10.  à la 
pointe  du  jour.  Mylord  Marlborough 
fit  prendre  le  devant  à deux  heures  api  es 
minuit,  au  Duc  Régent  de  Wirtem- 
berg  , & à i8.  Efeadrons  qu’il  com- 
mandoit  , le  faifant  fuivre  quelques 
heures  apres  par  10.  Bataillons,  fous 
les  ordres  de  Mr  Churchil , & leur  or- 
donna de  fàirc  toute  la  diligence  poffi- 
ble  pour  joindre  le  Prince  Eugène,  avec 
promefTe  de  les  fuivre  de  près.  En  cfet 
l'Armée  vint  camper  le  10.  à Schonen- 
^eld  , où  on  avoir  fait  par  avance  des 
Ponts  fur  le  Danube. 

Les  "r.  Lors  que  le  Prince  Eugène  arriva  le 
paircnt  dlx.de  grand  matin  à fon  Armée  , il  la 
^ trouva  prête  à marcher  pour  venir  ocu- 
pour  Icsretranchemcnsdc  Schellembcrg; 

araquer  où  ceux  qui  commandoient  en  fon  ab- 
ce  Pr.  fence  avoient  déjà  envoyé  des  Travail- 
avanc  ^ |ç5  remettre  en  état  de  dé- 

vé^du  » «'ayant  pas  juge  à propos  d’at- 

Duc  de  tendre  les  François  dans  le  Gampdc 
Marlb.  Munftcr  , avec  une  Armée  qui  ne  paf- 
foit  pas  1 8000.  hommes  ; mais  le  Prin- 
ce fit  aufli  tôt  redrefler  les  tentes  , fe 
contentant  d’envoyer  les-  bagages  fous 
Donaavert  , dans  la  pcnlee  que  les 
François  qui  pafibient  ce  jour*là  le  Da- 
nube à Lavinghen  , ne  pourroienr  pas 
s’aprocher  de  fon  Armée  ce  même  foir, 
& qu'il  ne  feroit  pas  impoEible  de  main- 
tenir le  pode  important  de  Munder,  ■ 


jufqu’à  et  que  Mylord  Marlborough  1704,-. 
l'cùt  joint.  Cependant  pour  être  bien  — — 
informé  des  mouvcmcnsdcs  François,  il 
fil  avancer  cinq  Efeadrons  versHoefttr. 

Il  aprit  par  leur  raport  , que  les  Fran- 
çois , après  avoir  pallé  le  Danube  , n’a- 
voient  pas  repris  leur  vieux  Camp  entre 
Lavinghen  &.  Dilinghen , mais  que  leur 
droite  s’étendoit  julqu’à  Steinheim , ôc 
que  leur  gauche  étoit  à Lavinghen.  d-c 
Prince  dépécha  aullî  tôt  un  Exprès  à 
Mylord  Duc  pour  l’en  informer,  Si  pour 
le  prier  de  hâter  fa  m.archc.  Et  comme 
il  croit  très  aparent , que  les  François, 
qui  étaient  bien  inftruits  de  la  faible (Tè 
de  l’Armée  du  Princc,nes’étoicnt  fi  forc" 
avancez  ce  jour^là  , que  pour  i’ataqnec' 
le  jour  diivant  , le  Prince  fit  marcher 
toute  fon  Infanterie  & une  partie  de  fa- 
Cavalerie  su  Camp  de  Schcllemberg,  • 
ne  fc  rcfcrvaiu  que  zi,  Efeadrons  de 
Dragons  de  fon  Armée,  avec  les  z-8.  Ef- 
eadrons que  le  Duc  Régent  de  Uvir» 
temberg  lui  avoir  amenez.  Il  palTa  la 
nuit  avec  ce  peu  de  Troupes  au  Camp 
de  Munfter  ,.  { tenant  toujours  les  che» 
vauxfellez)  dans  larcfolution  de  main- 
tenir ce  porte  , s’il  étoit  portibic  , fans, 
pourtant  «ngager  aucune  aélion  jiifqu'a. 
ce  que  Mylord  Marlborough  l’eût  joint. 

Le  I 1.  l’Exprès  dépcché  à Mylord 
Duc  revint  & raporta  au  Lrince  que 
Mylord  Duc  étoit  en  marche  depuis  ic  Piirto» 
deux  heures  du  matin  , à delfein  de  le  ce. 
joindre  le  foir  môme  au  Camp  de  MunE 
ter.  Il  ajouta  que  les  vingt  Bataillons 
fous  Mr  Churchil  étoîcnt  déjà  proche, 
fur  quoi  le  Prince,  ( qui  étoit  d'aiHeurS' 
informé  par  fes  Partis  , que  les  Fran- 
çois ne  faifbient  ce  jour  U aucun  mou-  - 
vement  ) fit  revenir  au  Camp  de  Munf» 
ter  toutes  les  Troupes  qir’il  avoir  fait 
naarcher  la  veille  à Schellemberg.  Mr- 
Churchil  s'y  rendit  de  fort  bonne  heure 
avec  fes  vingt  Bataillons , le  foir  My- 
lord Duc  y arriva  avec  toute  fon  Armée, , 
dont  la  première  Ligne  avoir  pa (Té  le 
Lcch  auprès  de.  Rain  >.  le  Danube  à 
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Donauvert , & le  Uvetnicz  auprès  de 
oectc  Place  ; & la  féconde  Ligne  avoir 
pair.-  !e  Danube  à Schonenfcld  , & le 
Uvern'rz  à Opperfmotqcn.  Toutes  les 
Troupes  aînfi  réunies  fc  camperent  en- 
tre les  Villages  de  Munftet  & d'btlin- 
gcii  , de  celui  d'Appershoven. 

Le  I a.  à la  poinre  du  jour  les  GenC' 
taux  des  Alliez  allèrent  reconnoître 
l'Armcc  Françoife  , ayant  avec  eux  le 
piquet  , confiftant  en  18.  Efeadrons'. 
Ils  auroient  voulu  faire  avancer  l'Ar- 
mée jufqu'à  Gremen  & Uvolbcrftcdt  ; 
mais  vingt  Efeadrons  des  François  fc 
firent  voir  dans  la  plaine  d'OberKlau  ; 
& de  la  hauteur  qui  cA  au  coin  du  bois 
aupics  de  U .'olbrriledt , on  aperçut  par 
le  moyen  des  Lunettes  d'aproehe  , que 
toute  l'Armée  Françoife  étoit  en  mar- 
che , & on  vit  défiler  leur  Cavalerie  en 
avant.  Le  Prince  5c  Mylord  Duc  mon- 
tèrent fur  la  Tour  de  Dapfheîm  pour 
la  mieux  voir , & ils  remarquèrent  que 
les  Efeadrons  avancez  des  François  s'ar- 
rêtèrent tout  court , après  avoir  ilperçu 
ceux  des  Alliez,  a une  heure  après  midi 
on  vit  les  Qitartiers  Maîtres  de  l'Armée 
Françoife  planter  leurs  Banderoles  & 
tracer  le  Ca mp depuis Bleinhcim  jufqu'à 
Lutzfngen.  C^iielques  Efeadrons  Fran- 
çois  s'avancèrent  jufqu'à  la  hauteur  de 
Schuveiningen  , Si  repoufitrent  les 
Travailleurs  qui  y faifoient  des  ouver- 
tures : ce  qui  ayant  donné  l'allarme  au 
Camp  , on  fit  avancer  toute  la  premiè- 
re Lig'ne  , mais  les  François  fe  retirè- 
rent. A4,  heures  après  midi  on  difeerna 
tout  à plein  de  la  Tour  de  Dapfbeim, 
le  Camp  des  François  : leurs  Tentes 
étant  dreffées , on  vit  qu'ils  ocupoient 
un  poile  très-avantageux  fur  une  hau- 
teur , que  leur  flanc  droit  étoit  couvert 
du  Danube  &du  Village  de  Lutzingen, 
& qu'ils  avoient  devant  eux  un  ruifleau, 
dont  les  bords  étoient  hauts  , & le  Fond 
marécageux  , de  forte  qu'on  en  jugea 
d'abord  le  paflàge  impraticable  : com- 
nc  en  éfet  on  tiouva  deguis-,  qu'il 


IV.  Li  V.  XIV.  141 

l’éfoit  en  plulîeurs  e droits  , Si  fur  tour 
à la  gauche  des  Alli’’.  depuis Niedtrk.- 
laii  jufques  vers  Bleinheim  , & a leur 
dioite  depuis  Schombach  jufques  vers 
Litrg.’im. 

li  paroilibir  fort  hazardeux  , dans  ces 
circoiiftanccs  , d'ataquer  une  Armée  fi 
nombreufe  , dans  un  polie  lî  avanta- 
geux , dont  011  ne  pouvoir  s'aptochcr 
qu'en  défilant  , Si  en  pafTantifous  Us 
yeux  des  François  un  Ruifleau  maréca- 
geux 1 ce  qui  ne  fe  pouvoir  pas  faire  en 
bon  ordre  ; mais  d’un  autre  côté  dans 
le  deflein  où  étoient  les  Alliez  de  les 
ataqncr  , il  fcmbloit  qu'ils  le  dévoient 
faire  pendant  que  les  François  étoient 
dans  ce  porte , Si  avant  qu'ils  eiillènt 
le  rems  de  s'y  bien  fortifier  ; car  outre 
que  l'Armée  dcsAlliczauroit  manqué 
de  fourage  , beaucoup  plutôt  qu'on 
n’eût  pù  prendre  Ingolrtadc , les  Gene- 
raux des  Alliez  étoient  bien  informez, 
que  le  Maréchal  de  Vüleroi  , laiflanc 
Mt  de  Coigni  au  Camp  d'Oflenbourg 
avec  un  Corps  de  Troupes  capable  de 
retenir  dans  les  Lignes  de  Diehl  celles 
qn'üsy  avoient , croit  prêt  de  faire  une 
irruption  dans  le  Uvirtemberg  , avec 
un  autic  Corps , qui  auroirpû  agir  de 
concert  avec  l’Elcéteur , Si  être  renfor- 
cé par  des  Détachemens  de  l'Armée  de 
France  , pour  prendre  enfuite  à dos  les 
Lignes  de  BichI  ; en  forte  que  les  Ar. 
mées  Françoifes  fc  feroient  établies  une 
libre  communication  du  Rhin  au  Da- 
nube , & que  tout  fe  feroit  fournis  ju& 
quesau  Mcin  , pendant  que  l’Eleélcuc 
auroit  pû  de  fon  Camp  de  Hochrtec 
ruiner  une  grande  partie  du  Cercle  de 
Franconic  , Si  mettre  les  chofes  en  tel 
état  , que  le  fecoursamené  par  Mylord 
Marlborough  n'auroit  pû  trouver  ni 
fubfirtance  , ni  quartiers  d'hiver  au 
Danube  & dans  la  Haute-Allemagne  ; 
quoi  que  ce-  fccours  n'eût  pu  quiter 
l'Empire  l'hiver  fans  le  mettre  lut  le 
penchant  de  fa  ruine  , & fans  y lailTet 
aux  François  une  cmicre  fuperiorisé. 
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Des  raifons  fi  fortes  déterminèrent 
les  Alliez  à combattre.  On  fit  des  le  foie 
toutes  les  difpufitions  pour  l’araque,  & 
on  fit  ocuper  le  Village  de  Daflicin  par 
deux  Brigades  d'infanterie  des  Troupes 
de  Hcllc.  Les  Alliez  avoient  une  Artil- 
lerie de  ;i,  pièces  de  Canon  , leur  Ar- 
mée croit  compofée  de  66.  Bataillons 
& de  178,  Efeadrons  , ce  qui  pouvoir 
faire  jo.  k ji.  mille  hommes  ; celle 
des  François  aprochoit  de  60.  mille  , 
confifiant  en  Si.  bataillons  & 160.  £f- 
cadrons  avec  une  Artillerie  de  ôo.pieces 
de  Canon  , parmi  lefiqucls  il  y en  avoir 
8.  de  14.  livres.  Les  François  avoient 
formé  le  dcllèin  d’aller  attaquer  les  Al- 
liez , en  cas  que  ceux-ci  ne  les  cuirent 
pas  prévenus. Leur  aîlc  droite  croit  com- 
mandée par  le  Maréchal  de  Tallaid,  ôc 
compofée  de  l’Armée  qu'il  avoir  ame- 
née au  fecours  de  l’Elcâcur  , confif- 
cant  en  60.  Efeadrons  âc  41 . Bataillons 
des  meilleures  Troupes  de  France  *,  à la 
gauche  étoit  l’EleClcur  avec  fes  Bava- 
rois . & le  Maréchal  de  Marfin  avec  Tes 
Troupes. 

Le  la  petite poiniedu  jour  l'Aî- 
Ic  droite  de  l'Armée  des  Alliez  paffa  le 
Ruilicau  nommé  Kelfel  fur  divers 
Ponts  , qu'on  avoir  fait  la  veille.  Elle 
défila  en  huitcoloncs , dont  deux  d'in- 
fanterie marchèrent  tout  à fait  à la 
droite  vers  la  hauteur , le  long  du  bois, 
ayant  deux  colonnes  de  C.'avalcric  à leur 
gauche.  L’aÎIc  gauche  qui  étoit  com- 
poféc  de  l’Armée  de  wylord  Marlbo- 
rough  marcha  dans  le  meme  ordre,  s’é- 
tendant dans  une  plaine  vers  le  Danube, 
jufqu'au  Village  de  Grcmen  , où  elle 
fut  jointe  par  les  deux  Brigades  d'in- 
fanterie des  Troupes  de  Hdîê  , qui  é- 
toient  dans  le  Village  de  Dapflicim. 
Tout  fut  mis  en  ordre  de  bataille.  Cette 
Allé  gauche  confiftoic  en  48.  Batail- 
lons & 86.  Efeadrons  , dont  il  y avoir 
14.  Bataillons  & i j. Efeadrons  de  Irou-  ' 
pes  Angloifcs , ii.  Efeadrons  Danois, 
14.  Bataillons  5c  Efeadrons  Hol- 
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landois,  13.  Bataillons  & 15.  Efet-  w-q.- 
drons  de  Troupes  de  Lunebourg  , fept  __L_’ 
Efeadrons  .des  Troupes  de  HclTc  , 5c 
quelques.  Troupes  de  Uvirtemberg. 

Sur  les  fept  heures , avant  que  l'Armée 
fut  tout  à fait  rangée  en  bataille  , les 
François  , à l'aproche  de  l'Avant-garde 
des  Alliez  , donnèrent  un  fignal  de 
deux  coups  de  Canon  pour  faire  rentrer 
leurs  Fourageurs.  Ils  mirent  le  feu  aux 
Villages  de  Nicderklau  & de  Schom-’ 
bach.  On  vit  tout  leur  Camp  en  mou- 
vement , 6c  les  Generaux  avec  leurs 
Aides  de  Camp , galoper  de  côté  3c 
d’autre  ; pour  mettre  tout  en  ordre. 

Du  côté  des  Alliez  on  fit  avancer  à la 
gauche  deux  Brigades  d’infanterie  , ôc 
[ J . Efeadrons  , pour  s’emparer  de  deux 
Moulins  auprès  de  Blheinhcim  , mais 
les  François  y mirent  aufll-iôt  le  feu. 
Cependant  leur  Armée  s’avança  jufqu’à 
un  Marais  , dont  on  trouva  le  paflage 
impraticable.  Le  Prince  Eugène  fit  mar- 
cher l'Aile  droite  le  long  du  bois , der- 
rière le  Village  de  Lutzingen  , pour 
prendre  en  flanc  les  François  qui  firent 
en  mème-tems  avancer  la  gauche  à pro- 
portion , pour  empêcher  qu'on  ne  leur 
gagnât  le  flanc  , pour  faire  front. 

Les  François  craignant  de  l'autre  cô-  Les  Fr. 
te  qu'on  ne  gagnât  le  flanc  de  leur  droite, 
en  s’emparant  du  Village  de  Blcinheim, 
y envoyèrent  divers  Detachemens  d In-  prem. 
fanterie  , & y mirent  17.  Bataillons  ôc  a can5- 
11.  Efeadrons  de  Dragons.  Us  mirent  •’cr  les 
auffi  de  l'Infanterie  dans  les  Villages  ^**‘‘^^* 
d’Obcrklau  ôc  de  i_utzingcn  , ce  qui 
affoiblic  extrêmement  leur  Corps  de 
bataille  , & fut  une  des  principales 
caufes  de  leur  défaite.  Ils  commencè- 
rent à lune  heures  ôc  demie  â canonner 
les  Alliez  d'une  baterie  de  fix  pièces, 
drclTée  fur  une  hauteur  auprès  de  Blcin- 
heim , & peu  après  ceux-ci  leur  répon- 
dirent par  une  des  leurs.  Pour  faciliter 
le  paflage  de  leur  Aîlc  gauche , les  Al- 
liez firent  pafler  deux  Brigades  d’infan- 
terie , qui  fe  pofletcoc  dans  un  fond» 
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i7o4’  Village  de  Bleinheim.  On 

I fit  quelque*  Ponts  pour  le  paiTage  de 
l'Infanterie,  fur  lefquels  les  Canons  des 
François  tirèrent  avec  beaucoup  de  fu- 
rie. A midi  tout  fut  prêt  pour  l'attaque, 
& comme  il  fe  trouva  qu'en  divers  en- 
droits la  Cavalerie  avoit  befoin  de  faf- 
cines  pour  palTer  le  Marais  , on  ordon- 
na que  celle  de  la  fécondé  Ligne  en  fît 
lo.  par  Efcadron.  Ce  fut  alors  qu'une 
bonne  partie  de  l'Infanterie  du  Corps 
de  bataille  des  Alliez  fe  polla  dedans  & 
aux  environs  du  Village  deNiederxlau, 
Sc  que  le  Prince  deHolftein-BcecK  ocu- 
pa  celui  de  Schombach  , & fit  dreflër 
la  contre-baterie  contre  la  baterie  des 
François. 

L'atta-  A midi  & trois  quarts  , l'ataque 
que  cô-  commença  à la  gauche  des  Alliez  pour 
* laquelle  on  détacha  , fous  les  ordres  de 
fht^dei  ^lylord  Cutz  Lieutenant  General , 6c 
Allie*,  des  Generaux  St  Pol  & Uvilcicens,  lo. 
Bataillons , qui  étoient  deilinez  ^ l'ata- 
que du  Village  de  Bleinheim  ; mais 
. comme  l'aproche  de  ce  Village  etoit 

défendue  par  le  RuiiTeau  & par  des 
hayes  & des  défilez  , & que  d'ailleurs 
les  François  y avoient  mis  un  fort  grand 
nombre  de  Troupes  , on  jugea  bien  tôt 
qu'il  n'étoit  pas  poflîble  de  les  y forcer 
dès  l'abord  , fans  ruiner  entièrement 
l'Infanterie  des  Alliez.  Cependant  elle 
paifa  le  RuiiTeau  , malgré  le  pand  feu 
que  les  François  firent  de  ce  V illap , 6c 
une  partie  les  chargea  dans  le  Village, 
& même  avec  beaucoup  de  vigueur  , 
( quoi  qu'expoiée  au  feu  continuel  de  la 
baterie  ) pendant  que  l'autre  partie 
s'étendit  lut  la  droite.  L'Infanterie 
Angloife  ayant  ainfi  engagé  l'aâion  à 
la  gauche  , la  Cavalerie  de  cette  même 
Aile  paiTa  U RuiiTau  pèle  mêle  vis  ï vis 
le  Corps  de  bataille  des  François  ; la 
Cavalerie  de  la  droite  paiTa  auflî  le 
RuiiTeau  , s'étant  fait  pluiieurs  paiTa- 
ges  avec  divetfes  pièces  de  bois  , qui  fe 
uouvéïent  à la  nain.  En  un  mot  tout 


paiTa  6c  fe  mit  en  bataille  , le  mieux  1704. 

qu'il  fut  poflîble  , de  l'autre  côté  du  

Ruiilèau.  Les  François  en  donnèrent 
tout  leteras,  fe  tenant  tranquillement 
fur  la  hauteur  qu'ils  ocupoient , fans 
defeendre  dans  la  prairie  vers  le  ruif- 
feau  , de  forte  que  même  la  a.  Ligne  de 
la  Cavalerie  des  Alliez  eut  le  temsde  fe 
fermer;  & c'eil  à cette  fautecapitale  des 
François  , que  les  autres  doivent  prin- 
cipalement attribuer  leur  viétoire. 

La  Cavalerie  de  la  gauche  des  Al-  La  Ca- 
liez montant  donc  vers  la  hauteur,  celle  'î'.' 
des  François  s’ébranla  enfin  , & vint  la 
charger  avec  beaucoup  de  furie.  L'In-  d’abord 
fanterie  jFrançoife  qui  étoitdans  le  Vil-  repouf- 
lage  de  Bleinheim  fit  enmême-tems  de  • 
derrière  les  hayes  de  ce  Village  un  ter- 
rible  feu  fur  le  flanc  de  la  Cavalerie,  tour 
qui  s'en  étoit  trop  aptochée  , de  forte  celle 
que  la  première  Ligne  de  la  Cavalerie  des  ït. 
de  la  gauche  des  Alliez  , depuis  l'extré- 
mité de  la  Ligne  , jufques  aux  trois 
Régimensdes  Troupes  deHanover,  à 
favoir  le  Régiment  EIcâoral , celui  de 
Vogt , & celui  de  Noïelles , fut  mife 
dans  un  tel  défordre  , qu'une  partie  fe 
retira  jufqu'au  delà  du  RuiiTeau.  Ce  fut 
alors  que  le  Lieutenant  General  Bulauv, 
commandant  en  chef  les  Troupes  de 
lunebourg  , fit  avancer  de  la  x. Ligne  de 
Ton  propre  Régiment  de  Dragons , 6c 
deux  des  Troupes  de  Zell , favoir  celui 
du  General  Major  Villers , & celui  du 
Brigadier  Bothroar,  qui  chargèrent  la 
Cavalerie  Françoife  avec  tant  de  vigueur 
qu'ils  la  rompirent , la  pcuücicr.t  & la 
poutfuivirem  alTez  loin  : ce  qui  donna 
moyen  à ceux  des  Alliez  , qui  avoient 
plié  , de  repall'er  le  BuilTr.*u  , & défor- 
mer une  fécondé  Ligne  dariercersRé- 
gimensde  Dragons , 6c  quelques  autres, 
qui  s'étoient  joints  à eux:  de  forte  que 
ces  Dragons  demeutérent  à la  piemieic 
Ligne  pendant  tout  lertfle  de  l'télion. 

La  Cavalerie  de  la  gauche  des  Alliez 
ayant  gagné  pat  ce  fuccez  l'avantage  de 
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1704.  pouvoir  fc  mettre  cmicrcmcnc  en  ba- 

taille  , chargea  a divcries  fois  celle  des 

François,  qui  futtoùjours  poufTéc,  mais 
qui  pourtant  fc  rallia  a chaque  fois  . ôc 
fit  enfin  venir  dix  Bataillons  , qui  fc 
mirent  dans  Tes  intervalles.  Celle  des 
Alliez  , qui  n’avoit  aucune  Infanterie, 
fit  aprochcr  trois  bataillons  des  Trou- 
pes de  Zcll.  Alors  on  retouriu  à la 
charge  tout  de  nouveau  ; mais  le  grand 
feu  de  l’Infanterie  Françoife  mit  la  pre- 
mière Ligne  ennemie  en  quelque  défor- 
dre , de  forte  qu'elle  fe  retira  , & de- 
meura pendant  quelque  tems  environ  à 
foîxantc  pas  de  c:elle  des  François , fans 
qu'aucun  avançât  contre  l’autre.  Enfin 
les  Alliez  retournèrent  à la  charge  , & 
ils  le  firent  avec  tant  de  vigueur  &:  de 
fuccez  , qu’ayant  renverfé  la  Cavaîctie 
Françoife  , les  .dix  Bataillons  , qui  s'en 
trouvèrent  abandonnez  , furent  entiè- 
rement taillez  en  pièces  , fans  qu'il  pût 
' s’en  lauver  qu’un  fort  petit  nombre  de 
Soldats,  quife  jetterent  par  terre  com- 
me morts  , pour  lauver  leur  vie. 

L.i  Ca-  La  Cavalerie  rrarçoife  fc  rallia  dans 
valcrie  fon  Camp  fur  la  hauteur  , fi  lcrrcc  qu'il 
franç.  pj.  aucun  intervalc  entre  les  Efea- 
drons  ; mais  celle  des  Alliez  l'ayant 
cnfui'tc  chargée,  elle  fut  aullî  tôt  mife  en  fuite, 
jnifeen  la  déroute  fin  entière.  Une  partie 
derou-  tâcha  de  gagner  le  Font  qu’ils  avoient 
fur  le  Danube  entre  Blcinhcîm  & 
Hochftet  : l'autre  partie  , parmi  la- 
quelle étoicntlcs  Gendarmes,  fut  pour- 
fuivic  de  fort  près  par  les  Dragons  de 
Bothmar  , tout  ce  qui  ne  fut  pas  tué, 
fut  précipité  dans  le  nanubc  , où  pref- 
que  tous  furent  noyez.  Ceux  qui  fu- 
yoient  par  Hochftet  fc  rallièrent  comme 
pour  fecourir  les  autres  ; mais  le  Kégi- 
ment  de  Bothmar  leur  fit  tete  allez 
long  tems  , Si  ayant  été  joint  enfin  par 
quelques  autres  Régimens  , les  Fran- 
çois s’enfuirent  à toute  bride  vers 
Hochfter.  On  leur  prit  dans  cet  endroit 
huit  pièces  de  Canon  , qu'ils  furent  for- 
cez d’abandonner.  Le  Maréchal  de  Tal- 
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lard  qui  étoit  blelTé  , y fut  pris  aufll  fur  1 704*  • 
le  bord  du  Danube  , par  Mr  de  Boinc-  — — 
bourg  , Lieutenant  Colonel  des  Trou- 
pes dcHcflè , &:  le  Duc  de  warlborough  . 
ordonna  à fes  Troupes  de  faire  aire  au 
défilé  de  Hoeftet.  La  Cavalerie  An- 
g oife  fit  paroître  dans  ces  diverfes  ac- 
tions beaucoup  de  vigueur  Se  d’intrépî- 
ditc , auIE  bien  que  l'Infanterie  , qui 
fut  employée  à l'araquc  du  Village  de 
BIdnheim.  Mylord  Duc  fc  trouva  pat 
tout  , Bc  donna  fes  ordres  avec  beau* 
coup  de  fang  froid  ôc  de  prudence,  s’ex- 
pofant  fans  aucun  ménagement  dans 
les  endroits  où  fa  preltncc  étoit  ncccf- 
faire.  On  ne  peut  pas  fc  fignalcr  davan- 
tage que  firent  dans  toute  cette  adioii 
les  deux  Régimens  de  Dragons  du  Ge- 
neral Major  Villcrs  & du  Brigadier  Both- 
mar , comme  aufli  un  Efeadron  de  Dra- 
gons de  Bulauv,  puifqiic  non-feulement 
iis  redrclfcrcnt  le  défordre  où  la  pre- 
mière Ligne  des  Alliez  fur  mife  au  com-  , 

mcncement  de  la  bataille , mais  que 
depuis  ils  pouffèrent  les  François  tou- 
tes les  fois  qu’ils  les  chargèrent,  & que 
quelques-uns  des  Efeadrons  de  ces  Ké- 
gimens  chargèrent  8.  à 9.  fois  Si  d’au- 
tres J.  Le  Régiment  de  Bothmar  en- 
particulier  eut  affaiic  aux  Gendarmes, 
qu’il  poufla  toujours  Ôc  qu’il  renverfa 
enfin  dans  le  Danube  ; il  leur  prit  leurs 
Timbales , 5 . Etendars,  Se  7.  Drapeaux  ; 
il  fit  prifonniers  Mcflîcurs  de  waupe- 
foux  & delà  Vallicrc  , gagna  le  l'ont 
du  Danube  , Ôc  coupa  une  partie  de  la 
Cavalerie  Françoife.  Ce  fut  aufTi  ce 
Régiment  , qui  avec  celui  de  Villcrs, 
commença  la  défaite  des  dix  Bataillons 
dont  nous  avons  pailé. 

La  Cavalerie  Françoife  ayant  ainfi  L'Infî- 
étc  défaite  , Se  les  Alliez  étant  Maîtres 
de  tout  le  terrain  qui  étoit  entre  la  gau- 
che  des  François  Se  le  Village  de  Blein  pri. 
hcîm,  les  17.  Bataillons  ôc  les  u.  Ef-  fonuic- 
cadrons  qui  étoient  dans  ce  Village  fc 
trouvèrent  tout  à fait  coupez  du  relie  de  ' 
leur  Armée  , ôc  dans  l’impoûlbilitè  de 

fc 
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1704,  lê  fauvcr;  de  forte  que  fur  les  8.  heures  François,  fans  qu’on  pût  fe  fervîr  de  1704. 

— ils  capitulèrent  avec  Mr  de  Herbcville  l'Artillerie,  fi  ce  n'cftqu’tnfin  on  dref- 

General  Major  des  Troupes  de  Hano-  fa  une  baterie. 

▼er  , & ayant  mis  bas  les  armes  , ils  fe  L'Aîle  droite  des  Alliez  ne  put  venir  La  vic- 
rendirent  prifonniers  de  guerre  , à con»  it  l'attaque  que  demi -heure  apres  que  7 
dition  que  les  Officiers  ne  feroient  pas  la  gauche  l'eût  commencée,  t e fut  d'a- 
fouillez.  On  voit  par  ce  récit  combien  bord  avec  aflèz  de  fuccez  , puifque 
peu  il  relia  des  40.  Bataillons  que  le  l'Infanterie,  quoique  très- inférieure  en  ic. 
Maréchal  de  Tallard  avoir  amenez  à nombre  à celle  des  François,  fe  foûtinc 
l'Eleéleur  de  Bavière , qui  étoient  tous  contre  elle  avec  beaucoup  de  fermcté,& 
de  vieux  Corps , & l'élite  de  l'Infante-  que  la  Cavalerie  Ennemie  poulTa  celle 
rie  de  France  , puifque  Z7.  furent  faits  de  leur  première  Lignejmais  elle  fut  tel- 
prifonniers,  & 1 o.  ablolument  taillez  lementrepoulfee  par  leur  fécondé  ligne, 
en  pièces.  qu'une  partie  fut  chatfée  en  grand  dé. 

Ataqoe  II  eH  rems  de  voir  comment  les  cho-  fordre  jufqu'au  delà  du  Ruilfeau  du 
fes  fe  pafTerent  à la  droite  des  Alliez  côté  de  Lutzingen  ; & l'.nfantrriedes 
ce  des  ordres  du  Prince  Eugène  , qui  Alliez  n'ayant  plus  de  Cavalerie  pour 

Alliez,  avoir  en  tête  l'Eleéleur  de  Bavière  de  la  foûtnir,  fut  obligée  de  fe  retirer  trois 
le  Maréchal  de  Marfin.  L'infanterie  de  à quatre  cens  pas  jufqu'auprcs  du  bois, 
cette  Aile  ne  confilloit  qu'en  7.  Batail-  avec  grande  perte  , fut  tout  pour  les 
Ions  Danois  & 11.  Prulfiens  , & la  deux  Bataillons  qui  étoient  aux  flancs  : ^ 
Cavalerie  en  91.  Efeadrons  de  Trou-  de  forte  que  les  affaires  croient  alorsen 
pes  Impériales  , Prulliennes,  de  Suabc,  fort  mauvais  état  à cette  A'ile.  L'In- 
de 'Wirtemberg  & d'autres  Princes  & fanterie  fit  ferme  auprès  du  “bois  & fut 
Etats  de  l'Empire.  Les  François  avoient  rcmife  en  état  de  retourner  à la  charge  ; 
à leur  Aile  gauche  }o.  Bataillons  & on  y ramena  la  Cavalerie  après  l'avoir 
une  uombreufe  Cavalerie.  Ils  avoient  ralliée  j mais  elle  fut  rcpoulTée  pour  la  . 
mis  14.  Bataillons  dans  le  Village  d'O-  fécondé  fois.  Onia  rallia  encore  , & 
berxlau,  lequel  Village  My lord  Duc  pendant  près  de  trois  quarts  d'heure  les 
de  Marlborough  s'étoit  chargé  de  faire  Alliez  demeurèrent  environ  à foixant* 
attaquer  par  Ion  Infanterie  , & en  pas  des  François  , fans  qu'il  fe  fit  de 
atendant  il  avoir  pofte  la  Brigade  de  part  ni  d'autre  aucun  mouvement  ; 01» 
Bcrnflorff  pour  obfcrver  ces  1 4.  Batail-  employa  ce  tems  à bien  pofler  les  Trou- 
ions. La  Cavalerie  de  la  droite  des  pes  & à les  mettre  en  ordre  ; après 
Alliez  fut  prefque  entièrement  poftc'e  quoi  on  chargea  pour  la  troifiéme  fois, 
vis  à vis  d'Oberslau  & de  Lutzingen.  La  Cavalerie  Ennemie  eut  d'abord 
Mais  les  18.  Bataillons  qui  étoient  à la  quelque  avantage  fur  celle  des  Fran- 
droite  de  tout  , eurent  beaucoup  de  Çois  , mais  elle  en  fut  enfuite  repouf- 
chemin  à faire,  avant  que  de  pouvoir  fée,  au  lieu  que  l'Infanteriedespic- 
gagner  la  hauteur  :&  comme  d'ailleurs  miers  bâtit  & renvetfa  celle  qu'elle 
le  pafTàgc  du  Ruilfeau  entre  Schombach  avoit  en  tête , quoi  que  fort  fuperieure, 

& Litzgeim  fe  trouva  fort  difficile , l'a-  & quoi  qu'on  ne  pût  matchet  à elle  que 
taque  ne  put  pas  commencer  de  ce  par  un  terrain  fort  difficile  , où  un  pc- 
côté-là  auffi.tôt  qu'on  auroit  fbuhaité,  tit  nombre  de  Troupes  fuffifbit  pour  en 
Si  les  Troupes  de  cette  Aîle  droite  qui  arrêter  un  grand. 

prirent  polie  dans  un  fond  auprès  de  Ce  fut  alors  que  le  Prince  Eugene  Le  Pr. 
Lutzingen  , furent  obligées  d’elfuyer  quitta  la  Cavalerie  , voyant  peu  d'a-  ' 
pendant  trois  heures  la  canonnade  des  parencc  de  la  pouvoir  rallier  , & vint  i ja 
Tâwr  ///.  T 
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1704.  fc  mettre  à la  tête  de  l'Infanterie  , qui 
- — proHtant  du  défordrç  où  elle  avoir  mis 
nnfan  François  , la  pourfuivit  au 

terie  & travers  vies  coiiiic*  , tics  vallées  , des 
bat  en  rochers  & des  bois , & l'ayant  de  nou* 
tiere-  y cm  chargée  , la  mit  tou:  a fait  en  dé- 
Ks"ft  ^ continua  i la  pourfuivre  plus 

d'une  heure  de  chemin  iufqu'au  Village 
de  Lj.anrgen  , qui  c(l  iïiûd  au  coin  du 
bois  , & aux  pieds  des  montagnes.  Ou 
s'arrêta  là  pour  donner  le  teins  à la  Ca> 
paierie  , qui  s'etoit  ralliée  fort  loin, 
de  rejoindre  l'Infanterie. 

Il  cil  fort  remarquable  qu'à  cette 
dernière  charge  , lors  que  l' Infanterie 
des  Alliez  renverfa  avec  tant  de  vigueur 
celle  des  François  , il  n'etoit  relie  au- 
près d'elle  que  deux  Efeadrons  des  pte- 
miers.  Cependant  fans  s'en  étonner, 
elle  pourfuivit  fon  avantage , & ne  don- 
na pas  aux  François  le  tems  de  fe  re- 
connoître.  La  Cavalerie  Françoife, 
intimidée  de  ce  fuccez  , fe  retira  pas  à 
pas,  & celle  des  Alliez  la  fuivitde  mê- 
me , jufqu'à  ce  qu'ayant  rejoint  leur 
Infanterie  , toute  l'Aile  continua  fa 
pourfuitc  encore  près  d'une  heure  de 
chemin  , jufqu'au  delà  des  Villages  de 
Morilingen  Sc  de  TeilTcnhoven  , où  les 
François  firent  mine  de  vouloir  faire 
ferme  pour  avoir  le  tems  de  paÜèr  un 
grand  Marais  , 8c  de  gagner  Dillinghen 
& Lavinghen.  Mais  les  premiers  s'étant 
avancez  pour  les  charger  , ils  prirent 
la  fuite  avec  autant  de  précipitation 
Le  ode  quededéfordre. 

BJVlC'.C  AuflI-tot  que  les  affairés  furent  dé- 
fe  lau-  cidées  à la  gauche  des  Alliez  , Mylord 
V’mT  ‘^lirlborosgh  fe  difpofa  à marclier  avec 
Ttc  le  partie  de  cette  Allé  vers  le  Village 
débris  d'Oberklau  , pour  prendre  en  flanc  la 
de  fon  gauche  des  François  , & fecourir  la 
Armée,  jg  fon  Armée  ; mais  cm  lui  vint 

dire  que  cela  n'étoit  plus  neceflaire, 
que  tout  étoit  redrefle  de  ce  côcé-là, 
que  les  François  avoient  abandonné  le 
Vilage  d'OberKiau  , après  y avoir  rais 
le  £eu , & qu'Ut  l'avoicst  mit  aulü  au 
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Village  de  Lutzingen.  II  ne  faut  pas  1704.  1- 

oublier  que  le  Lieutenant  General  ■ 
Hompefen  , s'étant  avancé  avec  une 
ex  iciue  diligence  à la  tête  de  quatre 
Efeadrons , avoit  déjà  coupé  aux  Fran- 
çois le  palfagc  auprès  du  Village  de 
Morflingen  ; lors  que  l'Elcéleur  de  Ba- 
vière , le  fauvant  vers  le  paffage  avec 
un  gros  Corps  de  Cavalerie , obligea  j 

les  quatre  Efeadrons  EniKmis  de  fe  re- 
tirer , & de  lailferaux  François  lépaf- 
fage  libre.  Le  General  Major  Lus  , des 
Troupes  de  Zcll  . eut  ordre  d'invcflir 
le  Château  d'Hochflec  , donc  la  Gar- 
nilon  , confillant  en  y o.  hommes,  fe 
rendit  le  lendemain  prifonnicre  de 
uene  ; on  y trouva  100.  Officiers 
IclTcz.  L'Elcéleur  & le  Maréchal  de 
Marflii  fans  s'arrêter  à Lavinghen , paf- 
ferent  le  CUnubc  la  même  nuit,  & ayant 
brûlé  leur  Pont  , fe  fauverent  fous  le  1 

Canon  d'Ulm  avec  le  débris  de  leur  j 

Armée.  Qnelt,  I 

Une  viéloire  fi  grande  & fi  complet-  fut  la 
te  ne  pouvoit  être  achetée  à bon  mar- 
ché.  Il  en  coûta  aux  Alliez  448;.  morts, 

7<2).  bleflcz  , & 173.  perdus  ou  pri- 
fonniers  , ce  qui  monte  au  nombre  de 
laoSi.  Les  lifles  qui  furent  faites  de 
la  perte  de  diverfes  Troupes  , qui  corn- 
pofoient  les  deux  Ailes , montèrent  en 
total  à ce  nombre.  La  perce  des  Fran- 
çois , félon  leur  propre  aveu , apiocha 
de  40000.  hommes.  C'cll  ce  qu'on 
aprit  par  des  Lettres  interceptées,  lis 
comprirent  dans  ce  nombre  quatre  à 
dnq  mille  hommes  qu'ils  perdirent 
dans  leur  retraite  vers  la  Forêt- noire, 
foir  par  défertion  , Toit  par  la  pourfuite  ' 

des  Huflàrs  & des  Pa'rfans  , qui  firent  ' 

un  grand  carnage  des  traîneurs.  Et  fi 
l'on  confiderc  , après  un  calcul  exaél, 
que  le  nombre  des  prifonniers  faits  par 
les  Alliez  paflbic  1 3000.  hommes,  donc 
il  y eut  près  de  1 100,  Officiers  : qu'on 
tailla  en  pâcees  i o.  Batailloos  François 
à leur  droite  , ôc  qu'on  renverfa  dans 
le  Panube  près  de  30.  Efeadtons  : que 
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. l’Aîle  gauclic  des  François  , fur  tout 
' l'Infanterie  , fouffrit  auflî  beaucoup  ; 
que  le  nombre  des  blellez  qu'on  amena 
d’Ulm  padôic  7000.  hommes  , donc 
plus  de  mille  écoienc  Ol&ciers  ( pour 
le  brancarc  defqucls  on  fe  fcrvitdes  che- 
vaux de  izoo.  chariots  que  l'Eledtcur 
fît  brûler  ) on  conviendra  que  ces  Lec- 
, très  interceptées  n'ont  rien  exagéré. 

Plus  de  3600.  Allemans  ou  SuiHes 
des  Régimens  de  Greder  & de  Surlaube 
prirent  parti  dans  les  Troupes  des  Al- 
liez : leur  Aîle  gauche  prit  ^z.  Dra- 
peaux , zj.  Etendars  & Canons. 
Nous  ignorons  ce  que  la  droite  en 
prit. 

Il  ne  nous  eft  pas  pollîble  de  joindre 
ici  une  lifte  exaéte  des  morts  & des  bief- 
fez  François.  Nous  favons  feulement 
que  le  Comte  de  Verrue,  General  de 
la  Cavalerie  , fut  tué  i Mr  de  Bufea  ôc 
le  Comte  de  Clerambaulc  , Lieutenans 
Generaux  , noyez  dans  le  Danube  ; que 
Meilleurs  de  Blainville  & de  Surlaube, 
Lieutenans  Generaux  , moururent  de 
leurs  blclTurcs  ; que  Mr  de  Marillac, 
Brigadier  , Fils  unique  do  Confcillcr 
d'Etat  de  ce  nom  , le  duc  d'Humicrc, 
Frere  du  duc  d'Aumont  , les  Marquis 
d’Arpajou  , de  Hautefort  , & de  Be- 
ringham  furent  tuez  ou  noyez  , & que 
le  Marquis  de  la  Baulme  , Fils  unique 
du  Maréchal  de  Tallard  , fut  dangereu-  . 
fement  blcftc. 

Pour  confirmer  par  des  pièces  au- 
thentiques le  récit  de  cet  événement, 
le  plus  funefte  que  la  France  eût  éprou- 
vé depuis  long-tcms  , voici  quelques 
Lettres  des  Generaux  des  Alliez , que  la 
fidelité  de  l'Hiftoire  m'oblige  de  ra- 
porter. 


1704. 

lettre 

De  Mylord  Marlhorough  au 
jet  de  la  frecedente  njiSioire^ 
alpec  un  raport  rerbal  de  Mr 
U Colonel  TParc^e , cAlde  de 
Camp  de  Son  Excellence , ^ 
du  Commifaire  Vleertman  , 
du  13.  Aoufl, 

JE  n‘si  le  terni  <jue  de  veut  dlre^  Mon-  Lertrc 
yîlr«r,  ^tteje  vont  Jtrie  de  vouloir  pré- 
fenttr  met  refpetis  a U Reine , CJr 
de  lui  f Aire  fAVoir  <jue  fon  Armée  a rem-  fujer. 
porté  une^lorieufe  viéloire,  A4r  de  TaU 
lurd  & deux  autres  Generaux  font  dans 
mon  caroffe , & je  fuit  ocupé  à pourfuU 
vre  le  refie.  An  fur  plut  je  me  référé  à 
mon  Aide  de  Camp  le  Colonel  Parck^e^ 

^ui  vous  fera  te  récit  de  tout  ce  ejui  i‘efi 
paffé,  Dant  un  jour  ou  deux  je  vous  dé- 
pêcherai un  autre  Exprès  , avec  une 
pim  ample  Relation . 

Et  oit  fijné 

Marlborough. 

* 

„ Aujourd'hui  18.  Août  1704.  leCo- 
,,  lonel  Parcke  . Aide  de  Camp  de  >vir 
it  le  DUC  de  Marlborough  , ôc  dcpcché 
„ par  lui- meme,  pour  porter  à Sa  Ma- 
„ jefté  la  Reine  de  la  Grande  Bittagne 
„ les  nouvelles  de  la  viâoirc  rempor- 
„ téefur  les  Ennemis  auprès  de  Hochftety 
,,  cft  arrivé  à la  Haye  fur  les  fept  heures 
,,  du  matin , étant  parti  de  l'Armée  le  • 

,, Mecredi  13.de  ce  mois  , environ  à 
,,  fept  heurcs'du  foir  , après  avoir  été 
,,  retenu  à Nordlingen  , faute  de  chc- 
,,  vaux  , jufqu’à  une  heure  après  mi- 
„ nuit.  Guillaume  Flcertnian  , Com- 
„ miftàire  des  Aproches,  eft  aufifi  arrivé 
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„ après  lui.  Il  croit  parti  de  U meme 
Armée  deux  Heures  audclliis  de  Pn- 
le  Jeudi  14.  à dix  heures  du 
„ matin  , & tous  deux  ont  raporté  ce 
„ qui  luit. 

„ (^uc  l'Armc'c  fous  Mr  le  duc  de 
„ Malboroiigh,  s’étant  fcparéc  dcl'Ar- 
,,  méc  qui  alloit  affieger  lugoUtudt  fous 
„ Mr  le  Prince  de  Bade,  fc  joignit  le  11. 
,,  environ  à une  heure  de  iJonauveri , 
,,  avec  l'Armée  qui  étoit  fous  le  Com- 
„ mandement  de  vlr  le  Prince  Eugène, 
„ & que  le  foir  meme  Mr  le  duc  de 
„ Marlborough  & le  Prince  Eugène 
„ furent  reconnoître  les  Ennemis , qui 
jjétoient  campez  auprès  de  Hochftct. 

„ Que  le  IX.  Mr  l'ElcvSkcur  de  Ba- 
„ vierede  Mr  de  Tallard  vinrent  rccon- 
„ noître  les  Alliez  avec  quelque  Cava- 
„ lcric  ; mais  que  le  piquet  s'étant 
„ avancé  ils  fc  retirèrent,  & que  le  foir 
„ Mr  le  DUC  de  Marlborough  envoya  le 
»>  * Donauvert  , & donna  les 

„ ordres  pour  marcher  le  lendemain  a- 
„ vcc  tome  l'Armée. 

„ Que  le  13.  à 1.  ou  3.  heures  du 
„ matin  l’Armée  fc  mit  en  marche  vers 
„ l'Ennemi , qui  étoit  campé  auprès  de 
„ fur  une  hauteur  , ayant  de- 

,,  vant  lui  unecfpccedc  Marais  &qu’el- 
„ le  arriva  k 6.  heures  auprès  dudit 
„ Kuiircau,  à la  faveur  d’un  brouillard, 
„ fans  avoir  été  aperçue.  Qu'alors  l'En- 
„ nemi  fit  tirer  deux  coups  de  Canon, 
„ aparamment  pour  rapclcr  les  Foura- 
„ geirrs  & les  Partis,  &c  qu’il  fit  mettre 
„ le  feu  à quelques  Villages,  Maifons 
„ & Moulins  , de  crainte  que  les  Alliez 
„ ne  les  ocupalTcnr.  Que  lâ-deifus  l’Ar- 
„ mée  des  Alliez  fc  rangea  en  bataillc,& 
„■  qu'à  neuf  heures  du  matin  l’on  com- 
,,mcnça  du  côté  des  Ennemis  à canon- 
„ ner  , fur  quoi  on  leur  répondit  de  la 
,,  n^mc  manière  du  côté  des  Alliez. 
„ Que  cela  ayant  dure  une  heure , Mr  le 
„ DUC  de  Marlborough  fit  reconnoître- 
„ le  RuiiTcau  qui  étoit  entre  deux  , & 
,,  qu’ayant  trouvé  que  l'on  pouvoir  y 


„ jetter  des  Ponts  çà  & là  , il  y fit  apor- 
„ ICI  les  Pontons  , & les  fit  placer 
„ en  prcfcnce  de  l’Ennemi.  Qu’alors 
„ l’Armée  marcha  au  combat  , 6c  que 
„ la  Cavalerie  ayant  paifé  le  Ruiilèau 
„ fut  deux  fois  attaquée  par  l’Ennemi, 
„ mais  qu’elle  le  repouffa.  Qu’enfuite 
„ toute  l'Armée  paffà  aufli , & attaqua 
„ avec  tant  de  vigueur  , qu’apres  un 
„ rude  combat , l’AÎle  droite  de  l’En- 
„ nemi  fut  obligée  de  fc  retirer  environ 
„ à cinq  heures  du  foir  } que  Mr  le  duc 
„ de  Marlborough  pénétra  avec  le  Corps 
„ de  bataille  jufqucs  dans  le  Camp  , ou 
„ étoient  plantées  les  tentes  des  Enne- 
„ mis , 6c  avoit  feparé  les  deu^t  Ailes 
,, de  leur  Armée  l’une  de  l’autre;  que 
„ fur  cela  les  Ennemis  avoient  poffé 
„ trois  Brigades  d’infanterie  de  leur 
„ Aile  gauche  dans  le  V illage  apelé 
„ Bletnheim  , où  ils  s’étoicnt  défendus 
„ pendant  deux  heures  , jufqucs  à ce 
„ qu’enfin  ils  avoient  été  obligez  de  fc 
„ rendre  , 6c  qu’ils  avoient  été  tous 
„ tuez  ou  faits  prifonniers  lors  que  le 
„ Colonel  ParcKc  partit  de  l’Armée. 
,,  Que  Mr  l’EUéteur  de  Bavière  s’étoît 
,,  retiré  avec  la  Cavalerie  Ennemie  ; 
,,  mais  que  de  toute  l’Infanterie  , il 
„ n’en  pouvoir  être  échapé  que  peu  ou 
„ point , toutes  les  Tentes , Bagages  & 
„ Canon  ayant  été  pris,  &le  Maréchal 
„ de  Tallard  fait  prifonnier  avec  deux 
„ autres  Generaux, 

La  Princeffe  de  Bade  avoit  auffi  fait 
favoir  par  un  Exprès  au  Commiffaîr# 
rlccrtman  , qu’elle  avoit  reçu  avis  du 
Prince  de  Bade  , q\i‘/n^olffa<dr  com- 
mençoit  à capituler.  Le  Colonel  ParcKC 
allant  en  Angleterre  n’avoit  pour  route 
Lettre  que  le  Billet  qui  eft  ci*defflis, 
lequel  avoit  été  écrit  en  hâte  par  Mr  le 
DUC  de  Marlborough  fur  un  petit  mor« 
ccau  de  papier. 

Ce  General  écrivit  le  lendemain  la 
Lettre  (pivante  2!?x  Etats  Gcnciaux. 
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L O U I S XI 

Hau^s  ^ l^uiffans  Seigfjenrs ^ 

Lettre  »j  TT  E me  fuis  donne  l^honneur  d é- 
JuD.de  I crirc  à' Vos  Hautes  PailTinccs  DU 
Ueurs  » J manche  P iTé,  pour  les  informer 
H.  F.  „ de  U réfolucion  que  nous  avions  prKc 
„ d’aflîv-gcr  Ingolftadc  & de  la  fituation 
,,  des  Ennemis  j le  meme  foir  fur  les 
„ onze  heures  nous  aprîmes  qu’ils  a- 
, J voient  pâlie  le  Danube  à Lavingen, 
,,fur  quoi  je  fis  avancer  à minuit  le 
„ General  Churchil , avec  les  vingt 
„ Bataillons  , qui  avoient  parti  le  Da- 
,,  nube  ce  même  jour  , pour  renforcer 
le  Prince  Eugene  , & à trois  heures 
„ du  matin  je  me  mis  en  marche  avec 
„ le  refte  de  l'Armée  , dont  une  partie, 
„ pour  faire  d’autant  plus  de  diligence, 
,,'prit  la  marche  du  General  Churchil, 
„ esc  la  Cavalerie  avec  la  première  Lig- 
, . ne  de  l' l nfanceric  palla  le  Lech  à Rain, 
„ & le  Danube  à Donauvert.  Nous 
„ joignîmes  ce  même  foir  le  Prince  Eu- 
, genc , & campâmes  avec  la  droite  à 
„ Apperzhofen  , & la  gauche  à Munf- 
„ ter,  avec  dclTcin  de  prendre  le  len- 
„ demain  ce  Camp  de  Hochftct  ; mais 
„ quand  Mr  le  Prince  Eugène  & moi 
„ vînmes  le  reconnoître  avec  quarante 
„ Efeadrons,  nous  trouvâmes  que  l’En- 
,,  ncrai  l’avoit  déjà  ocupc  , fur  quoi 
n nous  prîmes  la  rcfolution  de  mar- 
,,  cher  à eux  , comme  nous  fîmes  hier. 
„ L’Armée  étant  en  mouvement  dès 
„ les  deux  heures  du  matin  , à quoi  ils 
„ ne  s’etoient  pas  attendus  , nous  nous 
„ vîmes  en  prefence  for  les  fix  heures  i 
entre  huit  & neuf  on  commença  à fc 
,,  eanonner , mais  comme  les  Ennemis 
„ avoient  deux  Ruilleaux  devant  eux, 
„ avec  une  efpcce  de  Marais , de  forte 
„ que  la  Cavalerie  fe  trouva  obligée  de 
„ défiler , & que  Mr  le  Prince  Eu- 
3,  geneavoit  un  grand  détour  à faire, 
3,  il  étoit  bien  une  heure  après  midi, 
3,  avant  qu'on  en  pût  venir  aux  mains. 
•3  Les  Ennemis  fe  formèrent  en  deux 
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,,  Corps , l'Elcéleur  & Mr  de  Marfîn  à 
„ leur  gauche  , & Mr  de  Tallard  avec 
,,  io.iies  (es  Troupes  à la  droite  j ce 
„ dernier  tomba  à mon  partage  ; enfin 
„ l’aétlon  s’échauffa  , & continua  juf- 
„ qu'au  Soleil  couchant  , quand  il  a 
„ plù  au  bon  Dieu  de  donner  aux  Hauts 
3,  Alliez  une  victoire  des  plus  complet- 
„ tes.  Il  cft  impoflible  d’exprimer  la 
,,  bravoure  des  Troupes  , tant  Gene- 
„ raux  & Officiers  , que  Soldats  , qui 
„ méritent  toutes  les  louanges  qu'on 
,,  peut  leur  donner  j la  Cavalerie  ayant 
>,  etc  obligée  de  retourner  à la  charge 
„ quatre  ou  cinq  fois  : mais  le  teras  ne 
„ ne  me  permet  pas  d’entrer  en  détail  ; 

3,  toute  leur  Armée  a été  mife  en  dérou« 

33  te  j nous  en  avons  fait  un  grand  car- 
,3  nage  , & avons  pris  leur  Camp  avec 
„ leur  Canon  ôc  Munitions.  De  mon 
33  côté  , nous  avons  poulie  plus  de 
33  trente  Efeadrons  dans  le  Danube , ou 
» nous  en  avons  vû  périr  la  plus  grande 
33  partie  , & fait  Mr  de  Tallard  avec 
33  beaucoup  de  fes  Officiers  Generaux  ' 
33  prifonniers.  Dans  le  Village  de  Blein- 
,3  heim  , que  les  Ennemis  avoient  fort 
33  tifié  , j'ai  fait  vingt  - fix  Bataillons 
33  avec  douze  Efeadrons  tous  prifon- 
33  niers  â diferetion  : outre  cela  nous 
33  avons  pris  un  grand  nombre  d'Eten* 

33  darts , ôc  de  Drapeaux. 

33  Je  ne  fais  pas  encore  le  détail  de 
33  tout  ce  qui  s'ert  palfé  à la  droite, mais 
3,  la  bonne  conduite  de  Mr  le  Prince 
,3  Eugene , & la  bravoure  de  fes  Trou» 

,3  pes  , a particulicrcmanc  éclaté 
,3  dans  cette  gîoricufc  journée  , dont 
„ je  ne  veux  pas  tarder  à féliciter  Vos 
„ Hautes  Puiflànces  , les  remettant 
3,  pour  le  refte  au  Colonel  Panton , un 
3,  de  mes  AdjutUns  Generaux  , qui 
,3  ayant  été  dans  l'aéHon  pourra  leur  en 
33  dire  les  particularisez  de  bouche. 

Je  fuir,  de  Vos  Hautis  Puissances, &c. 
Au  Camp  de  Hochftct  ce  14.  Août  1704. 

Sigpr. 

Lk  sve  SI  Marlboxouch. 
T iij 
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1704. 

LETTRE 


Du  ‘Trime  de  Hijfe-Cafel  à 
Leurs  Hautes  Vuifances  le  13. 
Août  ‘704. 


Hauts  & PuîfTans  Seigneurs, 


Lettre 
du  Pc. 
de  Hef. 
Te  aux 
E.  G. 


COmme  Vot  H-iMes  PniJjAnces  v'ont 
cotisé  Ictir  CavAerit , je  crois  ^h'U 
ejl  de  tnon  divoir  de  les  sveriir , ^ue 
ttrus  avons  est  le  bonhtttr  de  battre  t Ar- 
mée Ememte  arprès  de  Hochshi  à plat- 
te  coshure  ; & p(ur  les  partîcHlarîtez 
fattrois  de  U peine  k en  faire  un  détail, 
car  da faire  s‘cfl  jinie  avec  la  nstir.  Mais 
tiûjours  nous  avons  ruiné  toute  L‘  Asie  de 
la  Cavalerie  Fran^oife  au ffi quelques 

Bataillons  , que  nous  avons  taille-v.  en 
pièces  ; 1‘ Infanterie  fe  rendit  Maître 
a‘an  Village , oit  ils  ont  pris  ou  tué  vingt 
Bataillons,  le  puis  af tirer  Vos  Hautes 
Puijfances  que  leur  Cavalerie  a fait  des 
merveilles  , & tous  leurs  Officiers  Gene- 
raux , & an  fl  le  General  Hompefeh , qui 
s*efl  fort  dijlinguê.  Je  fuis  avec  un  atta- 
chement bien  refpeélueux. 


L’Empeaeur  lul«m^me , dans  la  joye  1 704, 
qu'il  CUC  de  cet  heureux  fuccez , ccri-  - 
vit  la  Lettre  fuivante  aux  Etats  Gene- 
raux , & au  Duc  de  Marlborough  celle 
qui  vient  après. 

Léopold, 

»,  T A joye  que  l'heureux  fuccez  de  Lcr.  de 
„ L-t  la  fanglantc  Bataille  donnée  de- 
„ puis  peu  à Hochact  a répandu  dans  q 
M les  cfprits  de  tous  les  Confederez, 

„ eft  univerfelle.  Nous  qui  eftimons  la 
»>  votre  au  delà  de  ce  qui  regarde  nos 
„ propres  intérêts , n'avons  pas  été  peu 
,,  fatisfaits  de  cet  incident  j dans  un 
„ tems  où  nos  affaires  6c  celles  de  l'Em- 
„ pire  étant  réduites  à un  état  chancc- 
„ lant  par  les  mouvetnens  des  Bavarois 
6c  d'autres , avoient  un  extrême  be> 

,,  foin  de  vôtre  fccours  Vous  devez 
I,  vous  réjouir  de  l'avoir  donné  à vôtre 
„ gloire  , 6c  avec  utilité.  Vous  le  pou- 
„ vez  faire  avec  d'autant  plus  de  juftice, 

»,  que  les  Generaux  de  nos  Troupes 
„ ont  raporté  que  la  fidélité  , la  bra- 
„ vourc  & l'intrepidité  de  vos  Officiers 
„&  de  vos  Soldats  , ont  mervcil- 
» leu^ment  éclaté  dans  ce  combat , & 

,,  qu  ils  n'onr  pas  peu  contribue  à la 
„ viéloire.  Comme  eda  donc  nous 
»,  donne  matière  de  vous  félicirer  & de 


Hauts  6c  Puiflàns  Seigneurs,  8cc. 
Le  1 3.  Août  1704. 

Signé,  Fredrich  Hessen. 

P.  S,  Vos  Hautes  Puifances  me  par- 
donneront q»e  ma  Eèlation  n*efi pas  pires 
exaüe  , mais  c*ef  la  nuit  à 1 1 . heures 
que  je  i‘ct^ù  , & je  fuie  un  peu  fatigué  de 
la  bonne  journée. 

Mon  Aide  de  Camp  a pris  en  ma 
prtfxvce  It  Maréchal  dt  "tallard. 


„ vous  remercier  , nous  nous  enaqiii- 
„ tons  avec  plaifir  , & avec  une  afiFcc- 
»>  tion  qui  furpaflè  les  paroles.  Nous 
„ nous  engageons  de  répondre  en  tout 
„ tems  à vos  cclatans  témoignages  de 
,,  bonne  volonré  , & à vos  bienfaits 
„ par  une  fidèle  amitié  , 6c  par  une  vé- 
„ ritable  rcconnoilfance.  Au  refte  nous 
,,  prions  le  Tout-Puifîànt  de  vouloir 
„ conferver  vôtre  République  , & de 
»,  la  rendre  de  plus  en  plus  florilTante, 
„ en  bcnifïànt  fes  dcfleins  6c  fes  con- 
„ feils.  Donne  en  nôtre  Ville  de  Vien. 
,,  ne  le  30,  Août  1704. 
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LETTRE 

Dt  Empereur  â ^ylord  Duc 
de  Madborough . 

Trh’Neble  cher  C*<ÿî»,  & Princt, 

„ V "T  Ous  vous  faluons  de  tout  nôtre 
„ 1 ^ cœur  par  la  prefente.  En  confi- 
„ dération  de  vôtre  haute  Naidance  , 

„ Sc  dcsfignalc/,  fervices  que  vous  avez 
„ tendus  a nôtre  Maifon  ôc  atout  l’Ein- 
„ pire  Roinain  ; Nous  vous  agrégeons 
„ au  nombre  de  nos  Princes  & du  Saint 
„ Empire.  Nous  avons  voulu  en  vous 
,>  élevant  , fuivant  nôtre  droit  & vos 
„ mérites  , à cette  haute  dignité  , don- 
„ ner  une  marque  publique  de  la  re- 
„ connoilTance  que  nous  & tout  l'Em» 

,,  pire  devons  à la  Reine  de  la  Grande 
>,  Bretagne  & à vous  , de  ce  que  Sa 
,,  Majed»  a bien  voulu  enyoyer,  fous 
„ vôtre  conduite  , un  fecours  fi  confi 
,,  dérable  en  Bavière  & en  Suabe , dans 
,,uii  teins  que  nos  affaires  & celles  de 
M l'Empire  étoient  réduites  en  un  fort 
» méchant  état  , par  la  révolte  fean- 
„ daleufe  de  l'Elcâeur  de  Bavière.  Cet- 


V.  Liv,  XIV. 

„ tantes,  qu’on  n'a  pas  connoifTu  ce  1704. 

,,  que  depuis  cent  ans  la  Trantc  ait  ic- 

,,çùun  tel  échec  : de  forte  qu  nous 
„ (ommes  perfuadez  , que  moyennant 
„ la  benediélion  de  Dieu  les  pernicieux 
„ delieins  que  nos  Ennemis  avoient 
„ formez  cette  Campagne  font  anéan. 

„ lis  i que  l'Allemagne  , qui  étoit  fur 

le  point  de  fa  ruine  , eft  raferraie  , de 
,,  memes  que  les  affaires  generales  de 
„ l'Europe  ; d’où  nous  efperons  que 
,,  la  liberté  de  la  Chrétienté  fera  bien- 
„ tôt  allurée  , contre  la  violence  & la 
„tiiannie  des  François.  Et  comme 
„ nous  fonimes  pleinement  affûtez  que 
„ vous  mettrez  tout  enufage  pour  par- 
„ venir  à ces  fins  , nous  n'avons  rien  à 
„ ajouter  , finon  de  vous  fouhaitet 
„ toutes  fortes  d'heureux  fuccez  , & 

„ vous  affurer  que  dans  toutes  les  oc- 
„ cafions  nous  tâcherons  de  vous  don* 

,,  ner  toutes  les  marques  polTibles  de 
„ nôtre  recoRnoiffance.  Dttwe  * f'itnnt 
„li  18.  Aoùi  i/e4. 

Quoi  que  les  François  nedéfiivoüent 
point  la  perte  de  cette  bataille  , il  eft 
pourtant  jufte  de  voir  de  quelle  manié- 
ré ils  en  patient.  Voici , une  Rélation 
qui  m'eft  tombée  entre  les  mains  écrite 

[>ar  un  de  leurs  Generaux,  â Strasbourg 
e 31.  Août. 


„ te  entreprife  a été  conduite  avec  au- 
„ tant  de  valeur  que  de  fageftê  i & les 
„ témoignages  pub'ics , de  meme  que 
U k raport  de  mes  Troupes  , qui  ont 
„ été  les  fidèles  Alliez  & Compagnons 
M de  vos  viâoires  , en  atribuent  tout 
„ le  fuccez  , après  Dieu  , à vôtre  fage 
„ conduite,  & à la  valeur  intrépide  des 
>,  troupes  Angloifes  & des  autres  AL 
„ liez  , qui  ont  combatu  fous  vôtre 
„ Commandement.  Ces  vlâoires , & 
„ particulleremcot  ce  le  de  Hochftet, 
„ remportées  fur  les  François  & Bava- 
„rois  , nonobftant  leur  iâipéciotité  & 
J,  l>vaacagedc  leur  p«ftc , tost  Hécla- 


» L’Armee  panit  le  u.de  Dillinghen 
„&  de  Lavinghen  , pour  aller  camper 
„ à Bleinheim  le  long  d'un  petit  Ruif- 
M (eau  , qui  botdoit  le  front  de  nôtre 
M Camp,  qu'on  avoir  donné  pour  ma-  1 
„ récageux  , &quinel’étoit  pas  , nôtre  ' 
„ droite  apuyee  au  Danube  & nôtre  ' 
» gauche  à la  montagne  couverte  d'ui> 


„ bois  fort  clair,  L'Eleélcur  ayant  prefl 
„ fc  d'aller  en  avant , fur  ce  qu'il  cro- 
„ yoit  que  les  Ennemis  n'étoient  pas 
„ joints , Mr  de  Tallard  y confentit, 
„ ôtferaportaàdcs  gens,  qui  fet voient 
„ depuis  dix- huit  mois  ençes  quartiers- 
y U , pour  ic  poftet , corunv  je  vient 
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,,  de  vous  dire.  On  marquoic  à peine 
„ ce  Camp  , qu'on  avertit  Mr  le  Mare* 
,,  chai , que  les  Ennemis  paroinbicnc 
,,  de  l’autre  côte  du  Ruifleau , qui  bor- 
„ doit  le  front  dc'nôcre  Camp.  Il  s'y 
,,  porta  d’abord  ; & faifant  palier  queU 
,,  ques  Troupes  , les  Ennemis  fe  rcti- 
,,  rerent  à leur  Camp,  Plufieurs  per- 
,,  fonnes  prelTcrcnt  l’Elcdkcur  de  mar- 
„ cher  à eux  , l’alTurant  qu’ils  n’éroient 
,,  pas  joints.  Meilleurs  les  Generaux 
,,  i’en  dilïuadcrent , en  lui  faifant  con- 
„ noître  , qu’il  faloît  auparavant  être 
„ éclaircis  à fond.  On  fit  pour  ce  fujet 
,,  un  gros  Détachement  pour  les  apro- 
„ cher  de  plus  près  , & l'on  fit  des  pri- 
„ fonniers,  qui  aflurérent  qu’ils  étoieut 
joints.  On  fe  retira  , & on  ne  fongea 
,,  plus  qu’à  fc  camper.  Sur  lesfix  heures 
,,  dufüir  les  Ennemis  marchèrent  à leur 
„ tour  , pour  nous  rcconnoîtrc  , avec 
,,  de  gios  piquets  qu'ils  avancèrent  juf- 
, qu’àSchuveiningcn  , & fc  retirèrent. 
,,  Le  lendemain  à deux  heures  après 
,,  minuit  les  Ennemis  battirent  la  genc- 
,,  raie  & marchèrent  à nous  , pour  nous 
,,  attaquer.  On  ignoroit  ancorc  leur 
„ dcllèin  à fix  heures  du  matin , mais 
,,  aprochant  de  nous  fur  quatre  grollcs 
„ colonnes  , on  commença  à croire 
,,  qiL’ils  vûuloicnt  nous  combattre.  On 
,,  battit  la  generale  dans  nôtre  Camp, 
„ Sc  on  fonna  à cheval  peu  de  tems 
,,  après.  Dans  cet  intervalle  on  fc  dé- 
„ termina  à prendre  une  fituation  , ôc 
„ pour  vous  l’expliquer , il  faut  que  je 
„ reprenne  la  fituation  de  nôtre  Camp. 
„ Nôtre  droite  étoit  apuyée  au  Danu> 
,,  bc  , ayant  !c  Village  de  Blcinheim  à 
,,  nôtre  tête , où  étoit  le  quartier  de  Mr 
,,  de  Tallard,  & le  Village  de  Sondem 
„ ù la  gauche  de  nôtre  Camp , où  étoit 
,,  le  quartier  de  Mr  l’Elcétcur.  Lapre- 
,,  miere  Ligne  d'infanterie  de  Mr  de 
,,  Tallard  avoir  la  droite  au  Danube, 
,,  pour  être  à portée  d'être  jettee  dans 
,,  le  Village  de  Blcinheim  qui  étoit  de- 
vaut  elle.  Cette  prenMcre  Ligne  étoic 


„ de  1 9.  Bataillons  , à la  gauche  def-  1704^ 

„ quels  on  avoir  placé  toute  nôrc  pte* 

,,  inicrc  Ligne  de  Cavalerie  ; de  forte 
}>  qu’elle  joignoit  la  Cavalerie  de  Mr 
I,  de  Marfin.  Enfuite  regnoit  le  refie  de 
,)  l’Armée  de  Mr  de  Marfin  jufqu’à  la 
,»  montagne  , dont  je  ne  vous  décrirai 
,,  point  les  particularitcz , parce  que  je 
,,  ne  n/y  fuis  pas  trouvé  , ayant  eu  afi 
„ fez  d’affaire  à nôtre  droite.  Ladeuxié- 
I»  me  Ligne  étoit  campée  à l’ordinaire, 

>,  c’efi  à dire  , l'Infanterie  dans  le  ccn> 

,>  tre  , les  deux  Armées  fc  joignant  & 

>1  faifat^t  cnfcmbic  80.  Bataillons  ÔC 
»•  140.  Efeadrons.  Dans  le  centre  de 
» nos  deux  Armées  il  y avoir  une  hau- 
» tcur  , qui  commandoii  à toute  la 
»f  plaine  , ôc  dont  la  pente  étoit  douce 
»»  jufqu'au  Ruillcau  qui  regnoit  le  long 
» du  front  de  nôtre  Camp.  Il  y avoir 
>>  vis  à vis  de  cette  hauteur  un  Village 
»»  nommé  Obcrklau  , qu’on  fit  brûler 
!■  aufll  bien  que  deux  Moulins  qui 
»»  étoient  fur  le  Ruifleau  en  dcfccndanc 
>•  fur  Blcinheim  , de  forte  qu'on  borna 
»>  la  défenfe  au  pafiage  du  Ruificau  ou 
y Marais  , ordonnant  aux  Generaux  de 
» charger  les  Ennemis  en  pafiànt  , &de 
»>  veiller  à n’en  laifiêr  pas  trop  palier. 

» Cette  réfolution  prife  , on  établir 
» dans  le  Village  de  Blcinheim  les  19. 

»>  Bataillons  de  nôtre  première  Ligne, 

>»  & fept  de  la  féconde.  On  mit  aufli 
»>  quatre  Régimens  de  Dragons  à pied 
>»  à la  droite , tout  le  long  du  Danube 
»>  fur  la  gauche  du  Village  ; & depuis 
»»  ce  Village  jufqu’à  celui  d’Obcrgxlau, 

»>  on  pofia  fur  deux  lignes  48. Efeadrons 
»’  de  l’Armée  de  Mr  de  Tallard  , & 31. 

I»  de  celle  de  Mr  de  Marfin  , & 9.  Ba- 
*»  taillons  dans  le  centre  , & les  Briga- 
» des  de  Champagne  8c  de  Bourbon* 

»*  nois  , à la  droite  du  Village  de  Mr 
)*  le  Maréchal  de  Marfin  , pour  être  à 
»»  portée  de  fbûtenir  ce  Village  , & la 
>•  droite  de  fa  Cavalerie.  On  plaça  des 
y>  batteries  dans  tout  le  fond  , & on  fe 
),  ca^onna  jufqu’à  1 1 . heures  du  matii^ 

j>Ç[Uç 


t 
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LOUIS  XIV.  t IV.  XIV. 
1704.  >•  la  ptftnîere  attaque  commença.  „ car  on 
I • »>  Pendant  la  canonnade  on  avertit  Mr 
le 


» ic  Mare'chal  , que  les  Ennemis  fai- 
» (oient  couler  beaucoup  d'infanterie 
,,  fur  nôtre  droite  ; mais  que  leur  def- 
„ fein  étoit  d'ataquer  la  gauche  de  Mr 
I,  de  Marfin  , comme  la  plus  foibic , à 
,,  caufe  du  bois  clair  , où  elle  étoit 
,,  apuyée.  Mr  de  Tallard  (e  porta  avec 
„ vitelFe  à la  droite  , que  les  Ennemis 
,,  vouloient  véritablement  ataquer  , fe 
préparant  à palTer  le  RuilTeau  dans 
,,  tout  le  front  de  la  montagne , dont 
„ je  vous  ai  parlé  , ou  étoit  poftée  tou- 
,,  te  leur  Cavalerie  vis  à vis  la  droite  de 
„ Mr  de  Marlîn.  Mr  de  Silli  & un  de 
,,  fes  Amis  étoient  fur  cette  hauteur,  3c 
,,  voyant  les  Angloisfe  préparer  i ata- 
»,  quer  le  Village  de  Blcinheim  , ils  (c 
».  déterminèrent  à faire  marcher  la  pre- 
„ micre  & féconde  Ligne  de  Cavalerie, 

,,  comme  (î  Mr  le  Maréchal  eût  été  pre. 

,,  (eut:  il  y revint  à toute  bride,&  les  fît 
véritablement  marcher,  mais  malheu. 

„ roufement  H n'y  eut  que  les  Brigades 
,,  des  deux  droites  qui  marchèrent,  & la 
,,  Gendarmerie  ne  marcha  pas  , ce  qui 
,,  donna  le  teins  aux  Ennemis  de  for- 
„ mer  fans  aucun  obllaclc  pluficurs 
,,  Lignes  de  Cavalerie  dans  toute  l'é- 
„ tendue  , où  les  Troupes  ne  marché- 
,,rent  que  plus  de  trois  quarts  d'heure 
„ après  cette  première  charge.  Tout  ce 
„ qui  étoit  au  fond  de  la  Vallée  fut 
„ pouffé  auffi  bien  que  tout  ce  qui  fc 
„ trouva  devant  la  Gendarmerie  , la- 
, quelle  marcha  enfin  , enyvréc  de  ce 
»,  petit  avantage.  On  fe  prépara  à rece- 
, voir  les  Ennemis  une  fécondé  fois. 


ne  pouvoir  pas  s'apercevoir  de  ,,oa 
ce  qui  fe  pafloit  à Ibn  pied  ; on  entra  --  -1* 
>1  donc  dans  le  Village  , 6c  ut  de  Tal- 
>1  lard  redoubla  fôn  attention  à mettre 
»,  ce  porte  en  fureté.  Enfin  il  fbrtic 
»,  du  Village  6c  fe  porta  à fa  Ca- 
>1  Valérie  : 11  trouva  en  arrivant  à la 
>f  droite , que  les  Ennemis  rccommen- 
» çoient  une  ataque  nouvelle.  On  les 
„ ixçut  au  Village  de  Bltinhcim  , la 
» bourre  dans  le  ventre , & on  les  cul- 
>•  buta.  Les  Gendarmes , qui  l'épée  à la 

» main  voulurent  culbuter  les  Ennemis, 

» qu  ils  avoiint  devant  eux , trouvé^ 

» rimt  un  feu  d'Infantetie  établi,  & des 
»»  Efeadrons  Anglois  , qui  les  firent 
„ plier  eux. mêmes  , & les  pouflércnt 
..  jufques  par  delà  un  petit  Ruiflèau 
».  qu  ils  avoient  derrière  eux.  Dans 
».  cette  charge  Mefficurs  de  Surlaube  6c 
».  d'Imecourt  eurent  leurs  chevaux  tue* 

»»  fous  eux  , 6c  ce  premier  ftit  bleflé  de 
».  Iix  ou  fept  coups.  La  Brigade  de  Silli, 

»»  dans  les  intervalles  de  laquelle  la 
».  Gendarmerie  parti  pour  fe  rallier 
».  chargea  les  Anglois  6c  leur  fit  repaffer 
»>  le  Ruifleau  avec  précipitation.  Pen- 
»»  dant  cette  vive  ataque  les  Generaux 
»»  de  notre  gauche  8c  de  la  droite  de 
” fc  reveillerent  de  leur 

»»  fatal  afroupirtèment  , & firent  mar- 
».  cher  quelques  Brigades  aux  Ennepiis 
»»  qu  ils  aperçurent  quafî  au  haut  de  la 
>.  montagne.  Toutes  nos  Brigades  char- 
».  gèrent  avec  vivacité  , 8c  firent  plier 
».  tous  les  Efeadrons  auxquels  ils  mar- 
».  chcrent  ; mais  ces  Efeadrons  étant 
».  foutenus  de  pluficurs  Lignes  de  Ca- 
»>  valerie  & d'infanterie  , les  nôtres 


..voir  les  ennemis  une  leconde  fois.  »,  valerie  & d'infanterie  , les  nôtres 
,.  & on  négligea  les  grolfes  Lignes  réï-  ».  fiirent  forcez  de  plier  fur  nôtre  fecon 
..  tereesqui  fc  formulent  bas  de  cet-  ».  de  Ligne  , qui  étant  éloignée , don- 
i.tc  Uralc  montagne.  Mr  de  Silli  rnr  nmr  anv  i ® , * 


I , t-ioicncc,  don- 

.,  te  fatale  montagne.  Mr  de  Silli  eut  ».  noit  aux  Ennemis  le  tems  de  êaener 
..fon  cheval  tue  fous  lui , 6e  fongeoic  »»  du  terrain  , qu'ils  foûtenoiem  p,^ 
” "«««bre  , & par  leur  démarche 


„ à en  avoir  un  autre  . lors  que  fon 
„ Ami  voyant  Mr  de  Tallard . le  rejoig- 
„ nit , 6c  lui  rendit  compte  de  l'ataque 
■„  du  Village.  Mr  de  Tallard  voulut  y 
t,  aller  . 6c  la  montagne  fut  négligée  : 
Terne  ///, 


»»  lente  6c  ferrée.  Ôn  rallia  les  Efci' 
»»  drons  de  nôtre  première  Ligne  , 6c 
ils  chargèrent  de  nouveau  avec  le 
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1704,  ,,  inéras  fuccez;  mais  ils  furent  toû> 
' „ jours  forcez  de  plier  par  le  nombre, 
,,  comme  auiC  lefdites  Bn'gades,  & en. 
„ ün  la  féconde  Ligne.  Enfin  Mr  le 
,,  Maréchal  de  Tallard  entrelaflà  nos 
,,  Bataillons  dans  nôtre  Cavalerie  , & 
„ voulut  pat  un  dernier  éfbrt  culbuter 
,>  les  Lignes  redoublées  des  Ennemis. 
„ Ou  y marcha  de  bonne  grâce,  & leur 
,1  première  Ligue  plia  fut  la  fécondé, 
„ on  gagna  du  terrain  , & on  voulut 
,)  charger  leur  fécondé  Ligne  ; mais  fe 
,,  trouvant  foùtenuc  d’une  troifîémc  S< 
,,  d'une  quatrième  , nos  Cavaliers  fui. 
,,  rent  , & nos  pauvres  Bataillons  fu. 
,,  rent  taillez  en  piece.  Les  chofes  en 
„ cet  état,  Mr  le  Maréchal  de  Tallaid 
„ vit  bien  qu'il  faloit  fe  prelTer  de  reti> 
,,  rer  les  Dragons  , & l'Infanterie  du 
,, 'Village  de  Bleinheim  , & il  s’ydéter- 
„ mina  , en  exhortant  fa  Cavalerie  de 
„ faire  ferme.  Il  envoya  un  homme  de 
„ confiance  à Mr  de  Martin  , pour  le 
,,  prier  de  prefenter  quelques  Troupes 
,,aux  Ennemis  fur  la  droite  de  Ion 
„ Village  , afin  de  les  ocuper  pour  fa- 
„ vorifer  la  retraite  de  nôtre  Infanterie. 
„ Mais  Mr  de  Marfin  reprefenta  à cet 
,,  homme  de  conôance  , qu'il  étoit 
„ trop  ocupé  dans  le  front  de  fon  Vil- 
,,  lage  , & dans  tout  le  relie  de  fa  Lig- 
, pour  fe  dégarnir  , n'étant  point 
„ viûorienx  ; mais  fe  foûtenant  feule- 
,,  ment.  Pendant  cet  entretien  nôtre 
,,  Cavalerie  étoit  reliée  en  prefcnce  ; 
„ mais  tout  d'un  coup  elle  fit  un  demi 
„ tour  à droite  par  ordre , ce  qui  fut 
„ exécuté  avec  tout  le  défordre  que 
,1  vous  fautiez  vous  imaginer.  Enfin  ce 
,,  fut  une  fuite  li  précipitée , que  plu- 
,,  fleurs  fc  jettérent  dans  le  Danube, 
,,  & les  Ennemis  débandèrent  trois 
II'  Régimens  de  Dragons  après  eux.  Mr 
9,  de  Tallard  fut  envelopé  & pris  dans 
» cette  déroute.  Mrs  de  Manperoux, 
Il  de  la  Vallicre  , Silli  , Scppeville, 
99  MelTclIieres  , ‘it  Pouange  , 1 igande 
91  & plulîeuis  autres  furent  auûi  faits 


I R E DE 

„ prifonniers.  C'ell  un  grand  malheur  1^04. 
„ pour  le  Roi  , que  la  prife  de  Mt  de  - 
„ Tallard  , car  il  ell  certain  , qu'il  au- 
» roii  pu  faire  avec  fon  infanterie  une 
>!  retraite  honorable,  au  lieu  qu'elle  cil 
Il  la  riféedes  Nations  & inutile  au  Roi 
9,  pour  long-tems  dans  une  guerre  aulE 
99  vive  que  celle-ci.  Enfin  pour  vous  in. 

9>  llruire  jufqu'à  la  fin  , de  tout  ce  qui 
Il  cil  arrive  dans  cette  journée,  une  par- 
,1  tie  de  notre  Cavalerie  & toute  la 
Il  Gendarmerie  s'étant  jettée  du  côt^ 
i>  du  Danube  dans  une  efpcce  de  cul  de 
Il  fac  , qui  forme  une  Ile,  elle  fe  trouva 
91  coupée  , ce  qui  contraignit  plufieurs 
Il  honnêtes  gens  de  fe  letterdans  le  Da> 

Il  nube  pour  fe  fauver.  Cette  nouvelle 
Il  étant  parvenue  à la  Brigade  de  Gri- 
II  gnan  , qui  s'étoit  retirée  plus  avant 
9>  lur  la  droite  pour  palfer  le  Marais  de 
i>  Hochllet , elle  fe  rallia , marcha  aux 
Il  Ennemis , leur  fit  abandonner  le  dé- 
•>  Elé  qu'ils  tenoient , & dégagea  ainlî 
9*  tout  ce  qui  n'étoit  pas  pris  ou  noie  ; 

Il  & fe  formant  enfuiie  fur  la  hauteur 
i>  de  Hochllct  , elle  cotoya  les  Enne- 
i>  mis  , & donna  le  teins  de  retirer  nos 
*>  blellcz  dudit  lieu.  Voilà  le  trille  fort 
i>  d'une  Cavalerie  brillante  & bonne, 

» dont  on  pouvoir  mieux  fe  fervir  ; 

• ’ mais  qu'on  cellê  de  plaindre  , dès 
>1  qu'on  ■ retourne  à examiner  la  mal- 
» heureufe  dellinée  de  nos  vieux  Corps 
» d'infanterie.  C 'étoient  MeŒcurs  de 
» CIcrambault  & de  Blanfac , qui  com- 
>>  mandoient  les  Dragons  , & l'infan- 
«•  terie  dans  le  Village  de  Bleinheim. 

>»  Et  voici  ce  que  les  Officiers  prifon- 

II  niers  , qui  font  venus  au  Camp  , en 
Il  on  dit.  Mr  de  CIcrambault  , fans 
Il  prendre  une  réfolution  digne  de  fon 
9'  nom , avec  un  li  puiHàm  Coips  qui 
9*  éioit  encore  dans  fon  entier  , quand 
» il  vit  la  déroute  de  nôtre  Cavalerie, 

19  fit  fonder  le  Danube  par  fon  Poftillon, 

I»  & s’y  jettant  lui-même,  fe  noya.  Les 
>9  Ennemis  , après  avoir  envelopé  le 
91  Village  de  Bleinheim  par  plufieurs 


1 

1 


Digitizftd  by  Google 


E O U I s XIV,  L I V.XIV. 


1704.  le  voulurent  ferrer  de  pics 

J. L „ par  le  flanc  gauche  , où  nôtre  droite 

,,  de  Cavalerie  étoit  cidevant  [apuyée. 
„ L'Infanterie  qui  étoit  de  ce  côtc>là 
„ du  Village  le  retira  en  défordre  , & 
,,  rentra  dans  le  centre  du  Village  avec 
„confûlîon.  Mc  de  Siviere  s'apcrce- 
,,  vant  du  défordre  apela  Provence  & 
,,  Artois  ; & tout  ce  qu'il  y avoit  de 
„ Soldats  de  bonne  volonté  , l'épée 
,,  haute,  culbuta  l'Infanterie  des  £nnc> 
, ,,  mis  , jufqu'à  la  tête  de  leur  Cavale* 
,,  rie  , & rentra  dans  le  Village  au  pas. 
„ Mc  de  Siviere  eut  le  poignet  cafle. 
„ Mylord  Marlborough  jugeant  bien, 
„ qu'il  y avoit  là  de  vieilles  Bandes, 
„ qui  lui  coûteroient  cher  à vaincre,  fe 
„ fervit  de  Mr  DesnouvillcsTonpiifon- 
„ nier  , pour  les  exhorter  à accepter  la 
,,  vie.  Mr  de  Blanfac  y confentit , Sc 
„ fit  de  Ton  mietu  pour  y faire  confen- 
„ tic  Navarre,  qui  eniccra  fes  Drapeaux. 
„ Tout  céda  , Mc  de  Blanfac  ligna  les 
Articles  •,  mais  Siviére  & Jouri  n'en 
„ voulurent  rien  faite.  On  les  défarma, 
„ on  prit  leurs  Drapaux.  La  douleur  ne 
, , permet  pas  qu'on  poulie  le  récit  plus 
„ loin.  Vous  jugez  bien  , quel  eft  le 
„ fpeâacle  de  i6.  Bataillons  & de  4. 
,>  Régimens  de  Dragons  prifonniers. 

Il  Je  quitte  cette  noire  idée  ; retour- 
i>  nons  au  Village  d'Oberhlau.,  quac* 

» tierde  Mrde  Marlïn.  Lors  qu'il  eut 
Il  vû  la  Cavalerie  de  fa  droite  & la  nô- 
II  treen  déroute  , il  fongeaàfc  retirer 
Il  avec  fa  gauche  , qui  par  les  foins  de 
Il  Mr  le  Comte  du  Bourg  avoit  toujours 
i>  poulie  les  Ennemis  au  delà  du  Ruif- 
>•  icau , les  ayant  chargez  à demi  paf- 
II  fez.  Il  replia  toute  fon  Infanterie  & 

Il  marcha  au  pas  jufqu'au  Marais  de 
>1  Hochilec , qu'il  repalTa  en  bon  ordre 
Il  Sc  vint  à Dillinghen  , où  on  prit  le 
i>  pani  d'envoyer  route  la  Cavalerie  à 
Il  Ulm  par  Gondelfingen  , & de  faite 
>1  pafléc  le  Danube  au  Bagage  toute  la 
Il  nuit.  Le  jour  fuivant  on  retira  toute 
•>  l'Infanterie  , & on  vint  camper 


»fy 

,,  Lipent  , laillànc  à Lavinghen  mille 
,,  hommes  , avec  ordre  de  le  retirer, 
„ des  que  les  Ennemis  s'aprochcroient, 
,,  Sc  de  brûler  le  pont  en  le  retirant  \ ce 
,,  qui  fut  fait.  En  marchant  depuis  avec 
,,  précipitation  , nous  menons  au  Roi 
,,  le  débris  d'une  Armée  afligée  jufqu'à 
,,  la  mort  , Sc  qui  n'ell  coupable  que 
„ par  l'inexecution  formelle  des  ordres 
,,  qu'on  avoit  donnez  , de  ne  pas  laif- 
,,  1er  palTcr  le  Ruilfeau  Sc  de  charger  en 
U paflâne  tous  enfemble  Sc  non  pas  par 
,,  brigades  , comme  on  fit  , contre  un 
„ Corps  formidable  , qui  enfin  a pcne> 
,,  tré  nôtre  centre  & envelopé  nôtre 
„ Infanterie. 

Quelque  foin  que  l'on  prît  en  Fran* 
ce  d'extenuer  cette  défaite  , on  n'en 
fut  que  trop  tôt  informé  i Sc  deuxOfli- 
ciers  François  qui  étoient  encrez  dans 
Ulm  après  la  bataille , écthrireni  d'a- 
bord ce  qui  fuit; 

7'  V0M  lUrdi  que  Mecrtdi  i j. 
il  t’tfi  dtnni  U fhtt  ftaglsntt  ééittûBt 
4ir  vû  tU  mémtirt  d'homme  , & 
délit  Usuelle  ntui  évom  été  entièrement 
deféiti.  Mr  de  Tétlard  \tjl  blefit  & féit 
friftnnier , évec  beéuceup  d'éuirei  Ge- 
neréux  : Meffieurt  de  Snrléidii&  SUbi. 
ville  morli  ; lemt  l'Jnfénterie  abîmée, 
eu  faite  prifennitre  ; Mr  de  Tavanet, 
CeUnel , le  Comte  de  yeru’é  , General 
de  la  Cavalerie  , & le  Marquis  de  Bel- 
lefondt  tuejt.  fur  la  place  : Mr  de  Mont‘ 
pereu  , autre  General  de  la  Cavalerie, 
blejfé,  t^eus  couroiu  depmt  deux  jourt, 
t!r  nom  ne  femmes  arrivex.  à Vlm  ( ren- 
dejc-vem  du  débris  de  l’Armée  ) que  tout 
à l’heure  , j ayant  ntuf  bonnet  heures  de 
là  au  champ  de  bataille.  Nous  ttipni  der- 
rière la  Gendarmerit  qui  a été  repeujfée 
fix  fois  J & nous  l’avont  leûfourt  foùte- 
nuë  i elle  efl  entièrement  défaits  , tout 
les  officiers  tuex.  ou  bleffex. , hors  Mrde 
Prêchas  , quife  porto  auffi  bien  qui  mol, 
qui  ai  fait  comme  beaucoup  d’auttts  ; les 
V ij 
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1704.  CenerdUX  neuf  dennant  exemple.  Ce 
tntuin  AiefjitHts  de  Centithonne  , du 
Bexrg  & d'Humieret  font  échapez.  , t'i- 
txn:/éU$vet,  fur  le  chemin  d’Vlm.  EnÇn 
texte  l’Armée  efl  dent  une  Ctnfiernution 
terrible  , neut  «vent  perdu  net  Timbelet, 
SteiuUrit,  &t, 

I 

Autre  Lettre. 

yeut  eurtK.  fent  dente  éprit  le  trifle 
iejlinie  de  nôtre  Armée.  On  n’e  jemeit 
vu  une  déreuie  pereiile.  yeut  en  ferez 
fmrprtt  per  le!  Reletient  tju’en  veut  en. 
verre.  Le  yille  d' Vlm  efl  fi  remplie  d’Of. 
feiert  blejfez  qu'en  ne  feit  oit  Itt  mettre  : 
fuge^  det  Seldett.  On  eveit  deuze  heu- 
re! de  chemin  è feire  peur  être  en  quel- 
que men  ere  en  fureté.  J’ei  été  treuver 
M.r  de  Cheledet  peur  me  feire  eveir  un 
ben  legement.  Neut  ne  femmes  pet  mel, 
feurvù  qu’en  neut  y leifie  jufqu’è  ce  qu’en 
feit  enétet  de  feire  le  rente  de  Stretbeur^i 
ter  en  dit  qu’en  ve  repertir  ; en  feit  deje 
ferce  Pente  de/fut  l’iler.  Il  efl  impeflible 
qu’en  puifle  refler  en  ce  Peit  ; Ut  Enne- 
mi! f mt  Mettre!  de  le  Cempegne.  Si  je- 
meit ils  neut  beuchent  le  pejfege , il  ne  fe 
fenvere  pet  un  Frençeit , cer  let  Petfent 
fent  dé  je  rege.  Je  m’en  veit  feire  pertir 
Ut  équipeget  peur  U Cemp , cer  Ut  meur- 
reient  de  ^miei.  Il  je  treit  jeun  qu’ilt 
n’ent  prefque  petmengé  : enfln  teutefl  fur 
Ut  dente.  H efl  è fouhaiter  que  neut  fer- 
tient  bien-têt  de  ce  metheur  ; teut  efl  per- 
du fent  ce  le  y let  feureget  menquent  eujjt 
bien  que  let  vivre t ; & tout  efl  eu  prix  de 
l’er.  Du  meint  quend  en  eure  pefé  U 
Rhin  ; en  veut  reprefentere  net  beftint. 
Il  ne  feut  pet  compter  fur  le  beurfe  de  fan 
prechein  , ni  il  nefeui  plut  compter  fur 
fur  le  Cempegne.  Cette  eüion  e bien  feit 
vequer  det  chergtt  j prefque  teût  let 
Ojjiciert  font  eu  tuez  ou  bleffez , & fien 
en  veuUit  mettre  tout  let  uemt , il  feu- 
dreit  un  yeulume,  L;t  diteilt  qu'en  en- 


IRE  DE 

Verre  a Petit  de  le  beteiüe , veut  feront  1 70  4. 
ejfez  comprendre  combien  le  Roi  y perd.  — — 
Adieu  mon  cher  & trèt-honeré , Cyr.  ^ 

Soir  que  le  Roi  fut  mccontcm  de  la  Le  Roi 
Gendarmerie  en  particulier  , foit  que  eft  mé- 
la  perte  de  cette  bataille  eut  prévenu  ce 
Prince  , peu  acoùtumé  aux  difgraces, 
contre  tous  les  Officiers  en  general , il  daim»- 
y en  eut  plulîeuts  de  calTez  j & cette  tic. 
conduite  donna  lieu  à divers  Ecrits  Sa- 
tiriques. Mais  quelque  chofe  que  ces 
Officiers  puflènc  dire  pour  leur.ju(Ufi- 
cation  , leurs  raifons  ne  contentoienc 
point  la  Cour.  Il  fêlait  battre  l’Armée 
det  Alliez , dit  un  Miniftre  , on  evoit 
pour  cele  plut  de  Troupe t qu’tl  ne  fêlait, 

& fi  le  Roi  n’étoit  pet  eu/fl  clément  qu’il 
efl  y il  ferait  ce  qu’en  feit  é le  Porte  Ot- 
tomene.  Ils  ne  laiiTérent  pas  d'écrire  à 
Monfieur  de  Chamillatd  la  Lettre  lui- 
vante. 

LETTRE 

D’m  Officier  de  la  Gendarmerie 
d éMr  de  Chamiüard,  fMi- 
niftre  di  Etat. 

j^ONSEIGNEUR, 

„ Comme  vous  m’avez  ordonné  par  Lettre 
„ vôtre  Lettre  du  1 5 . Septembre  1704.  par  la- 
„ de  vous  informer  de  tout  ce  qui  s'eft  quelle 
„ paffé  dans  la  Gendarmerie  , je  croi  C® 
yy  être  obligé  , en  l'abfcnce  du  Major, 
yy  de  vous  faire  favoir  le  defefpoir  où  de  mc 
,,  font  tous  les  Officiers  , des  avis  qu'ils  de  Cha. 
„ reçoivent  de  Paris,  for  les  bruits  que  niillatd 
„ fait  courir  Mt  de  Silli , Officier  dans 
„ les  Troupes  , ( envoyé  au  Roi  par 
„ Mc  de  Tallard  qui  eft  ptifonnier  de 
„ guerre , ) contre  le  Corps.  Scroit-il 
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1704*  >1  poflible  , Mtnftigntur , que  fa  répu- 

„ tacion  fi  bien  établie  par  tant  d'ac- 

I,  rions  differentes  , qui  lui  ont  attiré 
I,  tant  d'envieux  , dépendit  du  caprice 
„ d’un  particulier  fans  expérience  ; Se- 
ta-t-il  crû  , lors  qu'il  voudra  de>ho* 
,,  uorer  de  fi  braves  gens  , qui  ont  fait 
„ tout  ce  qu'ils  ont  pù  pour  Ce  faire  tuer 
>,  pour  le  fervice  du  Roi  en  cette  mal- 
>,  heureufe  journée  ? Cependant  , il 
» n'eft  que  trop  vrai  qu'il  a perfuadé 
,,  tout  ce  qu'il  a voulu  contre  nous.  Et 
l'on  nous  mande  , qu'il  a avancé  que 
la  fuite  de  la  Gendarmerie  avoir  atiré 
,,  celle  de  la  Cavalerie.  Toute  l'Armée 
,i  fait  , que  nous  avons  chargé  deux 
„ fuis  avant  que  la  Cavalerie  eût  apro- 
,1  ché  des  Ennemis  ; que  nous  fommes 
t>  reliez  en  prefence  des  Ennemis  juf- 
,>  qu'à  fix  heures  & demie  du  foir  ; & 
,,  que  c'eft  par  le  centre  , où  nous  n'é- 
>1  tions  pas  , qu'ils  ont  percé  & corn- 
„ mencé  la  déroute.  C'ell  une  chofe 
,,  de  fait  , que  perfonne  ne  peut  con- 
II  tredire.  Ne  refufezdonc  pas  , /W«n- 
I,  fei^ntH'- , en  cette  ocafion  fi  délicatCi 
Il  le  .privilège  qu’on  acorde  aux  crimi- 
,1  nels  mêmes  , qui  cil  de  ne  nous  pas 
Il  juger  fur  le  raport  d’un  homme  feul, 
ii  mais  de  .plufieurs  irréprochables  , 
,1  acoûtumez  aux  aélionSi  &.qui  vi- 
II  renc  clair  en  ce  jourdà  ; que  la  vérité 
>1  feule  I & non  l envie  fera  parler. 

Il  V ous  favez  qu’il  y en  a une  grande 
•I  contre>nous  ; jufqu'à  la  bataille  de 
Il  Spire  I où  la  Gendarmerie  feule  avoir 
Il  percé  les  Ennemis  . & par  là  donné 
ii  le  tems  à nôtre  Infanterie  d'arriver, 
ii  on  ofa  d'abord  parler  mal  d'elle  : 
i>  mais  vous  fûtes  bien  tôt  informé  de  la 
ii  vérité.  Faites  nous  la  grâce  , Alon- 
^tffignrur  , de  la  vouloir  déveloper 
,1  dans  cette  derniere  affaire  ; & vous 
,1  faurez  que  le  Corps  ne  pouvoir  faire 
,1  autre  chofe  dans  la  fituation  où  il  ét«i  t, 
,1  que  de  fe  faire  tuer  comme  il  a fait 
I fans  réulEr  dans  les  charges  -,  ayant 
*1  toûjouts  clTuyc  un  feu  d'infanterie 
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I,  portée  dans  un  chemin  creux  1 avec  1704. 

„ dts  palirtàdes  devant  elle , qui  n'a  été  

„ vûë  que  par  ceux  qui  ont  aproché  des 
I,  Ennemis  auill  près  que  nous.  ]e  dois 
I.  vous  dire  aufli  , Aiert/eigneitr  , que 
II  nous  nous  fommes  aperçus  que  Mr  le 
I,  Maréchal  de  Tallard  ne  nous  aimoit 
Il  pas  I & nous  ne  favons  par  quel  en- 
II  droit  nous  avons  eu  le  malheur  de  lui 
,1  déplaire;  cependant  1 nous  le  croyons 
Il  trop  jurte  pour  avoir  chargé  \ir  de 
Il  Silli  de  jetter  fur  nous  les  fautes  de 
Il  cette  malheureufe  journée  : il  n'a 
I,  point  vûles  dcuxpremietesdéchaigcs 
I,  que  nous  avons  faites  1 n'étant  reve- 
II  nu  qu'aptes,  de  la  gauche  de  l'Aimée 
I,  de  Mr  le  Maréchal  de  Marfin  , où  il 
Il  étoit  allé  i & il  n'a  pû  voit  à fon  re> 

I,  tour  I que  les  Ennemis  avoient  eu  le 
Il  tems  de  former  devant  nous  quatre 
Il  Lignes  l'une  fur  l'autre  : ce  qui  ren- 
II  doit  tous  les  éforts  inutiles  , renver» 

Il  faut  bien  la  première , mais  étant  ra> 

I,  nimée  par  les  trois  autres. 

Il  Enfin  fi  nous  euflïons  pris  la  fuite, 

„ aurions  nous  yi.  Oflficiers  tuez  ou 
I,  blertèz  I quoi  qu'il  y en  eût  y }.  d'ab. 

I,  fens  ? Et  prefque  tous  ceux  qui  relient, 

I,  ont  eu  deux  chevaux  tuez  fous  eux. 

Il  avec  le  grand  nombre  de  Gendarmes 
I,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  Infor- 
„ mer.  Mrs  de  Lanion  , Hautcfoit , & 

Il  Magnac  pourront  vous  dire,  que  nous 
Il  avons  rerté  avec  eux  fur  les  hauteurs 
„ d'Heihjhi  jufqu'a  10.  heures  du  loir, 

I,  que  c'ert  nous  qui  avons  retiré  du  Chi- 
li teau  Mrs  de  Surlaube  & de  la  Daume, 

I,  & fait  l'Arriete- garde  de  tout  jufqu'à 
I,  Ulm. 

Il  Oferions-  nous  efperer  que  vous  au» 

Il  rez  la  bontéd'informeric  Roi  des  vé- 
I,  ritez  que  j'ai  l’honneur  de  vous  man- 
II  der,  & de  donner  par  là  quelque  con« 

Il  folationàdes  Ortîciers,àqui  on  a mis 
,1  le  poignard  dans  lecoeur , & qui  facri- 
Il  fient  tous  les  jouis  leurs  vies  & leurs 
,1  biens  pour  fon  fervice  ? Nous  atten» 

Il  dons  cette  grâce  de  vous,  &c. 

Fin  uh  X i y,  Livri , 
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commence  au  Qjongement  arrhè  dans  les  affaires  agrès  la  ba- 
taille dlHochJlet , finit  à la  furgrife  de  Gand  de 

Bruges  gar  les  François  en  1708. 
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E toutes  les  guerres  que  les 
PuiCTances  de  l'Europe  eurent 
à foûtenir  contre  fa  France 
fous  ce  Régné , celle-ci  fut  l'unique  que 
les  Alliez  eulTent  été  contraints  de  dé- 
clarer les  jrremiers  , quoi  qu’en  effet  la 
France  l'eut  commencée  en  rompant  les 
Barrières  établies  par  les  Traitez.  Pen- 
dant qu'elle  convoitoit  l'Efpagnc  ce 
liic  elle  qui  commença  toujours  à décla- 
rer la  guerre  fous  divers  prétextés,  com- 
me chacun  fait.  Aucun  Traité  ne  put 
lui  lier  les  mains  -,  non  pas  même  le 
Tnmé  de  \Peu«gt , qu'elle  avoir  pto- 
pofé  Sc  conclu  en  1 700.  peur  prévenir. 


difoit-elle  , let  malheurs  tjHe  le  trîfte  1704. 
événement  de  la  mort  du  Xoi  Catholitjue, 
fans  Enfasis , pourrait  produire,  foit  par  x«m. 
les  différent  quipourroient  naître  au  fu- 
jetdela  Succemon  , ou  par  l'ombrage  de 
tant  d'Ætait  réunit  feus  un  mime  Prince, 

Mais  quand  elle  eut  trouvé  le  moyen 
d'avoir  la  Monarchie  toute  entière  , ce 
fut  alors  qu'elle  ne  voulut  plus  de  par- 
tage , & que  fans  fe  mettre  en  peine  des 
different  qui  en  pourroient  naître  , ni 
de  Ijomhrage  qu'elle  alloit  donner  , elle 
parla  Si  agit  comme  fe  croyant  audef- 
fus  de  tout.  11  luifembloit  que  chacun 
dut  demeuret  en  repos,  pendant  qu'elle 


1 


i 


Digitized  by  Google 


>704 


Mo.  ifs 
qui  les 
]T  pot. 
ictenc. 


Sitaa> 

lion  Je 

leurs 

affaires 

Jutant 

les  an 

njes 

prece- 

Jeates. 


LOUIS  XI 

s'y  tiendroic.  Elle  déclara  qu'elle  vou- 
loic  la  paix  , niais  une  paix  telle  que 
celle  d'Augufte , quand  il  tenoic  tout. 
Elle  voulut  meme  perfuader  aux  Alliez, 
qu’ils  avoient  tout  ce  qu'ils  fouhai- 
soient , puis  qu'ils  étoieiu  parvenus  «m 
tm  & » l'i/iiTH  du  Iraiiéde  Fartage, 
ijui  était  d'avoir  la  paix,  C'étoit  la  rai- 
ibn  du  plus  Fort  ; il  faloit  plier  , ou  y 
rJponJre  par  les  armes.  Le  premier  eût 
impol'é  le  joug  qu'on  avoit  évité  juf- 
qu'alors  par  tant  de  guerres  & de  trai- 
tez. li  n'y  avoit  donc  que  le  dernier 
paitià  picndie  pour  s'en  garentir,  avant 
que  1a  France  eût  le  rems  de  s'afFermir 
dans  cette  grande  Succcflîon,  Ainiîle 
faiiit  commun  ayant  été  la  rupreme 
Loi  , fut  ce  qui  engagea  les  Alliez  à 
leur  commune  dcfenic. 

Ce  fut  aulli  le  grand  motif  d'encou- 
ragement qui  les  foùtint  parmi  tant  de 
travcrles  & d'obtiacles  , qui  paroi  f- 
foient  comme  infurmontablcs.  Il  s'a- 
gilfoit  pour  les  uns  du  recouvrement 
ou  de  la  défenfe  de  leurs  Etats  : d'autres 
y croient  interelfez  en  particulier  pour 
leur  Religion  , & tous  pour  leur  Liber- 
té. C'eft  le  cas  où  l'on  doit  tout  rifquer 
& ne  rien  négliger  , en  fe  confiant  fur 
le  fecours  delà  Providence  pour  une  fi 
jufte  Caufe.  Audi  les  Alliez  en  éprou 
vérent-  ils  les  éfets  dans  tout  le  cours  de 
cette  guerre.  On  vit  leur  union  s’a- 
croître  & fe  fortifier  malgré  tous  les 
contretems  furveniis  ; pendant  que  la 
France  , pour  avoir  voulu  tout  embraf- 
fer  & ne  rien  ménager  , vit  difCper  fes 
Alliances,  ruiner  les  Alliez,  augmen- 
ter le  nombre  defes  Ennemis,  & afïoi- 
blir  fes  f rces. 

On  ne  peut  fans  étonnement  repalTer 
une  partie  des  difHcultcz  que  les  Alliez 
eurent  à furmonter  avant  & après  la 
partie  lice  en  lyox.  Tout  avoir  plicen 
Efpagne,  en  Italie  , & danslcPais-13as. 
L'EleéUur  de  Bavière  s'étoit  jette  du 
côté  du  plus  fort  , pour  s'élever  fur  les 
ruines  des  Oprûncz,  L'Elcâeur  de  Co- 
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logne  avoit  donné  les  mains  ï inttodui-  S704, 

rc  les  François  fut  le  Rhin,  fous  le  nom  

de  Traupes  du  Ctrcii  dt  Beurf^ogne. 
L'Allemagne  étoit  diviféc  : le  Duc  de 
Mantoue  gagné  : le  Duc  de  Savoye 
engagé  par  le  double  mariage  des  Prin- 
cefïcs  fes  Filles,  & le  Roi  de  Portugal 
par'de  fpecieufes  piomellcs;  pendant 
que  les  Etats  Generaux  le  voyoient  en- 
tourez de  tous  cotez  p.ir  cette  PuilTan- 
cc  formidable  prête  à engloutir  les  pre- 
miers qui  olcroient  lui  celifier.  Et  pour 
furcroît  d'acablement , ils  le  virent  pri- 
vez du  puifTant  fecours  du  Roi  Guil- 
laume 111.  ce  grand  Lien  & Soutien  de 
l'Union , qui  venoit  de  former  un  nou- 
veau plan  , que  fa  mort  l’crapècha  d'e- 
xccuter.  C'en  étoit  allez  & même  trop 
pour  faire  croire  aux  François  que  tout 
étoit  déconcerté. 

Maison  ne  peut  auflî , fans  admira-  ChSge- 
tion  , contempler  comment  cet  orage 
s’éloigna  peu  a peu  des  Etats  menacez,  j 
pour  fondre  tout  à coup  fur  ceux  qui  fe  avanta- 
croyoientdansun  plein  repos.  UnPrin-  ge. 
ce  Eugène  , dont  la  France  n'avoit  pas 
connu  le  prix  , fut  celui  qui  le  premier 
tint  tète  en  Italie  aux  forces  des  Fran- 
çois par  des  prodiges  de  valeur  & de 
conduire  , & qui  donna  le  tems  défor- 
mer l’Union.  Une  Reine  que  la  Fran- 
ce avoit  voulu  (upl.nmcr  par  un  Com- 
pétiteur , fut  celle  qui  lailura  l'ArgIr. 
terre  , qui  efi'uya  les  laimcsd’ui  e Ré- 
publique afligce  . qui  ferra  les  naudsde 
rUnion  , & qui  auicii  été  a jamais  re- 
gretée  , fi  elle  eût  toujours  continué 
d'achever  le  grand  Ouvrage  que  le  Roi 
Guillaume  avoit  commencé.  Tout  re- 
prit courage  dés  que  la  guerre  fut  décla- 
rée en  1701.  L'Empire  divifé  fe  réunit 
pour  la  défcnic  commune  : le  François 
fe  vit  rcpoullédes  frontières  de  fes  Voi- 
lins  : ic  l'année  qui  avoit  commencé 
par  tant  de  fujets  d’a'larmcs  pour  les 
Alliez , finit  par  des  fuccez  glorieux  & 
inefpcrez. 

L'année  luivante  1703.  nelcurfut 
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1704,  pis  lî  favorable,  à caufe  de  la  diverfion 
— que  l’Eleâeur  de  Bavière  fit  en  Suabe, 
en  Franconie  & dans  le  Tirol.  Ce  Prin- 
ce mit  ^Allemagne  en  petil,  & la  Fran- 
ce en  état  d’cloigner  la  guette  de  les 
frontières  , par  la  perte  que  les  Alliez 
firent  de  pluficuts  Places  fur  le  Danube 
& fut  le  Rhin,  même  de  Landau,  qu'ils 
lui  avoient  pris  l'année  precedente. 
Mais  d'un  autre  côté  l'ElcÀcur  de  Ba- 
vière échoua  dans  le  dellcin  de  fa  jonc- 
tion avec  le  Duc  de  Vendôme.  L'Elec- 
teur de  Cologne  , fon  Frere  , fe  vit  dé- 
pouillé du  relie  de  Tes  Places  ; on  ache- 
va de  nettoyer  le  Bas-Rhin  , 6c  de  dé- 
gager la  Meufe  jufqu'à  Namur.  Le  Roi 
de  Portugal  & le  Duc  de  Savoye  con- 
nurent ce  qu'ils  avoient  à craindre  de 
la  France  , & fe  détachèrent  de  fes  in- 
térêts. Ce  fut  une  importante  aquilï- 
lion  pour  la  caufe  commune  , puis 
qu'elle  détermina  l'Enipercur  à faire 
palier  en  Portugal  l'Archiduc  fon  Fils, 
avec  le  Titre  de  Charles  III.  Roi 
d'Efpagnc. 

L'année  1704.  dont  nous  avons  dé- 
pour  la  parcoutu  une  partie , lut  uncannee 
France,  de  crife  , fi  heureufe  pour  les  Alliez, 
qu'elle  furpalTa  lents  efpcrances  ; & fi 
fàcheufe  pour  louis  XIV.  qu'elle  le 
mit  hors  d'état  de  pouvoir  réparer  fi-  tôt 
les  pertes  qu'il  avoit  faites.  Il  fiit  obligé 
il  de  grands  éforts  en  Efpagne  , pour 
y prévenir  une  révolution  , fans  que  . 
la  crainte  en  fût  encore  palTée.  Les  Al- 
liez , qui  n'y  avoient  rien  de  prêt  au 
conimcncement  de  la  Campagne  , fe 
trouvèrent  dans  la  laite  en  état  de  con- 
courir à ce  qu’ils  apeloicnt  la  délivran- 
ce de  la  Nation  , avec  les  Efpagnols 
bien  intcntionnozpour  la  Maifon  d'Au- 
triche. Ces  efforts  du  Roi  en  Efpagne 
& ailleurs , auroient  affqibli  fes  forces 
dins  le  Pais-B.is  , où  il  ne  fe  trouva 
point  en  état  de  faire  aucun  progrès  fur 
les  Alliez  , qui  de  leur  côté  fe  conten- 
térent  de  le  tenir  en  inquiétude  pen- 
dant que  leurs  grandes  forces  éioient 
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employées  en  Allemagne.  C'cftlique  1704. 

le  fruit  des  intrigues  de  Louis  Xi  V.  

de  fes  dépenfes  excelfivcs , 6c  de  Tes 
progrès  depuis  trois  ans  , fut  fauché 
tout  d'un  coup  pat  un  revers  acablant 
auQI  bien  qu'imptévu.  Il  n'y  eut  qu'une 
journée  entre  de  vatles  projets  ptêts  à 
être  cxccutez  , 6c  échouez  : entre  une 
Armée  florifTante  quiétoit , & qui  cclla 
d'étre. 

Au  lieu  que  la  Conquête  de  la  Ba- 
vière & la  délivrance  des  Villes  Impé- 
riales , qui  avoient  été  obligée!  par  la 
force  de  fe  foùmcttre  à l'ElrÂeut  . fu- 
rent tout  d'un  coup  pour  les  Alliez  le 
fruit  de  cette  grande  Viâoire  , qui  dé- 
livra l'Allemagne  d'une  guerre  inteftine 
6c  de  l'invafion  d'un  Roi  puilTant.  Ainfi 
le  même  Roi  qui  avoit  porté  la  guerre 
dans  les  Etats  des  Alliez  , afin  de  l'é- 
loigner de  fes  (rontiéres  & de  celles  de 
l'Efpagne , fe  vit  tout  i coup  réduit  à 
la  necelSté  de  les  défendre.  Et  l'Em- 
pire , donc  les  forces  divifées  6c  ocu- 
pées  au  dedans  étoient  devenues  inu- 
tiles à la  Caufe  commune,  fe  vit  en  état 
de  les  réunir  & de  les  faire  agit  au  de- 
hors, pour  fe  procurer  une  heureufe  fin 
de  cette  guerre. 

Les  Peuples  de  France  ne  recueil-  Ep“>fe- 
loient  d'autre  fruit  de  tant  de  guerres  1 

& de  conquêtes , que  l'acablement  & du  Ro- 
l'épuifemcnt  general.  Ce  Royaume  fi  yaume. 
fécond  n'avoit  pas  befoin  d'agrandiflè- 
ment  pour  rendre  fes  Habitans  heureux. 

Que  lui  revenoit-il  de  t.mt  de  prodi- 
gieux efforts  qui  ne  fetvirent  qu'à  dit 
fiper  fa  fubllance  & fes  forces  en  Efpag- 
ne , en  Italie  , en  Allemagne  , en  Hon- 
grie , & ailleurs , finon  une  augmenta- 
tion de  charges  par  des  Edits  onéreux, 

6c  une  diminution  d'hommes  & d'ar- 
gent ? A quoi  fe  terminèrent  tous  ces 
vafles  projets  que  le  Roi  avoit  formez» 

A une  Armée  de  moins  & des  Edits  de 
plus  ; à des  levées  qu'il  falut  faire  pat 
force  , fans  même  en  excepter  U peine 
du  Gdtfci  -,  il  falut  donnée  la  torture 

au 
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77047  Commerce  7 toucher  au  ReïTort, 

- c'eft  à dire  , aux  Monnoyes  , donner 
des  Billets  pour  de  l'argent  , lefquels 
neanmoins  ne  furent  pas  reçus  en  paye- 
ment pour  les  Droits  Royaux. 

Naiflï-  Cependant  pleins  de  fecurité  au  mi- 
Bu^de  fujets  d'allarmes,  les 

Btctag  François  fe  moquèrent  des  premiers 
ne.  Ré-  bruits  qui  coururent  de  la  journée 
jooilfi-  d'Hochftet.  Ils  les  prirent  pour  un  ba- 
î'?*"  dinage  de  la  Fortune  qui  vouloir  eau  fer 
^ ' un  peu  de  crainte  au  commencement, 
a6n  de  faite  mieux  goûter  la  grandeur 
de  fon  bienfait.  Cela  n’étoit  pas  fur- 
prenant  , eu  égard  au  penchant  que  le# 
François  ont  naturellement  à fc  flater. 
On  etoit  d'ailleurs  ocupé  pat  tout  à 
célébrer  la  nailTance  d'un  nouveau 
Prince  , qui  rendoit  le  Roi  Bifayeul. 
Ce  fiit  le  Duc  de  Bretagne  , donc  Ma- 
dame la  DuchelTe  de  Bourgogne  étoit 
acouchée  dès  le  a y.  de  Juin.  Le  Mo- 
narque remarquant  danscet  événement 
la  continuation  d'un  bonheur  qui  ne  fe 
démentoit  en  rien  , futpenetré  dejoye, 
& la  peignit  vivement  dans  une  Lettre* 
qu'il  écrivit  à Mr  le  Cardinal  de  Noail- 
les  , ilir  ce  fujet.  Il  y fut  d'autant  plus 
fenfible  que  cette  faveur  extraordinaire 
du  Ciel  croit  fans  exemple  dans  aucun 
des  Rois  fes  PredecelTcurs  ; & qu'elle 
perpetuoit  , difoit-il  , le  bonheur  de 
fes  Etats  par  cette  longue  fuite  & fuc- 
ceillon  de  Rois  qu'elle  leur  alfuroit.  Ce 
forent  à la  Cour  des  fetes  continuelles 
pour  délaifer  la  DuchelTe  Mere,des  fa- 
tigues d'une  première  couche  , & pour 
la  récompenfer  d'avoir  fait  un  li  riche 
prefenc  à la  Nation.  Il  y en  eut  entre 
autres  une  très-magnifique  celebree  à 
Paris  le  18.  d' Août.  Le  fujet  du  feu 
d' Artifice  , tiré  le  même  jour  à cette 
ocafion , étoit  It  Triomphe  de  la  Seent 
, & duTa^efitr  les  autres  Fleuves  de  l'Eu- 

rope, Il  étoit  reprefenté  par  un  Arc 
^Triomphal , k quatre  faces  égales,élc- 

Terne,  lu. 


vé  fur  un  Roc  aplani.  Au  milieu  de  la  1704.' 
Platte- forme  s'élevoit  une  Piramide,  * 
an  bas  de  laquelle  étoient  deux  Figures, 
qui  reprefentoient  la  Seine  couronnée 
de  Lis  , & le  7a^e  couronné  de  Tours. 

Plus  bas  étoient  couchez  le  Pô  , le  Da- 
nube , la  Meufe  , & la  Tamife  , qui 
portoient  des  Torchères  * & fcrvoicnc 
d'ornemens  à ce  Triomphe.  Dansladé- 
coration  des  galeries  du  Louvre  , on 
lifoit  à la  gloire  du  Monarque  ces  Inf- 
criprions  de  p'aintjueur  en  tous  lieux, 
à' Arbitre  de  la  Mer , de  Gardant  la  foi 
à fes  Alliez. 

Mais  le  malheur  for  que  dans  le  rems  Contre 
que  l'on  drelToit  les  prepararifs  de  ce  I»* 
Triomphe  & qu’on  le  cclebroit,  le  fon- 
dement  en  fut  tout  d'un  coup  renverfé  cei*'<U- 
par  la  fameufe  bataille  d'Hochftet.  vettif- 
Quelque  foin  que  prit  Madame  de  remer.;, 
Maintenon  d'en  cacher  la  nouvelle  au 
Roi  , il  falut  enfin  qu'il  en  fût  infor- 
mé ; & ce  Monarque , k qui  les  revers 
furent  pour  le  moins  auiü  glorieux  dans 
la  fuite  , que  l'avoir  été  ju(ques-là  la 
profperité  la  plus  déclarée  , témoigna 
une  fermeté  extraordinaire  en  cette 
ocafion.  Non  qu'il  n'y  fut  aufli  fenfi- 
ble qu'il  devoir  l’être  ; mais  parce  que 
prenant  fon  parti  fur  le  champ  , il  fon» 
gea  d'abptd  aux  moyens  de  remédier  à 
un  Cl  grand  mal.,  Pour  calmer  en  quel- 
que forte  les  frayeurs  d'gne  Cour,  aufli 
allarmée  k la  confirmation  de  cet  évé- 
nement , qu'elle  Sivoit  paru  s’enmetti.-e 
peu  en  peine  à h première  nouvelle  , il 
défendit  à tout  le  monde  d'en  parler.  Il 
envoya  ordre  au  Maréchal  de  Villetoi 
de  voler  au  fecours  de  TEleiteur  de  Ba- 
vipre  j & il  écrivit  k ce  Psince  une  Let- 
tre  pleine  de  tcmercimens  & des  pro- 
mefles  les  plus  cap.;iblcs  de  le  confolet 
dans  fa  difgrace.  U en  avoir  befoin  fans 
doute  , puifque  fa  défaite  l'avoir  ren- 
voyé fans  Etats  à Bruxelles  , d'où  il 

Q'ejl  axe  efpeee  di  QufrUtss  fort  iitvly 
fur  Itfsûl  ta  met  tut  ffambeau  ou  Torete, 
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ctoic  parti  pour  envahir  les  Etats  d'au- 
trui j & que  Souverain  fans  Sujets , il 
avoic  été  obligé  de  chercher  Ton  faluc 
dans  fâ  fuite.  Ce  qu'il  y a d'admirable, 
c'eft  que  le  Roi , qui  aimoitlemerveil. 
leux , trouva,  dit-on,  du  Heroïfme 
dans  la  grandeur  d'ame  de  ce  Prince,  & 
dans  U rêjelmhn  qn’il  prit  de  fe  voir 
plûiôt  dépeuillé  de  tout  , tjue  d'éthundun. 
ver  Us  deux  Couronnes.  Comme  s'il  lui 
eût  été  libre  de  choilir  un  autre  parti, 
après  avoir  été  mis  au  Ban  de  l'Em- 
pire ! 

Les  Alliez  de  leur  côté  quittèrent 
les  environs  de  Bleinhcim,prcs  d'Hochf- 
tet , le  lendemain  de  la  bataille  , & fe 
rendirent  deux  jours  après  aux  environs 
d'Ulm  ; après  avoir  été  joints  par  le 
Prince  de  Bade  qui  avoir  quitté  le  lîege 
d’IngoKtad.  Us  chargèrent  le  Comte  de 
Thungen  de  faire  celui  d'Ulm  qui  fc 
tendit  au  bout  de  fept  jours.  Ils  conti- 
nuèrent leur  marche  pnidantce  tems-là 
vers  le  Rhin  , Ce  ^ant  palTé  ce  Fleuve, 
le  Prince  de  Bade  le  détacha  avec  vingt 
mille  hommes  pour  alEeger  Landau  ; 
tandis  que  le  Prince  Eugène  & le  Duc 
de  Marlborough  cambrent  près  de 
Lauterbourgée  de  'Weirtenbourg.  Le 
Uoi  des  Romains  arriva  peu  de  jours 
après  pour  faire  une  fécondé  fois  la  Con* 
quête  de  cette  Place  , que  le  Sieur  de 
Laubanie  défendit  pendant  Ex  femai- 
nes. 

Durant  ce  tems-là  le  Duc  de  Marl- 
borough quitta  le  Camp  de  Weiflèn- 
bourg  avec  les  Troupes  auxiliaires  à la 
folde  de  l'Angleterre , Ce  prît  la  route 
de  la  Mofelle  par  le  Duché  de  Deux- 
Ponts  ; il  fe  rendit  Maître  de  Trêves, 
& ayant  foh  ataquet  Traerbach  par  le 
Prince  de  Hellc  , cette  Place  capitula 
au  bout  de  quelques  jours , de  meme 
que  Satbruck. 

Les  nMUvemens  des  deux  Armées 
avoient  tenu  la  Gourde  Vienne  dans 
l'inquiétude  ) mais  la  journée  d'HochL 
Ut  l'ea  ayant  dclivicc  > l'Empctcut  ca 
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marqua  fa  reconnoKTance  au  Duc  dè 
Marlborough  , à qui  il  en  avoir  la  prin- 
cipale obligation  , d'une  manière  qui 
ht  connoîcrc  combien  il  y étoit  fenhble. 
Il  lui  écrivit  une  Lettre  fort  obligeante, 
comme  nous  l'avons  vû,  * le  ht  Piince 
de  l'Empire  , eu  lui  donnant  la  Princi- 
pauté de  Mindelheim  en  Suabc  , & ht 
drclfer  quelque- tems  après  une  Pirami- 
de  en  la  Plaine  de  Bleinheim  , en  mé- 
moire de  la  viéloire  rem|X)rtée  fur  les 
François  & fur  le  Duc  de  Bavière,  avec 
une  Infcription  fort  honorable. 

La  DuchelTc  de  Bavière  ne  doutant 
point  , après  la  déroute  de  l'Armée 
Françoife  , Ci  des  Troupes  du  Duc  fon 
Mari,  que  fes  Etats  ne  devinllènt  bien- 
tôt la  proye  des  Viélorieux  , envoya 
faire  fes  foûmif&ons  au  Roi  des  Ro- 
mains , avec  offre  de  lui  remettre  tou* 
tes  les  Places  de  l'Eleéforat.  Le  Comte 
d'Herbeville  , qui  s'étoit  feparé  des 
Alliez  avec  un -Détachement  à leur  dé- 

riart  d'Hochlfet  ■ chaflà  dans  ce  tems- 
ï les  Bavarois  de  Ratisbonne , & aflle- 
gea  enfuite  Straubingen  , Ville  de  Ba- 
vière. Mais  le  Secrétaire  d'Etat  de  la 
DucheAc  lui  ayant  remis  cette  Place  par 
le  Traité  qu'il  conclut  avec  lui , il  s'a- 
vança vers  Pallâuv  d'où  les  Troupes  de 
l'Eleéfeur  Ibrtitent  , auflî  bien  que  du 
Château  d'Oberhaufen.  Neanmoins  ce 
General  s'étant  prefenté  devant  lngolh> 
lad  , le  Sieur  de  Lutzelbourg  qui  y 
commandoit  , refufa  de  lui  en  ouvrir 
les  portes , ce  qui  obligea  le  premier  d'y 
mettre  le  hege.  Celui  de  Landau  étant 
fini  , le  Prince  Eugene  fut  envoyé  en 
Bavière  par  le  Roi  des  Romains  , pour 
la  réduire  entièrement  } & ayant  joint 
le  Comte  d'Herbeville  devant  Ingolf- 
tad , il  ht  dire  à la  Gamifon  d'en  fortir 
fous  peine  d’être  traitée  avec  la  der- 
nière rigueur,  & ne  lui  donna  que  deux 
jours  pour  s'y  réfoudre.  Ces  menaces 
l'obligerent  de  lui  en  ouvtit  les  portes 
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le  lendemain  , & le  Prince  y ayant  fait  à Hallclt  pour  s’y  rendre  ; mais  la 


entrer  quelques  Troupes  s'avança  en- 
fuite  vers  Landshut  avec  le  Comte 
d'Herbeville.  A fon  aproche  les  Trou- 
pes Bavaroifes  en  Ibrtirent , 8c  par  là 
toute  la  Baviete  fut  foûraife  aux  Im- 
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Les  affaires  d'Allemagne  fufpendi- 
rent  en  quelque  maniéré  les  mouvc- 
raens  des  Troupes  envoyées  dans  le 
Païs-Bas , où  l'on  ne  s'atacha  qu'à  cou- 
vrir le  Pais.  Cependant  comme  le  dé- 
part du  Maréchal  dé*  Villeroi  avec  la 
plus  grande  partie  de  fes  forces,  laifloit 
aux  Alliez  la  liberté  d'agir  ; le  Maré- 
chal d'AuverKerque  tenta  de  forcer  les 
Lignes  des  François  du  côté  de  Meer« 
dorp  & de  V afeiges  : entrcprife  qui 
auroit  eu  d'heureufes  fuites  pour  les 
Alliez , fî  elle  avoir  été  foûtenuc.  Mais 
le  Marquis  de  Bedmar  rompit  leurs 
mcfures  , s'étant  avancé  près  du  Jciccr, 
fur  l'avis  que  l'Armée  des  Alliez  étoit 
de  l’autre  côté  de  la  Riviere.  Il  marcha 
aulli-tôt  avec  fes  Troupes  vers  les  hau- 
tcurs  de  Borchuvorm  , de  de  là  près  du 
Village  de  Cortis  pour  les  empêcher  de 
gagner  les  devans  vers  les  Lignes.  A 
quoi  pourtant  il  n'auroit  pu  réüflir  , fî 
les  autres  eaffent  fait  la  diligence  ne- 
cellaire  pour  foûtenir  la  tête  des  Trou- 
pes qu'ils  avoient  fait  avancer.  Le 
Marquis  de  Bedmar  ayant  été  obligé 
pour  les  prévenir  de  rentrer  dans  les 
Lignes  par  Orp.lc-Grand  & Orp-lc- 
Petit , trouva  que  la  tête  des  Troupes 
des  Alliez  étoit  entrée  par  la  Barrière 
de  Meerdorp  , Si  qu'ils  travailloient  à 
faire  des  ouvertures.  Il  fît  auflî-tôt 
mettre  l'Armée  en  bataille  4:  marcher 
les  Troupes  les  plus  avancées  pour 
charger  les  Alliez.  Mais  ceux-ci  fe  re- 
tirèrent avec  précipitation  au  gros  de 
leur  Armée,  Le  Baron  de  Trognée, 
Gouverneur  de  Hui , forma  le  deflein 
d'une  pareille  entrcprife  fur  les  Lignes 
de  Vafeiges  avec  quatre  mille  hommes. 
L'Armée  des  Alliez  avoir  pafTé  le  Pc- 


diligcnce  du  Comte  de  Gaffé  , obligea  

le  Baron  de  fe  retirer  : Si  celle  du  Mar- 
quis  de  Bedmar  , qui  alla  camper  aux 
environs,  fit  échouer  fon  projet. 

Le  Baron  Spar  ne  réüflît  pas  mieux  Ils  bS- 
au  bombardement  de  Bruges  , s'étant  tardent 
retiré  à l'aptoche  du  Comtede  la  Mo- 
the  , dix  à douze  heures  après  l'avoir 
commencé.  Celui  que  le  Maréchal 
d'AuverKerque  entreprit  * fur  la  Ville 
de  Namur  , eut  beaucoup  plus  de  fuc- 
cez.  Il  continua  fept  jours  avec  beau- 
coup de  violence  , & y ruina  plufîeurs 
magazins  , Bc  un  grand  nombre  de 
roaifons. 

Le  Baron  Spar  ayant  aflèmblé  les  Fren- 
Troupes  de  toute  la  Flandre  Hollan- 
doife  Si  des  Places  voifînes , peu  après 
avoir  quitté  les  environs  de  Bruges, 
alEegea  le  Fort  Ifabelle , fîtué  au  delà 
de  l'Ëclufe  , vis  à vis  l'Ilc  de  Cadfant, 

Sc  l'ayant  battu  durant  deux  jours  avec 
trente  pièces  de  Canon  , Si  plufîeurs 
Mortiers , il  obligea  la  Garnifôn  de  fc 
rendre. 

L'EIcâeur  de  Bavière  , confterné,  Trifte 
comme  on  (peut  fe  l'imaginer , de  la  fituad* 
perte  de  fes  Etats  Si  du  mauvais  fuccez 
de  fes  entteprifes  , fe  retira  , comme 
i'ai  dit , à Bruxelles  , demeure  ordi- 
naire des  Gouverneurs  des  Païs-Bas 
Efpagnols.  Le  Roi  Catholique  lui  en 
avoit  donné  le  Gouvernement  lors  qu'il 
étoit  entré  dans  fon  Alliance.  Il  y fut 
vifté  à fon  arrivée  par  l'Archevêque  de 
Cologne  fon  frere , qui  avoir  avant  lui 
éprouvé  le  même  fort.  Ces  deux  Prin- 
ces auroient  été  à plaindre,  s'ils  n'euf- 
fent  pas  eux-mêmes  contribué  à leur 
malheur  , en  embradant  les  interets  du 
R.oi  de  France  , contre  la  fidélité  qu’ils 
dévoient  à l'Empereur  Si  à l'Empire. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  retourna 
prefque  dans  le  même- tems  aux  Païs- 
Bas,  avec  une  partie  des  Troupes  qu'il 
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1704.  avoit  menées  en  A lemagnc.  Pour  con- 
■ folec  en  quelque  manière  le  Roi  de 
France  de  la  perre  qu'il  venoii  d'y  faire, 
il  forma  le  delTein  defurptendre  le  Ma- 
réchal d'AuverKcrque  , & de  fe  preva- 
I.  loir  pour  cela  de  l'abfencc  du  Duede 
: Marlborough,  donc  les  T coupes  étoient 

encore  aux  environs  du  Rhin  , & de  la 
Mofelle.  Mais  fou  projet  échoua  par  les 
précautions  du  General  Hollanduis. 
Ptifede  Celles  que  ’e  Roi  Philippe  avoir  pri- 
Gibral-  pour  empêcher  la  Floce  des  Alliez 
jePr*'de  d'entreprendtc quelque  expédition  avec 
Darmf-  fuccez  fur  les  Places  Maritimes  dcl'Ef- 
lad.  pagne  , ne  furent  pas  il  juilcs  qu'on  fe 
rétoit  imaginé  , depuis  la  retraite  du 
Prince  de  Darmilad  de  devant  Barcelo- 
ne } car  la  Floce  des  Alliez  s'étant  pre- 
femée  au  commencement  d'Aoûc  de- 
vant Gibraltar  , & ayant  mouillé  au 
Porc  de  Guadaraarque , mit  deux  mille 
hommes  à terre  à la  tête  defquels  étoit 
- le  Princede  Darmilad.  Celui-ci  envoya 
peu  après  un  Tcompéte  à Bom  Diego 
de  Salinas  , Gouverneur  de  la  Place, 
pour  le  fommer  de  fe  rendre  -,  à quoi 
n'ayant  pas  fait  la  moindre  attention, 
les  Alliez  bâtirent  la  Place  de  tout  le 
Canon  de  leurs  Vaillèaux  , & y jetté- 
rcnc  des  Bombes  le  4.  du  mois.  Ces 
Bàtimens  ayant  mis  le  côté  en  travers, 
la  canonnérent  jufqu'à  Midi  , après 
quoi  ils  débarquèrent  fur  le  Mole  neuf 
mille  hommes , quiaprèsen  avoir  chaf> 
fé  deux  à trois  cens , paflerent  la  Mon- 
tagne & s'emparèrent  de  l'EgÜfe  de 
Nôtre  Dame  d'Europe.  De  là  ils  s’a- 
vancèrent vers  la  Ville,  dans  laquelle 
ils  entrèrent  par  un  endroit  qui  (toit 
comme  hors  de  défenfe  , ce  qui  obligea 
le  Gouverneur  Æ capituler. 

Côbac  La  prife  de  cette  Place  caufa  autant 
Naval  d'inquiétude  aux  deux  Rois  , que  de 
^'ieux  ^ davantage  aux  Alliez  , aux- 
flotcs.  quels  clic  favoriloic  le/paiTage  d'une 
mer  à l'autre.  Elle  fut  fuivic  peu  de 
^uts  après  d'un  combat  fanglant,  mais 
indécis,  enue  les  deux  i loces  ennemies. 


Le  Comte  de  Touloufe  étoit  allé  de  17047 

Dteft  à Toulon  avec  1 3 . VailTeaux  pour  

les  joindre  à ceux  qu'on  avoit  armez  au 
Port  de  cette  dernicre  Place  , afin  d’em- 
pêcher les  encreprifes  des  Alliez  fur  les 
Côtes  d'Efpagnc  dans  la  Méditerranée. 

Il  arriva  à Vêlez  Malaga  avec  cinquan- 
te Vaid'eaux , fuivi  des  Galères  de  Fran- 
ce , & d'Efpagnc  ^ les  premières  croient 
commandées  pai  le  Marquis  de  Roye, 

& les  autres  par  le  Duc  de  Turfls.  Les 
Alliez  , fur  l'avis  de  fon  aproche,  après 
avoir  quitté  les*environs  de  Gibraltar, 
s'avancèrent  de  ce  côté-là  avec  un  vent 
favorable  , & ayant  paru  devant  la  flore 
de  France  , celle-ci  fe  difpofa  au  com- 
bat. Elle  n'avoit  point  d'autre  parti  à 
prendre  , quoi  que  le  calme  furvenu 
l'eût  empêché  d'être  prête  auflU-tôt  qu’il 
étoit  nccclfaire  , fi  les  Galères  n'euflënt 
mis  promptement  les  Vailfcaux  au  large 
en  les  remorquant.  A la  pointe  du  jour 
les  François  levèrent  l’ancre , & s’avan- 
cèrent vers  les  Alliez  que  les  courans 
avoient  emportez.  Le  jour  d'après  les 
deux  flores  fe  trouvèrent  en  prefcnce. 
L'avant  • Garde  de  l'Armée  des  deux 
Couronnes  étoit  fous  les  ordres  du 
Marquis  de  Villette,  Lieutenant  Ge- 
neral , ayant  en  fécondé  Ligne  le  Duc 
deTurfisavec  les  fept  Galeres  de  fon 
Efcadre  , & cinq  d'Efpagnc.  Le  Comte 
de  Touloufe  étoit  au  Corps  de  bataille 
ayant  derrière  lui  le  Marquis  de  Roye 
avec  quatre  Galères , & le  Marquis  de 
Langeron  étoit  à l’Arricrc-Garde , avec 
huit  Galères  de  France  , fous  les  ordres 
du  Marquis  de  Forviltc. 

. On  ne  peut  mieux  favoir  le  détail 
de  cette  aâion  , que  par  la  Lettre  ful- 
vanec. 
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LOUIS  X 

LETTRE 

Du  Lieutenant  General  Callem- 
bourg  à Leurs  Hautes  Tuif- 
fances  , touchant  le  Combat 
Naval  entre  les  Flotes  combi- 
nées d* Angleterre  de  Hol- 

lande^ ^ celle  de  France,  écri- 
te à bord  du  y ai f eau  le  Catu- 
vick^,  hors  de  C embouchu^  du 
Détroit,  le  ^.Septembre  1704. 

Hauts  & Puidàiis  Seigneurs, 


M 


A dernière  Lettre  à Vos  Hau- 
tes PuifTanccs  ëtoit  da  7.  Août 
„ dernier  k laquelle  je  me  référé  avec 
„ tout  le  rcfpeéf  imaginable.  Depuis 
„ l'Amiral  Sholvel  & le  Vice-Amiral 
„Wa(Iènaer  revinrent  à l’ancre  le  mê- 
,,  me  jour  à la  Baye  de  Gibraltar  avec 
„ leurs  VailTèaux.  La  réfolution  que  le 
„ Confeil  de  guerre  avoit  prife  deux 
„ jours  auparavant  fut  changée,  & l'on 
^ convint  au  lieu  d'aller  i^ire  ai^uade 
„ par  Efeadres  feparces  fur  la  Cote  de 
,,  Barbarie  à l'Eftde  Tetuan  , de  pour- 
„ voir  en  une  fois  la  Flote  d’eau  fraîche 
„ au  premier  bon  vent.  Pour  lequel  éfet 
„ nous  rangeâmes  cette  Côte  le  ii.  laif- 
„ Tant  à Gibraltar  une  Garnifen  de 
„ 1800.  Mariniers  Anglois  , &t  â la 
„ priere  du  Prince  de  Darmilad  on  y 
„ laillâ  dans  la  Baye  les  Galiotes  à bom- 
„bes  de  Vos  Hautes  Puillànccs,  avec 
„ ordre  aux  Bombardiers  & aux  Attih- 
„ ciaires  de  fe  tendre  dans  la  Ville  pen- 
„ dant  nôtre  abfence  , & d'obcïr  à ce 
„ que  ce  Prince  ordonneroit  pour  les 
„ difpofitions  nccellàitcs.  Le  14.  la 
» flote  mouilla  fous  le  Cap  Tetuan , Sc 
„ le  19.  s'étant  pourvue  d’eau  Sc  de  ra- 
I,  fraîchliremens , elle  remit  à la  voile. 


IV.  Liv.  XV. 

„ Le  11.  nôtre  Avant-Garde  étant  en-  1704. 
«,  tre  Gibraltar  & Malaga  , fît  fignal  — — 
,,  qu’elle  apercevoit  la  flote  ennemie. 

» Là-defTus  l'Amiral  Roock  allèmbla 
>1  le  Confeil  de  guerre  , où  fe  trouve- 
I,  rent  les  Officiers  des  deux  Nations, 
i>  & fur  le  raport  des  Capitaines  de 
Il  l’Avant-Garde  , que  la  Flotte  Fran- 
>>  çoife  croit  de  66.  Voiles,  & de  ,'4. 

Il  Galeres  , il  fut  refolu  qu'ayant  le 
Il  vent  fur  nous , on  l'aiendroit  devant 
Il  le  Detroit  , en  cas  que  le  vent  d'Eft 
Il  continuât , Sc  que  cependant  un  tire- 
II  roit  la  moitié  de  la  Gatnifon  de  Gi- 
ii  braltar  pour  les  Vaifl'eaux  Anglois. 

Il  Le  lendemain  les  Anglois  firent  c- 
nchoucr  un  Vailfeau  François  fous 
Il  Marrabelle  , dont  l'Equipage  fe  fau- 
II  va  à terre  , après  y avoir  mis  le  feu. 

•I  C'etoit  un  Vailfeau  chargé  de  vivres 
Il  ou  fervant  d’Hôpital.  Le  ij.  nous 
Il  aperçûmes  la  Flote  ennemie  au  def- 
I»  fous  du  vent.  Nous  revirâmes  fur 
i<  elle  i mais  nous  ne  pûmes  la  joindre 
Il  ce  jour- là.  On  la  pourfuiVit  toute  la 
Il  nuit,  Sc  à l'aube  du  jour  le  vent  étant 
Il  à l'Efl , nous  vîmes  à côté  de  nous 
Il  l'Ennemi  qui  nous  attendoit  , fort 
Il  de  cinquante  - quatre  VailTèaux  de 
Il  Ligne  Sc  de  vingt-quatre  Galeres , à 
Il  ce  que  nous  pûmes  compter.  Nous 
Il  avançâmes  fur  eux  & les  prîmes  de 
Il  côte  , en  forte  que  l'Amiral  Shovel 
Il  eut  l'Avant-Gatde.  De  cette  maniéré 
Il  toute  la  Flote  entra  en  engagement 
Il  fur  les  dix  heures  du  matin , & lè 
Il  combat  fut  très-violent  , à caufe  du 
Il  calme.  Les  Vaificaux  dont  les  mâts, 

I*  cordages  & autres  agrets  furent  en- 
ndommagez  , confumérent  unetrès- 
II  grande  quantité  de  poudre  , en  telle 
i.  forte  que  pendant  l'aélion  on  fut 
n oblige  de  remplir  les  cartouches.  On 
Il  continua  de  la  forte  à fe  canennec 
iijufqu'à  ’la  nuit.  Le  Capitaine  Her- 
II  man  Linflager  , commandant  le  Ni-  ' 
iiméguc  , Vaillèau  de  Vos  Hautes 
Puilfanccs , a été  tué  , & le  Secte-  • 
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J . » taire  Vandcr  Schuuc  a eu  le  talon 

' ,1  droit  emporte.  Vos  Hautes  Puiflàr- 

,,  ces  verront  ci-dc(Tbus  le  nombre  des 
,,  autres  morts  & blelicz.  La  nuit  on 
„ fit  toutes  les  dirpofitions  nccellâires, 
,i  ôc  le  lendemain  matin  le  vent  étant 
,,  Ouefl,  ce  qui  donnoit  l’avantage  aux 
,,  Ennemis , nous  nous  laillàmes  déti- 
)•  ver  pour  les  attendre  , & l'on  travail* 
„ la  à réparer  nôtre  dommage  autant 
fl  que  le  tems  pouvoir  le  permettre  , ôc 
„ à faire  une  répartition  des  munitions 
,,  de  guerre  Sc  d'autres  ebofes  tirées  des 
fl  VailTcaux  de  charge  i afin  quccha* 
,1  cun  fc  trouvât  en  état  : mais  l'Enne* 
ff  mi  refia  là  , ne  témoignant  point 
fl  d'envie  de  rccommancer  le  combat 
fl  cc  jout'là.  Peu  apres  midi  l'Amiral 
,1  Roock  , qui  étoit  rentré  en  grâce, 
„ aircmbla  le  Confcil  de  guerre , où 
„ l'Amiral  Shovcl  raporta  qucl'Avant- 
f,  Garde  Françoife  s'étoit  continuelle- 
,1  ment  éloignée  de  lui , en  force  qu'il 
fl  n'avoit  pù  l'engager  comme  il  l'au- 
f>  roit  fouhaité.  Qiie  l'Amiral  Rook 
fi  avec  le  Corps  de  bataille  , Ôc  nous’ 
,1  avec  l'Arriéré  G.irdc  avions  été  en- 
fi  gagez  dans  un  très  furieux  combat, 
fl  Que  les  VailTcaux  de  Sa  Majcfté  fous 
f>  cet  Amiral  avoienr  confumé  aufli  la 
fl  plus  grande  partie  de  leur  poudre  ÔC 
,1  de  leurs  boulets  , tellement  qu'il  ne 
fl  rclloit  plus  que  dix  coups  pour  cha- 
I,  que  pièce  , avec  quoi  l'on  n’auroit 
fl  pù  fc  batre  qu'une  heure.  Là  dtlTus 
,1  onrcfolut  de  faire  voilcavcc  la  Flore 
fl  vers  Gibraltar  , & de  s'y  pourvoir  de 
1.  tout  le  neceflàire,  tant  pour  les  Vaif- 
,1  féaux  que  pour  cette  Place  , en  cas 
,1  pourtant  que  nous  ne  vifTionsplus  les 
„ Ennemis. 

,1  Je  palTai  fur  le  Catuvicit , Vaif- 
f,  feaude  Vos  Hautes  PuilTances,  com- 
1,  mandé  par  le  C apitainc  Schreivet', 
!>  parce  que  l'AlbemarIc  , que  j'avois 
1,  iailTc  fous  le  commandement  du  Ca- 
fi  picainc  Viflèr  , étoit  hors  d'état  de 
.fl  porter  Pavillon.  Toute  U nuit  nous 


R E DE 

fl  dérivâmes  vers  l'Efl.  Le  i6.  k l'aube  1704. 

„ du  jour  nous  vîmes  de  nouireau  la  

ff  flotc  Françoife  entre  nous  & le  Dé- 
fi troit  1 qui  portoit  le  Cap  au  Nord, 
f.  Nous  nous  laiflàmcs  dériver  , afin 
1,  qu'elle  nous,pût  joindre  le  lendemain. 

,1  Mais  le  a 7.  nous  ne  vîmes  plus  d'En> 
if  nemis , & nous  pourfuivîmes  nôtre 
t,  route  vers  la  Daye  de  Gibraltar  , fui- 
,1  vanc  la  refulution  qui  en  avoir  été 
„ ptife.  A crois  heures  apres  midi  le 
fl  feu  ayant  roalheureufement  pris  aux 
1,  poudres  de  l'Alberaarle  , Vaificau  de 
11  Vos  Hautes  PuilTances , il  fauta  en 
,1  l’aA:.  Le  Commandeur  Rombours , à 
Il  qui  j'avois  ordonné  de  veiller  fur  ce 
fl  Vaiflèau  , fauva  neuf  hommes , mais 
>1  ils  ne  purent  point  dire  de  quelle  ma- 
f,  nicre  étoit  arrivé  cet  accident.  Le  4. 

I,  du  mois  fuivant  nous  mouillâmes 
,1  dans  la  Baye  de  Gibraltar  fans  aucune 
fl  autre  rencontre.  Dans  un  Confeil  de 
fi  guerre  qui  fe  tint  le  meme  jour , il 
II  Fut  refolu  que  la  faifon  étant  fort  a- 
fi  vancée , nos  vivres  prefquc  confu- 
,1  mez  1 les  Vaifleaux  endommagez  te- 
fi  rais  en  état , & Gibraltar  pourvu  par 
■>  l'Amiral  Roock  d'une  Garnifon  de 
„ 1000.  Mariniers  Anglois  , ôc  muni 
i>  de  tout  ce  qui  lui  étoit  necefTaire 
Il  pour  fa  défenfe  , nous  repalferions 
,1  le  Détroit  au  premier  bon  y.fi'it,  pour 
fl  retourner  dans  nos  Porcs  : mais  que 
>1  les  vents  étant  à l'Oucfl,  nous  ferions 
fl  encore  aiguade  fur  la  côte  de  Barba- 
,1  rie  1 & y prendrions  les  rafraîchillè- 
ti  mens  pour  nos  malades  ÔC  pour  nos 
fl  blclTez.  En  confcquence  de  cette  ré- 
,1  folution  f nous  avons  ce  marin  levé 
Il  l'ancre  pour  nous  en  retourner  avec 
fl  un  vent  frais  d'Ell.  Je  fuis , Hauts  ÔC 
Il  Puilfans  Seigneurs  , &c.  /igné  G. 

I,  Callembourg. 

>1  Suivant  la  liflc  il  y a eu  en  tout 
dans  le  combat  92.  hommes  tuez  fur 
Il  les  Vaifleaux  de  Vos  Hautes  Puiflàn- 
ifCCSf  de  a 6 8.  des  Alliez. 
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On  ne  manqua  poincà  Paris  de  Faire 
chanter  un  Te  De»>»  en  adlion  de  grâ- 
ces de  l’avantage  que  1a  France  préten- 
dit avoir  remporte  en  cette  rencontre. 
Mais  ce  fut  en  partie  la  perte  de  la  ba- 
taille d'Hochdet , qui  obligea  la  Cour 
à faire  célébrer  cette  viâoire  chimeti- 
que  pour  tâcher  de  faire  oublier  l'échec 
réel  qu’elle  venoit  d’efluyer.  L*  Cour 
M tu  de  bonnet  rai  font  pour  en  "fer  de  cet- 
te matière  , dit  en  propres  termes  une 
Lettre  envoyée  de  Paris  , ntt  Peuples 
e'toitnt  confternei  , nous  venions  de  per. 
dre  coup  fur  coup  deux  baiaiUes  fur  le 
Danube  , & la  derniere  vifloire  dei  Al- 
lit^  e'toit  des  pitu  éclatantes  pour  eux  & 
des  plut  acablantet pour  nous,  Etoit-il 
bien  de  la  Politique  d'avouer  que  le  Com- 
te de  Toultufe  venoit  encore  d'ètre  afe? 
maltraité  fur  mer  î On  n'en  ufe  pas  ainfi 
à la  Cour  des  Princes,  On  balança  lonj^- 
tems  néanmoins  (i  en  chanteroio  le  Te 
Deum  , mais  comme  toutes  les  nouvelles 
des  Pais  Etrangers  portoient  que  nôtre 
Flote  avoit  été  battue  , & que  pour  mar- 
que  de  cela  ta  Cour  n'ordtnnoit  ausunes 
réfoùifaiices  , pour  une  vtéloire  qu'on  pu- 
blioit  néanmoins  à la  Cour  tè"  a la  faille 
que  nous  avions  remportée  , le  ConfeU 
fut  d'avis  qu'on  fh chanter  un  Te  Deum, 
dùt-oH  aprêter  à rirt  à toute  l'Europe -, 
le  Peuple  veut  être  trompé.  Certaines  fa- 
tiret  qu'on  faifoit  courir  contribuèrent 
sutjft  beaucoup  à nous  porter  à faire  ce 
pat  , & entre  autres  , une  Priert  à la 
Sainte  Tietge , donc  on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâche  de  voir  ici  la  fin,  * 

On  pourroic  faire  beaucoup  d'obfcr- 
Yacions  fur  la  Lettre  au  Cardinal  de 
Noailles  , de  foc  la  Relation  qui  fut 

t.Taut-illoAfoUrs , Ktine  des  Anges, 
i>  Qv'««  lieu  de  chants  de  )Ojt  (ÿ'  do  chants 
M leuassges  , 

,,  Louis  jadis  yainqssestr  , à f refont  aterri, 

,,  Ordeesno  au  Cardinal  , fen  Coupa  do 
KtaiUes. 

„ Comme  enunj/tur  de  funeruHltt, 

SS  Ot  tluuutr  I*  MiTcicre  s 


publiée  le  lendemain  que  le  Te  n u n 74. 
eut  été  chanté  , mais  celles  qu’on  va  — 
voit  fufh'ront  , d'autant  plus  qu’elles 
mettent  l'état  de  la  quellion  dans  tout 
fort  jour,  „ Cette  Let  re  ( on  parloit 
i>  de  celle  du  Te  Deum  ) dit  firaplement 
„ que  l'Armée  Navale  que  le  Roi  a af- 
nfemblée  dans  la  Aiédiierranée  , a nvff- 
,,  feulement  rendu  inutiles  les  entreprifet 
„ que  les  plates  Angloife  & Hcllandoift 
,,  s'étoient  propofé  de  faire  fur  les  Côtes 
s,  de  Catalogne,  mais  qu'elle  vient  encore 
„ de  terminer glorieufement  laCampagne 
,,  par  un  combat  general  dont  tout  l'avan. 

„ tage  efl  demeuré  à S.  M.  A l'égard  du 
„ premier  point , le  fait  eft  , qu'en 
„ dernier  lieu  l’Armée  Navale  des  Al- 
s,  liez  a pris  Gibraltar  , que  Mr  le  Com- 
>,  te  de  Touloufe  s'étoic  avancé  vers 
a,  Malaga  pour  la  combattre  , & pour 
a,  tâcher  de  reprendre  cette  Place.  Or 
aa  on  ne  voit  pas  julqu’ici  que  l'entre- 
,,prife  des  Alliez,  ait  été  rendue  inutile, 
a,  ni  qu’à  cet  égard  la  Campagne  ft  foie 
a,  terintiée  glorseufemtne  pour  Cet  Ami- 
a,  rai.  Quant  à l'avantage  du  combat, 
a,  la  Leitte  dit  fimplement  a que  let 
a,  Ennemis  étoient  confidtrabUment  plut 
„ forts  en  nombre  , qu'ils  ont  eu  le  vent 
„ favorable  , que  ce  font  eus  qui  ont 
aa  fait  les  premiers  éfortt  , que  le  cojn- 
„ bat  a duré  dix  heurts  ( c’eft  à dire 
a,  bien  avant  dans  la  nuit  qu'ils  ont 
a,  évité  l'Jbordage  pltsfteuri  fait  tenté  par 
„ les  Taijfeaux  du  Roi  , Bc  qu’enfuite 
a,  Ut  ont  fait  retraite.  Or  fut  le  pied  de 
a,  ce  récit , il  ne  parole  tien  que  d'a- 
„ vantageux  pour  l'Armée  Navale  des 
a.  Alliez  à on  vouloir  l'attaquer  , & 
aa  elle  a attaqué  4r«r  un  vent  favorable  ; 
a,  leslFrançois  , qui  étoient  plus  forts 
„ en  Equipages  , ont  voulu  plufieurs 
a,  fois  tenter  l'abordage , & elle  l’a  toû- 
aa  jours  évité  à donc  elle  n'a  point  eu 
„ de  V aiflèaus  hors  d'état  de  faire  leui 
a,  manoeuvre  ; donc  elle  a confervé  l'a- 
„ vantage  du  vent  ; fi  elle  s'eft  retiréca 
„ ce  n'a  été  qu'aptes  le  combat  fini.  On 
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,,  ne  die  point  qu*elle  ait  perdu  aucun 
,,  VailTeau,  ni  qu’cllc  fe  foit  retirée  en 
,,  défordre  & maltraitée.  La  Lettre 
,,  garde  un  profond  filence  fur  cela, 

• afin  de  ne  rien  dire  de  la  perte  que 
»j  les  François  y ont  faite  j elle  ajoute 
,)  feulement,  c]\ic  durant  les  dtuxj  ours 

fu-vans  le  Comte  de  Touloufe  a tout 
,»  mis  en  ufa^e  pour  rejoindre  les  Enne~ 
„ mit , fans  avoir  pù  les  eng^tr  k un 
,,  fécond  combat.  Voilà  donc  à quoi  (c 
,»  réduit  tout  l'avantage  que  les  Fran- 
,,  çois  s'atribuent  ; leur  Armée  Navale 
„ cfl  demeurée  dans  les  mers  de  Mala- 
„ ga , & celle  des  Alliez  , qui  n'a  point 
>,  de  Port  de  ce  côté-là  , fera  retournée 
$t  à Gibraltar.  Supofé  que  la  chofe  fe 
,>  foit  ainfi  paffée  , il  ne  paroît  pas  que 
j>  les  François  ayent  fujet  de  s'en  glo- 
]>  rifîer,  comme  d'une  viéloirc,  ni  d'en 
» faire  chanter  le  Te  Ütum  , flnon  dans 
„ un  feus  general  & commun  à tous, 

* pour  rendre  grâces  à Dieu  de  tous  les' 
>,  événemens  bons  & mauvais.  Aufli 
„ dans  le  corps  de  la  Lettre,  dont  tous 
>,  les  termes  font  extrêmement  ména- 
,,  gez  , le  mot  de  l^Uloire  n'y  eft  point 
„ du  tout  exprimé  j il  ne  fe  trouve  que 
,,  dans  le  titre  de  la  première  page  ( qui 
„ efl:  ce  qu'on  publie  d’ordinaire  pour 
„ le  Peuple  ) Lettre  du  Rot  à Mr  le 
,,  Cardi  >al  de  Noailles  y Cf  c,  pour  faire 
y chanter  le  Te  Deum  , &c,  en  aElion 

de  grâces  de  la  Victoire  refhportèe  par 
yy  i'yirmée  Navale  de  Sa  fous 

yy  le  Commandement  de  Munfieur  le 
yy  Comte  de  Touloufe  y Amiral  de  France, 
yy  Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  Let- 
,,  tre.  Pour  ce  qui  regarde  la  Rélation, 
„ il  faut  demeurer  d'acord  , qu'on  ne 
,,  fauroit  parler  plus  modeftement  d'un 
y y avantage  pour  lequel  on  a fait  chan- 
,,  ter  le  7 e Deum  ; car  on  peut  dire  que 
„ cet  avantage  eft  comme  impcrccpti- 
„ ble  du  côte  des  François  , & qu'il 
,,  paroît  au  contraire  avoir  été  du  côté 
,,dcs  Alliez.  On  y convient  que  ceux- 
,»  ci  ont  commence  le  combat  avec  m 


„ vent  favorable , & que  It fumée  tom. 

„ boit  fur  la  flote  de  France  : ils  fe  font 
>,fervit  utilement  de  leurs  Galiotes  à 
„ bombes  ; le  feu  a été  extraordinaire, 
„ 6c  le  combat  a duré  jnf^ft’k  la  nuit  : 
„ les  François  ont  eu  plufieurs  Vaif- 
„ féaux  maltraitez  , & mis  hors  de  la 
„ Ligne  La  Relation  avoue  i ^oo.hom- 
„ mes  tues,  ou  blejfez.  , elle  ne  dit  rien 
„ de  l'état  des  autres  Vaiflèaux  Sc  des 
„ Galères  , & elle  convient  cju'on  ne 
,,fait  rien  de  la  perte  des  AUie^.  En 
„ voilà  bien  allez  pour  conclure  que  ce 
„ n'étoit  pas  la  peine  de  faire  chanter  le 
„ Te  Deumi 

Quoi  qu'il  en  foit  , les  deux  Flores 
furent  encore  le  lendemain  en  vue  l'une 
de  l'autre  -,  mais  la  journée  precedente 
les  ayant  affaiblies , elles  ne  firent  au- 
cun mouvement  pour  rentrer  en  aélion. 
Celle  de  France  prit  la  route  du  Levant, 
pendant  que  les  Alliez  s'avancèrent 
vers  le  Détroit  ; demeurant  toujours 
Maîtres  de  la  Ville  de  Gibraltar , où  ils 
laificrent  dix  à douze  Vailfeaux.  Les 
Efpagnols  afiiftez  de  quelques  Vailfeaux 
de  France  , fous  les  ordres  du  Sieur  de 
Pointis  , attaquèrent  deux  mois  apres 
cette  Place  , dans  l'efperancc  de  la  re- 
prendre  facilement  depuis  l'éloigne, 
ment  de  la  Flote  des  Alliaz,  Le  Mar> 
quis  de  Villadarias  fit  ouvrir  ia  tran- 
chée le  XI . Oélobre  par  le  Comte  d’A- 
guilar , Lieutenant  General,  ayant  fous 
lui  Dom  Oernardo  Renau  d’Elizagarai, 
Maréchal  de  Camp  , & le  Comte  de 
Villars , Brigadier  ÿ mais  la  refifiaace 
du  Prince  de  Darmllat,  qui  y comman- 
doit , ayant  rendu  tous  fes  éforts  inu- 
tiles , il  fut  obligé  de  lever  le  fiége 
apres  avoir  fouffert  des  pertes  confidé- 
râbles. 

Les  Portugais  agirent  de  leur  côté 
avec  fuccez  contre  les  Efpagnols  , fur 
lefquels  ils  firent  des  Conquêtes,  apres 
avoir  repris  toutes  les  Places  qui  leur 
avoient  été  enlevées  l'année  prece- 
dente. 

Ce 
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Cependant  le  mécontentement  étoit 
general  qn  France , à caufe  des  Impôts 
extraordinaires  dont  les  Peuples  étoienc 
chargez,  jamais  les  Sujets  du  Roi  n'a- 
voientfenti  plus  vivement  ce  que  coûte 
l’ambition  d’un  Monarque.,  Quelque 
dévouez  qu’ils  fulTent  à fes  volontez, 
ils  teconnoiUbicnt  combien  cette  am< 
bition  leur  étoit  onereufe  ; & quoique 
la  guerre  , à laquelle  elledonna  la  naif* 
Tance , ne  fie  encore  que  Icommencer, 
les  Peuples  en  étoientpourtantacablez. 
La  milere  qu'ils  founcoient  par  tout, 
les  porta  dans  quelques  Provinces  à 
faire  cette  année  des  coups  deldefef- 
poir,  que  laCour  devoit  regarder  com- 
me de  très-funcilcs  prefages.  Tout  le 
Royaume  fe  trouvoit  dans  un  épuife- 
ment  univerfcl.  i.es  affaires  éioient, 
pour  ainfi  dire  , deferperées.  Le  Roi 
ne  l’ignoroit  pas  ; 5c  comme  s'il  eût 
fuffi  de  cacher  le  mal  pour  le  guérir,  ou 
pour  le  rendre  plus  fuportable  , il  dé- 
fendit fous  des  peines  rigoureufes  à tous 
ceux  de  fa  fuite  de  parlet  des  affaires 
d’Etat.  C’efl  ainfi  qu'il  fe  difEmuloit  à 
lui>mêmc  ce  qu’il  vouloitôc  ne  pouvoir 
ignorer.  La  difette  d'argent  lui  fit  in- 
venter des  remedes  nouveaux  jufqu’a- 
lors  , & comme  fi  c’étoit  multiplier  les 
efpeces  que  d'en  rehauffer  à fon  gré  la 
valeur , il  y fit  une  augmentation  con- 
fiderable  , fans  fonger  que  cette  valeur 
imaginaire , bien  loin  d’aporter  de  vé- 
ritable profit,  ne  faifoit  que  multiplier 
réellement  les  befôins.  En  un  mot  la 
monnoyc  , ce  puilfant  relTort , fut  fu* 
jette  à des  changemens  continuels. 
Tantôt  on  la  réforma  , & tantôt  cette 
léforme  n’eût  plus  lieu.  Tantôt  on  la 
fit  valoir  au  delà  de  fbn  véritable  prix, 
& tantôt  on  en  diminua  la  valeur.  On 
ne  voyoit  aucune  fin  à ces  variations, 
qui  en  mcmê-c:nis  qu'elles  ruinoient 
le  Commerce  , faifbient  voir  combien 
le  Confeil  du  Roi  étoit  embarraffé  à 
trouver  les  moyens  de  faite  fottir  des 
coffres  l’argent  des  particuliers, 

Ttm  ill. 
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Cependant  tout  cela  A'étoit  rien,  en 
comparaifon  des  violences  que  la  Cour 
employoit  pour  avoir  des  Soldats.  L’ar- 
gent fe  pouvoir  dérober  à l’avidité  du 
Prince  , & à la  fubtilité  de  Tes  recher- 
ches. Mais  il  n’en  étoit  pas  de  meme 
des petfonnes.  Rienne  pouvoir d'fpen- 
ferd’obéïr  ceux  qui  avoient  été  nômrz 
pour  porter  les  armes.  Il  faloit  mar- 
cher , ou  fe  refoudre  à ramer  toute  fa 
vie  fur  les  Galcres.  On  vit  enlever  aux 
Familles  leur  fbûcien  , en  arrachant 
le  atari  des  bras  de  fa  Femme  , & le 
Fils  d’auprès  de  fa  Mere.  OnôtalcPerc 
aux  Enfans , & aux  Peres  l’apui  de  leur 
vieilleffe  , en  les  privant  de  ceux  qui 
leur  gagnoient  le  pain  ; tout  cela  fans 
autre  fruit  que  de  dépouiller  les  Villa» 
ges  d’Habitans  & les  terres  de  Labou- 
reurs. Dure  extrémité,  quiaugmentoit 
le  nombre  des  gens  portant  les  armes, 
fans  groûlr  les  Troupes  de  bons  Sol- 
dats I L'Ordonnance  publiée  pour  ce 
fujet  à Paris  , le  j p.  Oélobrc  de  cette 
année,  nous  foumiroit  plufîeuts  con- 
fidérations  ; mais  je  me  contenterai  de 
celles  qui  parurent  en  mème-tems  que 
l’Ordonnance.  Elle  fait  t/oir,  difoit-on, 
efue  l'extmptien  de  Titilles  pendant  cinq 
ans  , qn’enacerde  en  France  aux  Seldatt 
enrSlex,  peur  let  Recrue t , aprèt  treit  ans 
de  fervice  , n'efi  pat  un  moyen  fu^fant 
pour  trouver  du  monde  , puis  qu'il  p faut 
employer  let  vojet  let  plut  odieufet  de  U 
contrainte  } c'e^  à dire  , la  peine  des 
Caleres , mime  contre  ceux  ^ui  t'abfente^ 
rom  de  leurt  Paroijfet , après  la  publica- 
tion de  l’Ordonnance  , & fans  qu’il  leur 
foit  permit  de  mettre  d’autres  gens  en 
leur  place  en  payant.  Voilà  l’extrémité, 
où  le  Droit  de  Conquête  réduit  let  Sujett 
eu  France  , & quel  efl  le  fruit  des  Te 
Deum  qu’on  leur  fait  chanter  , à mefure 
qu’on  travaille  à leur  donner  des  compag» 
nont  de  leur  mifere.  Rien  ne  prouve  mieux 
lajuflice  des  armes  des  Hauts  jilliex.,  & 
la  iicce(Jiié  qu’il  y a défaire  les  derniers 
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e/urif  pour  ft  gttrantir  de  itmier  u.,  ,t 
telle  irijte  dure  coodtlion  , tjuiibungt 
lu  tibe'ii  en  cr.ine  , cr  ;-iu  tei  i-tno- 
eerl  deuienneni  ceunubtei  four  ttuie.r 
fOM'K  dn  riroin  nniurrlt. 

Ces  voyes  oJicufcs  , auxquelles  on 
fut  obligé  d'avoir  recours  , pour  s'o 
poferaux  Ennemis  du  dehors , cto  eut 
au  moins  des  marques  de  l'autorité  ab- 
foluc  du  Roi  fur  une  partie  de  fes  Su- 
jets  naturellement  dévouez  a l’obéiU 
fance  ; mais  l'iinpuillànce  de  cette  mô- 
me autorité  i réduire  au  dedans  d'autres 
Su|ets  lezez  dans  leurs  droits  naturels, 
chagrina  la  Cour  , & lui  lit  éprouver 
combien  la  rigueur  eft  inutile  CiC  meme 
dangereufe  en  ces  ocallons.  Les  Mc- 
contens  des  Sevennes  augmentoient 
tous  les  jours  , & plus  on  exerçoii  con- 
tre eux  de  cruautez  & de  violences. 


IRE  DE 

1 • ruiner  entièrement , il  tâcha  de  gag- 
ner quelques  uns  des  Chefs. 

Il  s'adrclfa  vainement  a un  nommé 
Xoiu'.a , qui  commandoit  une  . toiipe 
dans  les  Hautes  devenues  ; il  n'y  eut 
pas  moyen  de  l'cbranler.  Cm  a.ter  fut 
plus  traitable  , il  prêta . l'oreille  aux 
ptopolitions  qu'on  lui  fît  , & accepta 
avec  rAmniftieles  récompenfes  qui  lui 
furent  offertes.  On  lui  avoir  donné  le 
Commandement  d'un  certain  nombre 
de  Camilars  qui  failoient  leurs  courfes 
aux  environs  de  Nîmes  , & quoi  qu'il 
fut  trc>-jcune&  très  peu  experimenté,* 
on  lui  deferoit  neanmoins  exticme- 
ment  , parce  qu'il  fe  vantoit  du  dots 
de  l^tophetie  , & qu'il  donnoit  tous  les 
ordres  de  la  part  de  üieu.  Il  étoit  regar- 
dé  des  liens  comme  un  autre  Moïle,  & 
on  en  parloir  comme  d'un  Héros.  Cc- 
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plus  ils  commettoient  eux  mômes  de 
défordres  pour  fc  venger.  Enfin  le  Ma- 
réchal de  Monttevel  , qui  avoit  été 
chargé  du  foin  d'empêcher  les  fuites 
de  cet  embrafement  , fut  rapelé  ; foit 
qu'on  fût  mécontent  de  lui  ; foit  que  la 
rigueur  qu'il  avoit  exercée  fut  un  obf- 
tacle  à l'acommodement  qu’on  médi- 
toit.  En  éfet  fes  cruautez  avoient  tel 
lement  aigri  les  efprits  , qu'il  les  avoir 
portez  à la  rébellion  au  lieu  de  les  en 
détourner.  Il  avoit  entre  autres  chofes 
fait  mettre  le  feu  à un  moulin  ou  quan- 
tité de  perfonnes  s'étoient  réfugiées  , & 
où  les  fiâmes  n’épargnerent  ni  âge  , ni 
fexe  , ni  condition,  ce  Maréchal  de 
Villars  fût  envoyé  à faplace;  il  s'y  prit 
d'abord  d'une  toute  autre  maniéré  , ôc 
faifant  fucceder  la  douceur  à la  barba- 
rie , il  éprouva  que  cette  voye  étoit 
beaucoup  plus  propre  à ramener  les  ef 
prits  , que  celle  qu'on  avoir  employée 
auparavant.  Il  laiffa  delalTcr  les  Bour- 
reaux des  fatigues  que  fon  l’redeccflèur 
leur  avoit  données  j il  promit  grâce  à 
tous  ceux  qui  fc  m-ttroient  en  état  de 
la  mériter } & ladunt  qu'il  n’y  a qu'à 
fDccttela  diviflou  dans  un  Patti,  pour 


pendant  ceux  qui  l’ont  vu  difent  qu'il 
n'avoit  rien  moins  que  l’air  guerrier  î 
que  c'etoit  un  jeune  garçon  , blanc  & 
blond  , d’une  petite  ph  fîonomic  , à la 
vérité  allez  gracieufe,  mais  dont  la  tète 
ni  le  bras  ne  patoiflôient  pas  promettre 
beaucoup.  Il  avoit  pourtant  fait  pat  lcr 
de  lui  ; les  Partifans  le  compatoicnt  au 
jeune  David  , plus  redoutable  avec  fa 
fronde  & fon  bâton  , que  Goliath  avec 
fon  épée  & fon  artnute.  On  le  regar- 
doit  fi  bien  fur  ce  pied  là  , qu'on  crut 
avoir  tout  gagné  cnlegagnant,  & qu'il 
fût  traité  en  homme  de  la  dtrniere  im« 
portance.  Cela  paroît  par  des  Lettres 
écrites  de  Nîmes  en  ce  teins  là  , f où 
l'on  fê  félicitoit  fort  de  l'acommode- 
ment fait  avec  ce  Chef  des  Cami- 
fars. 


„ ivjr  ac  la  a.anac  , iviarecnai  <xe 
„ camp  , dit  l'une  de  ces  Lettres,  ayant 
„ été  envoyé  par  le  Maréchal  de  Villars 
„ pour  s'aboucher  avec  Cavalier  , le 
U trouva  près  de  Vefenobre  avec  fa 

* Jf  éieit  d’jindune.Beuluupr  de  fia  mltien 
Bt  fareijfiit  fat  avoir  flui  de  dtx^hml 
fuoiqu'ü  en  eit  vm^t-juatrt. 
t Dniüdni^,  ÿ la.déili/. 
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1704.  i>  Troupe  rangée  en  bataille,  au  nom-  Cet  exemple  (ait  connoîtrc  combien  il 


- „ bre  'de  800.  hommes.  Monficur  de 

d«  Ca  ” I-»nde  fit  aufli  mettre  les  fiens  dans 
laifats.'  « même  poilure  , enfiiite  les  Chefs 
„ Ce  détachèrent  de  leurs  Troupes , & 
„ s'étant  joints  eurent  une  Conférence 
,,  d'environ  deux  heures  , où  ils  con- 
„ vinrent  de  quelques  Articles  donc 
M voici  la  fubdance.  I.  Vue  yironiJUt 
„gener»U.  II.  L<t  litfrié à Cavalier  de 
nfortir  du  Rt-yaume  avec  400.  hommet 
„dt  fa  Jreupe.  III.  La  deiivranct  dn 
„éxiit^  dr  du  priftnniers  tju'an  avait 


en  coûte  à vouloir  réduire  par  la  force, 
des  Sujets  qui  ne  combattent  pas  en 
mercenaires  , mais  pour  leur  propre 
liberté.  Une  poignée  de  gens,  deltiiueE 
dcfecours,  ocupa  fucccllivcment  deux 
Maréchaux  de  France  avec  un  grand 
nombre  de  Troupes  réglées  , fans  que 
les  maHâcres  , ni  les  plus  rigoureux  lù- 
plices  en  ayent  pû  venir  à l^ut.  C'cll 
un  prodige  que  des  pelotons  .d'habi- 
tans,  qui  n'avoient  pour  s'armer , que 
leur  courage  & leur  indulltie , cnvclo- 


,,  (a  i d pu, s le  commencemtm  delaguer- 
„ rt.  1 V.  La  reflhutien  des  hteni  can- 
„ ffyutt.  , 5cc.  A quoi  Cavalier  vou- 
lok  qu'on  ajoutât  !a  Uiutéde  Confù,r. 
ce.  Il  fut  donné  des  otages  de  part  & 
d'autre  , & cet  Conférences  furent  fui- 
vies  d'un  Traité  conclu  à Nîmes  en 
conformité  de  ces  Articles  , à l'excep- 
ti  jii  du  dernier  que  Cavalier  demandoit. 
11  s'étoit  charge  d'engager  fes  camara- 
des a fouferire  au  Traité.  Mais  il  fut 
bien  éloigné  d’y  réûifir  j tellement  que 
quand  il  les  alla  trouver  pour  cela  , il 
en  fut  reçu  à grands  coups  de  fufils  ; il 
fut  traité  de  deferteur  par  ceux  de  Ton 
Parti , & on  lui  imputa  le  fang  de  qucl- 
ques-unsdes  Chefs  qui  furent  biûicz  & 
rouez  ; & entre  autres  celui  de  Roland, 
qui  aima  mieux  fe  faire  tuer  que  de  Ce 
lailTèr  prendre.  Car  le  Maréchal  de 
V illars , voyant  que  les  autres  ne  vou- 
loient  pas  imiter  l'exemple  de  Cavalier, 
reprit  les  maniérés  du  Maréchal  de 
Montrcvcl  S:  exerça  les  mêmes  violen- 
ces. Il  s'étoir  flatté  d’avoir  réullî  dans 
l’acomodement  , comme  il  paroît  par 
la  Lettre  * qu'on  prétend  qu'il  en  écri- 
vit au  Roi.  Cependant  le  fuccez  a fait 
voir  qu’il  s’étoit  trompé.  Il  en  fut  fi 
convaincq  lui- même  j que  pour  fe  ven- 
ger de  Ravanel,  j-  qui  l'avoit  fait  men- 
tir , il  réfolut  de  l'avoir  mort  ou  vif. 

* Datée  de  Ntmei  du  10.  Seft. 

■f  V»  du  Chef}  du  Cumifan. 


pez'de  tous  cotez  & fans  aucune  corn- 
niunication  avec  les  Liats  voilim,  ayent 
pû  tenir  aulli  long  tems  qu'ils  tirent; 

& que  pour  en  deiaeher  une  pariicilait 
falu  cir ployer  la  douceur  de  iCipromcf- 
fes,  qui  gagnèrent  plus  de  hefsuipcu 
de  jours  , qu'on  n'en  avoir  pu  batre  en 
deux  ans.  Lncurc  fâlut  ilacurderaccux 
qui  fe  fournirent  des  conditions  que  les 
autres  Sujets  ne  purent  jamais  obtenir 
par  leur  fidélité  & leur  obéillànce. 

C^oi  qu'on  publiât  en  France  que  tout 
étoît  fini , on  ne  devoir  pas  s'en  flater 
tant  que  la  caufe  du  mal  fubfillcroit. 

On  en  devoir  plûtôt  croire  le  témoigna- 
ge du  Maréchal  du  Montrcvcl  , qui 
dans  fa  Lettre  au  Roi  du  14.  Février, 
réfutant  le  fentiment  de  ceux  qui  di- 
foient  que  l'éteit  un  feu  de  paille , dit  au 
contraire  , que  la  conjanClure  dujaûlé- 
vttntnt  était  plut  dargertufe  que  la  rê- 
vait e , & qu'il  faudrait  au  maint  autant 
deTraupet  paur  empêchtrlet  Mécament 
de  ft  déclarer  , que  pour  réduira  ceux  qui  ; 
avaient  déjà  pris  lesarmet. 

Cependant  Cavalier  jonillôit  d’une 
penfion  de  yoo.  écus  fie’  d’un  Brevet  de 
Lieutenant  Colonel.  Le  Marécha'  de  nc'danr 
Villars  ôc  tous  ceux  de  fa  Cour  lui  fai  le  Ro- 
Ibient  mille  honnêtetez  pour  faire  va-  Tourne, 
loir  leur  aquifition  fie  élever  leur  tro- 
phée.  Il  fe  promena  dans  quelques  eXfre 
Provinces  du  Royaume  & fut  régalé  dans  les 
par  la  Nobleflc.  Il  fut  reçu  à Lyon  avec 
de  grands  homieurs  , allant  par  tout 
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I704i  fuivi  delà  Garde  Se  entranc  jufqucschez 
waM  le  Gouverneur  acompagné  de  quatre  de 
fes  gens  le  mourquet  fur  l'épaule.  Il 
demanda  enfuite  permillion  d'aller  en 
Cour , difant  qu'il  avoir  des  avis  à don* 
ner  dcladernicre  importance  , & donc 
; il  ne  pouvoir  confier  le  fecret  à perfon- 

' ne.  Il  y fut  éfcâivemenc , & demeura 

trois  jours  à Verfailles  , où  il  eut  quel- 
ques 'conférences  avec  Mr  de  Chamil- 
larc.  Le  Roi  même  eut  envie  de  le  voir 
Sc  on  le  fie  trouver  fur  fon  paiTagei  mais 
on  dit  qu'il  ne  lui  parla  point;  * Si  que 
Sa  Majefié  le  regarda  & pl  ia  les  épaules. 
Le  peuple  couroic  en  foule  après  lui  : 
& fa  Garde  , encore  plus  utile  qu'ho- 
norable en  ces  ocafions  , le  garantit 
fouvenc  des  infultes  d'une  multitude 
qui  n'étoit  pas  fort  bien  intentionnée. 
Enfin  on  le  conduifoit  aux'|Vieux  Brifac, 
où  la  Maréchaufiée  eut  ordre  de  l'cl- 
corter , pour  le  mettre , difoic-on , à 
l'abri  des  entreprifes  qu'on  pourroit 
former  contre  lui  en  chemin  ; lors  qu'il 
trouva  moyen  de  s'échaper  avec  quatre- 
vingt  de  fes  gens.  Ils  étoient  alors  dans 
le  voifinage  de  Montbelliard  ; ils  fe  dé- 
tobérenc  à la  faveur  de  la  nuit  ù ceux 
qui  les  cfcortoienc , Sc  firent  tant  de 
diligence  , qu’il  ne  fut  paspolüble  aux 
autres  de  les  atteindre.  Cavalier  pafià 
dans  les  terres  de  Neuchâtel , de  là  à 
Lauzane  , en  Piémont , Sc  enfuite  en 
Angleterre  où  il  eft  encore.  Dès  qu'il 
fut  arrivé  en  Suide  , il  écrivit  à Mr  de 
Chamillarr,  pour  juflifier  fon  évafion  ; 
& ce  Minidre  lui  fit  peu  de  jours  après 
la  rèponfe  fuivantc. 

Mr  Lettre  du  4.  de  ce  mit, 

le  Cha-  ^ ^u^utlle  vom  prétendez  juflifer  vitre 
mnlari  éoajitn.  Let  prétextes  dont  veut  vous 
Iniécci-  fervex.  , pourront  être  refus  parmi  les 
Vit  â ee  Ennemis  du  Roi,  Mais  moi  qui  ai  connu 
dans  toute  leur  itendu'é  let  bons  traite- 
enent  qui  vous  ont  été'  faits , \e  n‘ai  qu’À 

♦ Cavalier  a peurtatit  dit  à $me  fer  ferme  dig- 
ue  de  fei,  qu’U  avtit  larli  au  ttei. 


vous  plaindre  de  vôtre  aveuglement , & 1704^ 
demander  à Dieu , comme  Chrétien,  qu‘il  ' ' 
ne  vous  faffi  pat  porter  la  peine  de  vitra 
pe.'^ie.  Car  comme  homme , je  fai  que 
vous  ne  la  mériter,  que  trop,  f' eut  m'a- 
ver.  porté  vos  plaintes  telles  que  veut  let 
aven  faites  en  Suife.  f'ous  deviez  du 
moins  attendre  ma  réponfe , fs  vous  aviez, 
été  de  tonne  foi.  le  fai  que  vous  aven 
dépéché  un  Courier  à Mr  de  Savoje, 
depuis  que  vous  êtes  à Launane  , & que 
veut  afemblien  tout  ce  qu’il  y a de  Reii- 
gionnaires  fugitifs  , pour  en  faire  un  Ré- 
giment , avec  lequel  veut  lui  offrez  vet 
fervices.  On  m’a  même  affuré  que  Mr 
l’jihbé  de  la  Sourlie , qui  fc  fait  apeler 
le  Comte  de  Guifeard  , qui  ejl  d’Eglift 
depuis  plut  de  quarante  ans  , jouiffant 
d’une  très- greffe  Abbaye  , après  avoir 
mené  durant  ptufîeurs  années  taie  conduite 
défordonnée  , abandonné  de  Dieu  & mé- 
pri/é  des  hommes  , a pris  le  parti  de  fi 
faire  Renégat  , & de  travailler  centre 
fon  Roi  , fon  elevoir  & fon  honneur  , 4 
détruire  fa  propre  Patrie.  Si  ce  font  là 
let  f intiment  dont  vous  tempo  fez  le  Parti 
que  veut  fermez  centre  le  Rei  , il  faut 
efperer  qu’il  en  fera  vengé  par  une  main 
plut  puijfante  que  la  penne.  Il  ef  enctre  ■ 
tems  ePaveir  recours  a la  clemence  de  Sa 
Majefié  j & un  homme  d’une  condition 
auffi  baffe  que  la  vôtre  , chargé  de  tant 
de  crimes  , s’il  n’efl  pas  poffedé  d’un  ef- 
ptit  démoniaque  , fauroit  prof  ter  de  la 
grâce  que  Sa  Majejté  lui  avoit  faite , en 
fe  retirant  dans  un  lieu  eu  il  pourroit  vù- 
vredeucement,  prier  pour  fon  Bienfaiteur, 
fans  apréhender  les  événement  d’une  mal- 
hettreufe  deflinée.  Si  veut  êtes  capable  de 
pareils  fentiment , & de  fdelité  envers 
vôtre  Rei , principe  infeparable  de  la  vé- 
ritable Religion  , je  veut  offre  tous  let 
bout  offeet  que  je  puis  vous  rendre  ; f ose 
contraire  veut  voulez  vivre  en  Sujet  r/- 
velté  , il  ne  me  convient  pas  d’avoir  da- 
vantage de  commerce  avec  veut. 

Signe  Chamillart; 

J }.  Septembre  17041 
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'I704.  Cette  Lettre  pourroît  fournir  une 

' ample  matière  à la  réflexion  , tant  fur 
la  maniéré  dont  elle  efl  conçue,  que 
fur  ce  que  l'on  peut  ptéfumer  des  motifs 
qui  l'ont  fait  écrire.  La  Cour  croyoit 
s'afllirer  de  Cavalier , en  le  faifant  con- 
duire au  Vieux  Brlfac  , comme  dans 
une  honnête  prifon  : Elle  fut  furprife  & 
fâchée  qu'il  lui  eût  échapé  au  moment 
qu'elle  croyoit  le  tenir.  Il  s'enfuit  delà 
qu'on  le  regardoit  comme  un  homme 
alTcz  important  -,  pour  fe  faire  craindre 
au  dehors  , aufli  bien  qu'au  dedans  du 
Royaume.  Les  avances  qu'on  lui  fait 
pour  le  rapcler  , fous  prétexté  A'avoir 
rtetHTS  à la  tltmtnce  du  Rtiy  en  font 
des  preuves  certaines.  Et  fi  cela  efi, 
comme  on  n'en  peut  douter , les  fiecles 
à venir  n'auront-ils  pas  lieu  d'admirer, 
tjk'un  homme  d‘une  condition  aulji  ba^e, 
avec  de  fi  médiocres  talens  , ait  pour- 
tant fufeité  tant  d'affaires  à un  fi  grand 
Roi  , Sc  traité  avec  lui  prcfque  comme 
d'égal  à égal  î Ce  morceau  d'Hiftoire, 
s'il  étoit  bien  dévelopé,  feroit  peut-être 
un  des  plus  curieux  de  ce  Régné  ; & fi 
l'on  me  fournit  là-dcflus  les  Mémoires 
que  l'on  me  fait  efpcter  , il  y a aparen- 
ce  qu'on  pourra  le  mettre  dans  tout  fon 
jour.  Quant  aux  termes  que  le  Minif- 
tre  employé  , & principalement  à celui 
de  Rentrât  dont  il  lui  plaît  de  qualifier 
l'Abbé  de  la  Boiirlic  , pour  avoir  cm - 
brafle  la  Religion  des  Ptoteftans  , iis 
marquent  ou  une  profonde  ignorance 
de  cette  Religion  , ou  une  malice  en- 
core plus  grande,  de  la  comparer  à celle 
des  Infidèles.  Qu'on  dife  en  Italie  , en 
parlant  des  Protcflans  , qu'ils  ne  font 
pas  Chrétiens  , non  fono  Criftiani , l'on 
n'en  eft  pas  furprFs  : la  crainte  de  l'In- 
quifition  efi  une  railbn  de  ne  pas  exa- 
miner leur  Doélrine.  Mais  qu'on  parle 
de  même  en  France , où  l'on  eft  fi  éclai- 
ré , c'eft  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à 
une  extrême  animofité.  Faut-il  s'éton- 
ner après  cela  qu'on  ait  fi  cruellement 
pcifccuté  une  Religion  conuc  laquelle 


V.  Ljv.  XV.  i7t 

on  eft  prévenu  d'une  manière  fi  injufte  17  14. 
& fi  étrange  î Qiioi  qu'il  en  foit , on  ~ 
ne  peut  douter  que  Cavalier  ne  prit  le 
bon  parti  en  s'évadant. 

Le  Roi  lui  avoit  promis  de  relâchet 
les  Galériens  & les  prifbnniers  Protef- 
tans  i cependant  il  ne  tint  point  parole. 
Cavalier  n'étoit  donc  pas  obligé  non 
plus  de  garder  le  Traité  qu'il  avoit  ligné 
à Nîmes  fut  ce  pied-là , & il  fit  bien  de 
mettre  fa  perfonne  en  fureté.  On  avoit 
beau  le  combler  de  biens  & d'honneurs  ; 
tôt  ou  tard  il  eût  payé  de  fa  tête  la  gloi- 
re d'avoir  réduit  le  Monarque  François 
à traiter.  Lesoffenfesque  lesSujetsfonc 
aux  Souverains  font  irréparables  ; non 
pas  tant  parce  que  le  fouvenir  ne  s'en 
éface  jamais  de  leur  efprit , que  parce 

J[u'il$  en  atribuenr  les  réparations  à la 
cule  crainte  que  l'on  a d'eux,  & jamais 
au  repentir,  bien  qu'il  (bit  quelquefois 
'véritable.  C'eft  ce  qu'a  reconnu  , il  y 
a long-tems,  un  grand  Politique.Quand 
un  Prince,  dit-il,  entre  en 'Traité  avec 
fon  Sujet , c'eft  ligne  qu'il  couve  quel- 
que cruelle  vengeance.  J'en  pourrois 
alléguer  pluficurs  exemples , je  n'alle- 
guerai  pourtant  que  ce  que  fit  Louis  XI. 

Roi  de  France , à l'égard  du  Comte  de 
St  Paul , qui  étoit  fon  Connétable.  Ce 
Miniftre  entra  en  Traité  avec  lui,  l'cn- 
trevûc  fc  fit  entre  Noyon  & la  Fére  , & 
le  Connétable  parut  armé.  Louis  eût  pû 
le  faire  arrêter,  & même  le  faire  mou- 
rir fur  le  champ,  s'il  eût  voulu.  Mais, 
dit  un  Auteur  qui  cite  cette  Hiftoire, 
il  voulut  lai  fer  mturir  eeite  apejiimuy 
dam  la  rifolution  de  fe  vangerde  fon  Su- 
jet par  let  voyet  delalufiice , pour  te  fli- 
trir  d'ignominie  , te  ^ui  arriva  un  an 
apr'et. 

C'eft  ainfi  que  la  France  fe  vit  tra-  Suite 
vailléc  du  même  mal  qu’elle  fomentoit 
ailleurs  , & qu'elle  éprouva  dans  fon 
fein  une  Rébellion  femblable  à celle  Hod- 
qu'elle  enttetenoit  en  Hongrie.  Non  gtie. 
que  la  caufe  n'en  fût  la  même  qu'en 
France  , & que  la  Maifon  d'Autriche 
Yiij 
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1704,  flic  plus  dîfporée  que  celle  de  Bourbon 

à lailTvT  vivre  Tes  Sujets  dans  la  liberté 

naturelle  à cous  les  hommes  fur  leur 
Créance.  Le  meme  efpric  animoit  à cet 
egard  ces  deux  Puilfanccs  ; & il  me  fe< 
roic  ailé  de  faire  voir  par  des  faits  Hif- 
coriques , que  la p^rfécution  pour  caufe 
de  Religion  ne  fut  pas  moindre  en  dif- 
ferens  tems  en  Hongrie  , que  dans  les 
Terres  fourni fes  à la  Domination  de  la 
France.  Tant  il  cft  vrai  que  les  Souve- 
rains de  la  Communion  du  Pape  , ont 
prcfquc  tous  puifé  dans  les  principes  de 
Ton  Gouvernanent  les  maximes  qui  en 
atfermiilcnc  l'autorité  ; comme  s'ils 
vouloicnt  fe  dédommager  de  la  dépen- 
dance où  les  rient  le  Souverain  Pontife, 
par  le  droit  de  dominera  leur  tour  fur 
les  Coiifcicnces.  Il  clf  vrai , par  raport 
aux  affaires  de  Hongrie  , que  le  rcmede 
eût  été  facile  dans  les  commenccmcns, 
fi  on  eût  lailfc  agir  la  clcmence  & l'é- 
quité de  l'Emperair.  Maison  éprouva 
ce  que  c’écoit  que  d'avoir  violenté  des 
cœurs  ulcérez  , Sc  traité  en  Rebeiles 
• des  Sujets  qui  vouloicnt  demeurer  pai- 
fibles  &c  fidèles.  Mais  enfin  il  fembla 
.que  cet  efprit  de  divilîon  qui  avoir  fu 
prévaloir  jufqucs-là  par  fes  artifices, 
commençoit  à déchcoir  de  fes  projets, 
puis  que  le  Prince  Eugène  avoir  été 
chargé  de  la  commifîion  de  traiter  cet- 
te grande  playe.  Comme  les  eau  fes  qui 
concourent  à fomenter  les  divilîons, 
n'ont  pas  toujours  le  meme  crédit  ni  la 
meme  union  entre  elles  , on  étoit  en- 
fin parvenu  à jetter  des  femences  d'un 
acomniodemcnt.  La  Négociation  avoir 
été  entamée  par  la  Médiation  de  la 
Reine  d'At>glcterrc  , des  Rois  de  Po- 
logne & de  Suède  , & des  Holandois. 
Ma^s  elle  n'eut  aucun  fruit  : les  Mé- 
contens  demeurèrent  obftincz  , meme 
après  les  avantages  remportez  par  les 
Alliez  fur  les  Armées  du  Roi  de  Krancc 
• & du  Duc  de  Bavière , qui  avoient, 

. ciimmc  j’ai  dit  , fomenté  jufqu't^lors 
leur  rébellion.  On  vit  par  une  i,cttrc 
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du  Maréchal  de  Marfin  , qui  fut  trou-  1704, 

véc  fur  un  Officier  arrêté  à Vienne, 

qu'il  donnoit  avis  au  Prince  Ragotzki 
de  la  prife  de  Paflàuv  , & que  pour  peu 
que  L’  Armée  du  Roi  y celle  de  t,’ Eleéleur 
de  Bavière  y & la  fienneaf^iffent  de  con- 
cert y elles  Çer oient  en  état  de  réduire 
l’ Empereur  à la  derniere  extrémité.'  En 
éfet  les  Mécontens  , apres  s'etre  em- 
parez de  plufieurs  Places  en  Hongrie  ÔC 
en  Tranlilvanie,  s’etoient  avancez  juf- 
qu'aux  portes  de  Vienne  , pendant  que 
les  Bavarois  poufioient  leurs  courfès 
dans  les  Pa  is  Héréditaires.  Si  ce  concert 
n'eût  pas  été  troublé  par. un  coup  du 
Ciel , à quel  péril  l'Empereur  & l'Em- 
pire ne  le  fcroicnt-ils  pas  vus  expo- 
iêz  ? Mais  outre  la  grande  révolution 
qui  arrêta  tout  d'un  coup  leurs  pro- 
grès , ils  reçurent  encore  trois  échecs 
confiderables. 

Le  General  Hciftcr  les  défit  en  deux 
rencontres.  Dans  le  piemier  auptes 
d'Altenbourg , les  Comtes  Forgatz  & portez 
Caroli , qui  avoient  un  Corps  de  dix-  R* 
huit  mille  hommes , furent  batus , & 
en  perdirent  quatre  mille  avec  leur  Ba- 
gage  6c  leur  Canon.  Le  General  des 
Impériaux  ayant  joint  près  de  Tirnau, 
quelque- tems  après,  trente  mille  Hon- 
grois , commandez  par  le  Prince  Ra- 
gotzki , 6i  les  Generaux  Beiczini,  Ef- 
icrhafi  & Ofitrai  , les  mit  en  déroute, 
quoi  qu'ils  crulTcnt  avoir  trouvé  l'oca- 
fion  favorable  de  le  défaire  ; ils  l'ata- 
querent  tout  d'un  coup  avec  beaucoup 
de  furie  , & ayant  mis  fon  Infanterie 
en  défordre  , firent  plier  fa  gauche  : 
mais  la  Cavalerie  Impériale  ayant  dans 
ce  tems  là  fait  un  efort  contre  la  Hon- 
groife  , 6c  l'ayant  feparée  de  l'Infante- 
rie , celle  ci  fut  envdopée,  6c  taillée 
en  pièces  , Ragotzxi  l'ayant  abandon- 
née pour  fuivre  fa  Cavalerie.  Les  Im- 
périaux prirent  plufieurs  pièces  d' Artil- 
lerie , & firent  un  grand  nombre  de 
prifonniers  , parmi  Icfquels  fc  trouva 
Le  Srdc  Verviile  , Envojré  de  France 
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auprôs  de  Ragotzki  ; l’Agent  du  Duc 
de  Bavière  fut  tué  dans  la  mêlée. 

Le  Marquis  de  Rabutin  remporta  le 
troiiicmc  avantage  pies  de  Claufem- 
bourgen  Tranlîivanic,  lur  le^ïr  Tovul^ 
xai,  qui  tenoit  cette  place  bloquée.  Il 
l'ataqua  avec  tant  de  violence  , que 
quoique  les  Hongrois  lui  fuirent  fiipé- 
tieurs  par  le  nombre,  il  les  mit  en  fuite 
apres  leur  avoir  tué  deux  mille  hommes, 
& fc  rendit  maître  de  leur  Bagage  & 
d’une  partie  du  Canon. 

Les  00ns  oiHces  de  la  Reine  d’An- 
gleterre auprès  du  Roi  Je  suede  , & du 
Brimât  de  Bologne  & de  ceux  de  fon 
Parti  , pour  les  porter  à un  acoinode- 
ment,  furent  inutiles.  La  ■ our  de  Fran- 
ce y r.tiJît  mieux  félon  Tes  vues , en 
faifant  porter  les  choies  à une  telle  ex- 
trémité , que  dans  une  AIL'inblée  te- 
nue à Varfovica  l’intlance  du  Coi  de 
Suède  . le  Trône  de  Bologne  fut  dé- 
claré vacant  , kü  Scan>flas  Lcczinfki. 
Pala.in  de  Pofnanie  , déclaré  Koi.  Le 
Roi  Augulle  irrité  de  cetre  entrrprife, 
niarchi  peu  de  teins  aptes  vers  Varfo- 
vie  , défendue  par  le  Comte  de  Horn, 
avec  une  Garnifon  de'  mille  Suédois 
qu’il  lit  prifonniers  avec  i’bvèquc  de 
Pornanie  , apres  une  defenfe  de  peu  de 
jours. 

Dans  le  méme-tems  le  Roi  de  Suede 
prie  par  ei'calade  la  Ville  de  Leopol, 
Capitale  de  la  RuUic  noire  , y ayant 
lurpris  denuit  le  Palatin  de  Kalifchqui 
J cominandoit.  Le  Czar  fe  rendit  de 
fon  côté  -laîite  de  Drrpt  & de  Nerva 
par  des  (îeges  formez  , & le  Prince 
'V/icfnouvil  Ici  défit  près  de  Pologen  en 
Samogitic  les  T roupes  de  la  Maifon 
Sapieha  , au  nombre  de  7.  à 8.  mille, 
commandées  par  le  Comte  Sapieha, 
Starollc  de  Dobroirvitz  , & par  le  Sr 
Zavifsa  , StaroRe  de  Minfoi  j mais  le 
Roi  de  Suède  répara,  peu  de  teins  après, 
ces  mauvais  fuccez , par  les  avantages 
qu’il  eut  près  de  Reulfen  vers  l’cxtré- 
BÛté  du  Palatiiut  de  Poûunic  & de  la 
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Silelîe  , contre  l’Armée  Saxone  com- 
mandéc  par  le  General  Schuilcmbourg, 
qu'il  mit  en  déroute  après  lui  avoir  tué 
deux  mille  hommes. 

L’année  1 704.  s’éioit  écoulée  fans 
qu’on  eût  pù  voit  la  fin  des  fameux  liè- 
ges de  Gibraltar  3c  de  Verrue.  Le  pre- 
mier étoii  d’autant  plus  capital  pout  la 
France  , qu  il  s’agilfoii  de  mainteniren 
Elpagne  fon  crédit  3c  la  réputation  de 
fes  armes  tant  par  mer  que  par  terre,  fur 
tout  apiès  avoir  publié  que  tait 
tige  du  arabj>  N-*t/al  im  (toit  demeuré. 
Il  lui  imporcoic  de  regagner  cette  Place 
à quelque  prix  que  ce  fut , pout  couvrit 
au  moins  en  quelque  maniéré  l’échec 
qti’elleavoit  reçu  par  mer.  Le  Roi  PhU 
lippe  avoit  écrit  au  Comte  de  Touloufe, 
qu'il  lui  devoir  la  confeivation  des 
Cotes  d’Efpagne  , dont  on  pouvoir  l’a- 
pclcr  le  Libérateur  t 3c  qu’il  attendoit 
encore  de  plus  grands  éfotts  de  fes  fer- 
vices  par  la  téduâion  de  Gibraltar , 
qu’on  devroit  uniquement  à fon  fc- 
cours.  Mais  l’événement  en  difpofâ 
d’une  autre  maniéré.  Les  Alliez  de- 
meurez Maîtres  de  la  Mer  , forent  tou- 
jours en  état  de  fccourir  cette  Place:  le 
Baron  de  Poiiuis  n'y  vint  que  rourêtre 
témoin  de  la  défaite  de  fon  Eicadre  8c 
de  la  perte  de  cinq  gros  Vaillcaux  pris 
ou  brûlez.  Le  Maréchal  de  TcBc  ne 
retiilit  pas  mieux  par  terre  que  le  Mar- 
quis de  Villadarias.  Les  Troupes  des 
deux  Couronnes , après  plus  de  flx  mois 
de  fatigue  3c  d’ataques  inutiles,  forent 
enfin  contraintes  de  lever  le  (îege  , par 
laglorieufe  defenfe  du  Prince  de  Darmf- 
tat  i 3c  ce  mauvais  fuccez  par  terre  3c 
par  mer  leur  fie  manquer  cette  année 
l'armement  pour  les  Indes  Occidentales 
3c  le  départ  des  Galions. 

Le  liege  de  Verrue  fut  plus  heureux 
pour  la  France.  AuQi  fit  elle  fes  plus 
grands  éforts  en  Piémont  pour  lâcher  de 
réduire  le  Duc  de  Savoye  à la  condi- 
tion de  l’Elcélcur  de  Bavicte  , avant 
qu’il  put  ètie  fecoutu.  Chacun  a và 
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^70^,  ttcaqafir  pu  le  Colonel  Zumjungen, 
— <jae  ccax  qui  le  défendoicni  furent  prcf- 
que  tous  tuez  ou  faits  prifonniers.  Cet 
avantage  , quoique  peu  confidcrable, 
lut  fuivi  de  quelques  autres,  & du  paf> 
fage  de  l'Oglio  i le  General  Comte  Se^ 
rini  fe  noya  dans  ce  trajet  avec  queU 
ques  Officiers  & Cavaliers. 

Sur  ces  entrefaites  le  Marquis  de 
Toralba , Lieutenant  General  dans  les 
, Troupes  Eÿagnoles  , qui  droit  poftd 
avec  dein  i trois  raille  hommes  à Palaz- 
zuolo  , l'abandonna,  laiflant  deux  cens 
Efpagnols  dans  le  Château.  Mais  quel- 
que diligence  qn'il  fit  pour  dviter  les 
Impdriaux  , il  fut  attaqud  près  de  Ber- 
game  par  quatre  à cinq  mille  hommes 
de  leurs  Troupes  , & obligd  de  fe  ren- 
dre prifonnier  avec  fept  â huit  cens  des 
liens.  Le  Comte  de  Louvignies  fe  retira 
avec  le  refte  des  Troupes  près  du  Lac 
de  Côme,  Le  Prince  Eugene  attaqua 
enfuite  Pont-OgRo , où  il  fit  deux  cens 
Prifonniers.  Palazzuolo  , & deux  cens 
Efpagnols  qui  le  gardoient  eurent  le 
même  fort.  Il  s'avança  après  jufqu'â 
Soncino  qu'il  prit  au(E  en  peu  de  jours, 
avec  huit  cens  hommes  qui  le  ddfcn- 
doienr, 

Batail-  Le  Duc  de  Vendôme  aprdhendant 
le  de  d'autres  fuites  de  la  marche  des  Impd- 
* **  riaux , quira  l'Armée  qui  faifoit  le  fiege 
pafTage  Chivas , dont  il  lailfa  le  foin  au  Duc 
dcl'Ad-  de  la  Fueillade  , & fe  rendit  en  pofle  â 
d*-  l’Armée  qui  droit  campée  à Ombriang. 
Scs  précautions  ne  purent  empêcher  la 
prife  d'Uftiano  , de  Cancto,  6(  de  Mar- 
carîa  par  le  Prince  Eugene,  qui  encou- 
ragé par  CCS  nouveaux  avantages  , ré- 
fblur  de  palfer  la  rivière  d’Adda  , no- 
nobflant  la  prefcncedu  Duc  de  Vendô- 
me êc  du  Grand  Prieur  , qui  éroient 
tous  deux  aux  environs , chacun  avec 
nn  Corps  de  Troupes , pour  l'obferver. 
La  première  renrativc  qu'il  fît  pour  ce 
deflein  fut  auprès  de  Trefo  ; mais  y 
ayant  trouvé  des  obflacles  infurmonra- 
blés , plus  par  1a  rapidité  & la  profon- 
Tff»f  ///. 


deur  du  fleuve  , que  par  l'opofitîon  du  170 y. 
Duc  de  Vendôme  qui  fe  prefènta  de  ■ ' ■■  n 
l'autre  côté,  il  marcha  vers  Treviglio 
& Caflàno  , précédé  par  un  détache- 
ment fous  les  ordres  du  Baron  de  Ricd, 
dans  la  penfée  de  prévenir  l'Armée 
Françoife,  Cependant  le  Duc  de  Ven- 
dôme ayant  fait  une  marche  forcée, 
fe  trouva  encore  â l'autre  bord  , ce  qui 
ne  détourna  point  le  Prince  Eugene  du 
deffem  qu'il  avoir  formé.  Il  attaqua, 
lans  balancer  l'Armée  Françoife  avec 
tant  de  violence , que  fes  Troupes  gag- 
nèrent le  Pont  fur  le  Canal  Ritorta , & 
pouflerent  les  François  dans  l'eau.Ccux* 
ci  étant  revenus  â la  charge  obligèrent 
les  Impériaux  de  le  repaflcr  ; mais  les 
François  forent  repoulfcz  de  nouveaa 
avec  perte , pendant  une  heure , par 
la  droite  de  l'Armée  Impériale  au  delà 
de  l'Adda  , malgré  les  éforts  du  Duc 
de  Vendôme  qui  fo  mit  deux  fois  à la 
tête  des  Troupes  pour  les  ramener  a« 
combat.  L'ataque  ne  fut  pas  moins  ru- 
de d'abord  â la  gauche  des  Impériaux 
contre  la  droite  des  François , dontplu- 
fleurs  Bataillons  furent  renverfez.  Mais 
ceux-là  n'ayant  pu  foûtenir  leur  pre- 
mière ataque  apres  avoir  pafTé  un  canal,  ■ 
où  leurs  Armes  à feu  s'étoient  mouil- 
lées , furent  repouffez  par  les  François 
des  bords  d'un  autre  canal  , qu'ils  ne 
purent  traverfer  à caufe  de  fa  profon- 
deur; il  s'y  noya  meme  un  grand  nom- 
bre de  Soldats  pour  s'etre  jetrez  dans 
l'cau  par  une  bravoure  cxcelïivc.  Le 
Prince  Eugene  , qui  fe  trouva  durant 
l'aéHon  au  plus  fort  du  feu  pour  animer 
les  Troupes  , leur  ordonna  alors  de 
s'arrêter , & refta  fur  le  champ  de  ba- 
taille durant  plus  de  trois  heures,  quoi- 
que les  François  fîlTènt  delà  rêtcdcleur 
pont , & du  Chârcau  de  Cafïano  , un 
feu  extraordinaire  de  Canon  & de 
Moufqucreric.  lest. 

Les  deux  Partis  firent  une  perte  égale 
& confidcrable;  elle  fur  décroîs  à qua- 
tre  mille  hommes  ,•  fans  les  blcffcz.  gale. 
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170;.  Parmi  les  François  furent  tuez  le  Mar- 
r quis  de  i’râlin  , Lieutenant  General, 
les  Sieurs  de  Gucrchois , de  Cluumonr, 
& de  Vaudrei  i le  Duc  de  Vendôme  fut 
blclTé  avec  le  Marquis  de  Mirabeau,. 
Colonel.  Les  Impériaux  perdirent  le 
Comte  de  Linange  , Lieutenant  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  , & le  Prince  Jo- 
feph  , Frère  du  Duc  de  Lorraine.  Le 
Prince  Eugene  fut  blciTc,  aufli  bien  que. 
le  Prince  Alexandre  de  Wirtemberg, 
le  Comte  de  Rcvcnilau  , & le  General 
Harlch. 

Les  François  tournèrent  d’abord 
cette  aétîon  à leur  avantage  j mais  la 
fuite  démentit  leur  prétendue  viétoirc, 
la  vie-  puifquc  le  Duc  de  '-avoye  fc  trouva  en 
ïoirc.  non-feulement  de  fc  foûtenir,  mais  . 

encore  de  les  r:pou(Têr  à Aûi  : & par  les  . 
grandes  chofes  qu'il  fit  cette  année,  on 
peut  juger  de  ce  qu’il  auroit  fait  s'il  eût,, 
été  plus  fortement  (ccouru.  Il  ne  faloit,  . 
à la  vérité  , ni  plus  de  retardement  à . 
l’heureux  fuccez  du  Prince  Eugène  , ni 
une  moins  longue  défenfe  que  celle  de 
Son  AltelTe  K oyalc  pour  faire  échouer 
Icdcflcin  des  François.  Il  cft  vrai  qu'ils 
fe  rendirent  Maîtres  de  Chivas , que  le 
Pue  de  Savoye  fit  abandonner  la  nuit  ; 
du  au  jo.  Juillet,  pour  fc  mettre 
en  état  de  défendre  fa  Capitale  j parce 
que  les  rivières  étoient  fi-  bafies  en  di- 
vers endroits  , qu’il  ctoit  impoffible 
d'empêcher  le  paflage  du  Pô  ; mais  il 
avoir  fait. auparavant  fortir  de  la  Place 
aflfiegéc  toute  l’Artillerie  , les  Muni- 
tions 6c  la  Garnifon  : avoit  fait  mettre 
la  mêcheaux  mines  6c  le  feu  aux  ponts; 
apresquoi  l’Armés’étoit  retirée  à Maur. 
Son  AltclTc  Koyale  fc  rendit  à Turin  le 
même  jour  pour  donner  tous  les  ordres 
necdTaircs  contre  les  entreprifes  des  > 
François  , qui  marchèrent  d’abord  du 
côté  de  Cirié  6c  de  St  Maurice , com- 
m,-:çtant  par  tout  où  ils  palTcrcnt , tou- 
tes fortes  d’excez  6c  de  défordres  :j  fans  ^ 
épargner  meme,  les  Eglifes,  où  ils  tué-  . 
retndes  Ptct.rcs.&.dcsEufans,  ôc  .vio.-j 
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lérent  des  Femmes  &.dcs  Filles  qui  s’y  170 
étoient  réfugiées.  - — 

Pendant  que  le  Prince  Eugene  5c  le 
Duc  de  Vendôme  étoient  aux  mains  en 
Italie  , le  Roi  Charles  fit  des  progrès  pat  le 
confidérablcs  en  Efpagne.  Ce  Prince  Roi 
étoit  parti  de  Lisbonc  fur  les  Flores  ^har- 
d’Angletcrrc  6c  de  Hollande , comman.  ’ 
dées  par  le  Chevalier  LcaKC  6c  par  le 
Vice-Amiral  ’W^alTenacr.  . Lors  qu’il 
eut  abordé  fur  les  côtes  de  Catalog- 
ne avec  les  Troupes  de  débarque- 
ment , commandées  par  les  Princes 
de  Darmftat  & de  Lichtenftein  , 6c 
par  le  Comte  de  Peterboiough  , il 
afiîegea  Barcelone  ; nonobflant  la 
défenfe  de  Don  Pedro  Vclafco  il  s'en 
rendit  Maître  en  moins  de  trois  (emai- 
nes  , apres  avoir  emporté  d'afiâut  le  - 
Fort  de  Mont  joui  oùlc  PrinccdeDarmfi 
tat  fut  tué.  La  conquête  de  cette  capi- 
tale fut  fuivic  du  foûlévement  general  . 
de  la  Catalogne  en  faveur  de  Charles, 

6c  de  la  réduétion  du  Royaume  de  Va- 
lence ; ce  qui  fut  un  nouveau  fujet 
d’embarras  pour  le  Roi  de  France,  dont 
les  affaires  allèrent  depuis  toujours  en 
empirant.  . 

Celles  de  fon  Petit  Fils  ne  furent  Avaa-. 
pas  dans  un  meilleur  état  fur  les  limi- 
tes  du  Portugal  ; car  quoi  que  le  Mu.  " 
quis  das  Minas , General  des  Troupes  fur  les 
de  ce  Royaume,  eût  attaqué  Albuquer-  - 

que  fans  fuccez  , au  commencement 
de  *la  Campagne  , neanmoins  ayant 
partagé  enfuite  fon'  Armée  en  deux 
Corps,  il  forma  en  même  tems  le  fiége 
de  Salvaticrra  6c  de  Valence  d’Alcanta-  - 
ra.  Don  Antonio  LopezGallardo,  Gou-  - 
verneur  de  la  première  Place,  futobli--' 
gé  de  fc  rendre  prifonnicr  avec  fa  Gar-  . 
nifon.  L’autre  fut  défendue  avec  plus  n 
d’obftinatîon  : Don  Alonfo  de  Maria-  - 
ga  foûtint  avec  beaucoup  de  fermeté  r 
cinq  afiàuts  , qui  n’empéchérent  pas  , 
pourtant  qu'il  ne.  fut  obligé  de.  feren-  -’ 
dre  aux  mêmes  conditions.  Marvancut  ^ 
au0l  le.  /oit.  aptes,  jiaJîcgcviir 
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^quelques  jours  , mais  celui  de  Badajox 
ne  fur  pas  li  heureux.  L'Armée  des  Al- 
liez , l'a/anc  battue  en  vain  plulleurs 
jours,  fut  obligée  de  Te  retirer  à l'apro- 
che  du  Maréchal  de  Telle.  Le  Comte 
de  Gailouvai  , General  des  Troupes 
Angloilcs,  eut  un  bras  emporté  par  un 
boulet  de  canon  devant  cette  IMacc.  ^ 

Dans  le  nième-tems  l'Amirante  de 
CalHIle  mourut  à Portalcgre  , regretté 
du  ^oi  Charles  & des  Alliez  , auxquels 
il  aurok  facilité  dans  la  fuite  l'execu- 
tion de  leurs  dclfcins.  Le  Roi  Philippe 
fc  vit  par  là  délivré  de  l'inquiétude  que 
lui  avoit  caufé  jufqu'alors  l'évalîon  de 
ce  Seigneur , n'ayant  point  douté  qu'il 
n'eût  été  en  état  , par  le  crédit  qu'il 
avoit  en  Elpagne  & par  le  moyen  de  fes 
Créatures  , d'y  caufer  des  troubles  au 
préjudice  de  fes  intérêts. 

La  crainte  du  Roi  Philippe  ne  fut 
pas  entièrement  dilEpée  par  la  mort  de 
l'Amirante  ; le  Marquis  de  Leganez  fiic 
foup^onné  de  tramer  à fon  defavanta- 
ge  i ce  qui  obligea  ce  Prince  à le  faire 
arrêter.  La  conndération  où  il  étoit  en 
Efpagne  Faifant  craindre  quelques mou- 
vemens  en  fa  faveur  , on  le  conduilîc 
en  France  au  Château  de  Vincennes, 
où  il  mourut  quelques  années  après. 

La  réduction  de  la  Catalogne  fous 
l'obé  lfancc  du  Rui  Charles  i 1 1.  étoit 
l'entreprife  la  plus  importante  que  l'on 
pût  former  pour  la  Caufe  Commune, 
mais  qui  pavoidoit  en  meme-teths  la 
plus  dilHcile  à execuier.  Lcfuccezcn 
fut  d'autant  plus  glorieux  p>our  les  Al- 
liez , qu'il  dependoit  du  concours  de 
plulleurs  eircunllanccs  qui  étoient  au 
dclfus  de  la  prudence  humaine.  Le  long 
trajet  des  Troupes  de  débarquement, 
avec  tout  l'atirail  d'un  fiege  fi  éloigné 
dè  l'Angleterre  & de  la  Hollande,  étoit 
fujet  à divers inconveniens  , outre  ceux 
des  vents  & de  la  mer.  Les  François 
avoient  fait  préparer  un  grand  Arme- 
ment à Toulon  , dont  le  trajet  eût  été 
beaucoup  plus  facile.  L'Armée  Navale 
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des  Alliez  ne  put  arriver  devant  Barce-  ,70t. 
Jone  qu'après  les  fecours  que  le  Duc  de  ' 
Popoli  & le  Marquis  d'Aitone  y avoient 
conduits  de  Naples.  La  Garnil'on  n'é- 
toit  guère  moins  forte  que  les  Allie- 
geans , qui  n'avoient  pas  allez  de  mon- 
de  pour  la  circonvallation  de  la  Place  ; 
la  rclillance  fut  des  plus  v goureulcs. 

Les  Troupes  des  Alliez  avoient  été  re- 
pouifccs  â l'ataque  de  Montjoui , Si  le 
■Prince  de  Darmllat  tué , comme  nous 
ayons  dit.  La  pertc.de  ce  GencVal  eût 
pû  faire  échouer  ce  projet , fans  la  fer- 
meté du  Roi  Charles  , & l'intrepidite 
du  Comte  de  l’cterhorough  , fécondé 
par  le  zelc  des  Amiraux  , par  la  valeur 
des  Ofticiers  & des  Troupes  , Sc  par  les 
foins  alftélionnez  des  Milices  du  l'aïs. 

Mais  les  Rois  liguez  bien  informez  de 
la  perte  de  ce  Prince , & promes  à la 
publier , paroilfoicnt  ignorer  le  refte. 

Us  ne  parloient  que  des  Troupes  des 
Alliez  rebutées  & prêtes  â fe  rembar- 

Jjuer.  Il  fembloit  même  qu'ils  en  ful^ 
ent  perfuadez,  en  défarmanc  leurs  Vaif> 
icaux  à Toulon  , & en  bornant  leurs 
foins  -à  pourvoir  â la  fureté  de  leurs 
cotes.  En  efet  que  n'avoit'on  pas  à 
craindre  dans  une  faifon  avancée  fi  fii- 
jette  aux  Orages?  Qui  auroitpù  croire 
que  dans  le  rems  de  cette  incertitude 
une  Bombe  eût  amené  la  prife  de  Mont» 
joui , fuivie  de  celle  de  Barcelone  & des 
hommages  de  toute  la  Principauté  ? 

11  eft  à préfumer  que  les  deux  Rois  Cequ'ô 
auroient  préféré  de  fe  dc-lîftcr  de  leur  P'“* 
entreprife  fur  Turin,  qui  leur  man-  ç"'"" 
qua  , pour  veiller  à la  confervation  de 
la  Catalogne  qu'ils  perdirent , s'ils  n'a- 
voient regardé  la  Conquête  de  cette 
PrincipautécommcimpciflibIc,&  qu'ils 
n culïcnt  cru  les  Peuples  trop  luumis 
pour  ofer  remuer.  On  en  parla  du  moins 
â Paris  & â Madrid  avec  cette  confian- 
ce, & s'il  éclata  en  divers  lieux  du  n>é- 
conteptement,  on  l'imputa  à quelques 
Faâieux,  à des  Bandits  ou  à des  Con- 
jurez i Sc  l'on  exalta  la  fonmiOIon  des 
Z ij 
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Peuples  • leurs  crif^eÜcmcns  à mar- 
quer Icvu  zélé , & i offrir  des  fecours. 
Qm  ne  laiffa-t-OB  pas  apercevoir  du 
crédit  des  Miniftresde  France  à la  Cour 
4’£lpagne  , oit  ils  étoient  l'Ame  des 
ConfeiU  , de  la  direâion  des  Finances, 
des  Taxes  & de  la  diffribution  des  Char- 

tes  ; Il  Faloit  bien  qu'on  crût  que  les 
Tpagnols  verroienc  , ou  du  moins  fe- 
toienc  obligez  de  voir  tranquillement 
toutes  ces  cnofes;  & qu'ils  fouffriroienc 
en  patience  l'interruption  de-  leur  com- 
merce avec  les  Etrangers  : celui  des  In- 
des  entre  les  manu  des  François , & les 
Compeoits.  de  ceux-ci  établis  en  Arae- 
ric^ue  : 1rs  Grands  obfervez  , & le  peu 
d'egard  pour  leurs  Remontrances  : l'in- 
novation fur  le  rang  du  Capitaine  des 
Gardes  dans  la^ Chapelle;  l'emprifon- 
nement  du  Marquis  de  Leganea  fur  une 
prétendue  conÿiration  ; les  Garnifons 
FrançoUès  miles  dans  Pampelune  , St 
Seballien  , Fontarabie,&c.  Cependant 
ces  griefs  & divers,  autres  non-feule- 
ment reveillerent  l'ancienne  jaloulie  de 
la  Nation  , mais  ils  fomentèrent  fon 
mécontentement  jufqu'au. point  de  ma-, 
turité  que  l'oiwit  enfin  éclater.. 

On  fit  dire  les  paroles  fuivantes  au 
Roi  Philippe,  lorsqu'on  lui  parla  d'une 
Confpiration.  : fi  ra  font  Jet  Evrttx^trt. 
^JM  en. veulent  et  mn  vie  ,.met  Feaplet  me. 
(défendrent  ;■  & fi  ce  fent-  eaje  epuUttfeu- 
bnitent  , elle  efi  entre  Itieri  mnint  î ta 
vtlentj  Je  Dim  feit  fa'te.  Paroles 
dignes,  d'un  Prince  ; mais  qui  mar- 
quolent  une  extrémité  , à laquelle  on 
ne  voit  pas  qu'il  ait  été  réduit  : & cela 
pourroit  doiuier  lieu  de  préfumer.qu'a- 
patemment  on  lui  avoit  dit  ce  qui  nc- 
toit  pas  , & qii'on  ne  lui  avoir  pas  dit. 
tout  ce  qui  étoit.  En  éfet  il  parut  que 
tout  ce  grand  bruit  de  Cunfpiration, 
où  la  Cour  avoit  voulu  impliquer  le 
. Marquis  de  l eganez  comme  Chef,  n'a- 
voit  été  qu'un  pteicue  pour  le  trans- 
férer en  France  -,  puis  qu'un  lui  refufa. 
d’inffruirc  fon  ptocez.,  & d'avoir  égard 
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à fon  droit  de  Grand  d'Efpagae  ; an  lieu  i 
que  la  Conc  reconnut  que  le  méconten-  ■ 
tement  de  la  Nation  & des  Grands  ne 
s'éroit  qae  trop  manifefté  en  divers  lieux, 
te  fur  tout  en  Catalogne  , où  le  Roi 
Charles  ne  trouva  à combatte  que  des 
muraillcy&  les  Troupes  de  fon  ennemi, 

& curpour  lui  le  cœur  des  Habitans  & 
des  Peuples  , tout  difpofez  à le  recon- 
noître  des  qu'il  parut  pour  les  fecou-  ' 
rir. 

Cet  avantage  paroiffbit  décifif  pour  Si  la  Fr. 
le  Roi  Charles , dans  la  fameufe  dif- 
pute  qui  faifoit  le  fujet  de  cette  guerre. 

La'  France,  après  avoir  reconnu  le  droit  » Joir 
de  la  Maifon  d'Autriche- dans  le  Traire  éocoa- 
de  Partage,  prétendit,  comme  on  l'a  fente- 
déja  remarqué  , que  ce  droit  avoir  été 
annulé  par  un  Tellament  : '&  peur  pagn. 
apuyer  cette  difpofition  , dont  la  valL  cBra£a- 
dicc  lui  étoit  conteftée , elle  allégua  le  vent, 
confentemeni  des  Peuples  , comme  un 
titre  qui  couvroit  tout.  Mais  là- fuite  a 
fait. voir,,  que  fi  un  Parti  avoit  eu  pour 
un  tems  l'adrcffe  de  fe  fcivir  de  ce  'Trai- 
té comme  d'une  Pomme  dt  àifcetde  , Sc 
lecrédit  d'endormir  la  N'ationenl'allli- 
raiit  d'un  plein  repos  , il  n'eut  pas  le 
pouvoir  de  l'empêcher  de  fe  réveiller 
( quoique  tard  ) au  bruit  de  la  guenc 
où-il  Tavolt  plongée  , & à la  vue  d'un 
Gouerrnemeni  François  ; de  forte  que 
la  Nation  ne  manqua  pas  de  faire  écla- 
ter fon  mécontentement  , ^ la  première 
efperance  d'un-remede  ù fes  maux.  Il 
n'y  a qu'ii  voir  de  quelle  maniéré  le 
C'onfeil  Militaire  de  Catalogne  & la, 

Ville  de  V ich  s'en  expliquèrent , pour 
juger  que  toute  la  Nation  Efpagnole 
eût  tenu  le  même  langage , fi  elle  eût 
eu  la  meme  liberté  de  parler,  .&  qu'il  ne 
s'agifibit  que  de  lui  tendre  la  main  avec 
des  forces  fuffifantes  , pour  lui  donner 
lieu  de  rentrer.daits  fes  véritables  inte- 
rets. 

C'eft  ce  queles  Alliez- entreprirent  Deifeî», 
d'une  manière  capable  de  leur  en  faire  ^ 
efperer  des-  fuccez  d'auaot  plus  hea- 
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. reux  , qu'ils  tYOÎent  eu  des  commeti-  md«  dès  que  la  failôn  pot  le  perirctrre,  i jcf 

a ceroens  trcs-fiivorables.  Maïs  ce  qui  rc-  & al  la  camper  près  de  SircK , après  avoir 

doubla  encore  l'embarras  de  la  France,  été  renforce  par  les  dcrachcmen^  que  le 
ce  furent  les  progrès  des  Alliez  dans  le  Maréchal  de  Martin  lui  envoya.  Il  y 
Pais  Bas  & aux  environs  de  la  Moftlle,.  attendît  l'Armée  des  Alliez  , qui  dèsle 
fous  la.  conduire  de  MHord  Marlbo-  ly.  du  mois  de  Mai  avoir  commencé  i 
lotigh.  Ce  General  pourfuivit  le  grand  s'ailèmbler  hors  des  Lignes  de  Trêves, 
projet  qut  avoir  été  qpneerté  de  ce  cô>  Milord  Marlborough  l'ayant  jointe  peu 
té-là,  pour  tâcher  de  fraper  un  coup  de  jours  après  , fit  la  viute  du  Terrain 
qui  auroit  pu  ôter  aux  François  les  mo-  au  dclTus  deConts  fur  la  Saare  , ôc  er« 
yens  de  rien  entreprendre  ailleurs  , par  donna  aux  Troupes  de  fe  tenir  prêtes  à 
Fa  neceffité  de  défendre  leur  propre  entrer  en  aéHon  , dès  que  les  Angloîs 
Pa  is.  Il  avoir  pour  cela  fait  hiverner  auroîent  paiTé  cette  Rivière  pour  le 
nue  grande  p.irtic  des  Troupes  dtftinccs  venir  joindre.  Il  fit  marcher  alors  toute 
à ce  deircrh  dàns  l'Eleélorat  de  Trêves,  l'Armée  entre  la  Saare  & la  Mofelle, 

& le  long  de  la  Saare.  Les  principales  ôc  alla  camper  à Eclü  à demi  heure  de 
forces  des  Alliez  dévoient  agir,  fous  les  SircK. 

ordres , dans  cette  contrée  , de  concert  Ce  mouvement,  que  le  Maréchal  de  moutc- 
avcc  l'Armée  de  l'Empire  , comme  il  Villars  n'a  voit  pas  prévu  , lui  fit  juger 
en  étoit  convenu  avec  le  Prince  de  Bade,  que  le  General  Angloîs  vouloir  l'enga- 
ce  que- l'Empere.ir  & fon  Confcil'a-  ger  à une  bataille  ; il  quira  fon  Camp  raux. 
voient  fort  aprouvé  ; mais  la  Cour  de  de  SircK  , & alla  fe  porter  dans  un  en- 
France  , qui  fut  auflr  tôt  informée  de  dtoir  avantageux  , où  le  Front  de  Ibn 
ce  projet  , prévoyant  le  danger  où  fe  Armée  étoit  couvert  par  des  défilez  im- 
trouveroit  le  Royaume  d’être  en  proye  pratiquables  , fa  droite  par  un  Bois  , tii 
aux  Troupes  des  Alliez,  que  le  gain  gauche  parla  Mofelle,  & le  derrière 
d'une  bataille  eùr  pu  mettre  en  état  de  par  un  Ruilfeau-.  Milord'Marlborongh 
percer  jufqu'à  la  capitale  ,.  mit  tout  en  s'tmpara  d’abord  de  SircK  , & de  tous 
ufâge  peur  parer  ce  coup.  Elle  en  vint  les  Portes  des  environs  ^ & cotoya  les 
à bout  , moins  par  la  force  , qu'elle  François. 

employa  pourtant  autant  qu'il  fut  poflî-  LeRoî  extrêmement  înquret  du  train 
ble  , que  par  fes  Intrigues  auprès  da  que  prendroient  les  affaires  de  ce  côrc- 
plufieurs  Princes  & de  qiiclques  Gcne-  là  , & craignant  pour  le  Mrréchal  de 
raux  des  Troupes  de  l’Empire,  qui  n’a-  Villars  umfort  pareil  à ceux  des  warc- 
yant  pas  fécondé  à tems  le  General  An-  chaux  de  Tallard  Si  de  Marfin  en  Ba- 
glois , firent  évanouir  les  jurtes  efpe-  vicre  , donna  ordre  au  Maréchal  de 
rances  dont  il  s'étoit  fl-atc.  Villeroi  de  faire  un  détachement  de  fix 

Le  Maréchal  de  Villars,  qui  étoit  de  Efeadrons  ôc  de  dix  Barai"ons,  pour 
retour  des  Sevennes  , fut  chargé  du  aller  renforcer  l'Armée  de  la  Mofelle  ; 
Commandement  des  Troupes  qui  de-  le  chargeant  en  même-t?ms  de  faire 
voient  s’opofer  à Milord  Prince,  & femer  le  bruit , dans  le  Pais- Bas  , qu'il- 
voulant  prendre  toute  forte  de  précau-  vouloir  faire  le  fiege  de  Macrtrichr.  Le 
tion  pour  le  faire  fans  dcfavaiirage  , il  grand  amas  déroute  fortede  Munitions, 
fe  rendit  à la  findcTHîver  fur  IcsFron-  fait  à Namur  pendant  Thiver , en  avoir 
tîcres  de  ta  Lorraine,  pour  reconnoître  jertéquclque  foupçon , quoi  qu'il  n'eût 
& examiner  le  terrain  par  lequel  on  ju-  pourtant  été  fait  que  pour  donner  le 
geoit  que-  ce  General'  avoir  formé  le-  change  aux  Alliez  , rompre  leurs  me- 
diüdOi  de s>'ayanccc;  Il  aîlembla- l'Ar«  ftircs,  ôc  co:np!aite  d'ailleurs  aux  deux 
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,70c.  Princes  de  Bavière  qui  fouhaitoient  de  „ avec  fon  Arrade  vers  la  Meufe.  Ce 

1 voit  le  fort  de  la  guerre  dans  le  Pais-  General  ayant  réfléchi  fur  le  contenu  ' 

de  cette  Lettre , capable  de  jeiter  dans 
Le  Ma-  Sur  ce  bruit  les  Troupes  des  Alliez  l’embarras  tout  autre  génie  que  le  fien, 
léchai  qui  devoient  agir  fous  le  Maréchal  " & confidctant  les  obftaclcs  prefque  in- 
y*'*  d’Auverkerque  , s’aflcmblérent  fur  le  furmontablcs  qui  s’opofoiciu  à fes  def- 
f 7àf-  pourtant  décon-  feins  dans  le  Pais  où  il  fc  trouvoit  : la 

fi.'get  certer  Milord  Prince  ; mais  comme  ce  difEculté  d’y  faire  fubfifter  une  puiflàii- 
Huik  Corps  d’Armée  n’étoit  pas  nombreux,  te  Armée  , dans  un  Terroir  Ingrat  & 

Licge.  Ij  plupart  des  Troupes  ayant  marché  prefque  defert  , & qui  d’ailleurs  avoir 
, vers  la  Mofclle  , le  Maréchal  Holl an-  été  ruiné  à deflein  ; l'inmoflibilitc  d’at- 
dois  alla  camper  près  de  Maeftricht  où  taquet  l’Armée  Françoiie  dans  un  Camp 
il  fc  retrancha  fi  bien  , que  le  Duc  de  inaccelllble , & jugeant  pat  la  lenteur 
Bavière  & le  Maréchal  de  Villcroi  ne  du  Prince  de  Bade  à s’avancer  fut  les 


pouvoient  l’ataquer  fans  rifque.  Le  Frontières  de  l’Alface  & du  Palatinar, 
premier  mouvement  de  l’Armée  fran-  qu’il  y avoit  peu  à compter  fut  unten- 
Çüife  fut  vers  la  Plaine  de  Vignan  , où  fort  qu'il  avoit  atendu  inutilement  de- 
ayant  campé  , le  Maréchal  de  Villcroi  puis  un  mois,  il  quitta  les  environs  de 
fît  jetter  un  Pont  de  Batieaux  fur  la  la  Saare  , & fit  marcher  fon  Armée  du 
Meufe  la  nuit  d’après,  & envoya  invef-  côte  des  Faïs  Bas  , outre  juflement 
tir  Hui  par  un  Détachement  fous  les  contre  ceux  qui  lui  avoient  tait  mao- 
. ordres  du  Comte  de  Galfé.  Celui-ci  quer  un  coup  qu’il  avoit  envifagécom- 
I l’ayant  alliegé  aufli-tôt,  fc  rendit  Mai-  me  immanquable.  11  envoya  en  partant 
tre  du  Château  au  bout  de  treize  jours,  un  Officier  à l’Empereur  pour  lui  ex- 
& fit  la  Garnifon  prifonniere.  Après  la  pliquer  les  raifons  qui  l’avoient  obligé 
prife  de  cette  Place  , l'Armée  Françoife  de  prendre  ce  parti  , & pourTaire  les 
s’avança  vers  1-icge  , donc  elle  entre-  plaintes  contre  le  Prince  de  Bade  , qui 
prit  le  licge.  Il  n’eut  pas  le  meme  fuc-  n’avoic  donné  que  trop  de  fujets  de 
ecz  que  le  precedent  ; mais  il  rompit  mécontciuement  par  fa  conduite, 
les  mefurcs  du  Duc  de  Masiborough,  Sa  Majcflé  Impériale,  qui  étuit  com-  Morede 
fur  les  cntrepiifes  qu’il  auroic  pû  faire  bée  malade  peu  auparavant  , fc  trouva  •’""?«* 
du  côte  de  la  Lorraine.  à l’cxticmité  le  14.  d’Avril , & mourut 

Les  Etats  Generaux,  craignant  les  enfin  le  y.  de  Mai  entre  les  4.  & 4. 

G.écri-  fuites  que  pourroit  avoir  la  Conquête  heures  après  midi.  Ce  Prince  étoit  fils 
vent  au  de  cette  Ville,  écrivirent  an  General  de  Ferdinand  111.  & de  Marie  d’Autri- 


rucjlc  Anglüis  , & lui  firent  le  Plan  de  l’état  chc  , Soeur  de  Phillippe  IV.  Roi  d’Ef- 
filrect-  les  affaires  fc  trouvoient  dans  le  pagne.  Il  étoit  né  le  9.  de  Juin  de  l’an- 
te con-  Pais- Bas.  ,,  Us  lui  rcpvcfentcrent  la  née  1640.  & avoit  été  fait  Roi  de  Bo- 


jonrtu-  ,,  pertede  Hui , Icfiegedc  Licge, ,com- 
„ mcncé  , les  menaces  que  failoient  le 
Icngi-  Pjj.  Bavière  le  Maréchal  de 
revemt  „ Villcroi  de  reprendre  les  Conquêtes 
aul’aïs-  „ que  les  Armes  des  Alliez  avoient  fai- 
„ tes  jtifqu'alors  ; la  neceffité  qu’il  y 
„ avoit  de  faire  une  puIfTantc  divcclion 
,,  pour  ron.prc  leurs  entreprifes  ; & fi 
„ cela  ne  pouvoir  pas  s’exécuter  fur  la 
,,  Mofclle  , ils  le  priolcuc  de  revenir 


hemc  en  1654.  & Roi  de  Hongrie  en 
i6jy.  Il  fut  élu  Empereur  à Françort 
le  18.  Juillet  i6y8.  aufll  tôt  qu’il  eut 
atteint  l’àgc  competant  de  dix-huit  ans. 
On  le  nomma  au  Baiéme  Léopold- Ig- 
nace- François-  Balthalàr-Jofeph-Feli- 
cian,  & c'cll  fous  le  nom  de  Léopold  L 
qu'il  cft  connu  dansl’Hiftoirc.  La  crain- 
te que  fa  perte  caufa  aux  Alliez  fut 
bien-rôt  diflîpée  par  l’unifocmitc  de 
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170  f.  conduite  du  Roi  des  Romains  , fon  aparcmmcm  une  lenteur  extraordinaire  170/, 

Succefîcur  /bus  le  nom  de  \cftf  h.  à les  préparer , pour  les  rendre  plus  vc-  « ■■  ■ 

En  quel  Le  Roi  de  France  , toujours  atentif  ncrablcs.  Enfin  on  avoir  fixe  le  tems  de 

étac  ;il  à tirer  avantage  de  routes  le  conjonc-  leur  départ , & pour  régaler  les  Princi- 

IcsaFat  » ^*cût  aucun  lieu  de  fc  prévaloir  paux  de  Rome  de  la  vue  de  ce  magnifi- 

rcs  de  celle-ci  ; pui(c]ue  l'Empereur  après  que  prefent,  il  fut  expofe  dans  une  falc 
l’Empi-  s’étre  vu  deux  fois  poulîé  fur  le  bord  du  pendant  plufieurs  jours.  Il  n'y  eut  pas 

re-  précipice , & en  danger  d'etre  renvetfe  jufqu'a  l'Amba/Tadeur  d'Efpagne  qui  n e 

du  Trône  par  les  intrigues  de  la  France,  ■ fut  curieux  de  voir  ces  Drapeaux  facrezj  • 
finit  pourtant  Tes  jours  dans  la  gloire  & & pour  le  récompenfer  de  fa  dévotion, 

au  milieu  des  Lauriers.  Ce  Prince, dans  il  fut  traité  fplendidemcnt  dans  l'apar- 

le  long  cours  de  fon  Rcgnc,  n'avoit  eu  tement  des  Princes.  C^uant  aux  Langes 

que  trop  d'ocafions  de  fciitirle  poids  de  bcnits,le  St  Pere  ordonna  qu’ils feroient 

la  Couionnc  qu'il  portoit  , s'étant  vu  cmployezdanslaruiccàl'ulagc  du  Cuite, 

ataqué  en  mcme-tcins  par  deux  Puif-  La  ration  qu'on  en  allégua  fut,qu’ayant 

fiances  formidables  en  Orient  & en  Oc-  été  déjà  deftinez  fiuccemvcment  & inu- 

cidenr,  & dans  l'embarras  des  con.onc-  tilemcnt  à trois  Princes  , favoir  celui 

tures  les  plus  difficiles  &c  les  plus  péril-  de  Portugal  , d'Autriche  ôc  de  Bour- 

Icufies.  Mais  il  eut  le  bonheur  de  foute-  bon  , on  craignoit  de  les  rifqucr  une 

niT-  & de  rcpoulîèr  glorieufement  les  quatrième  fois. 

éfortsdcccsdeux  Puilfimces;  & s’il  ne  -’  Le  Roi  étoit  depuis  qucique-tems  Le  Roi 
put  avai-t  fa  mort  voir  la  fin  de  cette  fort  incommodé  de  la  Goute.Il  fioufroit  eft  ata- 

guerre  , il  eut  au  moins  la  coniolation  de  grandes  douleurs  & avoir  les  jambes 

de  voir  l’fcmpirc  delivre  d’une  invafîon  fort  enflées.  Mais  comme  cernai,  quel- 

prête  à l'inonder , & de  lailfier  en  mou-  que  aigu  qu'il  fioir,  ne  conduit  pas  or- 

rant  fes  Etats  à un  Miccclfieur  revêtu  de  dimirement  à la  mort , il  fiervit  plutôt 

toutes  les  qualicez  ncccllaircs  pour'  à faire  jug.-r  que  Sa  Majifté  en  vivroic  ■ 
poullcr  la  guerre  avec  vigueur-,  à l'a-  - plus  long-tcms.  Madame  de  Mainte-  • 
vantage  de  l'Empire  & de  la  Caufic  non  prenoir  foin  de  le  fortifier  dans  fies 
Commune.  * douleurs  ; & quand  le  mal  lui  donnoit 

Mort  U n'en  fut  pas  de  meme  d’un 'des  quelque  relâche,  il  s'en  dédomniagcoit  • 

de  Bf!T  de  France  , dont  la  nailfance  'parles  plaifirs  particuliers  que  l'cntre- 

tagne.  ^voit  été  acompagnée  &c  fiuivie  de  tant  ' tien  de  cette  Dame  lui  procuro’t.  . 

d’aplaudiflèmens.  La  Cour  en  recevoir  ••  Cependant  le  -Duc  de  Bavière  & le  Les  Fr.  . 
encore  les  félicitations^  lorsqu'il  luifut  1 Maréchal  de  Villeroi  aprenant  la  mar-  lèvent 
ravi  dans  le  berceau.  Le  Duc  de  Bre-  che  du  Duc  de  Marlborough  vers  le 
tagne  perdit  le  jour  peu  de  tems  après  - Païs-Bas,  levèrent  le  fiegede  Liège  ; & ' 
l'avoir  reçu  ,’  * & avant  que  d'avoir  pu*",  ayant  rapclé  le  Détachement  que  con- 
feiitir.  ni  les  plaifirs  ni  les  épines  de  la  dui/bit  le  Marquis  d'Alégre  vers  k Mo-  • 
Grandeur.  Cette  mort , qui  caufàunc  i /elle  , ils  /c  retirèrent  vers  leurs  Lignes, 
grande  âfflîÀion  à la  Cour  de  France,  La  levée  du  fiege  fut  fuivic , peu  après 
mit  fin  à un  embarras  qui  ocupoir  celle  ' l'arrivée  du  General  Anglois  , de  l’ata- 
de-Romc  depuis  long-tcms.  C'etoie  ' que  de  la  Ville  d'Hui,  & du  Fort  Picard 
celui  i d'envoyer  au- Prince  défunt  les  •-  que  ce  Prince  prit  on  quatre  jours,  quoi 
^*»gej  Jienitj.  .Ils  avoienc  été  prônez  <.  que  défendu  par  une  Garnifon  de  800.- 
dkrant  ;plufieurs  mois , & l'on  affcdloic  hommes.  Son  éloignement  donna  pour- 
tant ocafion  aux  François  de  compenfer  y 
f^Lt:  i^)Axaril,â^dt . cette  perte'  par  la  prifi  de  la  Ville  dc-^ 


\ 
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tU  HISTO 

Tr^es , où  ili  troaTértnt  quatre  piecet 
de  Canon  , du  refte  det  Magasins  qui 
n'avoient  pas  brûlez  , aptes  que  la 
Ville  eût  abandonnée  par  les  Troo- 

Es  Palatines  ; & par  la  prife  de  Hom- 
urg  qui  n'étoit  pas  en  état  de  dé* 
fenfe. 

Les  avantages  de  la  France  de  ce 
côté- là  n'eurent  pas  d'autres  fuites,  par 
l'arrivée  des  Troupes  de  l'Empire.  Le 
Prince  de  Bade , qui  en  commandoitle 
principal  Corps  , avoir  donné  lieu  aux 
Alliez  de  douter  de  Tes  bonnes  inten» 
lions  pour  la  Gaule  Commune  ; il  fe 
Biit  enfin  en  état  d'éfacer  les  mauvaifes 
imprelEons  qu'on  en  avoir  conçues,  en 
s'avançant  dans  l’Alface  où  il  força  les 
Lignes  de  l'Armée  Françoife  comman- 
dée par  le  Maréchal  de  Villars,  qui 
depuis  le  départ  du  Prince  de  Marlbo- 
rough  , avoir  quitté  la  Mofelle.  Il  fe 
rendit  Maître  d'Haguenau  après  quel- 
ques jours  de  fiege.  Il  pénétra  enfuite 
jufqu'en  Lorraine  fans  opofition  j mais 
les  démarches  qu'il  fit  après  cela  ne  ré- 
pondant pas  à la  fuuation  où  ai  fê  trou- 
voit , capable  de  le  faireagir  avec  fuc- 
cez  , confirmèrent  le  Public  dans  les 
fentimens  défavantageux  qu'ilavoit de- 
puis quelque- tems  de  fa  conduite. 

Celle  du  Duc  de  Marlborough  , torû- 
jours  uniforme,  n'ayant  pû  le  faire  par- 
venir à atirer  à une  bataille  l'Armée 
Françoife  , qui  s’étoit  toujours  tenue 
à éouvert  de  les  Lignes  depuis  fon  re- 
tour d'Allemagne  ; il  prit  le  parti  de  les 
attaquer  après  avoir  fait  plufieurs  Ponts 
fur  la  Méhaigne.  Le  Comte  d'Hom- 
pefch  & le  Baron  de  'X'’elderen  s'avan- 
cèrent pour  cet' éfet  la  nuit  du  17.  au 
1 8.  Juillet  de  Vignamont  en  Brabant, 
où  l'Armée  étoit  campée  : l'un  avec 
douze  Efeadrons , & l'autre  avec  autant 
de  Daiaillons , par  la  Plainejufqu'à  Ste 
Grrirude , à quelque  diftance  d'Hefpen, 
& vers  le  Château  de  Wang  , tous  les 
Gtt  nadiers  étant  à la  ictedcs  Bataillons 
conduits  pai  le  General  Major  Cadogan. 


1 R E D E 

Ils  arrivèrent  fuc  les  quatre  Eenret  du  170 fi 
Butin  devant  les  Lignes,  & ayant  aufli- 
tôt  fait  un  Détachement  de  foixante 
Gretudiets  , fous  la  conduite  de  deux 
Licutenans  , qui  prirent  leur  niatche 
par  un  chemin  creux  au  delà  d'un  pont 
proche  de  Wang  , les  attaquèrent  & 
obligèrent  ceux  qui  les  défetsdoient  de 
prendre  la  fuite.  Le  Baron  de  Welde- 
cen  y entra  en  même- tems  avec  quel- 
ques Bataillons  Ce  y prit  pofle.  tes  Ge- 
neraux François,  avertis  de  cette  irrup- 
tion , firent  marcher  leur  Aile  gauche } 
mais  le  feu  que  fit  faire  le  Comte  de 
Noyelles  par  des  Bataillons  qu'il  poAa 
dans  un  chemin  creux  & dans  un  Villa- 
ge voifin  , les  artétérenc  tout  d'un  coup 
Ce  les  mirent  en  défordre.  Pendant  ce 
tcm$-lâ  , le  Comte  d'Hompefefa  entra 
dans  les  Lignes  avec  fa  Cavalerie , Ce 
ayant  paffé  le  chemin  creux  attaqua 
celle  de  France  avec  tant  de  vigueur, 
que  l'ayant  mife  en  défordre  , il  ['obli- 
gea de  prendre  la  fuite.  On  prit  dans 
cette  ocalion  plufieurs  Etendars  , Ce 
quelques  pièces  de  Canon.  Le  Marquis 
d'Alégre  , le  Comte  de  Horn  , Ce  Don 
André  de  Margue  , McAre  de  Camp 
Efpagnol , furent  faits  prilbnniers  ave« 

105.  Officiers  Ce  1800.  Soldats.  L'In- 
fanterie Françoife  abandonnée  par  la 
Cavalerie  fe  retira  avec  précipitation. 

Milord  Prince  étant  arrivé  dans  les 
Lignes  quelques  heures  apres  avec  l'Ar- 
mée , la  mil  d'abord  en  bataille , dans 
la  penféc  que  celle  det  François  vicn- 
dtolt  â lui  i mais  ceux-d  n'ayant  fait 
aucun  mouvement  , il  s'avança  â Tir- 
lemont  dont  il  fe  rendit  Maître  , Ce  y 
fît  un  Régiment  prifbnnier. 

L'Armée  Françoife.  marcha  durant  Autre* 
toute  la  nuit  en  trois  Colonnes  du  côté  l'ucm 
de  Louvain  , & fe  poAa  derrière  cette 
Ville.  Le  General  Anglois  ayant  fait 
décamper  la  fienne  fur  les  fix  iieures  du 
matin  pour  la  fuivre , prit  fur  fa  toute 
la  Ville  de  DicA  qu'ils  avoient  aban- 
donnée , Ce  attaqua  Leuvue  dont  il  fe 

rendit 


Digilized  by  Google 


Trou- 
bles eu 
B2Tie- 
re. 


LOUl  S XI 
rdnâit  Maître  après  cinq  jours  de  tran- 
chée otfrerie.  Le  Duc  de  Bavière  fut 
par  là  bien  éloigne  de  l'efpcrance  dont 
il  s'etoic  flate  de  plufieurs  Conquêtes, 
puifqu'il  ecoic  à peine  en  état  de  s'opo- 
icr  à celles  du  Duc  de  Marlborough.Peu 
de  teras  après  il  profita  de  rabfencc  de 
ce  General-»  pour  attaquer  Dicft , qu'il 
reprit  apres  une  legere  refiftance.  Les 
Alliez  compenférebc  cette  perte  par  la 
{urifede  Saint- Vliet. 

La  Cour  de  France  » pour  fe  tirer 
d'embarras  » voulut  en  fisfeiter  de  nou- 
veaux à l'Empereur.  Pour  cet  éfict  elle 
Uimtir.  fouleva  Ibus  main  une  partie  de  la  No- 
! bletTeBavaroife  qui  fit  prendre  les  armes 
' à quelques  Paifans.  Ils  commencèrent 
‘ • d'abord  des  hoftilitez  du  côté  d' Amberg, 
&.{c  fcrvbent  de  quelques  pieoes  de 
Canon,  qui  avoient  été  enterrées.Com?. 
me  oq  voulut  s'opoferà  ce  tumulte,  ces 
Païfans  tuèrent  quelques  perfonnes  de 
la  Magiftrature  & quelques  Bourgeois, 
On  arrêta  les  plus  coupables  , & en  at- 
tendant  qu'on  les  Ht  châtier  , on.ren- 
força  la  Gatnifon  d'Amberg  de  trois  ou 
quatre  cens  hommes  de-Recrucs  Impé- 
riales. On  envoya  encore  d'autres  Trou- 
pes en  quartier  d'hiver  dans  cet  Eleâo- 
rat , afin  de  mettre  les  Mcconcens  à )a 
raifon.^  Elles  n'y  firent  pas  plutôt  arri- 
vées qu'qlles  mirent  les  paifans.çn  fuite.* 
Mais.èela  ne  les  empédu  pas,de.re  rafi': 
fembler  6c  de  commettre  encore  Beau- 
coup de  défurdres.  Le  mauvais  fuccez 
' . de  leurs  premiers  mouvetniens  ne.fçrvit 

• I qu'à  1.ÇS 'animer  dic^UScn:fdus.4ls«'<0}T 

, pacécent:desiVillcs  de  &itgluulèr>.K'!dft 
■ „ Wilshoftay-  de  Vàfièrbburgj^deiBri^qrt 
nau  Sc  de  Schardingen:;  Un  Bourgeois 
de  Kelheim  ayant  rrcluvc  le  moyen  d'en- 
trer dans  cette  dernjere  Plitcç  ,.slvçg 
qbelqueS  perfonnes  ide^Con.  partis 
ficbeopnAoTuc'Goiiyerfieuf } omabioh 
GouycrnemcBt.fut  d4  pt^tide  durée,C>u( 
1rs  Troupes  deSuabe  étant  entrées  d^us 
la'Bavicf)e!>pett  dc  MOT?  aptp:$,. 
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aflîegé  & forcé  par  a (Ta  rtr , 6c  lui  6c 
ceux  qu'il  commandoit;palTez  au  fil  de 
l'épcc.'  ■”  ‘ 

Comme  l'Empereur  ne  fouhaî^bit 
pas  qu'on  en  vînt  aux  dernières  rigueurs 
avec  ces  gcns-là,on  leur  demanda  quels 
étoienc  leurs  griefs  , avec  promerfe  de 
fatisfairc  à leurs  demandes , s'il  paroil^- 
foic  qu'elles  fiilTcnt  raifonnables  ; maU 
les  Députez  qu'ils  envoyèrent  à Amfin- 
gen  à deux  lieues  de  Munich  firent  des 
demandes  n outrées , qu'on  n'y  fit  pas 
la  moindre  attention.  Ils  néparoifibienc 
rien  moins  que  des  Païfans^  ils  avoient 
chacun  un  carofie  à fix  chevaux  , 6c  c- 
toient  cfcortczpar  trois  cens  homipcs. 
Après  qu'ils  fe  furent  retirez , les  hofti- 
litez recommencèrent.  Les  Bavarois 
s'étant  _i^mblez  au  nombre  de  cinq 
mille  re,pterencérenc  devint  Munich  6c 
s'çroparerqnt  du  Pont  de  l'Ilcr.  Mais  fe 
General  Kirchbaum  s'étant  avance  près 
de  cette  Place  avec  les  ,Troupes  jmpe- 
riales , 6c  ayant  fait  pafter  la  Rivière  à 
fa  Cavalerie  pour  acaquer  les  Mécon- 
tens,,  en  mf^me-temsque  fon  Infante- 
rie ataquoit  ceux  qui  gardoient  le  pont, 
ils  l'abandonnèrent  6c  fcrctircfcrndans 
le  VilUgede  Scdlîngcn  à demi-licuc  de 
là.  Ils  y furent  envelopcz  peu  après  par 
l'InfantericTmpérialc  & taillez  en  pié- 
çcs-avec  leur,  Chef  nomme  Gautier  *, 
François  de  Nation. .. 

Après  cette,  dcfiitc  le  refte  des  Mé- 
coQtcns  qui.  s'ccoîcnt  flattez  de  rece- 
voir un;fçcours  de  Troupes  jSc  d'argent 
par  le  D|uc  de  Bavière , comme  ill'ayoic 
fait  çfpcrer  , fc  yoyaiir  .ch^flez  de  leurs 
q3,cillcurs  Poftes  , mîreot  bas  les  armés» 

6c  rendirent  aux,  ImpéfiaiiK  là  Fortcrt'ftq 
de  Braunau  , avecla^  Ville  de  Sc|iit'dm- 
gen  , ^qs  le  tems  que' Ic'Colqhel  Ayt 
qaud  fe  rendit  Maictc  de  céffê  d'c'Chim.' 
Quc;kjpe-içms  après  ,,  fîx  mille  Pa((âhs^ 

^urglumloR  , çotqurn.ét?ént  (eufs 
tlcjncures  ^ 

'“■’A  a*  " '• 
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nom  s'^toit  renduï  aux  Impériaux.  On 
punft  enfuhc  ceux  qui  avoient  le  plu* 
contribué  au  fouléveraent.  * _ 

‘Celui  des  Hongrois  contirtnôit,  huis 
avec  peu  de  Aicetz  pour  eux.  Le  Gene- 
ral GloKclsberg, commandant  un  Corjrs 

des  Troupes  Impérial**  , mit  en  hm* 
celles  d'.^dam  Vai  pics  du  Fort  de  P«», 

Ju'il  prit  après  une  médlocte  refiftance. 

,e  cfomre  Aonibal  Heiftcr  défit  près 
d’Oedcmbourg  les  Troupe*  de  Berexinl 

&d'Oskal  . après  que  ces  deux  Chefs 

eurent  abandonné  l'ataque  dn  Chite^ 
de  Dcbtrsbourg  Si  le  blocüs  dd  Gtiltdi 

Varàd’n.  , - 

Ces  Avantages  dcS  artnes  Irti^enaies 
f.itent  fuivis  d'une  viéloirc  confideta- 
blc  que  le  Comte  d'Herbcvîlle  rempor- 
ta près  de  Sdbo  fur  les  limites  de  U 
Tranfilvahie  , 0<l  ü força  datis  feS  ttf- 
ttancheitiens  l'Armée  des  MéctJflteirt 
commandée  ^arRagotXXi , PorgatxK 
EûcrhBfl  J Sc  la  mit  eh  déroute.  Leur 
Infaircrle  fut  cmieremem  défaite  Mli 
Ocrdlrcnt  lïx  mille  hommes  finsles  Pri- 

foimieis.  Du  nombre  de  ceux-ci  fut  è 
Marquis  de  Bellegatdc  , Françdii  : 1* 
Bagage  , le  Canon  , ic  les  Munitions 
tombeiciu  aullî  au  pouvoir  de*  Vain- 
queurs, La  réduélion  de  la  Tranlllv’A- 
nie  fut  le  fruit  de  ce  fucceï. 

Les  fioubles  de  Pol  gne  devfhrént 
touiouts  plus  grands  depuis  l’éle^ion 
du  nouveau  Roi  , & cct  Hrat  fe  vit  en 
proyc  aux  Suédois  , qui  fé  rendirent 
Maîtres  de  Vatfovie  pour  la  fécondé 


fois  ; fous  lés  ordres  du  Comte  Piper, 
malgré  les  éforts  des  Generaux  Schul- 
icmbourg  & Patkul  qui  commandoient 
les  Troupes  de  Saxe.  Ceux-d  s'ava^ 
cérent  vers  cette  Ville,  aptes  avéïrpailc 
ht  Viftule  avec  deux  mille  Saxons , Bt 

Juatte  mille  Polonois  fous  U conduire 
U Prince  'Wiefnovuifiti' , & du  Sieùf 
StniegisKÎ.  A leur  aproche  le  Geireral 
Nieroth  aifcmbla  trois  mille  Saedm» 
f tcj'de  Vatfovie  , ÔJ»  ü 1«* 
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taille  fur  une  hauteur.  Les  taxons  )ttr*  i/Oj. 
raquèrent  peu  après  » nuis  iesSuddois  ' 
fe  défêndircnt  avec  tant  d»  vigueurj 
nonobftanr  l'inégalité  du  n©mbre,qu'a- 
pres  avok  défait  U<s  SaxoM,  ils  tombé* 
rrtK  fur  les  Polono»*  & les  Lithu*nkns 
Oti'lls  mirent  en  défordre.  Il  1«  pour* 
fulutrent  long  tems , en  taillèrent  en 
piétés  une  purti* , & obligèrent  la  refta 
à fe  jcfter  dan*  U Viftule,  Le  General 
PatKul  fut  fait  prifonnier  en  cette  osa* 
fioti. 

Les  Sordoi*  rcniportdreni  daM  1» 

meule- fcmitwévantage.beaacaipphit 

corilidéeable , fou*  las  oedre*  da  St-dé 
Leuveohuipl  i trois  lieue*  de  Mittau 
en  Curlande  « for  les  Mofeovites  *•  Mofeo-. 
nombre  de  vingt  mille  , coflimandea  *“«*• 
aer  le  General  Ceereraerof  , qui  fa» 
bï^d  Avee.  les  Lientenans  Generaux 
Chambre  et  Roocic , & perdit  +.  à f. 
mille  hommes.  Cet  échec  fut  réparé 
peu  Aptèt  par  le  Cxar  , qui  f*  rendit 
Maître  de  Miirati  aptes  on  fiége  d* 
quelques  jours  formé  par  le  Gettnal 
Renne  ; «edu  Château  de  Baofa  for  U 
frontière  de  la  Samog^rie  , & par  là  de  < 
tout  le  Duché  de  Curlandc.  Le.  Cardi- 
nal Radiejovufxl,  Archevêque  de  Guet 
ne,  le  Boote-feu  de  la  guerre, qui  avoii 
ptefque  confuihé  f*  Patrie  en  f attirMt 
les  Suédois  , Si  ptonanc  le  parçi  de* 
François , mourut  environ  daaulc  tnêa 
me-toms.  - 

Pendant  que  ce»  chofes  fe  paBoienr, 
une  autre  guerre  mal  nfibupie  fe  renou-  AlTaire 
TtlU  en  Franco  «it»  lesTheolt^eni; 

».  I ,4*t  Vritrirsii  farerM  las  AT- 


Sc  les  Foudres  du  Vatican  furent  les  ar- 
mes  doht-la  Cour  de. Rome  fefervit 
pour  âhatre  les  Partifans  d’une  Dodlrino 
déj*  ptoforirepatplofieurs  Papes.  Cha- 
cun voit  que  je  parle  de  ceux  qu'on 
apele  Janfeplftes.  Il  *»  leur  fcevit  de 
rien  d'être  lea  Dlfciples  de  St  Auguftioî 
leutsEnnemis  dtoieutwopwiiflàn*  pou* 
refpeâerce  tïtre.ll»  toveillétentcontrO 
euxilc  de  Clemoat  XL  qu  expedm.. 
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j^oj,  au  moit  d' Août  un  neuvcau  Bref  pour 

confirmer  & renonveJler  les  ConlîUu- 

lion  des  Papes  Innocent  X.  & Alexan- 
dre  VII.  «ontre  les  V.  Propofitions  de 
J^n/tnitu.  SiMajedé  Très-Chrdticnne 
ne  l'eut  pas  plutôt  reçu , qu'elle  écrivit 
ï l'AlIèmblée  du  Clergé  de  France  en 
le luicnvoyant.&lui  témoigna,,  qu'elle 
„ (ôuhaitoit  qu'il  eût  fon  éfet , en  ob- 
„ lërvant  néaontoins  les  formes  établies 
P par  l'ufage  de  l'Eglife  Gallicane,  Elle 
„ exhorta  les  Prélats  de  le  recevoir  avec 
le  tefpeâdûau  Saiut  Siégé , de  de  dé- 
„ libérer  incelTaniment  lut  l'accepta- 
„ tion  de  ce  nouveau  Bref  , & fur  la' 
voye  la  plus  convenable  pour  le  faire 
„ recevoird'uneraanieteunilbrmedans 
■„  tous  les  Diooelcs  de  IÔm  Royaume  ; 
,,  leur  enjoignant  d'en  tn&riner  Sa 
„ jefté,  afin  qtf'clle fît  expédier  CesLet' 
„ trcs'Patentes  pour  le  pumier&leiûire 
„ exécuter  dans  toutes  les  Terres  de 
„ Pais  de  fon  obéBIàncc.  Le  Bref  fiit 
aprouvé  par  l'ABcmblée  le  aa. d'Août 
de  le  Parlement  de  Paris  entegîcra  le  4. 
Septembre  les  Lettres  Patentes  do  Roi 
expédiées  * en  conféquence. 

Cette  affaire  fit  beaucoup  de  bruit. 
Cequo  Les  Melinides  iriomphoient  , de  ils 
en  di-  croyoient  leurs  Adverfaires  terrailèz 
foie  « pgjjf  jamais  par  ce  nouveau  coup.  Car 
enfin  qu'auroient  pû  faire  ces  derniers 
contre  l'Autorité  du  Pape  d^  celle  d'un 
Roi  qui  avoit  une  méthode  fi  efficace 
pour  convertir  les  Hcrctiqoes  i Ltt 
G -ni  Àt  btén  let  pls'gnaitiu  ^ 
hfnd»ttnt  tjue  Li-r  ci.ûte  ne  fiil  on  ciMf 
U fmr0ti  de  la  AieraU  Cierètiemt, 
dats  igHi  Ut  lieux  fiitait  À l’uuteritt  dtt 
Saint  C'eft  ainfi  qu’on  parioit  à 

Paris,  Let  KnUteun , ajoûroit-oa , dt~ 
feut  tjnil  faudra  fe  rifeuire  a ;e  difjteO' 
ftt  a'aintir  Oieu  , (tr  yu'àr  l‘'grrd  da 
ftxfieurt^  oela  ne-leur  fera  pat  Ji  eU^eiU, 

m 

* AVe’fudln  '«  tt.'iAoàt. 
t HtM-vtllti  Àt  U Rif.  dit  Letirei  du  tttii 
ttodebre.  Tut.  de  lattrn,  • . 
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que  fi  en  veuleit  les  eilifer  à ne  peint  ai.  170  y. 

Mier  let  Créatures,  D'autres  ajoûtoient  

avec  beaucoup  de  raifon  , qu'en  tx>m> 
parant  ce  qui  fc  pafibit  alors  avec  ce  qui 
s'éioit  fait  fous  le  Pontificat  de  Clé- 
ment IX.  on  rcconnoiiroitqiie  les  lems 
étoient  bien  cliangrx.  En  éfet  au  lien 
que  fous  ce  Pontife  il  fiit  jugé  à propos 
d'inspofer  filence  fur  cccic  queflion, 
tout  concourut  au'tems  dont  je  parle 
maintenant , à l'opredïon  de  ceux  dont 
la  Morale  fait  un  (ï  grand  honneur  à 
l'Eglilê  Romaine.  C^ie  peut»on  inférer 
deli,  finottquec'cB  la  Politique,  plu- 
tôt que  l'interét  de  la  vérité,  qui  décide 
de  ces  a6faircs  félon  les  conjonélures  > 

Quand  la  Cour  de  France  & celle  de 
Rome  font  bien  enfemblci  elles  fc  don- 
neiK  la  main  pour  apiiyer  leurs  réfblu* 
lions  mu  lue  Iles;  mais  des  que  le  moin- 
dre intérêt  les  divife,  il  n'cll  plus  qued 
non  alors  ni  du  rcfpcâ  dû  au  Chef  de 
l'Eglifa , ni  delaconfideration  que  mé-  , 
rk«  celui  qui  s'en  dit  le  Fils  Aîné.  Les 
Dtoks  de  l'Eglife  Gallicane  ne  doivent 
ibufirir  aucune  atteinte  , & les  Bulles 
du  Pape  qui  les  impugnent , font  décla- 
rées nulles  & abufives,  comme  il  cH 
arrivé  au  commencement  de  l'affaire  de 
la  Conflinition  VnigeUitui,  à moins  que 
les  inceiêts  ne  changent  de  que  l'on  ne 
fê  lente  avoir  befoin  du  Parti  Ecclefiaf- 
tique.  Alors  on  le  ménage  aux  dépens 
de  toutes  chofes  : on  cherche  des  cem- 
péramens,  & l'on  en  vient  enfin  au  point 
derciraéfer  piefque  ce  qn'on  a fait  avec 
tant  de  fermeté  5t  de  raifon.' 

Ce  qu'il  y eut  de  fingulier  dans  l'af-  S'  I'  ?•»- 
faire  qui  a donné  l'tcu  à ces  reflésiotw,  ^*p*^™* 
c'eft  qu'on  prétendit  alors  qu'il  n'y  avok 
point  de  Janfeniftes  , Sc  que  le  Pape  Si  que 
le  Roi  Très-Chrétien  rebaltoienc  con-  ehofe 
tre  une  chimère.  Il  eft  vrai  qtte  cent 
qu'on  aeufe  de  l'être  , l'cn  défendent  ; 
mais.il  frac  avouer  auffi 011  qu'ils  biai- 
fent  en  cela  ou  qu'ils  fc  font  illufion. 

Je  n'ai  garde  d'entrer  dans  cetee  Quef- 
liou  délicate  qui  eftdurcirotides  Théo* 

A a ij 
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logions  ] nuis  }o  rsperteni  ce  qu'en  die 
un  Savane  qui  fait  à fond  cetie  matiè- 
re. Voici  comme  il  s'exprime  : L»ve.  .' 
rite  tji  , que  comme  let  le/uitet  fgnt  très. 
emhtrrieJfcK.  it.  montrer  qu’ils  ne  font  ri 
PeUgiens  , ni  Demi-Ptûgitns,  (eux  qui 
fyiveut  de  bonne  foi  let  fenrimens  de 
/îuguftin  ,fe  futiguent  voir.ement  ipreu~ 
ver  qu'ilt  ne  font  ni  Cttlvimjltt  fur  la 
niaciere  , ni  lenfeniflet,  Let  uni  & let 
ttiu-eifom  gbhgex.  de  perohre  contUmner 
(eux  dont  iti  juivem  let  fentiment  , {ÿ* 
mprtuver  ceux  qu’ils  cen^mnent.  Ç’ejl  ce 
qui  arrive prefque  loùfouri , quand  on  ne 
cherche  pat  ce  qui  ejl  vrai  en  foi-même^ 
maii  ce  qui  ejl  tonforme  aux  Décijîont  des 
Doéleurt  fujeu  à fê  Contredire  eux-mêmel^ 
pf'ce  qu’lit  ont  I hen  hé  aup , non  la  vé-, 
rite',maii  t’avantage  du  P an  i oit  Ht  et  oient  ^ 
Lcl’.  Daniel  jefuite  dans  un  Livre  qu'il 
Ht  alors  contre  ic  Pere  Serti , pcemiet 
Profcllêor  enTliçplogîe  dans  l'Univer- 
. ftc  de  Padouc  , lui  dit , qu'il  poBrroit. 
faire  une  Comedie  très- pUUantc  in(itu- 
Icc,  Le  fanfeniife  malgré  lui.  N'aucoitn 
en  pas  pù  dire  que  le  Profcflèur  de  Pa« 
doue  en  pouvoir  faire  à fon  tour  une 
aufQ  plaifante  contre  les  jefuites  , en 
prenant  à l'Imitation  du  Titre  fourni 
par  Molière  , celui  du  peUgi/n  malgré, 
luit  Enfin,  pour  revenir  uuFantomt 
du  Unjenifme  , on  le  combatoit  fana, 
lavoir  prccifcnsent  ce  que  c'etoit  ; ceux- 
mçmesqul  entendoient  le  mieux  la  ma* 
tiere  s'embarraflojenc  dans  la  fameufe 
Diilinâion  du  Fait  _6c  du  Dreit,  La. 
crainte  de  palier  pour  Hetetiqne  d'utv 
' côté  , & de  l'autre  l'entetement  pour 
an  Parti  qu'on  ne  pouvoir  furefoudre 
d'abandonner  & de  condamner  , 
pcoduifirem  un  celebrc-  Cas  de  Cenf^ 
lienct  , où  l'ontâchoic  de  fauvei  l'ua 
& l’auue  par  le  moyen  d'une  pei  Di- 
vine oti  jlumaine  intérieure  ^ OU.  exté- 
rieure, fus  1a  feule  Autorité  du  Pape  9A 

• . n.tiilietiequt  Chtifit  dtUrU  Clerc,  Tim.J. 
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fur  d'autres  motifs  , félon  qae  chacmv  1705'a 
étoit  petfuadé  de  la  ou  de.  — — 

l’/nfauLibilué  des  Pontifes  Romains.  1 
Nouveau  fujet  d'cmbairas  pour  U Cour . 
de  Rome  , qui  examina  ce  Cat  impor* 
tant  avec  loin,  & où  après  de  meures, 
délibctacionS',  il  fut  décidé  s qu'tine 
foloit  rien  innover , tou  t feuletoent  Con-i 
^rmer  par  une  nouveilo  CeuRitUtiOnce  qui  ^ 
avait  été  établi  par.  let  Papes  Clement . 
l X,  & Innocent  XJ  T.  après  un  Jugemeut 
eotiiraditJoire , cr  fetonlenter  d'un  fiien-  , 
ce^  re^eOuenx.  Cette  affaire  avoit  étq . 
jugée  d'une  H grande  importance  à la. 

Cour  de  Rom&,;  quele  St  Pere  avoit. 
ordonné  des  Prières  exaaordinaites. 
pour  implorer  en  cette  ocafionla  Benc- 
diâion  d'cohaut.  On  avoit  lieu  de  croi* 
te  qu'il  avoit  formé  quelque  grand  Pro* 
jet  pour  le  foùlagemenc  de  l'Eurapeem* 
bralée  , & qu'il  ne.  t'agiffoit  de  rien, 
moins  que  de  calmer  cette  fureur  qui 
diriibic  ptefque  toutes  les  Nations  de. 
la  Chrétienté.  Mais  il  étoit  qucflion  de,, 
quelque  chofe  de  bien  plus  grave  s c'é- 
toit  de  ffapcr  un  nouveau  coup,  de  mafb 
fuë  fur  un  Monftteécsafédcja  pluficura- 
fois  i il  faloit  faire  tomber  le  loimerre 
fur  un  Fantôme  déjà  terrafié  par  les  fou- 
dres du  Vatican  ; en  un  mot  il  s'agiiloit. 
de  fuimioer  encore  une  fois  contre  le 
Jaflfenifme^ 

Perfonne  ne  douta  que  les  Jcdiites 
ne  fuifent  les  principaux  Auteurs  de 
cette  Bulle  foudroyante.  On  fait  avec, 
quel  achatnement  les  Difciples  de  jan- 
lénius  Ce  les  Enfant  d'Ignace  fe  font  la. 
gnerre  dans  le  fein  d'une  même  Com 
Rwnion.  L'Eglife  de  France  fut  long- 
tems  agitée  par  ces  troubles.  Il  falutque 
leAlonacque  (îüntcrvenir  fon  Autorité: 
pour  letapaifer.  Sa  Majefté  T rèt-Chré* 
tienne  impofa  fîlenec  aux  deux  Partit*  . 

Elle  leuEMaÿonna  1a  paix  •,  ils.l'obfervé-. 
rent  avec  ia  charité  C(  la  patience  or-  - 
dinaircs  aux  Théologiens  , c'clt  ù dire, 
en  jre  ceilàni  de  fe  harceler  , d'efear-  - 
moucher , & défaite  ftanent  detiai^. 


A qus'i 
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I7«f.  rions- lie Gsntroveric 2cds Satire (ùrles 
* Mnca-1'uiide  l'aiurc,  pour  parler  com. 
Poc  on  Ecrïrain  de  ce  rems.  II  cil  vrai 
que  la  balance  n'éioit  point  égale.  Le 
IVince  , i qui  fes  adroits  Cunfdlèurs 
prirent  grand  foin  de  peindre  le  Jan(e> 
ttifine  comme  une  des  plus  daiigereulcs 
pelles  de  I’Aok  Sc  comme,  une  nour 
veauté  capable  de  bouleverfer  l'Erac, 
mortifia  le  même  Janfenifmc  en  toute 
ocaûon } Sc  cette  Chimère  lui  lit  plus 
de  penrque  toute  la  Ligue.  AinHa-t'on 
- vù  en  France  durant  tout  ce  long  Kcgnc 
io  lefuttt  viél:oriciia  C»r  It  'Vio  tt , & le 
Janfenifle  hamilid  dans  la  pouIEére  Sc 
dans  laperfécution.' 

Pdor-  Au  fond  Sa  Majeftc  Très  Chrétienne 
quoi  le  n'avoit  peut  être  pas  tout  le  tort  en  le' 
Iwc'lar  <iéclarans  contre  les  janfeniftes  ; ces 
conrV/  Meflieurs  : „ dit  le  dernier  Auteur  que 
les  Jan-  i,  je  viens  de  citer  , ont  de  leur  côté  Ta 
fniiC-  „ folidité  du  Genie  , la  profondeur  du 
„ Savoir  : ils  ont  le  témoignage  des  an- 
„ ciens  Peres , & l’on  peut  dire  même 
„ l'autorité  des  Livres  Sacrez  : mais 
„ avec  tout  cela  ils  font  grands  Oa/fl- 
, & li  leur  fentim.nt  eft  vrai, 

„ l'AlTemblée  d’eivhaut  eft  infiniment 
petite  en  comparaUbn  de  l'Aireinblce 
„d'en-bas.  D'ailleurs  ce  fontdes  gens 
„ aufteres  &;mal  acomraodans  , que 
,,  ces  janfeniftes;  leur  Morale  eft  rude, 

„ Sc  s'ils  faifoient  ce  qu’ils  difent  ils 
„ marcheroient  à grands  pas  dans  la 
„ voye  étroite  ; ce  feroient  de  vrais 
„ Apôtres.  Mais  pour  les  jefuites,  oh  ! 

„ c'eft  i'Efeadron  le  plus  obligeant  Sc  le 
„plus  humain  qu'il  y ait  parmi  toutes 
,,  les  Troupes  bigarées  de  l'EgUfe  Mi» 

„ litanie  : s'il  ne  tenoit  qu'a  eux,  Satan 
„ n'auroit  pas  une  feule  ame  à toun- 
„ menter  ; à grands  coups  de  ^iHinguo 
ils  ont  élargi  la  route  des  Cieux  , ils 
„ en  ont  fait  un  chemin  à caroflê , on  y 
,,  va  fort  à fon  aife  entre  les  fleurs  Sc  les 
^fruits  ; enfin  fi  les  jefuites  n'ont  pas 
^chalfè  honteufenKnt  les  Diables  du 
,iSâftàHc.dc  l»ftfiligipa  « .ounme  ont 
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«fait  vaillamment  quelques  Eo.lcurs  lyo'i 

«Modernes  , au  mo  ns  ont  ils  trouvé 

„ le  fecret  de  tirer  tout  le  venin  du  pe-  '■  ' * 
« chr,  & de  le  rcduiie  aux  termes  d'une 
,,  aefion  louable  qu  indifï*,Tcntie.  Or 
,,  vous  jugez  bien  que  Louis  XlV.  n'a- 
,,  voit  garde  de  ne  pas  apuyer  une  fi 
„ bonne  race  de  gens;  Sa  Ma;tftcTrcs- 
,,  Chrétienne,  grande  & puilTimc  com- 
« me  elle  eft , a un  peu  befoiii  que  la 
„ porte  du  Paradis  foit  fpacicufv  * 

,,  de  plus  , comme  le  principal  de  f.s 
,,  foins  paternels  pour  fou  Peuple  a :o.i- 
„ jours  été  d'éloigner  de  lui  ces  pailla. 

J,  blcsôtjnalheurcufcs  richcllcs  qui  font 
„ la  plus  dangereufe  ocalîon  , le  plus 
,,  fatal  inflrumentdu  crime,  que  dis- je? 

,,  un  obltacle  humainement  infurmou. 

,,  table  au  Royaume  des  Cieux,  il  n’tft 
,,  pas  étonnant  que  ce  pieux  Monarque 
,,  s'acorde  fi  bien  avec  les  Révérends 
«Pères  jt'fuitcs,  puis  qu'ils  concou- 
«reiir.fi  bien  avec  lui  a faciiiicr  le 
,,  Salur. 

Quelque  Satirique  que  paroiîlc  ce 
morceau  qui  part  d'une  Plume  enjouée  ‘j 
& libre  > il  fait  voir  que  Louis  XlV.  iVfair'c. 
avoir  fes  raifons  pour  tenir  une  telle 
conduite.  En  efet  comment  calmer  au. 
trement  une  Confcience  allarméc  pat 
le  fouvcnic  du  pallc,  les  remors  du  pre. 
font , & les  craintes  de  l’avenir  > Qiiei" 
autre  moyen  d’allier  la  Dévotion,  dont 
il  fepara  durant  ces  derniers  teros,  avec 
des  Paflïons  toujours  vivantes  ? Faloit-, 
il  damner  impitoyablement  un  Roi 
Très-Chrétien,  un  Fils  Aîné  de  l'Eglifc, 
un  Dcllruâeur  de  l'Herefic  ? A quoi 
auroienc  fervi  les  Efitbart , les  7<m. 
bonrim  , Sc  tant  d’autres , qui  avoient 
pris  tant  de  peine  è fabriquer  une  Mo- 
rale i part  pour  les  Têtes  Couronnées  ? 

Et  n*étoit-il  pas  jufte  qu'un  Roi  dévoué 
aux  jefuites  , & peur-tire  Itfuue  lui- 
menu  , eût  part  au  Privilège  * d'une 

* yeytXJt  livré  huituU  ■ Qoeftion  Curica. 
le,li  iir  jtnuuéd,  DéSéur  di  Sértmt,  éfi  HéTé. 

V>-  OUaefidit,  pag.jj.  Slgé  dUji[M»r 
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Compagnie  Sainre , dont  le  nom  porte 
en  lui-même  l'alTurancedu  Salut } 

Mais  à propos  du  Roi  crû  Itfuàt, 
ne  pourtoic  on  pas  lui  apliqucr  ce  qu’un 
Auccui  dit  au  iujet  de  l'Empereur  Léo- 
pold , foupçonne  d'avoir  eu  avec  les 
jefuites  des  engagemens  intimes  & fe- 
crets  ? Cet  Ecrivain  Anonime  fît  im- 
primer en  i68i.  un  petit  Ouvrage  in- 
titulé , i‘EmftrtHr  & i‘ Empire  trMly& 
per  tjHi  & etmment.  Il  foûtieni  comme 
Grotius,  eju'nn  homme  meriê  pent  êlr»- 
lefnite  : il  avance  le  même  Fait  que 
Pafquier  & (ôu^^onne  l'Empereur  d'a- 
voir été  jefuite  de  la  fécondé  ClalTe. 
„ Mon  ombrage,  dit  cet  Anonime,  fut 
„ SaMajefté  Impériale  fe  redouble  d'au- 
„tant  plus,  qu'il  cll  public  que  dans  la 
„ Société  jeruicique,il  y apluiîeurs  iôr- 
„ tes  de  Religieux  , * y en  ayant  qui 
„ font  difpenlez  , non-feulement  de 
„ porter  l'habit , mais  qui  peuvent  fe 
„ marier , & être  revêtus  de  toutes  for- 
,,  tes  de  Charges  & Dignitez  ; que  li  Sa 
,,  Majeilé  Impériale,  par  un  trop  grand 
„ zele  pour  fa  Religion  , s’etoit  dans 
„ fes  jeunes  ans  engagé  malheureufe- 
„ ment  dans  cet  Ordre  fous  les  Dlfpen- 
„ fes  que  je  fupofe , il  ne  faudroii  plus 
„ fe  furprendre  d'aucune  de  fes  déroar- 
„ ches  contre  le  Parti  (’roteilant  ; car 
„ encore  qu'il  ne  fût  que  du  Petit  Ordre, 
,,  qui  cR  celui  où  il  eû  permis  de  fe  ma- 
„ rier  5f  de  pouvoir  être  revêtu  de  tou- 
„ tes  fortes  de  Charges  8f  de  Dignité*  : 
„ il  eft  pourtant  vrai  que  pour  tout  le 
„ firplus  , particulieremem  au  point 
„ de  Religion,  il  fetoit  fous  l'Obédien- 

iituit  TrnltjUni  t le  Kévéleiioa  em  êjhliuu  l't- 
vieie  du  1.  iucle  } f w J.C.  vient  en  dtvetu  de 
Itm  Jefuitt  meurtnt  ,'four  U nteveir  ! fjr  enfin 
gut  c'ip  fcv  fitiMH  Hom  jelim  le  P.  Nouer  dans 
ttnt  de  [et  Méâitaiont  imfrhnéet , que  l'Ecer- 
-oiié  oe  conlervccaquc  deux  Non»,  celui  de 
Jefet,  c'cll  à dire  Senveetr,  k celui  de  Jefuite, 
e'eft  à dire  Senvi. 

- * f^ye'L  li  de/tM  lu  QjKftien  Ca- 
ne «île. 
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„ce  du  General  des  jefuhes  , S:  pat  lyof. 

„ conféquent  obligé  de  faire  la  paix  & — . — 

U la  guerre  tout  ainll  que  le  General  de 
„ la  Société  le  jugccoit  convenable  pour 
„ l'intetét  de  la  Cour  Papale  & de  la 
„ Société.  La  guerre  qu'il  fait  perpé> 

„ tuellement  contre  lesProteilans  de  la 

» Haute  Hongrie les  dons  immen- 

„ fes  que  ce  Prince  a fait  à la  Société, 

„ tout  cela  font  fon  une  Obédience  qui 
„ ne  connoît  point  d’autre  devoir  ni 
„ d’autres  régies  de  juilice  & de  pieté 
,,  que  le  commandement  abfolu  de  fon 
„ Supérieur,  & je  ne  vois  rien  de  la  parc 
,,  de  ce  Pripce  , foie  en  fa  maniéré  de 
,,  vivre  , &r  fes  aplications  perpétuelles 
,,  en  Comédies  Jefuitiques,  Muiîqucou 
,,  Pèlerinages  , tantôt  en  une  Rÿiiqiie, 

„ tantôt  en  une  autre  avec  tout  ce  qui 
„ nous  peut  marquer  fes  inclinations 
„ naturelles  ou  d'habitude,  qui  démen- 
„ te  cette  opinion. 

Il  fcmble  qu’il  n'y  auroir  qu'à  fublli-  Forte* 
tuer  Se  M-t}tflé Tté  •Chrétienne  dans  ce 
récit  par  tout  où  on  a rais  Se  Meiefté 
Jmpériele  , pour  avoir  une  idée  de  ce 
qu’étoit  le  Roi , du  moins  fuivant  les 
fortes  préfomptions  que  l’on  eu  eut  i 
car  ce  Fait  cft  demeuré  jufqu'ici  fan* 
autres  preuves  que  celles  qui  font  con- 
noître  la  Caufe  par  les  éftts.  Une  de 
cet  préfomptions  , qui  paroîira  un  Ar- 
gument démonilratif  à ceux  qui  favent 
ce  que  c’eft  que  U Société  eft  prife  de 
l'engagement  déclaré  que  Madame  de 
Maintenon  y eut  en  qualité  de  Fille  de 
cette  Compagnie  ; qui  joint  à ce  que 
cette  Dame  étoit  au  Roi  & à tout  ce 
que  le  Roi  a fait  lui-même  , ne  permet 
pas  de  douter  qu'elle  n’ait  fait  contrac- 
ter à ce  Mon  irque  le  meme  engagemenr.  ' 

Mais  ne  poullons  pas  plus  loin  cette 
matière  , que  nous  aurons  cnccce  oca-  . - 
lion  de  teptendre  dans  la  fuite. 

Depuis  que  la  guerre  étoit  commen-  17'oé. 
cée . deux  ans  t'étaient  écoulez  duratv  — ’ 

lefqoels  tout  leséforts  des  Rois  de  Frac-  gcoi  A 
ce  de  d'Efpag^  n'avoicDt  pû  caqKcbçf  avaaca- 
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les  kWxtt  d'agir  par  tout  avec  aTantage. 
Leurs  fuecez  ne  ddeouragérent  poartane 
pas  les  deux  Rnis,  & ils  eurent  lieu  cet* 
ce  année  de  (c  flacer  à leur  tour  d'ane 
nouvelle  profperité.  L’ouverture  de  la 
Cimpagneeut  des  commcncemens  aof- 
& heureux  pour  la  France,  que  les  fuites 
& la  fin  lui  en  furent  contraires.  Tout 
le  monde  étoit  furprisdespuilTanse'fbrts 
qu’elle  avoir  Faics&  de  la  diligence  avec 
laquelle  elle  avoit  rétabli  Tes  pertes  paf- 
fées  : en  forte  qu’à  la  refetve  des  vieil- 
le» Troupes  qu’elle  n’âvoit  pu  rempla- 
cer que  par  le  nombre,  elle  le  trouvoit 
par  tout  en  état  de  fupérioricé.  En  Ita- 
lie , outre  la  prife  du  Château  de  Nice 
pendant  l’Hiver  , elle  fit  des  prépara- 
tifs formidables  au  Printems  pour  le 
Siège  de  Turin;  & le  Duc  de  Vendôme 
prévint  en; Avril  les  Impériaux  par  un 
combat , avant  que  leur  Armée  pût  être 
formée  Sc  que  le  Prince  Eugène  Hic  ar- 
rivé, En  Allemagne  , où  elle  fe  voyoit 
favoriiee  par  les  troubles  de  Hongrie, 
pat  la  guerre  du  Nord  , de  parquelques 
mouvemens  en  Bavière  , elle  aficmbla 
une  Armée  ctès  confiderable  quimena- 
(oit  l’Empire  d'une^noiivrlle  invafion. 
Dans  le  Pais  Bas , où  elle  s’écoit  refer- 
vée  l’Elite  de  Tes  Troupes,  elle  y forma 
de  bonne  heure  la  plus  belle  Armée 
qu’oiry  eût  vûë  depuis  long-iems;  Enfin 
elle  prit  de  telles  meftires  en  Efpagne 
pour  acaquer  le  Roi  Charles  par  Terre 
& par  Mer,  avant  qu'il  pût  être  fccou. 
ni  , qu’il  y eut  tout  à craindre  Sc  peu  à 
efperer. 

Cependant  ce  fut  par  l’Efpagne  que 
la  France  , comte  toute  aparencc  , vit 
le  commencement  de  Tes  difgraccs  & 
le  renverfement  de  Tes  Projets.  Le  Roi 
Philippe  étoit  parti  de  Madrid  au  mois 
de  Février , pour  commencer  la  Cam- 
pagne parle  fiegs  de  Valence  qui  avoit 
recounu  le  Roi  Charles , & par  celui  de 
Gitonne.,  afin  d’attaquer  enfuice  Bar- 
ccloDe. . IXi  moins  ce  fut  le  bruit  cora- 
Buan , |Sc  Ja  fuite  a jgftifié  ceux  qqi  é- 


T.  Lir.  XV.  , 

■ toient  de  ce  fentiment.  Le  Mar-  ciul 
de  T elle  devoir  êrre  employé  au  premier, 
& le  Marquis  de  Legal  au  fécond.  Mais 
cc  Plan  fut  changé  à l’arrivée  d’un  Cou- 
rier de  France  , Sc  on  réfolut  d’araquee 
le  cemre  fans  s’arrêter  aux  cxircmiicz. 
L’Armée  qui  étoit  de  jy.  Bataillons 
Si  31.  Efeadrons  avoit  ouvert  ta 
tranchée  devant  Montjoui  le  6.  Avril. 
On  n’en  fut  Maître  que  le  ly,  par  la 
lenteur  des  ataques  où  .vlr  de  Lapara 
avoit  été  tué  dès  le  i j.Bien-tôtaprch  U 
Ville  de  Barcelone  fe  trouva  aux  a’ooi-., 
Sc  le  Roi  Charles  en  grand  péril , quoi 
que  toujours  ferme  à défendre  cette 
Place  jufqu’à  l’extrémité.  La  Flore  des 
Alliez  , retardée  par  les  vents  contrai- 
res, aprit  en  chemin  le  fâcheux  état  des 
Afliegez  fans  les  pouvoir  fccourir  ; S( 
ce  Prince  ne  recevoir  aucun  avis  de  la 
Flore.  Le  Comte  de  Touloufe  , qui 
commandoit  celle  de  France  , avoit  dé- 
barqué quantité  de  Canons  Sc  de  Mu- 
nitions : les  Allîcgcz  étoienc  obligez  de 
fe  défendre  par  des  coupures.  & malgré 
toute  leur  valeur  , & le  grand  zélé  des 
Habitant , la  vûë  du  péril  excitoit  plu- 
fieurs  murmures.  Enfin  tout  fe  difpo- 
fbit  pour  l’alfaut , Ion  que  dans  cccre 
dure  extrémité  un  vent  favorable  fe  lève 
Sc  conduit  la  Flore  au  Port , où  elle  ar- 
rive le  8.  Mai , fans  y trouver  celle  du 
Comte  de  Touloufe  qui  s’étoit  rciiicc 
la  nuit  precedente.  Ce  fecours  inefpcré 
mit  tout  le  Camp  des  Alliégcans  en 
confufion  : il  n’y  eut  aucun  ordre  bien 
exécuté , ni  pour  faire  fauter  Mont- 
joui, & crever  les  Canons  Sc  Mortiers: 
ni  pour  mettre  le  feu  aux  poudres  Sc 
aux  farines  : ni  pour  la  marche  des  ba- 
gages ; tant  on  étoit  frapé  d’un  efpiit 
d’écourdilTemept  ! Enfin  on  peut  dits 
qu’il  n’y  eut  rien  de  bien  exécuté  , que 
le  foin  qu’on  prit  de  recommander 
I y 00.  malades  & bicllèz  à t’Humuniti 
êc  à la  Genertjiti  du)Comte  de  Peterbo- 
roughi  II  faluc  tout  abandonner.  Camp, 
MunitisDs, Canons,  &c.  fcvoirâiarce» 
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ij»6.  lez  de  tous  cotez  ptt  des  milliers  d’H»- 
I.  . . - bicans  |ufqu'au  pallagcdu  Ter  ; & qui 
pis  cft,  contraint  de  lorcir  du  Royaume, 
parce  qu’on  ne  pouvoir  plus  fe  retirer 
par  le  même  chemin  qu’on  ctoit  venu  } 
de  forte  que  pour  rentrer  en  Efpagne,.. 
on  fe  vit  réduit  à uite  marche  des  plus 
fatigantes,  en  ciruyant  toutes  les  incom> 
moditez  d’un  long  & pénible  détour. 

Cette  retraite  arriva  le  i.i.  Mai,  pre- 
cifément  dans  la  cîrconftancc  remar- 
quable d’une  Eclipfc  de  Soleil  qui  arri- 
va aulE  ce  jour-là.  Cette  Eclipfe  dura 
deux  heures-  La  terre  fut  couverte  de 
ténèbres  , & l’on  aperçut  pluGeurs  E 
tare"'  durant  un  quart  d’heure  j les 

Troupes  qui  avoient  levé  le  Gegede 
Barcelone  étoient  en  marche  & furent 
d’autant  plus  épouvantées , qu’elles  fe 
trouvoient  dans  un  Pais  où  l’on  eft.ex- 
tremement  fuperAitieux  fur  les  Eclipfes. 
Celle-ci  ne  manqua  point  de  donner 
lieu  à pluGeurs  raifonnemens  & àdiver- 
fes  alluûons  bien  fondées.  Mais  pour 
ne  m’arrêter  qu’aux  Faits , l’cvcnemcnt 
Gt  connoîrte  qu’on  pouvoit  marquer  là 
l’Epoque  de  la  .Décadence  de  l’Union 
des  deux  Couronnes  , dont  en  éfet  la 
grande  force  fut  comme  éclipfec  par 
tout.  Il  eft  vrai.que  le  chemin  Icmbloit 
aplani  pour  les  Alliez  en  Efp.ignc  , par 
la  retraite  de  l’Armée  des  deux  Couron- 
nes , la  diligence  pour  en  proGter  ne 
put  être  aufli  prompte  que  l’ocaGon.  Le 
Marquis  Das  Minas  & MylordGallou- 
vai.qui  s’étoient  misen  marche  au  mois 
d’Avril,  avoient  fournis  en  peu  de  rems 
Alcantara , Pl^entia  & d’autres  Places, 
fans  que  le  Duc  de  Beriivicic  ( fait  de- 
p.iis  Maréchal  de  France  ) pût  les  em- 
pêcher d'aller  droit  à Madrid  , où  la 
Cour  étoit  en  allarmc.  Maisuncontre- 
tcms  fufpendii  fes  craintes. 

Cependant  la  Cour  de  France  avoir 
aprisdcsle  ly.  Mai,  Je  retour  inopiné 
du  Comte  de  Touloufeen  Provence,  fle 
tcctoii  par  conféquent  le  mauvais  état  dnGege 
1 de  Barcelone.  On  a lieu  aufli  de  prélu- 
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mer  qu’elle  apritpeu  de  jourt  ^èsqne  1 70$. 
l’Armée  des  Alliez  danslePaïs-Basn’é-t  - 
toit  pas  encore  côtelette  , au  lieu  que  f 
la  Gennc  l’étoit.  Ce  qui  retarda  celle  ^ 
des  Alliez,fut  que  les  Danois,qui  étoient  pour- 
à la  Solde  des  Etats  Generaux  , rcfùGf-  quoi, 
rent  d'abord  de  marcher  , fur  ce  qu'il 
leur  étoit  dû  quelques  arrérages  dont 
ils  demandoient  le  payement.  Le  Duc 
de  Marlborough,  chagrin  de  cecontte- 
teras,en  ayant  fùla  rail'on  du  D.dcWir- 
temberg  General  des  Troupes  Danoi- 
fes , le  prefla  par  toute  forte  de  moyens 
de  ne  pas  abandonner  la  Caufe  Com- 
mune , & offrit  de  le  faire  payer  par  la 
Keine  fa  Maîtreffe , au  défaut  des  Etats 
Generaux,  Le  General  Danois , qui  ne 
voulut  pas  s’en  tenirà  une  proraefle  G 
incertaine , demanda  à Mylord  Duc  s’il 
en  vouloir  fiiire  fon  affaire  & s’obliger 
de  payer  lés  Troupes  de  fes  deniers  ; de 
quoi  le  General  Anglois  lui  ayant  ge- 
nereufement  donné  (a  parole  de  Gentil- 
homme , obligea  par  là  les  Danois  à fe 
joindre  au  tefte  de  l’Armée.  Mais  pour 
donner  le  change  aux  François,  ces  deux 
Generaux  convinrent  que  les  Danois 
feindroient  quelque,  tems  de  perGfter 
dans  leur  premier  refus , & ne  donne- 
roienr  qu’au  moment  qu'ils  en  rece* 
vroient  Tordre.  Ce  qui  Gt  croire  aux 
François , que  ce  fecours  manquant  aux  , 

Alliez , leur  Armée  fe  trouvetoit  beau- 
coup inférieure. 

Cela  eft  G vrai , qu'ayant  vu  , contre  l’En- 
leur  attente  , que  les  Danois  chargèrent  ''“Té 
à leur  tour , dans  la  bataille  que  nous 
allons  décrire  , la  Cour  de  France  foup- 
çonna  MrMc'ierxroon,  Envoyé  Extra-  i Tarit [ 
ordinaire  de  DannemarcK  à Paris,  d’a-  *'»<l“é., 
voirétéd’intclIigcnceaveclcsEnnemis,  * i . 

& lui  en  témoigna  fon  reffentiment.  ' 

Tellement  que  ce  Miniftre  s’étant  retiré  Parti  ’ 
pour  revenir  à la, Haye,  tomba  en che-  Frapg." 
min  dans  une  erobufcade'doiu  on  ne  j 
douta  point  que  la  France  n’eût  donné 
Tordre  exprès.  Dû  moins  le  crut-on  » 

aû^  fur,  Jps.apatenccs^  puis  qu'écant 

parti 
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170^  parti  * d’Aix-la-Chapellc  avec  une  Ef- 

■ cortc  de  trente  cinq  hommes  , ayant 

Padêport  de  France  pour  cinquante  , le 
papier  blanc  au  chapeau  , 6c  les  autres 
marques  ncceilàires  pour  fe  faire  con- 
noître , il  fut  attaqué  à uncdemi-licué 
de  la  Ville  par  un  Parti  François  d'envir 
ron  trois  cens  hommes , que  comraan- 
doit  le  Partifan  Maicenei.  Ce  Parti 
fondit  fur  l'Elcorte  , en  criant.  Ames 
, & incontinent  après  on  ouit  tirer 
deux  coups  de  Moiifquetà  une  diftance 
fort  éloignée  de  l’Efcorte  , fur  laquelle 
le  Parti  fit  d'abord  feu  , 6c  continua 
quelque  tems , avant  que  l'Efcortc  y 
répondit.  (Quelques  gens  du  Parti  deC- 
cendirent  enfuite  dans  le  défilé  , & s'a- 
tachérent  à la  pnurfuite  d'un  beau  Ca> 
rolTc  où  étoit  le  Neveu  de  Mr  Meier- 
kroon.  Secrétaire  de  l'AmbaiTade,  fur 
lequel  on  fit  grand  feu  ; en  forte  qu'a- 
yant été  tué  de  plufieuts  coups  de  fufil, 
le  bruit  fe  répandit  que  c'étoit  l'Envoyé 
qui  étoit  mort.  On  cefTa  alors  de  tirer. 
L'Envoyé  fut  retenu  près  de  trois  heu- 
res , & le  Partifan  le  conduifit  jufqu'à 
Aix  , après  qu'un  nommé  Sautage  eût 
dépouillé  ion  Neveu. 

Cet  attentat , commis  contre  la  Foi 
fut  fo-  publique  & contre  le  Droit  des  gens,  cil 
caüoB  un  de  CCS  faits  crians  , qui  quoi  que 
I defiituez  de  preuves  convainquantes, 
ne  laiflent  pas  dedonner  d «ranges  »m- 
preflîons  de  ceux  qu'on  croit  capables 
de  fe  poiter  à de  telles  extrêmitez.  On 
en  foupçonna  la  Cour  de  France  avec 
d'autant  plus  de  fondement , qu'elle 
s'étoit  Ratée  d'une  ocafion  favèrable, 
pour  rétablir  par  un  coup  d'éclat  la  ré- 
paration de  fes  armes.Elle  avoir  envoyé 
ordre  de  livrer  combat  ; 6c  l'Eleéleur  de 
Bavière  n'eût  que  le  tems  de  partir  en 
polie  de  Bruxelles  pour  joindre  le  Ma- 
réchal de  Villeroi.  Du  côté  des  Alliez 
on  chetchoit  bien  auQi  i'ocafion  d'en 
venir  aux  nuins  ■,  mais  on  ne  l'uccn- 

utrivu  U l.  oaeh*. 
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doit  pas  fi  tôt  i & même  dans  la  penfee 
que  les  François  pourroient  fe  retirer 
derrière  la  üilc  , comme  l'année  der- 
nière , Mylord  Duc  de  Mariborough 
avoir  crû  devoir  foiiger  d’avance  à d'au- 
tres inefurcs.  Tout  fut  bicn-tôt  éclairci 
par  la  marche  des  Années  qui  le  trou- 
vèrent en  prcfencc  le  1 j . Mai , jour  de 
la  Pentecôte. 

Celle  des  François  s'étoit  campée 
avantageufement,la  droite  vers  Taviers 
près  de  la  Méhaigne  , la  gauche  vers 
JudoIgne,&  le  centre  à RamcÜes.Celle 
des  Alliez  fut  à peine  rangée  en  bataille, 
qu'on  difpofa  l'attaque  contre  l’Aile 
droite  des  François , parce  que  leur  gau- 
che étoit  à couvert  par  un  marais  qui 
la  fcparoit  de  l'autre  Armée.  Le  Vclt- 
Maréchal  d’Auverkerque,  ordonna  un 
Détachement  pour  déloger  lerFrançois 
des  avenues  de  Taviers  , 6c  alors  l'ac- 
tion s'engagea  de  part  & d’autre  avec 
une  extrême  vigueur.  Le  General  des 
Alliez  fit  commencer  l’ataque  par  qua- 
tre Bataillons  fur  les  Dragons  à pied, 
que  le  Maréchal  de  Villcioi  avoir  pof- 
tez  dans  des  hayes  à cent  pas  devant  le 
front  de  leur  droite  près  de  T aviers.  Les 
Dragons  furent  mis  en  délôrdre  après 
avoir  fiait  plufieurs  décharges.  Là-dclliis 
les  Generaux  François  qui  êtoient  à 
Taviers  détachèrent  de  l'Iniànterie 
pour  prendre  les  Alliez  en  flanc  j mais 
le  Colonel  'Wertmuller  , SuilTe  , qui 
commandolt  les  quatre  Bataillons  des 
Alliez , en  ayant  fait  tourner  deux  con- 
tre les  Troupes  Frarçoifes  , ils  les  char- 
gèrent fi  à propos , qu’ils  lesrompitcnr, 
les  obligèrent  de  prendre  la  fuite  vers 
leurs  gros , de  meme  que  les  Dragons, 
& emportèrent  le  Porte  de  T aviers.  Sut 
ce  premier  échec  la  Cavalerie  des  deux 
Partis  s'avança  , & le  Duc  de  Matlbo- 
fough  donna  en  même-tems  ordre  a® 
Duc  de  Wirtemberg  , General  des 
Troupes  Danoifes  , de  faire  le  tour  par 
la  gauche  des  Alliez  avec  fa  Cavalerie» 
pour  picndie  les  François  en  flanc  & k 
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avec  celle  des  Etats.  Ce  mouvemtnt  vaux  » & l’Infanterie  qui  fc  mettoit  en  — — , . 


paroidoit  également  facile  Sc  avança- 
geux  , mais  le  Duc  de  Wirtembe.rg, 
après  avoir  dcHlé  par  Efeadrons  entre 
la  gauche  des  Alliez  Sc  le  Village  de 
Taviers  , où  il  y avoit  pluiîeurs  Batail- 
lons François  , fut  arrêté  par  un  marais 
qui  couvroit  la  droite  de  ceux  ci  j de 
forte  qu’il  fut  obligé  de  Je  former  à.^ 
l'extrémité  de  la  première  ligne.  Il  n’y 
fut  pas  long-tems  fans  ocupation  j car 
les  deux  Armées  ayant  le  champ  libre 
pour  agir  de  ce  côte  là , fe  choquèrent 
avec  une  égale  vigueur , Cavderie  con- 
tre Cavalerie^  Les  Gendarmes  ôc  les . 
Moufquetaires  du  Roi , Hcent  d’abord . 
plier  quelques  Efeadrons  de  la  premier»  : 
Ôc  de  la  fécondé  Ligne  des  Allient  j mais 
deux  autres  Lignes  que  Mylord  Prince, 
détacha  de  fa  droite  > fous  les  ordres-, 
du  Prince  de  HclTe- Cadcl,  s'étant  apro-, 
chées  par  une  marche  fur  huit  colora^ 
nçs , ôc  ayant  charge  en.mçme-tems, 
renverférent  entièrement  la  Cavalerie:; 
Françoife.  Les  Gardes  du  Corps  du  Roi, 
les  Gendarmes  , les  Chevaux-Legersde 
fa  Garde , & les  Moufquetaires  furent, 
totalement  rompus  ; les  Dragons  pouf- 
- férept  fepi  Efeadrons  des  premiers  dans 
un  marais  , où  ils  les  taillèrent  en.  piè- 
ces. Les  Gardes  Hqllandoifes  à chevaL 
commandées  par  le  Chevalier  Secr , ôc 
plufieurs  Efeadrons  de  Dragons  des  AU, 
liez , fc  trouvant  opofez  à ces  Troupes . 
d’élite  qui  les  chargèrent , furent  pouf-  ^ 
fez  par  trois  fois , & trpis  fois  retour^ 
hérent-à  la  charge. 

Défaire  . Mylord  Marlborough  ayant  defoit la.. 

Sr  la*  Cavalerie  Françoife,  & l'ayant  obligç'e  . 

Droite  P^cpdre  la.  fuite  , fît  attaquer  l'Ii;-, 

içf  Fr.  fanterîc.  Celle  qui  fc,  trou  va  eri  pleine.. 
Campagne  foc  caillée  en  pièces  après, 
«ne  Icgere  réfiftance.  Celle  dej  Ttoü-- 
pçs  qui  étoienc  dans  Taviers  , cqiucç, 
lefquellcs.  les  Alliez  raarchétent  ,.  ne., 
foc  pas  plus  grande  ‘ ; car  les  Dragons 
f étoicat  s'oifoirenc  d'aboed^ 


état  de  les  fuivre  fut  coupée  par  les  Da- 
nois , ôc  entièrement  défaite.  Le  Ge- 
neral Anglois  détacha  en  même- tems  . 
neuf  Bataillons , fous  les.  ordres  du  Ge-  ■ 
neral  Schotten , pour  marcher  contre 
Ramclies  défendu  par  trois  à quatre 
mille  hommes.  Il  l'ataqua  avec  tant 
d'ordre  ôc  de  fuccez  par  le  front , qu’a- 
yant franchi  le  folle  il  tua  ou  Bi  Prifon. 
niers  la  plupart  de  ceux  qui  défcndoicnc  . 
ce  Poflc , Ôc  fe  rendit  Maître  de  tout  le. 

Canon.  Tandis  que  cela  fc  padbit  de*., 
vant  Ramclies , la  Cavalerie  des  Alliez .; 
qui  avoit  la  Campagne  libre, aprèsavoic  <- 
chalïe  les  François,  le  jetta  fur  ceux  qui  ' 
foyoient  après  avoir  abandonné  ce  Pode  . 

& celui  de  Taviers.  Elle  en  fît  une  ti  « 
grande  tuerie , qu’il  n’en  échapa  que 
ceux  qui  mirent  bas  les  armes.  Le  Ré- 
giment du  Roi,  compoféd’Officicrsde  .• 
qualité,  prit  ce  parti,  & livra  fes Dca*, 
peaux  à un  Régiment  Anglois.  . 

te  Maréchal  de  Vilicroi  voyant  la-  Dére»./. 
défaite  de  fon  .Aîle  droite , détacha  des 
Troupes  de  fa  gauche  pour  retourner 
au  combat.  Mais  Mylord  Marlborough  mée...  ' 
ayant  fait  faire  un  mouvement  aux  . 
Troupes  de  là  droite  , rompit  encore 
fes  mcfurcs.  Le  General  François  ne  . 
fachant  plus  que  faire  pour  remédier  au  . 
defordre  de  fon^Arméç  , prit  enfin  le 
parti  de  fuivre  les  Troupes  qu’il  ne  pou-, 
voit  arrêter.  Celles  des  Alliez  le  pour» 
fuiyirent  jufqu’i  minuit  fur  le  chemin  . 
de.Louvain , ÔC  fir^çntdix  mille  Pcifon- 
niers.  L'Artilleri»  , |e  Bogagp , &.  les 
Munitions  des  Vaincus  tombèrent  en  . 
la  puiflànce<]es.  Vainqueurs  J le  champ  > 
de  bataille  fut  couvert  de  Wngt  nulle . 
morts.  11  y eut  un  fi  . grand  nombre  v 
. d’OfifîcierS/Sc  de„  Chevaliers  l’Ordre  :• 
de  St  Louis  parmi  les  uns  & les.autres»  . 

. que  les.  Croix  qu’on  leur  ôta  aureient  r 
été  fculc;sfiifififantes  pouz  faire  conoîtreu- 
. la  grandeuz-dcla  Yiûojrey  co.mipo  au-^ 

. Üei  AoDcauiLd’Qtdci.Cbgvaiicttr^. 
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Romains,  tpt^s  la  bataille  de  Cannes. 
Parmi  les  Prifonnietsdiftinguezretrou* 
TÀenc  le  Comte  de  Hotn , Lieutenant 
General , les  Marquis  Palavicini  , de 
Ba  r,  de  Nonan,  Ci  de  la  Baume>T allard  i 
le  Sr  de  Montmorenci , le  Comte  de 
Clare , Anglois , & le  Sieur  de  Me- 
zicrcs. 

Les  Alliez  de  leur  côté  perdirent 
trois  à quatre  mille  hommes  ; de  ce 
nombre  hirent  le  Prince  Louis  de  Hcilè, 
& le  Sr  Benting , Fils  de  Mylord  Pbrt- 
land  , trois  Colonels , & neufCapitai* 
oes.  Le  General  Anglois  s'atira  durant 
cette  aâion  , qui  ne  dura  que  3.^4. 
-heures , l'admiration  des  François,  au- 
tant que  des  Troupes  qui  combatoient 
'/ous  Tes  ordres , par  Ton  aûi  vit  , fa  va- 
leur 8c  fa  prévoyance.  Il  écoit  au  Corps 
de  bataille  au  commencement  de  l'ac- 
-tion  i mais  ayant  été  obligé  de  paiTer  à 
l'Aile  gauche  , il  y demeura  julqu’à  la 
fin.  Il  fe  trou  va  fouvent  engagé  au  plus 
fort  de  la  raélée  . où  il  courut  rilquc 
d'are  tué  ou  fait  Prifonnier  par  des  Ca- 
valiers François  , qui  l'ayant  reconnu 
l'aprocherent  de  fort  près.  Son  cheval 
t'étant  alors  abaiu  fous  lui , il  n’auroit 

Îias  manquéde  tomber  entre  leurs  main% 
ans  des  Soldats  Anglois  , qui  s'avan- 
cèrent & le  tirèrent  de  ce  danger  Ce 
Prince  en  fut  It  peine  délivré , qu'il  en 
courut  un  plus  grand  par  un  boulet  de 
Canon  qui  emporta  la  tête  au  Colonel 
Rtings  Field  , qui  l'aidoit  à remonter  ^ 
chetal.  L'Armée  Françoife  fut  telle- 
ment dilEpée,  par  cette  défaite,  qu'elle 
ne  parut  plus  en  Campagne  durant  deux 
mois,  les  débris  en  furent  mis  dans  les 
Places  de  la  Flandre  8c  du  Hainaut 
François  , & le  Commandement  en  fut 
ôté  au  Maréchal  de  Villetoi , pourfa- 
tisfaire  en  quelque  maniéré  le  Public, 
qui  atribuoit  la  pene  de  la  bataille  à fa 
tuauvaife  conduite. 

La  réduélion  du  Brabant , d'Anvers, 
de  Malines  , & de  la  Flandre  , furent 
d'abotd  le  huit  de  la  V iâoire  des  Alliez, 
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qui  ayant  marché  à Judoîgne  le  jour 
d après , pour  fuivre  l'Armée  Françoife, 
qu^lls  ne  purent  pourtant  joindre,parce 
qu'elle  avoir  continué  de  fe  retirer  du- 
rant toute  la  nuit  avec  beaucoup  de 
précipitation  , paficrent  la  Rivière  de 
Oilepresde  Louvain  , 8c  la  trouvèrent 
abandonnée.  Mylord  Prince  s'étant 
aproché  de  Bruxelles  le  lendemain  , fut 
complimenté  pat  les  Etats  de  Bra- 
bant. 

Les  François  qui  étoient  campez  fous 
Dendermonde  fe  retirèrent  alors,  quoi- 
que cette  Place  les  mît  hors  d'infulte. 
Ils  abandonnèrent  aufS  Gand  peu  après, 
& fe  mirent  en  marche  vers  leurs  Lig- 
nes de  Flandre  , laifTant  en  proye  aux 
Alliez  toutes  les  Places  de  la  Domina, 
tion  d'Efpagne.Ceux  ci  ayant  pafle  l'£f- 
caut  en  continuant  de  les  fuivre  , fe 
rendirent  Maîtres  de  Bruges  , de  Dam- 
me,  & d'Oudenarde  : pendant  qu'un 
Détachement,  envoyé  par  Milord  Duc 
devant  Anvers  , reçut  la  Capitulation 
de  cette  Place  des  mains  du  Marquis  de 
Terracena. 

Pour  profiter  d'une  conjonûute  fï 
favorable,  le  Velt-Maréchal  d’Auver- 
cerque  , qui  depuis  quelques  jours  s'é- 
toit  feparé  de  Mylord  vcarlborough 
avec  un  Corps  de  Troupes  , s'avança  à 
•Nieuport  qu'il  inveflit  le  Juin.  'Il 
ataqua  le  foir  du  mémeqour  la  redoute 
de  Nieuvendara  & l'emporta  d'allâut. 
Mais  le  deffein  de  faire  le  Hégt  de  cette 
Place  ayant  été  changé  , & celui  d'Of- 
tende  ayant  paru  plus  Important , le 
Velt-Maréchal  alla  inveflir  celle  ci , 

[tendant  que  le  Vice-Amiral  Faiborne 
a ferra  du  côté  de  la  mer  avec  dix- huit 
VaifTcaux , & que  Mylord  Marlborougk 
fe  pofla  avec  Ion  Armée  pour  en  cou- 
vrir  le  fîége.  Il  fut  commencé  le  18.  les 
•taques  en  furent  poufices  avec  tant  de 
fuccez  & d'ordre  , que  huit  jours  apres 
'qu'on  eut  comineiicé  à batre  la  Place, 
«lie  fut  obligée  de  capituler.  C'eftainfi 
que  le  Marquis  de  Couvaroubias  qui  j 
fi  b ij 
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1706.  cotnnundoit  pour  les  Efpagnols , & le 
■ G}ime  de  la  Mothc  , n'dtanr  plus  en 
crac  de  fe  dcféndce  avec  fùrecé  , lailTé- 
rent  les  Alliez  Maîtres  d'une  Ville,  qui 
au  commencement  du  lîécle  palTd  avoir 
foûcenu  un  liège  de  près  de  trois  ans 
contre  le  Marquis  de  Spinola.  * 

JJ  Le  Vclt- Maréchal  d'Auverterque 
Je  Me-  quitta  alors  les  environs  d’Oftende , & 
oin-  joignit  Mylord  Marlborough  avec  leS 
Troupes  qui  a voient  fait  le  licge  de  cette 
Place.  Après  quoi  le  General  Anglois 
ayant  fait  rafer  les  Lignes  que  les  Fran- 
çois avoient  faites  dans  lePaîs-Has  con- 
quis , & ayant  été  joint  par  les  T roupes 
de  PrulTe  Sc  des  Princes  de  la  Bailc-Saxe, 
au  nombre  de  vingt  mille  hommes  , il 
forma  le  liege  de  .Menin.  Le  Sr  Salis, 
Lieutenant  General , fut  chargé  de  l'e- 
xecution de  cette  entreprife  , avec  cin- 
quante trois  Bataillons,  Il  invedit  la 
Place  le  i3.Juilct,  Sc  s'etant  rendu 
Maître  des  Eclufes  de  Comines  , où  il 
fit  faire  des  coupures  pour  de'tourner  les 
eaux  de  la  Lis , & mettre  à fec  les  foUiz 
de  la  Ville  alTîegéc  , il  fit  travailler  aux 
Lignes  de  Circonvallation  Sc  prendre 
pode  aux  Faux  bourgs  d’Hailuin.  Mais 
avant  que  de  raporier  la  fuite  de  ce  liè- 
ge, voyons  premièrement  ce  qui  fe  palfa 
au  Printems  en  Italie,  d'où  nous  revien- 
drons enfuite  , avec  le  General  qui  y 
commandoit , achever  la  Campaune  des 
Pais  Bas. 

Batail-  Ce  fut , comme  on  fait , le  Duc  de 
le  de  Vendôme  ; qui  s'étant  rendu  fur  les 
frontières  du  Milanez  &du  Brciran,dès 
Italie.  commencement  d'Avril , y adcmbla 
dix-huit  mille  hommes  de  pied  Sc  deux 
mille  chevaux  , avec  Icfquelsil  marcha 
contre  les  Impériaux  , campez  au  nom- 
bre de  douze  mille  antre  Montechiari 
& ' alcinato  , fous  les  ordres  du  t omte 
de  Reventlan.Le  General  Françoisayant 
paire  la  Folfa  S riola  , où  le  Canal  de 
Lonato  , s'avança  le  18.  Avril  vers  le 
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Pont  de  Saint  Marc  fur  la  Chiefe , d'où  170^.* 
il  détacha  deux  cens  Chevaux  pour  oc-  ~ 
cuper  une  hauteur  près  du  Village  de 
Calcinato.  A fon  aproche  le  General 
des  Impériaux  , qui  n'avoit  rien  lu  de 
fa  marche  , fit  défiler  fa  Cavalerie  fur 
la  même  hauteur,  & l’ayant  rangée  en 
bataille  obligea  les  deux  cens  Cavaliers 
François  de  Te  retirer.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme , à qui  ce  mouvent  ne  fit  point 
changer  de  dcllèin  , ataqua  aulll-tôt  les 
Impériaux  fur  la  hauteur  , pour  ne  pas 
donner  le  teins  à leur  Infanterie  , qui 
étoit  à trois  lieues  de  là  du  côté  de 
Montechiari,  de  les  venir  joindre.  Ce- 
pendant il  arriva  huit  de  leurs  Batail- 
lons qui  fe  portèrent  à côté  de  leur  Ca- 
valerie. Les  Dragons  François  Sc  deux 
Brigades  d’infanterie  ataquèrent  les 
premiers  , Sc  après  quelque  relîrtancc 
mirent  l'Aile  dioite  des  Impériaux  en 
défor Jre. 

La  gauche  fe  défendît  avec  plus  de 
vigueur,  ayant  poulTéplufieurs  fois  avec  me  ré- 
perte  & envclopé  les  Efeadrons  Fran-  portela 
çois  ; mais  ceux-ci  la  rompirent  enfin,  Viûor- 
loùtcnus  par  des  Troupes  fraîches  , en 
forte  que  les  Impériaux  ne  pouvant , à 
caufe  de  leur  infériorité  , revenir  à la 
charge,  fe  retirèrent  à Gavardo,  lailTant 
fix  piécesde  Canon,&  deux  à troismille 
hommes  tuez  ou  faits  prifonniers.  Le 
Comte  de  Reventlau&  le  Colonel  Ro- 
cavion  frirent  du  nombre  des  premiers. 

Les  Generaux  Vifeonti  Sc  Grimaldi 
furent  blertez , Sc  les  Comtes  dc>Fal- 
Kertein  , & de  Vchelem  , & le  Baron 
Dcihenfcid  faits  prifonniers.  Les  Fran- 
çois y firent  une  perte  confiderable  , le 
Marquis  du  Héron  frit  tué  , & les  Mar- 
quis de  Saint  Germain  , & de  Bcllabre 
blertez. 

Cette  Viûoire  attira  au  Duc  de  Ven  lettre 
dôme  de  grands  éloges  de  la  part  du  obligea 
Roi , Sc  une  Lettre  fort  obligeante  que  J' 
je  raportetai  , parce  qu  elle  n ert  pas  |,,j 
longue.  etit. 
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' mcrndcfon  Armée  de  Flandre,  & celui 

lettre  du  Ro!  T.G.  au  Duede  <*«  Troupes d-Italicu  fccond. 

• • Vendôme. 

Lettre  Patente  du  Roi  pour  le 
Duc  de  Vendôme. 
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LOZ)  IS  f &c,  -QMt  que  les  protêt 
continuels  q:te  nos  Armées  ont  faits 


S.  M.  le 

r,apcllc 

d'Icalie 

poac 

l'cnyo- 

yercQ 


E ne  fai  qui  e/l  pttu  aife  àe  vous  ou  de 
moi  de  nos  heureux  fuccez. 

^fibrlUant  ni  fi  avantageux  que  U com^ 
meneement  de  cette  Campagne,  Je  ne 

doute  pas  que  vous  ne  la  foutetiiez  uvec  e»  Italie  fous  la  conduite  de  notre  trit-hien 
la  même  fagefi'e  & avec  la  même  valeur,  amé  Coufin  le  Duc  de  Vendôme  , depuis 

Perfonne  n'en  efi  fi  perfuadé  que  f»ei  » fd  l'ouverture  de  la  Campagne  de  ijoi. 

he  le  fouhaite  davantage  , pour  des  rai^  que  nous  lui  avons  conÇè  le  Commande» 
font  qtà  nous  font  communes  ^ penfant  ment  des  Troupes  ^ fetnltla/fent  nous  invim 

l'un  pour  l'autre  y & pour  la  France  ^com»  ter  à lui  Uijfer  le  foin  d'y  terminer  la 

me  nous  faifens.  Vous  devez  être  perf  *adé  guerre , néanmoins  la  neceffîré  de  mettre 
qu'en  toutes  ocafiont  , je  vous  ferai  con.  ince/famment  à la  tête  de  nos  Armées  de 
nome  mon  amitié  , & lu  contante  que  Flandre  un  Chef  qui  s'attire  la  confance 
j'ai  en  vous.  De  Verfaillcs  , le  i.  Mii  des  Officiers  & des  Soldats , & redonne 

aux  T roupes  cet  cfpit  de  force  & d’au- 
dace û naturel  à 1a  Nation  F rançoHe  ; 
Ce  commencement  de  Campagne  ^ la  cennoiffance  que  nous  avons  que  nul 
étoiten  éfetaffez  heureux;  mais  la  fuite  autre  n'efipltu  capable  de  remplir  fur  cela 
n'y  répondit  pas  , comme  nous  le  ver-  nôtre  attente  que  mon  dit  Coufin  , nous 
rons  bicn-tôt.  La  joye  en  fut  meme  tra-  ont  déterminé  à le  rapeller  d' Italie  pour 
verfee  par  la  nouvelle  que  le  Duc  de  lui  donner  le  commandement  de  nos  Ar- 
Flâdre  Vendôme  aprit  alors  de  la  rcduûion  mées  dans  les  Pajs.Bas  , perfuadé  que  fes 
je  d’Oftende  en  huit  jours  de  tranchée  ou-  fervices  nous  feront  plus  utiles  , & qu'en 
©.d’Or-  verte  ; en  forte  que  Louis  XIV.  ne  quelque  Pais  qu'il  fa/fe  la  guerre  y il  ne 
léans  croyant  pas  pouvoir  opofer  de  plus  la  fera  pas  moins  glorîeufment  qu'il  l'a 
grand  oblUcle  au  progrès  des  Alliez  au  faite  en  Italie.  Savoir  faifons y Crc. 
Païs-Bas  , que  d'y  faire  palTer  ce  Gene- 
ral . le  rapela  d’Italie  pour  le  mettre, à j n • * ræ  i 

U Place  du  Maréchal  de  villcroi , i la  Lettre  Patente  du  Rot  a Mr  le 
tetc  de  l'Armée  de  Flandre.  Ilcroyoic  DucdOrlcan^. 

fans  doute  que  les  Lauriers  que  ce  Ge- 
neral vcnoic  de  cueillir  à Calcinato  ne 

manqueroienc  pas  de  reverdir  & de  , , , 

croître  fur  les  bords  de  la  Lis.  Mais  la  , ameCeufi-fy  le  Duc  iiel'  endotne  , le  Corn. 
fuite  fit  conmnirc  qu’ils  ne  croilTeni  mandement  general  de  nos  Armées  de 
pas  par  tout  également  , & qu'il  fuffit  Flandre  , cp-  étant  necefaire  de  choifirun 
quelquefois  de  les  tranfplantcr  pour  les  Chef  pour  prend  e en  fa  place  le  Corn- 
fl  hrir  Cependant  pour  faire  voir  que  mandement  general  de  nos  Armées  d'Ita» 
ce  Monarque  ne  s’atendo..  a rien  moins  /<>  ; nous  avons  refolu  d'envoyer  nôtre 
qu’à  ce  changement,  raportons  les  très  amé  Neveu,  le  Duc  d’OrléanSy  tant 
Lettres  Patentes  qu’il  fit  expedier  au  pour  répondre  à l'ardent  defir  qu'il  témoif- 
Duc  de  Vendôme  & au  Duc  d’Orléans,  w depuis  long.tems  de  fe  voir  à la  tete 
pour  donner  au  premier  le  Commandé;  fie  nos  Troupes  , & de  pouvoir  , enfig» 

‘ B b iij 


en  fa 
place. 
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X70é  ftéiUnt/d  vMfur  , fe  rendre  utile  k rntre 

J. 1 gloire , & dH  bien  general  de  l*Etutt  tjue 

farce  ^ue  nem  recennoifons  , qu'outre 
l*élévdtion  d’effrit  & les  fentimtnnjHÜ 
0 , digues  delà  grandeur  de  fa  Naijfance, 
il  a par  fes  foins  & f on  aplication  atjuis 
de  bonne  heure  l’expérience  & les  la'eos 
neeejfaircs  pour  le  Commandeme'U  des 
Troupes,  ainji  (fu’il  L’a  fait  affe^paroître 
dans  celui  de  nôtre  Cavalerie  , qu’.l  a 
exercé  avec  toute  l’habileté  d’un  g'-and 
Capitaine  ; nous  avons  de  plus  conjidtré, 
sjue  le  refptéltjue  Us  Gens  de  guerre  au- 
ront pour  fa  petfonno  , la  joye  deferiir 
fous  fes  ordres  , L’envie  de  t’en  faire  con- 
nostre  , de  lui  plaire  & defe  diftinguer  à 
fes  yeux  , excitant  en  eux  de  t’émulai  ion, 
(Ranimant  leur  courage  ^ leur  ^.éle,  un 
chacun  fe  portera  avec  plus  d’ardeur  à 
.remplir  fon  devoir  ; ce  ^ui  ne  peut  ^ue 
beaucoup  contribuer  au  fueee?  de  ce  que 
nos  Armées  entreprendront  fous  fa  con- 
duite. AcesCaufesy  &c. 

•On  voit  par  U première  de  ces  L«- 
.tres  avec  quelle  confiance  le  Koi  en 
voyz  le  Duc  de  Vendôme  en  Flandre, 
pour  redonner  aux  François  cet  ejfrit  de 
' force  & d’audace  qui  leur  ttoii  jî  natu- 
rel. Ils  l’avoient  donc  perdu  , & l’on 
n’en  peut  douter  apres  cet  aveu  fi  fin. 
ccrc  que  le  Roi  en  fit.  Car  de  croire 
qu'il  n'ait  pas  fenti  la  force  de  Ton  pro> 
pre  raifonneracnr  , ôt  qu’il  n'ait  penfé 
qu’i  relever  la  gloire  de  Ton  Coufin,fans 
voir  les  conféquenccs  qui  en  naiflènt 
necertairement  pour  celle  des  Alliez  qui 
avoient  fait  ce  .changement  important: 
,ce  feroit  faire  trop  d’injure  à l'cfprit  & 
au  jugement  de  cc  Monarque.  Il  vauc 
mieux  avouer  qu'il  a été  finccrcen  cette 
ocafion  , & qu'il  a cru  éfcârivcmcnc 
qu’il  ne  faloit  que  changer  de  General 
pour  faire  changer  aufli  la  face  des  af> 
faites.  Mais  il  fc  trompa  f>rc , comme 
je  l'ai  déjà  infinué  ; te  le  Duc  de  Ven 
dôme  n'arriva  en  Flandre  , que  pour 
être  témoin  de  U prife  de  Menîn , 1a 


RE  DE 

clef  du  Pais  Conquis  , &'de  cclle’de 
Dendermonde  & d’Ath,  avec  leurs  Gac-  ■ ■ — 
nifons  PrKbnnieres  de  guerre.  En  éfer» 
bien  loin  de  rompre  les  mcfiires  du  Ge* 
neral  des  Alliez , il/c  vit  oblige  d'aban- 
donner Courttai , que  le  Duc  de  Mari* 
borough  ficaufli  côt  ocnpcr  par  le  Major 
General  Cadogan. 

Cependant  le  Gefteràl  Salis  ayant  Saite 

fait  toutes  les  difpofiiions  ncccflaires  du  fic- 

pour  le  fiege  de  Menin  , fit  ouvrir  la 

L'  1 • J A ^ Mcnin. 

Tcânchee  la  nuit  du  4.  au  y.  Août  en 

deux  endroits , à la  droite  & à la  gau* 
che  delà  Porte d'Ypres , fous  les  ordre* 
du  SrSchotten  , dcdcMylord  OtkncU 
Les  Ailiegeans  firent  une  perte  peu  con« 
fidcrable  en  cette  première  ocafion,.no» 
nobftanr  le  grand  feu  des  Allîcgcz  > qui 
caufa  d'abord  quelque  defordre  > mais 
il  fut  aufiî  tôt  reparc  par  la  conduite  du 
Colonel  Chambricr.  Le  Sr  Van>Loon» 
Ingénieur  , y fiic  blefie.  Le  lendemain 
les  Afliegez.  firent  une  (ortie  fur  chaque 
araque  \ mais  les  Aflîégeans  étant  for* 
ris  des  rrtranchemens  les  repoufierent 
avec  une  grande  perte  : ce  ouidesobli* 
geade  demander  une furpenfion d'arme* 
pour  enterrer  leurs  morts  11  ne  fe  pafià 
rien  de  remarquable  jufqu'au  huit  que 
le  Sieur  Salis  ayant  apris  que  les  Fran* 
çois  avoient  pofié  des  Troupes  dans  le* 
deux  Forts  de  < oraines,  iesenebafia, 

6c  fie  démolir  ces  Forts.  Deux  jour* 
après  la  Tranchée  futrelevée k la  droite 
par  le  General  Major  Erbevclt  & le  Sr 
Amaraa  » & à la  gauche  par  le  Comte 
de  Ranrzau  & par  un  Colonel , Il  la 
place  du  Sr  Capol  quiétoit  blcfTé  &qui 
mourut  au  bout  de  deux  jours.  On  con- 
tinua de  batre  la  Place  avec  70.  pièces 
de  Canon  , & quarante-deux  Mortiers. 

Lé  II.  le  Comte  de  Nafiau-Voudem- 
büurg  vificanc  la  Tranchée,  y futblcfié, 
ôc  les  batteries  achevèrent  de  brûler  en- 
tièrement la  Ville  , & de  détruire  la 
plus  grande  partie  des  murs.  Le  Duc  dé 
Marlborough  , qui  couvroic  le  fiege, 
alla  le  i z.  vifiter  les  Tranchées  ave*  ta 
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Prince  Royal  de  PtufTe.  A l’emrée  de  à un  ft  coiidaintt,  capitiiîa  trois joais  171»^. 
la  nuit  les  Affiegez  firent  une  fortie  avec  après. 

quatre  cens  Grenadiers  qui  renverfé-  Cene  conquête  , qui  donnoit  entrée  Réduc- 
reiu  quelques  Gabions  des  Afliegeans  j aux  Alliez  dans  les  Terres  de  la  Domi 
mais  ceux  ci  les  obligèrent  de  fe  retirer  nation  de  France  , fut  fuivie  de  la  ré- 
avec  précipitation.  Le  Sieur  de  la  Mot-  duclion  de  Dendermonde,  qucMyloid 
te.  Capitaine  dans  les  Troupes  de  Ha-  Marlborough  fit  ataquer  par  un  Déta- 
nover  , qui  alloit  voir  les  Tranchées  chement  fous  les  ordres  du  General 
par  curiofité,  fut  tué.  Le  Sieur  Ginsel,  Churchil , fon  Frère.  Les  François,  qui 
Fils  iaComtc  d'Athlone,  eut  la  même  craignoient  de  la  perdre  , y avoient 
dedinée  la  nuit  du  14.  Les  ataques  jetté  un  renfort  de  huit  cens  hommes > 
qa’oB  fit.ee  jour-là  coûtèrent  cinq  cens  Ce  le  General  Verboom  y étoit  entré 
hommes  aux  Adiégeans.  Le  General  avec  du  Canon  & des  Munitions  j mais 
Major  d'ErbcvcIt  & le  Conue  de  Val-  le  General  Anglois  l'avoit  depuis  blo- 
deck  y furent  blcffcz.  quée  avec  un  Corps  de  Troupes  , com- 

Lc  Sieur  Salis  fit  au  bourde  queU  nundé  par  le  Sieur  Mercdith, qui  l'avoit 
ques  jours  donner  l'aiTaut  à la  Contre^-  bombardée  durant  plufieurs  jours.  Le 
carpe,  aptes  avoir  fait  jouer  deuxMines  General  Churchil  y fit  ouvrir  la  Tran* 
aux  deux  Angles  faillans  du  Chemin  chée  le  1 . Septembre  à deux  cens  pas 
couvert.  Six  cens  Grenadiers  s'avancé-  de  laPalilTade  , & ayant  poulie  les  tra- 
ient avec  beaucoup  de  hardielTe  jufqu'à  vaux  jufqu'auptcs  d'une  Redoute , qu'il  • 
la  Palilfade,  foùtenus  par  autant  de  battit  les  trois  jours  fuivans  par  plu- 
Fufoliers  partagez  aux  deux  attaques.  Ci  fieuts  pièces  d'Artilleric  , il  fit  donner 
par  treize  Régimens.  La  droite  étoit  l'allaut  à la  Redoute  qui  fut  d'abord 
commandée  par  le  Lieutenant  General  abandonnée.  Ceux  qui  la  défendoient 
Schultz  , pat  les  Sieurs  de.  Pallant  & furent  pourfuivis  vigoureufement  juf- 
Savaztzel  ; la  gauche  par  Mylerd  Ork-  qu'à  la  Contrefearpe , ce  qui  obligea  le 
nei  , pat  le  Sieur  Villates  , & le  Duc  Marquis  dcl  Valle  de  demander  à capi- 
d' Argile.  Les  Alllegcz  ne  pouvant  fou-  tulcr  ; mais  comme  les  conditions  qu'il 
tenir  l'éfort  des  premières  Troupesjdes  propolâ  parurent  trop  avantageufet  ' 
AÛiégeans.,  abandonnèrent  le  Chemin  pour  des  gens  qui  ne  pouvoient  efperec 
couvert  après  un  quart  d'heure  de  refif-  aucun  fccours , le  General  Churchil  fit 
tance,  lis  continuèrent  pourtant  de  commencer  l'attaque  , menaçant  de 
finie  un  grand  feu  des  Rempart,  & des  traiter  la  Garnifon  avec  la  dernière  ri- 
autres  Ouvrages  ; mais  le  feu  des  Alliez  gueur  , (ï  elle  ne  fe  rendoit  auŒ-tôc  < 
ayant  été  fupérieur , ceux-ci  montèrent  Prifonniére  : ce  qui  ayant  intimidé  les 
àl'alTaut  avec  une  ardeur  fi  extraordi-  AfEégez  les  obligea  de  fe  rendre  le  mé» 
naire  , que  s'étant  logez  en  peude  tems  - me  jour. 

fur  quatre  Angles  de  la  Contrefearpe^  Milord  Prince  étant  décampé  d'Hel-  Prife 
ils  étoient  fur  le  point  de  poullêr  plus  chin  peu  de  jours  après  repalla  l'Efeaut;  dAthr 
loin  , fi  des  Officiers  ne  les  euilëat  ar>  Ce  s'etant  avancé  à Velaine  fit  affiéger 
rétez.’.  Cette  attaque  coûta  aux  Alliez  Ath  par  le  Velt-Maréchal  d'AuverKcr- 
fix  à fept  cens  hommes  tuez , outre  les  que , avec  quarante  Bataillons  Ce  trente 
blellêz.' Le  General  Salis  ayant  la  nuit  Éfeadrons.  Le  General  Hollandois  l'a- 
fui  vante  fait  la  delcente  du  Chemin  yant  inveftie  le  19.  Septembre  fit  ouvrir 
couvett-i  Ce  faitdrciTer  les  baueries , le-,  la  Tranchée  la  nuit  du  11.  au  zi.  Ces  - 
Comte  de  Càrmanv  Gauvetseur  delà  < attaques  furent  continuées  les  jours  fui»  - 

PlHce«  aai^uatustctBcpguvoiisiéit&cc'  vaaa-avec  64.  pièces  de  Caoa>,.&4v-- 

a 


Digitized  by^Google 


101  HISTOIIîLEDE 

1706.  Myrtiirs  , jurqu’au  i.  Oâobrc  , que  & ce  delai  caufa  divers  raports  & faux  1701. 

les  Alliîgez  demandèrent  à capituler,  bruits  ( meme  de  la  mort  du  Roi  Char-  -■  ■ - 

Tant  Je  dcfallrcs  ne  lailfèrent  point  de  les  ) qui  refioiJirent  l’affrdlion  desuns, 
tciluurce  pluspromte  aux  François,  que  dccouragctent  les  autres , & donnèrent 
celle  de  faire  venir  en  diligence  la  plus  ocallon  au  Parti  opofè  de  remuer.  On 
grande  partie  de  leur  Armée d'Allemag-  aprit  entin  que  S.  M.  avoir  été  apcllce 
ne  , pour  remplacer  leurs  pertes  dans  & proclamée  à Saragoll'e  , & qu'elle  fe 
le  Pais-Bas  , ce  qui  délivra  l'Empire  de  mettoit  en  marche  pour  joindre  l’Ar- 
l'invalion  dont  il  étoit  menacé.  L a Cour  mée  , où  en  éfêt  elle  arriva  le  8.  Août, 
fe  flata  que  ce  chaiigemeuc  , aufli  bien  Mais  le  Parti  du  Roi  Philippe,  qui  avoir 
que  celui  des  Generaux  , pourroic  faire  eu  le  tems  de  fe  reconnoitre  & de  fe 
auOi  clunger  la  Fortune.  Mais  elle  fa>  renforcer  , fc  trouva  alors  aux  portes 
voriibit  rrop  ouvertement  les  Alliez,  de  Madrid  , fuperieur  de  ip.Efcadrons, 
pour  croire  qu'ils  fullent  menacez  de  & de  1 j.  Bataillons.  De  forte  qu'a  près 
s'en  voir  (■•tôt  abandonnez.  avoir  long  tems  difpuié  le  terrain  de 

EratJes  La  levée  du  liège  de  Barcelone , qui  part  & d'autre  , & l'Armée  des  Alliez 
affaires  fujyit  Je  près  leurs  derniers  avantages,  ayant  confumé  fes  provifions , elle  prit 
pacoc*  1^^'cttoit  en  état  de  tout  entreprendre  le  parti  de  marcher  vers  les  Frontières 
“ ’ & d’aller  meme  jnrqu'à  Madrid  , com*  de  Valence,  en  difpofant  fes  Quartiers 
me  je  l'ai  dit  il  n'y  a pas  long*  tems  ; dételle  manière  , qu'elle  pût  couvrir  ce 
mais  leur  Armée  n'ayant  aucun  avis  de  Royaume,  l'Arragon , & la  Catalogne: 
Barcelone , & divers  faux  bruits  la  te-  alTùrer  fon  entrée  en  Caftille  , & con- 
nant  en  inquiétude  fur  le  fon  de  cette  ferver  la  communication  avec  les  Côtes 
Place  & fur  le  Roi  Charles  -,  elle  prit  le  ’ de  la  mer  : ce  qu'elle  exécuta  malgré 
parti  de  rcbrouilcr  chemin,  pour  s'allù  l'opolïtion  des  François.  Et  Ü dans  la 
rcr  de  Ciudad-Rodrigo.  Dans  cet  in-  fuite  ils  reprirent  C«t(4^èiir  , ilsperdi- 
tetvale  , le  Roi  Philippe  fe  rendit  en  rent  les  Illes  de  &:  à'Ivm  ; 

porte  à Madrid,  & tout  fembloit  rele-  &:  le  Roi  Charles  eut  la  fatisfaftion 
ver  les  cfperances  de  fon  Parti  , lors  d'aprendre  de  toutes  parts  les  grands 
qu'il  aprit  avec  étonnement  quel'Ar-  ptMrès des  Armes  des  Alliez,  en  Italie 
tnée  des  Alliez  avoir  repris  fa  marche  auUt  bien  qu'en  Flandre.  Car  à l'égard 
par  & f'ttliiili l'tJ.  Suc  cet  du  Duc  d Orléans  qui  y fut  envoyé , & 

avis , il  abandonne  au(E-côt  cette  Ca-  du  Maréchal  de  Marhn  dont  nous 
pita'e  avec  toute  fa  Cour  , non  fans  y avons  parlé , on  va  voir  que  l'un  avec 
lairtêr  des  marques  qui  ürent  connoître  toute  fa  valeur  ne  pût  éviter  un  revers 
qu'il  ne  comptoir  p'us  d'y  revenir.  A des  plus  fenfibles  que  l'autre,  digne 
l'aproche  de  l'Armée , Madrid  recon-  d'être  regreté , y trouva  fon  tombeau. 

Dut  le  Roi  Charles  le  14.  Juin,  & d'au-  Le  Prince  Eugene  étoit  parti  au  mois  Situa* 
très  Villes  fuivirent  fon  exemple.  La  de  Janvier  pour  Vienne,  d'où  il n'avoit 
ilote  lui  fournit  aulü  CartAgtue  , & en-  pû  revenir  à C<ev*rào  qu’au  mois  d'A- 
fuite  yé/f'ciinrr.  Tout  dèpendoit  alors  de  vril  ; mais  pourtant  aflcz-iôt  pourpré  Mm.n. 
profi  er  d'un  tems  fi  'précieux.  On  dé-  venir  les  fuites  du  combat  de  CnUîrmi»  ; "»  du 
pêcha  divers  Exprès  au  nouveau  Roi  & pour  arrêter  les  François,  en  atten- 
pour  le  prelTèr  de  venir  à fa  Capitale,  dant  que  fon  Armée  pût  être  prête  dans 
avec  autant  de  Troupes  qu'il  feroit  pof-  le  Veronois  ; ce  qui  ne  fut  qu'au  mois 
fible  j afin  de  prévenir  celles  du  Roi  de  luillet.  Il  avoir  (bus  lui  le  Marquis 
Philippe  qui  s’avançoient  par  la  Navar-  de  Langallerie  , qui  ayant  quité  le 
re.  On  langui:  king  tenu  fans  réponfe;  4 ihiiifft  de  ürard. 
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LOUIS  X 
fcrvice  de  France  pour  quelques  raë- 
contenccmcns  particuliers  , ccoic  allé 
offrir  fes  fer  vices  à l'Empcrear.  Sa 
Majefte  Impériale  le  fît  General  de  fa 
Cavalerie , ic  c’eft  en  cette  qualité  que 
nous  le  verrons  bien  tôt  fc  diftinguer 
dans  l'Aétion  qui  fuivit  la  levée  du  liège 
de  Turin  » à laquelle  il  eut  bonne  part. 
Le  Duc  de  Vendôme  de  Ton  côté  avant 
que  de  quitter  iTtalie  avoit  fait  travail- 
ler, pendant  trois  mois  , à border  VA- 
diie  d'une  longnc chaîne  de  Retranche- 
mens  , - afin  d'en  fermer  le  pafTage  aux 
Impériaux  y pendant  que  le  Duc  de  la 
Feuilladc  étoit  ocupé  à former  le  fîcge 
de  Turin , pour  lequel  il  avoit  aflem- 
blé  des  préparatifs  fî  extraordinaires, 
qu'on  voyoit  bien  qu'à  cette  fois  la 
France  ne  vouloir  pas  manquer  fon 
coup.  Le  Duc  de  Savoye  n'oublioit 
rien  audi  pour  la  défenfe  de  fa  Capita- 
le , en  la  muniffant  d'ouvrages  fur  ou- 
vrages, de  Troupes  réglées , & de  bons 
Commandans  à toute  épreuve  ; outre 
les  rclTourccs  qu'il  trouvoit  dans  le 
cœur  de  fes  Sujets. 

Cependant  tout  cela  ne  fuffifoit  pas, 
fî  la  Place  n'etoit  fecouruc  à tems  : mais 
ce  fut  ici  où  l'on  trouva  des  montagnes 
de  difKcultez.  Comment  fc  flater  qu'un 
fecours  , aufli  éloigné  qu’étoit  alors 
celui  du  Prince  Eugène  , pût  percer  au 
travers  d'une  infinité  d'obftacles  , qui 
paroilTbient  comme infurmontablef?  Et 
fupofé  que  ce  Prince  en  vint  à bout, 
pouvoit-on  efperer  que  la  Place  tien- 
droit  alfcz  long-tcms  pour  attendre  ce 
fecours  & qu'outre  cela  on  feroit  afilz 
heureux  pour  vaincre  l'Armée  fupcricu- 
re  qu’on  avoit  à combatte  ? C'elf  pour- 
tant ce  que  l'on  vit  arriver  contre  tou- 
tes les  aparenccs  & ce  qui  fut  exécuté 
par  ces  deux  Princes  avec  autant  de  juf- 
telTc  , de  conduite  & de  bonheur , que 
s’ils  eulTcnt  pii  lire  dans  les  évenemens. 
La  Ville  de  Turin  , ataquée  dès  le  mois 
de  Juin,  fc  défendit  avec  tant  de  vigueur 
8c  de  fuccez , qu'elle  tint  bon  jufqu'au 
Tome  III. 
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moment  du  fecours  , qui  n'arriva  qu’en 
Septembre.  Le  Duc  de  Savoye,  qui  en 
étoit  forti  pour  être  en  liberté  de  don- 
ner fes  ordres  par  tout  , fut  fe  démêler 
fî  heureufement  de  toutes  les  pourfui- 
tes  de  les  Ennemis  , quoi  que  vives, 
qu’il  fe  conferva  en  état  d'atendre  la 
jonâion  du  Prince  Eugène  , qui  de  fon 
côté  prit  fî  bien  fes  mdurcs , qu’il  arri- 
va au  tems  qu'il  faloit.  Voici  la  Réla- 
tîon  du  PafTage  de  l’Adigc  par  l'Armée 
Impériale  fous  la  conduite  de  ce  Prince, 
telle  qu’elle  fut  écrite  de  Vienne. 

},  La  nuit  du  4,  J uillet , le  Prince  Eu- 
„ gène  de  Savoye  ayant  réglé  toutes  les 
„ difpofitions  pour  le  paflâge  Je  * Adige^ 
„ le  Colonel  Pâté  fortit  fans  Bagage  de 
» fon  Camp  près  de  Melétra  , & defeen- 
>,  dit  le  long  de  ce  Fleuve  : la  même 
»,  nuit  S.  A.  fortit  fecreticment  de  fon 
»,  Camp  de  St  Martin  , 8c  arriva  le  5. 
J,  à Melara  fur  les  dix  heures  du  matin, 
„ mais  fans  s'y  arrêter  beaucoup,  ayant 
„ continué  fa  route  vers  CaJfti.Baldoy 
„où  elle  trouva  les  Troupes  Palatines 
,,  & de  Saxe-Gotha,  avec  le  Régiment 
„ de  Bagni  ; fur  quoi  elle  porta  les  pre- 
„ micrcs  vers  Majî  , lieu  bien  fortifié 
„ par  les  François , & à leur  gauche  le 
„ Régiment  de  Bagni , avec  les  Trou- 
»,  pes  de  Saxe-Gotha.  L'Ennemi  en  fut 
♦,  fi  allarmé  , qu'ayant  fait  avancer  des 
,,  Troupes  de  la  B td-a  , il  fit  en  moins 
„ de  deux  heures  une  vîgoureufè  fortie 
„ avec  1 100.  Fantaffins , & attaqua  les 
,,  Troupes  Palatines  , qui  ayant  été  fè- 
,,  coudées  par  les  autres  , repoullcrcnt 
„ l'Ennemi  avec  tant  de  bravoure,  qu’il 
„ fut  obligé  de  fe  retirer  avec  beaucoup 
„ de  perte.  Du  côté  des  Palatins  il  n’y 
„ eut  que  I 7.  morts  ou  blcflcz.  Le  foîr, 
„ le  Prince  Eugène  ordonna  de  dreflèr 
,,  une  Batcric  fur  le  bord  de  i‘Adige 
„ contre  ‘ 

,,  Le  6.  on  eut  avis  que  la  nuit  leCo- 
„ lonel  Pâté  avoit  fait  pafTcr  y 00.  hom- 
mes fur  des  Barques  près  de  Ruota  novsy 
„ ôc  qu'il  avoit  pris  Porte  fans  la  moia- 

Ce 
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dre  perte  ; fur  quoi  il  reçue  ordre  de  d’Erbcvillc  & de  Gütrcnftcîn  , de  170^. 
faire  conftruire  un  Pont  en  dili«;cncc  ..marcher  vers  Calhl.Baldo  \ & aux  — — 


,,  pour  y faire  palier  le  refte  des  Trou- 
„ pes  , afin  de  le  po  1er  enfuite  en  un 
,,  lieu  convenable  j & afin  d'obrerver 
* l'Ennemi,  5.  A.  S. fit  poUcr  IcCoin- 
,,  te  de  Beauforc  entre  M*ifi  Si  le  Co- 
„ loncl  Pâté , pour  donner  avis  de  tous 
„ les  mouvemens  qu'il  apcrccvroic. 
„ L'ordre  fut  aufïi  donne  à toutes  les 
„ Troupes  polU'cs  le  long  de 
„ de  le  tenir  prêtes  à marcher  au  pic- 
,,  m;cr  commandement. 

„ Le  7.  on  aprit  que  le  Colonel  Pâte 
,,  a voit  pallé  V A avec  tontes  les 
„ Troupes  ; & que  fur  cela  l'Ennemi 
„ avoir  abandonne  tous  fes  Polies  juf- 
„ qu'à  la  Badia , & s'etoit  retiré  à Can- 
„ da  r fur  quoi  le  Prince  Eugène  or- 
y,  donna  à ce  Colonel  ce  qu'il  avoir  a 
,,  faire  , parce  qu'on  avoir  eu  avis  que 
,,  l'Ennemi  faifok  marcher  un^  Corps 
,,  de  3,  à 4000,  hommes  vers  Legnago^ 
„ Le  Comte  de  Beaufort  retourna  avec 
„ fon  Détachement , & confirma  qu'il 
„ avoir  vû  fur  le  bord  au  delà  de  Vuidigf, 
„ une  marche  de  Cavalerie  Ennemie  3 
„ fur  quoi  il  avoir  fait  tirer  dclfus  par 
,,  fes  DÎragons,  au  travers  de  la  Rivière, 
„ dont  on  avoir  vû  tomber  plufieurs 
,,  des  Ennemis.  Le  foir  , on  eut  avis 
,,  que  le  Colonel  Pâté  avoir  mis  fou 
„ Infanterie  à Boara  , & la  Cavalerie 
,,  à L»cta  ; &c  que  le  Lieutenant  Colo- 
„ ncl  Meflina  avoir  batu  un  Parti  Fran- 
„ çois  de  150.  Chevaux,  taillçenpié- 
,,  ces  40.  à yo.  hommes  , fait  Prilon- 
,,  niers  un  Capitaine , un  Lieutenant, 
18.  Soldats,  pris  30. chevaux , & 
„ pourfuivi  le  relie  jufqu'à  un  mille  de 
y,  la  C*dt4  : fur  quoi  divers  ordres  fu> 
,,  rêne  dcpcchcz  pour  envoyer  d'autres 
„ Partis  vers  le  Pô,  Se  en  d’autres  lieux, 
„ afin  d'obfcrver  les  mouvemens  des 
„ François.  Il  fut  aulli  ordonné  aux 
„ Troupes  poûées  for  l'Adige  fous  le 
9,  Commandement  du  Comte  de  Rei- 
^ £ng  y 4e  même  qu’-aux  Régimeos 


,,  R-cgimetisdcRcvcmlau , K.irchbauni 
,,  & Zumjungen,  d'ailcr  ocuptr  les  lieux 
„üu  ctoicnt  les  premières  Troupes.  Le 
„ foir  , le  Prince  Eugène  fit  conduire 
,,  deux  Canons  de  14,  livres  de  baie  fur 
„ la  B.iurie  formée  ptbsdc 
„ Le  huit  quoi  que  cette  Batterie 
„ n’eûr  pas  encore  tiré  , on  ap  ii  que 
,,  les  François  avoient  cniicrtmenc 
„ abandonné  le  Polie  de  AJ^/t  , dont 
,,  on  prie  aulH-tôt  polfcHIon  , & on  fut 
„ fuipris  de  ce  qu'ils  avcknt  abandon-  » 
,,né  un  Polie  aulli  avantageux.  Comme 
„ l'on  jugea  que  peut-être  ils  ferorenc 
,,  la  meme  choie  à la  Ead,A  , le  Baron 
,,  Hofman  qui  commandoit  le  Régî- 
„ ment  de  Bagni , eut  ordre  en  ce  cas 
„ de  palier  la  Rivière,  & de  s'y  jater, 

„ Le  Prince  ayant  eu  avis  que  ce  Polie 
,,  etoic  aulîi  abandonné  , y envoya  le 
,,  Comte  Jerger  avec  aco.  chevaux 
„ pour  s'en  allùrer  , & enfuite  il  s'y 
„ rendit  en  perfonne  , & trouva  qu’en 
„ éfet  les  François  avoient  abandonné 
„ la  Badin  , mais  que  les  Vénitiens  s'en 
„ ctoicnt  emparez  j & que  le  Colonel 
„ Hofman  etoic  devant  la  porte  avec 
„ un  Bataillon  de  Bagni , fans  avoir  pu 
„ y cntrer.Lc  Prince  reprefenta  au  Com- 
„ mandant  Vénitien,  que  cette  Hace 
„ n'étant  pas  une  Forterclfc , mais  fim- 
,)  picment  un  Polie  fortifié  , & évacue 
„ tout  fraîchement  par  les  François  , il 
„ ne  pouvoir  pas  dans  les  régies  d'une 
„ exaéle  Neutralité  en  rcfulcr  l’entrée. 

„ Mais  le  Commandant  perfiRant  dans 
„ fon  refus  , & ayant  fait  prendre  les 
,,  armes  à fes  Gens , le  Prince  Eugène 
„ donna  ordre  au  Bataillon  de  Bagni  de 
„ s'avancer  avec  des  haches,  pour  rom- 
„ pre  les  portes  ; après  avoir  protdlé 
„ contre  le  Commandant  de  toutes  les 
„ fuites , dont  il  feroitrcfponfablc,  en 
„ cas  que  cette  affaire  vînt  à rompre 
,,  l'harmonicj  qui  avoir  «té  jufqn'alors 
„«utxc  les  deux  PuHTanccs.  Le  Corps  - 
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1706.  „ du  Comte  de  Reifîne  piflalcmcme  taille  du  7.  Septembre, 
,,  jour  à MelitrM  pour  le  tendre  à C«f~ 
iiit  fuivi  des  Bateaux 


tel-Bdldo  , & 

„ de  cuir  dont  on  devoit  conftruire  un 
„ Pont  au  delPous  de  Mjifi,  pour  y faite 
„ paflér  le  relie  de  l'Armée. 

,,  Le  9.  les  Régimens  de  Herberllcin 
„ 5e  deGuttenllcin  marchérentà 
„ Büldt , où  l’on  eut  avis  que  les  Fran- 
,,  çoîs  avoient  abandonne  M*lopf’'o  , 
„ & s'étoient  retirez  en  défordre  àC*/"- 
„ tnf_n»r»  , faifant  des  marches  & con- 
„ trcmarches  continuelles.  Ils  avoient 
„ eu  delTein  de  rompre  les  Digues  à 
„ 5e  à ^n*MiUra  , pour  inonder 
„ le  Pais  , mais  l’arrivée  des  Troupes 
„ des  Alliez  les  en  empêcha , en  les 
„ chalTànt  de  ces  deux  Polies  ; de  forte 
„ que  les  Impériaux  furent  alors  en  fu- 
,,  leté  des  deux  cotez  de  ce  Fleuve;  mais 
„ on  ne  comprend  pas  comment  les 
„ François  abandonnèrent  avec  une  tel- 
„ le  précipitation  tant  de  travaux  Sc  de 
,,  Polies  li  conlîdérables,qu’il  leurétoit 
,,  lî  facilededéfcndre. 

Depuis  le  Paflage  de  l’Adige,  il  y eut 
_ encore  plulîeurs  petits  chocs  au  défa- 
" “ ’ vanrage  des  François  ; en  forte  que  c’ell 

une  choie  admirable  devoir  avec  quel- 
le rapidité  le  Prince  Eugene  fit  difpa- 
r ître  les  obllacles  qu’on  lui  avoir  opo- 
fi  Z le  long  de  ce  Fleuve  , dès  qu’il  l’eut 
P ‘iTé  à une  extrémité  où  on  ne  l’aten- 
doit  pas  : comment  enfuitc  on  le  vit 
tr.ivcrfer  un  Pais  tout  entrecoupé  de 
Canaux  : palfer  le  Pô  ; pénétrer  dans  le 
Fl  rrarois  Sc  le  Molcnois  ; prendre  Fi- 
nul , CATpl , , Sc  autres  Places; 

& de  quelle  maniéré  , ayant  marché 
aux  François  vers  (!  >affalU,  Sc  obfcrvé 
qu’ils  rcpalfoicnt  le  Pô  » il  tourna  li  à 
propos  dans  le  Parraefan  Sc  le  Plaifati- 
tin  , qn’il  traverfa  tout  ce  Pais  fans 
opolition  , 5c  même  le  paUâge  impor- 
tant de  la  'Ctriieltj  , où  il  eut  été  li  fa- 
cile de  l’arrêter  ; de  forte  qu’en  54. 
mirches , il  joignit  le  Duc  de  Savoye, 

Sc  par  là  il  donna  lieu  « la  fameufe  ba- 


Suite 
de  ce 


Cette  journée  fi-o<. 

décida  de  la  fortitnc  de  Turin  , qui  de-  

puis  le  16.  de  Mai  , que  la  'Tranchée 
avoir  été  (ouvette  devant  elle  , fe  ibù- 
tint  jufqu’à  ce  jour  d’une  maniéré  non 
moins  heureufe  que  furprenante. 

Cette  Capitale  étoit  réduite  à la  der-  Rélî- 
niere  extrémité  Sc  dans  l’incertitude  de 
ce  qui  arriveroit  de  fon  fort,  lors  qi/on 
entendit  tirer  tout  à coup  trois  volées 
deCanon  des  Forts  delà  montagne,  & 
fraper  des  coups  de  Cloches  du  haut  de 
la  grande  Tour.  Ce  lignai  annonçoit 
les  aproches  de  l’Armée  qui  venoit  la 
fecourir.  Le  Comte  de  Thaun  , 5i  le 
Marquis  de  Carail  , qui  en  donnèrent 
avis , croient  fur  le  Ballion  de  la  Con- 
fola , d’où  ils  avoient  remarqué  par  le 
grand  feu  5e  par  le  bruit  du  Canon , de 
. quel  côté  l'Armée  des  Alliez  avoir  atta- 
qué les  François.  On  fit  d’abord  fortir 
le  Détachement  commandé  depuis  plu- 
lieurs  jours  , 5e  il  fut  mis  en  bataille, 
hors  de  la  porte  du  Palais.Tout  le  mon- 
de  Ibrtit  des  maifons  potirchcichcr  les 
lieux  les  plus  élevez  , d'où  l’on  pût  voit 
cette  grande  adion  , qui  délivranc  la 
Ville  de  Turih  , rendit  la  liberté  à Tl- 
tâlic,  ôe  donna  tout  l'avantage  aux  ar- 
mesde  la  Ligue  furccllcsdcsaeux  Cuu- 
ronnes. 

L'Armée  des  Alliez  s’étant  avancée,  Com- 
on  commença  à l’Aîlc  gauche  de  ca-  "’riice- 
nonner  celle  des  deux  Rois  ; les  Alliez 
étoient  dans  une  grande  Plaine  tout  à 
découvert  , au  lieu  que  les  François  les  na  lica 
canonnoicnc  étant  à couvert  dcnié.e  à c<-t;e 
leur  retranchement  , ce  qui  dura  de- 
puis  huit  heures  Sc  demie  du  matin  juf- 
qu’à  près  de  1 1 . heures.  EiiHii  tout 
étant  prêt , 5c  les  ordres  donnez  pour 
l’ataque,  cous  les  Grenadiers  Impériaux 

O.  «I  - 1 ‘ - J. 


5c  Alliez  , fous  le  Commandement  du 


Colonel  Salmut,  de  même  que  l’Infan- 
terie PruHîcnne  , comme  pins  proche 
des  François , donnèrent  les  premiers, 
commandez  par  le  Prince  d’Anhalt  5c 
pat  les  Sergens  Generaux  de  Sciilcn5c 
C c ij 
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170^.  & Haghen  ; Son  Altcffê  les  conduKît 
— — e«  pcribnne  avec  une  bravoure  Si  une 
valeur  extraordinaire.  Le  feu  fut  vif, 
tant  de  la  Moulquetterie  que  des  Car- 
touches ; Si  pendant  que  ce  Prince  étoit 
en  pleine  attaque  , le  Prince  de  Wir- 
tenaberg  Si  le  Sergent  General  Zum- 

nen  avec  leurs  Brigades  entrèrent 
peu  après  dans  le  feu  , de  même 
que  le  Lieutenant  Maréchal  General  de 
Camp  Rhebinder  avec  les  Palatins  ; 
pendant  que  le  Prince  de  Saxe-Guiha 
Si  le  Sergent  General  Comte  de  Ko- 
nigfecK  comcn.'iicérent  de  leur  côté  à 
attaquer  avec  leurs  Brigades.  Le  feu 
de  vint  alors  general,  mais  fort  douteux 
de  part  & d'autre  ; jufqu'à  ce  qu'enfin 
à la  gauche,  rous  les  Grenadiers  avec 
l'Infanterie  Prudienne  , & la  Brigade 
de  'Wirtemberg,  qui  coniiftoit  en  cinq 
Régiinens  Impériaux  , furmonterent  la 
vigourcurcrciiftancedesFrançois , for- 
cèrent le  retranchement , Si  en  mcmc- 
tems  l'aplanirent  pour  donner  ouver- 
ture à la  Cavalerie.  Mais  ne  s'y  étant 
pas  anêtCE , ni  formez , fuivant  la  dif- 
pollcion  qui  en  avoir  été  faite  , Si  plu- 
iîeurs  Cavaliers  , qui  s'ètoient  jetiez 
dedans  avec  précipitation  , ayant  au 
contraire  pourfuivi  & poulTé  les  Fran- 
çois , le  General  Ifelbach  qui  éteit 
dans  la  fécondé  Ligne  , & qui  devoit 
foûcenir  la  Brigade  de  Wirtemberg, 
détacha  de  la  (lenne  le  Régiment  de 
Siarembcrg  fous  le  Colonel  Haindi , Si 
lui  dt  prendre  Polie  fur  le  Retranche- 
ment , avec  ordre  de  tourner  contre 
ceux  des  deux  Couronnes  fon  propre 
Canon  , £c  de  ne  point  abandonner  ce 
Pode , quelque  chofe  qui  pût  arriver. 
Cet  ordre  fut  exécuté  fort  à propos, 
, puis  qu'à  peine  ce  Régiment  fut  podé, 
que  les  François  qui  fuyoient  firent 
volte  face  , repouderent  une  partie  de 
la  Cavalerie  des  Alliez,  Si  pénétrèrent 
au  travers  de  l'Infanterie  Prudienne, 
parce  que  l'irapérialeavoit  fait  un  nvou- 
vetnetu  à la  dtpitc  poui  s'jr  fakc  ouver- 


ture ; mais  le  Régiment  de  Staremberg  1706. 

la  foûiini  avec  tant  de  bravoure,  qu'ils 

furent  contraints  de  reculer  , Si  par  ce 
moyen  elle  eut  le  tems  de  fe  remettre 
en  ordre.  Cependant  toute  la  Cavalerie 
de  l'Aile  gauche  s'avança  , Si  cous  en- 
femble  mirent  les  François  en  fuite 
pour  la  fécondé  fois. 

En  même  tems  le  Baron  de  Rhcbin-  Les  Fr. 
der  avoir  auUi  forcé  le  Retranchement,  fôt  ha- 
rnais le  Prince  de  Saxe-Gotha  rencontra 
de  plus  grands  obdacles,  ayant  été  obii- 
gé  pendant  une  heure  & demie  d'efluyet  ptf  née 
un  grand  feu , parce  qu'il  avoit  fait  fon  lafuite. 
ataque  du  côté  de  Lfcenta,  où  les  Fran- 
çois étoicnt  proches , & à portée  de  dé- 
fendre ce  Polie  ; mais  malgré  leurs  cforcs 
Son  Altelfc  fc  foùtinc  avec  une  extrême 
bravoure  , & repoulTa  avec  valeur  la 
Cavalerie  Françoife  , qui  s'étoic  faite 
une  autre  ouverture  à l'Aîle  gauche  des 
Impériaux.  Cependant  comme  les  pre- 
miers fe  rcnforçoienc  de  plus  en  plus, 
le  Baron  de  Kirch-baum  Si  le  Comte 
de  Harach  foùcinrent  vigouteufeinent 
le  Prince  de  Saxe,  pendant  que  le  Baron 
d'Ifelbach , avec  le  Sergent  General  de 
Bonneval , exécutant  ponâucllemenc 
leurs  ordres  , entrèrent  pareillement  en 
aélion  avec  les  François.  Durant  ce 
combat  près  de  Lucent»  , on  força  une 
Calfine , ôt  l'on  fit  un  Bataillon  entier 
Prifonnier.  Les  Alliez  s'y  logèrent , de 
prirent  polie  à droite  Si  à gauche  vers  le 
Retranchement , pour  obferver  Lucen- 
14,  en  cas  que  les  autres  fiflent  avancer 
des  Troupes  de  l'autre  côté  de  la  Doire  : 
mais  on  envoya  ordre  en  même-cems  à 
l'Infanterie  de  l'Aîle  droite,  de  ne  point 
ataquer  LucentM  , afin  d'épargner  le 
monde  , parce  qu'on  vit  que  les  Fran- 
çois commençoienc  de  nouveau  à pren- 
dre la  fuite. 

De  l'autre  côté , pendant  que  l'Aîle  Autre 
droite  étoit  en  pleine  aâion , on  conti- 
nua  à repoulTer  les  Troupes  des  deux  l'arnée 
Rois  vers  la  Stntiire  avec  beaucoup  de  det  i. 
vigueur } nuis  celles-ci  s'étant  ralliées  *^«>«16- 
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en  formant  une  Ligne  , & n'ayant  con- 
tre clics  que  la  Cavalleric  Impériale,  & 
au  devant  un  terrain  long  & fpacieux, 
on  fut  obligé  d’atendre  que  l'Infanterie 
fut  arrivée  avec  le  Canon  , &:  jufqu'a- 
lors  on  fe  contenta  d'obl'etver  les  Fran. 
çois.  Après  quoi  on  revint  à la  charge 
& on  les  mit  de  nouveau  en  telle  conÆ- 
fion  , que  quoi  qu'ils  cuilcnt  derrière 
leur  Ligne  un  autre  Retranchement 
avec  pluiieurs  Redoutes  , Si  divetfes 
Caffines  bien  fortifiées , on  les  chaiTa  de 
l'une  II  l'autre  jufqn’^  leur  Pont  fur  le 
Pô,  Seront  fe  rendit  à diferetion.  On 
les  challa  aullî  de  Luctma  , où  ils  a- 
voient  un  gros  magazin  de  farine  , de 
pain  Si  de  bifeuit , & on  les  obligea 
d'abandonner  leur  Pont  fur  la  Doire, 
Comme  ils  avoient  mis  le  feu  à Lucema, 
on  n'y  trouva  que  quelques  provifions 
de  refte  : ce  qui  avec  les  autres  qui  fu- 
rent tcouvées  ailleurs  dans  le  Camp, 
Monioit  à 3000.  facs  de  blé  Si  de  fari- 
ne  , & loco.  facs  de  bifeuit.  Ainfi  les 
Alliez  furent  Maîtres  de  tout  le  Camp 
des  François  entre  la  Sture  , le  Pô,  Si  la 
D»  re  : mais  on  ne  doit  pas  oublier, 
qu’avant  qu'ils  eulïï-nt  été  entièrement 
batus  Si  mis  en  fuite  , ceux  de  la  Gat- 
niiôn  de  Turin  & leur  Cavalerie  é- 
toient  fortis  au  devant  des  Impériaux, 
avec  une  joye  qu'on  ne  fauroit  expri- 
mer. 

On  prit  alors  dans  le  Camp  59,  piè- 
ces de  Campagne,  & toutes  les  Tentes, 
avec  ce  qui  étoit  dedans.  Cependant, 
quoi  que  les  Troupes  fufîènt  déjà  entiè- 
rement batuës  , les  François  ne  laifTé- 
reut  pas  de  continuer  à batre  en  brèche 
jufques  vers  le  foir,  qu'ils  furent  enfin 
contraints  d'abandonner  avec  prédpi- 
tation  leurs  aproches  , tous  lesCanons, 
Mortiers,  Munitions  & autres  Attirails 
de  guerre  en  grand  nombre  : mais  dans 
leur  fuite  ils  mirent  le  feu  a plufieurs 
snagazins  de  Poudre  , Bontbes  & Gre- 
nades , qu'ils  avoient  en  divers  en- 
droits , de  les  firent  fâaicc  l'ua  aptes 


l'autre.  Le  Maréchal  de  Marfin  , qui 
avoit  reçu  une  blclTure  moricllc  , fit 
prier  les  Alliez  de  lui  envoyer  une  Gar- 
de pour  la  fureté  , dans  le  lieu  où  il  fe 
rcncontroit  , ce  qui  lui  fut  aullî. tôt 
acordé.Pluficurs  lettres  écrites  d'Italie  Bc 
d'ailleurs  alfurcnt , qu'on  trouva  fur  ce 
Maréchal  un  Ordre  fermé, qui  ne  dévoie 
s'ouvrir  qu'aptes  la  ptife  de  la  Place. 
„ Suivant  cet  Ordreondevoitépuiferle 
„ Pais  par  d'cxceflives  Contributions, 
,,  faccager  Turin  & le  faire  rafeijuf- 
„ qu'aux  fondemens.  On  devoir  auili 
,,  prendre  icooo.  Savoyards  capables 
„ de  porter  les  armes , & les  faire  em« 
„ barquer  à Gènes  pour  les  palTcr  en 
„ France.  On  fe  trouva  Maître  alors  de 
plus  de  ICO.  pièces  de  Canon  gros  Si 
petits  , avec  un  grand  nombre  de  Pri- 
fonnicTS  , entre  Icfquels  il  y avoir  y.  à 
6.  Generaux.  Outre  cela  , on  fie  con- 
duire au  Camp  plufieurs  Etendarts , 
Drapeaux  , Timbales  , Si  autres  Atti- 
rails de  Campagne  , fans  compter  le 
butin  qu’on  fit  d'une  grande  quantité 
de  Bagages  , Si  les  Chevaux  de  10.  ù 
I Z.  Régimens  de  Dragons  qui  avoient 
mis  pied  a terre,  & qui  furent  contraints 
de  les  abandonner. 

Du  côté  des  Alliez,  on  perdit  dès  le 
commencement  de  la  bataille  le  Colo- 
nel Hofman  , le  Prince  de  Beveren, 
Colonel  de  ^•'olfenbutel , & le  Lieu- 
tenant-Colonel Nciticin  de  ''Oé^irtem- 
bexg.  Le  Lieutenant  Maréchal  Gene- 
ral Kirchbaum  fut  bleifé  Icgcrcment , 
lesSergensGeneraux  Stillen&  Haghen, 
avec  les  Colonels  Riedt , Salmut , Si 
un  autre  de  PtulTe  le  furent  audi.  Il  j 
eut  de  plus  divers  autres  Oificiersmorts 
ou  blelTcz.  Cette  grande  aâion  dura 
jufqu'à  la  nuit , à caufe  des  Retranche- 
mcn«  , Redoutes  & Callincs  fortifiées, 
d'où  l’on  fut  obligé  de  chaflir  les  Fran- 
çois fuccefEvement , ce  qui  leur  fit  gag- 
ner la  nuit,  d'autant  plus  favorable  pour 
leur  fuitc,que  les  Alliez  par  leur  laliitu- 
de  avoicat  belbin  de  repos.  Ccpendaiic 
C c ii/ 
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011  ne  lâiflfa  pas  d’envoyer  plulîcurs  Dc- 
tachemens  à leur  pourluitc  , remettant 
au  lendemain  à prendre  d’autres  mc- 
fuces. 

Pour  confirmer  le  récit  que  je  viens 
de  faire  , j’y  joindrai  la  Relation  fui- 
vante  envoyée  aux  Etats  Generaux  des 
Provinces- Unies  , par  Son  AltelTc  Ro- 
yale le  Duc  de  Savoyc  , & portée  par 
Mr  de  Hohendorf , Aide  de  Camp  Ge- 
neral du  Prince  Eugène. 

Hauts  & Pkiffans  Setgneurfy 

]E  fais  alTez  heureux  d’être  choifi 
de  S.  A.  Royale  le  Duc  de  Savoyc, 
& par  Monfeigneur  le  Prince  Eu- 
gène, pour  porter  à Vos  Hautes  Puif- 
fanccs  la  nouvelle  delagloricufc  Vic- 
toire , qu’ils  ont  remportée  fur  les 
Ennemis  aux  enviions  de  Turin  le  7. 
de  ce  mois.  S.  A.  R.  le  Prince 
Eiigene  efpcrent  que  vous  prendrez 
autant  de  part  dans  leur  bonheur,  que 
vous  en  avez  dans  la  gloire  , par  le 
grand  fecours  que  vous  avez  envoyé 
li  gent  reufement  au  Prince  du  Mon- 
de qui  le  mérité  le  plus.  Enfin  après 
avoir  oalfc  quatre  grandes  Rivières, 
qui  fervoient  de  Folltz  aux  quatre 
Retranchemens  que  les  Ennemis  a- 
voient  fait  pour  nous  empêcher  le 
paîl'agc  , & apres  5 4.  marches  nôtre 
Armée  arriva  aux  environs  de  Turin 
le  50.  du  mois  pallé. 

Le  I . Septembre  Son  AltclTc  Ro- 
yale nous  vint  joindre  avec  fa  Cava- 
lerie , & toute  l'.Xrmée  palTa  le  Pôle 
quatte  entre  Moitcalicr  & Càrîgnan 
du  côté  de  entiers  , on  laida  quatre 
BiraillonsA:  dix  mille  hommes  de  la 
Milice  fous  les  ordres  du  Comte  San- 
rena  » avec  une  quantité  de  poudre 
pour  la  jetter  dans  Turin  , en  cas  que 
les  Ennemis  eullent  quité  la  Montag 
ne  pour  s’opoicr  avec  toutes  leurs  for- 
ces à nôtre  Aimée. 

Le  cinq  on  vint  camper  auprès  de 
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„ la  Doîre , & comme  Son  AlrefcRo-  i70<>. 
)»  yalc  eut  la  nouvelle  qu’un  Convoi  de  — — — 
» 1 joo.  Muletsvcnoit  de  Suze,  elle  fit 
I»  palTer  le  Gué  d’Efpignan  au  Marquis 
,>  de  Vifeonti,  avec  laCavalciiedel’Aî- 
I»  le  gauche  de  la  première  Ligne , & 

»>  avec  celle  de  la  féconde  Ligne  de  la 
» meme  Aîle  , le  Marquis  de  Lang,nl- 
lerie  pafla  au  dclTous  de  PianefTà , & 

*»  ainfî  le  Convoi  fc  trouvant  alors  aux 
>»  environs  de  ce  Village  fut  prii  entre 
>»  deux  feux.  Monfieur  de  Boncl  qui 
>»  commandoit  l’Efcortc  fut  battu  & le 
>»  Régiment  de  Châtillon  entièrement 
»>  dclait  ; on  prit  ce  jour  là  Üoo.  Mu- 
>1  Icts  chargez»,  & la  nuit  le  Château  de 
» Piancflà  , ou  IcrcAc  du  Convoi  & du 
>•  Régiment  de  Châtillon  avec  fesEten- 
» darts  s’étoit  fauve  , fc  rendit  à dif- 
»>  crétion  avec  fa  Gsrnifon  compofée 
>>  de  Soo.  Fantaflîns. 

»»  Le  <*.  on  paflâ  la  Doîre  , & on 
»»  campa  avec  la  droite  au  bord  de  cette 
>>  Rivière  devant  Pianclfa , & avec  la 
» gauche  à la  Sture  devant  la  Venerîe; 

» le  foiron  ordonna  que  tout  fc  devoir 
»»  tenir  prêt  pour  combattre  le  lendc- 
»>  main  , & cet  ordre  fut  reçu  avec  une 
>»  joyc  inexprimable. 

Le  7.  à la  pointe  du  jour  on  mar- 
»»  cha  aux  Ennemis,  qui  croient  retran- 
»>  chez  jufqu’aux  dents,  ayant  la  Srurc 
»»  à leur  droite,  la  Doirc  a leur  gauche, 

>»  le  Couvent  des  Capucins  de  Nôtre- 
»>  Dame  de  la  Campagne  au  centre, ou- 
»»  tre  cela  l.ufcinguc,&  pluficurs  autres 
*»  Caflines  fortifiées  flanqnoient  leur 
>»  Rctranthcmcrr.  Nôtre  Infanterie 
*»  marcha  en  huit  Colonnes  , quatre  de 
’>  la  première,  autant  de  la  fécondé, 

»»  tous  les  Grenadiers  de  chaque  Colon- 
*»  ne  à la  tète.  L’Artillerie  ctoit  divi- 
*»  fetfà  proportion  dans  l’Infanterie  , & 

*»  nôtre  droite  côtoyoit  toujours  le  bord 
>»  de  la  Doirc  , 5c  à la  gauche  celui  de 
*»  la  Sture.  Derrière  l’Infanterie  mar- 
»»  choit  la  Cavalerie,  la  première  Ligne 
>»  en  6.  Colonnes  , & la  féconde  par 
Brigades, 
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1706,  Il  J Jtnaiî  on  n'i  V J chofc  plus  ficrc 
„ qiic  cc:t,-  ii:ârdif.  Les  ennemis  liré- 
I,  (cnc  cuiuiiiudlcmenc  de  40.  pièces 
Je  Caiioi.s  , niais  to'.it  ce  grand  fea 
,,  ne  fci  vit  iju'a  enÜanict  davantage  la 
,,  valeur  Je  nos  Guerriers. 

„ A la  demi  |K)rcée  da  Canon  on  le 
„ mit  eu  bataille , tous  les  Generaux 
,,  inarchcrcnt  à leur  Polie , nos  Canons 
,,  coinniencévcnt  à tirer  , & tous  les 
I,  InltrunuT.s  Je  guerreà  fe  faircenten- 
„ dre.  OnavoitUiiré  une  juftedillancc 
,,  entre  les  Brigades  Je  nôtre  Infanterie 
,1  pour  faire  pa.Urla  Cavalerie  en  cas 
,,  de  bciuin  , 5c  cette  précaution  nous 
„ fervit  beaucoup  pat  apics.  On  vint 
,,  avertir  ipue  tout  étoic  en  ordre  , & 
,,  dans  un  motuent  tout  fc  mit  en  nrou- 
,,  vement  , l'Infanterie  le  fufil  fur  l’c- 
,,  paulc  jufou’aJ  pied  du  Retranche- 
,,  ment  : alors  le  grand  feu  de  la  Motff- 
„ queteric  commença  , 6c  comme  par 
,,  la  ikuation  inégale  du  terrain  nôtre 
,,  gauche  foufftir  feule  quelque- tems  la 
,1  réiîllance  des  Ennemis  , cela  l'arrêta 
,1  un  peu  fans  pointant  la  faire  reculer. 

^ IJans  ce  moment  le  Piince  Eugène 
furvint,  il  tira  fon  épée  5t  fc  jettantà 
„ la  tète  des  Bataillons  Je  la  gauche  , il 
,1  perça  dans  un  inllant  le  Retranche* 

,,  ment  des  Ennemis,  Son  AltcIFè  Ro- 
,,  yalc  fit  de  même  au  centre , Sc  nôtre 
„ droite  du  côté  de  Lufeingue  , enfin 
n on  triompha  par  tout , & en  même- 
„ tems  on  fit  avancer  nôtre  Cavalerie 
,1  par  les  intervales  qu'on  avoic  lailfé 
,1  pour  elle.  Alors  ce  ne  fut  plus  un 
t,  consbat , mais  une  pourfuite  des  Fu* 

,,  yards  , & nos^Cavaliers  croyoient 
„ faire  tort  à leur  courage  de  tuer  des 
„ Gens  qui  fuyoient  avec  tant  de  pré- 
«I  cipitation  , Sc  c'cfl  pn  éfcc  la  caufè 
rt  qui  a fauvé  la  vie  à beaucoup  des  Eu- 
»,  nemts. 

n A Midi  U Viéloitc  étoit  entiére- 
-mem  à nousde  en  tnême-tetns  la  ViU 
JM  Je  fut  euticrcinent  délivrée  • car  ils 
J»  aibi  gdoBnérent  l*ataiquej  dctouxlcnx 
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I,  Camp  fe  retira  avec  V dcbr's  de  leur  1 yo5. 
I,  Aîiiu-c  de  i'autrccôté  du  l'o.  On  un-  - -- 
■ I plot  a le  rdlcdu  jour  à prendre  diver- 
:i  fes  Cailines  Sc  Kcdoutts  ocupées  par 
I,  lis  Ennemis  , qui  fc  rendirent  tous 
I,  Prilonmcis  de  guerre  , Sc  Son  Al- 

II  telle  Royale  entra  encore  le  même 
>1  foir  triomphant  dans  fa  Capitale. 

Il  Hauts  Sc  Puillàns  Seigneurs,  voilà  un 
4,  fidèle  récit  de  ce  que  nôtre  Armée  a 
„ fait  en  Piémont , je  ne  touche  point 
>>  aux  adions  de  ces  deux  grands  Prin- 
»,  CCS  qui  l'ont  commandée  i car  je  ne 
»>  trouve  point  de  paroles  pour  les  pou* 

1»  voit  exprimer.  J'ai  l'honneur  d'être 
I»  envoyé  ici  plutôt  pour  mettre  augrand 
» jour  la  reconnoiltànce  éternelle  qu'ils 
»>  vous  piomettcnt , que  la  grande  va- 
><  leur  par  laquelle  ils  fc  font  rendus  Ci 
>1  dignes  de  vôtre  amitié.  Je  le  fais  par 
»>  ces  Lignes,  me  difant  en  mîme-tems, 

„ avec  un  très- profond  ccfpcd.  Hauts 
,,  5c  Puilfans  Seigneurs.  ' 

f'iire  trèi-hurnhle  cr  tris-thti{fa7tt 
ücrv;leur  , D£  HoH£NDORf, 

Cette  Rélation  conienoit  de  plus 
les  pattictilaritez  fuivantes. 

,,  Le  9.  les  François  étoient  fur  les 
„ hauteurs  de  Pigncrol.  Le  dix  une  par- 
ti tie  de  leur  Inlântetie  avoir  pallé  la 
1,  Petoufe  prenant  la  route  du  Dauiiiié. 

„ Le  II.  l'on  comptoir  environ  y 400. 

»,  Soldats  PrifonniiTS  , environ  acce. 

»,  Defertcurt,  entre  Icfqucls  étoit  Paul 
J»  DiaCK  avecplufieurs  de  fes  Officiers, 

I,  Sc  y&.  de  fes  Hutlàrs.  On  a pris  tout 
,1  leur  Bagage  5c  Munitions  de  guerre 
»>  5c  de  bouche,  1 y 8.  pièces  de  Canon, 

»,  dont  1 1 4.  fout  pièces  de  battCTie,yy. 

»,  Morciets  , leurs  Pontons,  y o.  tant 
4»  Etendatts  que  Drapeaux,  3. Paires  de 
»•  Timbales  , ôc  1 3.  Régimens  de  Dra- 
»»  gons  qui  avoient  mis  pied  à terre  onr 
»,  perdu  leurs  chevaux.  L'on  ne  fait  pas 
4»  le  nombre  de  leurs  mous,  œaisl'oa 
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„ croit  qu'il  eft  grand  ; le  nombre  des 
,,  blclTez  l'eft  encore  plus  , parmi  leC- 
,,  quels  eft  le  Duc  d'Orléans  qui  a reçû 
„ deux  bleftlires. 

Je  joindrai  encore  à cette  Relation 
la  Lettre  de  Mr  le  Prince  de  Saxe  à 
Leurs  Hautes  Puillances  ; * elle  étoit 
conçue  en  ces  termes  : 


Hauts  Si  Puiftans  Seigneurs, 

JE  me  derme  l'honneur  défaire  ftvair 
ù y.  H.  P.  lagtorieufe  journée  d'hier, 
où  noire  Armée  a forcé  tes  Lignes  des 
Ennemis  devant  cette  y dit . LnbataiSe 
commença  environ  à onze  heures , & n'en 
dura  rjuedenx  , cependant  je  puis  affurtr 
y.  H.  P.  que  nous  avons  tjfuyé  un  grand 
feu,  tant  d' Artillerie  , que  de  Meuf. 
queterie  des  Ennemis,  yai  eu  l'honneur 
de  commander  la  première  Brigade  d'in- 
fanterie à l'Aile  droite  , où  les  deux  Ba- 
taillons de  mon  Frere  , qui  font  au  (ervke 
de  y.  H.  P.  fe  font  aulji  trouvez  , & 
n'ont  pat  manqué  de  faire  fort  bien  leur 
devoir.  Il  ejivrai  que  j'ai é'é repoujié  par 
deux  fois  , à taufe  que  j'ai  ju/iement 
trouvé  de  la  Cavalerie  a l'autre  côté  du 
Retranchement  ; mais  je  n’ai  pat  laijfé 
de  les  mener  pour  la  sreiftéme  fois  j (ÿ* 
comme  la  fer  onde  Ligne  rrs'ufoMienu  de- 
pus  , nous  fommes  entrez  en  rnême-tems 
avec  l'Atle  gauche,  Ô'  les  avons  telle- 
ment pourfuivis  , qu’ils  ont  été  tous  dif- 
perfez  ; la  Cavalerie  a pourfuivi  enfuite, 
CT  nous  fommes  encore  après  les  Fuyards. 
L'Ennemi  a abandonné  toutes  fes  Lignes, 
cyferetire  en  grande  confufion , nous  laif- 
f tnt  plus  de  deux  mille  Prifonniert  , & 
cent  vingt  Canons  , que  nous  avons  t'ou- 
viz  dans  leurs  Lignes,  cf  devant  la  yil- 
le  , fans  compter  ceux  qu'on  trouve  en- 
core à toute  heure.  On  compte  deux  mille 
cinq  cens  hi'inmes  de  perdus  ou  hors  de 
combat , de  nôtre  Armée  , quoi  qu'on  ne 

*•  lerite  de  Tari»  le  i.  Se f timbre  sj9(. 


RE  DE 

le  puiffe  encore  favt'tr  au  julie  \ les  deux 
Régiment  de  mon  Frere  ont  fouffert  beau- 
coup , Cr  perdu  plufieurs  Offit  iert  , dont 
j'envoyerai  à la  première  ocajton  une  lifie 
à y.  H,  P,  on  a fait  plufieurs  Generaux 
Prifonniert , entre  auues  le  Maréchal 
de  Ma  fin  , qui  mourra  bien-iôt  de  fa 
bleffure , s'il  ne  l'efl  pas  déjà.  Mr  le 
Duc  d' Orléans  en  are^H  deux  , à en  peut 
dire  que  Dieu  a béni  les  Armes  Impéria. 
les , & celles  de  fes  Alliez  , nous  ayant 
donné  une  viélotre  aujji glorieufe  , que 
complette.  yoilà  tout  ce  que  je  puis  man- 
der en  hâte  àyot  Flautet  Puijfancet.  Mit 
le  Comte  de  Harath,  Maréchal  de  Camp 
de  Sa  Majefié  Impériale  , part  dans  ce 
moment  pour  yiennt  avec  cette  bonne  nou- 
velle ; cr  je  fuit  obligé  de  me  fervir  de 
cette  ocafon  , n’en  ayant  point  d'autre. 
Je  fuis  avec  beauioup  derrjpell , de  yos 
Hautes  Puijfancet  , le  très,  humble  & 
tres-obéijfant  Serviteur  , Signé , J.GuiU 
laume  P.  de  Saxe. 

11  eft  jufte  d'entendre  aufli  parler  la 
France,  & de  voir  comment  ceite  triP' 
te  nouvelle  fut  reçûëà  Vetfailles.  Ce 
fut  le  St  de  St  Léger  premier  Valet  de 
Chambre  de  Mr  le  Duc  d'Orléans  qui 
en  fut  le  Porteur.  , Mr  Je  Savoye, 
„ écrivit-on  de  cette  Cour  , * & Mr  le 
„ Prince  Eugène  ayant  achevé  de  palier 
„ le  Pô  avec  toute  leur  Armée  le  fix 
„ avoient  marché  par  le  côté  d'Arlines, 
„ & le  fept  au  matin  ils  ataquérenc  nos 
,,  lignes  entre  la  V enerie  &;  la  Doirc,  où 
„ nous  avions  huit  mille  hommes  , Sc 
„ où  l'on  travailloit  encore  à des  Rc- 
„ tranchemens  ; après  un  combat  fort 
,,  opiniâtré  , nos  Troupes  ayant  repouf- 
„ fc  trois  fois  les  Ennemis,  ils  percèrent 
„ nos  Lignes  & entrèrent  dedans,  après 
„ avoir  perdu  trois  mille  hommes.  L'on 
„ dit  qnec'eft  Mr  de  Langallcrie  qui  a 
„ conduit  cette  attaque.  Le  fort  de  nos 
„ Troupes  qui  étoit  fur  la  hauteur  des 

I*  Du  14.  Septembre, 

„ Capu 
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LO  UIS  XIV. 
„ Capucins  , n’a  pas  pû  combatte.  Mr 
„ de  la  Fcuilladc  s’cft  retire  avec  l'At- 
„ mee  fous  Pignerol.  Mrs  de  St  Fre- 
„ mont  & d'Albcrgotti  firent  la  retraite 
,,  en  ttès-bon  ordre.  Nous  avons  fauvd 
,,  une  partie  de  nôtre  Canon.  Mt  le  Duc 
„ d’Orléans  a chargé  trois  fois  comme 
„ un  Grenadier  , & a re^u  cinq  coups, 
„ un  au  côté  , & l’autre  au  bras  gauche 
,,  qui  lui  découvre  l'os  , Sc  trois  dans 
„ fes  arlnes.  Ce  Prince  a chargé  deux 
„ fois  tout  blclTé.  Il  fc  p'aint  de  quel- 
„ ques  Troupes,  & fur  tout  d'un  nom- 
„ raé  Moutfi  , Commandant  du  pre- 
„ mier  Efeadron  d’Anjou  , qui  refufa  à 
,,  ce  Prince  de  charger  , ce  qui  l'irrita 
,,  tellement , qu'il  lui  donna  quatre  à 
,,  cinq  coups  de  Sabre  fut  la  tête  & fur 
„ le  vifage.  Mt  de  Matfin  a eu  la  cuillè 
„ caflee  dans  le  milieu.  Les  Ennemis  la 
„ lui  firent  couper , & il  cil  mort  dans 
„ l'Opération.  Mrs  d'Aubetterre  Si  de 
,,  Sennetette  , Lieutenans  Gencrau*, 
„ Bonel , Colonel  de  Cuirailiers,  Til- 
„ ladet , Fimatcon  & Villars  , ont  été 
„ tuez,  auili  bien  que  l’Abbé  de  Grancé. 
„ Mrs  de  Fatilor  Pcre&  FilsblefTez.  Mr 
,,  le  Duc  d'Otleans  eft  à Cazal  arec 
„ quelques  Troupes.  Mr  de  Medavi  a 
„ ordre  de  le  joindre  , s’il  peut , pour 
„ tâcher  de  couvrir  le  Milanez. 

„ Le  Roi  Sc  toute  la  Cour  , font  allé 
„ voit  Madame  , & Madame  la  Du- 
„ cheife  d’Orléans  , qui  font  inconfo 
„ labiés. 

Le  lendemain  hnit  au  point  du  jour 
le  Marquis  de  Langallerie  fut  détaché 
du  Campdcslmpctiaux avec milleChe- 
vaux  pour  aller  donner  fur  l'Arriére- 
Garde  des  François.  I!  les  joignit  à la 
Matfaille  & les  mena  battant  jufqucs 
auprès  de  Pignerol.  Pluiïcurs  furent 
faits  prifonniers  , 5c  il  y en  eut  près  de 
deux  raille  tuez  5c  bielfcz.  Les  armes 
leur  tomboient  des  mains  le  long  des 
chemins  ; ceux  qui  évitèrent  les  Sabres 
de  la  Cavalerie  donnèrent  dans  de  fre« 
Tu  ne  Itl. 
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quentes  embufeades  que  les  VauJois  & 
les  Paifans  leur  avoient  drefle  dans  les 
Bois.  Enfin  ceux  qui  échapérent , arri- 
vèrent en  plein-minuit  à pignerol  ; ils 
y entrèrent  confternez  , harartêz  pat 
leur  courfe  , & affoiblis  par  la  faim  : 
ils  employèrent  les  menaces  & les  priè- 
res pour  avoir  du  pain. 

Dans  quelle  furprift  ne  fiit-on  pas 
en  cette  Ville  , où  l’on  ne  s'atendoit  à 
rien  moins  qu’à  les  voir  venir  en  fi  grand 
defordre  > Mais  qui pourroit  exprimer  la 
confùfion  & la  rage  des  François  î On 
en  peut  juger  pat  cette  particularité  que 
je  trouve  dans  le  journal  de  cette  affai- 
re. „ Un  Officier  de  diflinélion  vatrou 
„ ver  une  Dame  de  fa  connoilTance  : 
„ celle,  ci  ayant  entendu  un  grand  va- 
„ carme  dans  les  tues  , étonnée  de  voir 
, cet  Officier  effaré , hors  de  lui-  même, 
„ lui  demande  ce  que  veut  dire  cette  ar- 
„ rivée  imprévue  des  Troupes  Françoi- 
„ fes  quia  tout  l’air  d’une  défaite.  Alt  ! 
„ Madame,  lui  répond-il,  donnez-moi, 
„ je  vous  prie  , une  chambre , & m’y 
„ laificz  tout  feul  digerer  le  chagrin  qui 
„ me  dévore.  Il  jette  fon  chapeau  & fa 
„ perruque  contre  terre  ; & comme  la 
,,  Dame  vouloir  demander  des  nouvel- 
„ les  des  Generaux  , & des  autres  Of- 
,,  liciers  : tout  ejl  ici , lui  dit-il , le  dépit 
,,  dans  le  cœur  ; if  n'y  « l'Armée, 
„ ^u'an  ne  fuit  ait  elle  eft.  En  éfet, quand 
à deux  jours  de  là  ils  eurent  fait  une  re- 
vue de  leurs  Troupes  ramaffées , il  y eue 

f>rèi  de  vingt  mille  hommes  à dire  que 
eur  Armée  ne  fût  telle  qu'elle  étoii  lors 
qu'elle  fut  forcée  dans  les  Lignes.  Les 
François  ne  pouvant  plus  fubliller  dans 
les  Colincs  derrière  Pignerol , où  ils 
vécurent  pendant  quelques  jours  du 
peu  de  fruits  que  leur  pouvoient  four- 
nir les  Vignes , les  Noyers  , ou  les  Buit- 
fons,  ils  furent  contraints  de  pafferdans 
les  Montagnes  du  Daufiné  , & vers  les 
Confins  de  la  Savoye. 

C’efl  ainfi  qu’une  feule  aélion  fit  é- 
vanouii  des  Projets  concertez  depuis 
Dd 
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1706.  long-rems,  & que  les  grands  dcllcîns 
ctreTw  difparurent  avec  roatc* 

fourcti  leias  forces  par  une  victoire  des  plus 
cct  é gloricufes  pour  les  Aiikz.  Victo'ic 
C*  néanmoins  qui  auroit  peut  être  été  plus 
difficile  à remporter  , fi  l’Armée  des 
l’avis  Couronnes  , qui  avoir  joint  celle  du 
de  Mr  fiége  , n'eût  pis  voulu  atendre  le  com- 
bat  derrière  les  Rctranchcmcns  , lî 
IcaM.  déféré  au  fcntiincnt  de  Mr  le 

Duc  d’Orléans  , qui  croit  d’atendre  les 
Alliez  en  rafe  campagne.  Son  Altclfc 
Royale  , dont  l'habileté  Sc  la  prudence 
' prévoyoi:  le  danger  qu'il  y avoir  de  fe 
tenir  ainli  à l'écart , voulut  ralTcmblcr 
les  Troupes  divifées  , en  quoi  fa  valeur 
auroit  fans  doute  été  mieux  fécondée 
par  le  courage  des  Soldats.  Ce  Prince 
difputa  long-tcms  pour  faire  fuivre  fou 
avis , qui  fembloit  devoir  être  décifif 
en  cette  ocafion  ; mais  un  Ordre  du 
Roi  que  Mr  de  Marfintira  de  fa  poche, 
fut  un  Arrêt  auquel  il’  n’y  avoir  rien  à 
opofer:  la  France  le  paya  bien  cher: 
audi  coûta-t-il  la  vie  à ce  Maréchal, & 
un  trille  revers  à un  Prince  digne  d'une 
plus  grande  autorité. 

Autre  Deux  jours  apres  la  bataille  de  Tnyin, 
aétion  Sc  avant  qu'elle  fut  fûc , ilfe  paiTa  une 
presde  particulière  près  de  Ca/hgltotte, 

glioôc.  entre  le  Prince  Hcredicaitc  de  Hcfïc- 
(ralTel  qui  commandoit  un  Corps  de 
Troupes  Auxiliaires  , & le  Comte  de 
Medavi  qui  commandoit  les  Troupes 
de  France  en  ces  quartiers»là.  Ce  Prince 
avoir  ataqué  & pris  Goico  : CajligUnne 
alloit  fubir  le  meme  fort  , quand  le 
Comte  de  Medavi  , renforcé  des  Gar- 
nifonsde  plulieurs  Places , dont  il  ne  fit 
d’abord  paroître  qu'une  partie  , fe  pre- 
fenta  , & engagea  l’aftion.  Le  Prince, 
combattant  avec  fa  valeur  ordinaire, 
eut  d'abord  l’avantage  , & fe  rendit 
Maître  du  Canon  des  François  , qu'il 
tourna  contre  eux  : mais  ceux-ci  étant 
venus  à la  charge  avec  toutes  leurs  for- 
ces pour  le  prendre  en  flanc,  le  con- 
traignirent de  fe  retirer  à /aUggîo  : ce 


qu’il  fit  en  bon  ordre,  fans  que  les  Fran-  170^. 
çois  tentalTcnt  de  l'empcchcr.  Ainfi 
cerre  aélion  n'em  d’aune  fuite  , que  de 
retarder  la  prife  de  Caji-.g/tont!  , qui 
tomba  bien-tor  apics  au  pouvoir  des 
Alliez  , avec  un  grai.d  nombre  d’autres 
Places  plus  importantes  , par  la  Révo- 
lution du  .Vlilancz. 

Lçs  François  , qui  avoîcnt  interet  de  Reduc- 
couvrir  la  grandeur  de  leur  perte  , tant 
cn  Italie  qu'en  Efpaene,  relièrent  allez 
long-tems  du  cote  de  tenej.nïle  Si  de 
Brianço'i , comme  s'ils  avoienc  eu  def- 
fein  de  retourner  avec  une  Armée  dans 
le  Piémont.  Toutes  leurs  Nouvelles  le 
publioicnr  ; & ils  firent  même  des  pré- 
paratifs , Sc  quelques  tentatives  inutiles 
par  la  (''al  d‘ Mais  les  deux  Prin- 
ces V ic'lorîcux,  lans  s’arrêter  à ces  bruits 
qui  fc  diflîpérent  d’eux-mémes , furent 
profiter  du  tems  , pour  ne  pas  laillèr 
échaper  la  belle  ocafion  qu'ils  avoîcnt 
entre  les  mains.  Toutes  les  Places  qui 
étoicnr  ocupées  par  les  François  dans  le 
Piémont , le  Montferrat , le  Milanez, 

& les  Provittees  voifines  , furent  rédui- 
tes fucccflivcment  ; les  unes  volontai- 
rement , comme  Milan  , les  autres  de 
vive  force  , entre  autres  Pavîe  , 
xanàrie  y Montre  y Fiz.z.ighitonf  ylorm 
tone  y dont  la  Garnifon  fut  palïcc  au  fil 
de  l’épée  ; & Caful  dont  la  Garnifon 
fut  faite  Prifbnnicre  de  guerre , comme 
beaucoup  d'autres  s de  forte  qu'à  la  rc- 
ferve  de  Cremone  de  P'alenctSc  du  Châ- 
teau de  MiUn  qui  furent  bloquez,  tout 
un  Pais  qui  coûta  tant  de  guerres  à la 
France  pour  s'en  emparer  & pour  s’y 
maintenir,  lui  échapa  fur  la  fin  de  cette 
Campagne , par  un  retour  Sc  un  chan- 
gement de  feene  non  moins  furprenant 
que  dans  le  Païs-Bas.  Qui  auroit  crû 
que  le  Prince  de  Vaudemont  & le  Com- 
te de  Medavi  culTcnt  été  réduits  au  mois 
de  Septembre  à fc  retirer  dans  Man- 
touc  ? Que  le  Duc  de  Savoyc  dépouillé 
de  fes  Etats  , & fur  le  point  de  perdre 
fa  Capitale  ^ eût  été  à fon  retour  revêtu 
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Ï706.  des  dcpoailles  des  François , & eût  Cig- 
" ' ' né  la  Capitulation  de  la  Ville  & Duché 

de  Milan;  Lnlîn,que  le  PrinceEugene, 
qu'on  croyoit  tenir  enferme  le  long  de 
l‘!Adige  , Ce  fut  vù  avant  la  fin  de  la 
Campagne  Gouverneur  du  Milanez  ; 

Voici  la  Capitulation  de  la  Ville  3c 
Duché  de  ce  nom. 


,,  U(^ueile  bon  Alteflc  Royale  s'eniplo. 
,,  yera  avec  une  particulière  inclina- 
,,  tion  , afin  de  lui  faire  éprouver  les 
,,  éfets  de  la  bénignité  & magnanimité 
„ Il  naturelle  à la  trcs-augullc  Maifon 
„ envers  cet  Etat  Sc  les  Peuples  fujets  1 
„ fa  Domination.  Signée  , V.  Amcdée, 
„ C.  Battilla  Scoiti , C.  überto  Stam- 


lyotf. 


Capitu-  A Ville  Si  Duché  de  Milan  Ce 
de  *?a  »’  * l’aproche  des  armes  de 

Vitle  & i>  Majcfté  Impériale  dans  la  liberté 
Dacbé  „ de  pouvoir  exercer  avec  une  extrême 
de  Mi-  joyc  l'ancienne  & inviolable  Edelité 
„ que  tous  les  Ordres  de  cet  Etat  ont 
„ toujours  confervée  envers  la  tres- 
„ augulle  Maifon  d'Autriche  , ont  dc- 
,,  puté  par  Aééc  du  15.  de  ce  mois  les 
„ Seigneurs  Comtes  J.  B.  Scotti,  & 
„ & UbertoStampa  pour  lui  tendre  les 
„ hommages  de  l’obéilTancc  qui  lui  eft 
,,  dût , en  rentrant  dans  le  bonheur  de 
„ la  légitimé  Domination.  Pour  cet 
,,  éfet  Icfdits  Seigneurs  Comtes  fe  font 
„ rendus  dans  ce  Camp  pour  faire  la 
,,  reverence  a Son  Airelle  Royale  fuptê- 
, me  Commandant  des  armes  de  Sa 
„ Majcfté  Impériale  en  Italie  , & faire 
„ entre  les  mains  de  fa  p-ribnne  Roya- 
,,  le , aunotn  de  la  Ville  & Duché,  cct- 
,,  te  publique  & authentique  Déclara- 
,,  tion  de  leur  foùmitfion  envers  la  très- 
,,  augufte  Mailôn  à laquelle  ils  protef- 
,,  tent  de  vouloir  obéir , fervit  de  s’ata- 
, cher  avec  la  fidélité  qu'ils  ont  toù- 
,,  jours  confervée  dans  le  cœur  , & 

,,  qu’ils  profclferont  ouvertement  à l'a- 
„ venir  comme  fes  bons  & véritables 
,,  Sujets.  Ce  qui  ayant  été  entendu  de 
,,  Son  Alrelfe  «oyalc  avec  uncparticu- 
,,  licre  fatisfaefion,  elle  déclareau  nom 
„ de  Sa  Majcfté  Impériale,  & de  la  part 
„ de  U trcs-aiignftc  Maifon  accepter 
„ cet  A(fte  d’obéilfancc  , de  recevoir, 

,,  comme  clic  reçoit  , ladite  Ville  de 
„ Duché  de  Milan  fous  la  très-haute 
„ Proteûion  de  Sa  M ijellc  Impériale 
„ & de  1a  très-augafte  Maifon  auprès  de 


>>  pa. 

UnCiimpdt.  Ctrjîco  du 

Louis  X l V.  allarmc  de  tant  de  per-  Propo- 
tes  de  desfuices  qu'elles  pouvoicni  avoir 
à l’avantage  des  Alliez  , crut  ne  pou- 
voir  en  arrêter  le  cours  que  par  la  paix,  de  la 
Sa  nuuvaife  Fortune  la  lui  fit  defirer  ; part  da 
mais  comme  fi  fa  gloire  eût  été  biclice  ^ 
par  cette  démarche , il  ne  voulut  point 
la  faite  ouvertement  : il  chargea  le  les  A^l-* 
Duc  de  Bavière  dï  la  propofer  comme  liez, 
de  lôn  chef.  Ce  Prince  écrivit  donc  aux 
Etats  Generaux , de  au  Duc  de  Marlbo- 
rough,  fMv  ie  Xei  éititdunt  U réfelutitH 
fincert  de  terminer  U guerre  pur  une  paix 
dent  on  pour:  ou  traiter  à la  tête  des  Ar. 
tnées  , pour  éi  iier  les  longueurs  ordi- 
naires des  conférences  réglées.  Mais  loit 
que  cette  avance  eût  été  faite  de  bonne 
foi , foit  que  ce  fût  feulement  dans  la 
vue  de  fufpendre  les  progrès  des  Alliez, 
la  Propofition  en  foc  rejettee.  Mylord 
Duc , de  la  part  de  la  Reine  d'Angleter- 
re de  les  Etats  Generaux  répondirent  au 
Duc  de  Bavière  , ^ue  la  voye  propofée  , 
faus  des  fclairciffcmens  plus  particuliers 
de  la  part  du  Roi , ne  femhlott  pas  propre 
a parvenir  à ta  fri  defuée  : eju'dfaUit 
penfer  à des  moyens  plus  folnUs  ; çar  les 
Alliez,  ètcieii  bien  atfes  de  fnir  la  guerre, 
mais  à des  conditions  qui  pufent  les  tuet- 
ire  à couverts  de  toute  crainte  & de  la 
neceffiide  reprendre  1rs  armes,  comme  il 
itoit  arrivé  depuis  peu  d' tems. 

Malgré  le  mauvais  fuccez  de  cette  rrieret 
vaine  tentative  , la  Cour  de  France  ne  P“hli- 
lailTa  point  de  leurrer  les  cfprits  del’cf-  ^ôndei" 
pcrancc  d'une  paix  prochaine.  On  en  pzrioac 
lépandit  le  bruit  dans  toutes  les  Provin-  le  Ro- 
Dd  ij  yaunie. 
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jyo(  CCS  du  Royaume  dans  la  vue  de  confolcr 

_1 ^ l«s  l'euples  conllerncz  , & de  leur  faire 

fuportet  pi  is  patiemment  le  joug  des 
Impôts  Sc  des  Taxes  exceflives  dont  on 
ne  certjît  de  les  acabler.  On  fit  même 
ce  qu'on  n’avoit  point  encore  fait  jui- 
qu' alors.  On  ordonna  des  Prières  pu- 
bliques : on  fit  par  tout  le  Royaume  des 
Aûcs  folcmnels  d’humiliation  , pour 
teconnoître  la  caufe  des  pertes  que  les 
armes  du  Roi  avoient  fouffertes  ; com- 
me fl  les  Peuples  euffent  dù  fe  l’imputer, 
eux  qui  n'en  écoient  que  les  viàimes 
innocentes; 

LcsCa-  Mais  le  Roi  eut  bien-tôt  de  nouveaux 
fu  ,ets  d'allarmes  par  raport  à la  Flotc 
allier  , qu'il  favoit  être  deftinéei 
<ées  faire  une  defeente  fur  les  Côtes  Occi- 
d’une  dentales  du  Royaume.  Il  ëtoit  à crain- 
defeen  [jj  peuples  des  Provinces  Mari- 

UFImc  times  , dont  la  Cour  n'ignoroit  pas  le 
dt,  Al-  mécontentement , non  plus  que  celui 
liez,  de  tous  les  autres  Sujets  , au  lieu  de 
s’opofer  aux  Alliez  ne  favorifaflent  leur 
debarquement.  C'eft  pourquoi  on  les 
foulagea  d’une  partie  des  charges  qu’on 
leur  avoir  impofccs  jufqu’alors  : cette 
Flore  étoit  compolce  de  plus  de  tyo. 
Voiles  fous  les  ordres  des  Chevaliers 
Shovcl  & Faiborne , Sc  pottoit  vingt 
mille  hommes  de  Troupes  Angloifes  Sc 
Hollandolfes  commandées  par  le  Com- 
te de  Rivers  , qui  avoir  pour  Officiers 
Generaux  les  Srs  Earle  & Richard  , le 
Comte  d’ElTex,  Mylord  Mordant,  Fils 
du  Comte  de  Peterborough , Sc  Mylord 
Market  , Fils  du  Comte  de  Lothian, 
Colonel  , avec  6o.  jeunes  Seigneurs 
Volontaires.  Les  grands  préparatifs 
qu'on  avoir  faits  marquoient  claire- 
ment la  grandeur  dudclfein , fi  on  avoir 
pû  mettre  pied  à terre  ; car  on  portoit 
vingt  mille  fellcs,  vingt  mille  habits, 
6c  autant  d’épées , avec  un  grand  nom- 
bre d’exemplaires  imprimez  d’un  Ma- 
nifefie  , qui  contenoit  en  fubftance  ; 
„ une  exhortation  aux  François  qui 
„ avoient  encore  quelque  femiment  de 


R E DE 

,,  leur  Liberté  , ( dont  le  nom  qu’ils  lyod. 

„ portoient  n'étoit  qu’une  marque  vai-  

„ »e  ) de  fe  fervir  de  l'ocafion  favora- 
„ ble  qui  fc  prefentoit  pour  la  recou- 
„ vrer  , en  joignant  leurs  armes  à celles 
„ des  Alliez , qui  déploroient  leur  fort, 

„ au  lieu  de  le  tendre  plus  malheureux 
„ par  leurs  hoftilitez.  Il  étoit  fait  en- 
fuite  un  dénombrement  des  griefs  de  la 
Nation  Ftançoife  contre  leur  K oi,  qu’il 
feroit  trop  long  de  marquer  ici.  On 
apuyoit  fort  fur  /«  fuprtfjian  dis  Enui  du 
Kty»ume  , pur  U^uellt  les  fetidemen$  du 
Loix&  de  U Liberté  des  Peuples  avoient 
été  fapeK.  ; puif^ue  par  là  le  Monarque 
«voit  ufurp'ee  une  autorité  defpttique  Jur 
/es  Sujets , en  exigeant  d‘ eux  ce  que  bon 
lui/embloit  pour  fatisfaire  fort  ambition, 
eu  l'avidité  de  fes  Minières.  Ce  Ma- 
nifefie  finifiôit  par  des  termes  forts, 
pour  animer  les  François  à prendre  les 
armes  , afin  de  fecouer  un  joug  infu- 
portable  , qui  rendoit  leur  condition 
pire  que  celle  des  Efclaves  : pour  obte- 
nir la  Convocation  des  Etats  du  Ro- 
yaume , fans  le  confentement  dcfqucls 
le  Roi  n’étoit  pas  en  droit  de  faire  au- 
cune levée  fur  ion  Peuple  , & afin  que 
tous  les  Partifans,  qui  commedes  Loups 
ravillânsdévoroicni  leur  fubfiance,  fuf- 
fent  chalTez  ou  facrificz  à leur  refiènti- 
ment.  Mais  les  vents  contraires  , qui 
retinrent  long  tems  la  Flotc  Angloifc 
dans  fes  Ports  , firent  échoiier  ce  def- 
fein.  D’ailleurslc  Roi  Charles  ayant  eu 
befoin  d’un  puillànt  fecours  en  E (pagne, 
les  VailTeaux  furent  obligez  de  le  ten- 
dre en  Portugal , Sc  en  Catalogne. 

Les  défavaiitagcs  que  les  armes  du  *f»'r** 
Roi  avoient  eu  jufqu’alors  ne  purent 
porter  les  Hongrois  à entrer  avec  l’Eni-  Avaa- 

Eereur  en  des  temperamens  convena-  tages 
les  pour  la  Pacification  du  Royaume,  répor- 
La  Caufe  Commune  ne  tira  aucun  fruit  y*, 
de  la  Médiation  de  la  Keinc  d’Anglc-  jout£s. 
terre  Sc  des  Hol  landois  pour  porter  Ra 
gotxi  à recevoir  les  Propofuions  d’aco- 
nodement , & le  zélé  du  Duc  de  Marl- 
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xio6.  borougi),  q û alla  à Vienne  pour  y doi>  Stanitlas  , la  divifa  en  trois  Corps:  lyté. 
— ..I—  ner  fes  foins  > fut  également  inutile,  dont  l'un  , commandé  par  le  Geneul 
Les  Conférences  qui  fe  tinrentàTirnau  Nicrotli  attaqua  Ici  Mofeovites  qui  é- 
ne  produilirent  qu’une  fulpeniton  d’ar-  toient  a l’ultouva  , d'où  il  les  conttaig-  repor- 
mes  : les  demandes  des  Méconcens  é-  nit  de  Ce  retirer  après  un  combat  fort  tcz  par 
coiem  trop  outrées  , pour  que  l'Empe-  opiniâtré.  L'autre  fous  les  ordres  de 
reur  les  Icuracordât  , aum  ne  les  Êii-  Châties  Guftave  Rcinfchildt  remporu  ^ '**' 
foirne  ils,  qu'aiîndc  ne  pas  quiterleurs  une  grande  viéloire  fur  l'Armée  Saro- 
engagemens  ; foit  qu'ilscruffcnt  la  Cour  ne  du  Roi  Augulle , commandée  par  le 
de  France  en  état  de  les  foûtenir  , fôit  Comte  de  Schulcmbourg  près  de  Frauf- 
qu'ils  ne  trouvallciit  aucune  fureté  à tad.  Le  combat  fut  furieux  ,&  la  déci> 
mettre  bas  les  armes.  Ils  s'en  fetvirent  fion  prompte.  Les  Suédois  ayant  clTuyé 
pourtant  avec  peu  de  fuccez  ; car  ex-  toute  la  décharge  des  Saxons  , allétcnr 
cepté  quelques  ravages  qu'ils  firent  à eux  l’épée  à la  main , mirent  en  fuite 
d.itis la  Moravie,  iis  foufliitcut  de  con-  la  Cavalerie  & défirent  emictement 
tiiiuels  échecs.  Les  Impériaux  leur  pri  l'Infanterie.  Les  Colonels  Sacken , Za- 
rent  d’allauc  le  Fou  d Il'ac  au  defllis  des  dier,  & Chogtnoler  furent  tuez  du  côté 
Cinq-Eglifes  fous  les  ordres  du  Comte  des  Saxons , & le  Lieutenant  General 
d'Hcrbellcin,  & toutes  les  Troupes  qui  Voftromirsxi , & les  Generaux  Major 
le  défcuJoiciit  furent  ruées  ou  prifes  Seidicr  , Lutzenberg  , &;  M,rbrug  faits 
prifonnicrcs.  Les  Srs  Bothian  & Hilde-  Prifonniers  , avec  trois  cens  Otheiers. 
brand  qui  y co.ntnandoicnt  fe  fauvérent  Les  Suédois  perdirent  les  Colonels  Bu. 
avec  pcine.J  Un  Corps  de  ces  Mécoii-  chvald  , & LilichoccK.  Cette  viéloite 
Cens,  qui  avoient  pour  Chefle  Cunite  fut  fuivic  de  la  réduction  de  plulîcurs 
Caroli , ayant  palfé  la  Montagne  d'.\-  Places  qui  furent  oblig.  es  de  rcconnoî* 
labantha  pour  furprciidre  les  Troupes  tre  le  Roi  StaniHas.  Elle  n'cmpccha 
Danoifes  campées  près  de  Weillcn-  pourtant  pas  qu'un  Détachement  con- 

bourg  en  Tranfilvanic  , fut  défait  par  liderable  des  Suédois  ne  fût  défait  par 

le  Colonel  Viard.  Le.  Comte  Palfi  fit  le  Sieur  Baver,  commandant  un  Corps 
éprouver  le  même  fort  au  Comte  For-  de  Troupes  Molcovitcs , dans  le  Pais 
gatz  , qu’il  chalfa  d'Altenbourg dont  U de  Curlande.  Le  Sieur  Dnncken  , Ge> 
s'étoit  tendu  Maître.  : e ComieGui  de  neral  des  Suédois  , fut  tué  dans  ente 
Staremberg  , qui  avoir  été  rapelc  du  ocafion  avec  un  grand  nonibic  des 
Piémont  depuis  l'année  precedente  pour  iîcns. 

commander  contre  les  Hongrois , mar-  Cependant  le  Roi  de  Suède  ayant  le 
chavc'tGran,  prit  d'allatit  le  Fort  de  chemin  ouvert  à des  plus  grands  avan-  Irrop- 

NeuJorf  donc  ü tailla  en  pièces  la  Gar»  t.ages,  par  la  victoire  du  General  Rcinf-  “ 

nifon  compofée  de  huit  cens  hommes,  childt  qui  s'étoit  aproché  de  la  Saxe,  fit 
& ayant  aillegé  la  Ville,  reduifit  les  marcher  du  même  côté  les  Froupesqui  dans  la 
Troupes  qui  la  défcndoienc  à capiia-  étoient  fous  fa  conduite,  après  avoir  Saxe. 
1er.  poulTé  les  Mofeovites  jufqu'à  Kiovic. 

La  Pologne  continuoit  d'être  agitée  11  profita  de  la  conjonéture  où  Ce  trou- 
des  mouvemensde  la  guerre  qui  l’avoit  voient  l'Empereur , les  Cercles,  Ac  Etats 
Snrte  défolée  jufqu’alors  d'une  manière  fi  dé*  de  l'Empire  , dont  les  forces  étoient 
plorabic.  Le  Roi  de  Suède  étant  parti  ocupées  contre  la  France,  & entra  dans 
Ucs  de  Varfovie  avec  fon  Année, aptes  avoir  l'Eleâoratde  Saxe,  où  il  s'empara  de  la 
conclu  an  Traité  d'Aliiaace  avec  le  Roi  plupart  des  Places.  Enircpt  île  aulli  in- 
■e-  üd  iij 


Digitized  by  Google 


Son  Ar. 
mécba- 
tr.c  en 
Viy'.og- 
nc  » èc 
fur  la 
Met 
BaIcU 

i]UC. 


Pémif- 
lion  ({il 
Roi  Au- 
pu  lie 
en  fa- 
veur de 
S.ai.if- 
ias. 


11(5  HISTO  IRE  DE 

jnftc  que  téméraire’,  qu'on  jugea  lui  dcfivantigeures  des  qualîtez  par  lef-  170^. 

avoir  ctéin'pirccpar  laCourdc  Irance,  quelles  la  Renommée  ave^ft  voulu  l’é-  '» 

qui  fe  voyant  dans  de  grands  embarras  lever  jufqu'alors  ; la  generofité  dont  il 

apres  les  pertes  foulFeitcs  de  la  part  des  s'cloignoit  étant  le  véritable  caraélcre 

Alliez  , chcrchoit  toute  forte  de  voyc  des  Héros. 

pour  s'en  tirer  , car  le  Roi  de  Suède  ne  La  Paix  d’Alt-Raftad  ne  rendit  pas 
pouvoit  ignorer  qu'en  ataquant  un  à la  Pologne  le  calme  qu'on  en  avoir 
membre  de  l'Empire  , il  s'expofoie  à efperé.  Le  Czar  judemeiu  irrité  de  n’y 
s'atirer  fut  les  bras  tous  les  Cercles  ôc  avoir  point  eu  de  part , continua  de 
£cats  qui  le  compofenr.  Ibùcenir  le  Parti  des  Polonois  , opoL  à 

Pendant  que  ce  Prince  ctoic  en  Aile*  l'Eleélion  de  Staniflas.  H marqua  à la 

magne,  les  Troupes  qu'il  avoir  Uillécs  Reine  d’Angleterre  fle  aux  btats  Gene» 

en  Pologne  furent  bitucs  en  trois  ren-  raux  fon  rclicntimenc  d'un  procédé 

contres.  La  première  aéUon  fe  palfa  aulli  injurieux  , & la  refolution  où  il 

prés  de  Lahovice  i les  Suédois  y perdi-  étoit  de  l'en  venger. 

rcntdeux  mille  cinq  cens  hommes  dans  Les  moiivemens  que  fedonnoient  les  Evéne- 
un  combat  contre  les  Molcovitcs,  coin-  Princes  , Se  l'agitation  où  étuient  les 
«n  ind.  z par  le  General  Czcremcthof,  Peuples  de  l'Europe  depuis  tant  de  tems,  "“yj, 
& l'autre  fur  la  Mer  Baltique  , où  le  fcmbloicnt  fe  communiquer  aux  Ele>  decetic 
Czar  en  perfonne  obligea  la  Flote  Sué-  mens.  Les  Rivières  débordèrent  d'une  année, 
doife.  Ions  les  ordres  du  Comte  d'O-  manière  fi  extraordinaire  au  commen- 
xenftiern  , à prendre  la  fuite  , & à fe  cernent  de  l'année , on  France,  en  Allc- 
retirer  à la  Rade  de  Revel  en  Livonie,  magne  , en  Hongrie , & en  Italie,  que 
Le  Roi  Augufte  leur  fi:  foufttir  le  ttoi-  les  Campagnes  en  furent  inondées.  Le 
fiém:  échec  ciitr»  Calis  Si  Siradie, ayant  tremblement  de  terre  qui  fe  fit  femirà 
défait  l'Année  Ju  General  Marderfeld  la  fin  de  l'année  , caufa des  ravages  en- 
qui  fut  blclTc  , & fait  prifonnicr.  cote  plus  terribles  en  Italie  , (ur  tout 

La  prife  de  la  Ville  de  Pufnanic  fut  dansl'Abruzze  au  Royaume  de  Naples, 
le  fruit  de  cette  viéloirc  ; mais  le  Roi  II  dura  près  de  demi-heure  , Se  boiile- 
A'Jgiiftc  , au  lieu  d'en  profiter  renonça  vetfa  ou  endommagea  quantité  de  Vil- 
peu  après  à 1 1 Couronne  de  Pologne  en  les  , de  Bourgs,  & de  Châteaux  , Se  fit 
faveur  de  Staniflas , par  le  Traite  qu'il  périr  quinze  à vingt  mille  perfbnnes. 
fi:  avec  le  Roi  de  Suède  à Alt-Ratlad  Le  Mont  Mayolla  s'entrouvrit  en  trois 
où  il  ne  fe  rcTcrva  que  le  vain  titre  de  endroits  differens,  la  Ville  de  Sulraone 
Roi.  La  circonftancc  diilàcile  où  il  fe  fut  entièrement  renverfee,  comme  auffi 
trouva,  l'obligea  même  à abandonner  Lanciaiio, &Tcrraoloqui  lùtentinon- 
le  Czar  qui  l'avoit  julqu'alois  fccouru  dées  par  les  eaux  de  la  Mer  ; en  forte 
avec  tant  de  generofité  ; de  remettre  qu'aucun  des  Habitans  ne  fe  fauva, 
an  pouvoit  du  Roi  de  Suède  les  Soldats  Le  huit  Janvier  de  l'année  fui  vante  1707. 
Mofeovites  qui  étoient  dans  la  Saxe,  & 1707.  la  DuchcfTc de  Bourgogne àcou-  - — - 

pluficurs  Suédois  qui  s'étoient  retirez  cha  d’un  fécond  Fils  . nommé  Duc  de 
auprès  de  lui  ; d'abandonner  les  Polo-  Byaagnt,  Sa  naiflâncc  canfa  d'autant  de 
nois  qui  lui  avoictv  été  le  plus  affee-  plus  de  joyc  à tout  le  Royaume  , que  Bretsg- 
tionnez  , & de  laillcr  au  Roi  Staniflas  le  premier  Prince  qui  avoir  déjà  porté 
la  liberté  de  leur  ô:cr  ou  de  leur  confer-  ce  nom,  étoit  mort , comme  je  l'ai  dir, 
ver  les  Charges  dont  il  les  avoir  grati-  deux  ans  auparavant.  Ce  n'étoient  par 
fi  z.  C-s  conditions  que  le  Roide  Sue-  tout  que  feux  de  joye,qu'ill(uninationSi 
de  avoir  c-vigées  , donitérent  des  idées  & pour  conéacrer  cette  Fête  pat  des 
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797.  tnonumens  plus  durables  qui  pullcnt 

Cfretranfinisala  Po-lcrité,  l'Uni vcrli- 

tc  de  Paris  U célébra  par  des  Harangues 
qui  furent  prononcées  dans  les  Collè- 
ges fur  ce  fujet.  C’etoit  avec  railon  que 
la  joyc  cclacuit  alors  de  toutes  parts  i 
on  n’en  pouvoir  trop  témoigner , de 
voir  que  la  Couronne  ne  devoir  pas 
manquer  (î-tôc  d’Héritiers.  Les  Jelui- 
tes,  qui  ne  font  jamais  des  derniers  à fe 
dillingucr  dans  ces  fortes  d'ocalîons, 
fignalcrcnt  leur  zélé  pour  la  Cour  par 
des  témoignages  publics  , non  moins 
éclatans  que  tous  les  autres.  On  tira  le 
foirdms  leur  Collège  un  nugnlliquc 
feu  d'.Artilicc  , qui  »voit  été  ptccedc 
d’une  belle  Harangue  fur  le  bonheur  du 
Roi , prononcée  le  mf  me  jour  devant 
une  très  célébré  All'cmblée.  Unepartie 
du  Parlement  s’y  trouva,  aulli  bien  que 
quelques  Cardinaux&  pluheurs  Arche- 
vêques Si  Evêques.  Mais  il  arriva  un 
accident  , qui  penfa  troubler  la  Cere- 
monie. Il  faut  favoîr  que  ces  Pères, 
quoi  qu’alTez  bien  logez  dans  ce  Colle- 
ge , voulant  faire  croire  qu’ils  y font 
encore  trop  à l’étroit , & emjsiéter,  s’ils 
peuvent , fur  les  maifons  voifînes,  n'ont 
point  d'autre  fale  d’exercice  que  leur 
Chapelle.  Toutes  les  fois  donc  qu  il 
s’agit  de  prononcer  quelque  Harangue 
ou  de  foùtenir  quelque  Thcfc  . ils  or- 
nent la  Chapelle  de  belles  tapilTeries, 
en  mettent  une  piece  devant  l'Autel, 
comme  par  tout  ailleurs  , Si  rranfpoc- 
tant  le  Saint  Sacrement  dans  un  autre 
endroit  : faifant  ainh  fervir  la  Maifon 
de  Dieu  & la  Chaire  de  vérité  à des  E- 
ioget  flateurs  & profanes.  Le  jour  dont 
je  parle  , on  avoir  enchéri  fur  la  mag- 
nificence de  ce  lieu  : on  avoir  placé  de- 
vant la  tapilTcrie  qui  cachoit  l’Autel  un 
grand  Tableau  du  Roi  , au  deffus  du- 
quel on  avoitélevé  un  dais  magnifique  : 
& l’Autel  qui  ne  (e  pouvoir  tranfporter, 
droit  couvert  d’un  grand  tapis  qui  le 
faifoit  alTez  bien  leflemblcT  à une  table 
ordinaire.  L’Outcut  croit  en  Chaire, 


prêt  à commencer  fa  Harangue,  & tous  170-. 

les  Auditeurs  atentifs,  loisqncd’un  des  

coins  de  la  fale  , fortit  tout  d’un  coup 
une  voix  qui  prononça  hardiment  ces 
Vers  , écrits  autrefois  fur  la  porte  de 
cc  même  College  , après  qu’on  en  eût 
ôté  le  nom  de  Itj'us&i  le  Titre  de  Coitr^e 
de  Clermont,  poury  mettre  celui  de  Cel- 
lege  de  L*nult  Grnnd. 

SnfhiUt  hinc  Ufum,pofuit^ue  Injî^nid 
Régit  ImptA  Cent  ....  * 

La  voix  n’acheva  p"a$  , moins  fans 
douic  par  relbcd  pour  la  Société  , eue 
pour  l’Aflcmblée  qu’on  craignoit  qui 
n’en  fut  troublée.  Mais  bien  loin  de 
faire  la  moindre  pcrqnifiiion  pour  fa- 
voir  qui  avoir  eu  cette  hardiclfc  , il  s’é- 
leva feulement  un  murmure  d’aplau- 
diHcment , qui  ne  celTâ  que  pour  écou- 
ter l'Orateur  plus  ferme  & moins  dé- 
concerté que  les  autres. 

Le  Roi  avoir  échoué  , comme  nous 
l’avons  dit,  dans  la  tentative  faite  au-  tcIIcs 
près  de  la  Reine  d’Angleterre  & des  Tcnta- 
Hollandois  par  le  Miniflerc  du  Duc  de 
Bavière  pour  obtenir  la  paix.  Il  crut  y ’ 
pouvoir  mieux  leuflîtpar  la  Médiation  pour  a- 
du  Pape  Si  des  SnKTcs  , que  le  Pontife  voit  la 
Romain  invita  à joindre  leurs  bons  Of-  P*'*- 
fîccs  aux  liens.  Si  fît  offrir  à l’Empereur 
par  leur  moyen  tous  les  Etats  d'Italie 
avec  les  Iles  adjacentes  ; mais  cc  fut 
inutilement.  Ces  deux  Pii'fla nets, étant 
regardées  comme  fufpcétcs,  A:  comme 
plus  portées  pour  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce que  de  la  Maifon  d’Autriche  , Sa 
Majeflé  Impériale  ne  fit  aucune  atten- 
tion aux ptopofitions qu’elles  luifircnti 

* Li  reJft  du  Diflitiut  *(i  : 

^ ûlmm  nonhaet$iÜM  ütum. 

Ctti  M dirt  ; 

„ Quoi  i le  nom  àcjtfus  cft  biffé  de  ce 
„ lieu, 

„ Et  celui  de  Louis  eft  écrit  en  fa  place  l 
, La  piophane  Troupe  d’Ignace 
„ Ne  iccoaooit  point  d'auiie  Dieu. 
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d'autant  plus  que  Louis  XIV.  n'offroit 
de  céder  que  des  Provinces  dont  les  Al- 
liez avoient  déjà  fait  la  conquête  , ou 
qui  étoient  fur  le  point  de  tomber  en 
leur  pouvoir. 

En  efet  le  Prince  Eugene  continuant 
de  donner  fes  foins  à la  réduélion  du 
Milanez  > les  Impériaux  furprirent  Of- 
tiglia , & fe  rendirent  Maîtres  du  Châ- 
teau de  Modéne,  Si  de  Borgofortc , qui 
furent  pris  par  le  Marquis  de  Langalle- 
rie.  Le  Comte  de  Médavi  n’ayant  pu 
empêcher  non  plus  le  blocus  de  Crémo- 
ne & de  Valence  , fe  retira  dans  le  Ser- 
raglio  pour  avoir  moins  de  terrain  à 
garder,  refolu  de  s'y  défendre  jufqu’à  ce 
que  la  Fortune  lui  fournît  quelque  oca- 
lî  m favorable  pour  le  tirer  de  l'extrê- 
niice  où  il  fe  trouvoit.  Mais  y voyant 
peu  d'aparcnce  dans  la  fuite,  parce  que 
tous  les  paiTages  étoient  ocupez  par  les 
Impériaux,  il  pcnfaaux  moyens  de  con- 
ferver  les  Troupes  qu’il  commandoiten 
ce  païs-là.  La  Cour  de  France  aprouva 
ce  fentiment  , fuivant  lequel  le  Prince 
de  Vaudemont  eut  ordre  de  traiter  avec 
le  Prince  Eugene  pour  l’abandonnemenc 
du  Milanez.  Dans  le  tems  qu’on  étoit 
en  Traité  à ce  fujet  , la  Trêve  dont  le 
General  des  Impériaux  étoit  convenu 
avec  le  Château  de  Milan  , qui  n’avoic 
pas  encore  voulu  ‘e  rendre , étant  finie, 
il  en  fit  continuer  les  ataques.  Ce  fiege 
fut  long  ; car  quoique  la  Garnifon  mt 
peu  noinbreufe , le  Marquis  de  la  Flo- 
ride foutenu  de  l'avantage  du  lieu  fe  dé- 
fendit avec  obftination  par  de  frequen- 
tes fortics  , & par  un  grand  feu  de  fon 
Artillerie.  Neanmoins  celle  des  Impé- 
riaux fit  tantd’cfer,  que  le  Gouverneur 
ne  (c  croyant  plus  en  état  de  réfifter,  ca- 
pitula , & fut  conduit  à Mantouc  avec 
fa  Garnifon.  Le  Prince  Eugene  avoir 
délibéré  s'il  ne  le  feroit  point  arrêter 
Prifonnîcr  , pour  avoir  tiré  contre  la 
Ville  , apres  les  défenfes  qu’on  lui  en 
avoir  faites  ; traitement  qu’il  méritoit 
fans  doute  ôc  qu’il  auroit  fubi  de  la  parc 


de  tout  autre  moins  genereux  que  C6  1707^ 
Prince  ! — ■ » 

Cette  Conquête  mit  la  derniere  main  Traité 
au  Traité*  entame,  pour  l’abandon-  conclu 
nemenc  des  [Places  que  les  François 
avoient  encore  en  Lombardie,  & pour 
la  fureté  de  leurs  Troupes.  Le  Prince 
dc  Vaudemont  eut  la  liberté  de  fe  reti-  cuatio 
rer  en  Franc#  avec  la  Duchefle  de  Man- 
touCilaiiTantccttc  Place  aux  Impériaux, 
apres  que  le  Duc  qui  avoir  prévu  l’ora-  * 
gc,  fe  fiit  retiré  à Venife.  Il  cft  vrai  que 
les  François  auroient  pû  y difputer  plus 
long.tems  le  terrain , mais  ils  aimèrent 
mieux  conferver  leurs  Troupes  , donc 
ils  avoient  befoin  & qu'ils  ne  pouvoienc 
Iccourir  , que  de  s’expofer  à les  perdre 
par  une  plus  longue  rcfiftancc.Tcl  fut  le 
motif  de  la  Capumhtiott  dont  on  vient 
de  parler , en  vertu  de  laquelle  ils  rcti« 
rérent  toutes  leurs  Troupes  du  Château 
de  de  Cretnone  ^ Valence ^ la  M'tm 

randole  , At amené  y Sahienetat  SefteUy 
Final  y Modene  y (ÿc.  pour  les  faire  re- 
paflerà  Cette  évacuation  fut  faite 
a(Tez-tôt  pour  donner  le  tems  à deux  cx- 

f)éditions  confidérables  dont  nous  par- 
erons dans  la  fuite  : l'une  du  Duc  de 
Savoye  , de  concert  avec  le  Prince  Eu- 
gène & la  Flote  des  Alliez  , pour  faire 
une  invafion  en  Provence.  L’autre  du 
Comte  de  Taun,  qui  â la  tête  d’un  petit 
Coij)s  de  Troupes,  mais  fécondé  par 
Patfcétion  des  Peuples  , vint  à bout  de 
la  Conquête  entière  du  Royaume  de 
Naples  par  la  reddition  de  la  Capitale, 
de  Capoué,  de  Pefeara  & de  l’importan- 
te Forterefle  de  C-i'éta.  Tels  furent  les 
fruits  de  la  fameufe  Viétoire  de  Turin, 
qui  décida  tout  d’un  coup  des  travaux 
de  fix  Campagnes. 

En  coniiderant  ce  grand  événement  Réflc- 
& tant  d’autres  qui  feront  l’étonnement 
de  la  Poftérité  , on  n’y  fauroit  faire d’a- 
plication  plus  jufte  , qu’en  rapelant  ici  des  as 

les  motifs  des  Lettres  Patentes  qui  fu-  faircs 

des  Z. 
t ou rô- 
ties. 


♦ Ctmlu  k Milan  le  i}.  Mars. 


LOUIS  XI 
1707.  tCBt  données  en  faveur  du  Duc  d’Anjou 
--  ■■  par  le  Roi  fon  Ayeul  mois  de  Dé- 

cembre 1700.  pcwr  conferver  i « Prin- 
ft  Its  Drtits  de  fti  NutfAnce  : lors  qu'a- 
près  l'acceptation  du  Teftament , qui 
a fait  tant  de  bruit , il  alloit  monter  fur 
le  Trône  d'Efpagne.  Voici  comme  ces 
Lettres  parlent.  „ Comme  Dieu  veut 
„ que  les  Rois  qu’il  choiüt  pour  con. 
„ duire  Tes  Peuples  , prévoient  de 
„ loin  les  événemens  capables  de  pro- 
,,  duire  lu  déferdrts  & tes  rnerret  les 
„ plus fs’igUmes  , Sc  qu’ils  le  fervent, 
„ pour  y remedier  , des  lumières  que  fa 
„ Divine  SageiTc  répand  fur  eux  -,  nous 
„ acompliiTons  fes  deiTeins  , lors  qu’au 
„ milieu  des  réjouilTances  univetfel- 
„ les  de  nôtre  Royaume , nous  envifa- 
„ geons  comme  une  chofe  pollîble  , un 
„ trtfïe  Avenir  que  nous  prions  Dieu  de 

„ détourner  à jamais Ses  Jnge- 

„ mens  impenecrakies  nosss  Uijfent  fente, 
„ ment  voir  , tjste  nous  ne  devons  e'tnHir 
„ nôtre  eonfiAnce  , ni  tUns  nos  forces  , ni 
,,  dans  l'étendue  de  nos  Eiiett,ni  dans  sine 
„ nombre  lift  PoSlerité  ; & <jue  cesnvnnt». 
„ ges  , <]He  nous  recevons  Hni^netnent  de 
„fk  bonté,  n'ont  defolidité ijne celte  ^u'il 
lui pUit  de  leur  donner. 

Cette  leçon  ( félon  la  judicieufe  re- 
flexion d’un  Auteur  * que  je  cite  fou- 
vent  ) fi  digne  d’étre  gravée  dans  le 
cœur  de  tous  les  Princes , efl  fans  doute 
également  de  tous  les  tems.  Mais  elle  fe 
fait  tout  autrement  fentir  dans  ces  gran- 
des Révolutions  qui  mettent  la  Politi- 
que à bout , Sc  qui , en  ébranlant  tous 
IrsrelTons  de  la  prudence  humaine,  l’a- 
vertilfcnt  par  là  que  quand  elle  fait  des 
fautes  , c’efl  fon  propre  ouvrage  ; mais 
que  lors  qu'elle  rciiillt , ce  n’eft  qu’en 
qualité  d’infttuincnt  , & autant  qu’il 
plaît  à la  Providence. 

tétinVf-  ^ événemens 

peréar-  vérifié  d’une  maniéré  furprenante. 

rivé  à la 

franec.  ^ i; tuteur  des  Lettres  fur  tes  Uttiieres  du 
s Jims , dont  sCuulres  idemeires. 

Tome  III. 


7.  Liv.  XV.  1,, 

Car  pour  ne,  parler  que  de  ceux  de  l’an-  1707. 
née  derniere  , lors  qu’on  chanta  le  Te  . 

Deum  à Paris  pour  le  combat  de  Culci- 
nnto  , la  Lettre  da  Roi  du  4.  Mai  por- 
toit:  „que  cette  vidoite  nelaiflànt  aux 
,,  Ennemis  que  les  polies  qu’ils  ocu- 
„ poient  fut  l'Adige , lors  qu’ils  enrré- 
,,  renc  en  Italie,  elle  mettoit  le  Duc  de 
„ Vendôme  en  état  d'p  execmer  uvec  ust 
„pnreil  fuccet.  les  Autres  projets  que  Sa 
„ MAjeni  Avoit  fermer..  Huit  jours  a- 
près,  un  vent  favorable  fit  lever  le  fiége 
de  Barceloae  , contre  toute  efperance  ; 

& cette  expédition  fut  fuivie  d’une  au- 
tre à la  bataille  de  Ramclies  , où  l’é- 
pouvante fe  mit  dans  l’Armée  de  France 
d'unS  manière  qui  n’a  voit  point  eu  d’e- 
xemple ; ce  qui  entraîna  la  Révolution 
do  Pais- Bas.  On  vit  alors  de  quelle  ma- 
niéré le  Marquis  de  Puifieux  en  parla  à 
la  Diète  de  Bade,  en  ne  difJimulAnt point 
ces  outrnges  delAportuue.Çin  vit  enfuite 
la  Patente  qui  apeloit  le  Duc  de  Vendô- 
me d'Italie , pnr  U neceUùé  de  mettre  À 
Ia  tête  des  Armées  de  FlAndre  , un  Chef 
qui  redonnit  aux  Troupes  cet  Efprit  de 
Force  & d'Audice/t  nuturel  à la  SdAtion 
Frunçoife.  Cependant , cet  ordre  n’eft 
pas  plutôt  reçu,  que  le  Duc  de  Vendô- 
me voit  forcer  le  pallage  de  ['/idige  par 
le  Prince  Eugene  , fans  le  pouvoir  em- 
pêcher : & quand  il  arrive  en  Flandre, 
il  trouve  tout  le  Pais  en  confteination, 

& les  Côtes  de  France  en  allarme  fur  le 
bruit  d’une  defeente  : il  voit  prendre 
Mtnin  ; Sc  à peine  a-t-on  commencé  le 
fiege  d'Ath,  qu’on  aprend  la  défaite  de 
l’Armée  de  France  en  Piémont , la  levée 
du  fiege  de  Turin  , Sc  la  Révolution  du 
Milanez.  Tantilfemblcque  cette  Cam- 
pagne n’ait  été  qu’un  tilTu  de  contre- 
teras  pour  les  François  ; pendant  que 
tout  réülllt  aux  Armes  des  Alliez  , au 
delà  de  toute  efperance. 

Mais  la  Fortune  changea  cette  année 
en  Efpagne.  Les  avantages  que  les  Fran-  j". 
çois  y remportèrent  dans  cette  Cam-  gesqu’- 
pagnelcs  confolérent  en  quelque  force  ilsiem- 
Ee 
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des  pertes  qu'ils  «voient  faites  en  Italie. 
L'ocafîon  manquée  l'année  precedente 
par  les  Alliez  lors, que  le  Roi  Philippe 
fut  contraint  d'abandonner  Madrid,  fut 
la  première  caufe  des  fuccez  qu'il  eut 
en  celle-ci  ; Si  le  gain  de  la  bataille 
d'Almanza  en  fut  le  premier  fruit.  Les 
Generaux  de  l'Armée  des  Alliez  prirent 
le  parti  d'ataquer  celle  du  Duc  de  Bcr- 
vvicK  , par  necelTué  , pour  prévenir  la 

{'onélion  des  nouvelles  forces  des  deux 
(.ois  , Si  pour  ne  pas  livrer  le  Pals  à 
une  perte  inévitable;  fc  confiant  d'ail- 
leurs fur  le  courage  Si  l'ardcui  des. 
Troupes,  v 

En  éfet , les  coraraencemens  en  fu- 
rent heureux  , Si  répondirent  aux  bon- 
nes difpofitions  par  eux  faites  pour  le 
combat , & à la  valeur  des  Ataquaiis. 
Mais  toutes  les  Troupes  n'ayant  pas 
également  foûtenu  les  nouveaux  éfbrcs 
& la  fupétiorité  des  François  , il  faluc 
enfin  céder  au  nombre.  Car  quoique 
le  Comte  de  Gallouvai  Si  le  I^rquis 
Das  Minas , Generaux  des  Alliez,  euf- 
fent  d'abord  détruit,  fans  prefque  au> 
cune  opofition , les  raagazins  des  Fran- 
çois, à Caudéie,  à Yecla,  à Montalégre  ; 
quoi  qu'ils  euircnt  obligé  divers  Corps 
des  Troupes  Efpagnoles  à fe  retircrplus 
avant  en  Caflille,  Si  fait  enfuite  le  fiége 
de  Villena  ; ces  avantages  furent  ren- 
verfez  peu  après  pat  le  Duc  de  Det- 
vvick  , qui  s'avança  avec  l'Armée  des 
deux  Couronnes  dans  le  deflèln  de  fe- 
courir  la  Place  aOiegée.  Sur  l'avis  de  fa 
marche  , & qu'il  devoir  être  joint  par  le 
Duc  d'Orléans  avec  un  grand  renfort, 
les  Alliez  allèrent  au  devant  de  lui  dans 
le  deflein  de  le  combatte,  A leur  apro- 
che , le  Duc  de  Bcrvvicx  , qui  étoit 
campé  près  de  la  Ville  d'Almanza  , ne 
put  prendre  d'autre  parti  que  celui  de 
les  atendre  : il  rangea  fes  Troupes  en 
bataille.  Le  Comte  de  Gallouvai , s'é- 
tant alors  préparé  au  combat , fe  mit  à 
la  tète  des  Dragons  Anglois  , Si  ataqua 
l'Aile  dioÿe  de  la  Cavalerie  Françoife. 


iRE  DE 

Le  General  des  François  fît  alors  tirer 
d'une  baterie  qui  étoit  fur  un  terrain 
élevé  J mais  ce  fot  avec  peud'éfet,  tant 
par  la  promptitude  avec  laquelle  les 
Troupes  des  Alliez  allèrent  à la  char- 
ge , que  parce  que  le  Colonel  Donner 
s'étant  avancé  avec  un  Dctachemeiu  de 
Dragons  , obligea  les  François  de  fe 
retirer  , & d'emmener  leur  Canon.  Ce 
fut  là  comme  le  lignai  du  combat.  La 
gauche  des  Alliez  Si  la  droite  des  Fran- 
çois fc  chargèrent  d'abord  avec  beau- 
coup de  furie.  Les  Alliez  forent  enfuite 
pouilcz  par  les  Efeadrons  François 
mais  quelques  Régimens  d'infanterie, 
commandez  par  les  Colonels  Southuvcl 
Si  'Wade  , étant  furvenus , les  repouf- 
férenc à travers  leur  Ligne  aprèslcsavoir 
mis  en  défordre. 

Pendant  ce  tem$-Ià  l’Infanterie  An- 
gloife  Si  HqlUndoife,  commandée  par 
le  Sr  Earle  , & par  le  Baron  de  Frief- 
heiro  , s'étant  engagée  au  Centre  , pé- 
nétra à travers  la  première  & la  fécondé 
Ligne  des  Efpagnols  , Si  lespoufla  juf 
ques  fous  les  Rempars  d'Almanza;  mais 
ce  fuccez  dura  peu;  caries  Efeadrons  de 
la  féconde  Ligne  des  François  étant 
tombez  fur  les  Bancs  de  l'Infanterie 
Angloifc  & Hollandoife  , l'obligèrent 
de  fe  retirer  avec  pcne.Le  Colonel  Hill 
& Mylord  Marxer  attaquèrent  en  me- 
me-teros  quelques  Régimens  Efpag- 
nols : ce  qui  la  couvrit  dans  fa  retraite. 
Le  Duc  de  BervvicK  remarquant  que  la 
Cavalerie  de  la  droite  des  Alliez  ne  s'a- 
vançoit  pas  auflî  vite  que  celle  de  leur 
gauche,  Dt  marcher  quelques  Efeadrons 
pour  ataquer  la  droite  des  Portugais, 
qui  fut  rompue:  de  forte  que  toute  l'Aï- 
le  des  Alliez  plia  , & abandonna  fon 
Infanterie  qui  fot  la  plupart  pafl'ca  au 
fil  de  l'épée. 

La  viâoire  demeura  plus  long-tems 
douteufe  entre  la  droite  des  François  Si 
la  gauche  des  Alliez,  malgré  leséforts 
du  Duc  de  Berwiex  à la  ranger  tjç^fon 
côté.  Car  ayant  envoyé  de  nouveaux 
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Efcidrons  pour  charger  les  Alliez  , la  bataille  , d'où  ils  enTOverent  ptopofer 
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Cavalerie  Angloife  8c  Portugaife  fécon- 
dée par  le  feu  des  Bataillons  Anglois, 
les  culbuta  , 8c  les  obligea  de  fe  retirer 
fur  une  hauteur  derriéce  leur  Ligne. 
Mais  le  Duc  ne  fe  rebuta  point.  Il  fit 
avancer  neuf  bataillons , la  plupart  de 
Troiiprs  Françoifes  , pour  les  opofer  à 
la  Brigade  de  l'Infanterie  Angloife , les 
faifant  foùtenir  par  pluheurs  Eicadrons 
frais.  A ce  nouvel  cfort  la  Cavalerie 
des  Alliez  , qui  écoit  affoiblic  par  la 
perte  d'un  grand  nombre  d Officiers, 
parut  ébranlée:  neanmoins  elle  foûtint 
d'abord  les  premières  ataques  fansdefa- 
vancage  ; mais  le  Comte  d'Acalia , qui 
commandoit  la  Cavalerie  Portugaife, 
ayant  été  blclfé  5c  emporté  hors  des 
rangs , les  Troupes  quiétoient  fous  fes 
ordres  8c  les  Dragons  Anglois  mêlez 
avec  elle  commencèrent  à plier.  Alors 
les  neuf  Bataillons  François  lui  tombè- 
rent fur  le  flanc  , 8c  l'auroient  mife  en 
défbrdre  ; mais  Mylord  Tirauli  voyant 
qu'ils  s'étoient  trop  avancez  les  fit  ata- 
quer  par  le  Colonel  Roper  , avec  tant 
de  vigueur  qu'il  les  enfonça  , 8c  les  o• 
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au  Duc  de  Berwick  delcs  recevoir  Pri- 
fonniers.  Les  Alliez  eurent  fept  à huit 
raille  hommes  tuez  dans  cette  ocaflon. 

Ils  perdirent  leur  Canon  , pluficnrs  E- 
tendarts  , 8c  une  partie  de  leur  Bagage. 

Le  Comte  de  Gallouvai  reçut  deux 
coups  de  fabre  au  vifage  , ce  qui  le  mit 
hors  d'état  d'agir  durant  quelque-tcras. 

Le  Brigadier  Killigrevv , après  avoir  été 
d'abord  blefle  , fut  tué  avec  les  Colo- 
nels Dormer,  Roper,  Greene,  de  Loche, 
Haniilton,  ^3é'■ollet,  8c  Néal.  Parmi  les 
blefTez  furent  Mylord  MatKcr,le  'lieur 
Hara  , flis  de  Mylord  Tirauli , 8c  les 
Colonels  Pierce , 8c  Cleiton. 

Les  François  perdirent  trois  à quatre  Perte 
mille  hommes  ; les  Marquis  de  Polaf  desPri- 
tron  , 8c  de  Courville , le  Chevalier  de 
Silleri  , Colonel,  furent  de  ce  nombre. 

Le  Sieur  de  la  Ville-menue  , Colonel, 
frit  fait  prilônnier.  Le  Comte  de  Gal- 
louvai s'érant  retiré  de  la  bataille  avec 
trois  à quatre  mille  chevaux  fe  joignit 
près  de  Xativa  au  Marquis  das  Minas, 
d'où  il  marcha  vers  la  Catalogne. 
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La  viaoireremportéepar  les  Troupes  PriViié, 

bligeade  fc  retirer.  Ce  fuccez  ne  repara  des  deux  Couronnes  a Almanza  tépan.  ges  ac- 
point  le  mauvais  état  où  fc  trouvoît  dit  autant  de  triflclTc  parmi  les  Peuples 
l'Infanterie  des  Alliez  , qui  ayant  été  desRoyaiimes  de  Valence  8c  d'Aragon,  P'' 
rompue  dans  la  Plaine  , 8c  entourée  de  qu'elle  caufa  de  joyc  au  Roi  Philippe.  |;  j 
toutes  parts , fut  prcfquc  toute  taillée  Ce  Prince  la  marqua  par  les  Privilèges  la  Ville 
en  pièces.  Les  François  8c  les  Elpag-  qu'il  acorda  aux  Habirans  de  la  Ville  d’AI- 
nols  ne  lui  firent  aucun  quartier  , bien  d'Alraanza.  Il  l'honora  ilu  Titre  de  fert 

nebU  , de  ^ Itie  , & irii-Leinenre  f'illr.  ■ 

Mais  celles  de  Valence  & d'Arragon, 
qui  furent  obligées  de  fe  foumettre  à 
l'Armée  vittorieufe , furent  dépouillées 
de  tous  leurs  Droits,  taxées  à payer  des 
fomnies  excdfivcs  , & leurs  Habitans 
trairez  avec  la  deinlcce  rigueur.  Ces 
deux  Royaumes  furerrr  rrÜnis  à celui  de 
Caflillc,  en  qualité  de  Provinces  j com- 
me lî  les  rcupics  de  ces  l aïscuflènt 
commis  quelque  grand  crime  en  lui- 
vam  le  parti  d'un  Prince  qui  avoir  au- 
tant de  droit  à la  Couronne  d'Efpagnc, 
que  celui  qui  en  uioit  à leur  égard  avec 
£ e ij 


qu'elle  fût  hors  de  défenfe  , 8c  fans 
cfpoir  de  fccoiirs  , le  relie  de  l'Armée 
ayant  pris  la  fuite. 

Dans  ce  teins  là  le  Major  General 
qae  fi-  Shrimpron  , le  Brigadier  MaKartnei  ôc 
rot  les  les  Colonels  Britton  5c  Hill.qaiavoicnt 
combâtu  dans  le  Courre  , ralUmblé- 
rent  les  Soldats  Anglois  qui  s'étoient 
écartez  , 8c  les  ayant  joints  aux  Hol- 
landois  8c  aux  Portugais  , qui  avoient 
été  ralliez  prr  le  Comte  de  Dlroua  , 8c 
par  D.  Jean  Emamtel  , en  formèrent 
un  Corps  de  deux  mille  hommes  , 8c  fe 
retirèrent  à deux  Keuës  du  Champ  de 
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tant  d’aigreur.  On  ne  fit  pas  réflexion 
auc  dans  la  conairrencc  de  deux  per- 
ionnes  furunc  affaire  litigieufe,  le  Droit 
Naturel  lailfc  a chacun  l.'i  liberté  d’en- 
trer dans  les  interets  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre félon  l'on  penchant. 

Mr  le  Duc  d'Orléans  joignit  alors 
l'Armcc  du  Duc  de  BervvicK,  mais  trop 
tard  pour  avoir  la  gloire  d'un  fuccez 
dont  il  ctoit  digne.  Son  Altelfe  Royale 
marcha  vers  la  Ville  de  Valence  où  elle 
encra  fans  obflaclc  ; quelques  Députez 
lui  vinrent  audevantpoiir  lui  faire  leurs 
füuniÆons  Ce  Prince  retourna  enfuitc 
vers  l'Arragon  où  il  fc  rendit  Maître  de 
Saragolfc  avec  la  même  facilité.  Ce  qui 
le  mettant  à portée  d'agir  comte  la  Ca- 
talogne , il  s'avança  fur  les  bords  de  la 
Rivière  de  Cinga  avec  le  Duc  de  Berv* 
vick  ; mais  les  précautions  des  Gene- 
raux des  Alliez  lui  fai  Tant  prévoir  de 
grands  obflactes  à fes  deffeins,  ilyrefla 
durant  plufieurs  jours  fans  former  au- 
cune entreprife , que  l'ataquedes  Chi- 
tcaux  d'Ainfe  & de  Mirabel , où  il  n’y 
avoir  que  cent  hommes  de  Garnifon. 
La  Ville  de  Mequinenfa  fe  rendit  aulTi 
à Ton  aproche,  Sc  il  en  prit  le  Clrâteau 
neuf  jours  apres.  Le  Marquis  de  Legal, 
& le  General  d'Oneille  ayant  alors  palfé 
le  Cinga,le  premier  s'avança  vers  Mou- 
Ton  dont  il  fc  tendit  Maître  après  fept 
jours  d'acaque  -,  Sc  l'autre  fe  faifit  de 
Fraga  que  les  Alliez  avoient  abandon- 
née après  en  avoir  ruiné  les  Fortifica- 
tions. 

Danscetems  U , le  Baron  d'Asfeld, 
qui  avoir  été  détaché  pour  faire  le  fiege 
de  Xativa  , la  prit  malgré  la  défenfe 
obllinée  des  Allicgcz,  qui  difputcrent 
le  terrain  de  maifon  en  maifon&  de  rue 
en  ruë , y ayant  fait  des  Retranchemens 
de  vingt  en  vingt  pas  , fans  fe  fouciec 
des  menaces  des  Afiîegcans.  Les  Habi- 
tansde  cette  Ville  furent  traitez  , com- 
me autrefois  ceux  de  Numance  & de 
Sagoncc,  dont  ils  avoient  imité  l'intre- 
pidicc  : Us  forent  cous  pailcz  au  fil  de 


l’épée , fans  exception  de  fexe  ni  d’âge, 
hormisceuxqui  s’étoient  retirez  dans  le 
Château,  lequel  fc  rendit  quelques  jours 
après  fous  des  conditions  honorables. 
Il  fut  enfuitc  talc  & la  Ville  ruinée  de 
fond  en  comble  par  ordre  du  Roi  Phi- 
lippe. Il  y fit  élever  une  Piramide  avec 
une  Infcriplion  , qui  marquoit  !jHt  a 
aviit  été  une  l'ilte  , dite  Xdtiva  , rejt'e 
en  1707.  en  punition  de  f*  Reheilion , & 
de  f,t  Trukijhn  envers  [on  Rei  CT  Pa- 
trie: 

Le  Sr  d’Asfeld  n'eur  pas  le  même  fuc- 
ccz  à l’ataque  de  Dénia  i car  quoi  qu'il 
l’cùt  prifed'abord  à difcrction  , il  trou- 
va tant  de  refiflance  au  Château  qu'a- 
près  y avoir  donné  trois  afiâuts  , il  fut 
obligé  de  fe  retirer. 

Les  avantages  des  Armes  Françoilcs 
en  Efpagnc  furent  interrompus  par  un 
échec,  que  le  Duc  d’Orléans  reçut  pro- 
che de  Belcairc  , Village  iîtué  près  de 
Balagucr.  S.  A.  R.  ayant  voulu  le  faire 
fourager,  le  Comte  de  Gallouvai  y mar- 
cha avec  fa  Cavalleric  au  nombre  de 
y 6.  Efeadrons , qu'il  cacha  derrière  nn 
Rideau , à la  referve  d'un  petit  nombre, 
avec  lequel  il  ataqua  les  Fourageurs  Sc 
leur  Efeorte  commandée  par  le  Marquis 
de  Silli.  Le  Duc  d’Orléans  fit  là  deifus 
avancer  mille  Chevaux  pour  les  foùte- 
nir;  mais  le  rcflc  de  la  Cavalerie  des 
Alliez  étant  furvenu  , dès  que  le  com- 
bat eut  été  engagé,  les  François  furent 
défaits  , Sc  poulicz  jufqu'à  la  petite 
Garde  de  leur  Camp,  après  avoir  perdu 
fept  à huit  cens  hommes. 

Cependant  les  François  Ce  trouvant 
en  état  de  faire  de  nouvelles  entreprifes, 
àcaufe  de  la  fupériorité  de  leurs  forces, 
le  Ducd’OrIcansalEcgea  Lcrida  , qu'il 
emporta  d'aflàut , après  un  mois  de  ré- 
fiflance,  qui  lui  coûta  deux  à trois  mille 
hommes.  De  ce  nombre  furent  les  Srs 
d’Oudencoutt  , Jocourt  , & des  Ai- 
glons i le  pillage  y fut  permis  durant 
huit  heures.  Le  Prince  François  ayant 
fait  ocupei  pendant  ce  tems-l^lcs  ave- 
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LOUIS  X 
nues  du  Château,  le  Prince  Philippe  de 
Dannftat,qiii  le  défendoie  , fc  vit  obli- 
gé de  capituler,  & fut  conduit  à Barce- 
lone avec  fa  Garni  ;ou. 

Durant  le  fiege  de  Lcrida  , le  Duc  de 
Noaillcs , qui  commandoit  un  Corps  de 
Troupes  Françoifes  dans  le  KoulTillon, 
entra  dans  la  Comté  de  CerJaigne,  pour 
favorifer  rentreprife  du  Prince  , & fe 
rendit  Maître  de  Livia  Se  de  Puicerda 
fans  aucune  refiftancc  , les  Garnifôus 
les  ayant  abandonnées. 

Dom  Jofeph  de  Chavez  , Brigadier 
F/pagnol,  prit  en  ce  teins  la  Bozairente, 
mais  le  hege  d’Alcoi , qu’il  entreprit, 
n’eut  pas  le  meme  fuccez  , les  Alliez 
ayant  fecouru  cette  Place. 

' Tandis  que  le  Roi  .Philippe  rciupor- 
to!t  des  avantages  ü conliderables  vers 
la  Partie  Méridionale  de  Tes  Etats  , (a 
Fortune  ne  lui  ctoit  pas  contraire  fur 
les  Frontières  du  Portugal.  Il  s'étoit 
flatc  , qu'apres  la  mort  du  Monarque 
de  ce  Royaume  , arrivée  fur  la  fin  de 
l'année  precedente  , le  changement  de 
Souverain  aporteroir  quelque  altera- 
tion à l’union  des  Puilfanccs.  Dans  cet- 
te meme  vue,  la  Cour  de  France  avoit 
tâche  de  faire  élever  fur  le  Trône  Dom 
Francifeo  , fécond  Fils  du  Roi  détunr, 
au  préjudice  du  Prince  du  Breiil  (on 
Aîné,  Mais  celui-ci  foûtenude  fon  bon 
'droit  & de  la  plus  faine  partie  de  l'Etat, 
ayant  été  déclaré  Roi  , continua  dans 
les  mêmes  engagemens , avec  un  zèle 
«gai  à celui  de  fo»  Prédeccflcur.  U n’ou- 
LTia'rien  pour  pouffer  la  guerre  avec  vi- 
]gueur  , Si.  fes  Troupes  curent  d'abord 
quelque  avantage  ; car  le  Marquis  de 
Bai  , ayant  bloqué  Olivenza , dans  le 
delTcin  d'en  former  le  fiege  , fur  obligé 
de  fc  retirer  à l'aprochc  des  Troupes 
Portugaifes  commandées  par  le  Mar- 
<juis  de  Fronteira  , qui  ^ar  ce  moyen 
trouva  la  campagne  libre  pour  s'empa- 
rer des  Places  de  Moura  & de  Serpa. 

Cependant  les  Efpagnols  ayant  été 
fortifiez  pat  des  Dcuchcmens  de  l'At- 
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mécdu  Due  d'Orlcans  , le  Ma-ouLdc 
B.ii  adîégca  Ciudad- Rodrigo,  Se  l'a'ÿanc 
réduite  a l'extremité,  apres  l'avoir  pref. 
fée  pendant  pluficurs  jours  , fit  fommer 
le  Gouverneur  de  Ce  rendre,  ne  lui  don- 
lunc  que  trois  heures  pour  prendre  la 
rcfolution.  Ccluî-ci  aficnibla  le  Con- 
fcil  de  guerre, mais  le  Marq.  de  Bai, fans 
atendre  fa  rcponlc  , commanda  400. 
hommes  pour  monter  fur  la  brèche  ? 
comme  cl  le  ctoit  fans  défe  nfe  , ils  n’eu- 
rent pas  de  peine  à entrer  dans  la' Ville. 
Ils  y furent  fuivis  par  quelques  Déra- 
chemens  de  l'Armée  , Se  firent  Prifon- 
niers  le  Gouverneur  Se  la  Garnifon. 

Parmi  tant  de  fujets  de  joycque  rccc- 
voît  le  Roi  Philippe  , de  voir  de  grc  ou 
de  force  réunir  au  Corps  de  fon  Etat 
IcsPartics  qui  en  avofent  été  détachées, 
il  lui  en  furvint  un  plus  grand,  qui  mit 
le  comble  à tous  les  autres.  Ce  fut  la 
Naiflâncc  d'un  Prince  , dont  la  Reine, 
fon  Epoulc  , acoucha  le  15.  Août.  On 
Vapcïile'Priniffifi  jiüH'  ifS.  Mr  le  Due 
d’Orlcans  &:  la  Pi  inccfTc  des  Urfins  le 
tinrent  fur  les  Fonts  deliacèmc , au  npm 
du  Roi  Très  Chicticn  delà  Duchelï» 
de  Bourgogne , Si  le  nommèrent  Lou  'tt. 
l’hH  ppe.  Sa  Majeilé  Trcs-Chrcticnnc 
en  fît  chantw  le  Te  Deum  le  2.  de  Sep- 
tembre , dans  la  Chapelle  du  Château 
de  Verfaillcs  ; la  même  chofe  foc 
faite  à Paris  le  7.  avec  les  Ceremonies 
acuûtumécs. 

Les  rcjouiffànccs  qtii  furent  faites 
tant  en  Efpagne  qu'en  France  à cette 
ocafion , ne  confolérent  point  les  Peu- 
ples de  tant  de  calamicez , qui  les  fai- 
fuient  gémir  depuis  long- rems.  Ceux  de 
France  fur  tout  en  étoient  plus  acablez 
que  jamais.  Les  Miniftres,  non  contens 
des  rcflburces  precedentes  pour  avoir  de 
l’argent,  des  Impofitions  extraordinai- 
res qu’ils  avoîcnt  fait  mettre  fur  IcClcr- 
gc  i des  nouvelles  Charges  inventées  ; 
des  Créations  de  Rentes  , d’Officcs, 
d'Augmeutatîonde  Gages  Se  de  Capita- 
tion i d’avoir  pris  l’or  Se  l'argenterie 
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1 707.  des  Eglifes , hau(Té  U monoye,  converti 
■ Se  reformé  les  efpcces  ; introduifircnt 
les  Billers  de  Monoye  , pour  renir  lieu 
d'argent  comptant  dans  les  payemens. 
Projet  qui  fut  d'abord  fufpendu  à caufe 
desopoliiions , & desdangereufescon- 
fequences  ; mais  qui  dans  la  fuite  eut 
fon  éfet , premièrement  dans  Paris,  à 
l'exclulîon  des  Provinces  , & enfuirc 
dans  tout  le  Royaume  par  l'autorité  de 
la  Cour  nonob'.iant  toutes  les  remon- 
trances. Mais  rous  ces  mou vernens  con- 
vuUifs  ctoîcnt  des  fincopesd'un  malade 
qui  fait  les  derniers  éforts  & qui  tend 
à l'agonie.  Si  la  France  avoir  été  rédui- 
te à cette  extrémité,  par  la  necelEté  de 
fa  propre  défenfe , pour  foùtenir  une 
guerre  , qui  eût  été  fufcitcc  pour  l'en- 
vahir ; on  fs  feroit  porté  de  gréa  tous 
les  éforts  dont  on  eût  etc  capable.  Mais 
quand  on  faifoit  réflexion  que  ce  Ro- 
yaume, qui  pouvoir  jouir  du  repos,  en 
y laillant  fes  VoWins  , croit  réduit  de- 
puis quarante  ans  à fouifeir  de  cruelles 
guerres , par  l'ambition  de  fon  Roi, 
pour  contribuer  à des  conquêtes  , qui 
n'étoient  utiles  qu'à  lui  fcul  ; qu'il  étoit 
contraint  de  s'épuifer  , pour  rendre  ce 
meme  Roi  Maître  abfoiu  de  deux  Mo- 
narchies , aux  dépens  de  tout  le  l’euplc 
de  France  ; on  ne  pouvoir  s'empêcher 
de  déplorer  cet  état  également  trifte  Sc 
violant.  Les  Peuples  voiiins  n'étoient 
pas  moins  à plaindre , de  fe  trouver  en- 
gagez dans  la  meme  guerre  , pour  dé- 
fendre leur  liberté,  & fe  garentir  d'un 
joug  fcmblablc  à celui  fous  lequel  les 
Fran^oîsgcmillôicnt , & qui  leur  deve- 
noit  inévitable  par  la  joncHon  paidbic 
des  deux  Monarchies. 

fcijrn.-t  Drns  le  tems  que  les  Provinces , fi- 
dcStol-  tuées  entre  l'Ebte&  les  Pirenées.étoient 
hotfcü  cypok’cs  aux  rigueurs  d'un  Prince  fies 
pT/îc*  Etats  d'Allemagne 

Mali-  fituez  entre  le  Rhin  , le  NeKre  , & la 
cha'  de  porct  Noire  , furent  al  1 armez  par  l'ir- 
Villais.  ruption  fubite  de  l'Armée  Françoife, 
commandée  par  le  Maréchal  de  Vülars, 


qui  fc  prévalant  de  la  négligence  des  1707. 
Allemans  , dont  les  Troupes  n'étoient  . — « 

passncore  entièrement  alTemblccs,  pafl 
fa  le  Rhin  avec  3 8.  mille  hommes  , & 
tnarcha  droit  aux  Lignes  de  Stolhoflcn. 

Il  n'y  avoir  encore  que  vingt  mille 
hommes;  8c  ce  nombre  eût  été  fuflifanc 
pour  les  garder , fi  le  Prince  de  Bareith, 
qui  lescommandoit , fe  fût  mis  en  état 
de  défenfe  : mais  ce  General  fe  retira 
avec  prccipirationà  l'aprochc  des  Fran- 
çois. Les  Troupes  de  l'Empire,  qui  s'é- 
toient  difperfées  en  cette  retraite , fc 
raflèmblcrenr  enfuite  à Bretten.  Cepen- 
dant le  .Maréchal  de  Viliars  s'avança  à 
Oourlach  qu'ilfit piller,  pour  épouvan- 
ter les  Peuples  du  Pais  , qui  fe  fouve- 
nantdes  ravages  caufez  par  les  François 
l'an  16S9.  en  furent  tellement  intimi- 
dées,que  toutes  les  Villes  s'emprefTcrent 
à lui  offrir  de  payer  les  Contributions 
qu'il  vuudroit  exiger. 

Stuigard  , Capitale  du  Duché  de  Contrî- 
'Wittemberg  , fut  la  première  expofée 
à cette  dure  neccflité.  Les  François 
marchèrent  delà  vers  la  Ville  de  Schon- 
dorf,  où  le  Prince  de  Bareith  avoit  fait  en  Al- 
entter  fix  cens  hommes,  pour  les  amufcr  •'"’ag- 
dans  leur  marche.  Ces  Troupes  temoig- 
n;rcnt  d'abord  beaucoup  de  réfolutiun 
à fe  défendre  ; mais  les  Habitant  inti- 
midez par  les  menaces  du  General  Fran- 
çois.lcstibllgcreiit  à fc  rendre.  Celui-ci 
ayant  apris  , que  le  Prince  de  Bareith 
étoit  campé  pics  de  Gmund  , Si  qu'il 
avoit  porté  le  General  Janus  a\xc  trois 
mille  hommes  au  palfagc  de  Loih  , fc 
détacha  avec  une  grande  p.mie  de  Ion 
Armée,  Si  ataqua  les  Impériaux  dans 
ce  Porte.  H s'en  rendit  Maître  apre  s un 
rude  combat  Sc  une  perte  confiderable  ; 
celle  des  Impériaux  fut  de  cinq  cens 
Soldats  tuez  , Sc  d'autant  de  l’rifon- 
niersavec  le  General  'anus  & plulieurs 
Ofiteiers.  Le  Priitcede  Bareith  marcha 
peu  après  versJccKiiigen  ; les  François 
l'ayant  fuivi  , chargèrent  fon  Arricrc- 
Catde  avec  peu  de  fucccz.  Gmund  leur 


Digitized  by  Google 


1707- 


Mirchc 
de  l'Ar> 
mie 
Impé- 
lialedu 
côté  de 
rhilipf^ 
bon  IV’ 
ejuirôpr 
Us  iiie- 
Uireséu 
Maré- 
chal lie 
YiUars. 


L’Ar- 
mée Fr. 
& celle 
des  Im. 
fériaux 
le  ca- 
nônenc 
fans  en 
Tenir  i 
d'autre 
aâsoo. 


LOÜl’S  XI 

ouvrit  enfuitc  Tes  portes.  Les  Impériaux 
apréhendant  d'etre  à la  fin  attaquez  par 
les  François , fc  retirèrent  de  Porte  en 
Porte  avec  bcancoup  de  diligence  , fui» 
vis  par  le  Maréchal  dcVillars,  qui 
s'avança  jufqu'à  (Jim  , & poulTa  Tes 
Contributions  dans  la  Franconie  , & 
fur  les  Frontières  de  la  Suabe  & de  la 
Bavière. 

Le  Genetal  Hcirter  & le  Priace  d’Ho- 
hcn-Zullern  joignirent  en  ce  tems-là 
l'Armée  Impériale  , qui  prit  fa  marche 
vers  Philisbourg , où  elle  joignit  auŒ 
un  Corps  conlîdcrablc  de  Troupes, 
commandé  par  le  Comte  de  Tlmngen. 
C.-tte  marche, qui  fut  faite  avec  une  dili- 
gence extraordinaire  fut  un  coup  concer- 
té avec  beaucoup  de  prudence , qui  fau- 
va  l'Armée  del'Empire.  Elle  s'étoit  vue 
jufqu'aloTS  à la  veille  d'être  ataquée  & 
défaite  . fc  par  ce  mouvement  elle  ga- 
rentit  un  grand  Païs  des  ravages  dont 
i!  ctoit  menacé,  en  rompant  les  mefures 
du  Maréchal  de  Villars.  Ce  General 
craignant  à fon  tour  pour  fes  L ignés  de 
Lauterbourg,  qui  n'etoient  gardées  que 
par  quatre  mille  hommes  , & que  les 
Impériaux  ne  lui  cotipalfent  la  commu- 
nication avec  StralIroLirg,  quitta  ledcf- 
fein  qu'il  avoir  d'aUîcgir  Uim  ou  Hail- 
bron  , Si  prit  fa  marche  vers  le  Rhin, 
après  avoir  envoyé  un  gros  Détachc- 
incnt,fous  les  ordres  du  Comte  du  Bourg 
à Lauterbourg  , & à Croonveilfcm- 
bourg  , pour  être  à portée  de  s'opofer 
aux  entreprifes  des  Impériaux  fur  l'Al- 
face,  aptes  que  le  Marquis  de  Vivans 
eut  abandonné  les  Lignes  de  StolhofTen, 
pour  fortifier  celles  de  Lauterbourg. 

L'Armée  Françoife  ayant  campé  ^ 
BruchfaI  près  de  Philisbourg  , le  Maré- 
chal de  Villars  détacha  le  Comte  du 
Bourg  , pour  aller  s'emparer  d’Hcidcl- 
berg  3c  de  Manheim  , qui  ne  firent  au- 
cune rcfirtance,  n'y  ayant  point  de  Gar- 
nifon , & fit  marcher  en  même-tems  un 
Corps  de  Troupes,  fous  les  ordres  du 
Marquis  de  Vivaas  vers  1a  Forêt  Noire. 


V.  L I V.  X V.  1 , y 

Mais  ayant  apris  les  nouveaux  fccours  s?©,-*, 
arrivez  aux  Impériaux  , il  rapcia  le  ~ * 
Comte  du  Bourg  , avec  ordre  d'aban- 
donner les  deux  Places  qu'il  avoir  ocu- 
pces. 

L'.Armée  de]  l'Empire  s’avança  fur 
cela  vers  BruchfaI , pour  obfctver  les 
François  , après  que  le  Duc  de  Wir- 
temberg  eut  été  détaché  pour  couvrir 
la  Suabc.  A ce  mouvement  des  Impé- 
riaux , le  General  François  en  lit  faire 
plufieurs  à fes  Troupes  , & côtoya  de  fi 
près  l'Armée  Impériale,  qu’on  crut  qu'il 
en  vouloir  venir  à uneairtion;  ce  qui 
obligea  le  Prince  de  Bareith  à la  ranger 
en  bataille.  Mais  tout  fe  pallà  à fe  ca- 
nonner  de  part  & d'autre  près  de  la  V il- 
le  de  Dourlach,  d'où  le  Maréchal  ayant 
décampé  la  nuit , les  Impériaux  s'avan- 
cèrent vers  Etiingen  , qu’ils  firent  ocu- 
per  par  quatre  cens  hommes. 

L'Eleélcur  de  Hanover , que  l’Era-  ^Tleél. 
pereur&les  Alliez  avoient  priede  pren- 
dre  le  Commandement  de  l'Armée  , y prend 
arriva  dans  ce  mcmc-tems  , après  avoir  le  com- 
ète précédé  par  un  Corps  confiderablc  “aiide- 
dc  les  Troupes.  L'arrivée  de  cet  Elec- 
tcur  fut  fuivic  d’un  avantage  confiée-  impa- 
rable , remporté  fur  les  François  par  un  riale,  Sc 
detachemenr  qu'il  fit  de  fon  Armée.  Ce  lêpottc 
fuccez  qui  fiit  autant  l'cfït  de  fa  con-  ‘1“'** 
duite  que  de  la  confiance  que  les  T rou- 
pes  avoient  en  fon  zélé  & en  fon  auto-  j.,s  fut 
rite  , fit  bien  augurer  pour  la  fuite  des  les  Ft. 
progrès  que  feroient  les  Armes  de  l’Ein 
pire  fous  Ion  Commandement. 

Ce  Princeayant  apris  que  le  Marquis 
de  Vivans , après  avoir  été  repoufle  de 
la  Forêt  Noire  par  le  Duc  de  'Vé'irtcm- 
berg,  campoit  avec  fept  Regimens  de 
Cavalerie  3c  de  Dragons  à Odenbourg, 
à neuf  lieues  dun  Camp  du  Maréchal  de 
Villars  , détacha  le  Comte  de  Meici, 
le  Prince  de  Lobsouvits , le  Sr  de  Con» 
trecourt  Colonel,  & le  Sr  Pilliers,  Lieu- 
tenant Colonel  , avec  quatorze  cens 
Chevaux  , 3c  cent  Grenadiers  pour  les 
acaquer.  Le  Comte  de  Merci  panagea 
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fes  Troupes,  & les  ayant  fait  marcher  s'etant  donc  joint  au  DuedeSavoye,  ijojl 
par  differentes  routes  , pour  cacher  fon  apres  avoir  laifTé  le  General  Kirchbaum  - 
dcfTcin  , il  s'aprocha  d'Oifenbourg  le  avec  un  Détachement  , pour  agir  dans 
14.  Septembre  à la  pointe  du  jour.  Les  la  Val  d'Aofte , s'avança  à Coni  & de 
ayant  enfuiteraifcmblces  fansetreaper-  là  dans  les  Alpes , oik  ayant  pall'é  le  Col 
çu,  à la  faveur  d'un  brouillard  , il  at-  deTande,  il  fe  tendit  Maître  de  Sof- 
taqua  les  François  , les  chailà  de  leur  pello  à diferetion.  Dans  le  mème-tems 
Camp,  après  leur  avoir  tué  lîx  à fept  la  Flote  des  Alliez  arriva  entre  les  Côtes 


cens  hommes  , leur  prit  douze  cens 
Chevaux  , & leur  enleva  quatre  Etcn> 
dars  , & trois  paires  de  Timbales.  La 
teliilance  du  General  François  ne  put 
empêcher  les  Impériaux  de  remporter 
cet  avantage  , & quoiqu'il  eût  d'abord 
fait  ferme  , & rallié  plulieurs  fois  fes 
Troupes  , il  eut  de  la  peine  à fe  fauver 
avec  le  refte  en  mauvais  état.  Ce  con- 
tre-lems  ayant  fait  juger  au  Maréchal 
de  Villars  qu’il  y avoit  peu  à gagner  au 
delà  du  Rhin  , il  le  repalTa  quelques 
jours  après. 

La  joye  qu’a  voit  d'abord  cauféàla 
Cour  de  France  le  fuccez  de  fes  Armes 
dans  l'Empire  , fut  troublée  peu  après 
par  l’entrée  de  l’Armée  des  Alliez  en 
i’rovence  , fous  les  ordres  du  Duc  de 
Savoye  , & du  Prince  Eiigcne.  Cette 
Province  , fituée  le  long  de  la  Mer  Mé- 
diterranée , fe  trouva  expofée  aux  mê- 
mes calamicez,  que  les  Pais  d'Allemag- 
■e  litucz  le  long  du  Rhin  ; & cette  ir- 
ruption auroit  eu  des  fuites  plus  fiinelles 
pour  la  France  , fî  les  Minières  n'euf- 
fent  trouvé  le  fecret  d’en  arrêter  le 
cours.  Comme  les  Alliez  n’avoient  plus 
tien  à faire  en  Italie  après  la  reduâion 
du  Milanez,  & des  Pais  circonvoifins, 
ils  ne  pouvoient  employer  leurs  Armes, 
que  contre  les  Provinces  de  France  les 
plus  proches  du  Piémont.  C'eft  ce  qui 
les  détermina  à entrer  en  Provence.dont 
la  f tuation  donnoit  à la  Flote  Angloife 
& Hullanduife  la  facilité  de  favorifer 
leurs  defTeins.  Cette  Province  fe  trou- 
voit  d'ailleurs  defbituée  de  Troupes  , 
aufCbien  que  le  refie  du  Pais  voifin  des 
Alpes  , ce  qui  leur  fit  efperer  de  les  con. 
quérir  facilement.  Le  Prince  Eugène 


de  Nice  , & l’embouchure  du  Vaar.  Le 
Duc  de  Savoye  & le  Prince  Eugene  paf- 
férent  enfuite  avec  leurs  Troupes  près 
de  cette  Ville  , & s’arrêtèrent  dans  la 
Plaine  qui  s’étend  de  là  jufqu'au  Vaar, 
où  ils  fe  mirent  en  état  de  paflèr  cette 
Rivière.  Les  François  éioient  de  l'au- 
tre côté  , & avoient  fait  des  Retranche- 
mens  depuis  le  Village  de  St  Laurenr  ^ 
jufqu'à  la  Mer.  Le  Prince  de  Saxe- 
Gotha  s'avança  avec  les  Troupes  qu'il 
commandoit , pourjetterun  Pont  vis  à 
vis  St  Laurenr , dans  le  deficin  de  don- 
ner l'allarme  aux  François  par  une  fauf- 
fearaque  , fans  vouloir  tenter  le  paffa- 
ge  à moins  d'une  favorable  ocafion. 
Pendant  ce  tems  là  les  Vailfeaux  ayant 
fait  feu  , mirent  quelques  Troupes  à 
terre,  pour  attaquer  en  flanc  & parder- 
riate  ceux  qui  pouvoient  défendre  les 
Retranchemens  , avant  que  les  Trou- 
pes du  Prince  de  Saxe  fulient  toutes  ar- 
rivées. Ces  Troupes  marchèrent  avec 
beaucoup  de  hardiellê  , & traverférent 
la  Riviere  avec  une  égale  intrépidité. 

Les  François  s'en  étant  aperçus , & fe 
voyant  expofez  au  feu  du  Canon  des 
Fregàtes  des  Alliez  , abandonnèrent 
leurs  Lignes  avec  précipitation.  Le 
Prince  de  Saxe  - Gotha  prit  là-deffus 
pofleà  St  Laurent,  avec  les  Grenadiers; 

& le  refie  de  l'Infanterie  qui  avoit  pafTé 
l’eau , grimpa  fur  la  montagne  prochai- 
ne, & s’y  potla  , tandis  que  le  Comte 
Breiner  , avec  la  Cavalerie  , pourfuivit 
les  François,  & leur  fit  quelque  prifon- 
niers. 

L’Armée  des  Alliez  ayant  paflé  le  L'Eb- 
Vaar  pouffa  fes  Contributions  jufqu'à 
U Rivière  d’Argens.  Mais  ce  que  fit  ü' ^ 
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J—  avec  lanuellc  il  marcha  vers  Toulon,  boulets  de  Canon.  ^L'ataque  de  la  gau-  

JcTouï  P“ )«*  Al-  chc  n'eut  pas  le  même  fuccea  poul  Içs 

pat  la  llcz,garcntit  cette  Place  & rompit  leurs  François,  le  Comte  de  Mon  foréau  fur 
lenteur  mefures.  S.  A.  R.  n'y  arriva  que  quin-  repoullé  avec  perte.  Trois  Bataillons 
du  D.de  ze  jours  après  avoir  palFé  le  Vaar , fous  Pruflîens  ayant  , pat  leur  refiftancc, 

Savoie,  prétexté  d'atendre  les  Troupes  qui  fai-  donné  le  terasau  Prince  de  Heffe  , dé 
îbient  l'Arricre-Garde  de  Ton  Armée,  ce  marcher  à leur  fccours  , à la  tête  do 
qui  fit  douter  que  ce  Prince  eût  deflein  deux  Régiraens  de  fes  Dragons  j les 
de  faire  réiillir  cette  expédition,  & don-  François  ne  purent  foûtenir  les  éforts. 
na  le  tems  au  Maréchal  de  Tefîé  de  Les  Alliez  reprirent  le  lendemain  les 
s'avancer  pour  couvrir  Toulon.  En  éfet  Portes  dont  on  les  avoir  chartez,  Sc  s'em- 
la  diligence  quefirent  lesTroupesFran-  parèrent  du  Fort  Ste  Marguerite  , dont 
çoifes  des  Corps  détachez , quiétoient  le  Commandant  & les  Tripes , qui  le 
en  Savoye  & en  Daufiné  , les  mit  en  défendoienr  , furent  faits  Piifonniers. 
état  d'ocuper  les  hauteurs  des  environs  Le  Fort  St  Louis  ayant  été  abandon-  Co 
de  cette  Ville  , pour  en  défendre  les  né  dans  le  mcmc-tcra$,les  Alliez  étoient  me™* 
aproches  aux  Alliez.  Le  Duc  de  Savoye,  en  état  d'ataquer  les  Troupes  Françoi- 
& le  Prince  Eugene  étant  arrivez  à la  fes  , portées  devant  Toulon  , félon  le 
. Valette  à une  lieue  de  Toulon  , y éta-  fentiraent  du  Prince  Eugène  , fi  le  Duc  ‘*''“** 
blirent  le  quartier  general,  & ayant  fait  de  Savoye  eût  témoignée  moins  d'indo-  qua!' 
attaquer  peu  de  jours  après  la  Hauteur  lence.  Ce  Prince  fe  contenta  de  faite 
Ste  Catherine  par  le  General  Rhcbin-  tirer  des  bombes  durant  quelques  jours 
der  , par  le  Comte  de  Conigfeck  à la  fur  la  Ville , pendant  que  les  VailTcaux 
tête  de  trois  mille  hommes  , foutenus  faifoient  la  même  chofe  de  leur  côté, 
par  trois  raille  cinq- cens  fous  les  ordres  Enfuite  de  quoi  ayant  rembarque  fon 
du  Prince  de  Saxe-Gotha , & du  Gene-  Artilletie  peu  de  jours  après  , il  dream- 
ral  Zurajungen  , les  firent  abandonner  pa  & s'en  retourna  par  le  même  chemin 
aux  François  après  une  legerercfi (lance,  qu'il  étoit  venu.  Il  le  fit  avec  tant  d'or- 
Le  Maréchal  de  Teffé  voulut  lesrepren-  dre  , que  le  Maréchal  de  Teffé  , & le 
dre  au  bout  de  quelques  jours.  Il  fit  ComtedeMedavi  n'entent  aucune prife 
( marcher  pour  cet  éfet  vingt-quatre  ba-  fur  lui  dans  la  marche. 

taillons  en  trois  Corps  , avec  trente  Cette  expédition  fit  voir  , que  ce 
' Compagnies  de  Grenadiers:  le  St  Dil-  qu'on  avoir  crû  jufqu'alors impoflîble. 

Ion,  le  Marquis  de  Goesbriant  ,&  le  ne  l'étoit  pas.  Louis  XIV.  avoir  toû- 
Comte  de  Monforau  qui  les  comman-  jours  porté  le  fléau  de  la  guerre  chez 
doient , ayant  attaqué  d'abord  les  Pof-  fes  Voifins , pour  agrandir  fes  Etats  par 
tes  de  la  droite  avec  beaucoup  de  furie  des  Conquêtes  fans  fin.  Voici  la  pre- 
en  front , en  flanc  , Si  à dos  ; les  Alliez,  miere  année  que  les  Alliez  ont  trouvé 
dont  les  Gardes  avancées  avoient  été  l'ocafion  de  lui  en  faire  reffentir  les  in- 
furprifes , les  abandonnèrent , & fe  re-  commoditez  en  Provence  , après  en 
• tirèrent  vers  une  maifon  & un  petit  fort,  avoir  délivré  l'Italie.  L'emreprife  fur 

au  pied  de  la  Hauteur  Ste  Catherine,  où  Toulon  étoit  capitale  , & des  mieux 
le  Sr  Siebelsdorf  Colonel  des  Troupes  concertées,  mais  aofli  des  plus  difficiles, 
de  Heffe  commandoii.  liss'y  dèfendi-  & à caufe  de  cela  peu  atenduë  par  les 
rent  long-tems  avec  beaucoup  de  vi-  François  , qui  n’avoient  pas  pris  les 
gucur,  mais  enfin  ils  furent  obligez  de  mefures  neceffaires  pour  s'y  opofer  , & 
ceder.  Le  Prince  de  Saxe- Gotha,  qui  qui  s'y  feroient  pris  trop  tard,  fi  l'on 
Tome  II !.  F f 
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eût  pù  faire  autant  de  diligence  en  aU 
lant  qu'en  revenant.  Mais  quoique  par 
divers  obUacIes  5c  retardcmrns  cette 
entreptife  n'ait  pas  eu  tout  le  fiicccz  que 
les  Alliez  deliroient , elle  ne  lailTa  pas 
d'dtre  fort  avantageufe  à la  Caulccom* 
inuiie  ; non  pas  tant  par  les  dommages 
caufez  à la  ' rance  , fur  tout  à Tes  nia> 
gazins  ?i:  à les  Vaillèaux,  que  par  d'au- 
tres fruits  confiderabics  , qu'on  (ira  de 
cette  divcriion  , qui  afoiblir  l'Armée 
d’Allemagne  , retarda  les  progrès  des 
deux  Rais  , empêcha  le  fccours  de  Na- 
ples , '&  affermit  les  Conquêtes  des  Al- 
liez en  Italie-.  '' 

I cor  Armée  ayant  repallc  les  Alpes, 
le  Duc  de  '■avoye  voulut  finir  la  Cam- 
pagne par  i'entrtprifc  du  liegc  de  Suze, 
pour  re  parer  en  quelque  maniéré  le  peu 
de  fuccez  qu'il  eut  en  celle  de  Toulon. 
Le  Prince  Eugène  fe  chargea  de  l'exe- 
cution de  ce  projet , quoi  qu'il  ne  dou- 
tât point  de  la  tefiflance  du  Château, 
& qu'il  y eût  lieu  de  craindre  qu'il  ne 
fût  fccouru.  Cependant  s'étant  mis  en 
état  par  fa  diligence  de  furmonter  tous 
les  obifacles  qu'il  prévoyoic , il  s'apro- 
cha  de  Suze , précédé  par  un  Dérache- 
tnent  que  commandoient  le  Prince 
d'Anhalt , les  Comtes  d'EcK  tk  de  Co- 
nigfccx  , & les  Generaux  Saxen  & Ro- 
cavionc.  Us  ataquerenr  premièrement 
les  hauteurs  des  environs  de  la  Place, 
& en  ayant  chalTé  les  François , auQî 
bien  que  d'une  Redoute  , dont  le  Ge- 
neral Hohendorf  s'empara  , la  Ville  & 
le  vieux  Château  furent  abandonnez. 
Les  Afliegez  envoyèrent  enfuite  faire 
leurs  loumilHons  aU  Prince , qui  y ht 
aulE-iôt  marcher  les  Comtes  de  Gehe- 
lem  , Si  de  Kevtnhillcr  , avec  quatre 
cens  Grenadiers  Si  deux  cens  Chevaux; 
après  quoi  ayant  faicataquer  le  Fort  Ca- 
tinat  , il  l'emporta  d'allaut  au  bout  de 
peu  de  jours.  Il  battit  enfuite  la  Cita- 
delle par  plufîeurs  pièces  de  Canon,  qui 
ayant  fait  une  grande  brèche  l'expo- 
loicat  au  même  foie  ; mais  la  Gaïuifoa 
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ne  voulant  pas  l'éprouver  , fê  rendît  â 
dilcrction.  La  perte  de  cette  Place  fut 
d'aiitanr  plus  grande  f)Our  les  Iran.oii, 
qu'outre  I important  pallagc  que  recou- 
vrait par  là  le  Duc  de  Savoyc  , les  Al- 
liez le  rendirent  Maîtres  d'une  prodi- 
gitufe  abondance  de  unitionsde  guer- 
re iSt  de  bouche  que  les  François  y a- 
voient  ama  fiées , loit  dans  la  vue  de  te- 
nir en  haleine  les  Alliez  fur  leurs  def- 
feins  au  delà  des  Alpes  , foit  pour  être 
prêts  à tout  événement. 

Cependant  les  Troupes  Impériales, 
que  le  Prince  Eugène  avoir  détachées, 
fous  lesordrvsduComtcdc  i aun.pour 
* marcher  dans  le  Royaume  dt  Naples, 
faifoient  voler  preQ|ue  fans  opofition 
l'Aigle  de  l'Empire  ju'qu'aupres  du 
Mont  Vefuve  , & aux  cxticmiiez  de 
l'Apennin.  Les  Impériaux  avoieni  pallc 
par  l't.iat  Ecclelialfique  , avec  le  con- 
fentement  du  Pape , qui  n'avoit  pù  le 
leur  refufer , quoi  qu'il  fut  dans  des  in- 
terets opofez  a ceux  du  Roi  Charles  ; Si 
étant  entrez  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , le  General  de  Vaubone  fut  déta- 
ché pour  marcher  vers  Capouc.  Il  y en- 
tra fans  refiffance  , & fc  rendit  enfuite 
Maître  du  Chireau. 

Cependant  le  Comte  de  Taun  ayant 
continué  fa  marche  du  côte  d'Aveifa, 
rencontra  une  foule  d'habiians  de  la 
Ville  de  Naples,  qui  venoient  à fa  ren 
contre  , pour  l'inviter  de  s'avancer  vers 
leur  Ville.  Les  clefs  lui  en  furent  pre- 
fentées  quelques  heures  après  par  des 
Députez,  qui  lui  marquèrent  l'impa- 
tience avec  laquelle  on  l'atiendoit.  Ce 
General  détacha  auffi-tbc  le  Colonel 
Pâté  avec  feize  cens  Chevaux  , pour 
aller  prendre  pofle  dans  le  Fauxbourg 
St  Antoine  , & défendre  les  Habitins, 
au  cas  que  les  Troupes,  qui  étoient  dans 
les  Châteaux,  voolullênt  les  inquiéter; 
quoique  le  Vicetoi  eût  abandonné  la 
Ville  depuis  quelques  jours,  11  marcha 
enfuiceavec  le  reftede  fes  Troupes,  au 
oombtc  de  neuf  â dû  mille  hommes , Sc 
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1707.  y entri  le  IcnJemain  au  comemement 
— - ■ general  du  Peuple , <^ui  durant  les  rc- 

jouillances  faites  à ce  fujet , renverfa 
& brifa  la  Statue  du  Roi  Philippe,  que 
le  Duc  de  Popoli  avoir  fait  ériger  huit 
ou  neuf  mois  auparavant  avec  beaucoup 
de  ceremonie.  L'entrée  des  Troupes 
Impériales  dans  Naples  fut  fuivie  de  la 
reduélion  des  Châteaux  St  Elme  , de 
l'Oeuf  & de  la  Tour  des  Carmes  dans 
la  même  Ville  , dont  les  Garnifons, 
compofées  de  huit  â neuf  cens  hommes 
& de  foixante  Officiers , demeurèrent 
Prifonnieres.  La'  Forterellc  de  Baya  , à 
l'entrée  du  Golfe  de  Pouizolcs  ou  de 
Naples  , & celle  d'ifchia  dans  l'ille  de 
même  nom  curent  le  même  fort.  Le 
Comte  de  Taun  ayant  fù  prefque  dans 
le  raême-tems , que  la  Cavalerie  Napo- 
litaine , commandée  par  le  Prince  de 
Calliglione  au  nombre  de  douze  cens 
Cavaliers  , étoit  vers  les  Monts  de  la 
Cava  , y envoya  un  Dé  tachement  de  la 
lienne  , qui  l'ayant  enfermée  l'obligea 
de  fc  rendre  ptiionniere.  La  Ville  d'A- 
qutla  fe  déclara  en  même-tems  pour  le 
Roi  '..harles  , & les  impériaux  ayant 
attaqué  le  t.  hàteau  de  cette  Ville,  s'en 
rendirent  Maîtres  , aulli  bien  que  du 
Fort  de  Pefeara. 

Sic  e reftoit  plus  que  la  Ville  deGaï- 

deGaë-  capable  de  défenfe  , parmi  les  places 
te  par  qui  n'avoient  point  encore  fuivi  le  mou- 
le Côte  veinent  generaidu  Royaume  ; le  Vice- 
deraun  Naples  s'y  ctoit  enfermé  avec 

un  renfort  de  Troupes.  Le  t omtc  de 
Taun  refülut  de  l'ailiégcr  ; il  en  alla 
reconnoître  la  fituation  , Si  donna  or- 
dre au  General  Wcrz^l  d'ouvrir  la 
tranchée  , en  lui  lailTant  la  conduire  du 
iîcge.  Le  ravitaillement  de  la  place  , la 
force  de  fa  Garnifon  , le  fccours  des 
Galeres  que  le  Duc  de  Turlîs  y avoir 
amenées  de  Naples  , & la  prefencc  du 
Viccroî  ne  purent  empêcher,  qu'elle  ne 
tombât  au  pouvoir  des  Impériaux  au 

* LiIDhc  Ht  StuUn», 
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bout  d'un  moîi.  te  Comte  de  Taun  1707. 
étant  retourné  de  Naples  au  Camp , fit  — — 
donner  l'alTaut  â la  Place  le  10.  Septem- 
bre â deux  heures  après  midi , quoi  que 
la  brèche  ne  fut  pas  aplanie,  tes  Impé- 
riaux y allèrent  avec  beaucoup  d'intré- 
pidité. Ils  efcaladérent  les  ouvrages  ex- 
térieurs , Si  dans  un  moment  emportè- 
rent la  brèche  , & tout  ce  qui  défcndoii 
la  Ville,  Ils  y entrèrent  peu  api  es  l'épée 
à la  main , Si  firent  main  baife  fur  tous 
ceux  qu'ils  rencontrèrent  dans  les  rues. 
L'Officier  qui  y commandoit  , fut  fait 
Prifonnier  avec  les  Sieurs  Pignstelli  & 

Giudici , & la  Ville  fut  donnée  au  pil- 
lage aux  Troupes.  On  ataquaauffi-tôc 
le  Château  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Le  Viceroi  qui  s'y  étoit  enfermé  , avec 
les  principaux  Officiers  & quinze  cens 
hommes,  fe  voyant  prellc  , Si  ne  pou» 
vant  obtenir  les  conditions  qu'il  deman- 
doit , fe  tendit  â difcrciiuii  avec  le  Duc 
de  Bifaccia  , le  Piince  de  Cellamare, 

Don  Horatio  Copolla,  Don  Jo  eph  Ca- 
ro  , dt  le  S'r  Pardo,  Officiers  Gvn.raux, 
qui  furent  conduis  avec  lui  a Naples 
fans  épée  , Si  mis  dans  le  Château  St 
Elme.  Les  affi  grant  perdirent  deux 
cens  hommes  devant  cette  l lace,  & eu- 
rent quantité  de  blclTez.  Les  Comtes 
Zicrotin  & de  Scupenbach  , avec  le  Ge- 
neral de  Vaubonne,  furent  de  ce  nom- 
bre. 

Le  Comte  de  Taun  , non  content  Ce  Ge- 
d'êcre  Maître  du  Royaume  de  Naples,  n.iaire 
voulut  charter  du  refte  de  l'Italie  les 
Troupes  du  Roi  Philippe.  11  fit  pour 
cela  un  Détachement  des  fiennes  , au  ,cUo. 
nombre  de  mille  hommes  fous  les  or- 
dres du  General  'Wetzel  , qui  s'étant 
embarqué  fit  defeente  dans  la  Province, 
que  les  Italiens  nomment  Sia’adel  Pn. 
p'ii  en  Tofeanc  , où  il  fe  rendit  Maître 
d'Orbitello  fans  refirtance;  Don  Sptro, 
qui  y commandoit , lui  en  ayant  ouvert 
les  portes. 

Tandis  que  la  Fortune  faifoit  voir  fa  Cîpag. 
bizarrerie  aux  deux  Partis  en  Efpaune  & du 
Ffij 
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1707.  en  Italie  , la  viAoire  , qui  jafqu’alors 
■ — avoit  fuivi  comme  pas  à pas  les  mouve- 

mens  de  l'Armée  des  Alliez  dans  le 
PaïS'Bas  , 7 fufpendit  le  cours  de  Tes 
faveurs.Les  grandes  pertes  que  les  Fran- 
çois avoienc  fouferccs  l’année  preceden- 
te par  l'halMlecc  du  Duc  de  Marlbo- 
tough  , donnoieni  lieu  à ce  General  de 
faire  de  nouveaux  progrès.  Cependant 
les  précautions  que  prit  le  Duc  de  Ven- 
dôme  , General  de  l'Armée  Françoife, 
pour  éviter  d'en  venir  à une  AAion  , & 
le  Oétacbement  que  le  General  des  Al- 
liez fut  obligé  de  faire  pour  l'Allemag- 
ne, le  mirent  hors  d'état  de  rienentre- 
rendtc,  fen  Armée  étant  moins  nom- 
reufe  que  celle  des  François  : il  ne  put 
divifer  (es  forces , mais  il  les  tint  céiinics 
pour  former  qacique  dedèin  fans  trop 
s'expofer.  A fou  retour  d'Angleterre, 
il  avoit  pa(Té  en  AllemagiK  , par  ordre 
de  la  ReineipouryToii  le  Roi  de  Suede, 
qui  étoit  en  Saxe , & le  détourner  du 
deifein  qu'il  avoit  formé  d'y  refter.  Il 
rejoignit  enfuite  l'Armée  des  Alliez, 
qui  avoit  été  alTemblée  par  les  foins  du 
Velt- Maréchal  d'Auverkerque  à An- 
derlech  & ï LerabcK  , & la  nt  marcher 
vers  Soignies,  pour  s'aprocher  des  Fran  • 
çois  , qui  étoient  campez  en  ordre  de 
bataille  derrière  la  Riviere  de  Haine.  Il 
alla  audi-tôt  la  reconnoître  à la  tète  de 
douze  Efeadrons  de  Cavalerie  & de 
Dragons , dans  le  deifein  de  la  comba- 
tre  Si  de  palfcr  la  Rivière  ; qui  étoit  fort 
bille  ; mais  le  Duc  de  Vendôme  ayant 
décampé  fur  le  bruit  de  fa  matche,  My- 
lord  DUC  fit  retourner  f«n  Armée  vers 
Bruxelles  , dans  le  tems  que  celle  de 
France  ayant  palfé  à Fleurus  alla  cam- 
per à Gcmblours.  Comme  le  General 
Anglois  fouhaitoic  avec  emprelfcment 
el'engager  le  suc  de  Vendôme  à une  ba- 
taille , il  le  fuivit  pendant  un  mois  , de 
camp  en  camp,&  de  marche  en  marche, 
mais  fans  fiiccez.  Le  General  François 
prit  (ï  bien  fes  mefures,  qu'il  femit  toû- 
ioots  hors  d'état  d'étic  auqué.  Le  sac 


de  Marlborough  crut  pourtant  en  avoir  1707.' 
trouvé  l'ocafion  près  de  Nivelle  , où  il  ■ 
alla  campet  à une  lieue  & demie  des 
François. 

Dans  cette  vue  , il  détacha  le  Comte  Les.de 
de  Tilli  avec  cinq  mille  Grenadiers  & Marlb. 
quarante  Efeadrons , qui  foùrenus  par  ^ 
(oixante  autres  , dévoient  s’aprocher  de  veodô^ 
l'Armée  Françoife  le  plus  qu'il  feroit  me,  <at 
podîble  , & l'ataquer  dans  fon  décam-  pou- 
pement.  Le  Comte  de  Tilli  partit  pour 
cet  éfetà  l'entrée  de  la  nuit  avec  Mylord 
d'Albcmarle  ; mais  la  difticulté  des  une  ba- 
chemins  n'ayant  pu  lui  permettre  d’arri-  caille, 
ver  plutôt  qu'à  minuit , 6c  l'obfcucité 
l 'empêchant  d'aller  reconnoître  les 
François , il  fc  contenta  d'obfcrver  leur 
camp,  à la  faveur  des  feux  qui  y étoient 
allumez.  11  s'aperçut  alors  qu'il  n'y 
avoit  plus  perfonne  dedans , & que  le 
DUC  de  Vendôme  n'y  avoit  fait  allumer 
ces  feux  , que  pour  cacher  fa  marche. 

Les  Alliez  fuivirent  encore  les  François, 
quoi  qu'avec  peu  d'efperance  de  les 
joindre.  Us  trouvèrent  qu'ils  avoienc 
déjà  palfé  plulicurs  défilez  qui  les  cou- 
vroient , de  forte  que  tous  leurs  mou- 
vemens  fe  réduilirent  à quelque  legcre 
efcarmouche  , où  il  y eut  un  Capitaine 
tué  du  côté  des  Alliez.  Qtielques  jours 
apres  le  duc  de  Vendôme  fit  marcher 
fon  Armée  vers  Cambron  , après  avoir 
évité , tant  par  fa  diligence  , qu'à  la 
faveur  des  pluyes  continuelles  , la  pour- 
fuite  des  Alliez.  Mylord  Marlborough, 
qui  étoit  toujours  dans  le  deficin  d'en 
venir  à une  affaire  generale  , profita  du 
tems  qui  s'étoit  remis  au  beau  , & s'a- 
vança vers  la  Rivière  de  Dender,  après 
avoir  fait  acommoder  les  chemins  du 
côté  d'Ath.  Il  détacha  en  même-tems, 
pour  prendre  les  devant  vers  l'Armée 
Françoife , huit  Efeadrons  & quatre  Ba- 
taillons , commandez  par  le  Comte  de 
Schulembourg  , & foutenus  de  deux 
mille  Grenadiers  & de  quatorze  Efea- 
drons , fout  les  ordres  du  Baron  de  Fa- 
gel  i ipais  les  François  s'en  étant  aper- 
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çus,  nurchcfenc  vers  Tournai  avec  tanc  ^chec  au  Pais-Bas  par  la  Tage  conduite 


de  précipitation,  que  les  Alliez  ne  pu- 
r'^t  les  joindre}  ou  trouva  dans  leur 
Camp  beaucoup  de  vivres  & de  muni- 
tions , & quelque  bagage. 

Ce  coup  manqué  , le  General  An* 
glois  Ht  encore  une  tentative  peu  de  jours 
apres,  à l'ocalîond'un  fourage  que  le 
DUC  de  Vendôme  avoir  rcfolu  de  faire 
à Tcmpicuve  , & aux  Villages  d'alen- 
tour. Averti  dès  le  jour  precedent  du 
delFcin  des  François  , il  commanda  de 
(ou  côté  un  fourage  , pour  le  meme  en- 
droit fous  l'cfcorcc  de  trente  deux  Ef- 
caJrons.quiavoicnt  à leur  tète  le  Lieu- 
tenant General  oorpf,  dans  le  teins  que 
douze  Bataillons  ions  la  conduite  du 
Prince  d'HollIein-  Sonderbourg,  & feize 
fous  le  DUC  d'Argile  , eurent  ordre  d’al- 
ler fc  poiler,  les  preraiers  entre  Pont  à- 
Chin  & Templeuve  , & lesautres  entre 
Templcuve  & Waterlo.  Les  François, 
informez  des  mefures  prifes  par  le  Ge- 
neral Anglois , virent  tranquillement 
fourager  Templcuve  fatu  fortir  de  leurs 
Lignes,  ni  faire  le  moindre  mouvement 
pour  s'y  opofer  , quoi  qu'ils  ne  fuiTent 
«loignez  de  ce  Village  que  d'une  lieiie, 
& qu'ils  fulfcnt  d'ailleurs  fous  le  Canon 
de  Tournai.  Ilsfirentlc  lendemain  une 
entreprife  fut  la  petite  Vide  de  Liére 
par  le  moyen  de  trois  chariots  de  foin, 
fous  lequel  il  y avoit  des  Soldats  cachez. 
Ce  delTcin  devoir  être  favorifé  par  un 
Bétacheroent  de  quinze  cens  hommes 
de  la  Garnifon  de  Namur.  Les  chariots 
dtant  arrivez  à la  Barrière  fur  les  fept 
iieurcs  du  matin,  un  Dragon  de  la  Vil  c 
-qui  étohen  fcntinelle  voulut  les  arrêter, 
d*  tira  fur  un  des  charretiers  qui  écoic 
ain  Officier  travefti  qu’il  mit  par  terre. 
Li-deiTus  un  Soldat  fottit  de  dclfous  le 
foin  , & ayant  ciré  au  coup  de  Pillolet, 
donna  i'aliarme  à tout  le  Corps  de  garde 
qui  acourut  au  bruit.  Les  François  fc 
virent  pat  iàob  igez  de  fc  retirer , avec 
perte  de  quelques  So'dats  tuez  ou  faits 
PxÜônaiots,  Si  le  Roi  sac  reçut  aucun 
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de  Tes  Generaux  , il  ne  pue  du  moins 
empcclicr  les  Alliez  d'y  conferver  leurs 
avantages. 

Cciuique  le  Traité  d'Union  des  Ro- 
yaumes  d'Angleterre  & d'EcolTc  , nou- 
vellcmcnt  conclu  , devoit  leuraporter  mes**** 
dans  la  fuite  , leur  Ht  efpercr  de  nou-  d'An- 
vczuxfuccezà  leurs  armes.  Cet  ouvrage  glctet- 
fi  difficile  ôc  fi  délicat  , que  tous  les  'f  ^ 
êforts  de  la  Cour  d’Angleterre  pendant 
un  fiïcie  n'avoient  pu  conduite  à fa  fin,  dci’  t. 
& qui  étoii  d'une  11  grande  importance  Parlc- 
pour  le  bien , la  puilfancc , & la  furcré  . 

de  toute  l'ilc  , fut  enfin  cpufommé  par 
les  foins  Si  la  vigilance  du  Confcil  de  la 
ReineJAnne.  Les  deux  Royaumes  fu- 
rent par  là  réunis  en  un  fcul  à perpétuité, 
lous  le  nom  de  la  Grandt-Srcmgnt , Sc 
les  Parlcmens  des  deux  Etats  auili  réiinit 
en  un  , fous  le  même  nom.  Il  s'ailèm- 
bla  pour  la  première  fois  au  mois  de 
Mai  de  cette  année.  Il  ne  tint  pas  aux 
Emiflâires  de  la  Cotir  de  France  , que 
ce  Traité  n'eùt  pas  fon  éfet  ; ilsn'ou- 
bliérenc  rien  pour  le  traverfer. 

Le  chagrin  qu’en  eut  le  Roi  fut  peu  taSon- 
de  tems  après fuivi  d'un  autre  , au  fujet  ^^tai- 
dc  la  Souveraineté  de  Neuchâtel , va- 
cante  par  la  mort  f de  la  DucheiFc  de  chitêl 
Nemours.  Nous  avons  dit  * ci  devant,  adju- 
que  lors  que  cette  Princellè  en  prit  pof- 
(cOIon  , elle  luiavoitétédifpuccepar  le 
Prince  de  Conti , qui  renouvdia  encore 
(es  prétentions  à fa  more.  Il  demandoie 
cette  Souveraineté  en  vertu  du  Tefta- 
ment  de  l'Abbé  d’Orléans , Frere  de  la 
Princefle  défunte  ç &:  le  Roi  voulut  l'a- 
puyer.  Mais  ni  les  raeivaces  du  Monar- 
que , ni  la  marche  de  Tes  Troupes  vers 
les  Terres  de  Neuchâtel  , ni  l'intct- 
diélion  du  Commerce  entre  ce  Pais  Si 
la  Comté  de  Bourgogne,  ne  purent  em- 
P 'cher  les  Etats  , aiicmblez  au  mois  de 
Septembre  , de  rendre  Sentence  en 


t Arrivit  fyt  U mth  4ê  Juin, 

f£ 
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HISTOIRE  de 


1707.  yeurdu  Roi  de  Pruffc.-à  qui  U Souvc- 
' rainctd  aptrtenoic  par  droit  de  Rcver- 
lion.**  Aiiifi  Louis  XIV.  fut  oblige  de 
fc  défifter  d'une  pourfuite  , qu’il  ii'étoit 
pas  en  état  de  foûtenir. 

Afairet  j|  réufnt  pas  mieux  dans  le  fecours 
etie°***  qu'il  «lonn»  Hongrois,  à qui  il  four- 
Lej  mé-  n't  commencement  de  cette  année 
coBiés  une  fomme  conlîderable  d’argent  , & 
(oDcba-  uf,  renfort  de  cent  cinquante  Officiers 
i""  François , avec  mille  hommes  par  la 
Pologne.  Ce  fecours  fervit  plutôt  à en- 
tretenir leur  mécontentement  qu’a  leur 
procurer  de  nouveaux  avantages.  Car 
le  Comte  de  Staremberg  fecounit  Leo- 
polftadt  qu’ils  avoient  réduit  a l’extré* 
mité  , & ils  furent  obligez  de  fe  retirer. 
D’autre  part  le  Colonel  PtucKental  leur 
prit  le  Fort  de  Carabar  : & le  Colonel 
Tolde  les  battit  auprès  de  Raab  , dont 
ils  avoient  tenté  de  biuler  Us  Faux- 
bourgs  J ils  furent  encore  défaits  par  le 
Comte  de  Staremberg  près  du  Vaag,  & 
par  le  Comte  de  Rabutin  , qui  étant 
entré  dans  l’ile  de  Schut , Si  ayant  ren- 
contré le  General  Bothiani  près  de  Papa, 
le  mit  en  déroute. 

Le  Baron  de  Tige , qui  commandoit 
en  Tranfilvanie.en  l’abfence  du  Comte 
de  Rabutin. tailla  en  pièces  quatre  mil. 
le  des  Mécontens,  & fccourut  de  vivres 
les  Fortcreires  de  Deva  éc  d Huniade. 
Les  Mécontens  levèrent  aalli  le  liege 
d’Arath  & de  Szeuta , à l’aproche  du 
Comte  de  Staremberg.  Le  Comte  de 
Rabutin  , qui  arriva  enfuite  en  Tran- 
filvanic  avccun  Corps  de  lîx  à fept  mille 
hommes  , reprit  fans  prefque  aucune 
opudtion  divers  Polies , dont  les  Mé- 
contens s’étoient  emparez  , & mitGar- 
nifon  dans  Dobron  , Claufcnbourg, 
B Ariz  , Maros , Vafchatcl , Huniade, 
& HermanAadt , ne  leur  lailTant  que  la 
feule  Place  d'Haramfccit. 

♦ * C<  Pr'mre  , tn  ijHmlili  di  Prince  tOr»n- 
re  réiietUeii  en  f»  fetfmnt  les  Dreili  des  Princes 
de  ce  mem  , Héritiers  de  U Mnifen  de  ChMens, 
naci/ns  iiigrseuri  du  Cemts  de  Sessckdcel. 


Ces  heureux  fuccez  des  armes  de 
l’Empereur  n’empèchérent  pas  Ragotf- 
ki , de  fe  porter  à une  démarche  auffi  «agotf- 
temeraire  que  dangereufe  pour  lui  , Si 
pour  ceux  de  fon  Parti  ; car  non  con-  p,_  jj 
tent  de  s’etre  fait  déclarer  Prince  de  Tran- 
Tranfilvanie  , il  convoqua  une  Diete  a £lra- 
Onoth  . où  il  fit  déclarer  par  un  Aéle  "*'• 

Public  le  Trône  de  Hongrie  vacant , & 
dans  une  Alfembléc  qu’il  tint  à Catîô- 
vie  , il  créa  le  Comte  Bérézini  Palatin 
du  Koyaurae.  On  s’atcndolt  après  cela 
qu’il  feroit  procedet  à l'Elcélion  d'un 
Roi , mais  il  en  demeura  la  -,  fes  me- 
fures  fe  trouvant  rompues  par  le  peu  de 
fuccez  de  fes  Négociations  auprès  du 
l'zar,  qu'il  vouloir  mettre  dans  fes  in-  \ 

tcrcts.  H comptoit  d’ailleurs  que  l'en- 
trée du  Roi  de  Suède  dans  la  Saxe,  d’où 
il  pourroit  fe  porter  à quelques  hoAili- 
tez  fur  les  Pais  Héréditaires  de  l'Empi- 
re , cauferoit  une  divcrlion  favorable  à 
fes  dellèins.  Mais  le  Roi  dr  Suede  , à 
qui  les  Hongrois  les  communiquèrent, 
fut  les  eu  dilluader. 

Le  fejour  que  ce  Monarque  fit  en  Lr  Roi 
Saxe  avec  fes  Troupes , donna  de  l'om-  de  Sue- 
bragei  l'Empereur  à fes  Alliez;  mais 
la  Reine  d Angleterre  ayant,  comme 
je  l’ai  dit  , envoyé  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  en  ce  Pais  là  , pour  lui  en  repre- 
fciiter  les  conféquences  préjudiciables 
au  bien  de  la  Caufe  Commune  , donc 
la  France  commençoit  déjà  de  fc  préva- 
loir ; ce  Monarque  quitta  enfin  l’Aile* 
magno  , quoi  que  fort  tard  ; ce  qui  fit 
juger  qu’il  avoit  eu  delfein  de  brouiller 
l’Empire,  Si  de  faire  diverfion  en  faveur 
du  Monarque  François.  Mais  les  réfle- 
xions que  le  Duc  de  Marlborough  lai 
fit  faire  fur  le  danger  d’être  araqué  par 
l’Angleterre  , par  les  Hollandois  & par 
le  Roi  de  Dannemarck,  furent  aparem- 
ment  ce  qui  lui  fit  prendre  d'autres  me. 
fures.  Les  ProtcAans  de  Silefie  profité. 
rent  de  l’entrée  des  Suédois  en  Alle- 
magne; carie  R.  de  Suede  ayant  deman- 
dé à l'Empereur  qu’ils  fulTcnt  rétablis 
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,707.  dans  leurs  Eg’= 'es  & dans  leurs  biens,  ce 

Monirqiie  ne  put  le  lui  icfufer , dans 

les  CO  ijondurcs  où  il  le  trouvoît,  mal- 
gré lc>  remo  icrances  du  Pape  , par  la 
crainte  que  le  Koi  de  Suède  ne  prît  pré- 
texte de  Ion  refus  , pour  fe  porter  à des 
hullilitcz  , qui  pouvoient  avoir  des  fui- 
tes dangereu  les. 

Dans  le  tems  que  les  Suédois  ctoient 
en  Saxe  , comme  dans  le  dellcin  de  rui- 
ner les  Etats  d’un  1 rince,  qu'ils  avoient 
fait  defeendre  du  Trône  } les  Polonois 
qui  avoient  été  dans  les  interets  du  Roi 
Augiillc  apuyez  par  le  Czar  , le  mi- 
rent en  état  de  faire  une  nouvelle  élec- 
tion , fans  égard  a l'abdication  du  Roi 
Aug.irte.  Ils  s'alTerablércnt  a ».  eopol, 
où  le  Czar  fc  rendit  avec  Ton  Fils  , Ôc 
toute  la  Cjur , & enfuite  a Lublin.  Là 
ils  déclarèrent  le  Trône  vacant  dccun- 
voquerent  une  Dicte  generale  pour  l’c- 
icélion;  ce  qui  ayant  obligé  le  Roi  Sta- 
nidas  a prtllcr  le  Roi  de  Suède  de  ne 
plus  demeurer  dans  l’inadUon,  celui-ci 
quita  entîn  l’Allemagne  , cédant  ainfi 
tant  a les  follicitations  qu’aux  remon- 
trances du  Duc  de  Marlborougli.  Dans 
le  tems  que  les  Mufcoviscs  agilïôienr 
avec  tant  de  zélé  pour  le  Parti  Polonois 
opofé  aux  Suédois  , ils  louffiirent  un 
échec  aux  environs,  du  Tanais  pat  les 
Tanares  qui  défirent  leurs  Troupes 
commandées  par  le  General  Czercme- 
thof. 

■ 708.  Tout  eequis’etoit  palTé  dans  le  cours 

E*at  de  l'anuée  precedente  , n'avoit  pù  cn- 
JaFran-  a^Kncr  la  dccifion  de  la  guerre, 
ce  au  qui  fc  faifoit  fentir  avec  la  même  force 
cômen-  depuis  le  Nord  julqu'au  Midi.  Il  eft 
ce  meut  qy'Qn  a voit  vû  jufqo'ici  des  pro- 
Aoéc.  lurprcnans  , quiavovcnt  aplani  de 
grands  obdacles  , & qui  en  éfet  ctoîenc 
autant  d'acheminemens  vers  la  paix. 
Mais  le  tems  n’etoit  pas  encore  venu, 
pour  en  recueillir  le  fruit  fi  fouhai- 
ti.  Iln'éteit  permis  de  l’cfperer  qu'en 
Caifant  de  nouveaux  éforts  , pour  fur- 
snoater  les  difificultez  qui  rcûoienc  j en 
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atendant  qu'il  plût  à la  Providence  d'a-  ,-og. 
mener  de  plus  heureufes  difpofitions,  - — 
pour  rérablir  par  tout  la  tranquillité 
publique  fur  des  fonderaens  folidcs  & 
durables.  Dans  la  variété  des  Evéne- 
mens  de  cette  guerre , que  les  Alliez 
füütcnoicnt  pour  la  dcfcnle  de  la  liberté 
Sc  de  la  fureté  commune  , on  ne  fait  ce 
qu  on  doit  le  plusadmircr,  oudesgrands 
coups  frapez  contre  la  France  dans  fa 
plus  grande  force,  c'eft  à dire  depuis  fon 
Union  avec  l'Efpagnc  ; ou  de  fa  prom- 
titude  à le  relever  de  toutes  Tes  pertes, 

Sc  a reprendre  allez  de  vigueur  pour  ar- 
rêter les  progrès  des  Alliez  , & pour 
remporter  meme  lut  eux  divers  avanta- 
gcs. 

Il  n’y  eut  perfonnequi  ne  crût,  après  Abaîf- 
Ics  batailles  d'Hochllet  Sc  de  Ramclies,  fejnsnt 
& la  Campagne  de  1706.  que  la  Fran- 
ce,abatuc  par  tant  de  coups  furprenans,  pa^^c 
ne  pourroit  plus  trouver  de  rcflourccs  prcce- 
allcz  promptes  pour  s'en  relever  ; & dente 
qu’enfin  elle  feroit  ob  igéede  fèdefifter 
de  fes  Prétentions  fur  l'Efpagnc  , pour 
avoir  la  paix.  On  vit  , comme  je  l'ai 
dit,  dans  tout  le  Royaume  des  Aéles 
folcmncis  d’humiliation  ,|  fuivant  les 
Mandemens  de  Tes  Prélats  entre  autres 
des  Cardinaux  dcNoaillc$&  de  Jan'on, 
po»r  rtcontithre  la  caufe  dt  (et  jnj'et 
L hafhrtns.  Matière  délicate,  après  lant 
de  Panegiriqtics  & d’encenk mens  fur 
les  vidüircs  du  pallè  J Cet  e'prît  d'hu- 
miliation icgnoit  n'.cmc  cncorcau  ccni* 
mcnccmcnt  de  cette  année  , fuivant  le 
récit  qu'en  firent  diverfes  Nouvelles, en 
parlant  du  Sermon  prononcé  lez  1. Mars 
dernier  par  l'Eveque  d'Angers , à l'ou- 
verture de  l'Aircmblce  du  Clergé  j où  ce 
Prélat  traitant  des  AÔliéHons  , fit  voir; 

,,  Cèii'clles  étoient  fbuventdes  épreuves 
»,  déjà  Juftice  Divine , pour  purifier  les 
„ 1 idélcs  : Et  que  les  profpéritcz  , au 
„ contraire  , étoient  quelquefois  un 
„ figne  de  l'abandon  de  oicu  : ^u'ainfi 
» pouvait  regarder  les  foixame  afu 
„ ntet  dei prej périt Jm  Roi,  C0mmt  u» 
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’ 1708.  ,,  timi  J*  U celt're  de  Ditu  : & que  les 
„ trois  derniérti  au  cotiiraire , fnuveient 
„ être  regarditi  cetnme  U terne  de  f»  mi- 
,,  ferictrde  fjr  de  fa  tenté. 

C*m-  Cependant  aptes  tant  de  rerers , ce 
mène  fût  un  autre  fujet  d'étonnement , non 
*"*  * ' moindre  que  tous  les  precedens , que  la 
relera.  Jç  France  eût  trouvé  les  moyens 

de  fe  relever  aufli  promptement,&  avec 
autant  de  vigueur  qu'elle  fit  l'année 
derniere:  en  forte  qu'elle  eût  pû  remet- 
tre fur  pied  dans  le  Pais  Bas  une  Armée 
alTez  forte  , pour  faite  tète  à celle  des 
Alliez  ; gagner  une  bataille  en  Efpagne; 
foûmettre  tes  Royaumes  de  Valence  & 
d'Ariagonj  mettre  une  partie  de  l'Alle- 
magne fous  contribution  ; & ne  pou- 
vant fe  confervet  l'Italie  , fauver  au 
moins  la  Ville  de  Toulon,  qui  lui  étoit 
delà  derniere  confcquencc  à tous  égards. 

•Tout  cela  fit  voir,  qu'en  comparant  les 
avantages  remportez  départ  ôc  d'autre, 
les  Alliez  furent  en  general  plus  hett- 
reux  dans  leurs  deifeins,  & les  François 
plus  diligens  à fe  fervir  de  toutes  leur» 
forces  ; que  les  premiers  eurent  des  fuc- 
cez  au  delà  de  toute  efpcrance  ; & les 
derniers,  une  activité  & des relfources 
au  delà  de  toute  attente. 

Il  cil  vrai  qu'il  leur  en  coûta  des 
éforts  prodigieux  , & autant  onéreux 
au  Royaume  qu'on  le  puille  imaginer. 
C'eft  l'cfet  du  Pouvoir  abfolu  , & du 
Commandement  qui  dépend  d'une  feule 
Tète.  Toutes  lesptcceJcntcsrcIlourccs 
d'Impofitior.s  extraf  iilinalres , deCréa- 
tions  de  Rentes,  d’Oificcs,  d'Augmen- 
tations  de  gages  , de  Capitation  8(c, 
ayant  été  epuifees  ; il  falut  en  venir  à 
des  C onverfions  &'  à de>  Réformations 
d'Efpeccs , qui  font  airant  de  mouve- 
ment convullifs  pour  le  Commerce.  Et 
tout  cela  ne  fuffifantpas  encore,  il  falut 
tenter  par  ces  divers  changemens  l'In- 
troduétion  des  Billeti  de  Moneyc,  dont 
j'ai  parlé.  Ce  fut  une  nouvelle  Hipo- 
théque  , que  le  Gouvernement  aquit 
par  etete  guerre  fur  tout  l'argent  comp- 
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tant  du  Royaume.  Et  comme  ce  moyen,  1708. 
inufité  dans  tous  les  fiécles  precedens,  * 
& jugé  d'abord  lropoIEble,venoit  pour- 
tant d'ètte  mis  à execution  , ce  fut  un 
titre  pour  l'avenir  , qui  pouvoir  être 
amplifié  à proportion  des  befoins  , Sc 
félon  le  ben  flaijir , du  moins  autant 
que  la  chofe  fetoit  poŒble  en  elle- 
même. 

L'année  derniere  vérifia  encore  mieux  Quel  ■■ 
ce  que  je  viens  de  dite  que  toutes  les  le 

Precedentes  , puis  qu’elle  fit  voir  que  j 
épuifement  de  la  France  ne  fetvit  qu’à  antoj'jf 
ouvrir  de  nouvelles  relfources  au  Gou-  cé  dans 
vernement , dont  la  Puillànce  ne  fc  té-  l'épui- 
glant  que  fur  fon  ben  ptaifir,tom  tourna 
à fôn  acroilTement  dans  la  guerre  corn- 
me  dans  la  paix.  La  mifere  produilit  de  tac. 
nouveaux  ^Idats  ; les  befoins  prulâiis 
ptoduifirent  de  nouveaux  moyens,  pour 
difpofer  de  tout  l'argent  des  Sujets  j 6c 
la  Puillànce  apliqua  tout  à fes  vues  & à 
fes  dcllêins  , qui  ne  tendoient  qu’à  Ibn 
augmentation.  Si  ce  Royaume , tout 
épuifé  qu’il  étoit , put  neanmoins  four- 
nir à tant  d’éforts,  parce  que  tout  plioit 
fous  la  Puillànce  abfoluc,  qu’tll-ce  que 
cette  Puillànce  n'auroit  pas  etc  capable 
de  faire  , fi  elle  eût  pû  difpofer  une  fois 
de  toutes  les  forces  unies  de  la  Monar- 
chie E'pagnole  ? Elle  avoir  déjà  com- 
mencé à introduire  les  Maximes  dej^fon 
Gouvernement , & à mêler  les  Firurt  de 
Lit  dans  les  Armes  des  Villes  qu’elle 
vouloir  gratifier , comme  elle  fit  à 'Tar. 
racei.a  : elle  avoit  tiré  des  Etats  qu'elle 
y poflèdoit  plus  de  Soldats  & de  fecours, 
que  tout  le  Royaume  n'en  avoit  fournis 
en  )o.  anneesdu  Régné  precedent,  pour 
empêcher  le  démembrement  de  la  Mo- 
narchie : elle  s'étoit  mife  en  pofleflGon 
de  changer  les  Loix  des  Royaumes  de 
Valence  & d'Arragon  , nouvellement 
alTujettis,  quoique  fon  Autorité  n'y  fût 
pas  encore  trop  bien  affermie  : Et  clic 
venoit  de  ^’aquerir  par  on  Traité  , le 
pouvoir  de  difpofer  du  Commerce  de» 

Indes  Occidentales , en  le  partageant 

avec 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XI 
.*708.  avec  la  Nation  Efpagnolc  ; fans  avoir 
■ égard  à fa  jaloufie  Sc  à fcs  plaintes  > & 
fans  atendrc  mêinc  l'événement  de  cette 
guerre. 

Tel  étoit  l’ufagequele  Roi  faifoii  de 
fon  autorité  , fans  s’apercevoir  que  fon 
propre  Royaume  , dont  toutes  les  for- 
ces étoient  employées  pour  maintenir 
l'Union  des  deux  Couronnes  , n’en  ref- 
fencoit  pas  de  moindres  incommoditez 
que  l’Efpagne.  Il  commença  même  à 
éprouver  cette  année,  que  fcs  frontières 
n'étoienr  pas  inacceflibles  aux  Armes 
des  Alliez  ; en  forte  qu'on  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  teconnoître  avec  éton- 
nement , que  l'Union  de  ces  deux  gran- 
des & puillantes  Monarchies  leur  avoir 
été  jufqu'alors  plus  fatale  , que  toutes 
les  guerres  precedentes , où  elles  s'é- 
toient  ataquées  en  Emiemis  déclarez. 
La  meme  fatalité  fuivit  les  Princes,  qui 
fe  dévouèrent  aux  ddfeins  de  la  France 
pour  faire  fucomber  la  Caufe  commu- 
ne , comme  l’Eleûcur  de  Bavière , l’E- 

Iccleur  de  Cologne  , le  Duc  de  Man- 
toüe  &c.  Au  lieu  que  les  Alliez  eurent 
au  contraire  le  bonheur  de  fccourir  & 
de  rétablir  les  Princes  qui  avoient  tout 
tifqué  pour  la  même  Caufe  commune, 
comme  le  Duc  de  Savoye  , le  Duc  de 
Modénc&c. 

Cependant  la  France  , qui  fembloît 
devoir  être  inftruite  par  fa  propre  ex- 
périence & par  la  vicillitudc  ordinaire 
des  chofes  humaines , formoit  toujours 
de  plus  valles  delTeins.  On  vit  éclore 
cette  année  un  Projet  formé, pour  four- 
nir au  Roi  Jaques  III.  (comme  les  Fran. 
çois  apcloicnt  le  Prétendant  à la  Cou- 
ronne d'Anglererre  ) les  moyens  de  re- 
monter fur  le  Trône  de  fcs  Ancêtres  en 
EcolTè.  On  vit  même  que  le  Pape  y en- 
tra bien  avant  , puifqu^il  eriom»  du 
Triertide  40.  heurn  , pour  Ir  fucce^de 
cette  Expédition  , & çn'»/  avait  acariitt 
à cetttocafion.  L'Armement  deftiné  pour 
cette  entreprife  fut  exécuté  avec  tant 
de  fecret , que  quoi  qu’on  l'eût  fait  ù la 
Tome  lu. 
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V.  Liv.  XV.  J, 

vûëdcs  Troupesdes  Alliez , quiétoient 
dans  les  Ville,  de  la  FlandreEfpagnok.  — 
les  Anglois  Sc  le,  Hollandois  n'en  eu. 
rent  connoiffance  que  lors  que  la  Flotc 
fut  liir  le  point  de  mettre  à la  voile.Pen. 
danr  qu'on  s'y  difpofoit , le  Chevalier 
de  Nangis  , Capitaine  de  Vaiffeau  , fut 
envoyé  fccrétement  à Edimbourg  avec 
des  Lettres  de  Créance  & des  Inftruc- 
tions  fignées  par  le  Chancelier  d'EcolTc 
& huit  autres  Officiers  EcolTois  qui 
étoient  en  France,  «c  qui  non- feule, 
ment  avoient  demandé  au  Roi , au  nom 
de  la  Nation  , de  leur  rendre  leur  Prin- 
ce-,  mais  qui  avoient  aflùré  le  jeune  Roi,  ' 
y*'//  pokveit  pejfer  en  toute ftere,  è dan t fon 
^ten  Royaume  ; ^ue  tout  y était  difpofé 
a U recevoir  a brut  ouvert  t , cr  quUsef. 
froient  de  refler  en  Otage  peur  répondre 
fnr  leur  tête  dufaccee.  de  l'entreprife  , de 
In  fureté  de  fa  perjonne  & de  celle  des 
'pokpes  e^Ht  l'acpr/tpaj^neroUm,  En  éfcc 
le  Chevalier  de  Nangis  fut  reçu  dans  la 
Capitale  d Eeoffè,  aveedes  marques  de 
joyc  Sc  de  diftinéh’on  , qui  lui  cotffir- 
ménnt  le  zelc  des  Ecoilôis  pour  leur 
Prince.  Les  Seigneurs  avec  qui  il  con- 
féra 1 allùrérenr,  ( & c’eft  ce  que  favoic 
déjà  la  C our  ) que  l'Angleterre  étoit 
dénuée  de  Vatlfeaux  Sc  de  Troupes.  Sc 
que  dès  que  le  jeune  Roi  feroit  débar- 
que , il  pouvoir  être  certain  d'avoir 
trente  mille  Ecodôis , qui  prendroient 
les  armes  pour  fon  fotvice;  ils  lui  don- 
nèrent deux  nouveaux  Députez  , pour 
complimenter  le  jeune  Roi  au  nom  de 
la  Nation  dès  qu'il  feroit  arrivé  li  Dun- 
rerque. 

Le  jour  d'avant  le  départ  de  ce  Prin-  Entre- 
ce , le  Roi  fut  à St  Germain  en  Layc  lui  ,1“*! 
fouhaiter  un  heureux  voy^c  , Sc  en  *' 

1 cmbradânt  Sa  Majcilé  l'allura  qu'elle  Prince 
ne  l’abandonnerolt  jamais.  Il  lui  fit  »»»« 
prefent  en  méme-tems  d'une  calTettc, 
dans  laquelle  il  y avoit  neuf  cens  mille 
livres  en  or  , outre  la  vaiflclle  d’or  6e 
d'argent , les  habits  & le  linge  que  S* 

Majcllé  itvoitcnvqyé  à DunKerquepour 
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1708.  I n jfigc.  Le  jeune  Prince  répondit  : 

Sir* , ht  Princes  de  tn»  JH^i/en  outttM- 

ftnrs  éprouvé  dons  U plus  grande  infor- 
tune l'ttVA'Uuge  ^it'il  y a a'éire  unit  d‘a- 
milié  avec  ta  Coironne  de  France  , mais 
ceux  <jui  ont  vu  le  lo  'g  & glorieux  /^eg- 
ne  de  l'.  M,  Comme  moi  principalement, 
ont  repenti  la  /»■  ce  de  cette  vérité  avec 
plus  d'tffi  ac'.  ]e  promets  auffi  det  act 
Dieu  de  ne  j-mart  oublier  les  obligations 
fai  a l\  M.  tr  re  tjue  je  dois  à tout 
fon  Royatm".  La  Reine  d’Angleterre, 
(i  Mcrc  , qui  avoiî  fait  quelques  épar- 
gnes de  la  Pcnfion  qu’elle  rcccvoit  de 
la  Cour  , lui  donna  quarante  mille 
Louis  d’or  en  cfpeces , & pour  quatre- 
vingt  mille  livres  de  bijoux  > qu’elle 
avoir  lauvé  lors  q.i’ellc  fut  contrainte 
d’aSanJonner  le  Trône.  Cette  Prin- 
ccTe  lui  dit  en  lui  remettant  ces  joyaux  ; 
F’ous  êtes  , tmn  F. s , ce  que  fai  pu, 'au- 
ver  de  pius  précieux  du  Trône  infortuné 
oit  faiois  été  platée  , & fur  lequel  vous 
avti  fri  taijfance  ; voilà  encore  que’- 
qttet  purrerics  , que  les  PerfecHtettrs  du 
feu  Roi  Votre  Peu  u’eurent  pat  le  tetntde 
sue  ravir,  il  vit  enfuitc  la  PrilKcflc  fa 
Soeur  , & voici  les  dernières  paroles 
qu’elle  lui  dit  : je  n'.gnore  pat  , Mon- 
jicur  , ce  que  je  vous  dois  comme  à mon 
Roi  , cependa’it  me  croyant  perm't  de 
vous  P a'ier  comme  à mon  Frété  , je  me 
Vois  obligée  de  vous  dire  , que  dans  cette 
e ufton  vous  devez,  rajfcmh’er  en  tous 
to.acs  les  vtr:us  de  nos  A’tcè  res  , cJ"  que 
veut  cevez  taittre  eu  metnir. 
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Le  j.  ui'.e  Prince  prit  enfuite  conge  du 
Roi  & de  toute  la  C ur.  11  partit  de 
St  G.rmain en  chaife  de  p )ftc  le 7. Mars, 
acompagné  feulenjcnt  de  Mylord  Mid- 
lecon  , de  deux  Gentilshommes  de  fa 
Maifon  , & de  deux  Valets  de  Cliam- 
bre  ; les  MaréchaufTées  avoient  étepof- 
tccs  fur  fa  route  pour  l’efcottcr  jufqu’à 
DaiiKcrque,  oùil  arriva  le  9.  On  avoît 
aperçu  le  meme  jour  à la  hauteur  du 
Fort  de  Mardiex  un  grand  nombre  de 
Vailicaux,  comme  pour  bloquer  le  Porc 
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& s’opofer  au  paflàge  de  It  Flote  Fran-  1 70S. 
ç r.'e.  Le  Clicvalier  de  Fourbin  envoya  ■ 
les  joues  fui  vans  Couriers  fur  Couriers, 
pour  faire  favoir  au  Roi  qu’il  avoir  été 
rcconnoître  de  près  ces  VailTeaux,  qu'il 
en  avoît  remarqué  le  nombre  & la  force, 

& qu'il  fe  faifuic  fort  de  palier  nonob!^ 
tant  cette  opoluion.  U arriva  en  meme- 
tems  divers  antres  Couriers  pour  don- 
ner avis,  que  le  Mcdccin  du  Prince  s’o- 
pofoic  à fon  embarquement  , difaiir, 
qu'il  ne  répondait  pat  de  fa  vie , Si  dé- 
clai  ant,  qu'il  ai  oit  la  rougeole  , C~  qu'il 
a'joit  tuées  refént.meni  de  fièvre.  A l’ar- 
rivée de  chacun  de  ces  Couriers,  la  Cour 
les  renvoyoit  avec  des  ordres  tous  dif- 
ferens , &:  neanmoins  conformes  aux 
Nous  elles  qu’ils  as  oient  aportées.  Mais 
cnlin  le  Roi  déclara  le  14.  qu’il  avoît 
envoyé  fa  derniere  volonté  au  Comte 
de  Foui  bin,  qui  ciou  dt  mettre  à laveile, 
en  cjutiqiie  état  que  te  Prince  fut  , étant 
liet  informé  qu'.i  n'/ioit  pas  atifji  dange- 
ret  fement  malade  que  le  f.t  futt [on  ^lede- 
cincraintf.  Depuis,  la  Courteçiit  d’au- 
tres Couriers,  pour  l’alfarcr  que  iePiin- 
cc  avoit  fort  bien  dormi  , que  fa  (ànté 
étoit  en  bon  état , & que  l’ertibarquc- 
ment  devoir  fc  faire  le  1 6.  avec  d’au- 
tant plus  de  certitude  que  la  Marée  fe- 
roit  haute.  La  Flote  étoit  compofee  de 
neuf  gros  Vaifltauxdegucrrc,  de  vingt- 
quatre  Frégates  , dont  Us  moindres  c» 
toient  de  trente  cinq  à quarante  pièces 
de  Canon  , de  vingt-cinq  bons  Aima- 
tcurs  , & de  füixante  Si  dix  Barques 
longues , ou  autres  Bàtimcns  de  iranf- 
port, 

La  Flore  , pour  obéir  aux  ordres  du  D;p.-irc 
Roi , partit  de  la  Rade  de  DunKCiquc  de  U 
le  1 7.  mais  le  vent  ayant  changé  , elle  ®°"- 
fuc  obligée  de  mouiller  entre  les  Bancs 
de  la  Côte  , depuis  Nicuport  jufqu'à 
Oftende  , où  elle  demeura  jufqu'au  19. 
auquel  jour  elle  partit  avec  un  bon  vcnii 
en  forte  qu’elle  fut  hors  de  la  vue  des 
Côtes  le  10.  au  marin.  Le  1 le  Com- 
te de  Fourbin  arriva  fur  le  foir  à l'entrée 
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de  la  Rivière  ou  Baye  d’Ediinbouig,  où 
il  n’entra  point.  Le  lendemain  a la 
pointe  dn  jour  , il  découvrit  la  Fiote 
Angloife  compofee  de  z8.  Vaillcaux 
de  guerre  , ce  qui  l'obligea  de  remettre 
à la  voile,  fai  faut  route  auNord-Eft 
pour  gagner  , fuivanc  fou  premier  def- 
fein  , le  Port  d'Invcrncn'e  qui  eft  très- 
fur.  Les  Anglois  le  fuivireut,&  l'on  vit 
fur  les  6.  heures  du  foir  qu’un  de  leurs 
Vaillcaux  de  foixante  Canons,  finvi 
de  huit  autres  pour  le  foutenir , apro- 
chadu  SMitburi  & de  i‘  j4ugu[{e  , com- 
mandez par  les  Chevaliers  de  Nangis& 
de  Tourouvre.  Quelque-tcms  apres  ce 
Vaillèau  ayant  reviré  fur  le  Satubun, 


I V. 


I lOOO. 


L I V.  X V, 
hommes  de 


L ^ ^ 

bonnes  Trot  pes 
réglées  qui  dévoient  fc  tiouvcr  au  ren- 
dez- vous  i NcvvcaAle , eutrcctllcs  qui 
étoient  enEcoilc  & celles  qu’on  atttn- 
doit  d'Oftende.  On  preparoit  à la  Tour 
lo.  pièces  d’Aitillctic  puur  le  fervicc 
de  cesTroupes,  & l’on  avoir  lu  pour  la 
troillémc  fois  le  Bil  pour  lever  les  Mili- 
ces. La  Flotc  du  Chevalier  Eing,  corn- 
pofee  de  4a.  Vaillcaux  de  guêtre  An- 
glois & de  trois  Hollaudois,  avoir  ou- 
tre cela  I 4.  ou  I y.  Frégates  ou  Eiûlots 
& looo.  Matelots  furnumerairev  outic 
fes  Equipages.  Il  ctoit  dillicilc  que  U 
Fiote  *• • 


170S. 


e Françoile  pût  rélïAct  à tant  de 
forces  , d’autant  plus  que  les  difpofi- 
Ecodbis  n étoient  pas  telles 
qu’on  le  publiuit  en  France  : car  le  Ma 


il  y eut  un  rude  combat  qui  finit  fur  les  lions  des 
neuf  heures  du  foir  par  l’cloignemcnt 
de  l’ Anglois  qui  fe  retira  fort  mal-traité,  giftrat  d’tdimbourg  ayant  reçu  avis  de 
Le  ly.  au  matin  le  Chevalier  de  Ram-  l'aprochc  des  François,  offrit  aux  Seig. 
bure.  Commandant  le  Profit , qui  n’a-  ncurs  du  Confeil  Privé  d’EcolTc  , d’en- 


voit  pû  encore  joindre  la  Fiote  , parce 
qu’il  n’étoit  parti  de  Dunkerque  que 
le  10.  continua  néanmoins  fa  route  Eft- 
Nord-eft  ; mais  quelque-tcms  apics  il 
découvrit  18.  Vaillcaux  Anglois, qui  lui 
donnèrent  la  chaffê.  U les  vit  encore 
le  16.6c  comme  il  n’avoit  pas  connoif- 
lânce  des  rendez-vous,  donnez  par  le 
Comte  de  Fourbin  , il  prit  le  pa  ti , fe 
voyant  entouré  d’ennemis,  de  revenir  à 
DunKcrque  fuivantfes  premiers  ordres. 
La  Flotc  Françoile  portoit  1 a.  batail- 
lons complets , faifant  le  nombre  de 
7000.  hommes  avec  leurs  Officiers, 
outre  les  Generaux  qui  les  comman- 
daient , il  y en  avoir  y.  Anglois  & 
Ecolfois,  favoir,  Dotington,  Richard, 
Hamilton  , Schelton  & Galmoi  ; ôc  le 
Xrelorctoir  de  4.  Millions.  CettcFlote 
fc  trouva  le  27.  à la  hauteur  de  l’Ile  de 
ir'le  eft  »*  apeice  le  Firth. 

Cependant  l’Amiral  Bing,  quil’avoit 
aperçue  le  14. -fit  favoir  il  la  Reine  par 
un  Exprès , qu’il  elperoit  d’en  tendre 
bon  compte  , ou  du  moins  d’empêcher 
la  defeente  , parce  qu’il  enttevoyoit 
qu’elle  avoir  deflein  de  fe  retirer.  En 
éfet  on  affcrabloit  un  Corps  d’environ 


obligée 
de  fc 


trer  avec  eux  en  engagement  pour  lever 
& entretenir  un  certain  nombie  de  Sol- 
dats , & fournir  pour  quarante  jours  ce 
fubfiftance  pour  leur  défenfe  commune, 
ce  que  les  Seigneurs  acceptèrent.  En. 
fuite  le  Confeil  refolut  de  renforcer  la 
Garnifun  du  Château  , & prit  quelques 
autres  mdurcs  de  précaution.  Enfin bn 
prefenta  à Sa  Majtfté  Britannique  di- 
verfes  Adrcllcs  de  pluficuts  endroits 
d’Ecoffe  , contenant  des  affiiranccs  de 
zèle  & de  fidélité.  La  Fiote  Françoile 
avoir  néanmoins  mouillé  dans  le  Firth? 
mais  ayant  aperçu  l'Amiral  Bing  , cilc 
leva  l’ancre  le  14.  pour  fc  retirer.  Cet 
Amiral  la  poutfuivit  ce  jour-."a  & le  len- 
demain , pour  tâcher  de  l’engagor  au 
combat#mais  i!  ne  put  faire  autre  choie 
que  de  canonner  les  François,  qui  fitc nt 
force  de  voiles  & prirent  le  large  , en 
foite  qu’on  les  perdit  bien  tôt  de  vûë. 
Il  n’y  eut  que  le  Vaillèau  le  5<i//Vê«r» 
de  yi.  pièces  de  Canon,  qui  étant  relié 
en  arriére  fut  obligé  de  fc  rendre  au 
Lcepard , commandé  par  le  Capitaine 
Gordon.  11  y avoir  fur  ce  Vaiffè-au  plus 
de  700, hommes, parmi  Icfquels  ttcienc, 
Gg  ij* 
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pliiiîcurs  Officiers  autres  Pcrfoixies 
de  dlftindiou.  On  y trouva  l'argenterie 
du  Prétendant  & une  grollc  Ibnime, 
^a'on  fit  monter  à trente  mille  Livres 
Sterling  , outre  plulteurs  hardes  de  ce 
Prince,  entre  autres  une  cafaque  avec 
la  Croix  de  l’Ordre  de  la  Jarretière. 

Pendant  que  la  Flore  Françoife  etoît 
en  Mer  , on  parloit  en  France  de  la  des- 
cente du  Prétendant  avec  tant  de  con- 
fiance , que  tout  perfuadé  qu'on  étoit 
que  le  plus  grand  nombre  des  Ecortôis 
s'y  opoferoit  , & que  fi  l’Efcadrc  du 
Chevalier  de  Fourbiii  paroilloit , elle 
feroir  ou  diffipée  ou  mile  en  fuite  ; on 
ne  laifibit  pas  néanmoins  d’agir  contre 
fa  propre  perfuafion.  La  Flote  Angloife 
avoit  paru  à la  vue  deDunKetque  : elle 
étoit  forte  , & le  Chevalier  de  Fourbin 
n’en  pouvoit  pas  douter.  De  plut  le 
Prétendant  étoit  malade;  fon Médecin, 
comme  j’ai  dît , avoit  déclaré  qu’il  ne 
lépondoit  pas  de  fa  vie,  fi  on  lui  faifoit 
faire  le  trajet  ; tout  celafot  mandera  la 
Cour  de  France.  Néanmoins  le  Roi 
voulut  qu’on  s’embarquât  , qu’on  ne 
perdit  pas  nn  moment  : qu’on  mit  in- 
ceflàmment  â la  voile , en  quelque  état 
que  fût  le  Prince,  ^a’il  veuU  t fairt  mon- 
ter fur  It  Trint  de fet  Antitres,  Le  Che- 
valier de  Foorbinobeit.  N’étoit-ce  pas 
faire  connoître  , que  quoi  qu’on  fut 
convaincu  que  l’entreprife  étoit  témé- 
raire & même  impraticable  , on  vou- 
loir pourtant  s’en  raite  honneur,  en  dé- 
mentant fàpropreconviélion-Oirpublia 
même  que  la  Flote  de  France  étoit  en- 
trée dans  le  Golfe  deTai,  & i^u’eüe  uveit 
heureufement  fuit  ftn  dtiurqueimm  u»x 
féru  de  Dundee  , eu  le  Prince  eveit  été 
reçu  dttEceffeit  uvec  été grnvdes  uelnnuf 
tient.  Cependant  l’événement  fit  voir, 
que  la  confiance  de  la  France  étoit  mal 
fondée  , que  les  mefutes  qu’elle  avoit 
ptifes  , n’étoient  pas  fi  Cires  qu’elle  fe 
rétoit  promis  , & que  l’Angleterre  & 
U Hollande  avoient  lieu  de  croire  que 
méaagée  avec  uot  de 
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fccret,  fc  poufll'e  avec  tant  de  depenfes, 
n.  laillcioit  pas  d’échouer. 

Combien  d’avantages  la  France  ne  fc 
ptomctoit-elle  pasde  cette  glorieufc  ré- 
volution ? Toute  1a  Grande  Bretagne 
devoir  être  dérangée , & la  Reine  Anne 
chanceler  fur  fon  Ttônc  : le  Duc  de 
Vendôme  devoir  reprendre,  à la  faveur 
d’une  Expédition  fi  inefperce , tout  ce 
que  les  Alliez  avoient  pris  en  Flandre  & 
en  firabant  ; le  Duc  de  Bavière  devoir 
rentrer  dans  fes  Etats  fans  la  moindre 
opoficion  , & aller  faire  trembler  l’Em- 
pereur dans  fa  Capkale  ; le  Roi  de  Por- 
tugal devoir  abandonner  la  grande  Al- 
liance. Toute  l’Efpagiic  de  voit  être  foû- 
raife  au  Roi  Philippe  ; IcsSuifièscéder 
Neuchâtel  aux  Prétendans  François  , Sc 
les  AlÜczdcvoicQt  aller  demander  à ge- 
noux la  paix  à Verfàillcs.  N«  pourroic- 
on  pas  dire  que  c’étoit-lâ  un  beau  fon- 
ge  , & proprement  U Feble  du  Pet  eu 
lait  i 

On  fit  ce  que  l’on  put  en  France, 
pour  douter  du  mauvais  fuccez  de  l'en- 
treprife  d’EcoiTe , fli  du  retour  de  la 
Flore  dans  le  Port  de  Duiixerque  -,  mais 
on  en  foc  enfin  pleinemcm  éclairci.  Ce 
fut  le  Chevalier  de  Beauharuois  , qui 
en  aporta  au  Roi  les  premières  nouvel- 
les. Voici  comme  on  en  parla  à la  Ceur: 
il  n’a  pat  tenu  au  Chevalier  de  Feurhitt, 
le  dèhartjuement  n'ait  été  fait  dam  la 
Rade  d'Edêmheurg  : & comme  U avait 
fagemtnt  prévu  tetatt  let  difficultés  qtù 
peurreient  t’y  rencentrer  , les  traver- 
fet  tr  lit  epejttiont  iju’il  aurait  à ejfuyer 
de  la  part  det  Ennettùt  , tjui  le  peurfui- 
vaient  de  prit  , il  avait  réfelu  de  faire 
éeheuer  teut  let  Faÿeaux , aprit  qu’il 
aurait  débarqué  Ut  Treupet , avre  let  ar- 
met,  letprevifieui  , let  munkiant&let 
agrett  -,  & de  fefertifier  à terre  , avec 
Ut  Officiert , MateUtt , (jr  autrtt  Cent 
de  Marine,  Mais  let  Eeejfeit,  ajiarem- 
tnent  ehancelant  & ertùatift  à la  vue  d’une 
etemhreufe  pUte  Angleÿe  , n’ayane  pat 
répetedu  aux  fignauMÀem  en  (te  'a  tuttte- 
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hm,  itCbtvalierJ* 

..  4 praptJ  tU  rifijuer  un  dcb«rquimt>ir,4tut 

" It  fucctK.  él>it  imrruia  , Inni  du  cité 
dt  ia  terre  que  du  cite  de  U mer  j & pre- 
^■ant  d’uH  coup  de  vent  du  Nard  , qui  le 
/épurait  dei  Ennemis  , tà"  lui  était  tr  'es- 
fuvaruhle  paur  fan  reiaur  , il  u prit  le 
parti  de  revenir.  Cette  retraite  luiep  tres^ 
gtarku/e , & il  a fai*  vair  par  cette  ma- 
' noeuvre  terne  la  fagefe  & l'haiilete  d'un 
Offi  . ier  le  plut  expérimenté.  Le  ptetendu 
Roi  d’Angleterre  étoit  alors  k St  Omet, 
où  il  aienJoit  l'ouverture  de  laCampag- 
nc,  qu’il  avoir  demande  à faire  fousie 
Duc  de  Vendôme*  Le  Roi  déclara  le 
Comte  de  Gaûc  Maréchal  de  France, 
Sa  Majefté  l’ayant  deftinc  à cette  Dig- 
nité , lors  de  fon  embarquement  pour 
l'Ei-oire.I 

Qjclen  L’invafion  ptojet!ée|en  ce  Royaume 
devoir  |g  prélude  des  expéditions 

fruit  G France  dans  le  Pais- Bas  , où  elle 

elle  eût  avoit  tourné  fes  principales  vues  ; fe 
xéaÆ.  promettant  avec  beaucoup  d'aparence, 
que  fi  elle  pouvoir  executer  fes  projets, 
ce  fetoit  le  plus  prompt  moyen  pour 
réparer  avantageufement  toutes  (es  per- 
tes palTees.  Son  delTein  étoit  d'ocuper 
les  forces  de  la  Grande  Bretagne  en 
Ecollc,  pendant  qu’on  agiroit  eu  Flan- 
dre, l’Eleéfcur  de  Bavière  avoit  pris  foin 
de  ménager  des  intelligences  fecrétes 
«nplufieurs  Places.Les  Princes  de  Fran- 
ce en  dévoient  venir  recueillir  le  fruit 
avec  une  Armée  formidable  ; & on  ne 
s'y  propolbit  pas  moins  que  de  châtier 
les  Alliez  de  toutes  leurs  Conquêtes. 
Voilà  quels  fùtenr  les  Projets  que  la 
fuite  a developez,  Si  qui  éclatèrent  d'a- 
bord par  la  furptife  de  Gand  Si  de  Bru- 
ges , comme  nous  l'allons  raconter. 
6taû  On  Détachement  de  l'Armée  Fran- 
turpris  çoife , commandé  par  le  Lieutenant 
General  Grimaldi , & le  Baron  de  Ca- 
près  , étant  parti  le  j.  Juillet  de  Lellî- 
iies  à quatre  lieues  de  Bruxelles,  où  étoit 
le  gros  de  l'Armée , aniva  le  cinq  au 
miii  aux  caviroiu  de  Gand , dans  le 
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deflem  de  s'entendre  Maître.  Pmircet  rreS 

éfet,  ces  Generaux  envoyèrent  lo.Sol-  — 

dais , qui  feignant  d'être  Déferteurs, 
amutciciu  la  Garde  Bourgeoifequi  n'é- 
toic  que  Je  cinq  ou  fix  hommes , juf- 
qu'a  l’arrivée  du  Brigadier  de  la  Faille, 
ci-devant  Grand  Baiilif  de  cette  Ville, 
lequel  avec  cinquante  hommes  s'empa- 
ra de  la  porte , & fit  entrer  le  refte  des 
Troupes  : il  fe  rendit  vers  les  dix  heu- 
res à 1 Hôtel  de  Ville,  oùil  prefentaau 
Magiftrat  un  Adle  de  l’EIeacur  de  Ba- 
vié^ , fait  à Mons  le  ix.  Mai,  portant 
en  fubfiance  ; que  ce  prince  efpèramqut 
U fupértorité  des  armei  du  Duc  de  Peur- 
gagne  délivrerait  la  plupart  des  yiUet  de 
Flandre  dm  faug  des  Ennemis , avait  jugé 
a prapas , avant  que  de  partir  paier  le 
Rhin , de  lai/tr/es  ardres  , paur  témaig. 
ner  en  ce  tas-là  au  MagiUrat  de  Gand 
&au  Peuple  , UfatisfaaUn  qu'il  avait 
de  les  avait  vu  teûjaurs  bien-intentiannez 
& <élez  paur  leur  véritable  Rai,  même 
depuit  le  changement  arrivé , (jr  peur  le* 
ajfurtr  qu'en  cas  qu'ils  [oient  remis  faut 
l'ohesfance  de  leur  Rai,  non  feulement  an 
les  canfirrntra  dans  tatis  leiirj  Privilèges, 
mats  qu'on  les  angmenura  encore  , aiwjt 
qti’il[eiajugc  aptopts  font  le  bien  Public. 

San  Alrtjfe  E iefî orale  ajoute  une  Amnif- 
tie  generale  pour  tout  ceux  quine  fe  feront 
pat  bien  compariez  , & promet  à tout  lu 
Magifrats , & à ceux  qui  pofédent  èet 
C harget , de  ies  y mai, s; cuir  peulti.i  deux 
ans. 

Cet  Aétc  ayant  etc  lû  & reçu  , & le  I.ecou- 
Cummandant  du  Château  voyant  la  vemeut 
Place  entre  les  mains  des  François,  fe  '^“CGà, 
mit  en  état  de  défenfc,  & refùfa  d'abord  caLfc 
les  Propoficions  d'acomnaodement  qui  rend 
lui  furent  faites.  Le  Comte  de  BergcicK  après 
s'étant  rendu  le  foir  dans  la  Ville  , on 
fit  de  nouveau  fommcrce  Commandant 
par  trois  fois  de  fe  rendre  J mais  inutile-  ce. 
ment.  Il  fit  tirer  quelques  volées  de 
Canon  for  la  Populace  , qui  cominen- 
çoic  à infiiltei  les  Anglois.  Sur  cela  les 
François  firent  des  difpoficions  pour 
.G  g iij 
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1708.  ataquer  le  Château:  le  Commandant 
"■  ne  voyant  point  d’aparcnce  de  fccours, 
fc  rendit  auprès  du  Lieutenant  General 
Grimaldi,  & il  fut  convenu  le  7.  à trois 
heures  du  matin,  qu'une  porte  du  Châ- 
teau feroit  livrée  ce  jour  là  } & que  le 
Commandant  & toute  la  Garnifon  for- 
liroient  le  neuf  avec  toutes  les  marques 
d'honneur  , pour  être  conduits  à Den- 
dermondc.  Le  General  Major  Miirrai, 
qui  avoit  averti  quelques  jours  aupara- 
vant le  Magiftrat , que  les  François  a- 
voient  un  delfcin  fur  cette  Ville,  ahii 
qu’il  prît  les  mefutes  neceilâircs  pour 
s'y  opofer  , envoya  le  8.  un  Dé:achc- 
nient  de  fes  T roupes , pour  renforcer  la 
Garnifon  du  Château  : mais  ce  Dcta- 
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chement  ayant  trouve  la  Place  déjà  oc-  j-q* 
cupée  par  les  François,  il  retourna  join-  ' 
dre  ce  General , qui  s'étoit  retiré  au  Sas 
de  Gand,  après  avoir  repouilé quelques 
Troupes  qui  vouloient  lui  dilpater  le 
paifage.  Les  Hollandois  avoient  jetté 
cent  hommes  dans  le  Fort  de  Damme, 
qui  fut  en  fureté  par  ce  moyen. 

La  Ville  de  Bruges  fut  aiiQl  obligée 
de  fe  tendre  le’fixauComtede  la  Mot-  fubu  le 
te  , parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  Gar-  même 
nifon.  On  fit  publier  pendant  trois  jours  f®"‘ 
confécutifs  , à fon  de  trompe  , que  tous 
ceux  qui  avoient  des  éfeis  apartenans 
aux  Alliez  , euifent  â les  remettre  au 
Procureur  General , fous  peine  de  payer 
le  double. 


Fin  du  Xy.  Livre. 
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ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


LIVRE  S E I Z I E’  M E. 

Ccntcnant  cc  q-:}  s'csl  pr.S:  d:pïus  rerihtrq  ialU , dipuis  la  furprijè 
aie  Cand  :jr  de  C v ^t-x,  yifnuaux  Ccnjircnccs  de 
G’,  r:  r.ij  d.  >/dcrp  en  1710. 


J7eS.  I '"C  ^ fuvprifc  de  Gind  5c  de 
■ I [%'■'•  S Bruges  fut  d'abord  uii  coup 

Suites  dcclat  , qui  fcmbloic  pro- 

fur  effe  ' nictircauxFran^oisdcgran- 

ticTiIid  des  fuites , & qui  en  éfet  incommoda 
& de  fort  l'Armée  des  Alliez,  commandée 
.par  Mylord  Duc  de  Marlborough  5c  le 
Maréchal  d'Auvetkerquc,  en  lui  cou- 
pant des  communications  très-impor- 
tantes. On  y attendoit  le  renfort  d'un 
Corps  d' Armée  d Impériaux,  qui  venoit 
d’Allemagne  , delliiié  au  commencc- 
jnent  pour  le  Rhin  , enfuite  pour  la 
Klofclle  , & enhu  pour  le  Païs-Bas,  le 
tout  de  concert  avec  Sa  Majeilé  Impé- 


riale. Le  Prince  Eugène  qui  le  com-  ^ 
mandoit,  ayant  pris  ks  dcvaiis , joig-  ' 
iiit  l'Armée  dans  le  teins  qu'un  Dc.a- 
chemeut  des  François  s’avançoit  vers 
[‘EfmHt.  On  rélblut  donc  de  les  préve- 
nir par  une  marche  extraordinaire,  qui 
donna  lieu  à la  bataille  d'Oudenardc. 

Cc  ne  fut  pas  une  marche  , mais  une 
couiTc  , tant  il  falut  de  diligence  pour 
engager  une  Aâiun  que  les  François 
cvitoienc  ; 5c  il  ne  falut  pas  moins 
d 'ardeur  & de  courage  à une  Armée  audï 
fatiguée  , mais  animée  par  l’exemple 
des  Generaux , pour  remporter  une  vic- 
toire lignaléc , qui  changea  tout  d'un 
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coup  la  face  des  affaires , 6c  qui  eût  été 
plus  complette  , fi  la  nuit  n'eût  dérobé 
les  François  à la  pourfuite  des  Vain- 
queurs, Voici  comme  la  chofe  fc 
paflà. 

Le  JO.  Juin  , un  Parti  des  Alliez  s’é- 
tant avancé  vers  le  Camp  des  François, 
tomba  fur  leurs  Fourageurs  les  plus 
avancez,  & leur  enleva  50.  Chevaux, 
avec  un  Enfcigne.  Le  i . Juillet,  Mylord 
Duc  de  Marlborough  reçut  un  Exptès 
du  Prince  Eugène,  dépêché  de  Coblentz 
le  19.  avec  avis  qu'il  coramençoit  à 
marcher  ce  matin  là  avec  toute  fon  Ar- 
mée , pour  venir  vers  la  Meufe  -,  que 
Son  Altelfc  feroit  toute  la  diligence  pof- 
fiblc  avec  la  Cavalerie  , pour  arriver  le 
6.  ou  le  7,  à Macftricht  , d’où  elle  (c 
i-endtoit  au  Camp  , pour  concerter  les 
operations  avant  l’arrivée  des  Troupes. 
Le  Pline*  Electoral  de  Hanover , qui 
étoitallé  le  jo.à  Bruxelles,  revint  le  1. 
à l’Armée,  qui  campoit  encore  ce  jour- 
là  à TerbaiiK  -,  mais  fur  l'avis  qu’eut 
Mylord  Duc  le  z.  & le  }.  que  les  Fran- 
çois chai  geoieni  leurs  gros  bagages , il 
donna  ordre  à l’Armée  de  fc  tenir  prête 
à décamper.  Le  4.  à midi , il  eut  avis 
qu’un  gros  Détachement  de  leurs  Trou- 
pes matchoit  vers  Tubife  ; & fur  le  foir 
il  aprit  que  leur  Armée  avoir  fuivi  fur 
les  9.  heures  ; de  forte  que  celle  des  Al- 
liez eut  ordre  des  marcher  : ce  qu’elle 
fit  le  y,  à J.  heures  du  matin  , & vint 
camper  , la  gauche  à Andericch  , & la 
droite  à St  C^ointin- Linnicic.  Sur  le 
midi  , Mylord  Duc  ayant  eu  avis  que 
Je  Détachement  des  François  s’étoit 
lavancé  à Aloft,6c  avoir  rompu  les  Ponts 
fut  la  Dendre  , i!  commanda  le  Major 
General  fioihmar  avec  zooe.  Chevaux 
6c  Dragons,  pour  aller  palier  la  Rivière 
à Dendermonde  , afin  d’obfervcr  les 
François  , & couvrir  la  Ville  de  Gand 
6c  le  Pais  de  Waes.  On  aprit  par  un 
Exprès  l’arrivée  du  Prince  Eugene  à 
Maeficicht , & qu’il  venoit  à l’Armée, 
acompagné  du  Major  General  Cadogan, 
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qui  avoir  été  envoyé  au  devant  de  Son  1 70*. 
Alteflc.  

L’Armée  ne  fut  pas  plûtôt  campée  à ~ ” 
Anderlech  , que  Mylord  Duc  eut  avis 
que  celle  des  François  marchoit  vers  la 
Dendre , pour  palier  cette  Rivière  un 
peu  au  deflus  d'Alofl  ; fur  quoi  le  6. à 
une  heure  du  matin  , il  fe  rendit  à la 
drohe , & fit  former  l’Armée , dans  le 
delleind’ataquer  les  Françoisà  la  pointe 
du  jour.  Mais  avant  ce  tem$-là,  il* 
avoient  pallé  la  Rivière  avec  tant  de 
précipitation  , qu’ils  enfoncèrent  leurs 
Bâteaux  Sc  laificrent  du  coté  des  Alliea 
une  grande  quantité  de  bagages , dont 
une  partie  apartenoit  au  Duc  de  Bous- 
gogiic,  qui  fut  pillée  par  les  Soldats  : 
on  fit  plus  de  jco.  Prilonnicts,  Sc  pen- 
danc  la  marche  un  plus  grand  nombre 
de  Défercears  vint  fe  rendre,  outre  ceux 
qui  allèrent  à Bruxelles  , & dans  les 
autres  Places. 

L'Armée  des  Alliez  continua  fa  mar- 
che le  6.  & vint  camper  à Afche , où  le 
Prince  Eugenede  Savoye  arriva  de  Maet 
triche  Mylord  Duc  eut  avis,  que  le  Dc- 
tachemenc  fait  par  les  François  le  4.  & 
leur  palTagc  de  la  Dendre  , écoit  pour 
exécuter  le  deficin  formé  comte  Gand 
& Bruges  de  la  maniéré  qu’on  vient  de 
le  raporter.  Ils  fe  préparoicncaulli  à at- 
taquer Oudenarde  ; mais  le  Brigadier 
Chanclos  y fut  envoyé  d’Ath  par  My- 
lord Duc  , avec  un  Détacheraent  qui 
entra  dans  la  Place. 

Le  9.  à Z.  heures  du  matin,  l'Armée 
des  Alliez  décampa  d’Afchc , & arriva 
fur  ie  midi  à Hcrfelinghen  , avccordre 
decontinucr  fa  marche  vers  les  7,  heures 
du  foir  , pour  tâcher  de  paflèt  la  Den- 
dre, dans  le  defiein  d’ataquer  les  Fran- 
çois. Lememejour,  le  Prince  Eugène, 
qui  étoit  allé  le  fept  à Bruxelles,  retour- 
na au  Camp.  L’arriére  Garde  de  fa  Ca- 
valerie paria  la  Meufe  le  il.  fc  l’Infan- 
terie la  devoir travcricr le  10.  pour  mar- 
cher droit  à Bruxelles.  J 

Suivant  les  ordres  donnez  pour  con-  | 

tinuer  ' 
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rinuet  U nurche  vers  U Dcndre,  Mylord 
Dac  détacha  fur  les  4.  heures  après  rai- 
di hait  ETcadrons  & autant  de  Batail- 
lons , pour  s'emparer  de  Leflines  , où 
Soo.  hommes  de  ce  Détachement  en- 
trèrent à minuit , & le  reile  ayant  tra- 
Tcrfé  la  Ville  le  dix  à quatre  heures  du 
matin  , fe  pofta  en  deçà  de  la  Riviere, 
pendant  qu'on faifoit  les  Ponts,  & que 
toute  l'Armée  s'avançoit , dont  la  plut 

Î;tande  partie  ét«it  déjà  palTée.  Les  Al- 
iez  fîtent  une  grande  diligence  , pour 
empêcher  les  François  de  prendre  ce 
Camp  ; ce  qui  non-feulement  auroii 
obligé  les  premiers  de  faire  le  tour  par 
Ath  , mais  auroit  pû  faciliter  aux  autres 
le  lîege  d'Oudenarde  , dont  iltavoienc 
formé  le  delTein.  La  tête  de  leur  Armée 
s'étoit  même  avancée  le  9.  à minuit, 
iiifqu'au  Château  de  ’V^orde  près  de 
Ninove,  où  le  Duc  de  Bourgogne  ayant 
eu  avis  que  les  Alliez  s'éioient  tendus 
Maîtres  de  ce  Camp,  & que  toute  leur 
Armée  y venoit , ht  allcmblerun  Con- 
feil  de  guerre , enfuite  duquel  il  fit  faire 
un  mouvement  à la  droite  ; & après 
deux  heures  d'alte  , il  marcha  versGa- 
vre  fur  l'Efcaut.  Lemêmejour  le  Gou- 
verneur d'Oudenarde  fit  lavoir  â My- 
lord  Duc,  que  les  François  avoient  fait 
invefUr  cette  Place , qu'ils  faifoient  ve- 
hit  de  Tournai  un  train  d' Artillerie  & 
des  Munitions  pour  en  faire  le  fiége  ; 
mais  la  marche  des  Alliez  rompit  leurs 
mefures , & les  engagea  à un  combat 
.qu'ils  vouloient  éviter. 

En  éfiet  le  Mecredi  it.au  matin  on 
eut  avis  que  les  François  qui  avoient 
invefii  Oudenardc  , s'étoient  retirez, 
& que  le  Brigadier  Chanclos  avoit  char- 
gé leur  Arrière-Garde  avec  les  Dragons 
de 'WalefF.  Le  Major  General  Cado- 
gan  fut  détaché  avec  1 6.  Bataillons  & 
huit  Efeadrons , pour  faire  les  chemins 
& les  Ponts  à Oudenarde,  L'Arméedes 
Alliez  fe  mit  en  marche  par  la  gauche 
fur  quatre  colonnes.  Sur  la  nouvelle 
qu'on  eut , que  les  François  palfoieuc 
Terne  lll. 
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toujours  à Gavre  , &qti‘il  y avoit  efpc- 
rance  d'en  venir  aune  Aâion  ; l'Armée 
marcha  avec  tant  de  diligence  , que  la 
Tête  arriva  à deux  heures  après  midi 
vers  les  Ponts , fur  lefquels  les  feize 
Bataillons  de  Mr  Cadogan  paflbient 
alors.  Le  Major  General  Raiurau  étant 
pollé  , avec  huit  Efeadrons  , fut  une 
hauteur  derrière  le  Ruiilcau  qui  tombe 
dans  l'Efcaut,  aperçut  un  grand  nombre 
d'Efeadrons  François  , rangez  en  ba- 
taille dans  la  Plaine  de  l'autre  côté  du 
Ruillèau , & que  le  relie  de  leur  Armée 
raarchok  vers  leur  droite.  Ils  avoient 
jetté  fèpt  Bataillons  dans  Heurne  , qui 
e(l  le  grand  chemin  le  long  de  l'Efcaut  ; 
ce  qui  faifoit  douter  , fi  leur  véritable 
dellèin  ctoit  de  difputer  aux  Alliez  le 

fiallâge  de  cette  Rivière  , ou  de  gagner 
eurs  Lignes  entre  Lille& Tournai;  car 
il  y avoit  peu  d'aparence , qu'ils  s'ima- 
ginallènt  qu'une  fi  grande  Armée  pût 
faire  cinq  lieues  dans  un  Pais  fort  cou- 
pé , avoir  fes  chemins  faits  , palier  une 
grande  Rivière,  & les  harceler  le  même 
jour. 

Sur  les  deux  heures , la  Cavalerie 
Françoife  quiétoit  dans  la  Plaine,coro- 
mença  à difparoître , marchant  vers  fa 
droite.  Alors  , le  Major  General  Cado- 
gan , qui  avoit  palfé  le  Pont  entre  trois 
& quatre  heures  avec  douze  de  fes  1 6. 
Bataillons , ataqua  le  'Village  de  Heurne 
avec  tant  de  bravoure  , le  Brigadier 
Sabine  étant  â la  tête  avec  fa  Brigade, 
qu'ils  s'en  rendirent  bien  tôt  Maîtres, 
& firent  Prilônniers  trois  Bataillons  en- 
tiers , & la  plupart  des  quarte  autres. 
Le  Major  General  Rantzau  ayant  en- 
fuite  palTé  le  Ruiilcau  â la  tète  de  huit 
Efeadrons,  s'avança  dans  la  Plaine, ou 
la  Cavalerie  Françoife  avoit  été  rangée 
en  bataille,  entre  les  Villages  de  Rotze 
& de  Mullen  ; ti  un  grand  nombre 
d'Efeadrons  François  de  l'Arriéré  Gar- 
de traverfoit  encore  la  Plaine.  Ces  huit 
Efeadrons  , & les  Maréchaux  des  Logis 
ataquérent  fi  vieouteufement  les  Ftan- 
Hh 
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170S.  ÇO'*'»  le*  poulTcrent  dam  le  ter- 

rain  coupé  & le  grand  chemin  qui  «011. 

duifoic  à la  marche  de  leur  Armée,  Ce 
fut  en  cette  ocafion  que  le  Prince  Elec- 
toral de  Hanover  fe  diftingua  extraor- 
dinairement , chargeant  les  François 
l'épée  à la  main , it  la  tête  d'un  Efeadron 
de  Dragons  de  Bulau  : Ton  cheval  fut 
tué  fous  lui  ; Sc  le  Colonel  LufcKi , qui 
commandoit  l'Efeadron  , fut  tué  en 
combattant  à côté  de  ce  Prince.  Le 
Lieutenant  General  Schulembonrg  & 
plufieurs  Volontaires  firent  paroître 
beaucoup  de  courage , en  menant  les 
Efeadrons  au  combat.  Le  Régiment 
François  de  laBretefche&  plufieurs  au- 
tres hitent  entièrement  rompus,  leCo- 
lonel  lui  même  ayant  été  dangereufe- 
ment  bleile  & fait  pnTonnler  , avec 
plufieurs  autres  OfiSciers.  On  leur  prit 
douze  Etendars  & plufieurs  Timbales. 
Cependant  les  Troupes  continuèrent  b 
pailèr  fur  les  Ponts  avec  beaucoup  de 
diligence.  Les  Prufliens  fe  formèrent 
fur  Ta  droite,  dans  la  même  Plaine,  où 
étoit  la  carde  avancée  des  Alliez  -,  à me- 
furc  que  le  refte  de  la  Cavalerie  pailôit, 
elle  fuivoit  les  Prufliens  ù travers  le 
Village  de  Heurne.  L'Infanteriearriva 
un  peu  tard  àfbn  Pont  , tant  ù caufe  de 
la  longueur  de  la  marche  , que  parce 
que  la  Cavalerie  avoitgalopé  une  gran- 
de parrie  du  chemin  ; de  forte  que  juf- 
qu’à  cinq  heures  , U n'y  avoit  d'infan- 
terie que  les  feize  Bataillons  dont  on  a 
parlé. 

lis  aia-  Le  Duc  de  Marlborough,acompagné 
Corpr"  Prince  Eugene  , étant  entré  dans  la 
Plaine , fe  mit  à la  tête  de  fa  Cavalerie 
valciie  qui  fe  formoir , d'où  ayant  aperçu  le 
enne-  grand  bcfoin  qu'on  y avoit  d'infanterie, 
* il  envoya  ordre  à celle  qui  avoit  ataqué 
yau”'"  Village  , de  quiter  fon  Porte  , & de 
fe  jetter  dans  les  hayes  de  l'autre  côté 
de  la  Plaine,où  les  François  marchoient 
à grands  pas.  H n'y  avoit  alors  que  deux 
Bataillons  des  Alliez  de  ce  côté- là  , qui 
é(o;ca;  ceux  du  Major  General  CoUiars 
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& du  Brigadier  crumxcn,  qui  bien  que 
vigourenfement  ataquez , défendirent 
leur  Porte  avec  beaucoup  de  bravoure,, 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  venu  d'autre  Infan- 
terie pour  les  foutenir , laquelle  n’atriva 
que  long-tems  après.  Mylord  Dix  en. 
voya  des  ordres  réitérez  à l'Infai  ter:» 
d'avancer  fa  ttMrche  , parce  que  les 
François  fe  formoient  alors , 6c  étoient 
prêts  à ataquer  celle  qui  étoit  devant 
eux  en  nombre  inégal.  Le  Dued'Argile 
arriva  fur  ces  cntrciâites  , avec  vingt 
Bataillons , qui  étant  à peine  portez, 
furent  ataquez  avec  tant  de  rtirie  par  les 
François  , que  quelques  Prufliens  fu- 
rent  d’abord  chalTêz  de  leurs  Portes, 
mais  ceux  ci  nonobrtant  l’inégalité  du 
nombre  , les  reprirent  l'épée  à la  main. 
Cela  fe  parta  environ  à fix  heures  du  foir  ; 
& alors  IcComrede  Lottum  arriva  avec 
le  rerte  de  l'infanceiie  de  la  droitr,pour 
Ibùtenir  cette  attaque. 

Mylord  Duc  voyant  que  les  plus 
grands  éfarrsfe  dévoient  faire  à la  droite, 
fit  avancer  vingt  Bataillons  de  ia  gau- 
che. Cette  Aile,  dont  la  Cavalerie  avoit 
parte  à travers  Oudenatde  , & l’Infan- 
terie fut  les  Ponts  jettez  au  dcrtôus  de 
la  Ville , étant  arrivée  un  peu  plus  tard 
que  l'AjIe  droite  , fc  forma  en  deux 
Lignes , ayant  derrière  elle  le  Village  de 
Merghem.  Dès  que  l'Infanterie  fut  ar- 
rivée , elle  fe  forma  en  deux  Lignes  de- 
vant la  Cavalerie  : & ataqua  en  bon  or- 
dre le  Pais  couvert  6c  les  Villages  ou 
les  François  avoient  leur  front.  Sur  les 
fept  heures  , le  feu  devint  general  tant 
à la.  droite  qu'à  la  gauche  : les  François, 
pliércm  prefque  par  tout  ; mais  étant 
fi)ùtenus  par  des  Troupes  fraîches,  l'Ac- 
tion continua  long-tems  avec  beaucoup 
d'opiniâtreté.  Il  y avoir  une  eipecc 
d'ouverture  devant  l'Aîle  gauche  des 
Alliez  par  où  l'on  pouvoir  pénétrer  par 
1a  Plaine  au  haut  de  la  montagne.  Le 
PrincedeNartau-Frifcàla  tête  de  l'In- 
fanterie Hollandoife  , fit  fermer  cette 
ouverture.  Mylord  Duc  envoya  pries 
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Mr  d’Auverkerque  & le  Comte  de  Tilli 
d'entieprendre  quelque  chofc , pour  oc- 
cuper les  François  de  ce  cote- là  ; & en 
méme  tems  il  palTaàl'AlIc  droite,  pour 
en  prendre  foin.  On  vit  alors  un  grand 
feu  du  côtd  du  bois , les  François  pa- 
roid^t  plier  prefque  par  tour. 

Mr  d'Auveraerque  & le  Comte  de 
Tilli , qui  croient  au  haut  de  la  mon- 
tagne , ayant  donc  fait  paffer  la  Ca- 
valerie Oanoife,  par  un  dcfilf  fort  étroit, 
dans  un  champ  où  toute  la  Maifoii  du 
Roi  étoit  rangée  derrière  les  hayes  . le 
Prince  de  Nalfau  , avec  lequel  étoit  le 
Comte  d'Oxenfliern,  amena  l'Infante- 
rie autour  de  ce  champ  , & l'ayant  for- 
mée en  deux  Lignes  , il  la  conduiiîc  au 
combat  avec  tant  de  réfoliuion  , qu'il 
fit  reculer  par  tout  les  François,  lis 
avoient  été  pris  en  flanc  ; de  forte  que 
la  plupart  de  ceux  qui  fe  retitoicnt, 
étant  batus  de  la  droite  à la  gauche,  fu- 
ient repoulîez  dans  les  hayes  en  grand 
défordre  tant  qu’enfin  la  nuit  reve- 
nant , pluiieurs  Bataillons  & un  plus 
grand  nombre  d'Efeadrons  fonirent  de 
ce  Pais  couvert  comme  en  defefperez  ; 
Si  les  uns  paflant  fur  les  autres , furent 
taillez  en  pièces  i d'autres  palTércnt  fans 
être  aperçus , & d'autres  enfin  deman- 
dèrent à capituler  pour  leurs  Régiroens 
entiers.  Le  défordre  fut  alors  fi  grand, 
& le  feu  porté  en  tant  d'endroits  dif- 
ferens  , qu'il  étoit  impoflible  de  diftin- 
gucr  les  Amis  d'avec  les  Ennemis.  C'efl 
pourquoi  on  donna  des  ordres  exprès  de 
ne  plus  tirer  iufqn'au  matin  , & de 
lalflcr plutôt échaper  les  Ennemis,  que 
de  coutir  rifque  de  tout  mettre  en  con- 
fufion. 

Mr  le  Velt- Maréchal  d'Auvericcr- 
qiie  fur  à cheval , & dans  le  plus  grand 
fi;u,  à la  tête  des  Troupes , durant  pref- 
que tout  le  combat.  Le  Comte  de  Tilli 
étoit  à la  tête  de  la  Cavalerie , 8c  le 
Prince  de  \(^irtemberg  animoit  par 
tout  les  Troupes  par  fon  exemple  , fe 
faifant  voit  dans  tous  les  lieux  où  les 
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François  paroIlFoient.  Un  grand  nom-  lyaj. 
bre  d'Efeadrons  des  Troupes  de  la  Mai-  _ 
fon  du  Roi,  quis'étoient  avancez  pour 
foùtenir  Ic^r  Infanterie  , furent  taillez 
en  pièces.  Le  Lieutenant  General  Rant- 
zau  fe  diflingua  fort  en  cette  ocafion. 
Pendant  que  le  Duc  de  Marlbotough 
étoit  à la  gauche,  le  Prince  Eugenequt 
étoit  à la  droite  , ayant  fait  une  ouver- 
ture avec  l'Infanterie , envoya  la  Cava- 
lerie dans  une  petite  plaine  pour  ata- 
quer  celle  des  François  j mais  fesgens 
les  ayant  pourfuivi*  trop  loin  , fouffri- 
rent  beaucoup  par  le  feu  de  l'Infante- 
rie , & par  la  Cavalerie  fraîche  qui  vint 
fur  cux.Les  Gendatroes  du  Roi  de  PrulTe 
perdirent  prefque  la  moitié  de  leur 
monde  en  cette  Aâion.  Le  Lieutenant 
General  Natsmar  , qui  fit  voir  beau- 
coup de  valeur  au  Commandement  de 
cette  ataqiie  , y fut  legetemont  bleflë 
au  ddlùs  de  l'œil.  La  nuit  étant  venue, 
les  François  ne  firent  prefque  plus  de 
réfiflaoce  en  aucun  endroit  , tout  pa- 
roiflànr  être  dans  la  derniere  confufion. 

Si  le  combat  eût  encore  duré  deux  heu- 
res , il  y a aparence  que  toute  leur  In- 
fanterie , & leur  Allé  droite  de  la  Ca- 
valerie auroient  été  entièrement  cou- 
pées ; étant  entourées  prefque  de  tous 
cotez.  Dès  qu'il  fut  nuit , leurs  Trou- 
pes fe  retirèrent  par  le  chemin  qui  va 
d'Oudenarde  à Gaud , par  le  Village  de 
Huifen.  Leur  Artillerie  & leur  Bagage 
n'étoient  pas  arrivez , de  forte  qu'ils  ne 
fe  fervirent  dans  toute  l'Aâion  que  de 
quatre  pièces  de  Canon. 

Lei).  dès  qu'il  fiit  jour,  les  Alliez,  Les 
qui  étoienr  demeurés  toute  la  nuit  fous 
les  armes  , fe  trouvèrent  prêts  à recom- 
racncer  ; mairies  Françoisétoient  par-  icut  ar- 
tis,  n'ayant  laiflederriereeuxqucqucl-  tiére- 
que  Infanterie  & ij.  Efeadrons  , pour  K®'*!' 
leur  Arriére  Garde.  Mylord  Due  les  fit 
ataquer  par  40.  Efeadrons  de  la  droite,  que 
commandez  par  les  Lieutenans-cene-  yerte, 
taux  Bulau  & Lumlei , & par  un  Corps 
confidérable  d'infanterie  } mais  les 
■ H h ij 
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1708.  François  s'étant  jettez  dans  le  grand 

chemin  qui  va  ^ cand , ne  purent  être 

fuivis  que  par  4.  Bataillons  & par  les 
40.  Efcadions  , les  Grenadiers  de  ces  4. 
Bataillons  poulTerent  i}.  Compagnies 
de  Grenadiers  , qui  étolent  posées  le 
long  du  grand  chemin  , pour  alfuter 
leucretraite.  La  tète  de  la  Cavalerie  des 
Alliez  étant  tombée  dans  le  feu  de  leurs 
Grenadiers  , eut  plulîeurs  Oinders  & 
— Cavaliers  tuez  & blclTez. 

Quelle  Du  côté  des  François  , il  y eut  un 
nombre  de  gens  tuez  & blelfcz. 
Le  Régiment  de  Risbourg  , qui  fut  le 
& des  dernier  qui  fit  ferme  , fiit  entièrement 
Alliez  ruiné.  On  en  prit  deux  Compagnies 
entières.  Le  Brigadier  Ponrienne  , q^ui 
b°'tad  * commandoit  la  dernière  Brigade  , fuc 
jj.  aulîi  pris  a vec  phifieurs  autres  Offiders. 
On  poulTa  leur  Arriérc-Gatde  jufqu'à 
près  de  deux  lieues  de  Gandÿ  mais  com- 
me il  n’y  a qu'un  chemin , fans  aucun 
endroit  pour  fe  ranger  en  bataille  , on 
ne  put  les  pourfuivre  plus  loin  ; ce  qui 
reftoit  de  leur  Armée  s'étant  retiré  fous 
le  Canon  de  Gand. 

Il  n'efi  pas  pollîble  de  donner  une 
lifte  exaâe  du  nombre  des  morts , 8c 
des  blelfcz  de  paît  & d'autre  : mais  ce 
qu'il  y a de  certain  , c'eft  que  le  feu  fut 
fi  grand  , êc  dura  fi  long- teins  , & il  y 
eut  d’aillairs  tant  de  Troupesengagees, 
que  la  perte  ne  put  être  que  fort  confi- 
dérable  , principalement  du  côté  des 
François.  Le  nombre  des  Prifonniers 
montoit  le  lendemain  de  la  bataille  à 
7000,  entre  lefquels  il  y avoir  > . Lieu- 
tenans  ' Generaux  , deux  Maréchaux  de 
Camp  , cinq  Brigadiers  , environ  40. 
Colonels , plus  de  f 00.  Officiersde  l'E- 
tat Major  & 400.  Subalternes.  On  prit 
aufll  70.  à 80.  Etendars  & Drapeaux, 
&c.  La  perte  des  Alliez  fut  fort  petite, 
eu  égard  à une  fi  grande  vicloire.  Ils  ne 
perdirent  aucun  Oâicicr  General  : ils 
eurent  entre  les  blefTez  le  Lieutenant- 
General  Narzmar  ; les  Majors  Gene- 
laux  Lauder,  Sercasdotf  & Meieditb } 


lesiiiigadiers  Bernard  & Gaudeeteer,  & 1708- 
les  f oioncls  Grovers  & Pennifeather,  ■ — ~ 
Les  Colonels  Aldcrcas  & LufKci , le 
Comte  de  Rantzau  , le  Chevalier  jean 
Matihcvvs,  & le  Capitaine  des  Gardes 
Dean  furent  tuez. 

Quelque  foin  que  l'on  piît  en  France  suite» 
d'extenuer  les  avantages  de  cette  Aâion,  de  cette 
ils  parurent  encore  mieux  par  toutes  di^faite. 
les  fuites,  que  par  le  grand  nombre  des 
Prifoniets  que  les  Alliez  firent  en  ccite 
ocafion.  Les  François  étoient  il  peine 
ocupez  à ralfemblcr  leur  Armée , & à 
fc  retrancher  derrière  le  Canal  de  Bru- 
ges , qu'ils  virciu  prendre  & rafer  les 
Lignes  du  Pais  conquis  , deenfuite 
mettre  le  fiege  devant  la  Capitale  : en- 
treprife  la  plus  importante  qu'on  eût 
encore  formée  depuis  cette  guerre;  mats 
qui  leur  parut  téméraire  , & qui  en 
éfet  étoit  environnée  de  grandes  diffi- 
cultez.Mais  avant  que  de  raporter  cette 
expédition  , qui  ne  commença  qu'en 
Automne  , voyons  ce  qui  fc  pafià  ail- 
leurs encre  les  Armées  ennemies. 

En  Allemagne,  où  l'on  fut  des  deux  Cnm- 
côtez  fur  la  défenfive  , il  avoir  d'abord 
paru  ù l'arrivée  de  l'bleéfeur  de  Bavière 
fur  le  Rhin,  qu’il  n'étoic  pas  venu  com- 
mander  en  Alface , fans  avoir  en  vûc 
quelque  entrepriiê , quLput  contribuer 
au  rccablillèmcru  de  fes  affaires.  Mais, 
le  gros  Détachement  qu'il  avoit  été 
obligé  de  faire  vers  le  Pais  Bas  , pour 
fuivre  le  Prince  Eugène  dans  le  rems 
qu'il  prenoic  cette  route  avec  un  Coms 
de  Troupes  Impériales  , changea  les. 
mefures  , & le  mit  hors  d'état  d'execu- 
cer  fes  projets.  Il  eft  vrai  que  l'Empire 
n'en  profita  pas  , ainfi  qu'on  avoir  eiv 
lieu  de  l'erpercr  , en  voyant  que  l'Elec- 
teur de  BrunfvvicK-Luncbourg  avoit 
enfin  conlenti  à reprendre  le  Comman- 
dement de  l'Armée.  En  éfet  rien  ne 
manqua  du  côté  de  ce  Prince  ; mais  on. 
manqua  à l'execution  de  diverfes  me- 
fures concences  avec  lui  pour  agir  of- 
fcnllvemenc.  Ainfi  tout  ce  que  put  fâiicr 


Digitijed  by  Google 


1708. 


Cam- 
pagne 
de  Pié- 
mont. 
LeD.de 
SaTOjre 
prend 
direc- 
fes  Pla- 
ces & 
Fenef- 
ticUes. 


LOUIS  XIV 
S.  A.  Eleîloralc  , ce  fut  d'obfcrvcr  les 
François  ; de  les  empêcher  de  penetrer 
dans  l'Empire  ; de  les  tenir  en  jaloulîe 
& en  inquiétude  pour  leur  propre  Pais; 
& de  maintenir  toutes  chofesen  état  fur 
les  frontières  de  l’Allemagne  , pendant 
qae  les  grandes  forces  des  Alliez  éioienc 
ocupées  dans  le  Pais- Bas. 

En  Piémont  , quoique  la  failbn  tar- 
dive Sc  mauvaife  n'eût  pas  permis  au 
Duc  de  Savoye,  d'allcmbler  (on  Armée 
ni  de  fo  mettre  en  Campagne  que  vers 
le  mois  de  Juillet  , ce  retardement  fut 
bien,  tôt  réparé  par  la  rapidité  de  fes 
Conquêtes , fans  que  la  vigilance  du 
Maréchal  de  Villars  pût  les  prévoir  ni 
les  prévenir.  S.  A.  K.  pour  couvrir  fon 
delTcin  avoir  d'abord  dirigé  fa  marche 
vers  la  Savoye  , en  traverfant  le  Mont 
Cenis  avec  beaucoup  de  fatigues  & 
d'embarras  , fur  tout  pour  le  tranfport 
du  Canon;  comme  (t  elle  avoit  inten- 
tion de  penetrer  en  Dauphiné  par  le  Fort 
de  Barraux.  Mais  cette  feinte  n'eut  pas 
plutôt  produit  fon  éfet , en  attirant  de 
ce  côté  là  les  Forces  des  François  , qut 
S.  A.  R.  tournant  tout  d'un  coup  vers 
Sezane  & Oulx  , prévint  la  diligente 
marche  du  Maréchal  de  Villars , & prit 
(i  bien  fes  mefures  , que  depuis  le  la. 
Août  jufqu’à  la  Bn  du  même  mois , elle 
s'empara  de  l'importante  ForterelTe 
d'Exilles  , du  Fort  delà  Perouie  , de  la 
Vallée  de  St  Martin  , & enfin  de  Fc- 
neftrelles , ce  qui  étoit  fon  véritable 
dertêin.  Ce  dernier  Pofte  eft  muni  d’une 
forte  Citadelle.que  les  François  avoient 
fait  condruire  après  la  démolition  de 
Pignerol  , pour  couvrir  leur  Frontière, 
& fe  conferver  une  entrée  dans  le  Pié- 
mont. Une  bombe  qui  tomba  for  un 
Magazin  à poudre  , St  qui  le  fit  fauter, 
avança  la  reddition  de  cette  Place  , qui 
capitula  le  } i . d'Août  , Si  la  Garnifon 
fottit  le  même  jour  Ptilonniere  de  guer- 
re, au  nombre  de  784.  Soldats,  yé. 
Ofikicts  & plofiears  CommilTaires  de 
guenc.  OattouvadanalaFoitetelTe  47. 
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pièces  de  Canon  , 1 6.  Mortiers  8c  une 
grande  quantité  de  Munitions.  Le  Fort. 
Mutin  Ce  rendit  peu  apres  au  Duc  de 
Savoye , qui  rendit  aux  Officiers  leurs 
Bagages  ôc  Equipages.  On  ne  put  em- 
porter Feneftrciles  en  fi  peu  de  tems, 
qu'avec  des  travaux  prefque  incroya- 
bles , pratiquez  for  une  hauteur  qu'on 
avoit  jugé  inaccelüble.  Cette  expédi- 
tion , (i  bien  concertée  & executée  de 
même,  non- feulement  mit  à couvert  la 
. Frontière  du  Piémont,  & ouvrit  les  paf- 
fages  du|Daufiné;mais  elle.fit  encore  une 
diverfion  favorable  au  Roi  Charles  111. 
en  atirant  du  Roullillon!  un  gros  Déta- 
chement des  Forces  Françoilcs  , pour 
venir  au  fecouisdu  Maréchal  de  Villars. 

EnEfpagneles  deux  Couronnes  unies 
mirent  en  Campagne  trois  Corps  d’Ar- 
mée , l'un  du  coté  du  Roulfiilon , un 
autre  en  Eflremadure  & le  plus  confi- 
dérable  en  Catalogne.  Le  Roi  Charles 
s'y  trouva  plus  foibic  , n'ayant  pû  re- 
cevoir alTcz'tôt  des  fecours  d'Italie  , ni 
foffifans  pour  fe  défendre  par  tout.  Ce- 
pendant Sa  Majedé  eiitdcifoccezincf. 
pe:ez.  Le  Prince  de  Darmllar  avec  un 
Corps  de  Troupes  & de  Milices  empê- 
cha le  Duc  de  Noailles  de  faire  aucune 
entrepife  confidérable  du  côté  de  Gi- 
rtnne  , & l'Armée  de  ce  Duc  ayant  en- 
fuite  été  affoiblie  par  un  gros  Dciachc. 
ment  pour  la  Provence,  ne  put  faire 
aucun  progrès.  L'Armée  Portugaife, 
fous  le  Marquis  dcFronteira  , fit  tête  à 
celle  di^  Marquis  de  Bai  , qui  ne  jugea 
pas  à propos  d'en  venir  aux  mains.  A/,  a- 
r«  ôc  SerpM  , abandonnez  par  lesEfpag- 
no's,  forent  mis  en  état  de  défenfe  ; Sc 
les  Portugais  firent  une  invafion  dans 
l'Andaloufie  avec  beaucoup  de  foccez. 
Le  Duc  d'Orléans  , nonobflant  toute 
fa  digilence , vit  retarder  fes  opérations 
en  Catalogne , par  la  défaite  d'un  gros 
Convoi  qui  lui  portoit  des  vivres  , pris 
ou  difperfé  par  les  Amiraux  Lcace  Si 
- 'Vê'’artcnaer,  De  forte  que  tout  ce  que 
Son  Aitclic  Royale  put  faire  avant  l'ai- 
H h iij 
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If 08,  rivée  du  fecouri  d'Italie  au  Roi  Chat* 

< — — les  , ce  fut  de  prendre  'Tartofe  par  Ca- 
pitulation, 

Siège  Son  AlteiTe  Royale  Te  rendit  pour  cet 
de  Tôt-  |g  IJ,,  de  Juin  devant  cette  Place 
îc  Duc'  inveftir.  Le  même  jour  le  Che- 

d'Oi-  valiet  d’Asfelt  arriva  au  bout  du  Pont, 
Icaat.  & invedic  audi  la  Place  du  côte  de  la 
Rivière,  avec  onze  Batalilont  & dix- 
huit  Efcadro.ns.  On  s'empara  d'abord 
d'un  Monadere  de  Capucins  , que  les 
Troupes  du  Roi  Charles  avoient  un  peu 
fortiné  , & qu'elles  abandonnèrent  à 
l'aproche  de  celles  du  Duc  d'Orléans. 
Qiielques  Partis  étant  allez  en  courfe  la 
nuit  d'auparavant  , découvrirent  iîx 
Barques  qui  remontoient  à Tortofe, 
dont  quatre  furent  prifes  ; elles  étôient 
chargées  de  bled.  Us  enlevèrent  auUi  un 
grand  nombre  de  bciliaux.  La  nuit  du 
I un  autre  Parti  enleva  un  Corps  de 
Garde  de  cent  vingt  hommes.  Le  1 4. 
le  Duc  d'Orléans  détacha  fept  Efeadrons 
> de  Dragons , pour  aller  renforcer  Mr  de 
Fonboifard  , qui  étoit  relié  du  côté  de 
Balagucr  avec  trois  mille  hommes , a6n 
d’oter  aux  Alliez  les  moyens  d'entrer 
en  Arragon.  Ce  Prince  avoir  laide  à 
Ginedcr  cinq  Bataillons  retranchez 
pour  la  fureié  des  Convois.  Le  iy.il 
reconnut  la  Place , & en  ht  le  tour.  On 
avoir  déjà  fait  palier  ce  jout-Ià  quinze 
pièces  de  Canon  , de  feize  à vingt- qua- 
tre livres  de  baies  avec  des  munitions  de 
guerre  , & le  relie  de  l'Artillerie  devoir 
débarquer  le  jour  fuivant. 

Oavet-  Le  Comte  de  Bezons  , Licutenant- 
juce  dg  General , Mr  de  Bligni  , Maréchal  de 
tVec*"  ^ Mr  de  Gliije,  Brigadier,  avec 

la  Brigade  des  Gardes  blpagnoles  & 
V(^allonnes  , ouvrirent  la  tranchée  la 
nuit  du  Z),  au  ai.  à une  poitcc  de  pi|l 
toict  de  la  Place  , contre  le  Fort  des 
Carmes.  Mais  comme  le  terrain  étoit 
rempli  de  pierres  & de  roches  , & qu'on 
étoit  obligé  de  fe  couvrit  avec  des  Ga- 
bions , le  Duc  d'Orléans  ht  faite  une 
faulTe  ataque  du  côté  de  l'Ebre  : cecye 


feinte  y atira  la  pùpart  de  la  Garnifon,  1708. 
qui  y lit  un  grand  feu  , cependant  on  • < • ^ 
eut  le  tems  de  pollec  les  Travailleurs,  5c 
de  placer  les  Gabions.  Les  Adiégez  s'en 
aperçurent  bicn-tôt  ; mais  comme  les 
Travailleurs  étolenc  à couvert , H n'y 
eut  pas  beaucoup  de  morts,  ni  de  bled'cz: 
le  Sr  de  Labat , Aide  de  Camp  du  Com- 
te de  Bezons , fut  du  nombre  des  pré- 
mices : depuis  la  nuit  dan.  jufqu'aii 
1 }.  il  n'y  eut  qu'cnvironcent  morts,  eu 
bledcz.  On  lit  enfuite  un  très-grand 
Ouvrage , & une  Ligne  parallèle  a ccnc 
toifes  du  Clvmin  couvert.  Le  travail 
fur  continué  le  1 1.  & la  nuit  fans  beats- 
coim  de  j>erte.  Cependant  les  Alliégcc 
faifoient  un  très-grand  feu  de  leur  Ar' 
cillcrie , qui  étoit  de  quarante  pièces 
de  Canon  & très-bien  lervie,  La  Gar- 
nifon  de  cette  Place  étoit  de  huit  Ba- 
taillons, outre  quelque  mille  Bourgeois 
& Miqucleis  qui  avoient  pris  lesarmes, 
dans  la  tclolution  de  fe  bien  défendre. 
L'Armée  du  l>ic  d'Orléans  d'un  autre 
côté  étoit  a'ors  de  vingt-deux  mille 
hommcs,compris  lesDétachcmeus  dont 
on  a parlé , & l'on  préiendoit  qu'en  cas 
de  befoin  elle  pouvoir  être  jointe  par 
une  partie  des  Garnifons  d’ Arragon  Üc 
de  Valence.  Je  dois  ajouter  , que  le 
Comte  d'Ellain  partit  le  11.  du  Camp, 
pour  aller  ailcmblcr  fur  la  Ségre  un 
Corps  de  Cavalerie  alTez  conlîdérabic, 
qu'on  détacha  pluiîeurs  Régimens  pour 
s'y  rendre  , & qu'on  avoit  fait  ocuper 
toutes  les  avenues , par  où  les  Troupes 
du  Comte  de  Statemberg  pouiroicnc 
venir  pour  inquiéter  les  Amegeans. 

Je  reviens  au  liège.  On  commença  snitedo 
le  ly.  à tirer  de  quatre  Mortiers  con-  lîege. 
tre  la  Ville.  La  nuit  fuivante  les  Allié  L»  Vil- 
gez  firent  unefortie  avec  100.  hommes 
tans  beaucoup  de  fuccez.  Le  17.  ils  en  j 
firent  une  fécondé  avec  7.  à 800.  hom-  culcr. 
mes  dans  le  dolTcin  d'enclouor  le  Canon 
dos  AlCégeans  , qui  n'avoir  commencé 
à tirer  que  ce  jour-  U.  De  ja  environ  aoo. 
des  premiers  avoieat  fitucé  dans  les  ttaa- 


Digitized  by  Googl 


L O U I s X I V.  L I V,  X V I.  *49 


tyot,  cWes , lors  que  le  Duc  d’Orléans  étant 
^ rurvenuavec  i loo.  hommes  obligea  les 
AQiégez  de  Te  retirer.  Enfin  Son  Altrlle 
Royale  ayant  fait  ocuper  toutes  les  ave* 
nues , par  où  les  Troupes  du  Comte  de 
Staremberg  ponvoient  jeiter  du  recourt 
dans  la  Place  , elle  demanda  à capitu- 
ler , & y fut  reçue  à des  conditions  fort 
honorables.  Le  Marquis  de  Lambert 
fut  dépêche  le  1 1 . de  Juillet  par  le  Duc 
d'Orléans  pour  en  porter  la  nouvelle  à 
Fontainebleau,  & le  ii.  le  Roi  fit  chan- 
ter le  ïe  Dtmn  en  Aâionde  grâces  pour 
la  ptife  de  cette  Place.  ; 

Coquf-  Cette  perte  pour  le  Roi  Clurlcs  fut 
te  de  la  Kparde  peu  de  teras  après  par  la  Con- 
eoe  par  Sardaigne  , ce  Royaume  fi 

ts  Al-  abondant  en  vivres  & en  chevaux  , & 
liei.  d'une  fi  grande  rcflburce  pour  la  Cata- 
logne. Sept  ù huit  mille  hommes  y 
avoient  déjà  pris  les  armes  dans  le  mon- 
tagnes en  faveur  du  Roi  Charles,  ce 
qui  marquoit  la  difpofition  de  toute 
l'ileà  Ce  ranger  à fon  obéifiànce  : aufii 
n’y  trouva-t-il  pasbcaucoupde  difficul- 
té. Car  l’Amiral  LeaKe  ayant  fait  voile 
de  Barcelone  avec  vingt-cinq  Vailfeaux 
de  guerre  , fur  iefquels  le  Comte  de 
Cifucnies  s’étoii  embarqué  avec  aooo. 
Miquclets  & âoo.  hommes  de  Troupes 
réglées  t & étant  arrivé  le  1 4.  Août 
devant  Cagliari,  Capitale  de  Sardaigne, 
•n  fit  d'abord  fommer  cette  Place  de 
fecotsnoître  le  Roi  Charles  , & on  ne 
lui  donna  que  trois  heures  de  temspour 
s'y  refoudre.  11  efi  vrai  que  le  Gouver- 
neur n’ayànt  pas  voulu  fc  rendre  , on 
commença  le  tneme  jour  à bombarder, 
ce  qui  fut  continué  les  deux  jours  fui- 
vans  i mais  le  Gouverneur  s’étant  enfin 
retiré  , la  Ville  fc  foûmii  fans  refiifan- 
ce.  La  Ville  de  Sanàrl&  le  Château 
d'Arragptu  fai  virent  bien- tôt  l’exem- 
ple de  la  Capitale  , auffi  bien  que  toute 
Plie  . dont  le  Comte  de  CifiieKes  fisc 
fait  Vice- Roi  : on  trouva  dans  la  Ca- 
f Ualc  xooo,  chevaux , qui  étoient  prêts 
à être  uanfportcz.  en  Eipa^e,  pour  fc~ 


monter  la  Cavalerie  ; une  partie  de  ces 
ciievaux  fut  difiribuée  aux  Dragons 
démontez  , employez  à cette  Expédi- 
lion, 

L’Amiral  Leake  , après  avoir  réduit 
cette  lledt  fait  Piifonnier  l'ancien  Vice. 
Roi , qui  fut  oblige  de  fe  cendre  à dif- 
crétion  avec  la  Garnifon  de  Cagliari, 
patrie  de  cette  Place  le  jo.d'Aoùt  peut 
aller  ataquer  le  Port-Mahon  dans  l’Ile 
de  Minorque.  Le  General  Stanhope 
ctoit  parti  ptefque  en  meme-tems  de 
Barcelone  avec  ta.  Vailleaux  de  guerre 
dt  de  traniport , 4000.  Miquclets , plit- 
fieurs  Grenadiers  , Canoniers , £i  Atti- 
ficiaires  Anglois  fie  des  Munitions  de 
guerre  pour  cette  Expédition.  11  arriva 
devant  l'ile  le  14.  Septembre  , fie  y 
ayant  fait  débarquer  1400.  hommes, 
cous  iesHabicans  fedéclarétenc  d’abord 
pout  le  Roi  Charles.  Il  ne  rciloit  plus 
que  le  Port-Mahon  fie  fa  FotccrciTe. 
C’eft  pourquoi  ce  General  marcha  vers 
ces  deux  Polies  le  z 6.  fie  arriva  le  a7.au 
enaetn  à la  vue  des  Lignes  que  les  Eipag- 
nols  avoicnc  cirées  le  long  du  Château 
fie  du  Porc.  Ces  Lignes  étoient  munies 
de  4.  Redoutes,  foùtenucs  de  4.  Tours, 
où  l’on  avoit  plante  du  Canon. 

Le  même  jour  17.  Mr  de  Stanhope 
fit  dcelfer  deux  baterics , l’une  de  lîx 
pièces  de  Canon  , fie  l’autre  de  trois 
pièces  , donc  on  canonna  deux  de  ces 
Tours  avec  tant  de  fuccez  , que  les  El- 
pagnols  les  abandonnèrent  apres  deux 
à trois  heures  detéfirtanee.  Ce  General 
s’écant  ainfi  rendu  Maître  des  deux 
Tours , fit  avancer  fon  monde  plus  près 
des  Lignes , tcfolu  d’y  palTer  la  nuit,  fie 
de  les  ataquer  le  lendemain  à la  pointe 
du  jour  : mais  on  ne  l'ait  pftr  quel  ha- 
aard  )o.  Soldats pairrtenc  ces  Lignes  le 
meme  foir.  Les  Efpagnols,  qui  venoient 
de  fe  retirer  des  deux  Tours,  ne  voyant 
qu’une  petite  Troupe  de  )0.  Soldats, 
reprirent  courage,  fie  revinrent  fut  leurs 
pas  pour  les  ataquer.  Ceux  ci  ayant 
fait  la-dcifui  des  cris  de  Huzza , un  firi- 
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1708.  gadier  Aiiglois  qui  rftoit  à portée  avec  rallumer  la  guerre  en  Italie.  L'Armée  1708. 
■ 600.  hommes  s'aperçut  de  leur  engage»  Navale  des  Alliez  fe  trouva  à portée  de  . ■ 

ment , Sc  acourut  ^ leur  (ecours.  Mr  de  prêter  la  main  aux  Troupes  Impériales 
Stanhope  ayant  été  averti  de  tout  ce  & Auxiliaires  1 qui  pallérent  dans  le 
manège  , y vint  lui-même  encore  avec  Ferrarois  ; le  Bolonois  & la  Romagne, 
xoo.  hommes  i de  forte  que  les  Efpag-  afindeptévenirdebonneheurelesétin» 
nols  à la  vûc  de  ers  Troupes  , reprirent  celles  de  cet  embraiement,  & d'obliger 
la  fuite  , & abandonnèrent  même  les  le  Pape  à fe  détacher  des  intérêts  d'une 
deux  autres  Tours  & les  Lignes  fans  Couronne  , qui  ne  lui  devoir  pas  être 
coup  férir.  moins  redoutable  qu'aux  Alliez.  On  a 

Il  pied  Ce  General  s'étant  ainfi  rendu  Maî»  vu  ce  qui  s'ell  pallé  à Rome  fous  les 
le  Chà-  Lignes  fans  en  avoir  eu  alors  le  Pontificats  d’Alexandre  VII.  & d'in- 

Capf-*'  ^8.  au  matin  fommer  le  nocent  XI.  La  Piramide  n'y  fubfiftoit 

tulaiio.  Château  , où  il  y avoir  900.  hommes,  plus  , mais  on  n'en  avoit  pas  perdu  la 
avec  toutes  les  chofes  necelfaires  pour  mémoire , non  plus  que  de  la  demande 
fix  mois,  de  une  Artillerie  de  90.  pièces  qui  fut  faite  alors  de  la  reftitutionde 
de  Canon,  ;a.  ayant  été  employées  â l’Etat  de  C«y7r«  au  Duc  de  Parme  , & 
garnir  les  Lignes.  LaGarnifon,  après  des  Vallées  de  Ctmacchic  au  Duc  de 
une  legere  deliberation  , prit  la  réfolu-  Modéne.  Demande , qui  au  fond  n'é» 
lion  de  capituler  , moyeniunt  qu'on  toit  qu’une  fuite  du  'Traité  des  Pire» 
lui  acordât  toutes  les  marques  d'hon-  nées  , par  lequel  les  Rois  de  France  & 
ncur  , fix  pièces  de  Canon  & deux  d'Efpagne  s'étoient  engagez  en  parti» 
Mortiers.  Le  General  Stanhope  ne  fit  culier  â interpofer  leurs  offices  auprès 
aucune  difficulté  de  leur  acorder  tout  du  Pape  , jufquesàce  qu'il  eût  faitter- 
ce  qu'ils  demandoicnt , (e  voyant  par  là  miner  fans  délai , par  acotd  ou  par  )uf» 

Maître  d’un  Pore  fi  conlidérable  , dans  tice , iedifferend  que  le  Duc  deModéne 
le  rems  qu'il  croyoitde  ne  pouvoir  l'em-  avoir  depuis  lî  long  temsavecla  Cham» 
porter  qu'avec  un  renfort  de  1000.  bre  Apoilolique  touchant  U Prtprieté 
hommes  , qu’il  aiendoit  de  Barcelone,  & U Ptlftljion  dti  de  Ctmacchir. 

& qu’on  devoir  lui  envoyer  incellâm-  Ainfi  on  avoit  tout  fu  jet  d’efpérer  que  le 
ment.  On  trouva  dans  le  Château  400.  Pape  voyant  bien  que  le  but  & la  confé- 
Brtils  de  Poudre , outre  les  autres  Mu»  quence  des  Confeils  tout  opofez  , que 
nitions.  la  France  lui donnoit  en  ce  tems-ci  pour 

Ce  <]ue  Cette  Conquête  ne  coûta  aux  Alliez  fon  propre  inrerêt  , ne  voudroit  pas 
Cù'-'uê-  t du  nombre  dcfquels  pour  lui  complaire  s'engager  dans  une 

IC  cou-  Éit  Mr  Stanhope  , Capitaine , Frere  du  guerre  ruïneufe  } & qu’il  aimeroit 
ta  aux  Lieutenant  General.  Les  Elpagnols  qui  mieux  preferer  le  parti  d’un  aconamo» 

Ail-.ci.  ^toîent  dans  cette  lie  prirent  parti  pour  dement. 

le  Roi  Charles  , & les  François  furent  Retournons  maintenant  auPaïs-Bas,  Cam- 
conduitsâ  Toulon  par  la  Mote  de  l’A»  où  la  Campagne  de  cette  année  fut  fe»  paf;ne 
mirai  Leakc  , qui  ht  enfuite  voile  vers  ronde  en  grands  événemens.  Nous 
Naples,  pour  y embarquer  des  Trou»  avons  dit  que  la  France  avoit  tourné  de 
pes  Impériales  , afin  de  tâcher  de  fou-  ce  côté  la  les  principales  vues,  & que 
mettre  la  Sicile.  ' l'Armement  de  Dunxerque  pour  l'E» 

Afairct  Ccs  deux  Conquêtes  de  Sardaigne  & collè  en  de  Voit  être  le  prélude.  Mais 
d Italie  ^ ne  pouvoient  être  faites  de  même  que  les  précautions  & la  dili- 

plus  à propos , pour  empêcher  Téfet  de  gence  de  l'Amiral  Uingen  firent  échouer 
la  Ligue  ptojeciée  par  la  France  , pouc  le  projet  i de  même  U jonéUon  des 
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deux  Vainqueurs  d'Hochftet,  qui  avoir  Dticachemcm  fe  mit  en  marche  l’apres-  1 70S. 
déjà  étd  fuivie  de  la  viéloire  d'Oude-  midi  par  Mcnin  , entre  Marquette  & — — 
narde , le  fut  encore  de  la  prife  de  la  cette  l’Iace  , avec  ordre  de  prendre 
Ville  & Citadelle  de  Lille  ; du  palTagc  Polie  le  11.  au  Pont  de  Marquette , en 
de  l'Efeaur  j de  la  levée  du  liège  de  Dru-  attendant  les  ordres  du  Prince  Eugene. 
xelles  ; Sc  enfin  du  liège  de  Gand  qui  La  Cavalerie,  commandée  par  le  Lieu- 
tcrminaces  grandes  expéditions.  Coin-  tenant-General  Wood  , les  Generaux- 
mençons  par  la  première.  Majors  Prince  d'.^uvergne  & du  V efne/ 

L'Armée  Françoife  , qui  groHIlIbit  & les  Brigadiers  Slippcnbach , Pofern, 
tous  les  jours,  étoit  campée  à Melle  & Kellem  , & HacKcborn  , marcha  en 
cndeçàdeGandrurlaChaulTéed’Aloil:  même-tems  par  Mcnin  Si  Rolieghem, 

clic  étoit  alors  d'environ  1 aoooo.hom-  fous  les  ordres  du  Prince  Eugene.  Le 
mes  , & le  Duc  de  Bourgogne  s'y  étoit  meme  jour  on  ordonna  que  tous  les 
rendu  le  7.  d’Aoùt.  Ou  en  donna  d'a-  gros  bagages  de  l'Armée  fe  rendtoient 
bord  avis  au  Prince  Eugene  , qui  avoir  inceUàmment  dans  les  Contrefearpes 
déjà  détaché  de  Ton  Armée  un  Corps  de  de  Menin  , pour  y attendre  les  or> 
Cavalerie  & d’infantcdc  , pouroofer-  dres. 

ver  les  François  & pourvoir  à la  fureté  Le  1 1.  à heures  du  matin  , l'Ar- 
des  Places  menacées  , pendant  qu'il  mée  décampa  de  Warvvick  , & fe  mit 
faifoit  avancer  l'Artillerie  vers  Ath , od  en  marche.  La  première  Ligne  pallà  la 
elle  arriva  le  8.  au  foir.  Durant  ce  tems-  Lis  à un  quart  de  lieue  fous  Mcnin  , & 
là  le  Duc  de  Berwiex  jetta  7.  Batail-  la  leconde  traverfa  la  Ville.  Elle  alla 
Ions  dans  Muns  & a.  dans  Charlcroi.  camper  la  droite  à l'Efcaut  près  de  Pot- 
Les  François  n’entreprirent  rien  contre  tes,  & la  gauche  à Rolieghem.  Les  Ge- 
l'Artillerie  des  Alliee  dans  fa  marche,  ncraux  prirent  leurs  quartiers  à Helf. 
quoi  qu'ils  culfent  fait  mine  de  l’in-  chin.  Le  meme  jour  le  Prince  de  Naf- 
quiéter.  Mais  un  Corps  de  Cavalerie . fau  prit  avec  fon  Détachement  la  route 
fut  détaché  pour  fe  jetter  dans  Lille,  de  lille  , pour  joindre  en  chemin  le 
portant  des  facs  de  poudre  en  croupe,  Priacc  Eugene  , qui  étoit  arrivé  le  jour 
ce  qui  leur  rélilEt  heureufement.  Ce»  d’auparavant  près  de  Mcnin  , de  même 
pendant  comme  il  alloit  au  grand  trot  quelagrolTe  Artillerie,  & quife  mit  en 
fur  la  Chaullée  , afin  d’entrer  dans  la  marche  dès  le  lendemain  matin  par  le 
Place  avant  qu’elle  fût  invellie  , quel-  Pont  d'Efpiéres  vers  Templt  uve  , où  il 
ques  facs  fe  détachèrent  j & les  fers  des  alla  camper  le  foir.  Ce  fut-là  où  ce 
chevaux  faifant  feu  fur  le  pavé,  la  pou-  Prince  & le  Prince  de  NalT'au  fe  rencon- 
dre  répandue  fit  fauter  quelques  Cava-  trérent.  Us  marchèrent  jufqu’au  Cloî- 
liers.  Le  1 1 . vers  le  midi  le  General-  tre  de  Marquette  , où  il  y avoir  trois 
Major  Cadogan  , qui  étoit  allé  joindre  Poftes  gardez  qu’il  frlut  forcer  ; ce  qui 
le  Prince  Eugene  , arriva  au  Camp  avec  Icut  réüdlt , apiès  quelque  rcfillancc. 
quelques  ordres  de  ce  Prince.  Sur  quoi  lc  i ).au  matin  , la  Ville  de  Lille  fut 
on  commanda  trente  & un  Bataillons  invellie  par  ces  deux  Princes , quoi  que  invei- 
Sc  trente  quatre  Efeadrons  fous  les  or-  le  Duc  de  Bervvicx  fût  campé  de  l’autre 
dres  du  Prince  de  NalTau  , Gouverneur  côté  de  la  Place.  Le  Prince  Eugene  prit 
Héréditaire  de  Frife  , des  Licutenans-  fon  quartier  à Pont  à Triffi'i,  & le  Prin- 
Generaux  Spar  & Holllein-BecK  , des  ce  de  Nallâu  prit  le  lien  au  Cloître  de 
Generaux- Majors  Colliar  & Zoutland,  Mar.'itietie,  ta  Garnilon  retint  les  eaux 
Sc  des  Brigadiers  V/alIènaer  , Keppel,  des  Eclufes  afin  de  fe  mieux  défendre. 

Boilfet , Templec  Sc  du  TroulTel,  Ce  lc  14.  on  commença  à travaillet  aux 
Tomi  III,  1 i 
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1708.  Lignes  de  Circonvalation  & aux  Faici- 

— ncs  , comme  aulE  à s’airurer  de  cous  les 

Podes  alentour  de  la  Place  , ce  qu'on 
perfe^ionna  le  quinze  & le  jour  fui* 
yanc.Le  meme  jour  quinze, Monlîeur  de 
Kulli  Maréchal  de  Camp , & Prilbnnicr 
li  la  bataille  d'Oudenarde , revint  de  la 
Cour  de  France  , où  il  avoir  été  pour 
lâcher  de  dirpofer  les  chofesâ  un  échan. 
gc  ce  qui  iut  enfin  conclu.  On  com- 
manda aulU  la  nuit  du  15.  au  lâ.  le 
Lieutenant-General  'Whitcrs.deuxGc' 
ncraux  Majors  , "Wclderen  & Both- 
mar  , 4.  Brigadiers  , 3000.  Fancailîns 
& 1 000.  chevaux  , pour  s'aller  poilcr 
du  côté  de  Templeave , afin  de  couvrir 
la  marche  du  Convoi  d' Artillerie,  & de 
Munitions,  qui  venoit  de  Menin  à Lille, 
de  crainte  que  les  Troupes  qui  écoienc 
du  côté  de  Tournai  n'y  fiilcnc  quelque 
tentative.  Le  17.  la  plûpart  de  l'Artille- 
rie arriva  de  Menin  au  Camp.  Les  deux 
jours  fuivans  furent  employez  â prépa- 
rer les  chofes  neceflàires  pour  les  tra-” 
vaux  du  fiége.  Le  10.  les  Direéleurs  & 
Ingénieurs  furent  avec  les  Officiers  de 
l'Artillerie  le  long  du  chemin  de  'Wa- 
rvvicK  à Lille  , pour  reconnoître  les  en- 
droits propres  à élever  les  baceries  ; & 
le  Terrain  du  côté  de  la  Madelaine  leur 
parut  le  plus  avantageux  pour  cela. 
Quelques  Efeadrons  de  la  Ville  paru- 
rent avec  l'Infanterie  de  ce  côté-lâ, 
mais  ils  fe  récitèrent  fans  tien  encte- 
. prendre. 

-k-  Le  11.  les  Aflîéeez  firent  encore 

ouTcc-  avancer  nx  Elcadcons  oc  lept  a huit 

IC.  cens  Fantaffins  du  même  côté  au  delà 
de  la  Oeule  , mais  voyant  paroître  fept 
Efeadrons  & fix  Bataillons  des  Alliez, 
ils  fe  retirèrent  encore,  après  avoir  mis 
le  feu  à deux  maifons  , & abacu  environ 
deux  cens  arbres.  Le  it.  au  foir,on  fit 
l'ouverture  de  la  Tranchée  , & l'on  n'y 
perdit  que  crois  hommes , quelques  au- 
tres ayant  été  blelTcz.  On  avoit  com- 
mandé pour  cet  éfet  le  Lieutenant-Ge- 
tictal  ’WiUes , avec  deux  Majors  Gc- 


I R E D E 

ner.^ux  & dix  Bataillons  , qui  furent  1708, 

fuutcnus  par  neuf  Efeadtons.  Mr  des — 

Roques  , premier  Direâeur  des  Apro- 
ches , étoit  à l'ataqne  de  la  droite  du 
côté  de  la  porte  de  St  André  , où  l'on 
rut  la  première  nuit  une  Ligne  parallèle 
de  fept  cens  pas  , avec  une  Ligne  de 
Communication  de  quatre  cens.  L'ata- 
que  de  la  gauche  de  Mr  du  Mée  s'écen- 
doic  le  long  de  la  porte  de  la  Madelaine 
en  allant  à celle  de  St  Maurice.  Le  ai. 
on  commença  à tirer  à la  même  ataque 
d'une  baterie  de  7.  pièces  de  douze  li- 
vres de  baie  , afin  de  déloger  les  Fran- 
çois d'une  certaine  maifon  , où  ils  a- 
voient  pris  polie.  Une  pareille  baterie 
dévoie  cire  prête  le  aj.  au  foir  ou  le 
lendemain,  pour  tirer  fur  une  Chapelle, 
où  les  François  s'étoienc  retranchez 
pour  incommoder  les  Travailleurs.  Ataque 

Le  14.  on  aiaqua  la  Chapelle  de  la  de  la 
Madelaine  , dont  on  vient  de  parler,  , 
qui  étoit  près  de  la  Contrefearpeit  donc 
les  Affiégeans  avoienc  befoin  pour  con  delaine 
tinuer  leurs  Ouvrages.  Les  Allîégez 
avoient  palillàdé  ce  Polie  , &yavoienc 
. retranché  deux  cins  hommes  avec  un 
Major  & deux  Capitaines.  Ils  s'y  dé- 
fendirent environ  une  demie-heure  ; 
après  quoi  ils  fe  rendirent.  On  en  fit 
cent  Prilônnicrs  de  guerre,  le  relie  ayant 
été  tué.  Les  Alliez  eurent  trente  ou 
quarante  hommes  tuez  ou  blelfez  dans 
cette  Aâion.  On  mit  les  jours  fuivans 
JO.  pièces  de  Canon  , ao.  Mortiers  & 
fix  Haubics  en  baterie  ; & le  17.  on 
avoit  déjà  démonté  une  baterie  des 
Affiégez.  Précan. 

En  mêrae-tems’que  le  fiége  de  Lille  liôsdci 
fùtrefolu,  on  renforça  les  Troupes  qui 
étoient  campées  devant  Bruxelles  : te 
pour  mettre  Ollende  en  état  de  défenfe,  porc 
on  fit  perfeélionner  les  Fortifications,  auxPI^ 
on  fit  rafer  les  Dunes  jufqu'à  l'Auberge  g' 
nommée  Derme  , par  où  on  eût  pu  faire 
avancer  cinq  ou  fix  Bataillons  près  de  la 
Place,  fans  être  expofez  au  canon.  De 
leur  côté  les  François  lenforcétem  les 
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1708.  Gitnifonsd'Ypres , du  Fort  de  Knoque, 

^ — & de  Nieuporc.  Comme  chacun  droit 
liir  le  qui  vire,  on  renforça  la  Garnifon 
da  Fort  des  Trois-Ttous  proche  de 
Bruxelles  & l'on  renferma  les  Eclufes 
de  la  Rivière  de  Senne  , afin  d'inonder 
les  Prairies. 

t'Ar-  Sur  l'avis  qu'on  eut  alors  que  l'Ar- 
Altieia*  Bourgogne  faifoit  quel- 

Tcuc  raouvemens  , pour  tâcher  de  fe 

pilTer  joindre  au  Corps  que  comniandoit  le 
i’sfcauc  Duc  de  BervvicK  , on  jugea  à propos  de 
faire  marcher  l'Armée  des  Alliez  le  a ). 
au  matin  , pour  aller  paflcr  l'Efcaut  au 
delà  de  Portes  fur  quatre  Ponts,  enfuitc 
de  quoi  elle  campa  la  droite  à EfcanafTe 
, & la  gauche  à Aimiéres.  Le  Duc  de 

Marlborough  prit  Ton  quartier  à Monf- 
tcr  , & le  Velt  Maréchal  à 'Wodri- 
pont. 

Le  Tr.  LeiS,  le  Prince  Eiigene  de  Savoye 
rèçVit'  ouvert  une  Lettrequ'il  venoit  de 
sDclet-  recevoir  par  la  Pode , trouva  dedans  un 
cre  em>  papier  graille,  qu'il  jettaâ  terre , & une 
poifen-  perfonne  qui  le  ramalTa  s'étant  trouvé 
■ mal , on  en  fit  l'cHâi  fur  un  Chien,  qui 
en  mourut.  Voici  quelques  citconftan- 
ces  au  fujet  de  cette  Lettre.  Comme  le 
Bureau  de  la  Porte  étoit  éloigné  d'envi- 
ron deux  heures  du  Prince  Eugène  , le 
Commis  écrivit  un  mot  de  Lettre  au 
Secrétaire  du  General  Dopf,  par  un 
Valet  que  ce  Secrétaire  avoir  envoyé  le 
matin  , pour  prendre  Tes  Lettres  , le 
priant  d'en  faire  rendre  deux  à Son  Al- 
tertc  le  Prince  Eugène  de  Savoye , â cau- 
fe  qu'il  n'avoit  point  de  Portillon  prêt 
pour  les  lui  envoyer.  Le  General  Dopf 
étant  al!é  au  quartier  de  Sun  AltclTc,  le 
Secrétaire  donna  ces  deux  Lettres  à l'A- 
judant  de  ce  General , qui  les  rendit  au 
Prince  Eugène.  Une  de  ces  Lettres  étoit 
venue  de  la  Haye  , mais  le  Commis  de 
la  Porte  ne  fut  pas  bien  d'où  étoit  venue 
l'autre.  Le  Prince  Eugene  l'ayant  ou- 
verte , & ne  trouvant  qu'un  papier 
grailTé , la  jetta  d'abord  fans  la  moindre 
alteration  , mais  le  General  Dopf  s'en 
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trouva  tout  ému.  Sur  quoi  Son  AltclTc  1708. 
dit  â ce  General  & aux  autres  Perfonnes  - 
prefentes  : ne  veuj  tienne^  omi  de  ceU, 
Mffflturs,  j'di  re^udéj4plKjiturt  feittn 
mu  vie  de  péreilles  Lettres.  On  prit  en- 
fuite  les  précautions  necelTaires  pour 
attacher  ce  papier  empoifonné  au  cou 
d'un  Chien  , qui  mourut  vingr-qu;tre 
heures  après  , quoi  qu'on  lui  eût  donné 
du  contre-poifon.  L'Artil- 

La  nuit  du  18.  au  19.  l'Anilleriedc  loie  & 
l’Armée  des  Alliez  & les  Bagages  paf-  **' 
férent  l'Efcaut  fut  les  Ponts  près  de  Pot-  Jef  Al 
tes.  On  détachaen  même-tems  du  Camp  üczpaf" 
d'Elfchin  le  Lieutenant-General  Rolf  fft  l'Ef- 
& deux  Brigadiers,  aveedeux  mille  cinq  £»“'• 
cens  Chevaux,  pour  aller  du  côté  d'Ath, 

& obferver  les  mouvemens  des  Fran- 
çois. On  envoya  aulli  un  Colonel  avec 
fix  cens  hommes  d'Ath.  Outre  cela  oa 
détacha  le  General.Major  de  la  LecK, 
un  Brigadier  , & mille  Cho^’x  , pour 
aller  le  porter  fur  la  hauteur  du  Moulin 
de  la  Forêt  , & y atendre  le  retour  du 
General-Major  Rolf,  pour  former  en- 
fuitc l'Arriéré- Garde  de  l’Armée  ; après 
qu'un  gros  Convoi  de  Pain  de  Muni- 
tions & de  Boulets,dertiné  pour  le  Camp 
devant  Lille  , feroit  de  retour  à celui 
d'Ellchin.  le  19.  l’Armée  du  Duc  de 
Bourgogne  & celle  du  Duc  de  BcrvvicK 
rejoignirent  entre  Ninove  ic  Enguien. 

Le  premier  de  Septembre  , l'Armée  moutc- 
du  Duc  de  Bourgogne  jointe  à celle  du  n>ri  du 
Duc  de  BervvicK  alla  camper  entre 
Tournai  & Mortagne  , & celle  des  Al- 
liez  continua  fa  marche  fur  deux  Colon-  tcis 
nés  , & alla  camper  la  droite  à Antreu-  Tour- 
le,  & la  gauche  à Pont-à-Treffin  : le  “*'• 
quartier  de  Mylord  Duc  & celui  de  Mr 
d'Auverkerque  étant  à Peronne. 

Le  1.  à huit  heures  du  maria , on  moutc. 
commanda  huit  cens  Chevaux  avec  un  mcniHc 
Colonel,  pour  atendre  , â ladroiiede  l’armde 
Mylord  Duc  , le  Prince  Eugenç  & les 
autres  Generaux , qui  dévoient  aller  à pou,  j. 
neuf  heures  rcconnoître  un  terrain,  lendie 
pour  mettre  leur  Armée  en  bataille , en  ■'*  f'- 
li  ij 
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1708.  cas  qi,ie  les  François  fulTent  venus  à Enfin  tout  ^to!t  bien  difpol?  pour  reec-  i7ot^ 
-•  eux.  Ils  rcfolurent  de  fe  porter  dans  U voir  les  François  , & l'Artnéc  des  Al-  « — 

belle  Plaine  de  Lille  , leur  droite  vers  liez  rerta  en  ordic  de  bataille  jufqu'i 


Marche 
des  X. 
armées 
Elles  Te 
trouvée 
en  pte- 
fccc  fis 
comba- 
«e. 


la  haute  Deule  , où  dévoient  être  les  dix  heures.  Mais  comme  on  vit  que  le  I 

Troupes  Impériales  , qui  devoientvenit  Duede  Vendômene  faifoit  aucun  mou-  1 

avec  le  Prince  Eugene  & les  Prufliens  ; vement , on  ordonna  aux  Troupes  de  I 

& la  gauche  en  deçà  du  Pont  de  Marque,  remettre  leurs  Tentes  , & on  renvoya 

où  dévoient  être  lesTroupes  Angloifes,  le  Détachement  que  le  Prince  Eugène 

Danoifes  , Hoüandoifes  , & de  Hano-  avoit  amené  , excepté  quelques  Efca- 

vcr.  J.t:n.iis  endroit  ne  fut  plus  propre  druns  qui  relièrent. 

pour  une  bataille.  Les  François  ayant  fait  voir  que  leur  LesCe» 

le  }.  du  meme  mois,  les  François  delTein  n’étoit  pas  de  combatre  , 'mais 

csntinucrent  leur  marche  jnfqu'au  delà  feulement  d'inquiéter  les  Alliez , quoi  üexre- 

d'Orchies.  Leur  Armée  coucha  fous  les  que  les  premiers  fulfent  plus  forts  de  ioi>rné*> 

armes  la  nuit  du  trois  au  quatre  , & le  deux  Efeadrons  & de  i 4.  Bataillons,  on  û'- 

quatre  au  matin  elle  fe  mit  en  marche,  ordonna  de  travailler  à un  retranche-  8®* 

prenant  le  chemin  de  Monr  en  PeveK  ment  depuis  le  Moulin  de  Noyelles  juf- 

Sur  cet  avis  l'Armée  des  Alliez  fe  mit  qu’à  celui  de  Fretin.  L'Armée  Françoi- 

aulll  en  marche  & vint  ocuper  le  Camp,  le  demeura  campée  à Megrignies,  ayant 

qui  avoit  été  marqué  entre  le  Moulin  Mont  en  Pevel  par  derrière,  & la  feur- 


de  N.)yeUc$&  le  Village  de  Fretin,  te 
Prince  Eugene  de  Savoye  la  joignit  avec 
vingt  lîz  bataillons  Ce  7$.  Elcadrons. 
L'Armée  fut  rangée  en  trois  Lignes, 
dont  les  deuxpremieresétoient  de  Cava- 
lerie , avec  vingt  Bataillons  fur  chacune 
des  Allés  , foûtenus  d'un  pareil  nombre 
d'Efeadrons.  Elle  rerta  la  nuit  du  qua- 
tre au  cinq  dans  la  même  fituation, 
l'Artillerie  ayant  été  portée  à la  tête 
dans  les  endroits  les  plus  expofcE.  Ce- 
pendant les  François  s'étoienr  avancez 
avec  leur  Avant-Garde  jufqu'à  Phalan- 


ce  de  la  Marque  par  devant.  Le  Prince 
Eugene  & le  Prince  de  NalTau  retour- 
nèrent lelîx  au  lîegc  avec  toute  leur  In- 
fanterie Sc  une  partie  de  leur  Cavaletie-. 
Le  huit  les  François  s'avancèrent  avec 
leurs  Fourageurs  jufqu'à  une  petite  de> 
mi-heure  de  Fretin  , où  étoit  le  quar- 
tier de  Mylotd  Duc.  On  fit  auffi-toc 
prendre  les  armes  à deux  Bataillons  An- 
glois , qui  marchèrent  droit  à eux , les 
repoullérent  jufqu'à  Ennevelin  , où  ifs 
fe  portèrent  dans  le  Château  , entouré 
de  murailles  & de  deux  FolTcz.  Les  An- 


pin  à une  lieue  des  Alliez,  & ils  avoient 
reçu  trente  pièces  de  grollè  Artillerie  de 
Douai  , outre  celles  de  Campagne  qui 
étoient  fort  confidérables.  Onnedou- 
toit  pas  qu’ils  n'araqualfent  l'Armée  des 
Conféderez  le  5.  au  matin,  fuivant  le 
bruit  qu'ils  en  avoient  Elit  courir.  On 
étoit  fi  près  qu'on  entendit  toute  la  nuit 
leurs  'Tambours  , Oc  ils  firent  divers 
mouvemens  pour  fe  mettre  en  ordre. 
Les  Generaux  des  Alliez  , informez  de 
tout  , fe  trouvèrent  à la  pointe  du  jour 
à la  tête  de  l'Armée , chacun  à fon  porte. 
Le  General  Fagel  les  joignit  le-  cinq  au 
nutin  avec  environ  fept  nulle  hommes. 


glois  voulureru  les  en  chailèr , & les 
chargèrent  durant  plus  d’une  heure,, 
mais  les  François  firent  avancer  tous  les 
Grenadiers  èc  le  Piquet  de  fix  Brigades, 
qui  campoient  devant  leur  Armée  pfcs 
de  Pont- à Marque  -,  de  forte  qu'ayant 
vû  qu’on  ne  pouvoir  forcer  ce  porte 
fans  Artillerie , Oc  fans  le  faire  foûtenir 
par  toute  l'Infanterie,  on  fit  revenir  ce» 
deux  Bataillons , qui  chargèrent  conti- 
nuellement les  François  , Oc  les  obli- 
gèrent de  s'arrêter.  Ces  deux  Bataillons, 
eurent  trois  ou  quatre  Officiers  tuezdc 
d'autres  blellèz  j avec  envûon  110. 
hommes  bots  de  comba;-. 
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LOUIS  XI 
Depuis  le  dix  jurqu’aii  i j.  on  conti- 
nu j à pctfeifliomicr  les  Ouvrages  devant 
Lille  , ï poulFer  les  Communications  le 
long  des  PaliiraJcs  , à dreiîèr  des  Bâte-' 
ries,  & à travailler  à des  delcemes  dans 
leFoiTé.  Mais  iîir  l'avis  que  les  François 
s'aprochorent  des  retranchemens  de  la 
grande  Armée , le  Prince  Eugene  s'y 
rendit  avec  quinze  Bataillons  & la  Ca- 
valerie , fuivi  du  Prince  de  Nallàu  &:  du 
Prince  EIcâoral  deHanover.  Le  i 3.  il 
arriva  au  Camp  des  Alliez  un  Convoi 
de  400.  Chariots  , chargez  de  Muni- 
tions deguerre  , & de  lix  pièces  de  Ca- 
non , partis  de  Bruxelles  le  huit  Ibus 
l'efcorte  de  trente-quatre  Bataillons, 
commandez  par  Mylord  d'Albemarle. 
Un  Détachement  de  l'Armée  Françoiie, 
& du  Corps  du  Comte  de  la  Mothe  s'é- 
toit  avancé  pour  tâcher  d'enlever  ce 
Convoi  i mais  il  fc  retira  , ne  jugeant 
pas  que  la  chofe  fût  poflîble.  Cette  Ar- 
mée * avoit  fait  la  veille  un  mouvement 
avec  l'Aîle  gauche  du  côté  de  Seclin, 
qui  avoit  fait  croire  aux  Alliez  que  les 
François  avuient  quelque dedèin , d'an- 
tant  plus  que  les  Déferteursraportérent, 
que  le  Duc  de  Bourgogne  devoir  faire 
dilUibuer  de  l'eau  de  vie  aux  Soldats,&o- 
qu'il  alloit  de  rang  en  rang , pour  ani- 
mer les  T roupes  au  combat.  Les  Gene- 
rauxdes  Alliez& les  Seigneurs  Députez 
de  Leurs  Hautes  Puiflànces  allèrent  vi- 
lîter  de  près  l'Armée  Franiçoife,  Se  l'on 
tint  enfuice  Confeil  de  guerre  , afin  de 
prendre  les  mefures  necedàires,  pour 
s'opofer  par  tout  â leurs  delTeins.  On 
ordonna  à la  Cavalerie  d'aller  chercher 
des  Fafeines  , Se  l'Infanterie  travailla 
pendant  la  nuit  â perfcâionner  les  re- 
tranchemens.  Le  1 3.  au  matin, on  s'a- 
tendoit  que  les  François  continueroient 
leurs  canonades  comme  le  jour  prece- 
dent , parce  qu'ils  avoient  travaillé 
toute  la  nuit  à des  Baceties , mais  ils  ne 

* £tttrt  îceùt  lUi  Cm»;  il  lirnm  dt  Iri‘ 
liai* 
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tirèrent  point  de  tout  Icionr  , A'  tra- 
vaillèrent avec  beaucoup  de  diligence 
à fc  retrancher  à Seclin  & à retirer  leurs 
Batteries.  La  raifon  pour  laquelle  ils 
rcftétcr.t  tranquilles, fut  que  Mr  deCha- 
millard  s'étant  rendu  le  neuf  au  Camp 
pour  faire  prendre  une  rclblution  una- 
nime entre  les  Generaux  , dont  les  uns 
opinoient  pour  donner  bataille  , ôc  les 
autres  s'y  opofoient  ; & ce  MiniBic 
n'ayant  pas  jugé  â propos  de  prendre  lur 
lui  cette  décilîon,  quoi  qu'il  en  eût,  dit- 
on  , le  pouvoir,  partit  le  iz.  en  polie 
pour  en  aller  faire  raport  au  Roi , Se 
enfuitc  envoyer  la  rélolution  de  S.  M. 
Cependant  on  travailloit  â fortifier  les 
retranchemens  des  Alliez,  afin  de  pou- 
voir fe  palTèr  du  Prince  Eugène , qui 
étoit  retourné  au  Camp  devant  Lille. 

Le  16.  à trois  heures  du  matin  les 
François  bâtirent  la  Generale, & fe  re- 
mirent en  marche  avant  le  jour  fur  4. 
Colonnes , leur  droite  par  Mouchin  Se 
Bachi,  droit  fur  Tournai,  Desqu'on  eut 
avis  que  leur  tête  étoit  avancée  julqu'à 
la  grand*  ChauHce  de  Tournai , on  fit 
faire  un  mouvement  à l'Armée  des  Al- 
liez i les  Troupes  Angloifes  reprirent  la 
droite  avec  les  Prufllens  Se  ceux  de  Ha- 
nover  : & les  Danois  avec  les  Hollan- 
dois,  la  gauche  , dans  le  meme  ordre 
qui  fut  obfervé  durant  toute  la  Cam- 
pagne. L'Armée  fc  campa  la  droite  à 
Fretin  , Se  la  gauche  à Anappe , ayant 
la  Marque  devant  elle  : Mylord  Duc 
prit  fon  quartier  à Sanguin  , & Mr  le 
Velt-Maréchal  relia  à Peronne.  On  fît 
en  même-tems  un  Détachement  de  dix 
Efeadrons  de  l'Armée  de  Mylord  Duc, 
& d'un  pareil  nombre  de  celle  du  Prin- 
ce Eugene  , qui  marchèrent  fous  les 
ordres  du  Brigadier  Chanclos  â Oude- 
narde  , pour  obferver  les  François  au- 
tant qu'il  feroit  poIEble.  Ceux-ci  cam- 
polent  avec  leur  droite  au  Ruilicau  de 
Chain , Se  leur  gauche  au  delà  de  Froi- 
inont  à Blandin  : le  Quartier  de  la  Couc 
étoit  aurqué,  mais  les  Princes  allèrent 
li  ii). 
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1708.  à Tournai.  Le  17.  au  matin  ils  ürenc  un 
' Décachemenc  de  quelques  Régimens 
^ de  Cavalerie  & d'infanterie  vers  le  Pont 
d'Efpieres,  difant  qu'ils  vouloient  aller 
vers  Oudenatdf.  On  envoya  auili  un 
Détachement  de  l'Armc'e  de  Mylord 
Marlborough  vers  Courtrai  , en  cas 
que  les  François  envoyailcnt  quelques 
“Troupes  de  ce  côcé-là. 

Ce  qu  - 5*j|  croire  ce  que  dcbicoient  les 

b 1 ils  avoient  de  grands  defleins } 

de  leurs  tantôt  ils  en  vouloient  à Oudenarde, 
dclTciBS  tantôt  à Ath,  & tantôt  à Bruxelles.  C'é> 
toit  , ce  fcmble  , s'avifer  un  peu  tard 
d'exécuter  de  tels  projets.  Sur  le  midi 
ils  commencèrent  à pall'et  l'Efcaut  près 
de  Tournai,  & marchèrent  droit  vers 
le  Mont  Trinité.  L'Armée  des  Alliez 
eut  ordre  de  batte  la  Generale  le  lende- 
main à fept  heures  du  matin  , pour  s'a- 
procher  d'eux.  Ce  mouvement  fit  juger, 
que  les  ordres  de  la  Cour  étoient  venus 
conformément  aux  vues  du  Duc  de  Ven- 
dôme , qui  n'avoit  pas  été  d'avis  d'ata- 
quer  l'Armée  des  Alliez  dans  leurs  Re- 
traiichemens.  Il  parut  qu'on  avoit  def- 
fein  de  leur  couper  les  vivres  qui  pou- 
voient  leur  venir  de  Bruxelles  & d'Ou- 
denarde.  Le  i ; . le  Comte  de  la  Moihe 
s'avança  à Loi!  avec  un  Détachement 
des  Garnirons  de  Gand  6c  de  Bruges.  Il 
arriva  le  14.3  deux  heures  de  Bruxelles  : 
il  continua  fa  marche  vers  Enguien , où 
il  devoir  être  joint  par  un  Détachement 
de  l'Armée  Françoife  , pour  empêcher 
les  Convois  des  Alliez. 

L'At-  L'Armée  * fe  mit  en  marche  le  ly. 
mcc  de  Si  repalTa  la  Marque.  Elle  alla  camper 
veut''  gauche  à Bcrfcc  , entre  Orchies  & 
couper  Mont  en  Pevelle , d'où  vingt  Efeadrons 
les  vi-  & quelques  Bataillons  furent  envoyez  à 
*res  Douai,  fept  Efeadrons  Sc  deux  Batail- 
' Ions  à Arras , & un  pareil  nombre  à 
Bethune  , pour  reflcrrer  les  Alliez  , & 
empêcher  leurs  courfes.  le  i(>. l'Armée 
alla  camper  au  deiTous  de  Tournai , le 


R E DE 

dix-fept  elle'  paCTa  l'Efcaut , & le  dix-  lyoSy 

huit  elle  s'étendit  depuis  Tournai  juf-  

qu'à  Herine.  Les  Sieurs  de  Chemeraur, 
de  Souternon , & de  la  Châtre  étoient  à 
Portes  avec  des  Corps  de  Troupes,  qui 
fe  communiquoient  & qui  étoient  foû- 
tenus  par  l'Armée.  On  efperoit  par  cet- 
te difpofition  couper  les  Convois  des 
Alliez , & les  empêcher  de  continuer  le 
iîege  de  Lille.  On  difoit  que  leur  Armée 
croit  extrêmement  fatiguée  , & qu'ils 
avoient  perdu  plusde  doczcmille  hom- 
mes de  leurs  meilleures  Troupes. 

On  raconte  un  Fait  aflez  fingulier  Le  Ma- 
d'un  Capitaine  de  Grenadiers,  nommé  riehal 
Du  Bois , qu'on  difoit  être  entré  dans  g' 

Lille  tout  nud  , ayant  traverfe  les  Ri  • 
viéres  & les  Canaux  entre  deux  eaux.  Duc  de 
& avoir  été  alfez  heureux  de  retourner  Boui- 
au  Camp  de  Mr  le  Duc  de  Bourgogne,  8°g®*- 
à qui  il  avoit  tendu  une  Lettre  du  Ma- 
réchal de  Bouflers.  Ce  Maréchal  avoit 
fait  des  coupures  en  divers  endroits  de 
la  Place , & même  un  ttoifiéme  folfé  à 
laCitadclle.  Le  Roi  donna  une  récom- 
penfe  à cet  Officier,  lc  Maréchal  de 
Bouflers*  ayant  fait  le  17.  la  Revue  de 
fa  Garnifon  , trouva  qu'elle  étoit  en- 
core d'onze  mille  deux  cens  Soldats  en 
état  de  combatte , & de  fix  mille  Tra- 
vailleurSi  & que  les  AÛlegeans  n'étoient 
pas  plus  avancez  que  le  fept  du  même 
mois.  La  Lettre  que  ce  Maréchal  écri- 
vit à Mc  le  Duc  de  Bourgogne , portoit, 
que  U Prince  Eugène  ayant  reçu  un  ren- 
fort Je  cinq  hommes  par  Compagnie  de 
1‘ Armée  de  Mylord  Duc  , il  avoit  fait 
donner  un  affdut  general  aux  C entre fcar~ 
pet  des  deux  aiaquei  df  aux  Tenailleni  ; 
qut  let  Alliez  a voient  été  repeujfea.  trois 
fois  , {ÿ-  qu'à  la  quatrième  Ht  s’éteient 
logei.  fur  l' Angle  du  Tcnaillen  de  la gau- 
che ; que  let  Affîége^avoiem  confervè le 
rePle  , qui  étoit  fortifié  par  un  Retran- 
chtment  fraifé  tfr  paliffadé -,  qu'il  n'y  avait 
eu  du  cité  det  AJftegex.,  que  400.  hommet 


* Lettre  de  Pari/,  du  i.t.Seftemire, 


* Lettre  de  te  Maréthal  du  17.  SefttnAre. 
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1708,  met.tithlefez.  , tnt  e tu:res  It  Sieur  di 

•* Ravignnn  CT  le  Comte  d’ A'igeunei,  BrU 

g^dieri , & l:  Sr  Souri , Colonel  Suijje  j 
^ue  tel  Alliez  uvoUnteu  zooo.  hommes 
lue'^,  & un  plus  grand  nombre  de  blejfe^, 
entre  autres  le  Prince  Eugene  , tjui  i‘a~ 
voit  été  dategereufement  d'un  coup  defufil 
au  dejpti  de  l'aeil. 

Situa-  L'Armée  du  Roi  camf>oit  au  delà  de 
Tarmée  ^*^*caut,  la  gauche  à Saulfoi  à une  lieue 
du  Roi.  delTous  de  Tournai,  & ladtoitc  vers 
Herine  : Mr  le  Duc  de  Bourgogne  en 
fit  plufieurs  Dctachemens  , pour  ocu- 
per  tous  les  paflages , par  où  les  Convois 
de  Munitions  puiivoicnc  venir  aux  Al- 
liez. LC  Chevalier  de  CroüG  croit  à 
Portes , avec  huit  Bataillons  & huit  Ef- 
cadrons  ; le  Marquis  de  la  Châtre  à Ef- 
canafTe,avec  un  pareil  nombre  de  Trou- 
pes i le  Comte  de  Souternon  au  delà  à 
Betkem  , avec  1 9.  Bataillons  & 10. 
Efeadrons  ; & le  Comte  de  Chemerauc 
devant  Oudenarde  , qu'il  enferma  pat 
un  bon  Retranchement  du  haut  au  bas 
Efeaut  , fuùtenu  par  aj.  Bataillons  & 
34.  Efeadrons. 

Les  Fr.  L'unique  relfoarce  des  François, pour 

ealever  d'ata- 

un  cou-  qnetôc  de  prendre  un  Convoi , qui  de- 
vaiaux  voit  partir  d'Oftendc  le  17.  Septembre 
Alliez.  pQuy  l’Armde  des  Alliez.  Ils  leur  avoient 
pour  cet  éfet  coupé  toute  communica- 
tion avec  Bruxelles , & avoient  envoyé 
plufieurs  Dctachemens  à Bruges  , où  le 
Duc  de  BervvicK  , & le  Comte  de  Ber- 
geick  s'étoient  rendus  pour  fc  joindre 
au,Comte  de  la  Mothe  ; mais  quoi  qu'ils 
fulTent  des  deux  tiers  plus  forts  , ils  ne 
laüTérent  pas  d'échouer  ditns  leur  dcL 
fein.  Lcs  Alliez  envoyèrent  un  Corps 
de  Troupes  à Lcffingen  fur  le  Canal 
d'Oftendc  à Nieuport , où  ils  fc  forti- 
fièrent pour  garder  le  Pont , par  où  leur 
Convoi  devoir  paficr.  Us  ecupérent 
outre  cela  le  Château  de  Chaftellen  & 
quelques  autres  Villages  , pour  favori 
fer  ce  pallâge.  Après  que  les  Détache- 
mens , envoyez  pour  couvrir  le  Convoi, 
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fc  furent  joints  à Toutout , les  Genc-  1708. 
taux  \é'cbb  ôc  Cadogaii  eurent  avis  que  ■ — — 
le  M.tjot  Savari  du  Régiment  de  Gue- 
thfiT)  avoir  ocupc  le  Porte  d'Ouden- 
bourgi  fur  quoi  un  y envoya  dco.  Gte- 
n.idicrs  commandez  pat  le  Colonel 
Prirtun  , avec  un  Bataillon  d'Orxnel, 
commandé  par  le  Colonel  Hamilton, 
fit  celui  de  Fune , commandé  par  le  Co- 
lonel VC'ooghr , fous  les  ordres  du  Bri- 
gadier Lansbetg  , pour  renforcer  ce  Pof- 
te.  Le  2.8.  à huit  heures  du  matin  , la 
Cavalerie  fut  envoyée  à Hooglede,  pour 
yatendre  le  Convoi  , àlarefervede 
I/o.  chevaux,  commandez  par  le  Com- 
te Lottum , qu'on  avoir  envoyez  la  nuit 
precedente  à Oudenbourg , pour  porter 
un  Ordre  aux  deux  Bataillons  & aux 
600.  Grenadiers  , d'efeorter  le  Convoi 
jufqu'à  Koxlare  ; & enfuitc  de  rejoin- 
dre l'Infanterie  à Tourout.  a midi  le 
Comte  de  Lottum  revint  à Toutout , 6c 
raporta,  que  s'étant  avancé  vers  Jete- 
ghem  , il  a voit  trouvé  un  Avant- carde 
de  François , qu'il  avoir  poulTee  jufques 
fut  la  Bruyère,  où  il  avoir  découvert  1 6. 
Efeadrons  , qui  étoienc  monté  à cheval 
avec  beaucoup  de  précipitation  , fur 
l'allarme  que  l'Avant-cardc  avoir  don- 
née : de  forte  qu'il  avoir  trouvé  à pro- 
pos de  revenir  en  diligence  , pour  en 
donner  avis. 

Sur  cette  nouvelle  , on  fit  marcher  Ils  font 
inceffàmment  toute  l'Infanterie  , au  l’abus  à 
nombre  de  11.  Bataillons,^  le  Comte 
de  Lottum , avec  i yo.  chevaux  qui 
faifoit  l'Avant-carde  , ayant  les  Quar- 
tiers-Maîtres, & le  rerte  des  Grenadiers 
qui  n'étoient  pas  commandez , pour  tâ- 
cher de  gagner  jeteghem  , par  le  che- 
min de  'W'inendale.  Lors  que  l'Avant- 
Garde  y arriva  , on  découvrit  les  Fran- 
çois , à l'entrée  de  la  Bruyère  j fur  quoi 
on  mit  les  Quartiers- Maîtres  & le  rerte 
des  Grenadiers  en  bataille.  Le  Major- 
General  "Webb  , & Mr  1*  Comte  de 
Nallau-Vvoudenbourg  , à la  tête  de 
I yo.  Chevaux , s'avancèrent  pour  re- 
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1^08.  connoître  les  François , donnant  ordre 
en  mèrac-tems  aux  Rcgimens  de  s'a- 
vancer au  plus  vite  fur  la  Plaine , & de 
fe  former.  On  lailla  les  ijo.  chevaux 
fous  le  Comte  de  Lottum  , à l’entrée  de 
la  Bruyere  , pour  amufer  les  François  ; 
& pour  les  cmbarairer  davantage , on 
pofîa  les  Quartiers-Maîtres  Sc  les  Gre- 
nadiers dans  les  Broulfailles  , quibor- 
doient  le  terrain  où  les  premiers  dé- 
voient palfer  ; à mefute  que  les  Rcgi- 
mens fortoient  du  défilé,  ils  furent  mis 
en  bataille  par  le  General  Webb  , &le 
Comte  de  Nalfau,  pour  ocuper  l'ouver- 
ture qui  cA  entre  le  Bois  de  V vincndale 
Bc  les  BroaiTailles  de  l’autre  côté  , qui 
forment  une  cfpece  de  petit  Bois.  A 
peine  les  Alliez  eurent-ils  lix  Bataillons 
padl'z  , que  les  François  coramencé- 
ren:  à canonner  avec  dix  pièces  de  ca- 
non , Sc  neuf  aatrcspiéccs  à troiscoups, 
les  14c.  chevaux  qu'on  avoit  laifTé  a ce 
Porte  avancé  ; Icfquels  malgré  le  grand 
feu  des  Français, ne  s'ébranlèrent  point: 
ce  qui  produilit  l'éfet  que  le  General  en 
aiciidoit,  qui  ctoit  de  lui  donner  le  tems 
Je  mettre  l'Infanterie  en  bataille  , pour 
ocuper  l’ouverture  & y former  deux 
Lignes.  L'Aile  gauche  s'étendoit  loin 
derrière  les  BroulFaillcs  dont  on  a fait 
mention  , jKJur  empêcher  les  François 
d’y  pirter  pour  couvrir  le  flanc.  On 
porta  fur  le  flanc  de  la  droite  , dans  le 
Bois  de  F' vinen-Ule  , le  Régiment  de 
Hcuxclum  , & fur  le  flanc  de  la  gauche 
le  Régiment  du  Prince  Héréditaire  de 
PiUile  , avec  ordre  de  s'y  tenir  caché, 
(c  de  ‘ne  point  tirer  : que  lors  qu'ils 
ponrroient  prendre  les  François  en  flanc. 
On  avança  des  Pelotons  de  Grenadiers 
quarante  pas  à la  droite  & à la  gauche, 
avec  le  même  ordre.  Les  Qpartiers- 
Maîtres  ocupoient  à la  gauche  un  che- 
min , qui  parte  au  travers  des  Brouf- 
faüles  don;  on  a parlé.  Les  François, 
apres  avoir  canonné  les  Alliez  pendant 
trois  heures , s'avancèrent  vers  eux  en 
bataille  dans  la  Plaine  , avec  quatre 
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Lignes  d'infanterie  Si  autant  de  Cava-  1 70S.' 
leric  i fur  quoi  on  ordonna  au  Comte  ■ 
de  Lottum  de  fc  retirer  , & de  fc  porter 
300.  pas  derrière  l'Infanterie , ce  qu'il 
fit  en  tres-bon  ordre.  Les  François  con- 
tinuèrent de  marcher  , au  nombre  de 
40.  Bataillons  & quarante-huit  Efca- 
drons. 

Le  General  des  Alliez  obfervanc, 
qu'ils  dèfiloient  par  leur  droite  dans  les  com- 
Brourtaillcs,  y envoya  le  Comte  de  Naf-  bat. 
fau , pour  reconnoître  leurs  mouve- 
mens  , fur  quoi  on  y fit  marcher  le  Ré- 
giment de  Grumbkouvv  , commandé 
par  le  Colonel  sefehefer.  Le  Brigadier 
EItz  arriva  à la  droite  avec  les  Rcgimens 
de  l'Arttérc-Garde  , qu'il  porta  dans  le 
bois  de  yvmtndaU.  Un  demi-quart 
d'heure  avant  le  combat , les  deux  Ba- 
taillons & les  600.  Grenadiers  , déta- 
chez avec  le  Brigadier  Lansberg,  ayant 
réjoint  le  rertc  des  Troupes  des  Alliez, 
formèrent  une  troifiéme  Ligne.  Un 
moment  après  les  Français  commen- 
cèrent l'attaque  , & avancèrent  ù 
quinze  pas  du  Bataillon  porté  au 
flanc  de  1a  droite  , qui  s'ètoic 
tenu  cache  félon  l'ordre  du  General, 

& qui  ne  fit  feu  que  lors  que  le  flanc 
des  François  fc  trouva  vis  à vis  d'eux.  ' 

Ce  fut  avec  tant  de  fuccez , que  leur 
Aile  gauche  tomba  tout  en  défordre  fur 
leur  droite  , qui  reçut  du  Régiment  de 
Grumbkovv  , porté  au  flanc  de  la  gau- 
che , Si  environ  à même  dirtancc  , une 
falve  très-rude , qui  acheva  de  les  rom- 
pre entièrement.  Ils  revinrent  pourtant 
à la  charge  , & pouflerent  deux  Batail- 
lons Ennemis  ; mais  le  Régiment  d'Al- 
bcmarlc , Suillê  , commandé  par  Mc 
Hictzel , avança  fur  leur  Cavalerie,  qui 
tâchoit  de  pénétrée  pour  s’engager  avec 
eux  i Si  par  fa  vigoureufe  réfirtance  il 
donna  le  tems  au  General , & au  Com- 
te de  Naflàu  , de  mener  les  Régi  mens 
de  Bcrndorf&  de  zindeboom  à la  place 
de  ceux  qui  avoient  été  pouflèz,  ce 
qui  fut  fait  en  un  moment  ; cependant 
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1708.  les  François , foûtenus  par  tant  de  Lig- 
r— • nef,  firent  un  fécond  éfbrt  pour  péné- 
trée , mais  aucun  des  Bataillons  opofez 
ne  branla  , que  pour  avancer  quelques 
pas.  Le  General  les  empêcha  de  pour- 
fuivte , afin  de  ne  pas  perdre  l'avantage 
des  deux  flancs  : fa  prévenance  eut  tout 
le  fuccez  qu'on  pouvoit  louhaiter , car 
les  deux  Rc'gimens  & les  Grenadiers  y 
faifantun  feu  continuel , obligèrent  les 
deux  Ailes  des  François  de  fo  renverfer 
fur  le  Centre,  & de  le  retirer  en  grande 
confufion  : quelque  chofe  que  leurs  Offi- 
ciers fiflent  pour  les  faire  avancer  , ils 
n'y  purent  reuffir  ; ils  Ce  contentèrent 
de  tirer  de  loin  fur  les  Lignes  des  Alliez, 
qui  y répondirent  par  Pelotons , avec 
beaucoup  d'ordre. 

Quelle  Mylotd  Cadogan  , qui  étoit'atrivé 
ftîe  la  un  moment  après  que  l'Aélion  eut  com- 
pette  mencé  , s'offrit  de  charger  les  François 
dans  leur  dèfordre  , à la  tête  de  deux 
’ Efeadrons.  On  avoit  déjà  envoyé  ordre 
à quatre  autres  de  les  venir  joindre  ; 
mais  comme  ils  ne  pouvoient  arriver 
qu'un  peu  tard  , on  ne  jugea  pas  1 pro- 
pos d’expofer  un  fi  petit  nombre , à 
charger  les  François , qui  étoient  fi  fu- 
périeurs  , & qui  avoient  fait  avancer 
toute  leur  Cavalerie  pour  favorifer  leur 
retraite. ' 

Le  combat  fut  très- rude,  & dura  près 
de  deux  heures  : les  Alliez  eurent  911. 
tant  Officiers  que  Soldats  tuez  ou  blef- 
fez  : les  François  , félon  le  raport  des 
Prifonniers  , confirmé  par  les  Défer- 
teurs  , perdirent  entre  trois  & quatre 
cens  hommes  , & fe  retirèrent  en  fi 
grande  confufion  , qu’ils  laifférent  leur 
Canon  dans  le  Bois , & ne  revinrent  le 
chercher  que  le  lendemain  à 1 1 .heures, 
après  avoir  apris  que  les  Generaux  des 
Alliez  avoient  continué  leur  marche  à 
deux  heures  après  minuit , pour  con- 
duire le  Convoi  qui  paffbit  à Roulfelaer, 
après  avoir  fait  emporter  tous  leurs 
blcllcz  , & plufieurs  des  François.  L’a- 
vantage que  les  Alliez  remportèrent  en 
Time  Itl, 


Lir.  XVI,  ly, 

cette  ocafion  fut  d'autant  plus  furpro- 

nant , qu'ils  n’avoient  que  fix  à fept  ^ 

mille  hommes,  à caufe  des  Détachemens 
qui  avoient  été  faits , & que  les  Fran- 
çois en  avoient  ay.à  Z4000.  LesTrou- 

[lesde  l’Armée  Françoife  qui  fouffrirent 
e plus , furent  les  Efpagnols , qui  eu- 
rent huit  ou  neufColonels  horsdecom- 
bat.  Ils  fe  plaignirent  fort  de  n'avoir 
pas  été  foutenus  comme  il  faloit  par  les 
François , qui  avoient  la  gauche,  & les 
François  de  leur  côté  reprochèrent  aux 
Efpagnols  le  mauvais  fuccez  de  cette 
entreprife. 

Ce  même  jour  19.  l'Armée  des  Al-  Situa- 
liezfit  le  mouvement  qu'elle  avoit  pro.  oonées 
jetté  : elle  alla  camper  le  long  de  la 
ChaulTée,  La  gauche  , compoféc  des  tpr^tU 
Troupes  Angloifes , Pruffiennes  & de  bataille 
Hanover  , s’étendit  jufqu'à  Laure  au 
delà  de  Menin  ; & la  droite  compofée 
des  Troupes  Danoifes  & Hollandoifes, 
jufqu’au  Pont  de  Marquette.  Le  Gene- 
ral SolicK  rentra  dans  la  Ligne  de  Cir- 
convallation. L'Armée  des  François 
ocupoit  le  même  Camp , Sc  elle  détacha 
de  nouveau  quelques  Troupes  vers 
Douai , pour  tâcher  de  jetter  du  fecours 
dans  Lille. 

Sur  l’avis  qu'on  en  eut  au  Camp  des  Les  Fr. 
Alliez , on  détacha  le  1.  d’Oûobre  huit  veulent 
Bataillons,  fous  les  ordres  des  Colonels 
Sturler  Si  Croonftrom , dont  la  moitié  couj" 
fe  porta  fur  la  Chaurtcc  d'Arras,  & l’au-  dans  la 
tre  moitié  fur  celle  de  Doiiai.  Le  trois  Place, 
au  matin  on  détacha  de  la  meme  Armée 
le  Brigadier  Gavain  , avec  deux  mille 
cinq  cens  Fantaffins  Anglois , Pnifllens 
& de  Hanover , & cinq  cens  Chevaux 
pour  couvrir  les  Troupes  qui  fioura- 
geoient  du  côté  de  Roulfelaer.  On  en- 
voya auŒ  fix  cens  Dragons  au  General 
Earle , qui  étoit  à Lcflingen  , avec  les 
Troupes  Angloifes  nouvellement  dé- 
barquées , pour  le  mettre  en  état  de 
conferver  ce  Porte. 

Trois  jours  après  on  ordonna  que 
l’ Armée  décamperoit  la  nuit,  pour  roar- 
• K k 
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1708.  cher  p»r  U gauche  , & pafict  la  Lis  à 
■ — — Mcntn  , que  les  Troupes  d'une  même 
■ Nation marcheroieiuenfcmble, chaque 
Nation  fe  fuivanc  une  heure  l'une  après 
l'autre  ; qu'on  décamperoit  fans  bruit  i 
qu’on  lailTeroit  au  Camp  dcRonK  vingt 
EfcaJrons  & autant  de  Bataillons,  com- 
mandez par  les  Generaux  • Majors  la 
Lee::  6c  Hjciidorf  , & les  Brigadiers 
Hoenderbeen  & Ranx  ; que  ces  Trou- 
pes recevroient  les  ordres  du  Prince 
Eugene,  & fe  rendroient  dans  la  Ligne 
de  Circonvallation } qu'on  lailTeroit 
audi  quatre  Efeadrons  à Menin  , pour 
efeorter  ^ l’Armée  les  chuiots  vuides, 
afin  d'aller  chercher  les  munitions  à 
OiTendc , & que  cous  les  Bagages  de 
l'Armée  relleroient  à Menin,  L’Armée 
s'étant  donc  mife  en  marche  dans  l’or- 
dre qu'on  avoit  marqué  , elle  alla  cam- 
per le  fept  à RoulTclaer , où  l'on  eut 
confirmation  , que  le  Duc  de  Vendôme 
écoic  à Oudenbourg  , avec  65.  Batail- 
lons , & 70.  Efeadrons.  On  refolut  fur 
cela  de  ne  point  perdre  de  tems  , 6c  de 
marcher  la  nuit  pour  tâcher  de  joindre 
les  Trançois  & les  engager  â une  Aélion, 
en  cas  qu'ils  ne  voululfenc  pas  ceder 
ce  Pofle  qui  étoic  necelTaire  pour  les 
Convois. 

Dans  le  rems  que  l'Armée  des  Alliez 
faifoit  ce  mouvement  , la  Cavalerie 
Françoife  qui  étoic  entrée  dans  Lille 
avec  de  la  poudre  tenta  d'en  Ibriir 
de  fe  faire  un  palTage  au  travers  des 
Rctranchemens  des  AlEégeans , mais 
comme  on  étoic  fur  Tes  gardes  , elle  fut 
obligée  de  rentrer  dans  la  Place.  Le  huit 
les  chariots  de  munitions  partirent  de 
Menin,  pour  aller  chercher  un  nouveau 
L’Ar-  Convoi  â Oilende, 
méedci  ha  nuit  fuivaiite  les  Qiiartiers-Maî- 
Alliez  très  partirent  du  Camp  de  RoulTclaer, 
ocupe  fous  l’efcortc  de  huit  Bataillons  & au- 
Poftes  d'Efeadrons , pour  prendre  les  de- 

aSan-  de  l'Armée,  qui  à la  petite  pointe 

Aonnez  du  jour  feinic  eu  marche  par  la  gauche 
par  les  pg|)^  futvte , ôc  ne  s'avancer  que 

ïtaot.  ‘ * 


jufqu'â  la  Bruyère  près  de  Winendale. 

On  y fît  alte  quelque-temspour  s'infor- 
mer  des  avis  qu'on  avoit  reçus , que  le 
Duc  de  Vendôme  étoic  décampé  d'Ou- 
denbourg  le  matin  avant  le  jour  avec 
beaucoup  de  précipication,&  qu'il  avoit 
repalTe  le  Canal  près  de  Bruges.  Cela 
fut  confirmé  & on  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d'aller  plus  loin.  On  apric  en  mê- 
me-tems  que  les  Trançois  avoient  percé 
toutes  les  Digues  aux  environs  d'Ollcn- 
de  , ce  qui  empêcha  les  chariots  des 
Alliez  de  pouvoir  s’y  rendre  : ainll  il 
falut  prendre  d'autres  inefures  j cepen- 
dant on  Te  rendit  Maître  d'Ouden- 
bourg.  Le  neuf  a huit  heures  du  matin 
l'Armée  fe  mit  en  marche  de  Tourout, 

Sc  retourna  à RoulTclaer , excepté  Tln- 
fanterie  de  la  fécondé  Ligne  , qui  s'a- 
vança vers  Morfcle , où  elle  campa  Tous 
les  ordres  du  Comte  de  Lottum. 

Ce  même  jour  mourut  à Biuxelles  la  L'Ar- 
ComtclTê  de  Soilluns  , merc  du  Prince 
Eugene  de  Savoyc.  Qiiatrc  mille  Ca-  Tjcher- 
valiers  de  l'Armée  du  Duc  de  Bourgogne  cher  un 
palTérent  aullî  ce  jour- là  par  Gand,  fui-  «onvoi 
vis  par  vingt-cinq  Bataillons,  pour  aller 
joindre  le  Duc  de  Vendôme.  Du  côté 
des  Alliez  on  fit  un  Détachement  pour 
aller  prendre  à Leffingen  l'argent  def- 
tiné  pour  les  Aimées,  qu’on  y avoit 
envoyé  d’Oftende  ; & en  même-tems 
tous  les  chariots  d'Artillerie  , & autres, 
au  nombre  de  près  de  neuf  cens , mou- 
rez fur  des  roués  fort  hautes,*  partirent 
pour  fc  rendre  dans  cette  première  Pla- 
ce , par  un  chemin , où  il  y avoit  moins 
d'eau  que  dans  les  autres  endroits.  On 
ocupa  le  meme  jour  les  Châteaux  de 
Vvaeflo  Sc  de  Vvinendale  pour  couvrir 
la  marche  des  Convois  , & on  envoya 
des  Décachemens  en  d'autres  lieux  , 
pour  alTembler  le  plus  de  grains  qu'on 
pourroit.  LcDucdcBourgugncocupoit 
toujours  les  mêmes  Portes  derrière  l’Ef- 
caut , lôn  Armée  étant  réduite  à envi- 
ron vingt  mille  hommes. 

I4  1 5.  le  Convoi  d'argent  atendu  Ce  eS- 
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pat  les  Alliez  arriva  au  Camp  de  Rouf- 
felaer  fut  quatre  chariots  , avec  une 
partie  des  munitions.  Les  Gcneraux- 
Majors  la  Leclc  & Hoendorp  , qui 
avoicnt  été  envoyez  au  Prince  Eugene, 
revinrent  au  Camp  avec  quatorze  Ef- 
cadrons  & dix  bataillons  , & ils  campé, 
renc  entre  ce  Camp , Menin , Sc  Cour- 
trai  , afin  de  rendre  les  chemins  libres. 
Le  Colonel  Chambrier  , qui  avoir  été 
envoyé  vers  Dixmude  avec  800.  Fantaf- 
fins , cent  Chevaux  6c  tous  les  Chariots 
remplis  de  grains,  arriva  aulli  ; & com- 
me il  ne  put  faire  tranrporter  tous  les 
bleds  qu'il  avoir  trouvez  , on  fît  aufH- 
tôt  un  pareil  Ociachement  pour  aller 
chercher  le  relie.  Le  Duc  de  Vendôme 
campoit  toujours  derrière  le  Canal  de- 
puis Bellem  jufqu'à  Bruges , ayant  i a. 
Bataillons  dans  le  Polder  de  Sarvvoort, 
& 1 8.  dans  le  Nord  de  Bruges. 

Cependant  le  fîcge  de  Lille  avançoir 
toujours  , & les  Alliez  fe  difpofoient  à 
fe  rendre  bien- tôt  maîtres  de  la  Place. 
Les  Piifonniers  raportérent  que  la  Gar- 
nifon  étoit  fort  diminuée  , tant  par  les 
pertes  que  par  les  maladies  , en  fone 
que  les  Bataillonsétoient  réduits  à deux 
cens  cinquante  hommes  en  état  de  fer- 
vice;  ils  ajoutèrent  que  les  vivres  com- 
mençoient  à manquer  dans  la  Ville,  fur 
tout  la  viande  , 6c  qu’on  tuoii  les  che- 
■vaux  pour  les  Soldats. 

Les  Afllégeans  au  contraire  avoicnt 
toutes  chofes  en  abondance.  Il  étoit  ar- 
rivé le  14.  au  Camp  de  RoufTelaer  envi- 
ron 80.  chariots  chargez  de  vivres;  & 
cent  chargez  de  poudre  arrivèrent  d'Of- 
tende  malgré  les  éforts  des  François.  Le 
feize  le  Voit- Maréchal  d'AuverKCrque, 
qui  ne  jouiilbit  depuis  quelque -tems 
que  d'une  fânté  ttès-fbible  , mourut 
fut  le  raidi , ayant  confervé  jufqu'à  la 
fin  la  prefence  d'efprit  & la  connoiiTàn- 
ce.  Ce  General , que  fa  grande  capacité 
& une  longue  expérience  avolenc 
rendu  recommandable  , anfll  bien 
que  fon  zèle  envers  fa  Patrie  9c  pour 


laCaufe  commune,  furextrémemcat 
rcgrcté. 

Les  François  voulurent  furprendre 
Ath  la  nuit  du  s 7.  au  18.  Un  Corps  * 
de  cinq  à fix  cens  hommes  des  leurs,  dé- 
tachez de  Mous  6c  de  l'Armée  du  Duc 
de  Bourgogne,s'avança  près  de  cette  Pla- 
ce fous  Tes  ordres  de  Mrs  de  la  Catoivc 
& d'Albergotti , étant  conduits  par  le 
nommé  le  Grand,  auparavant  Contrô- 
leur des  Fortifications  de  cette  Ville, 
qui  s'étoit  fauvépour  avoir  déjà  voulu 
y introduire  les  François.  Il  croyoit 
avoir  pris  de  juftes  mefures  pour  fur-' 
prendre  la  Place,  6c  en  cfetil  trouva  le 
moyen  de  paflcr  le  Fofle  , 6c  de  s’avan- 
cer jufqu'au  Baftion  près  du  Jardin  du 
Gouverneur.  Mais  ayant  trouvé  qu'on 
avoir  changé  les  ferrures  de  la  porte  par 
où  il  croyoit  paflcr,  èc  ayant  été  décou- 
vert par  la  Sentinelle , qui  donna  l'al- 
larrae  , les  François  fe  retirèrent  prom- 
tement,  6c  abandonnèrent  les  planches, 
les  échelles  de  cordes , & autres  atirails 
dont  ils  vouloient  fe  fervir.  La  Garni- 
fon  s'étant  mife  (bus  les  armes,  un  Ser- 
gent avec  treize  hommes  perurfuivit 
quelques-uns  des  Fuyards  , en  tua  trois, 
& ramena  1 1.  Prifonniers.  On  doubla 
alors  les  Gardes  de  la  Ville  , après  en 
avoir  fait  fortir  tous  les  Parens  & Amis 
du  Sr  le  Grand, 

Les  Alliez  durant  ce  tems  là  ayant 
perfcélionnc  leurs  travaux  devant  Lille, 
batoient  la  Place  en  brèche  dcpuisquel- 
ques  jours.  Ils  redoublèrent  le  "i  i.  le 
feu  de  toutes  leurs  bateries  , & tout 
auroit  été  prêt  le  lendemain  pour  don- 
ner l'afTaut  le  1}.  ou  le  14.  fi  les  Aflîé- 
gez  ne  l'euflèiit  prévenu  en  batant  la 
Chamade  le  meme  jour  a a,  fur  les  4. 
heures  après  midi.  Le  Prince  Guillaume 
de  Heilè  étoit  de  tranchée , lors  que  la 
Ville  arbora  le  Drapeau  poùr  capituler; 
il  avoir  été  commandé  pour  faite  la  ga- 
lerie de  la  brèche,  avec  deux  cens  hons- 

^ lettu  ému  fjùh  le  if.  OSebrt. 
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1708.  toes  Sc  quatorze  Cuîradîers,  Un  bou- 
i 1er  de  Canon  frifa  ce  Prince, & un  jeun: 
Volontaire  , qui  fervoii  fous  Son  Al- 
teife  , de  mêm:  qu'un  Lieutenant-Co> 
lonel  qui  éioit  derrière  eux.  La  Capi- 
tulation fut  lignée  pour  la  Ville  le  zj. 
en  rertu  de  laquelle  les  Alliez  furent 
mis  le  même  jour  en  polTelSon  du  Ra- 
velin  devant  la  porte  de  la  Madelaine, 
& de  cette  porte  même.  La  Cavalerie 
qui  étoit  encrée  dans  la  Ville  pendant 
le  ficgc  eut  la  liberté  d’en  fortir  , & le 
rcRe  de  la  Garnifon  fe  retira  dans  la 
Citadelle. 

Les  Fi.  Le  même  jour  que  la  Ville  de  Lille 
font  re-  çjpjjuij  ^ Détachement  François, 
S°Lcf*  l**  ordres  du  Chevalier  de  Croilî, 
fingen,  Maréchal  de  Camp,  fut  repouiTé  devant 
te  s'en  LefEi^ea  dont  il  vouloir  s'emparer.  Ce 
Chevalier  fut  fait  prifonnier  avec  un 
ênl^lite.  Capitaine  Si  cinquante  Soldats  , & le 
Canon  de  ce  Pofte  en  tua  ou  bleflîr  près 
de  cinq  cens.  U y avoit  dans  LeSinpen 
deux  cens  barils  de  poudre  prêts  à ctre 
envoyez  au  üége;  mais  comme  les  Fran- 
çois titoient  à boulets  rouges , on  jetta 
par  précaution  cette  poudre  dans  l'eau. 

Cependant  les  François  ayant  de  nou- 
veau ataqué  ce  Poile  le  lendemain,avec 
fept  à huit  cens  hommes,  obligèrent  les 
Alliez  de  l'abandonner. 

La  nuit  du  a j.  au  14.  les  Alliez  fi- 
xent un  Détachement  de  l'Armée  du 
fiége  , au  nombre  de  trois  Bataillons 
de  HciTe  , trois  de  Saxe  & }O.Efca- 
drons  , fous  les  ordres  du  Prince  Héré- 
ditaire de  HelTe.Caircl.  Us  ne  prirent 
aucun  Bagage  afin  de  faire  plus  de  dili- 
gence. Leur  dclTcin  étoit  de  furprendee 
quelques  Troupes  Bavaroifes , arrivées 
depuis  peu  d'Allemagne  à la  Baflce  , où 
elles  aflcmbloient  tous  les  grains  du 
Plat-Païs,  Sc  les  tranfportoient  enfuitc 
ù Douai  , à Arras  & à Bechune.  Mais 
ces  Troupes  fe  retirèrent  du  côté  de 
Lens , le  meme  jour  que  le  Détache- 
ment fefit , & elles  marcbcient  le  jour 
fùivant  vers  Douai- 


Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbienr,  1 70g; 
le  Duc  de  Bavière  avoit  ailiogé  BruxeU  ■■  . . 

les.  Comme  cette  Ville  ne  pouvoir  être  Bmiel- 
fecouruc  pat  les  Alliez  qu'en  palfant 
l'Efcaut,  les  François  tentèrent  de  faite 
une  efpece  de  Batardeau  dans  cette  Ri- 
viére  pour  en  inonder  les  bords , entre  aariére 
Aveighem  & Tournai  ; mais  lent  def-  «û  fe-^ 
fein  ne  réuifit  pas,  parce  que  le  Courant  j“' 
emporta  les  Digues  qu'ils  avoient  faites. 

Ils  s'étoient  fervis  pour  cela  de  Bâteaux 
remplis  de  pierres  , qu'ils  avoient  fait 
couler  à fond  *,  outre  plufieurs  autres 
machines  : ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  beau- 
coup de  peine  & de  depenfe , & qui  à 
la  fin  fut  inutile,  n'ayant  pii  rendre  im- 
praticable le  padàge  de  l'Efcaut.  Les 
Generaux  des  Alliez  , qui  avoient  for- 
mé un  dclTein  d’éclat  en  voulant  palTer 
ce  Fleuve,  ne  penierent  qu’à  l'executer. 

Le  Z4.  de  Novembre  au  foir,  on  déta- 
cha le  Lieutenant  - General  Dorapré, 
avec  vingt  Efeadrons  S<  dix  Bataillons, 
pour  marcher  le  lendemain  à la  pointe 
do  jour  vers  Harlcbecx.  Quelquesheu- 
res  après,  l'Armée  fe  mit  en  marche  de 
Rouifelaer  fur  deux  colonnes  pour  paf- 
fer  la  Lis  à Courtrai  ; & fe  rendre  auflî 
à HarlebecK,  La  droite  qui  avoit  l'A- 
vant-Garde , y arriva  d'allëz  bonne 
heure  , & s'étendit  jufqu’à  Courtrai, 
mais  la  gauche  n'y  arriva  que  le  z6.  à 
fix  heures  du  matin  , & s'étendit  près 
de  Derlich.  Quoique  la  Cavalerie  de  la 
gauche  ne  fut  arrivée  que  le  matin  au 
Camp , à caufe  des  mauvais  chemins  & 
des  défilez,  on  ordonna  pourtant  à l’ Ar- 
mée de  fe  tenir  prête  à marcher  le  mê- 
me jour  , à trois  heuresaprès  midi.  Oo 
détacha  encore  de  la  gauche  vingt  £f- 
cadions&  fix  Bataillons  fous  le  Gene- 
ral-Major  BOthmar  & le  Brigadier  Smet- 
tau,  qni  joignirent  le  Lieutenant- Ge- 
neral Dompré.  Le  Comte  de  l.oitun» 
s'y  étaiu  rendu  pour  prendre  le  Com- 
mandement de  tout  ce  Détachement, 
qui  étoit  de  40. Efeadrons  Scii.  BataiU 
Ions  , avec  fix  pièces  de  Canon  Ce  14- 
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LOUIS  XI 
Pontons , fc  mit  en  nfiarchc  le  16.  vers 
l'Efcauc , avec  ordre  de  jeccer  des  Ponts 
fur  ce  Fleuve  du  côte  d’Arpeten  près  de 
Gavre  , d'y  palTer  à quelque  prix  que 
ce  fût , & de  fe  fortifier  fur  les  hau> 
leurs , jufqu'a  ce  qu'il  pût  être  fccouru 
par  le  telle  de  l'Armée. 

Le  même  jour  i6.  Mylord  Duc  fe 
mit  en  marche  avec  l'Armée  fur  les  4, 
heures  après  midi  > pour  ataquer  les 
François  près  de  Kerkhoven,  & y jetter 
des  Ponts  pour  palTer  la  Riviere  ; pen- 
dant que  le  Prince  Eugene  , qui  mar- 
choit  de  fou  côté  avec  environ  vingt 
Bataillons  Sc  quarante  Efeadrons  , tâ- 
cheroit  de  pafl'cr  à EfcanafTe.  Touccela 
fut  Cl  bien  réglé  , que  les  François  n'en 
eurent  point  de  connoilTance  , quoi 
q/a'ils  n'ignoralTent  pas  que  les  Alliez 
avoienc  palTé  la  Lis.  Mais  iis  ne  pou- 
voient  s'imaginer,  que  ceux-ci  orafîçni 
entreprendre  une  A£lion  fî  hardie.  On 
marcha  toute  la  nuit  à la  faveur  du  clair 
de  la  Lune.  La  tête  du  Détachement  du 
Comte  de  Lottum  étant  arrivée  le  17. 
à quatre  heures  du  matin  fur  le  bord  de 
l'Efeaut  , on  jetta  d'abord  deux  Ponts, 
& l'on  Et  pafTer  une  tête  d'infanterie. 
Le  jour  commençant  à paroicrc  , on  fit 
pafTer  la  Cavalerie.  Comme  il  faifoit 
du  brouillard  , une  Patrouille  de  Dra- 
gons du  Corps  du  Comte  de  la  Mothe, 
qui  étoit  à une  demi-lieue  de  U,  tomba 
dans  quelques  Troupes  enneraies,&  alla 
d'abord  en  donner  avis  à leur  General, 
qui  fe  douioit  déjà  de  quelque  chofe , à 
canfe  de  cinq  ou  fix  coups  de  Fufil 
qu'une  Garde  d'infanterie  Françoilc 
avoit  tirez  . lors  qu'elle  entendit  tra- 
vailler aux  Ponts  des  Alliez.  Ceux-ci  fe 
mirent  d'abord  en  ordre  de  bataille  fur 
les  hauteurs  dans  la  Plaine  de  Gavre. 
Le  Comte  de  Lottum  , faivant  l'ordre 
qu'il  avoit , fe  mit  en  marche  vers  les 
kauteurs  d'Oudenarde,  pour  aller  join- 
dre Mylord  Duc  , à qui  il  avoit  donné 
avis  de  fon  pallage.  Le  Comte  de  la 
Moihc  voyant  ccUj,fe  rctiravus  Gand, 
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étant  toujours  refié  à la  diflancc  d'une 
deini-licucdcs  Alliez. 

1 L'Armée  commandée  par  Mylord 
Duc  & le  Comte  de  Tilli  ayant  défilé 
vers  Kerkhoven  fur  deux  colonnes , 
l'Aile  droite  en  faifant  une , & la  gau- 
che une  autre  , «ut  aufll  le  bonheur  de 
pafTer  vers  les  fix  ou  fept  heures  du  ma- 
tin , (ur  les  Ponts  qu'on  y avoit  jectez. 
Mylord  Duc  fit  d'abord  avancer  Tes 
Troupes  vers  Bcrchem,  où  elles  furpri- 
rcnt&:  pourfuivirent  le  Corps  des  Fran- 
çois , commandez  par  Mr  de  Souter- 
non  . qui  fe  preflbient  de  fe  retirer  ; Sc 
quoi  qu'ils  le  fiffent  en  grande  diligence, 
on  ne  laifTa  pas  de  leur  tuer  environ 
deux  cens  hommes  Bc  de  leur  faire  cinq 
ou  fix  cens  Prifunniers.  La  Cavalerie 
Hollandoife  en  fuivant  les  François,  qui 
avoient  poflé  de  l'Infanterie  derrière 
des  hayes  & des  défilez, fit  aulll  quelque 
perte , mais  cela  ne  pafTa  pas  cent  hom- 
mes : le  Brigadier  Baldwin  reçut  un 
coup  de  Fufil  au  travers  du  corps  ; My- 
lord d'Albemarle  eut  un  cheval  bicfic, 
de  même  que  le  Comte  Maurice  de 
Naflàu. 

Le  Prince  Eugène  n'ayant  pu  pafTer 
ù EfcanafTe  , à canfe  que  le  terrain  n'y 
étoit  pas  propre,  fe  rendir  àKerKhoven, 
& fit  fuivre  fes  Troupes  ftar  les  Ponts 
qu'on  y avoit  jettez.  Celles  que  les 
François  avoient  fur  les  hauteurs  d'Ou- 
denarde  fous  les  ordres  de  Mr  de  Hau- 
tefbrt  i voyant  avancer  les  Alliez  , le 

[•relièrent  aulllde  fe  retircr,avani  qu'on 
es  pût  joindre.  On  s'aténdoii  à une 
AAion  des  plus  chaudes  ; c'efl  ce  qui 
releve  d'autant  plus  ce  hardi  paflâge  des 
Alliez.  Il  ne  s'agifibit  pas  feulemenr, 
comme  autrefois  à Tolhuis , de  traver- 
fer  un  bras  d'un  Fleuve  Guéabie  en  plu- 
fieurs  endroits , à la  faveur  de  la  féche- 
reflê,dansuncfaifonoù  les  eaux  étoieni 
fort  baflês  , & fans  autre  opolîtion, 
comme  je  l'ai  fait  voir  , qae  celle  d'un 
petit  Corps  de  mauvaifes  T roupes  qui 
UC  s'atendoit  à rien  moins.  Ici  c'cll  une 
Kk  ii| 
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1708.  Rivière , egalement  large  & profonde, 

■ qu'on  entreprend  de  paiTer  à la  vue  d'u- 
ne nombreufe  Armée,  quilefair  , qui 
s'y  atend  , en  quelque  façon,  qui  a in- 
térêt de  l'empêcher  , quidu moins  peut 
harceler  l'Ennemi  dans  Ton  pfTage& 
l'atendre  de  pied  ferme  de  l'autre  côté, 
pour  le  batte  à mefurc  qu'il  déhle.  Ce- 
pendant tien  n'arrive  detout  cela;  cette 
Armée  nombreufe  fuit  àl'aprochede 
ceux  qui  la  pourfuirent  , & néglige 
tous  les  avantages  donc  elle  auroic  pu 
profiter.  Qji'ctoit  donc  devenu  cet  ef- 
prit  de  font  ^ d'andiice  fl  naturel  à la 
Nation  Françoife } Et  que  peut-on  dire 
autre  chofe  , linon  qu'elle  eut  fes  rai- 
fons  pour  en  ufer  ainfi  > Les  Alliez  pri- 
rent en  cette  ocafion  deux  Etendars, 
une  paire  de  Timbales  , & une  grande 
quantité  Je  Provifiuns  & de  Bagages. 
Mylord  Duc  & le  Prince  Eugene  cam- 
pèrent le  foir  fur  les  hauteurs  d'Oude- 
nardc  , excepté  une  petite  partie  des 
Troupes  de  ce  Prince  qui  retourna  vers 
Lille. 

Ce  paf-  Le  i8.  au  matin  le  Prince  Eugene 
fmvi  Je  ^ l'Armée , avec  les  i 6.  Batail- 

ta  levée  lons  ; & les  40.  Efcadrons  furent  déta- 
Ju  liège  chez  fous  le  Lieutenant- General  Dom- 
Je  Bru-  pré,  pour  fc  pofter  entre  Aloft  & Afche, 
xcilcs.  marchèrent  le  ij.  vers  Bruxelles  ; 
mais  l'Eleéfeur  de  Bavière  ne  l'atendit 
pas.  Car  quoique  les  Efpions  eufTent 
raporté  unanimement  que  la  nuit  du 
28.  les  François entreprendroient  non- 
feulement  un  Allant  general , mais  mê- 
me qu'ils  tireroient  fur  la  Ville  à bou- 
lets rouges  , pour  exciter  les  Bourgeois 
à une  fedition  ; on  remarqua  * vers  le 
minuitque  leur  Armée  étoit  en  mouve- 
ment , & peu  apres  qu'elle  fe  retiroic 
vers  Namiir  avec  une  telle  précipitation, 
qu'ils  lailTérent  1 1.  pièces  de  Canon,  4. 
Mortiers  & trois  Chariots  de  poudre. 


* Lrtfret  Jet  DifiiUn  dtt  Etjti 

O.-vvr»»*  À B'  uxellei , & lit  M/  Pnfe4l , Gv«. 
V-ouMr  »c  U pImi. 
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On  ne  comprenoit  rien  ^ ce  procédé  ; 1708. 
d autant  (plus  * qu'il  y avoir  eu  un  car-  — — 
nage  horrible  la  nuit  du  16.  au  27.  i 
l'ataque  du  Chemin  couvert , dans  le- 
quel les  François  étoienc  entrez  deux 
fois  ôc  en  furent  autant  de  fois  chafTez. 

La  mêlée. y fut  fi  grande  , qu'on  fe  prft- 
noit  par  les  cheveux  & qu'on  s'allom- 
moit  à coups  de  crofle.  L'ataque  fut 
fouvent  reptifeSc  dura  14.  heures  ; mais 
le  27.  à dix  heures  du  matin  le  feu  avoir 
été  fort  médiocre  de  part  & d'autre.On 
s'atendoit  que  l'ataque  recommence- 
roit  le  foir  , & fetoit  plus  vive  que  la 
première  ; cependant  on  fut  fort  furpris 
d'entendre  un  profond  filence  , jufqu'à 
ce  qu'on  aprit  que  l'Eleâeur  de  Bavière 
avoir  demandé  une  fufpenfion  d'armes 
pour  enterrer  fes  morts  & retirer  fes 
blefiez  ; mais  c'étoit  une  feinte  & un 
fbÿtagéme  pour  lever  plus  commodé- 
ment le  fiége. 

Cet  événement , le  plus  furptenant  'Reddi- 
qu'fl  y ait  eu  dans  cette  Campagne,  fut 
fuivi  de  la  reddition  de  la  Citadelle  de 
Lille  remife  **  parle  Maréchal  de  Bou-  Lille, 
fiers  au  Prince  Eugene  , fans  qu'on  eût 
tiré  un  feul  coup  de  Canon.  Au  mo- 
ment que  la  Capitulation  fiit  lignée,  ce 
Prince,  & le  Prince  deNaflàu  Gouver- 
neur Héréditaire  de  Frife,  allèrent  ren- 
dre vifite  à Mr  le  Maréchal  dans  la  Ci- 
tadelle. Ils  l'embralTérent  & le  compli- 
mentèrent fur  la  gloire  qu'il  s'étoit  a- 
quife  pendant  ce  long  & pénible  fiége. 

Ce  Maréchal  ayant  répondu  à ces  Prin- 
ces avec  l'honnêteté  que  méritait  leur 
compliment,  les  invita  à fouperdans 
la  Citadelle  ; les  deux  Princes  après  l'a- 
voir raillé  fur  l'offre  qu'il  leur  faifoit, 
dans  un  tems  qu'on  favoit  qu'il  étoit 
dépourvu  de  toutes  chofes , lui  dirent  : 

„ Mr  le  Maréchal,  nous  acceptons  avec 
,,  plaifir  le  régal  que  vous  voulez  nous 
„ donner  ; aparemment  que  vous  avez 

* Ltitrt  icTÎtt  Jt  Bruxellts  II  t g . Kez  tir.ht 

♦♦  Li  9.  Dmmin. 


Digitized  by  Google 


LOUIS 

1708.  „ encore  quelque  gigot  de  cheval  de 
' „ refte , * mais  il  n'imporie  , tout  eft 
,,  bon  11  la  table  d‘un  homme  de  vôtre 
„ mérité. 

Mr  de  Dès  que  Mr  de  Boufflers  eut  arrêté 
Bouf-  fes  Hôtes,  il  donna  ordre  d’aller  cher- 
d^nne  cher  dans  la  Ville  tout  ce  qu'on  pour- 
à fou-  toit  y trouver  de  plus  délicat  ; mais 
pet  au  ces  Princes  voulurent  abfolument  qu'on 
rtioce  (çpvît  le  plat  dont  Mrdc  Bouflers  auroit 
foupé  , fl  la  Capitulation  n'avoit  pas 
Prince  été  Ggnée.  les  Cuifiniers  donnèrent 
de  Naf-  deux  aillétes  de  cette  viande  peu 
commune  à la  table  des  Princes;  ceux» 
ci  en  goûtèrent  pat  débauche  , & la 
trouvèrent  moins  mauvaife  qu'ils  ne 
s'étoient  imaginé.  Le  lendemain  , qui 
droit  le  dix  Décembre  , Mtde  Boufflers 
alla  rendre  vifiteà  ces  deux  Princes.  Le 
Prince  Eugene  le  retint  à dîner  à l'ab- 
baye de  Loo  , où  droit  le  (Quartier  ge- 
neral ; ce  Maréchal  y reçut  des  com- 
plimens , & tous  les  honneurs  poflibles 
de  la  part  de  tous  les  Generaux  , Si  au- 
tres Perfonnes  de  diftinélion.  On  re- 
marqua que  le  Prince  Eugene  parla  tou- 
jours du  Roi  avec  un  relpcêl  infini , de 
même  que  les  Députez  de  Mcflicurs  les 
Etats  Generaux  ; mais  on  s'aperçut  que 
le  Prince  Eugene  afieâadc  n'etre  jamais 
feul  avec  Mr  de  Boufflers  , afin  de  dif- 
liper  les  foupçons  que  les  jaloux  de  fa 
gloire  auroient  pù  en  concevoir  ; ainfi 
le  Prince  de  Nailau  , les  Députez  de 
Hollande  , ou  quelque  Officier-Gene- 
ral des  Troupes  de  L'Empereur,  ou  des 
Etats  Generaux  , furent  toujours  pte- 
fens  aux  converfations  qu'il  eut  avec  ce 
Maréchal. 

Ilraen-  lc  16.  Décembre  Mr  de  soufflets 
^*’*^.i*  arriva  à Vetfailles,  Si  après  avoir  rendu 
TeVoi  ii  compte  au  Roi  de  tout  ce  qui  s'étoit 
eft  fort  paiTe  dans  le  fameux  fiege  qu’il  venoit 
bieorc-  4e  foûtenir  , il  rendit  la  juilice  qui 
ça  da 
Roi. 

* Chtaaftit  Urie  S>uffitri  iloit  riiiéit 
dtfmi  fliti  dt  dtHX  m»it  à m*nin  dt  Ujh*ir 
dt  tbtvéd. 
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éioitd  icaux  Officiers  Generaux  ; il  1708. 

pail'a  enfuite  dans  le  détail  de  chaque  

Officier  de  la  carnifon  ; de  comme  il 
avoir  pris  une  lifle  de  tous  les  Soldats 
qui  avoient  par  devers  eux  quelque  ac- 
tion d'éclat  , il  parla  à Sa  Maji-Aé  de  la 
valeur  de  chacun  en  particulier.  Ce 
Monarque  en  parut  très-fatisfait , Si 
dans  la  volonté  de  les  récompenfer  fiii- 
vant  leur  mérité.  Sa  Majtfté  remit  en 
mains  à Mr  de  Boufflers  le  Brevet  de 
Pair  de  France  , dont  la  nomination 
avoir  été  faite  pendant  le  fiége  de  la 
Ville  ; elle  lui  donna  auffl  la  Survivan- 
ce du  Gouvernement  de  Flandre  pour 
fon  Fils  aîné.  Ce  Maréchal  ne  refia  que 
dix  jours  à la  Cour  ; à peine  avoit-il 
reçu  les  complimens  qui  lui  étoientdûs. 

Si  rendu  les  vifites  les  plus  indifpenfa- 
bles,  qu'il  partit  de  Verfailles  le  17. 
Décembre  |,  pour  s'en  retourner  en 
pofic  dans  fon  Gouvernement  de  Flan- 
dre, afin  d'y  donner  les  ordres  necef- 
faires  au  fervicc  du  Roi.  Cependant 
l’Armée  Françoife  abandonna  la  Cam- 
pagne , & celle  des  Alliez  entreprit 
encore  le  fiege  de  Gand,  pour  finir  avec 
le  même  éclat  que  les  autres  avoient 
commencé. 

Mais  avant  que  de  parler  de  ce  non-  Reli- 
veau  fiége  , faifons  diverfion  dans  l'cf- 
prit  du  Lcéleur  , fatigué  des  longs  é': 
fanglans  événemensqui  vicnneiuù  Cl  IC 
raportez,  pour  palier  a une  aiiut  guciic  cuifes 
non  moins  opiniâtre  , nuis  moins  fan-  * 
glante.  ]e  veux  parler  de  celle  que  ks 
Jefuites  continuoient  de  faire  aux  ]an- 
lénifiés  , fans  épargner  même  le  Sexe 
dévot  qui  n'a  pas  coutume  d'être  enve- 
lopé  dans  les  Expéditions  Militaires. 

Mais  ces  bons  Peres  , ennemis  impla- 
cables de  tout  ce  qui  s'apéle  j 

ne  rcfpcâ' lient  ni  habit , ni  fexe  ; ils 
jugèrent  les  Religieufesde*  Port-Jieyal 
ütt  Chtmp!  dignes  d’être  aulli  les  vi£H- 

» A'.)b*yt  dt  Birnard'mii  , ^iiti  tlcri  ftetbt 
dt  CitvrtHj'i  , Àfx  Umti  dt  ïtrit. 
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1708.  mes  de  leur  zélé  ; & les  hautes  murail- 

les  de  leur  folîtude , inacceflibles  aux 

altercations  du  fiécle  , ne  purent  les  ga- 
rantir de  l'irruption  du  noir  Efcadron, 
qui  porta  le  trouble  Sc  l'horreur  dans 
leur  retraite  paiiible.  Elevées  de  condui- 
tes par  les  maximes  de  ces  pieux  Soli- 
taires * qu'on  regardoit  comme  les 
Chefs  du  Parti  Auguftinien , elles  goû- 
toient , dans  l'exercice  de  l' jiilorMitn 
perpéiuetU , les  douceurs  d'une  vie  con- 
templative , lors  qu'elles  fe  virent  fra- 
pées  des  Foudres  du  Vatican  f qui  a- 
voient  refpedé  jufqu'alots  l'enceinte  de 
leurs  murailles.  Tout  leur  etime  étoit 
de  n'ètre  pas  Filles  de  la  Société,  & de 
fervir  Jefus-Chrift  dans  un  autre  efprit 
que  celui  de  la  Compagnie  de  je/ U4,  11 
cft  vrai  que  le  Pape  envoya  un  Bref  en 
France  pour  lever  routes  les  Cenfures 
& l'Interdit  dont  ces  Religicufcsétoienc 
liées  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  ordon- 
ner en  meme-tems  de  procédera  l'ex- 
tinâion  de  leur  Moiiaftcrc,  d'enfupri- 
mer  tous  les  Privilèges , d'en  faire  pren- 
dre tous  les  Titres , & d'en  déclarer 
tous  les  Immeubles  apartenir  aux  Reli- 
gieufesde  l'on. Royal  de  Parit  j en  forte 
qu'apres  la  mort  de  dix-  fept  Religieufes 
& neuf  Converfes  qui  reiloient  à Port. 
Royal  dei  Champt  , il  ne  devoit  plus  y 
avoir  dans  ce  Couvent  ni  Office  ni 
Clôture  ; ce  qui  fut  exécuté  l'année 
fuivanre. 

£1Ijs  Les  fefuites  triomphoient  , & la 
fonten-  vue  d'un  Epetvier  cruel , qui  fondino- 
levées 

& dif-  * Lt$  premiert  aynt  tii  Part- 

pcilécs.  Ry  tl  dtt  ChA^nps^furent  Sln  Ar.tùtnt  U MAitre, 
lit  SmicourtCT  deSaà  , fes  Frcrti.  Le  Livre  de 
la  Frequente  Communion  Je  Mr  Arnaud /W 
ce  ijui  Atirs  le  premier  «r-tie  k cet  Religieufet, 
Vûje\^l‘H\Ro[fc  Ahtcgéc  Je cetie  AdbAyt 
fa  fondation , 

t Per  une  Bulle  Jt*  17.  Mert  Je  cette  ermity 
ijui  ré/init  Port  Reyel  Jtg  chemps  à Pert-Reyel 
Je  Périt,  fitké  eu  Feux^ourg  St  Jaques  ; À 
lequelle  les  Religieufes  Je  la  freihure  Abbaye  ne 
voulureut  feint  ebéir  \ ce  qui  fut  caufe  Je  leur 
Jifperfioo  , l'année  fuivante  Je  l'entière  ex- 
tinUten  Je  leur  ^onafltre» 


pinéraent  fur  de  timides  Colombes  , 179g, 
n'ell  pas  plus  terrible  que  le  fut  à ces  .* 
chailes  Vierges  celle  des  Emidàiresde 
la  Société  , lors  qu'ils  parurent  dans 
ce  Monadere  pour  executer  les  ordres 
du  Roi.  Mr  d'Argenfon , à la  tête  d'une 
Compagnie  (P Archers , alla  les  enlever, 
avec  autant  de  précaution  que  fî  elles 
euilènt  été  bien  redoutables.  Ces  pau- 
vres Filles  furent  arrachées  à leur  Cloî- 
tre & difpetrées  dans  d'autres  Couvents. 

On  vit , * non  fans  fcandalc , un  Exemc 
avec  une  Rcligieufe  dans  le  méracca- 
toflè , & un  Efcadron  armé  autour  d» 

CCS  fbibics  Captives,  qui  n'a  voient  pour 
armes  que  leur  fimplicité  & leur  inno- 
cence. Leur  maifon  fut  détruite  en 
1709.  &:  ce  Monadere  , jufqu'alots  Ci 
célébré , entièrement  tafé.  Il  avoir  été 
fondé  en  i X04.  par  Mathilde  de  Gor- 
lande  , Femme  de  Marti , Cadet  de  la 
Maifon  de  Montmorenci , qui  étant  à 
la  guerre  de  la  Terre  Sainte,  avoir  lailTé 
une  grode  fomine  à ibn  Epoufe  pour 
être  employée  en  oeuvres  de  pieté.  Cel- 
le ci  en  foinia  Port-Royal  , de  l'avis 
d'Odon  de  Sulli  , Evêque  de  Paris  , 
qui  étoit  proche  Parent  de  Philippe- 
Augude. 

Cette  expédition,  qui  fit  crier  tout  cenoa- 
Paris,  avoir  été  précédée  d'un  Décret  f 
obtenu  du  Pape  Clement  X I.  contre  le 
Nouveau  Tfslamfnt  du  Pcrc  Pafquicr  P.  Q; 
Quefnel,  Prêtre  de  l'Oratoire,  ami  de  condi- 
Mr  Arnaud  , qui  fc  trouvoit  alors  à la 
tête  du  Parti  Anti-Jefuitique  : lequel 
Decret  condamnoit  ce  Livre  en  gene- 
ral , avec  des  qualifications  très- dures, 
fans  marquer  en  particulier  aucune  Pro- 
pofition.  Il  en  parut  une  Réfutation  fort 
vive  l'année  fuivante  fous  ce  Titre  : 
Entretiens  -j-  * fur  le  Decret  de  Rcme  cor. 
trt  le  Nouveau  Teflament  de  Châlont, 
«compagne  de  Riflexient  Morales.  Ce 

^ Au  mets  Je  Nevtmbre  170^. 

t Vu  Je  Juillet  Je  eette  année. 

On  a atribuéeet  Ecrit  au  Fere  ÿuefnel. 

Décret 


1 


Digitized  by  Coogle 


LOU  I s XI 
1708.  Décret  ne  put  être  ni  reçu  ni  publié  en 

France , n’étant  pas  conforme  aux  Ufa- 

ges  du  Royaume , & il  eut  très-peu  d’é- 
fct  : finon  que  quelques  Evêques,  com- 
me ceux  de  * Luçon,  de  la  Rochelle,  de 
Gap , Sc  d’Apt , condamnèrent  ce  Livre 
pardesMandemens,  fans  pourtant  faire 
mention  du  Decret  de  Rome.  Nous  ra- 
porterons  plut  amplement  l’origine  & 
la  fuite  de  cette  affaire  , quand,  nous 
■ parlerons  de  la  fameufe  Conilitution 
ZfnigtnitHj  , à laquelle  elle  donna 
lieu. 

Mau-  Les  affaires  du  Royaume  alloient  ce- 
***  décadence,  & les  Dévots 
Ro  au-  l'itribuoient  à la  négligence  qu’on  avoit 
Je  CUC  d'acomplir  un  vœu,que  Louis  XIII. 
France  avoit  fait,  d’élever  un  nouvel  Autel  dans 
à quoi^  le  Choeur  de  l’Eglifc  de  Notre-Dame 
acribne  p^ris.  Ar/ de  difoit-on  alors 

dans  cette  Capitale  , /f  f>nt  infin  nper~ 
^Ms  , U Sninii  yierge,  4 Usuelle  cet 
yiuiel  ejl  cenfncri , & ^ni  efi  U Pnuc- 
trice  du  Reyaume  , ne  le  protège  plut 
, comme  uutrifeii , irritée  fini  doute  de  ce 
^u'on  a négligé  pendant  plus  d’un  demi- 
fiécle  , d'achever  de  cenfiruire  ce  menu- 
ment  de  la  dernière  magnificence , depuis 
* le  vuu  de  Louis  le  ]ufle.  On  ne  fera 
peut-être  pas  fâché  d’en  voir  ici  l’Hif- 
toire. 

re'îun  Prince  qui  naturellement  étoit 

Vœu  timide  & fuperftitieux,  voyant  Ton  Ro- 
faic  par  yaume  puiffamment  ataqué  l'an  1 635. 
Louii  fit  vœu  de  donner  une  riche  lampe|pour 
être  mife  dans  cette  Eglifc , devant  une 
Image  de  la  Sainte  Vierge  , qu'on  fait 
paflèr  pour  rairaculeufe.  Le  voeu  du 
Monarque  fut  acompli  la  même  année. 
La  lampe  étoit  du  poids  de  trois  cent 
vingt  Marcs  d’argent.  Les  Efpagnols 
ayant  été  chaffez  de  la  Picardie  , de  la 
Guienne&du  Languedoc,  Louis X!ll. 
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s'imagina  que  la  Vierge  , contentede  1708. 
Ton  prefent , lui  avoir  obtenu  en  rccom- 
penfe  des  avantages  qu’il  n'ofoit  efpe- 
rer  ; & fur  cela  , à la  perAiaflon  du  Pere 
jofeph,  il  refolut  de  mettre  fa  perfon- 
ne  & fbn  Royaume  fous  la  Protcélion 
particulière  de  fa  prétendue  Bien-Faic- 
ttice.  Les  Patentes  pour  ce  vœu  furent 
expédiées  vers  le  commencement  de 
l'année  1638.  Elles  font  curieufes  , on 
en  va  juger.  Voici  comme  on  faifoit 
parler  ce  Prince.  „ Profternez  aux  pieds 
y,  de  la  Divine  Majefié  que  nous  ado- 
„ rons  en  trois  Perfonnes , à ceux  de  la 
„ Sainte  Vierge , & de  la  Sacrée  Croix, 

„ où  nous  révérons  les  Milléres  de  nôtre 
„ Rédemption  par  la  vie  & la  mort  du 
„ Fils  de  Dieu  en  nôtre  chair  -,  nous 
„ nous  confacronsù  la  grandeur  de  Dieu 
„ par  fon  Fils  rabaifle  jufqu’à  nous , & 

„ àce  Fils  par  fa  Mere  élevée  jufqu'à  lui, 

„ en  laProtcéUon  de  laquelle  nous  roet- 
„ tons  particuliérement  nôtre  Etar , 

„ nôtre  Couronne  & tous  nos  Sujets, 

„ pour  obtenir  par  ce  moyen  celle  de  la 
„ Très-Sainte.  Trinité  pat  fon  Inter- 
„ ceflîon  , & de  toute  la  Cour  Celcflc 
„ par  fon  autorité  & exemple.  Nos 
„ mains  n'étant  pas  affez  pures  pour 
,,prcfcnter  nos  Offrandes  à 1a  Pureté 
I,  même  , nous  croyons  que  celles  qui 
„ ont  été  dignes  de  la  porter  les  ren- 
„ dront  Hoflies  agréables.  Etc’efl  cho- 
it fe  bien  raifonnable  , qu'ayant  été 
„ Médiatrice  de  fes  bienfaits  , elle  le 
„ fbit  de  nos  aûions  de  grâces.  y1  cet 
,,  Caufu  nous  avons  déclaré  , & décia- 
„ rons  , que  prenant  la  Très  Sainte  & 

„ Très  glorieufe  Vierge  pourPtoteélri- 
„ ce  fpeciale  de  nôtre  Royaume  , nous  — 

„ lui  confacrons  particuliérement  nôtre 
„ Etat,  nôtre  Couronne,  & nos  Sujets: 

I,  la  priant  de  nous  vouloir  infpirer  une 
„ fainte  conduite,  & défendre  avec  tant 


* Celui  de  Lufon  fe  nomme  lean  François 
de  Lcfcurcs  -,  celui  de  la  tlechelle,  Etienne  de 
Champs- Flours  t celui  de  Gap , François  de 
MatifTclIes  , ^ celui  et  jtpt , Jofeph-Ignace 
de  lotefla  de  Coloogae. 

Tome  lu. 


„ de  foin  ce  Royaume  contre  l'éfort  de 
„ tons  fes  ennemis  , que  foit  qu'il  fou- 
,,  fre  le  fléau  de  la  guerre  , on  jouiflède 
„ la  douceur  de  la  paix , que  noos  lui 
L1 
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„ demandons  de  tout  nôtre  cœur , il  ne 
,,  fone  pomt  des  voyes  de  la  Grâce  , qui 
„ conduiront  à celles  de  la  Gloire.  Et 
„ afin  que  la  Polkritd  ne  puilic  manquer 
„àfuivrenos  voloniczen  cefujetipour 
„ monument  Sc  marque  immorrellc  de 
„ la  Con  ecratioti  prefente  que  nous 
,,  faifons  , nous  ferons  conffruire  de 
,,  nouveau  le  grand  Autel  de  l'Eglife 
,,  Cachédralc  de  Paris , avec  une  Image 
,,  de  la  Vierge  , qui  tientse  entre  fes 
„ bras  ccll^de  Ton  précieux  Fils  def- 
„ ceiidu  de  la  Croix  , & nous  lêrons 
„ réprefentez  aux  pieds  & du  Fils  Si  de 
„ la  Mere  , comme  leur  offrant  nôtre 
„ Couronne  Si  nôtre  Sceptre. 

Louis  XIII.  ne  fit  pas  ériger  ce  mo- 
nument d folemnellement  promis  ; il  fc 
contenta  , qu'en  atondant , on  fît  tous 
les  ans  à la  Fête  de  l'Aflbmption  une 
Proceûion  folemnclle  dans  les  EglÜcs 
Cathédrales  de  fon  Royaume  , & e'ell 
ce  qui  a été  exécuté  jufqu'à  prefent. 
Grotius  railla  fort  agréablement  de  la 
fuperfliiion  & de  la  crédulité  du  Mo- 
narque , dans  une  Lettre  qu'il  écrivit 
en  ce  tems-là  au  Chancelier  de  Suède. 
* Le  Roi , die  ce  Grand  Homme  , « 
confacri  (ÿ"  fn  Ptrfonnt  & fon  Rojtumo 
à USninttFierge  , dèi  lot  premiers  jonrs 
de  cette  années  II  ne  doute  point  ijut  let 
profptritex.  de  U CnmpAgne  dernière  ne 
foient  un  effet  de  fon  vau.  Non  content 
d'ètever  un  Autel  dons  U Cutbedrule  de 
cette  f'ille  , tjui  conter»  tjuatre  cent  mille 
livret,  il  nrefelu  de  faire  celebriruvee 
plut  de  folemnitè  ^u‘»i,par»v»nt  , la  fê- 
te de  ce  ^u'on  apile  i’ Ajfmption  de  la 
yierge.  Il  envoyé  pour  cet  èf et  des  Lettres 
Patentes  au  Parlement.  Laifont  à ces 
Ad  a^ifiratt  le  foin  d'examiner  fi  la  confê- 
cration  de  la  Couronne  de  France  » une 
Sainte  t'acorde  tien  avec  la  Les  Salique; 
Refait  feulement  en  peine  d'une  chofe. 
S'il  arrive  » comme  U y a teasecoup  d'a. 
parence  , ^u'en  vertu  de  fon  neuveaudroit 

t S*tê*  du  la.  Kevemire  17s  j. 


iR  E DE 

fil  iu  France  , 1»  Fiirge  nomme  le  Cea-  17*8. 
dinal  de  Richelieu  fon  f'icaire  General,  ■ 
& lui  donne  le  pouvoir  d'agir  enfin  nom, 
que  refiera-t-il  au  Roi  î L'ohligaiion  d'o- 
têir  dèvotetaent'à  fin  Minifire.  L'événe- 
ment a répondu  à la  penfé  de  ce  grand 
homme.  On  fait  combien  LouisXlII. 
fut  dépendant  de  fon  premier  Minifire, 

& Louis  XIV.  quoi  que  plus  abfolu  en 
aparencc  , n'en  croit  pas  moins  fournis 
en  éfet  aux  volontez  de  ceux  , à qui  il  ■ 
fe  laillà  gouverner.  L'afcendant  qu'il 
iaiifa  prendre  fur  fonefprit  à une  nou- 
velle Béate  , aux  pieds  de  laquelle  il  mit 
Sc  fa  Couronne  Si  fa  Perfonne,  fut  en- 
core plus  grand  que  la  dévotion  de 
Louis  XIII.  pour  la  Sainte  Vierge. 

Cette  Reine  des  Cieux  prit  le  Royaume 
fous  fa  Proteâion  , je  le  veux  croire,. 

& fi  du  haut  du  Ciel  elle  daigna  jettec 
les  yeux  fur  ce  qui  s'y  paflbit , ce  ne  fut 
que  pour  s'intetefièri  fa  confervation. 

I^isla  Régente , dont  je  parle,  rapor» 
ta  tout  à fes  propres  avantages  : & plus, 
jaloufe  de  Ion  Autorité  que  fi  elle  eût 
été  Reine  déclarée , elle  le  fit  un  point 
d'honneur  de  voir  executer  au  dehors 
fes  Arrêts  diâez  dans  le  Cabinet  ; prc> 
fente  , quoi  qu'invifible  dans  les  Con- 
feils  , ce  fut  un  fecret  plaifir  pour  elle 
_ d'y  préfider  par  fon  efprit , & de  voit 
fut  le  Théâtre  d'un  grand  Royaume 
l'éfet  des  refiôrts  dont  elle  dirigeoit 
tous  les  mouvemens  derrière  le  rideau. 

Plaifir  qu'elle  acheta  au  pr'x  de  tout  ce 
qui  en  pouvoit  arriver  I Ce  qui  fit  dire 
des  François,  malheureux  le  Peuple  dont 
le  Roifoible  efi  gouverné  par  une  Femme 
amtitieufè  ! De  U les  pertes  fréquentes 
qui  défblérent  la  France  , qui  la  rédui- 
firent  dans  le  trifie  état  où  on  la  voit 
aujourd’hui  , & dont  toute  l'habileté 
du  fage  Régent  qui  la  gouverne  , aura, 
bien  de  la  peine  à la  tirer. 

On  raconte  de  Charles-C^uint  qu'a-  1-ouî* 
près  la  levée  du  fiége  de  Metz  , qui  fut  V~. 
une  des  plus  grandes  mortifications 
qu'il  eût  clTuyées  en  fit  vie  , il  dit 
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1708.  voyant  l'alcendant  que  l'Etoile  de  Hen- 
---  --  ri  1 1.  prenoit  fut  lui , je  veit  bien  <jne  I* 
ferthiee  rejfemhle  aux  Femmes  , elle  pré- 
féré les  jeunet  Géniaux  f'ieilUrdt,  L'ex- 
pctience  qu’il  en  fît  le  découragea  , & 
dès  qu'il  fe  vit  malheureux , il  cefTa 

Erefque  d'ècre  magnanime.  Du  moins 
.ouis  XIV.  témoigna- t'il  plus  de  fer- 
necé  & de  téfolucion  ; il  parue  inébran- 
lable au  milieu  des  revers  dont  il  fc  vit 
alTailli  de  toutes  ^arts.  Uniquement 
renfermé  dans  l'idee  de  fa  propre  gran- 
deur , tout  le  refie  ne  le  toucha  plus. 
Il  la  fît  confifler  à paroître  Giand  dans 
fa  Cour  , 6c  a penler  aux  moyens  de  fe 
relever  de  fes  pertes  , pendant  qu'on  le 
Croyait  d. concerté  pour  toujours,  il  efl 
certain  que  cette  grandeur  d'ame  fut  le 
caraélere  particulier  du  Koi  dutant  les 
dernières  années  de  fa  vie  , 6c  que  li 
dans  les  premiers  tems  il  parut  homme 
par  fes  foiblellês  , il  fut  dans  la  fuite 
ce  que  c'étoit  qu'être  Roi,  par  fa  gran- 
de aplicaiion  à l'art  de  regner.  L'expé- 
rience des  alfaires  le  fortilîa  contre  les 
revers  auxquels  il  étoit  acoùiumé.  On 
ne  le  vit  jamais  abatu  dans  Icsextrémi- 
tez  les  plus  prclFantes  ; & toujours  Maî- 
tre de  lui- meme  dans  des  conjonélurcs 
où  la  tète  eut  tourné  à tour  autre , il  fut 
contraint  d’aporter  des  remedes  extrê- 
mes à des  maux  extrêmes  aufC.  11  efl 
vrai  qu'il  eût  pù  éviter  ces  maux  , pat 
un  ufage  plus  modéré  de  fa  puiffancc  ; 
mais  où  n'entraine  pas  une  grande  am- 
bition foùtenuc  par  la  flaterie  ; 

On  af-  N'auroit  ce  pas  été  pour  le  confîr- 
fefte  mer  dans  ces  idées  flateufes , & pour 

d Infor,  dloiçner  de  fon  cfprit  code  d’une  mort 
mer  le  =>  . , ' , t c j 

Roidet  prochaine  , qu  on  s avila  en  riance  de 

petfon  tenir  rçgître  des  pcrfbnnes  , qui  mou- 
nes  qui  roient  dans  un  âge  fort  avancé  î On  fut 
^ns'un  à en  recueillir  les  noms  , & 

jgj  J comme  lî  ces  exemples  eufTcnt  tiré  à 
vancé.  con'equence  pour  la  perfonne  du  Mo- 
narque , on  ne  manqua  point  de  les  ui 
rapjrrcr,  & de  les  publier.  Cette  nou- 
velle adrclTe  de  la  flaterie  faifoit  plaifîr 
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à Madame  de  Maintenon  & à toute  la 
Cour  i & le  Roi  continuant  de  vivre 
dans  les  douceurs  domcAiques  de  fon 
Palais  , fongeoit'én  niémc-tcms  ù aper- 
cer des  remedes  efficaces  à l'cpoifcmem 
de  fes  Finances. 

Il  y avoit  fait  un  changement  confi- 
derable  des  le  mois  de  Janvier  , en  jet- 
tant  les  yeux  fur  Mr  Des  Marcts  , Di- 
rtéleur  General  des  Finances,  & Ni  veu 
de  feu  Mr  Colbert  , pour  remplir  la 
placé  de  Mr  di  Chamillaid  , qui  avoit 
fait  lademiffion  voluntaiie  de  fa  Charge 
de  Controleur  General  entre  les  mains 
de  Sa  Majcflé.  Ce  Miniflre , chargé 
d'ailleurs  du  détail  de  la  gutnx  , asoic 
fuplié  le  Roi  de  le  décharger  d'un  far- 
deau qui  devenoii  cous  Us  juurs  plus  pe- 
lant. La  rareté  disefpeccs,  les  fummes 
contidérablcs  ducs  aux  reioricrs  & aux 
Entrepreneurs  , le  defai  t ut  payement 
des  AÎIîgnaiions , le  diiciédit  des  Efets 
du  Roi  , & l'ufurc  qui  fe  failuit  fur  les 
Billets  de  Monnoyt  & fur  toute  forte 
de  Papiers  , avoient  mis  les  Finances 
dans  un  état  qui  paroilloic  'ansremede. 
Ce  fut  dans  cette  affreufe  fiiuation  que 
MrDes  Marées  fut  nommé  Contrôleur- 
General.  Elle  lui  étoit , dit  il,*  par- 
faitement connue  : le  peu  de  poflîbilité 
de  fatisfaire  a tant  de  dépenfes  avec  fî 
peu  de  fonds,  fc  montra  à lui  dans  tou- 
te fon  étendue,  6c  il  fentltiout  le  poids 
d'une  pareille  Commilîion.  Mais  le  Roi 
ne  lui  laifla  pas  la  liberté  de  lui  repre- 
fenter  ce  qu’il  favoit  de  l'éiat  de  fes  Fi- 
nances : Sa  Majeflé  le  prévint  & s'ex- 
pliqua nettement  , difant  , qu'il  con- 
noilToit  parfaitement  l’état  des  affaires: 
qu’il  ne  lui  dcmandoii  pas  l'impofllble  : 
que  s'il  téuffilfoit  il  lui  rendroit  un 
grand  fervice,  dont  il  lui  fauroit  beau- 
coup de  gré  ; & que  fî  le  fuccez  n'étoit 
pas  heureux,)!  ne  lui  en  imputeroit  pas 
les  événemens.  Tout  ce  que  flt  ce  Mi- 

* Vàjex.  fin  Mèmoi'e  prefi-l{  h Urle  Due 
Rrjcsr  au  Unt  de  Desin  he  171t. 
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1708.  niftre  , ne  fut  4<jnc  qu'en  vertu  des  or-  „ ni  ptr  lei  mauvaYet  tyo8. 

____  drcs  du  Roi,  comme  il  le  dit  lui-mêraei  ,,  dis  ComptnhUs  , d'une  partie  de  leur  ^ 

& s'il  en  a rendu  compte  , quoi  qu'il  „ imerêi , dont  le  retardement  ju/iju'a^ 
n'y  fût  pas  obligé  , cefut , dit-il  encore  ,t  lert  nvoit  fait  un  tort  eonjidérable  au 
dans  le  Mémoire  que  je  cite  ici , par  un  „ crédit  du  Roi.  III.  Parce  tju'en  fai- 
motif  d'honneur  S>C  de  refpeél  pour  Son  ,,  fant  porter  dsreUemem  a la  Caiffe  du 
AltcEc  Royale  Mc  le  Duc  Regent.Ecou-  „ Tré/ir  Royal  le  produit  dei  Revenue 
tons  le  donc  parler.  ,1  ée  S.  M.  je  redonnoit  à cette  Caijfe 

De  „ Le  premier  objet  auquel  je  don-  ,,  un  a éàit  éteint  depuis  long-tems -,  per- 
,,  nai  toute  mon  atention fut  de  re-  ,,  fuadé  eue  le  feul  moyen  de  dtjftper  la 
” connoître  les  dettes  de  l'Etat , Scies  „ fi'périerité  ufarairt  que  l'ejjece  avolt 
menfâ  >*  q"'  étoient  difccéditez  8c  qui  „ pri/cpir  le  Papier  , & dé  faire  fortir 

fon  ad-  i>  avolent  fait  rcflèrrer  l'argent  à un  tel  ,,  l'ijj'ece  , était  de  faire  voir  au  Public 
minif-  ,,  excez,  que  le  payement  des  Troupes  ,tbeuUio'->p  d'argent  circuler  dans  la 
uatioo.  avoir  manqué  dans  prefque  tous  les  ,,  Caiffe  du  Roi,  IV.  ]r  penfai  à établir 
I,  dépattemens.  On  ne  pouvoir  fans  ,,  une  Régie  certaine  , & qui  me  mît 
««  imprudence  faire  publiquement  cette  „ en  état  de  ptu:vohr  aux  dèpenfes  1er 
,»  reconnoillànce  } il  faloit  au  contraire  ,,  pluiy>reféet , par  la  connoifanei  dtf 
cacher  le  mal  pour  ne  pas  manquer  ,>  fond  que  j'auroit  dans  cette  Caiffe,, 

t>  totalement Les  fonds  de  l'année  » fuivant  les  berderaux  qui  m'en  fe^ 

»i  1708.  ayant  été  prefque  entièrement  «•  raient  remis  toutes  lesfemaines  & tour 
>9  conforomcz  par  avance,  il  n'enref-  „ les  mois. 

»9  toit  que  très-peu  de  libres,  déduéklon  „ Cet  arangeraent  fut  aplaudi , SC' 

M faite  des  Charges  Sc  Aflignations  9»  eut  tout  l'é^t  qu'on  en  pouvoir  at- 

M anticipées Il  n'avoit  été  fait  au-  99  cendre.  Pour  parvenir  ^ l'cxccuiioii 

,9  cunc  dirpofition  pour  les  vivres  de  la  99  de  ce  Projet  9.  il  faloit  rendre  ibret 
99  Campagne,  nul  fond  pour  les  rcraou-  91  les  fonds  de  l'année  1708.  qui  avoicnc 

99  tes  Sc  les  recrues >9  été  confommez  entièrement  par  des 

99  Je  crus  devoir  commencer  cette  9>  Allîgnations  anticipées  , lefquellet 
99  difficile  Adroiniilcation  pat  un  coup  99  avoicnc  été  tirées  pour  les  dépenfes 
99  décilîf , Sc  qui  marquant  au  Public  9>  des  années  precedentes.  Le  Roi  or- 
>9  que  je  connoidbis  l'ordre  Sc  l'écono-  99  donna  qu'elles  feraient  raportées  (fr 
99  mie  d'une  bonne  Régie  , étoic  feul  9>  réafftgnétt  fur  l'année  1705.  ce  qui 
99  capable  de  donner  à l'efpccc  fa  pre-  99  fut  exécuté.  La  diminution  desefpecer 
99  micre  circulation  Sc  de  ranimer  la  9>  qui  avoir  été  annoncée  pour  le  pre- 
99  conhance.  je  compris  que  le  Trefor  >•  micr  Mars  1708.  Sc  fucceiEvemcnc 
99  Royal , comme  le  centre  de  la  hnan-  99  dans  les  autres  mois  de  la  même  an- 
9>  ce , devoir  recevoir  tout  le  produit  99  née  , détermina  cous  les  Porteurs 
9>  des  Revenus  de  Sa  Majedé  9 Sc  je  99  d'AŒgnaiion  à les  raporter  fanspei- 
99  m'atachai  à l'y  faite  remettre  à l'c-  v>  ne,  pour  éviter  les  diminutions  qu’ils 
99  chéance  de  chaque  payement.  Qua-  99  auroient  fouffertes  , It  on  avoir  pà. 

99  tre  raifons  principales  m'y  détermi-  99  les  aquiter  exaéfement. 

99  nérent.  \.  Pour  engager  les  Compta-  99  11  faut  obferver  que  ces  fonds  n’é- 

99  blet  à payer  plus  régulièrement  qu'ils  99  tant  pas  à beaucoup  près  fuffifans» 

„ n’avoieni  fait.  \l.  Pour  empêcher  que  99  pour  fournir  aux  dépenfes  les  plus. 

,9  ceux  qui  avoieiit  prit  des  engagement  99  prefiees  Sc  les  plus  neceflâices , il  fa-. 
ttpeurleftrvîie.nejfujfentpluslong-iemt  99  lut  penfer  à augmenter  le  crédit  Sc 
exgofci,  à effuytr  de  longs  retarjUmcHt  » faciliter  de  nouveaux  emprunts  jiSc. 
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170S.  ■>  comme  !l  avoir  été  ordonne  par  un 

-■  „ Arrêt  du  lÿ.  Octobre  1707.  tem 

„ Its  pttytmem  ne  peurrvttnt  être  fars  ni 
,,  sfipulez,  ejne  tel  troii  ^nnrts  en  efpeces 
,,  & l'autre  ^Hart  en  Sillets  eli  Monneye, 
,,  le  défaut  de  liberté  dans  les  Conven- 
,,  rions  qui  fe  pouvoient  faire  entre  le 
„ Prêteurs:  l’Emprunteur,  faifoit  tou- 
„ jours  relTèrrer  de  plus  en  plus  i'efpc- 
„ ce.  Le  Roi  permit  par  Arrêt  du  17. 
,,  Février  1708.  la  Isberté  des  Stipnlrm- 
„ tient  : cet  Arrêt  Sc  les  diminutions  an. 
y,  noncéet  caufcrent  un  alTer  grand  mou- 
„ vcment  d'argent  , & donnèrent  les 
„ moyens  de  (oùtenir  les  dépenfes  de 
,,  cette  ailliée.  Il  faluteiKore  avoir  re- 
„ cours  à d’autres  expédiens  ; on  créa 
„ par  quatre  Edits  1100000.  livres  de 
„ Rente  fur  i'  Hôtel  de  ynie,  an  principal 
,,  de  600000.  livres  ; on  créa  auQi 
„ det  augmentations  de  ga^et , que  les 
„ Officiers  des  Compagnies  fupérieures, 

„ les  Officiers  de  Police  & de  Finance 
„ furent  obligez  de  lever  ; ce  qui  pro- 
„ duifit  la  fotnme  de  1 1 400000,  livres. 

„ On  fie  aufli  divers  Traiter  d'affaires 
„ extraordinaires  , dont  le  total  étoitde 
M trente- fix  millions.  Tous  ces  expé- 
„ diensproduifirent  avec  peine  les  fonds 
M pour  les  dépenfes  de  la  Campagne  ; 

„ ce  qui  étonna  les  ennemis  de  la  Fran- 
„ ce  , qui  éioienr  perfuadez  que  les  Fi- 
,,  nances étoient  abandonnées,  comme 
„infoûtenables.  Le  mauvais  événement 
„ de  la  bataille  d'Oadenarde , & la  prife 
„ de  Lille  , firent  retomber  les  affaires 
„ dans  une  nouvelle  confutîon  & dans 
„ un  embarras  , dont  avec  raifon  on 
„ pouvoit  defcfperer  de  fe  tirer. 

On  ne  peut  nier  que  les  moyens  que 
Mr  Des-Marêts  employa  pour  remédier 
à ce  défordre  afireux  , ne  fillmt  parol- 
tre  fa  grande  habileté  , dans  une  con> 
jonâurc  fi  épineufe  ; mais  ces  moyens, 
violens  autant  que  neceflâires  , en  fai* 
fânt  honneur  au  Minifire  , n'en  firent 
pas  beaucoup  au  Roi , qui  s’étoit  plom 
gé  volontakemcnt  dans  ceuedéplura> 


V.  L I V.  XVT.  17, 

ble  necVlfiré.  Ne  peut-on  pasdircmé»  1708.  . 
me  que  le  rcmede  fut  pire  que  le  mal  ? -■  ■ 

puifque  ce  nouvel  arrangement  des  Fi- 
nances ne  le  put  faire  qu’en  acablant  les 
Peuples  de  nouveau  , Si  que  pour  avoir  » 
quelque  argent  comptant,  il  falutcon* 
traéler  de  nouvelles  dettes.  Trifte  ref- 
fburce  ! qui  agrava  les  maux  au  lieu  de 
Icsfoùlager,  & qui  ne  tira  la  France 
d’un  danger  prefent , que  pour  la  jetter 
dans  un  autre  qui  dure  encore  , Sc 
dont  on  ne  peut  efpcrcr  de  la  voir  fottir 
fi- tôt. 

Entre  les  divers  moyens  que  le  nou-  Fnregî. 
veau  Contrôleur  desFinances  employa, 
pour  trouver  les  fommes  necelTaires  au 
foûtien  de  la  guerre  , il  y en  eut  un  Hoblef- 
allez  fingulier  , qui  incommoda  fort  fc- 
certains  Nobles  dont  le  meilleur  Capi- 
tal étoit  l’Epée.  Ce  fut  de  les  obliger 
de  faire  enreghrer  leurs  "Titres  en  payant 
vingt  livret  ; moyennant  leijnel  enregtire. 
ment  y leur  Nebhffefcroit  affurit  àtoktt 
leur  poUerite  , ejuand  meme  leurs  T tiret 
feroient  perdus  eu  brûlez,  U n’y  eut  que 
les  Nobles  de  nouvelle  datte  qui  trou- 
vèrent leur  compte  it  ce  nouvel  enregî- 
trement  , puis  qu’éftûivement  ce  mt 
un  nouveau  Titre  pour  eux  , & pour 
bien  d’autres  , dont  la  NoblelTc  étoit 
équivoque  , Si  qu’on  ne  vouloit  pour- 
tatit  pas  exclure  , afin  que  la  fonimc 
que  l’on  fe  propolbit  de  retirer  , fut  un 
peu  plus  conlidérable. 

Lts  Alliez,  comme  j’ai  dit , avoient 
formé  le  dcflein  d’affitget  Gand.  Tout  pjj  j 
le  Canon  qui  avoit  lcrvi  au  liège  de  Alliez. 
Lille  avoit  été  embarqué  pour  cet  éfet 
fur  la  Lis  , & l’on  avoit  fait  partir  en 
mêrae-tems  d’Anvers  plufîeurs  Bâti- 
mens  chargez  de  munitions  de  guerre. 

Je  n’entrerai  point  ici  dans  un  long  dé- 
tail de  ce  fiége.  je  dirai  feulement  que 
le  feize  Décembre  les  Magiflrats  de  la 
Ville  envoyèrent  demander  la  permifi. 
lion  de  parler  au  Duc  de  Marlboroug,. 
qui  avoit  fon  Qÿiartier  à Melle.  Le  jour 
fuivant  Myloid  Duc  reçut  des  Députez. 
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1708.  prîdrenr  de  ne  point  bombarder 

la  Ville.  U leur  fur  répondu  „ que  coin* 
g,  me  11$  ëtolenc  la  caufedu  mal , iU  en 
,,  avaient  aulïï  le  remède  ^ que  puis 
,,  qu'ils  avolent  apclc  les  François  , ils 
, ,,  dévoient  auüi  aider  à les  chalfcr  « ou 

,,  bien  atendre  les  fuites.  Le  Frince 
Eügcne  aniva  au  Camp  devant  la  Place 
le  1 J.  Comme  on  vouloir  fanir  promp- 
tement ce  lîcge  , on  rdoiut  ac  faire 
trois  araques  > une  au  Château , une 
entre  les  Portes  de  l'Empereur  & de 
Bruxelles  , Üc  la  troifteme  entre  les  por- 
tes de  St  Pierre  & de  Courtrai.  Le  Prin- 
ce Héréditaire  de  tlellè  • Callèl  , le 
Comte  de  Lottum  , & le  Duc  de  Wir- 
temberg  furent  choilis  pour  comman 
der  ces  Attaques.  «Enmeme-teras  Mr 
Verhoef  fut  chargé  de  faire  écouler 
l'eau  du  haut  Efeaut  dans  lebasEfeaur, 
& il  y travailla  d'abord  avec  fucecz. 
Ouver-  Le  14.  au  foir  le  General  Fagel  fut 
turc  »lc  commandé  avec  fept  Bataillons  foûte- 
la  Tti-  JJU5  par  autres  , 8c  lix  cens  Che- 
fuidc  referve  , pour  ouvrir  la  tran- 

tf. jours  chée  à l'ataque  du  Comte  de  Lottum. 
aprésde  Le  15.  on  l'ouvrit  à celle  du  Duc  de 
la  red-  "VJ^irtemberg,  ce  fut  le  General  Major 
de*°a  commandé  pour  cet 

Place  ^ meme  foir  le  Brigadier  Evans 

l'ouvrit  à la  troiliéme  ataque.  Le  1 6.  à 
midi  , les  François  firent  une  fortie  de 
deux  mille  hommes  à cette  dernière  at- 
taque à la  faveur  d'un  brouillard.  Ils 
mirent  d'abord  en  defordre  deux  Rcgi- 
mens  Anglois , & ils  firent  prifonniers 
le  Brigadier  Evans  & le  Colonel  Grove, 
mais  trois  Régimens  s'étant  avancez 
pour  foùtcnir  les  Anglois  , les  François 
furent  chaflèz.  Le  même  jour  ils  tentè- 
rent de  faire  une  autre  fortie  fur  les 
tranchées  du  côté  du  Château , mais 
des  que  leur  tête  parut , ils  furent  reçus 
avec  tant  de  vigueur  qu'ils  fc  retirèrent 
à l'inft.inr.  Lez  7.  ou  fc  rendît  maître 
du  Fort  de  la  Maifon  Rouge  â difere- 
tioii;  il  y avoir  zoo.  hommes.  Les  piè- 
ces d'Attillcrie  qui  dévoient  êtcc  em- 


ployées à batre  la  Place  aüîégée  étoient  170^* 
au  nombre  de  deux  cens  une  , tant  Ca-  — 
nons , que  Motlicrs  & Hattbits , mais 
les  François  n'en  atendireat  pas  l'éfet. 

Le  z^.leComtc  de  la  Mothe,  qui  com- 
raandoic  dans  Gand  » envoya  le  Prince 
d'ifcnghien  & deux  autres  Officiers, 
pour  propofer  de  fc  rendre  i le  lende- 
main la  Capitolation  fut  fignée. 

Le  même  jour  que  Gand  fiu  évacué,  Suitede 
les  François  qui  ctoient  dans  Bruges, 
PiafTendael , & Leffingen  , abandoné- 
rent  ces  trois  Places  & emportèrent  Allie». 
l'Artillerie  de  la  dernicre.  Ils  ne  purent 
empêcher  les  1 roupes  des  Alliez  de  pé- 
nétrer dans  la  Flandre  Françoife  & de 
mettre  fous  Contribution  la  Province 
d'Artois  , le  Pais  de  DunKcrquc  & la 
Frontière  de  Picardie.  Il  n'y  eue , com- 
me nous  l'avons  vu  , que  l'ataque  du 
Village  de  Leffingen  qui  rcüflit  aux 
François  ; mais  ce  fut  après  coup  , & 
lors  que  la  Ville  de  Lille  venoit  de  ca- 
pituler le  jour  precedent. 

Cependant  la  guerrede  Hongrie  con-  Afaîres 
tinuoic  toujours  avec  la  même  langueur,  Hô- 
par  la  fuiblclTc  des.  éforts  ac  paît  & 
d'autre  ; quoi  qu'elle  n'en  fût  que  plus 
ruincufe  pour  ce  Royaume  , ouvert  de 
tous  cotez  aux  in  valions  des  Troupes. 

La  France  qui  agiilùic  en  Pologne  pour 
nioyenncr  un  acommodemtnt , travail- 
la a l'empêcher  en  Hongrie,  par  Icsfub- 
fides  qu’elle  fournit  au  Prince  RagotsKi, 
lents  à la  vérité  , ôc  iiPuffifans  pour  le 
mettre  en  état  de  fupériorité,  nuis  alTcz 
cficaces  pour  prolonger  la  guerre  , l'u- 
nique bue  qu'elle  le  propofoit.  D'uii 
autre  côté,  les  Impériaux  ne  purent  agir 
avec  allez  de  force  jxîur  réduire  les  Mé- 
contens  , parce  que  divers  fccours  leur 
manquèrent  ; üc  qu'ils  ne  reçurent  mê- 
me que  tard  le  renfort  des  Troupes  Da- 
noifes.  Cependant  la  vigilance  , & l'ac- 
tivité du  Maréchal  de  Hcifter , fupléc- 
renc  en  quelque  façon  à ces  manque- 
mens.  Avec  un  Corps  de  7000.  hom- 
mes de  Cavalerie  il  fgrprit  ôc  battit  les 
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170S.  Mrcoiiti::i?  jn:cs  de  Trendchin  , quoi 
qu'ils  cuTcnt  trois  fois  autant  tic  mon- 
de > ce  qui  lui  donna  lieu  de  ravitailler 
cette  FortcrelTe  , de  prendre  enfuire 
Neutre  après  la  joniflion  de  fon  Infan- 
terie; &de  rornprclesmefurcsdesHon* 
grois  , à qui  il  enleva  meme  les  Villes 
des  montagnes  qui  étoient  leur  grande 
tcirource.  On  voit  par-là  quel  fuccez 
l’Empereur  pouvoit  efpcrcr  avec  une 
augmentation  de  Troupes.  Cependant 
il  eût  éré  à fouhaiter  pour  l’avantage  de 
Sa  Majeftc  Impériale , & pour  le  bien 
du  Royaume,  qu'on  eût  fini  cette  guer- 
re par  un  acommodement  amiable  & 
équitable  , qui  fcul  pouvoir  couper  la 
racine  de  la  difeorde  & rétablir  une  vé- 


Troiipcs  curent  ocaflur.  de  s’agueirir  tyoS. 
par  le  tcnis  & par  diverfes  rencontres,  ' 
il  y tut  entre  autres  deux  Aûions  re- 
marquables; l’une  le  14.  Juillet,  près 
de  à quatre  lieues  de  Mo- 

hiloH  , où  le  Roi  de  Suède  ie  trouva  en 
perfonne  , & ataqua  avec  fa  valeur  or- 
dinaire une  partie  de  l'Armée  Molco- 
viie  : l'autre  le  neuf  Oétobre  , près  de 
Le^no  , à deux  lieues  de  l’ropoisic  , où 
le  Czar  mena  lui-même  fes  Troupes  à 
la  charge  contre  le  General  Leuvvcn- 
haupt , qui  alloit  joindre  le  Roi  de  Suè- 
de. Les  Mofeovites  diminuèrent  1 avan- 
tage des  Suédois  dans  la  première  Ac- 
tion , dont  ceux-ci  s'atribuétent  la  vic- 
toire. LesSuédoisà  leur  tour  extenué- 


ritable  paix.  La  Diète  de  Presbourg 
avoir  été  convoquée  dès  le  mois  de  Fé- 
vrier, pour  tâcher  de  réunir  les  Efprits; 
mais  le  tems  de  ces  heureufes  difpofi- 
tions  n'étoit  pas  venu. 

Goer-  Quant  à la  guerre  du  Nord  la  fin  de 
« d"*  la  CampagiK  n'avoit  pas  avance  les  af- 
faites  , autant  qu'on  l'avoit  ern  datas  les 
commencemeus.  De  quatre  Armées  qui 
avoient  fublWlé  en  Pologne  , celle  du 
Roi  Staniilas  , & l'Armée  Confédérée 
de  la  Couronne  refterent  dans  l'inac- 
tion , foit  à caufe  du  mal  contagieux 
répandu  en  divers  lieux,  ou  parce  qu'on 
attendoii  l'éfèt  des  Négociations  de 
l'Envoyé  de  France  pour  un  acomode- 
ment  : mais  ce  fuccez  dépendoit  ^in- 
cipalement  du  fort  des  Armes  Suedot- 
fes , ocupées  contre  les  Mofeovites. 

Suède  avoit  entrepris  d'é- 
de  coni  ceux-ci  de  la  Pologne  , & de 

ce  : Ict  pénétrer  même  dans  leur  Pais  ; comp- 
Mofeo-  tant  bien  que  s'il  pouvoit  venir  à bout 
*”■  des  Forces  du  Czar  , tout  feroit  bien- 
tôt décidé  en  faveur  du  Roi  Staniilas. 
Mais  cette  entteprife  trouva  pluiîeurs 
difiîcuirez , à caufe  que  dans  un  fi  grand 
éloignement , l'Arroée  Suedolfc  eut  au- 
tant d'icommoditez  à ciTuyer  , que  les 
Mofeovites  eurent  de  rcilburces  en  s'a- 
jcoclutK  de  leur  Pais  i,  outre  ^uc  leurs 


rent  auili  la  viétoire  que  les  Mofeovites 
publièrent  avoir  remporté  complète 
dans  la  derniere  Aûion.  Comme  les 
Relations  de  part  & d'autre  en  furent 
rendues  publiques  , je  ne  les  raporterai 
point  ici.  Il  cft  certain  du  moins  que 
la  décilion  de  la  guerre  & du  fort  de  la 
Pologne  fut  tenvoyé  à une  autre  Cam- 
pagne. 

Le  Prince  George  de  Danncmarcic, 

Epoux  de  la  Reine  de  la  Grande  Brctag- 
ne,  étoit depuis quelque-tcms  indifpo-  g*  je 
fé  d'un  Afthme  ; il  le  trouva  ii  mal  le  Danne- 
cinq  de  Novembre,  qu'on  deftfpcra  de 
fa  vie.  En  éfet  fa  maladie  ayant  aug. 
menté  les  trois  jours  fuivaiis,  il  mourut  Timi. 
le  huit  à Kinlîngton , âgé  d'environ  y y. 
ans.  Il  avoit  époufé  au  mois  de  Juillet 
1 68}.  la  Princellc  Anne  , fécondé  fille 
du  Roi  Jaques  , depuis  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  & il  avoit  été  déclaré, 
par  les  Articles  de  ce  Mariage  , que  cc 
Prince  feroit  reconnu  pour  Prince  du 
fang  Royal  d’Angleterre.  Depuis  que 
la  Pi  incelle  fon  Epoufe  étoit  montée  fut 
le  Trône,  il  étoit  Duc  de  Cumberland, 

Grand  Amiral  de  la  Grande  Bretagne  & 
d'Irlande,  & Generaliflîme  des  Forces 
de  Sa  Majeilé  Britannique  tant  par  Met 
que  par  T erre, 

£uuc  les  événemens  remarquables  i^rfac* 
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de  celte  année  cjui  furent  des  faites  de 
la  prefente  guerre  , on  vit  l’Elefteur 
Palatin , remis  en  polIclHon  du  Haut 
Palatinai , avec  le  titre  & rang  , dont 
la  Maifon  de  Bavière  avoir  été  revêtue 
par  le  Traité  de  \Vcftphalie.  Le  Ban 
de  l'Empire  publié  le  ;o.  Juin  contre  le 
Duc  de  Mantouc  , qui  mourut  enfuite 
le  cinq  Juillet.  Le  Duc  de  Savoyc , rois 
en  polFelllon  du  Monferrat  Mantouan 
& d'autres  Pais  voilîns , en  vertu  de 
l'inveiliture  à lui  acordée  par  Sa  Ma< 
jeflé  Impériale.  Et  l'atfairedu  neuviè- 
me Eleâorat  entièrement  finie  i la  Diè- 
te de  Ratisbonne  , i la  faiisfadlion  de 
Son  AltclTe  Elcéloralc  de  BrunfvvicK* 
Lunebourg. 

La  Campagne  precedente  , qui  avoir 
été  prolongée  dans  le  Païs-Bas , par  une 
faifon  des  plus  favorables  pour  les  Ar- 
mes des  Alliez  , ne  fut  pas  plutôt  ter- 
minée an  mois  de  Janvier  1705».  par  la 
réduâion  de  Gand  & de  Bruges , que 
l'on  commença  d'eflliyer  le  plus  rude 
Hiver  qui  fe  (oit  jamais  fait  fentir,  Sc 
dont  les  fuites  furent  funeftês  en  une 
infinité  de  lieux.  Le  Eeau  de  la  difette, 
qui  fuivlt  de  près,  défola  plufieurs Etats 
Sc  Provinces  ; Sc  le  mal  contagieux  rég- 
na en  d'autres , où  il  ne  fit  pas  de  moin- 
dres ravages.  Il  fembloit  que  le  Prin- 
tcmsalloit  mettre  fin  à tant  de  miferes 
par  une  bonne  paix  ; neanmoins  ces 
belles  aparcnces  s'évanouirent  bien-iôt 
& ne  fervirent  qu'à  ralumer  plus  que 
jamais  les  fureurs  de  la  guerre.  Mais 
avant  que  d'en  décrire  les  incidens, 
raportons  la  mort  de  quelques  perfon- 
nes  qui  ont  eu  part  aux  évenemens  de 
ce  Régné. 

Le  premier  (iit  le  Pere  François  de  la 
Chaifê  , jefuite  & Confefleur  du  Roi 
Très-Chrétien,  qui  mourut  à Paris  le 
vingt  Janvier  , âgé  de  plus  de  8;.  ans. 
Il  avoit  rempli  cet  Emploi  délicat  du- 
rant près  de  ans.  Il  étoit  fils  de  Mr 
de  la  Chaife  , Gentilhomme  de  Foret, 
&de  Dame  N.  de  Rochefortifa  Grand; 


Mere  étoit  Soeur  du  fameux  Pere  Coton, 
ConfelTcur  du  Roi  Henri  le  Grand.  Il 
étoit  auparavant  Provincial  de  fôn  Or- 
dre dans  la  Province  de  Lyon.  Feu  Mr 
de  Villeroi , Archevêque  de  Lyon  , le 
fit  rapcler  de  Grenoble,  où  il  étoit  Rec- 
teur , pour  lui  donner  le  même  Emploi 
dans  le  Grand  Collège  de  la  Ville  dont 
il  étoit  Archevêque.  C'cfi-là  où  l'avoir 
connu  feu  Mr  Spon  , qui  lui  ht  voir 
dans  une  Lettre , que  la  Religion  Ré- 
formée étoit  aufli  ancienne  que  le  Mon- 
de , & qui  enfuite  , chofe  allez  (ingu- 
liére,  lui  dédia  fon  Hiftoire  de  Genève. 
L'Auteur  d'une  Satire  fort  fanglantc 
contre  le  Pere  de  la  Chaife , dit  pofiti- 
vement  que  ce  Jefuite  fuplanta  le  Pere 
Annat , qui  étoit  ConfcÊcur  de  Louis 
XIV.  en  exeufant  les  Amours  de  ce 
Monarque  fur  l'infirmité  de  la  Nature. 
Mais  fans  révoquer  en  doute  que  le 
Pere  de  la  Chaife  ait  été  un  ConfefTeuc 
plus  commode  que  le  P.  Annat , il  efl 
certain  qu'il  ne  lui  fucceda  point  dans 
cette  Charge  , mais  au  Perre  Ferrier 
Jefuite  , mort  le  16,  d'Oûobre  1674. 
Je  ne  fai  quel  homme  étoit  ce  Pere  Fer- 
rier , qui  ne  vécut  que  trois  ou  quatre 
ans  dans  fa  Charge  de  ConfefTeur  du 
Roi , mais  il  y a aparence  qu'il  ne  de- 
voit  pasêtrefi  fcrupuleux  ou  fi  méchant 
Politique  que  fbn  PrédecefTcur.  Ltpuf- 
vre  Pert  ÿinntt , * Ctnftffeur  du  Rti, 
/fufflé  pur  Ui  Rt'mes  , uûu  trtuvtr  ce 
Prince  , feignit  de  venleir  tjhitcr  U 
Cour , fetfam  entendre  finement  que  c’é- 
teit  U cekfe  de  fon  temmerce.  Le  Roi  en 
rient  lui  acordu  tout  frêne  fen  congé  j le 
Pere  fe  voyent  prit  t/oulki  recommodtr 
Peffeire  , ruait  le  Roi  en  rient  teMjeurt 
lui  dit , ^k'il  ne  veuloil  de/ermeit  efuede 
fon  Curé-  L’on  ne  peut  dire  le  mal  que 
tout  fon  Ordre  lui  voulut  d'epoir  été  fi 
peu  habile.  On  peut  bien  croire  que  le 
Pere  Ferrier  ayant  été  choifî  par  fon 

* Ctjl  ee  que  dit  f Auteur  d'un  Livre  qui 
fermen  i«<{. 

Ordre, 
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Ordre , ne  fut  pas  un  homme  fort  fcru- 
puleux.  Le  Pere  de  la  Chaife  qui  rem- 
plit fa  place  fucaullidu  mêmecaraâerc. 
Toute  la  pénitence  qu'il  impofa  au  Roi 
Très-Chrétien  fut  d'exterminer  l'Hé- 
réiïe  dans  Ton  Royaume  , quoi  que 
peut-être  il  n'ait  pas  confeilléde  Icfaire 

fiar  des  voyes  auûlrigoureufes  que  cèl- 
es qu'on  employa. 

Quelque  délicat  que  foit  pour  un 
Ecclelîaftique  , qui  veut  bien  faire  (bn 
devoir  , cet  Emploi  de  ConfelFcur  du 
Roi,  il  ne  lailTa  pas  d'être  brigué,  parce 
qu'en  éfet  il  eft  forr  important , & que 
le  pouvoir  ataché  à Tes  fonébions  , auffi 
bien  que  fon  revenu  , eft  très-confidé- 
rable.  Le  ConfelTeur  du  Roi  joliic  de 
68j4.  livres  de  revenu  : il  a i loo.  liv. 
dégagés,  1654,  livres  à prendre  à la 
Chambre  des  deniers  , & 3000.  livres 
pour  l'entretien  de  fon  carofle  ; toutes 
les  fois  qu'il  va  à la  Cour  on  lui  fertune 
table  de  fix  couverts  : aux  grandes  Fêtes, 
& lors  que  le  Roi  fait  Tes  dévotions  , le 
Confcil'eur  ne  manque  pas  de  fe  trouver 
à l'Eglife  près  de  Sa  Majefté  le  Bonnet 
quarré  i la  main  Sc  en  Surplis  fous  le 
Manteau  ; les  autres  jours  il  alllfte , |fï 
bon  lui  femble , à la  MelTe  du  Roi,  n'a- 
yant ni  Surplis  ni  Bonnet.  Suivant  une 
Ordonnance  de  Philippe  le  Long , faite 
à St  Germain  en  Laie  au  mois  de  Juin 
1316.  le  Confelfcur  du  Roi  a pouvoir 
de  commander  les  Lettres  des  BeiKfices 
pour  être  lignées  & fcellées  : le  même 
Philippe  en  1318.  défendit  àtousfes 
Sujets  de  parler  au  Roi  tout  le  tems 
qn'il  feroit  à la  MelTê , excepté  fon  Con- 
felTeur  , qui  avoir  droit  de  lui  parler 
feulement  des  chofes  qui  regardoient  lÂ 
confcience. 

Pendant  environ  un  mois  que  cettd 
Charge  fut  vacance  , le  Public  de  fon 
autorité  la  donna  à plulîeurs  Jefuites  ; 
mais  le  Roi  détermina*  cn6n  fon  choix 
en  faveur  du  Pere  le  Tcllier,  Provincial 

"F  Lt  ta.  Ttvritr. 
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des  Jefuites  de  la  Province  de  France,  tfo^. 
11  eft  Fils  d'un  Confeiller  au  Parlement  — 
de  Roiien  , dont  la  Famille  eft  fort  quoi^ 
connue  en  Normandie.  Il  n'y  avoir  y'avoic 
^perfonne  qui  ne  fût  perfuadé  que  ce  fe-  |oû- 
roit  un  Jefuite  qui  en  feroit  revêtu, 
mais  tout  le  monde  n'en  fait  peut-être 
pas  la  railôn.  Il  faleit  qu'il  y eût  toû-  depuis 
jours  à la  Cour  de  France  un  Jefuite  en  Henri 
otage  , pour  alTùrance  que  la  Société  ^ 
n'entreprendtoit  rien  contre  les  Rois 
Très-Chrétiens  , & ce  Jefuite  depuis  le 
Régné  de  Henri  1 V.  fut  toujours  Con- 
felleur  de  ces  Rois.  Telle  eft  la  fine 
Politique  de  ces  -Peres , qu'ils  lâvcnc 
cirer  les  plus  grands  avantages  de  leurs 
plus  grandes  difgraces.  Jamaù,  dit  un 
Auteur  Moderne  , H n'en  fut  une  plus 
grunde  que  celle  de  leur  bunuijfemtnt  hort 
de  Frunce  , pur  Atrêt  du  Parlement  de 
■Parit , <SM  fmjet  du  Parricide  cemmii par 
]ean  Chaflel , infruit  par  le  ']efuite  Gue- 
ret.  Cependant  Ut  firent  fi  bien  ; leur  cré^ 
dit  fut  fi  puijfant , iÿ”  leur  adrejie  fi  gran- 
de , qu'ih  furent  rapeltK.  , & que  depuis 
leur  Rapel  , un  de  leur  Société  a eu  toù. 
fours  la  glaire  d'être  Confefieur  du  Roi, 

Le  Pere  Coton  à été  le  premier  ; avant 
lui  aucun  Jefuite  ne  l’avoit  été.  Mais  ils 
n'ont  garde  de  dire,  qu'ils  ne  furent  rare, 
lez  qu'à  condition  , qu'il  y auroit  à la 
Cour  un  J e fuite  pour  otage  de  leur  fidélité, 
de  forte  que  fi  c'efi  une  gloire  pour  leur 
■Compagnie  , qu'un  de  leurs  Peres  foie 
Confesser  du  Roi  Tres-Chrétien  , l'ori- 
gine en  eil  honteufe,puifque  le  Pere  Coton 
n'aprocha  de  la  Perfonne  facrée  de  Henri 
le  Grand  , que  pour  être  un  garant , à' 
un  Stage  public  des  déportement  de  toute 
la  Société,  Il  efi  chir  comme  le  jour, 
ajoute  l'Auteur  , qu'il  n'y  auroit  aucun 
Jefuite  à la  Cour  de  France  , fi  leur  fidé- 
lité n'eil  été  fufpeéle.  Mais  enfin  le  fou- 
hait  de  bien  des  gens  commence  à s'a- 
complir.  A force  de  tendre  au  Defpo- 
tifme,  les  voilii  déchus  de  ce  grade  élevé 
qui  les  aprochoit  du  Trône:  leur  crédit 
eft  tombé  avec  le  Prince  dont  Us  atû- 
M m 
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la  Charge  de  Confehêur  liu  Roi  vient 
d'ette  donnée  , par  un  choix  auûi  judi- 
cieux qu'inefpete  , à Mr  l'Abbc  fleuri, 
qui  n'Ut  rien  moins  que  Jefoite  j ntais 
encore  le  pieux  Cardinal  qui  remplit  Ci 
dignriv  :;:t  le  Siégé  Archiepifcppal  Je 
Paris , vient  d'inteidiie  à ces  Porcs  la 
Pi'édi  ation  & UConfcllion  dans  toute 
l’crcnduL  Je  fon  Diucefe.  Quel  tiionr- 
plic  pour  le  Parti  opofe  ! 

Mort  lyne  autre  pcrfonne  que  la  France 
deCon-  année. fut  Françoisde  Boiir- 

twn , Prince  deConti  , Prince  du  Sang 
Mtimi-  de  France,  qui  mourut  à Paris  le  aa. 
rei  d»  Fevtiet  , après  une  longue  maladie, 
dans  Ca.  quarante  - cinquième  année, 
étant  né  le  }o.  Avril  1664.  U étoit  fé- 
cond Fils  d'Armand  de  Bourbon  , Prit), 
ce  de  Cotui  , Si  d'Anne  Marie  Marti- 
nozzi , Si  Petit-Fils  de  Henri  de  Bour- 
bon, Prince  de  Condé.  £n  1 67a,  après 
la  mort  de  la  PrincclTc  fa  Mere,  le  Roi 
le  fit  élever  avec  Louis  Armand  de 
'Bourbon  , Prince  de  Comi  , fon  Frcre 
aîné,  auprès  de  Mr  le  Prince.  11  laiiTâ 
de  'on  Mariage  avec  Marie  Therefedc 
Bourbon,  Fille  de  Henri  Jules  de  Bout- 
bon  , Prince  de  Condé,  Louis  de  Bour- 
bon , Comte  delà  Marche  & deux  FiL 
les.  U avoit  fait  , comme  j'ai  dit , la 
Campagne  de  Hongrie,  en  i68j.  avec 
le  Prince  fon  Frère,  & il  s'étoit  fortdlfl- 
lingue  à la  bataille  de  Cran  , comme  il 
ivuitfaicenfuite  en  celles  de  Sieenlccr- 
qiie  Si  de  Neervvinde  , & en  pluficurs 
autres  ocaiions  , où  il  avoit.donné  des 
preuves  de  f)  valeur , & de  fon  grand 
genie  pour  la  guerre.  Son  cfpcit  anffi 
iolide  que  cultivé  par  toutes  fortes  de 
belles  connoilfanccs  , fa  bonté  , fou 
•habilité  , Si  plulicuts  autres  grandes 
qualitez  le  firent  gcncralement  rtgrco- 
ter.  C'eft  le  même  qui  avoir  été  élu  Roi 
de  Pologne  en  1697.  Si  dont  1a  raodév 
ration , au  retout  de  cette  entreprife 
snftuéluei^'c , fut  égalcmeiu  louée  âc 
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admitéc  Cl)  France  Si  dans  les  PaïsE-  1703^ 
crangers.  Mr  le  Daufin  alla  vifiter  ce  ■-  ■ -a 
Prince  peu  de  cenrs  avant  fà  mort , 8c 
lui  ayant  prié  bas  dans  un  alTcz  long 
entretien,  il  lui  fit  Tes  derniers  adieux, 

& fottic  fondant  en  latines.  Le  Roi 
sprit  fa  mort  avec  ail'cz  d'indifferencc, 
étant  parti  pour  aller  à lachafTe , dans 
le  mument  qu’on  la  lui  annonça.  Il  prît 
néamuoins  le  deuil  en  noir.  Comme  le  ' 

Prince  dérutit  avoir  fouhaité  d'être  en- 
terré auprès  de  la  Ptincellc  fa  Mcrc, 
dans  l'Egiifc  de  St  Atidré  des  Arcs  fa 
Patoillè  , fon  Corps  y fut  porté  le  fis 
de  Mars  avec  les  cetctnunics  acoutu^ 
mccs. 

Le  premier  d'Avril , Henri  Jules  de  More 
Bourbon  , Prince  de  Condé  , premier 
Prince  du  Sang  de  France,  mouiut  aulE 
à Paris  : il  étoit  Fils  unique  du  grand  & Mimoi- 
fameux  Prince  de  Condé  Louisde  Bout- 
bon , fécond  do  nom,  & de  Claire  Clc- 
mence  de  Maillé-Brezé.  Il  étoit  né  le 
19,  Juillet,  ( d’autres  difem  le  17.) 

1643.  ainfi  il  n’avoit  pas  encore  66. 
ans  acomplis  ; ce  Piincc  croit  revécu  des 
Charges  de  Grand-Maître  de  la  Maifon 
du  Roi , Chevalier  des  Ordres  de  Sa 
Majcflé  , Gouverneur  de  Bourgogne, 

BrefTe  , Bugei , 'Valromai  & Gcx.  En 
1663.  il  époufa  Anne , PrincclTc  Pala- 
lincÿ  Fille  d'Edouard  de  Bavière  Prince 
Palatin  du  Rhin  , & tP  Anne  de  Gonza- 
gue-Cleves  , de  laquelle  il  laifTa  quatre 
PrincelTes  & un  Fils.  Le  Prince  dont 
nous  taporcons  la  mort  étoit  le  plus  ri- 
che do  l’Europe  , fi  on  en  excepte  les 
Souverains.  Mr  le  Duc  fon  Fils  luifuc- 
ceda dans  tous  fes grands  Emplois,  dont 
il  obtint  la  furvivancc  lots  qu’il  époufa 
Madcmoifclle  de  Nantes , ptincclTc  lé- 
gitimée de  France.  Le  Prince  de  Condé 
«(donna  avant  fa  mort  *,  qu’on  tendit 
à fa  Mémoire  tous  les  honneurs  dûs  à 
(a  Dignité  , 6t  que  fes  Entrailles  fulicnt 
portées  à ,Sc  Sulpice  , fa  ParoifTc , fon 
Cœur  aux  Jcfuices  , & fon  Corps  à 
Valicti , où  cfl  la  Sépulture  des  Princes 
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fes  Anccttcs.  Pai  cette  mort  le  Duc  de 
Chartres , Fils  de  Mr  le  Duc  d'Orléans, 
devine  premier  Prince  du  Sang  , avec 
cent  mille  livres  de  rente. 

Le  Confeil  des  Finances  étoit  fort 
ocupé  à chercher  les  fonds  necelTaires 
ponrles  dépenfes  de  la  guerre  , la  Cour 
ayant  refenu  de  faite  cette  année  les 
derniers  éforts  , particulièrement  en 
F landre  ; mais  les  moyens  d'y  réullïr 
étoient  epuifez  , & rien  ne  marquoic 
mieux,  la  rareté  d'argent  qui  étoit  en 
France  , que  l'Edit  qui  avoit  été  donné 
par  le  Roi  à la  fin  de  l'année  dernière 
en  faveur  de  ceux  tjui  vetedreient  t'exetn- 
ter  de  U Capitation.  Ce  Prince  rehon- 
çoit  par  là  à une  rente  que  lesExaâeurs 
faifoientipayer  fort  régulièrement,  pour 
en  affigner  une  annuelle  à tous  fes  Su> 
jets,  qui  dévoient  payer  tont  d’un  coup 
pour  fix  fois  le  montant  de  la  Taxe  efu- 
Kc  année.  Moyen  violent , qui  fit  voir 
qu’on  fe  niettoit  peu  en  peine  de  l'ave» 
nir,  pourveu  qu'on  fongeit  an  prefent; 
Sc  qu'il  étoit  d’une  necelficé  tndifpcn» 
fable  de  trouver  certaines  fommes  à 
quelque  prix  que  ce  pût  être  ! Mais  en 
mème-tems  moyen  ruineux  pour  les 
Peuples , & qui  mettoit  les  Minières 
des  Finances  dans  l'obligation  de  fatis- 
foire  aux  ordres  du  Roi  par  toutes  for- 
tes de  voyes  ! Rien  ne  fait  mieux  voie 
les  confequcnccs  pernicieitfes  de  cette 
conduite  , qui  ne  ponvoit  manquer 
d'entrainer  enfin  la  ruine  totale  du  Ro» 
yaiime  , que  les  Edits  &c  Dédarationt 
de  la  Chambre  de  Juftice  établie  par  lé 
Roi  Louis  X V.  prefentement  régnant. 
Ils  contiennent  unecenftire  très- vive  dU 
Règne  dont  j'écris  l'Hiftoire  ; & en  tâ- 
chant de  remédier  aux  maux  infini! 
qu'il  a caufee  , ils  en  dévoilent  iieccf- 
foircment  lesexcc*.  , > 

Voyons  ce  que  Mr  Des  Marets'en 
dit  dans  fon  Mémoire.  . ' 

„ La  necelTké  de  continuer  la  guerre 
„ fit  penfet  aux  moyens  de  rétablir  la 
„ confiance  , & de  facilket  la  négoda- 
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„ tion  des  Adignatîons.qii'ii  folok  don^ 
,,  ner  en  payement  aux  Banquiers,  Tré- 
„ foriers  , Entrepreneurs  , & autres 
„ chargez  de  fournir  les  dépenfes  : on 
„ fe  propofa  d'ordonner  tjue  les  afjijnét- 
„ tient  fui  avoient  été  tirits  par  evaace 
„fttr  Itt  rtvenasde  i'ankée  ftroUnt  a<jui- 
„ tées  à leur  ichianre.  Ce  Réglement 
„ foitparun  Arrêt  du  i y.  Février  i 709. 

eut  d'abord  tout  le  iitccez  auquel  on 
,1  s'étoit  atendu  : les  Porteurs  des  Allîg- 
„ nations  tirées  par  avance  voyant  leur 
„ payement  alTitrc  , fe  déterminèrent  à 
„ prêter  aux  Tréforiers,  aux  Munition-, 
,1  naires  & autres  , l'argent  qu'ils  te-' 
,>  cevoiént  du  payenleht  de  leurs  Allig- 
,>  nations  } mais  cette  difoofition  chan- 
»•  B'»  bien-tôt  ^rcs.  ù rigueur  de 
,1  1 Hiver  , ta  dîfettc  des  grains  firent 
rdTerret  l'argent  plus  que  jamais  : 
cependant  fl  foloit  pourvoir  aux  dé- 
,.  penfes  de  la  guerre  , affurer  le  prêt 
it  des  Ttoupés  , ic  leur  fubfiftance,  Sc 
Il  remédier  promtement  à la  cherté  des 
>t  grains  dafts  tour  le  Royaume, 

,1  ^ Dans  cette  fi  trille  fituaiicn  , on 
Il  n'avolc-  pas  la  liberté  de  ehoifir  des 
Il  moyenSqui  puflêntfiucment  & prom- 
l'i  icmenc  produire  l'argent  nccelliirc 
I*  pout  les  dépenfes  ; il  folut  prendre 
Il  ceux  dont  on  l'ctoit  fervi  dans  les  an- 
Il  nées  precolcitrcs , quoi  que  le  fuccez 
I»  en  fut  fort  douteux.  Ou  créa  dc*t«- 
1*  velltj  Rentei  fur  V Hôtel  de  P'.L  e.  On 
Il  créa  pareillement  des  ylii^tnema  toKs 
Il  de  Gage!  ; qoi  furent  atribuées  à dif- 
' Il  ferens  Officiers  ; te  on  en  fit  des 
j>  Traitez  patiiculiers  , afin  de  s'jjllu.or 
I»  des  fonds  comptaiispour  le  piycmc.it 
>•  de!  depenfes, 

I»  Les  expédiens  ordinaires  de  Finan- 
I»  ce  auxquels  d'abord  on  s'ataclia,  au- 
••  roient  été  une  foiblc  rdiburce  , fi  par 
J,  nn  bonheur  auquel  on  iic  s'acendoit 
I,  pas  , les  Vailfeaux  qui  avoient  été 
I,  dans  la  Mer  du  Sud,  n'étoient  heu- 
I,  reufement  arrivez  dans  les  Ports  de 
»,  France.  Leur  diargement  étoit  irès- 
Mm  ij 
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>709<  iirichC)  & ils  avoient  dans  leurs  bords 
~~  ,,  pour  plus  de  trente  millions  de  niatic- 
,,  res  d'or  & d'argent.  On  propofa  aux 
j>  ImerelTez  dans  leur  chargement , de 
t,  ptrtcr  aux  Hôtels  des  Aionnejes  textes 
),  les  msuit'res , dr  d‘en  prêter  sus  Rei  U 
,,  meitié  , pour  laquelle  on  leur  donna 
t,  des  jlUignatiens  fur  les  Recettes  gene- 
J,  rstles  , & l'intérêt  i dix  poar  cent  ; 
ti  l'antre  moitié  leur  fut  piycc  comptant 
>>  pour  le  payement  des  Equipages  des 
» Vai (féaux,  & de  ce  qu'ils  dévoient 
» aux  Marchands , Sc  autres  qui  leur 
» avoient  vendu  les  marchandifes,donc 
» ils  avoient  compofé  le  chargement  de 
>,  leurs  VaiiTeaux  , pour  être  débitées 
Il  au  Peren^ 

St  Les  Sillets  de  monneies  [uhCidoient 
St  toujours,  &caufoient  un  grand dé- 
» Tordre  dans  le  Commerce  ; il  faloit 
» travailler  à les  éteindre  , ou  Te  refou* 
>,  dre  à voir  manquer  entièrement  le 
1,  payement  des  Troupes  , & toutes  les 
„ dépenfes  necelTâires  de  l'Etat. 

St  On  crut  devoir  profiter  des  matié- 
s,  res  qui  Te  trouvoient  en  abondance 
„ dans  les  Hôtels  des  Monnoyes  , pour 
,1  faire  une  refonte  generale,  & fabri- 
„ guerde  nouvelles  efpeces  differentes  en 
„ poids  des  précédentes  ; & il  fut  ox- 
>,  donné  par  Edit  du  mois  de  Mai  de  la 
„ même  année  1709.  que  les  Leitisd'or 
,,  fabriquez  en  vertu  de  l'Edit  du  mois 
11  d ‘Avril  precedent , auraient  cours  peur 
„ liv.au  lieu  de  \6.liv.to.fots,&  les 
,,  Ecus  pour  cinq  livret , au  lieu  de  4.. 
„ livres  huit  fols. 

M A la  faveur  de  cette  augmentation, 
,,  on  fe  propofa  de  remédier  au  mal  que 
„ caufoient  les  billets  dcMonnoie. 

,,  Pour  cet  efet,  il  fut  ordonné  qu‘‘l 
ferait  re^û  dans  les  Hvteis  des  Ai  en. 
„ noies  cinq Jtxiêmes  en  efpeces  ou  matié’ 
„ res  , C?  une  ftxienu  en  Billets  de  Mon. 
„ noies  , pour  être  le  tout  payé  comptant 
^ en  nouvelles  eff.êces, 

„ Qiiatre  raifons  principales  détermi> 
„ nerent  à faire  la  Refonte  generale.. 


I R E DE 

,,  La  première,  était  U facilité  de  1709' 
„ pourvoir  en  efpeces  nouvelles  au  paye.  , 

,,  ment  comptant  de  celles  qui  y feraient 
,,  portées  , les  Matières  venues  de  la 
„ Mer  du  Sud  ayant  fourni  aux  Hôtels 
,,  des  Monnayes  les  fonds  neeeffasres. 

„ La  fécondé  , le  retour  qui  fe  ferait 
,,  des  efpéces  de  France  qui  avoient  été 
,,  portées  dans  les  Pats  Etrangers. 

„ La  troifiéme  , le  Bénéfice  qui  s’y 
„ trouveroit  pour  le  Roi. 

„ Et  la  quatrième  , l'aplication  de  ce 
„ Bem^i  e à l'exsinüian  des  Billets  de 
,,  iAonnojie.  ' 

„ Ces  ditferentes  difpofitions  curent 
„ un  fuccez  heureux  : elles  procurèrent  .. 
„ des  fonds  pour  le  payement  des  Ar- 
,j  raées.cllcs  engagèrent  les  Porteurs  de 
„ Billets  deMonnoye  à mettre  tout  en 
„ ufage  pour  fe  procurer  cinq  fois  au- 
,,  tant  d'cfpéces  & de  matières  qu'ils 
,,  avoient  de  Billets  de  Monnoye  : en- 
,,  fin  la  Refonte  produifit  l'exiinéUon 
„ de  quatremillionsdcfiillctsdeMon* 

„ noyé  & d'autres  Papiers , & rétablit 
I,  la  citculaiion  des  efpéces. 

I,  On  pourvue  en  meme-tems  à faire 
„ convertit  en  nouvelles  eipéces  dans 
,,  la  Monnoye  de  Sirafbourg , les  an- 
,,  ciennes  efpéces  qui  avoient  été  fabri- 
1,  quées  en  exécution  de  l'bditdu  mois 
„ d'Oélobre  i 704.  pour  avoir  cours 
„ feulement  dans  les  Provinces  d'Alfa- 
,,  ce  & de  la  Saar  : on  fit  aufE  quel- 
,,  ques  Traitez  pour  le  Rachat  de  la 
,,  Capitation,  & quelques  autres  afai- 
,,  res  extraordinaires  jufqu'i  la  concur- 
„ reucede  )o. millions. 

„ La  plus  importante  affaire  , Sc 
,1  celle  qui  donna  plus  de  peine , fut 
,,  celle  de  pourvoir  à l'cxcelTive  cherté 
,,  des  grains  , pour  en  fournir  la  quan- 
„ tiré  necelfairc  pour  lafubfîflance  des, 

V,  Armées. 

,,  On  fit  fur  toutes  les  Provinces  une 
„ Impofitiondcj  579oo.facsdegrains,. 

„ qui  furent  voiturez  avec  grande  pei- 
,,  ne  Si  beaucoup  de  rifqucs  dans  les. 
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. i>  dépôts  nec(  ITaires  pour  les  Armées  : ,»  acorda  encore  une  autre  diminution  i 9. 

,,  le  prix  en  fut  depuis  trente  jufqu'a  ,,  de  pics  de  deux  millions.  

Il  quarante  livres  le  fac , qui  ont  été  ,,  On  a confommé  par  avance  fur  les 
I,  remboutfez  en  plulîcurs  années  fur  » Revenus  des  années  à venir  jufques 
Il  les  Impolilions  des  l'rovinccs  qui  les  » é!>:  compris  1717.  par  des  Alltgnations 
Il  avoient  fournis  I & la  dépenfc  des  „anticipécs,  ri.  millions  76i.niille 


Il  vivres  de  cette  année  à pallc  45.  mil. 
I,  lions. 

„ 11  falüit  donner  aullî  atention  à la 

I,  Ville  de  Paris  & aux  Provinces  qui 
„ fe  rcircntoicnc  de  la  difette  des  grains, 
I,  on  fit  pour  cet  efet  des  marchez  avec 
„ plufîeurs  particuliers  pour  en  faire 
I,  venir  des  Pais  Etrangers  : il  y en  eut 
un  pour  faire  venir  de  Barbarie  , ÔZ 
„ des  lies  de  l'Wr.éilpW,  dans  les  Ports 
„ de  Ttulan  , Atarfeille  & Cette,  1 10. 
„ mille  quintaux  de  Bled  froment  ; 
Il  pour  être  enfuite  conduits  à Parii  ; 
„ on  en  fît  un  autre  pour  tirer  des  Bleds 
I,  du  Nord  par  Da'HZ'f^. 

I,  Il  y eut  aufC  divers  Traitez  pour 
I,  faire  venir  des  Bleds  des  Pais  Etran- 
II  gers.  On  peut  dire  avec  confiance, 
I,  que  ces  ateniions  non  • feulement 
Il  empêchèrent  l'exceflive  augmenta- 
»,  tion  du  prix  des  grains  , rruis  même 
I,  qu'elles  produifirent  diminution  du 
Il  prix  auquel  les  grains  avoient  été 
1,  portez  aulE'tôt  qu'on  fut  que  ces 
Il  Traitez  avoient  été  faits. 

I,  Le  malheureux  état  où  étoit  le 
i>  Royaume  pendant  l'année  1 709.  ne 
*1  doit  pas  Facilement  s'éfacer  de  la 
I,  mémoire  des  hommes  ; il  faloitbien 
Il  d'autres  atentions  pour  encourager 
Il  les  Sujets  I & pour  pourvoir  à la 
>1  fubliflancc  de  Parti.  Le  Roi  fufpen- 
i>  dit  les  Exemptions  des  Tailles  acor* 

Il  dées  aux  Officiers  ciécz  depuis  le  pre- 
ii  mier  Janvier  1689.  dont  la  Finance 
„ étoit  audefibusdedix  mille  livres. 

M Sa  Majcllé  par  Arrêt  du  mois 
Il  d'Oélobte  1709.  acorda  à fes  Peu* 

» pies  fur  le  Brevet  de  la  Taille  de  1710. 
i>  une  diminution  de  fix  millions  , & 

M peu  de  tems  après  en  fixant  les  Im* 

Il  pofitions  de  chaque  Généralité elle 


404.  livres. 

„ Pour  fournir  au  furplus  des  fom- 
„ mes  allîgnécs  , on  demanda  plulîcurs 
„ avances  tant  aux  Fermiers  des  Polies 
„ & du  Tabac  qu'à  d'autres  particu. 

„ licrs Et  on  tira  le  refte  des 

„ Affignations  des  Domaines  Sc  de  la 
„ Ferme  du  Contrôle  des  AéFes  , du 
„ Rachat  des  Capitations  des  particu. 

„ licrs  & de  celle  du  Clergé  , du  Prêt 
„ & du  Droit  annuel,  & de  diversTrai- 

I,  tez Le  Total  de  cette  année 

„ montant  à 199.  millions  14S. mille 
„ 9x6.  livres. 

„ Une  obfervation  très-importante 
I,  à faite  , ell  que  ces  derniers  fonds  de 
„ l'alienation  du  Contrôle  des  AéFes 
I,  des  Notaires  , du  Rachat  de  laCapi. 

„ ration  du  Clergé  , & du  prêt  & Droit 
,,  annuel , ne  font  entrez  que  dans  le 
I,  cours  des  années  1710.  & 1711.  & 

„ pour  parler  juRe  , on  fit  fubfillcr  par 
„ une  cfpéce  de  miracle  les  Armées  8c 
„ l'Etat  en  l'année  1 709.  au  moyen  des 
„ avances  qui  furent  faites  par  les  Fer. 

I,  miers  , Receveurs , & autres  qui  prê. 

„ térent  leur  argent , ou  leur  crédit,  & 

I,  qui  ont  été  remboutfez  à mefute  que 
,,  ces  dilTerens  fonds  font  rentrez. 

I,  On  tira  un  grand  fecours  du  travail 
„ des  Monnoyes  , qui  produifirent  un 
„ fond  aéFuel  de  1 1.  millions  570.  mil. 

Il  l®77J-  livres,  qui  furent  employez 
„ utilement  pour  le  payement  des 
„ Troupes. 

On  auroit  peine  à croire  cette  afreu*  OrJon. 
fc  fituation  des  affaires  du  Royaume, 
fi  elle  n'étoit  ateftée  par  celui-là  même 
qui  en  dirigeoit  les  Finances.  AulE  la  pou',  le 
confiance  publique  étoit  elle  ébranlée,  renvoi 
& le  Négoce  languillbit  par  le  défaut  dupaïc- 
des  moyens  neccllaires  pour  le  foûtenir, 

M ra  iij 
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Je  n’cn  veux  alléguer  d'autre  preuve  „ traordinaires  fur  cette  Place en  ce 


que  l'Ordonnance  publiée  à Lyon  pour 
le  Renvoi  du  Payement  d’une  Foire  à 
l'autre  ; renvoi  qui  avoir  déjà  eu  lieu 
une  fois,  comme  il  paroît  par  l'Ordon- 
nance, & qui  fut  fuivi  de  pluiîeurs  au- 
tres. 


ORDONNANCE  publiée  à 
Lyon  pour  le  Ren'voi  de  l'Ou- 
yerture  du  Payement  des  Rois 
au  3.  ']our  (t  Avril. 

De  par  le  Roi , & Meilleurs 
les  Prévôt  des  Marchands  8c 
Echevins  de  la  Vülc  de  Lyon, 
PréfiJcns,  Juges  Gardiens,  Con- 
fcrvatcurs  des  Privilèges  Royaux 
des  Foires  de  ladite  Ville. 

„ f Es  m(  mes  raifons  qui  donnèrent 
„ l_ilieu  à la  fécondé  Prorogation  du 
„ Payement  des  Saints  derniers  , nous  t 
„ ayant  engagé  de  prendre  une  parfaite  ■. 
,,  connoilTancc  de  l’état  de  cette  Place,' 
,,  & des  difpoliiions  où  l'on  fc  rrouvoit 
„ pour  le  payement  des  Rois , fur  t«ut 
„ par  raport  aux  Traite*  & Remifes 
„ étrangères  ; nous  aurions  reconnu 
„ que  la  rigueur  & la  dorée  de  l'Hiver 
„ ayant  continué  le  dérangement  des 
„ Couriers  , & tendu  les  chemins  pref- 
„ que  impratiquablcs  , les  Négocians 
„auroieni  de  la  peine  de  recevoir  à 
„ tems  les  provilions  ucccfTalccs  pour 
„*quiter  les  Traites  qui  Icor  ont  été 


qu'une  infinité  de  Lettres  étant  pro-  _ 
„ tcllécs  Sc  renvoyées , non-feulement 
„ les  Tireurs  & Endolfeurs  feroient  ex- 
„ pofezà  desfrais  de  retour  confidera- 
,,  blés  , mais  la  Place  de  Lyon  feroic 
,,  encore  par  cç  moyen  privée  des  ten- 
„ contres  neccllàires  pour  les  Ecritures, 

,,  qui  devroient  commencer  le  1 y. Mars 
,,  prochain.  Ces  confidératioiis  nous 
,,  ayant  paru  d'une  affez  grande  impor- 
»,  tance  pour  mériter  toute  nôtre  pré- 
»,  voyance  & nôtre  ateniion  , nous 
»,  nous  fbmmes  déterminez  d'autant 
»,  plus  volontiers  à renvoyer  le  paye- 
»,  ment  piochain  , que  la  conjunclure 
»,  du  tems  & des  afiaires  étant  juf- 
,,  qu'à  prefent  fans  exemple  , l'on  ne 
,,  fauroit  craindre  avec  raifon  les  fuites 
„ d'une  nouveauté  qui  fera  fans  confe- 
„ qucnce  pour  l'avenir,  & qui  n'a  pour 
»,  objet  que  le  bien  public, 

„ A ces  caufes  , après  avoir  oui  Mc 
„ Alexandre  ProfI  de  Grange- Blanche, 
»,Confcillcr&  Procureur  da  Roi  delà- 
»,  dite  jurifdiéUon  , & meurcment  dc- 
»,  libéré  fur  une  affaire  de  cette  impor- 
»»  tance  : nous  avons  par  ces  Prefentes 
»,  renvoyé  l'ouverture  du  Payement  des 
»,  Rois  au  troifiéme  jour  d'Avril  pto> 
»,  chain  ( atrndu  que.  les  deux  premiers 
,»  foritféricz;  ) & en  conféquenceor- 
„ donné  que  les  acceptations  des  Let- 
»,  très  payables  en  Payement  des  Rois 
»,  feront  faites  jufqu'au  fix  dudit  mois, 
»,  & les  Ecritures  commencées  le  i y , 
„ Défenfesà  tousPorteursdefdites  Let- 
M très  de  les  renvoyer  , ni  de  faire  au- 
„ cuRcs  diligences  qu'apres  ledit  jour 
»,  fix  Avril , à peine  de  yo.  livres  d'A- 
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faites  , tant  pat  leurs  Correfpondans  , »»  mende  , & de  nullité;  le  tout  néan- 
„ originaires  que  par  les  Etrangers,  & »,  .moins  fans  tirer  à conféquence  pour 


„ qu'il  feroit  même  difficile  qu'ils  eiif- 
„ lent  avis  de  toutes  Icfdites  Traites 
„ avant  les  termes  des  Acceptations  j ce 
„ qui  pourroit  caufer  des  défotdrcs  ex- 

D4lt4  d»  1 8.  Ftvrier,  fuUiit  1$ 


»,  les  autres  Payemens , qui  feront  faits 
»,  à la  manière  ordinaire  , & conforme- 
»,  ment  aux  Réglemens  de  la  Place.  Et 
»,  pafié  outre  à l'execution  de  nôtre 
»,  prefente  Ordonnance  , laquelle  fera 
»»  lue , publiée  & aflîchéc  ; nonobflant 
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LOUIS  XIV. 

„ opofitîo  '.s  eu  apcHations  qticicon- 
„ q ICS  , & laiii  pivjudice  d'iGcIk-s.  Fait 
j.auCoti  ’u'.if  le  Jtuùl  iS.Fcvcicr  1705, 

„ Signe,  lVc. 

Les  grains,  coVuhcob  l’a  dit , n'é- 
toiciu  pas  devenus  muins  tares  en  Fran- 
ce que  l'argent  , & ils  ctoicut  , quoi 
qu’en  dife  le  Mtniaitc  de  Mr  Des-.VU- 
tets  , d’une  chetté  excraardiuaitc.  Il  y 
eut  des  Provinces  où  l’on  ne  Ht  aucune 
récolte  , à caufe  de  la  rigueur  cxc-flivc 
de  rHiver  , excepte  des  grains  lemcz 
au  Priicins.  La  difette  caula  des  mnr- 
in.lres  lur  tour  dans  les  grandes  Villes 
& pacticulléretncni  dans  la  Capitale  du 
Royauni:  , où  la  populace  cioic  Ctès- 
dirpofée  à Te  foulever.  On  faifoit  faire 
des  corvées  aux  Pauvres  du  coté  de  la 
Porte  St  Martin  , pour  les  ocuper  & 
leur  donner  moyen  de  gagner  quelque 
cliofe.  Il  y avoit  déjà  quelques  jours 
qu’on  ne  les  payoit  point  Si  ils  murmu- 
roient  hauiement.EiiHnils  s'acroupérent 
un  matin  & fe  mirent  à piller  la  bouti- 
que d’un  Boulanger.  Mr  d’Atgençon, 
Lieutenant  de  Police  , y acourui  audi- 
tôt  & pcnla  être  écraré  d'une  grêle  de 
pierres.  Il  y eut  quelques  coups  tirez  Sc 
quelques-uns  des  feditieux  blcilcz.  Mais 
ce  qu’il  y eut  de  plus  furprenant , c’dl 
que  toutes  les  boutiques  dece  quartiec- 
Ë vciranc  à fe  fermer  , on  voyoic  les 
Pall'ans  fe  fauver  chacun  chez  foi , en  fe 
dlTant  l’un  à l’autre  , t'eii  ia  rcvoiie, 
comme  fi  c’eut  été  éfeclivcnieiu  une 
Révolte  préméditée.  Preuve  que  les  ef- 
prits  n'y  étoicut  que  trop  difpofcz  , & 
qu'il  ne  manquoit  peut  être  qu’un  Chef 
à 1»  fedition.  Le  mouvement  fc  corn- 
iminiqua  lufqu'au  quartier  de  St  Hono- 
re. Madame  la  Ducuclle  J’Orlêans  ar- 
rivant dans  ce  moment  au  Palais  Royal, 
en  trouva  les  portes  fermées  3c  eut  mê- 
me aiTcz  de  peine  à fc  les  faire  ouvrir. 
Néanmoins  le  tuinalcc  s’apaifa  prcl'quç 
aulll-tôt  qu’il  eut  commencé.  On  cher- 
cha avec  toute  l’aplication  pofilhlc  les 
moyens  de  leMblir  l'abondance  dans  la 
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cc  d.ilcin  an  mois  de  Mai  , le  Premier  gemenc 
P:ei; dent  remontra  , qu'il  ctoit  jiiftc  & desPaii- 
hnpottant  qu'un  aulli  augufte  Corps  fe 
montiàc  fenfibie  à la  calamite  publi- 
que ; Si  qu’à  l'exemple  de  fon  illulhe 
PrcdccUTcur  , en  pareille  ocafion  , ilfe 
taxoii  à fix  cens  livres.  Les  autres  Pré- 
fidens  fc  taxèrent  à trois  cens  , 3c  cha- 
que Conftiller  à deux  cens.  LesMagit 
tiats  3c  IntenUans  des  Provinces  doiv- 
iiétent  de  leur  côté  une  ateniion  conti- 
nuelle à l'exécution  des  Réglcmcns 
contre  ceux  qui  n'avolcnt  pas  fait  de 
ferieufes  déclarations  des  grains  qu'ils 
avuient , afin  de  remédier  , autant  qu'il 
éioit  pollible  , à la  rareté  3c  cherté  des 
bleds.  Si  de  prévenir  la  fuite  des  defor- 
dres  : Si  afin  qu'ils  fulFcnt  d’autant 
plus  aucorifez  à le  faite  , le  Roi  Tres- 
Chréiien  donna  encore  Icfepc  du  même 
mois  une  Déclaration  pour  la  vifite  ge- 
nerale des  grains.  Cependant  nonobf- 
tant  toutes  ces  précautions  , comme  le 
pain  Si  gcncralemcnt  tous  les  vivres 
étoient  toujours  fort  chers,  cette  cherté 
avoit  caufe  déjà  quelques  fediiioiis  non- 
feulement  à Paris  , mais  aulC  à Orléans 
& en  d’autres  Viücs  du  Royaume.  On 
vit  des  lettres  qui  portoient  , que  quoi 
que  Sa  Majeflé  ’Tics  • Chiaiua.c  eut 
befoin  <k  toutes  fes  Troupes  tu  cam- 
pagne , elle  feroit  obl  gée  d'en  laÜier 
dans  les  graitdcs  Villes  , | oin  j réeei.ir 
ou  arrêter  les  ctriutions  des  Périples,  & 
rendre  firrs  les  chemins, qui  ne  l'ctoicnt 
plus , à caufe  du  grand  nombre  de  gens 
reduttsau  defcfpoir,  qui  détrouiToienc 
les  pall'ans.  Ils  éiotcm  la  plupart  du 
nombre  de  ceux  qu'on  avoit  châtiez  des 
V illcs  , Si  que  l'on  challbtt  tous  les 
purs  , comme  des  bouches  inutiles. 

. Il  y eut  en  particulier  au  moi»  de  Mai 
une  émeute  à Paris  à l’ocafion  de  deux  j 
Pauvres  que  les  Archets  avoient  arrêtez,  ectie  o. 
fur  quoi  la  Populace  s’étant  atroupéc,  cafion. 
le^  ilt  relâcher,  3c  les  Archets  feftu- 


Digitized  by  Google 


1705). 


^ c que 
firent 

Ui  P.i- 

Jilîens 
pour 
faire 
ccfTcr 
\cK  ca- 
lamitez 
publi- 
ques. 


lîi  H I s T O 

véreiu  chez  le  ComiTtiîTairc  du  Qiur- 
cier  dans  la  Paroillc  de  St  Roch.  On  les 
fuiyit  &on  voulut  enfoncer  les  portes. 
Mr  d'Argençon  , Lieutenant- General 
de  Police  , y acourut  avec  le  Guet  à 
pied  Sc  à cheval  ; le  combat  s’cchaiilfi, 
les  Atroupez  fc  défendirent  à coups  de 
pierres  contre  les  autres  qui  croient  ar> 
mcz  ,■  & il  y eut  des  gens  tuez  de  part 
& d’autre.  Mr  d'Argençon  fut  obligé 
de  fe  retirer  , &-on  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  punir  les  coupables  , de  crainte 
des  fuites. 

On  ne  crut  pas  pouvoir  aporter  de 
remedes  plus  éncaces  à tous  ces  maux 
que  de  faire  à Paris  une  Proccllîon  ge- 
nerale , où  la  Chalfe  de  Ste  Geneviève 
fut  portée  avec  les  ceremonies  acoùtu- 
mées , de  meme  que  celle  de  St  Marcel. 
Ce  fut  dans  la  vue  d’obtenir  une  bonne 
récolté  5c  tous  les  autres  fecours  dont 
on  avoii  belbin  , par  rintcrceillon  de 
ce  Saint  Sc  de  cette  Sainte  : le  tout  fui- 
vant  un  Arrêt  du  Parlement, êc  un  Man- 
dement du  Cardinal  de  Noaillc  , -f  où 
il  dit  que  U mai»  de  Dieu  étoit  apefan. 
tie  fur  feu  Peuple^  Si  que  l’on  avoît  com- 
mencé de  voirl'acoraplilîcment  de  cette 
terrible  menace  que  Dieu  fit  autrefois 
aux  Ifraclites  : fe  ferai  que  te  Ciel  (tra 
peur  t'Oiii  cemme  de  fer , la  terre  com- 
me d'airai/r.  Ce  Prélat  n’ignoroit  pas 
l’abus  que  les  Peuples  failoicnt  de  la 
Dévotion  aux  Saints  & aux  Saintes, 
quelques  précautions  qu’cuflcnt  prifes 
depuis  quelque- tems  certains  Evêques* 
pour  s’yopofcr.  L’ArchevequedeParis 
auroit  donc  mieux  fait  de  reprefenter 
vivement  aux  Fidèles  de  fon  Diocefe, 
que  c’etoit ,,  le  Monarque  François  ** 
„ qui  avoir  atiré  fur  eux&  lut  tous  fes 
„ peuples  les  maux  dont  Dieu  les  châ- 
„ tioit  alors  ; pour  être  la  caufe  de  cette 
„ guerre  longue  & violente  , qui  défo- 

t 10.  Afai. 

* DoAtine  Chrétienne  li» 

quri  d'rtngtri , de  ta  Rorhetle  de  Lufon. 

A ♦ Mercure  H’ft.  C j»«  de  la  Haye. 
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„ loitune,part'e  de  la  Chrétienté;  pour  1709. 

,,  avoir  violé  les  Traitez  le  plus  fainte.  

„ ment  jurez  ; pour  avoir  traité  de  la 
„ manière  la  plus  indigne  , la  plus  bar- 
„ bare  , 6c  la  plus  contraire  à l’efprit 
,,  du  Chrifiianifme  des  centaines  de 
„ milliers  de  Compatriotes, qui  s’étoient 
„ toujours  diflinguez  dans  le  Royaume 
„ par  une  fidélité  à toute  épreuve  ; que 
,,  c’éioit  parce  qu’il  regardoit  encore 
„ avec  une  infcnfibilité  , qu’i  peine 
,,  eût  on  pardonnée  à ceux  de  Tunis  & 

„ d’Alger , une  infinité  d’innocens  qui 
„ étoient  dans  les  Cachots  & dans  les 
„ Galères  , expofez  à l'ignominie  & aux 
„ tourmens  , pour  ne  vouloir  pas  être 
„ de  la  Religion  de  leur  Roi , &c. 

C’eft  ce  que  des  perfonnes  plus  har-  Noble 
dies  oférent  faire  en  France  , où  il  yen 
eut  qui  prirent  ocafion  de  ces  tems  fi-  quji. 
cheux  pour  remonter  jufqu'à  la  perfon-  ques 
ne  du  Monarque  & toucher  délicate-  P'édi* 
ment  certaines  vétitez  qui  d’ordinaire 
ne  trouvent  pas  auprès  des  Rois  un  ac- 
cez  fi  facile  que  les  Panegiriques.  Le 
Pere  de  la  Rue,  Fefuite,dans  un  Sermon 
prononcé  * devant  le  Roi  , en  s’adref- 
fant  à Sa  Majefié  : le  commeucement, 
dit.il , de  vôtre  Régné  a été  amer  eè"  élif- 
feile  , la  fn  en  efl  encore  pliu  laterieufr, 

C l’intervale  qui  touche  tft  exlrémltez. 
a è é femé  de  Lis  & de  Rofet  ; peut-être 
avez-vous  négligé  de  les  renvoyer  à Dieu 
fei  l , Crc.  C'fjt  delà  que  tiennent  tant 
a' Ennemis  qui  font  des  infirume’  s dont  '4 
friV  dence  fe  fert  pour  achever  le  grand 
ouvrage  de  vôtre  anltifica'ion.  Un  illuL 
tre  Prélat  **  écrivant  aux  Fidèles  de  fon 
Diocefe  , fur  les  malheurs  du  tems,  tou- 
cha une  antre  corde  qui  n’cft  pas  moins 
délicate , mais  dont  il  s’abftint  de  faire 
aucune  aplication.  Il  fe  contenta  de 
remettre  devant  les  yeux,  tafamine  dont 
David  , fur  la  |Jb  de  fon  Régné  , vit  fon 
Peuple  affiioé  pendant  trois  ant , & fut 

* Le  jour  de  la  Teuffdirui. 

Me  Tieckitr  Cvêque  de  Nîmes. 

laquelle 
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i 7»j),  Uqdelle  Dieu  lui  fit  ententendre , ifu’il  tvri:nt  cauft  le  défordrc  det  Finances  ; 171?^. 
* '■  f n^foii  t»  mort  dei  Gubuanuti , tjue  & l'impuidâiice  des  Peuples  avoit  pro-  .. 

Soûl  fit  mourir  contre  lu  purtU  cjui  lenr  duit  le  rabais  des  Tailles.  L'alccrarion 
avoit  étt donner.  Il  parla  auQ!  des  Cem.  de  la  confiance  & du  crédit  avoir  fait 
tnuniens  Sacrilèges  , dont  l' affreux  fou-  tarir  les  grandes  refiburces  : à force  de 
venir  fera  pour  l’£gli[e  , & pour  fes  vè.  toucher  tant  de  fois  aux  nionnoyt  s , 01» 
ritables  Fnfant , unefource  éternelle  d'a-  avoit  prefque  fait  évanouir  ce  précieux 
tnerrume  ; & dit  qu'OR  pourroit  croire  métal , qui  fait  l'aliment  du  Commerce, 
que  de  tant  de  meurtres  & de  facrileges  On  avoir  bien  lu  trouver  le  fecret  de 
leur  était  venu  ce  fieau  de  la  Jujtice  Dtvi-  convertir  les  monnoyes  en  papier , mais 
ftt.  Mais  , ajoùta-t>i),  laiffons  à Dieu  le  la  difficulté  étoit  de  convenir  ce  pa> 
fecret  de  fes  ]ugemens.  Il  cft  certain,  dit  pier  , en  argent , qui  ne  circuloit  plus 
là-deiTus  un  Ecrivain  fort  judicieux , * que  par  des  rcflorts  forcez  ; & fuivanc 
qu'on  ne  fautoit  être  trop  fobte  fur  ceue  i'expreflion  du  Pere  de  la  Rue,  dans  le 
matière  : cependant , n ces  exemples  Sermon  dont  nous  avons  parlé  , l‘or  Cr 
font  voir  , combien  la  parole  donnée  l'argent  paroljjoient  rentrer  dans  les  en- 
doitétre  inviolable,  fût- ce  à des  gens  trailles  de  la  terre  ^ui  les  a produits,  Ob 
tels  que  les  Gabaonites , & combien  ces  dit  que  la  miferc  fait  des  Soldats  , cela 
Communions  & Converfions  forcées  efl  vrai , mais  elle  détruit  le  nerf  de  la 
doivent  être  en  horreur,  qu'eft-ce  qu'on  guerre  , & obligea  nourrir  ceux  dont  le 
doit  penfer  , & quel  jugement  peut  on  travail  étoit  dcllinc  à nourrir  les  autres; 
faire  de  tant  de  flateurs  de  Cour , qui  ce  qui  efl  un  double  mal. 
prirent  à tâche  de  faire  confifler  la  plus  La  Déclaration  du  Roi  du  mois  de 
grande  gloire  du  Roi  dans  ces  memes  Mai  pour  la  vifite  generale  des  grains,  Oréon- 
chofes  , qu'on  reconnoifTuit  alors  avoir  dont  nous  avonsparlé,  fut  fuivic  d'une  "anee 
pù  atirer  cesfleauxde  la/uflice  Divine?  autre  au  mois  de  Juin  dont  l'execution 
Trifte  En  effet  l'état  de  la  France  étoit  dé-  fc  fit  avec  beaucoup  d'exaélitude.  Elles 
iïiuaciô  plorable.  Comme  cette  Couronne,  par  portoient,  ^uedans  ta  qu.n^aine  de  leur  ration 
■Jraôce  ^ intentions,  Publication  , Ecelefafittjuet  , Gentih.  des  gr. 

avoit  plongé  l'Efpagne  dans  les  mal-  homrsus  , Officiers  , Bourgeois  , Mar- 
heurs  de  la  guerre,  dont  elle  prétcndoîr  chauds.  Art  fans,  Laboureurs,Fermiers, 
la  garantir  : l'Efpagne  de  fon  côté  , en  & autres  partieuliers  de  tjtitl^ue  qualité 
croyant  d'éviter  les  maux  qui  lui  arri-  & condition  qu'ils  fuffent , comme  auff 
vérent  , avoit  plongé  la  France  dans  toutetles  Communauté^  Lai<]ues  (§■  Ec- 
Ceux  qu'elle  fouffroit  par  cette  fatale  tlrfiafliquts , Stc«lteres  & Ergutieres, 
union.  Le  Commerce  de  ce  Royaume,  f‘ro  ont  tenus  de  faite  une  déclaration 
autrefois  fifiorifTam  , étoit  tombé  dans  exaiie  de  la  quant  >é  de  grains  de  toutes 
une  trille  décadence  , qui  n’efl  encore  fonts  d'efprcet  qu'  Is  avoitri  chet  eux  ; 
aujourd'hui  que  trop  connue  du  Public,  demtrqut'  de  quelle  année  di  éioient,  jj- 
par  le  contrecoup  qu'en  ont  rcflênti  les  combien  ils  en  avotem  de  tha<]ue  année  ; 

Pais  Etrangers.  Les  .Vlanufaûures  n'é-  le  tout  à peine  de  trots  milieliv-etc'arnen, 

Coient  plus  en  état  de  donner  la  fubfif.  dr,  cr  en  outre  atco>  /*  '<  .r  on  Utsgra  ns, 
tance  à une  infinité  d'Ouvriers.  L'aug  Ces  Déclarations  ajoûtoient  : ,,  que 
(nenration  excelfivc  des  depenfes  de  la  ,i  «ux  qui  en  auroitnr  fait  de  fauffes 
guerre,  & la  diminution  des  Revenus  ,,  ou  de  dcfcélueufês  femient  condam- 
♦ MrTronehindu  BrtHtl,Rejltx.  fur  letévi-  l'amttidc  & la  confifea- 

etement  4 cenr  aanii,  „ tioii  dcs  grains  , aux  Galtres  & niê» 

To/nc  lu,  N n 

J 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE 


184 

1 7®?«  » wc  à la  mort  s’il  y dcheoit  , fans  dif- 

„ tiiidion  d'état , de  condition  , ni  de 

„ dignité  de  petfonne.  Depuis  la  Publi- 
cation de  ces  Ordonnances  on  créa  une 
Chambre  compoféc  de  quelques  Maî- 
tres des  Kequéees , de  Confeillers  de  la 
Grand  Chambre  du  Parlement,  de  Con- 
feillers des  autres  Chambres  des  Enquê- 
tes & des  Requêtes  .pour  juger  en  der- 
nier Rctiort  des  diiïereus  qui  furoicn- 
dioicni  dans  la  recherche  des  blea  & 
daiisla  viliiedesmagazins.  Mi  deMai- 
fons,  Ptéhdcnc  à Monicr,  ypréâda. 
Soixante  perfonnes  choihes  pour  la  re- 
cherche & la  vifite  huent  diftribuées  au 
mois  de  Juin  dans  les  Provinces , où 
ils  executetenc  fort  (êverement  leurs 
commilfions. 

Ce  qu'il  y eut  de  plus  fâcheux  dans 
Paix  ces  triftes  conjonékures  , c'eft  que  la 
faite  paix , qui  faifbit  l'objet  des  voeux  pu- 
pat  la  {jijçj  ^ ng  jamais  plus  necef- 

mettre  fin  à tant  de  calami- 
ittj  Né-  tcz , cette  aimable  paix  ne  veooit  point 
ftciattii  encore.  11  fembloit  au  cotxraire  , par 
* ««■-  une  fatalité  qu'on  ne  coroprenoit  pas, 
Urr  ^ *1“*  confbndoit  tous  les  taifonnemens 
Mcàui.  Politiques,  qu'elle  s'éloignât  de  plus  en 
m in  plus , â chaque  pas  qu'on  fàifoit  pour 
Hms.  j'en  aprochcr.  Jamais  on  ne  l'avoit  crû 
iî  prochaine.  Les  contre-tems  arrivez  à 
la  France  Tannée  precedente,  en  avoieix 
æveillé  le  defir  dans  l'efptU  du  Roi  j & 
dès  le  commencement  de  celle-ci  Sa 
Majellé  avoit  envoyé  Mr  le  Préfident 
Rouillé  â la  Haye  , où  il  eut  quelques 
aonfcrenccs  à ce  fojet  avec  McHicurs 
Buis  & Vander  Dollèn , l'un  Confciller 
Penlîonnaire  de  la  Ville  d'Amfterdam, 
& l'autre  de  Gouda  , que  les  Etats  Gc-- 
Hcraux  nommèrent  pour  conférer  avec 
lui.  Sur  la  nouvelle  qui  fut  portée  â 
Londres  : „ qu'on  commençoit  à trai- 
„ ccr  <ic  la  paix  , la  Chambre  des  Seig- 
„ ncurs  prefenta  une  Adrellê  à la  Reine, 
„ pour  la  fuplier  d'avoir  foin , en  finif- 
,,'fant  la  guerre  , d'obliger  le  Roi  de 
„ France  àTCConiiolitc  le  Titre  de  Sa 


„ Majeûé  & la  SuccclEon  dansla  Ligné 
„ Protcftanie  t d'engager  les  Alliez  à en  — — • 
,,étte  lesGarans  , & â faire  en  forte 
„ que  le  Prétendant  fut  oblige  de  (ortie 
„ du  Royaume  de  France.  D'un  autre 
côté  la  Chambre  des  Communes  repre- 
fenta  à cette  Princcfic  : „ quejia  pour- 
„ fuite  de  la  guerre  ayant  coûté  bien  du 
„ fang  & des  trefors  imracnfes  â la  Na- 
M tion  Angloife  , il  était  jufte  qu'elle 
„ en  retirât  quelque  fruit  à la  conchi- 
„ fion  d'une  paix  ; & que  la  Ville  de 
„ Duaiterque  étant  un  nid  de  Pirates, 

„ qui  infelbaiem  l'Ocean  , & caufoicnc 
„ uu  nul  infini  au  Commerce , on  de- 

voit  infillcr  fur  la  démolition  de  fes 
M Fortifications  & fiiz  la  ruine  de  fqn 

Port. 

L'Empereur  de  fois  côté  doçna  aufE  Propos 
au  Prince  Eugène  un  plein  poiivoir  de 
traiter  de  fes  intérêts  particuliers  : & la 
Reine  d'Anglecetse  nomma  le  Vicomte  je  Tor- 
de Thownfend  , afin  d'aflifter  avec  le  ci  le 
Duc  de  Marlborongh  aux  Conférences  Bouillé 
qui  fe  tiendroient  à cette  fin.  Avant 
l'arrivée  de  ce  Lord  , & du  Comte  de  xemj. 
Sinzendorf  que  l'Empereur  joignit  au  Hiflùrc 
Prince  Eugène  , celui-ci  & le  Duc  de  N/. 
Marlbotough  eurcni  une  longue  ('on- 
ficrencc  â la  Haye  avec  Mt  le  Confciller  antruU 
Penfïonnaire  de  Hollande  & d'autres  dikr^. 
Députez  des  Etats  , dans  laquelle  on 
examina  les  Propofîtions  que  Mc  Rouil- 
lé avoit  faites.  Comme  elles  ne  furent 
pas  trouvées  aficz  ccenducs , pour  fetvic 
de  fisndemenc  à une  Négociation  qu'on 
pût  cfpercc  devoir  être  courte  & facile, 
on  répondit  à ce  Préfident , que  fes  ou- 
vertures ne  fuffifoienc  pas , & qu'il  fa- 
loit  entrer  en  un  plus  grand  détail.  Ce 
Miniftre  envoya  fur  cela  un  Gentilhom- 
me au  Roi  fon  Maître , le  le  Duc  de 
Marlbotough  rcpaflà  de  nouveau  en' An- 
gleterre, pourconferet  plus  amplemcnc 
avec  la  Reine,  fur  ce  qu'il  fiaudroic  pro- 
pofee  â ce  Miniftre , au  cas  qu'on  com- 
mençât des  Conférences  réglées.  Pen- 
dant ce  tenu- là  le  Marquis  de  Toici, 
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Locris  XI 

Miniftre  & Secrétaire  d'Etat  arriva  auflî 
à la  Haye  , & le  Duc  de  Marlborough 
y vint  d'Angleterre  avec  le  Vicomte  de 
Thovvnfend,  que  la  Reine  avoir  nom- 
mé pour  lui  être  a]oint  dans  la  Négo- 
ciation. A peine  furent-ils  arrivez , que 
le  Marquis  de  Tord  eut  une  Confèrence 
de  deux  heures  avec  eux , & dès  le  len- 
demain s'étant  encore  trouvez  an  lever 
du  Duc , ils  allèrent  tous  deux  vifîter  le 
Prince  Eugène  , & tous  trois  confèté- 
eent  dès  ce  même  jour  avec  Mr  le  Con- 
feiller  Penfionairc  de  Hollande.  Tous 
cet  Mel&curs  ayant  dès  le  lendemain  * 
vifité  MelCeurs  de  Tord  & Rouillé,  ils 
lurent  ce  même  matin  en  Confèrence. 
Ce  fut  alors  que  les  Miniftres  François 
déclarétcnt  : „ que  le  Roi  leur  Maître 
,,  confentiroit  il  la  démolition  de  Dun- 
,,  kerque , Je  i faire  fortir  le  Prétendant 
„ de  fet  Etats.  Ils  déclarèrent  de  plus, 
„ que  le  Roi  renonceroit  i tonte  pré- 
„ tention  fur  la  Monarchie  d'Efpagne, 
„ & qu'il  cédetoit  les  Places  qu'on  ju- 
,,  geroit  i propos , pour  former  la  Bar- 
a,  riére  que  les  Etats  demandoient  pour 
»,eux.  A l'égard  de  l'Empire  , ils  oâri- 
„ rent  de  remettre  toutes  chofes  fur  le 
„ pied  où  elles  avoient  été  mifès  par  le 
,,  Traité  de  Ryfvvicx  , & de  démolit 
„ certaines  Fortereflès  qui  fembloient 
„ donner  une  plus  grande  jaloufïe. 

Tous  les  Alliez  ayant  propofé  en 
commun  , que  le  Roi  reflituàt  ù l'Em- 
pereur la  Haute  & la  Baflè  Alface , les 
Minifttes  François  déclarèrent  que  leur 
pouvoir  ne  s'étendoit  pas  jufques-U,  & 
voulurent  finit  les  Conférences.  Elles 
furent  cependant  reprifès  dès  le  lende- 
main , & les  François  y offrirent  de 
rendre  Strasbourg  dans  l'état  où  il  étoit  : 
quoi  qu'ils  eufTcnt  déclaré  le  jour  d'ao- 
paravant  , de  n'avoir  pas  ce  pouvoir. 
Comme  cette  offre  n'étoit  pas  tout  ce 
qu'on  fouhaitoit , & qu'on  leur  fit  d'au- 
tres inftanccs  , ils  ^nt  de  nouveau 
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Icrablant  de  vouloir  partir,  & même  ils 
prirent  congé  du  Prince  Eugène  , du 
Duc  de  Marlborough  & de  quelques 
antres  Miniftres  des  Puillànces  Neu- 
tres , à lapriere  defquels  ils  fe  trouvè- 
rent encore  le  a 5.  i une  nouvelle  Con- 
férence. On  coucha  par  écrit  dans  celle- 
ci  quelques  Articles  comme  arrêtez,  & 
Mr  de  Tord  promit  d'écrire  au  Roi  fur 
les  difiScultez  qui  regardoient  l’Alface. 
Mais  la  grande  difficulté , fur  laquelle 
on  ne  put  convenir , ni  danscetteCon- 
ference , ni  dans  une  autre  fort  longue, 
qui  fut  encore  tenue  le  foir  du  meme 
jour , fur  celle  des  furetez  que  le  Roi 
de  Fra^e  donneroit , pour  l'exécution 
des  points  qui  avoient  été  arrêtez  , & 
fur  tout  de  l'évacuation  de  toutes  les 
Terres  & Païs  de  la  Monarchie  d'Ef^ 
pagne. 

On  tint  encore  le  14.  une  nouvelle 
Conférence  , où  ce  point  fi  important 
fût  debatu  de  nouveau  avec  la  demlere 
chaleur  : 9c  on  convint  à la  fin  , que  le 
Roi  délivreroit  par  forme  de  Prélimi- 
naire quelques-unes  des  Places  qui  de- 
voient  fèrvir  de  Barrière  aux  Provinces 
Unies , avant  qu'on  entamât  les  Négo- 
ciacions  pour  une  paix  generale. 

Ce  Traité  fut  figné  le  28.  de  Mai 
par  les  Miniftres  des  Alliez  , mais  non 
pas  par  le  Marquis  de  Torci , fous  pré- 
texte qu'il  n avoit  pas  des  ordres  exprès 
fur  quelques  Articles , auxquels  il  avoit 
confenti,  dans  la  foule  crpcrance,difeit- 
il , d'en  être  avoué  ; ce  qu’il  faifoit  cf- 
perer  comme  infaillible  pour  le  i y.  du 
mois  fuivant.  On  fo  flara  que  la  chofe 
auroit  fon  éfèt , & on  efperoit  bien  de 
la  paix.  Cependant  ce  qui  fc  pallbit  en 
Efpagne  , donnoit  lieu  à beaucoup  de 
perfonnes  , de  craindre  que  la  choie  ne 
fot  pas  executée  auffi  fîncétcmentqu'el- 
le  étoit  ptomife.  On  voyoit  les  Efpag- 
nols  & les  François  faire  tous  leurs 
èforts,  pour  achever  de  reduire  les  Pro- 
vinces  qui  s'étoient  déclarées  contre 
eux , en  faveut  du  Roi  Charles  ; & l'on 
N n ij 
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1709.  fie  ccconnoîtrc  en  memc-tems  le  Fils 

— du  Roi  Philippe  pour  Prince  des  AlVa- 

tits,  c'eft  à dire  pour  Heritier  picfomp- 
lif  de  U Couronne  d'Efpagne , ce  qui 
écoic  dircdenU'iK  contraire  au  delTcin 
d'abandonner  cette  Couronne',  puifque 
c'étoit  y aporter  des  difiîcultcz , qui 
faifoienc  de  cette  Rrconnoillance  une 
nouvelle  femcnce  de  dilTcnfions  Si  de 
guerres  pour  l'avenir,  quand  même  on 
auroit  alors  exécuté  la  Rénonciation  & 
la  Ccillon  de  l'Efpagne. 

On  avoit  remarqué  , que  le  Prefi- 
dent  Roaillé  n'etoit  venu  en  Hollande, 
que  lors  que  le  Duc  de  Marlborough 
en  fut  parti  pour  1a  première  fois,  après 
U fin  de  la  campagne.  Si  que  le  Marquis 
de  Torci  y croit  venu  dès  que  le  Duc  fut 
de  nouveau  retourne  à Londres  , pour 
y donner  connoilfance  à la  Reine  de  ce 
qui  avoit  été  traité  avec  le  Prélîdent. 
On  remarqua  aufü  que,  parmi  les  Pro* 
pofïtions  que  les  Minifttes  François 
avoient  faites  , la  divifton  de  la  Monar» 
chie  d'Efpagne  étoit  celle  fur  laquelle 
ils  infiftoient  le  plus  -,  cc  qui  pouvoir 
produire  de  la  difpute  entre  les  Alliez, 
au  fujet  du  partage  qu'il  en  faudroit 
faire.  C'ell  dans  cette  vue  qu'on  peut 
penfer  , qu'ils  avoient  offert  aux  Puif- 
fances  Vlaritimes  tout  cc  qu'elles  fou- 
haitoient  pour  elles-mcmcs , & qu'ils 
avoyent  difputé  fur  tout  ce  qu'on  de* 
mandoit  pour  l'Empereur  & pour  le 
Duc  de  Savoye.  Cette  conduite  étoit 
propre  à tenter  les  uns  de  faire  leur  ac- 
commodement particulier  , & à rebuter 
k'S  autres  de  traiter  davantage.  Mais 
l'Article  fur  lequel  il  y avoit  eu  la  j>lus 
grande  diilicullé  , étoit  la  qualité  des 
uaoyens  qu'on  prendtoit , pour  obliger 
le  Roi  Philippe  à quitter  l'Efpagne  , au 
cas  qu'il  ne  voulût  pas  aquiefeer  à cc 
que  le  Roi  foii  Grand  Peie  en  ordonne- 
coit.  Car  on  poloit  pour  fondement  du 
Traité  , tjut  Sa  />è/.cA»aVi>«* 
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les  mt furet  convtnalles  peur  en  affurer  lyoÿ.' 
l'eritin  efet,  _ 

On  étoit  convenu  que  dès  que  le  Roi  Pout- 
dc  France  auroit  ligné  , il  7 au/ott  ceffa-  quoi 
tioH  a'armtt  & d'hopihii^  entre  les  AU  l’»”  “e 
liez,  tir  lui , & nue  cette  ceffution  eenti- 
nueroit \Hfju  a U putxgenerde  : pourveu 
eju'tl  executitde  fen  cite  lent  ce  ^m'/I  pre.  Propo* 
metieit  , ^ fufcju'à  ce  ^ueteute  U Me-  fitions 
narchie  a'Efp.igne  fût  rendue  & cedée 
stu  Rei  ChnrtfS,  Sans  'cette  alTurance 
on  n'auroit  fait  qu'une  paix  particu- 
lière avec  le  Roi  de  France , & on  fe- 
fetoit  engagé  à continuer  la  guerre- 
avec  le  Roi  Philippe  , qui  pouvoir 
toujours  difpofer  indireélement  des 
Forces  de  la  France  , pour  fe  main- 
tenir , à moins  qu'on  ne  prît  de  tel- 
les mefurcs , qu'il  ne  pût  tirer  aucun 
fecours  d'ailleurs  que  des  Efpagnols.  Il 
étoit  à préfumer  que  ceux-ci  l'abandon- 
ncroient,  dès  qu'ils  ne  le  verroient  plus 
foûtenu.  Si  que  ce  qui  caufoit  leuraia- 
chement  à ce  Prince , après  les  premiè- 
res démarches  qui  les  avoient  livrez  à 
fa  Domination  & à fon  Pouvoir  , c'é- 
toient  les  Forces  de  la  Couronne  de 
France,  qui  primoit  alors  (î  vifibicment 
dans  l'Europe.  On  auroit  pù  croire,  que 
le  Roi  promettant  de  bonne  foi , com- 
me il  fembloit  faire,  d'abandonner  fon 
Petit-Fils,  cela  feul auroit  été  affez  pour 
affûter  les  Alliez  ; puis  que  le  Roi  Phi- 
lippe n'eût  ofé  demeurer  en  Efpagne,  fs 
fon  Grand  Pere  , qui  l'y  avoit  mis  lui 
avoit  dit  ferieufement  qu'il  faudroic 
la  quiter.  Mais  la  conduite  qu'on 
tenoit  alors  , en  faifant  la  guerre 
avec  tous  les  éforts  poflîbles  dans  ce 
Royaume  , de  en  y procurant  la  te- 
connoitlànce]  d'un  Héritier  neceffaire  , 

Si  les  précautions  qu'on  a coutume 
de  prendre  dans  les  chofes  memes, qu'on 
a tout  lieu  de  croire  qui  arriveront , c- 
blîgeoient  les  Alliez  en  cette  rencontre 
à le  prémunir  pat  des  promelfes  expref- 
fes , contre  la  crainte  d'un  mal  qui  pou^ 
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LO  U I S XI V,  L I 
VOIE  arriver.  Ce  fut  dans  cette  vue 
qu’on  ireira  à la  Haie  les  Articles  Pré- 
liminaires de  la  paix  générale  , qu'on 
peut  lire  dans  le  recueil  des  Pièces  im«  ' 
primées  fur  ce  fujet. 

Tout  le  monde  s’attendoit  à la  Ra- 
tification que  Sa  Majefté  Tres-Chre- 
tienne  donneroit  de  ce  que  fes  Mi- 
nillres  avoient  conclu  en  Ton  nom  ; 
étant  bien  difficile  de  fc  perfuader, qu'ils 
euffent  voulu  confentir  a des  chofes, 
qu’ils  avoient  cru  que  le  Roi  n’auroit 
pas  approuvées.  Mais  on  fut  trompé 
dans  cette  croiancc  , Sc  le  Prince  Eu- 
gène reçut  une  Lettre  du  Marquis  de 
Tord  , écrite  à Vcrfailles  le  a.d;  Juin, 
par  laquelle  il  lui  marquoit , çiie  félon 
lei  promefet  tju'ii  /n:  nvoit  fait^de  l'in~ 
former  de  la  réfoluiion  du  Roi  à {'égard 
du  Projet  de  paix,$j  Uajejfi  aprit  t'avoir 
ixaminé  avoie  h ouvé  ^u'illui  éioie  hnpof- 
Jîile  de  l'a:cepter,(i  tju'elle  ordonnât  au 
preftdent  Rouiilé,de  faire  favoir  auplmèt 
aux  Pui(fancts  mtérejféet  dans  lag’ieire  , 
iarefiiution  quelle  avoit  été  obligée  de 
prendre. 

En  effet  le  Prélldent  demanda  Sc 
eut  une  Conférence  avec  Mr.  le  Con- 
feillcr  Penlionnaire  & les  Députez  des 
Etats  Généraux  , dans  laquelle  il  leur 
dit, que  le  Roinepouvoit  ratifier  quel- 
ques-uns des  Articlcs.dont  on  étoit  con- 
venu avec  Mr.de  Torci  ;&  pour  jufti* 
fier  ce  refus  , iltépéta  les  riifons  qu’ils 
avoient  déjà  propofées  , lors  qu’on 
traitoit.  Or  il  y en  avoir  cinq  en  par- 
,,  ticulicr  , favoir  le  X.  Article  au  fu- 
,,  jet  duquel  il  confentoii  à jouhr  de 
„ l’Alface  au  fens  literal  du  "Traité  de 
„ Munftenmais  il  demandoit  que  Lan- 
„ dau  fut  échangé  contre  le  Vieux  Ori- 
„ fach  qu’il  rendroit  à l’Empereur.Sur 
„ le  XI. , il  ne  vouloir  point  confen- 
„ tir  à la  démolition  de  Huningue  , du 
„ Nouveau  Brifach  & du  Fott-Loüis. 

„ U remettoit  à déplus  exaéfes  recher» 
J,  ches  ce  qui  étoit  exprimé  dans  le 
^ XXI.  au  liiiet  des  Places  qui  dc> 
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„ voient  fervir  de lirrîtettntiT?  la  Fran- 
,ce  & la  Savoie  , & il  demandoit  de 
„p!us  gratis  détails  touchant  l’accom- 
, inodement  des  Eleéieurs  de  Cologne 
„ Si  de  Bavière  , touché  dans  le  XIXX. 
,,  Enfin  il  lui  paroiflôit  que  le  terme  de 
„ deux  mois  , fixé  pour  l’évacuation  de 
„ la  Monarchie  d’Efpagne  félon  le 
„ XXXVIl.  Article  , étoit  trop  court 
„ Si  meme  impoflibledans  l'execution. 

Comme  on  eut  prellé  plulieurs  fois 
Mr.  le  Préfident  Rouillé  de  dite  , s’il 
avoit  dans  fes  Inftinâions  utr  ordre 
d’infificr  tellement  fur  les  difiîcultez 
qu’il  propofoit , qu'il  n’y  eût  aucune 
efpérancc  de  la  paix , fi  on  ne  cédoit  au 
Roi  tout  ce  que  portoient  fes  deinan* 
des  ; il  répondit  à la  En, qu'il  croioit  que 
le  Roi  pourroitj'e  relâcher  fur  tout  let 
autres  points  , pourvu  qu'on  changeât  le 
XXXyil.  yirtide.il  fut  prié  de  propo- 
fer  lui  meme  quelque  chofe  qui  pût 
fervir  de  cumpenfation  au  changement 
que  le  Roi  vouloir  faire  à cet  égard  ; Sc 
ce  Miniftre  n’aiant  tien  propolc,  on  en 
demeura  IL  Le  Préfident  retourna  en 
France  & les  Alliez  continuèrent  dans 
la  réfolution  de  pouifuivre  la  guerre. 

C’eft  a nll  que  le  Roi  Très- Chrétien 
rompit  une  Négociation  dont  il  avoit 
fait  toutes  les  avances.  Si  que  les  Al- 
liez , après  s’etre  prêter  de  bonne  foi 
aux  ouvertures  faites  de  fa  part , eurent 
Heu  de  reconnoître  qu’on  n’avoit  eu 
d’autre  delfein  que  de  les  amufer  ou 
de  Icsdefunir.  Il  ne  tint  pas  ^ Sa  Ma- 
jefté Très-Chtetienne  de  perfuader  i 
fes  Sujets  qu’elle  avoit  eu  les  meilleu- 
res intentions  du  monde  de  leur  pro- 
curer la  paiximais  que  les  prétenfions 
des  Alliez  étoient  fi  exorbitantes  qu’il 
n'a  voit  pas  été  polllble  de  les  accepter. 
C’eft  du  moins  ce  qu’elle  lâcha  défai- 
re par  la  Lettre  fuivante  qui  fut  rendue 
publique. 
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Lettre  Cir culture  du  Roi  Très-  ■ 
Chrétien  à tous  les  Gowver  ' 
( neurs  des  Provinces  , au  Ju- 

i jet  de  la  rupture  des  Négocia- 

tions de  Paix. 

Mom  Cous  I h , 

>*  T 'Erpcrance  d'une  paix  proctiai' 
Uire'du  ” -L/ ne  étoit  fi  généralement  tépan- 
Roi  i » Roiaurae  , que  je 

cette  „ crois  devoir  à la  fidélité  que  mes  Peu» 

» pic*  m'ont  témoignée  pendant  le 
„ cours  de  mon  Règne  , la  confolation 
„ de  les  informes  des  raifonsqui  empê» 
t,  chent  encore  qu'ils  ne  joutlTent  du 
V repos  que  j'avois  defiêin  de  leur  pro« 

„ ebrer. 

„ J'aurois  accepté , pour  le  rétablir, 
„ des  conditions  bien  oppofées  à la 
,,  fureté  de  mes  Provinces  frontières; 
„ mais  plus  j'ai  témoigné  de  facilité& 

» d'envie  de  difilper  les  ombrages  que 
,,  rocs  Ennemis  affeélent  de  conferver 
,,  de  ma  puillànce  Sc  de  mes  dcfièins, 
„ plus  ils  ont  multpiié  leurs  préten- 
u fions  : en  forte  qu'ajoutant  par  dé- 
,,  grez  de  nouvelles  demandes  aux  pre> 
„ mières  ,&  fe  fervant  ou  du  nom  du 
„ Duc  de  Savoie  , ou  du  prétexte  de 
„ lintérêt  des  Princes  de  l'Empire  , 
„ ils  m'ont  également  fait  voir  que 
„ leur  intemion  étoit  feulement  d'ac- 
„ croître  aux  dépens  de  ma  Couronne, 
„ les  Etatsvoilins  de  la  Francc,de  s'ou» 
,,  vrir  des  voies  faciles  pour  pénétrer 
„dans  l’iutcrieur  de  mon  Roiaume, 
„ toutes  les  fois  qu'il  conviendroit  à 
„ leurs  intérêts  de  commencer  une  noup 
„ velle  guerre, 

,,  Celle  que  je  foûtiens  , ôc  que  je 
„ vouloir  finir  , ne  feroit  pas  même 
„cclTce  quand  j'aurois  confenti  aux 
„ propofitionsqu'ils  m'ont  faites  ; car 
,,  ils  nxoicnc  à deux  mois  le  tems  où  je 


DE  • ^ 

devois  de  ma  part  exécuter  le  Trai-  1709. 
té  ; pendant  cet  intervalle  ils  préten»  - 
doient  m'obliger  à letir  délivrer  les 
„ Places  qu'ils  me  demandoient  dans 
„ les  Pay  Bas  & dans  l'Allàce  , & à 
„ rafer  celles  donc  iis  demandoient  la 
„ démolition.  Us  refùfoienc  de  pren» 

„ drede  leur  côté  d'autres  engagemens, 

„ que  celui  de  fnfpendre  tous  Aâes 
„ d'hollilité  , jufqu'au  premier  du  mois 
„ d'Août , ferefervant  la  liberté  d'agir 
,,  alors  par  la  voye  désarmés,!!  le  Roi 
„ d'Efpagne  mon  Petit-Fils  perfifioic 
„dans  la  réfblution  de  defendre  la 
„ Couronne  que  Dieu  lui  a donnée  ,& 

„ de  périr  plutôt  que  d'abandonner  des 
„ Peuples  fideles  , qui  depuis  neuf  ans 
„ le  rcconnoiiTcnc  pour  leur  Roi  le* 

„ gitime. 

„ Une  celle  fufpenfion  , plus  dange» 
w reufe  que  la  guerre  même , éloignoit 
„ la  paix  plutôt  que  d'en  avancer  I4 
„ concluuou  ; car  il  étoit  non  feule* 
ument  nccefiâire  de  continuer  la  mé- 
„ me  dépenfe  pour  l'entretien  de  met 
„ Arm,  CS , mais  le  terme  de  la  fufpen- 
,>fion  d'armes  expiré,  mes  Ennemis 
,t  m'auroient  attaqué  avec  les  non* 

I,  veaux  avantages  qu'ils  auroient  tirez 
„ des  Places  où  je  les  aurois  moi  mê- 
» me  introduits  , en  même  tems  que 
» j'aurois  démoli  celles  qui  fervent 
,,  de  remparts  ùquelquct  unes  de  met 
„ Provinces  frontières.- 
„ Je  palfe  fous  filence  les  infinua- 
„ tions  qu'ils  m'ont  faites  de  joindre 
M mes  Forces  à celles  de  la  Ligue  , & 

M de  contraindre  le  Roi  mon  Petit- 
u Fils  ù defeendre  du  Trône  , s'il  ne 
,,  confentoit  pas  volontairement  à vi- 
„ vre  déformais  fans  Etats  ,8c  II  feré* 

M duire  à la  condition  d'un  fimple  par* 

„ ticulier.  Il  cR  contre  l'humanité  de 
„ croire  qu'ils  ayent  feulement  eu  la 
„ penféc  de  nt'engaget  à former  avec 
,>  eux  une  pareille  Alliance  ; nuis  quoi 
„ que  ma  tendrefie  pour  mes  Peuples 
^ ne  fi>it  pas  moins  vive , que  celle  que 
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LOUIS  XI 
I,  j'ai  pour  mes  propres  Enfans , quoi 
„ que  je  partage  cous  les  maux  que  la 
„ guerre  fair/ouffciràdes  Sujecs  aulli 
,,  tidelcs , 6c  que  j'aïe  fait  voir  à touce 
„ l'Europe  que  je  delîrois  ilncercmcnc 
,,  de  les  faire  jouir  de  la  paix  , je  fuis 
,,  perfuadé  qu'ils  s’opoferoient  eux- 
>,  mêmes  à la  recevoir  à des  condi- 
n cions  contraires  à la  juftice&  à l'hon- 
» neur  du  Nom  François. 

Il  Mon  intention  cÂ  donc  que  tous 
Il  ceux  qui  depuis  tant  d'années  me 
Il  donnent  des  marques  de  leur  zélé  , 
I,  en  contribuant  de  leurs  peines , de 
I,  leurs  biens  6c  de  leur  fang  làfou. 
I,  tenir  une  guerre  auûî  pefancc  , con- 
n noiHcnt  que  le  feul  prix  que  mes  En- 
II  nemis  préceitdoicnc  mettre  aux  of> 
»,  fres  que  j'ai  bien  voulu  leur  faire  , 
Il  étoic  celui  d'une  fufpcnlton  d'armcsi 
Il  dont  le  teras  borné  à l'efpace  de  deux 
I,  mois  I leur  procuroit  des  avantages 
I,  beaucoup  plus  conliderables  qu'ils 
I,  ne  peuvent  en  efperer  de  la  confian- 
I,  qu'ils  ont  en  leurs  Troupes. 

Il  Comme  je  mets  la  mienne  en  la 
„ pcotcéUon  de  Dieu , & que  j'cfpetc 
I,  que  la  pureté  de  mes  intentions  at- 
II  tirera  la  BenediéUon  Divine  fur  mes 
,•  armes  i j'écris  aux  Archevêques  6c 
y.  Evêques  de  mon  Royaume , d’exci- 
,1  ter  encore  la  ferveur  des  prières  dans 
,1  leurs  Dioceics  ; & je  veux  en  mênve 
,i  teras  que  mes  Peuples  dans  l'éten- 
,1  duc  de  vôtre  Gouvernement  , fa- 
Il  chenc  de  vous  qu'ils  jouitoient  de  la 
P paix  I s'il  eût  dépendu  feulement  de 
ii  ma  volonté  de  leur  procurer  un  bien 
Il  qu'ils  délirent  avec  raifon  , mais 
,i  qu'il  faut  aquerir  par  de  nouveaux  cf- 
Il  forts  I puifque  les  conditions  ira- 
Il  menfes  que  j'aurois  accordées , font 
Il  inutiles  pour  le  rctabliflcmcnt  de  la 
Il  tranquillité  publique,  le  laiilc  donc 
Il  à vôtre  prudence  de  faire  favoir  mes 
Il  intentions  de  la  manière  que  vous  la 
I,  jugerez  à propos.  Surce  je  prieDicn, 
Il  mon  Coufîn  , qu'il  vous  ait  en  fa 
n.iàÛKC  garde  I 6cc^ 


ir.  Liv.  XVI. 

Outre  cette  Lettre  qui  fiit  envolée  i joj. 

au  Duc  de  Trefmc  , Gouverneur  de  

Paris  I le  Roi  Tres-Chretien  en  envo-  Autre 
ya  une  particulière  fur  le  même  fujet 
au  Cardinal  de  Noaillesjclleétoit  con-  ^oall 
çûë  en  ces  termes. 

LETTRE 

De  Sa  Majejie  Tns~  Chrétienne 
au  Cardinal  de  Noailles  , 
Jrcfjevéque  de  Paris. 

t 

M O M C O V s I Ni  ^ 

Il  T'Ai  regardé  comme  un  de  mespte- 
Il  I miers  devoirs,  mes  foins  pour  pto« 

I,  J curer  le  repos  à mes  Peuples  , dan» 

Il  un  tems  où  les  maux  de  la  guerre  ne 
i>  font  pas  les  feuls  | donc  il  a plu  ù Dieu 
Il  d'affliger  mon  Royaume  } mais  quel- 
II  ques  offres  que  j'aie  faites  à mes  En» 

» nemis , pour  le  rétablilTeraent  de  la 
Il  tranquillité  publique  , j'ai  vu  par 
Il  leurs  léponfes  , que  (c  confiant  en 
„ leurs  Forces  , ils  ont  encore  des  vues 
„ opofées  ù celles  de  travailler  ù la 
Il  paix  de  l’Europe.  Comme  les  évene- 
„ mens  de  cette  campagne  doivent  en 
„ décider , qu'ils  fonr  abfolumcnt  cn- 
II  tre  fis  mains  , que  fa  fainte  Religion 
„ eft  attaquée  par  mes  Ennemis  , & 

I,  que  fes  intérêts  font  abandonnez  de 
I,  ceux  même  qui  devroient  les  foûte- 
II  nir  avec  le  plus  d'ardeur  ; j'ai  lieu 
„ d'efpercr  qu'il  lui  plaira  de  me  don- 
II  ner  des  nouvelles  marques  de  fa  Pro> 

„ ccélion  Divine  iconnoillànt  la  pure- 
Il  té  de  mes  intentions , & les  facrifice» 

„ que  j'avois  refolu  de  faire  pour  le  re> 

H pos  de  tant  de  Peuples.  Il  faut  ce- 
I,  pendant  implorer  avec  autant  decon- 
I,  fiance  I que  d'humilité  , fes  miferi- 
„ cordes , pour  en  obtenir  l'effet.  Ain- 
I,  fl  mon  intention  cft  que  vous  cxci^ 
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1709,  >'  encore  !»  ferveur  dci  Peuple»  de 
— ' „ vôtre  Diocefe  , en  indiquant  de  nou- 

,,  vclles  pricrei  pour  une  heureufe  con- 
„ clufion  de  la  paix.  Et  ne  doutant  pas 
,,  de  vôtre  zélé  en  cette  ocalîon  , fur  ce 
,,  )e  prie  Dieu  qu'il  vous  ait , mon  < ou- 
f,  lin  , en  fa  fainte  & di^nc  garde.  Ecrit 
„à  Verfailles , le  11.  Juin  1703.  ligné 
..LOUIS&c. 

Confi.  Mais  li  le  Roi  tâcha  de  prévenir  les 
dera-  cfprits  en  fa  faveur  fur  la  rupture  de  ces 
îiirT  Négociations  . il  ne  donna  point  le 
Icme  perfonnes  c'clairées , qui  fi- 

Circu'  rent  les  oblcrvations  fuivantes  fur  la 
faire  du  Lettre  Circulaire  de  ce  Prince. 

„ La  Cour  de  France,  difoit-on  , 
,,  qui  avoir  commencé  les  Négocia 
,,  tions  de  paix , les  a rompues  loif- 
„ qu'on  attendoit  de  fa  part  la  llgna- 
Lt'trt  ” Préliminaires , aiant  jugé 

/rrtré  dt  >»  * propos  d'en  remettre  de  noij- 

l»  H*i«,  » veau  la  décilîon  au  fort  douteux  des 
It  »«.  ,,  Armes.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  lailfc 

Jkm.  entendre  par  fa  Lettre  aux  Gouver- 
„ ncurs  de  fes  Provinces  ,^«'<7  veut  qne 
,,  fts  PciipUi  fa:h:ni , iju'its  jouK  oient 
,,  de  la  paix  , j'.'/  eue  dépendu  feulement 
,,  de  fa  volemté  de  leur  procurer  un  bien 
„ fo'rV/  défi  er.t  avec  raifern.  Mais  il  cft 
,,  encore  pfus  évident  que  cette  rup- 
,,  turc  ne  vient  pas  de  la  volonté  des 
,,  Hauts  Alliez , puifque  les  Ptélimi» 
,,  naires  fignez  de  leur  part  auroient 
„ rendu  la  condition  de  la  Couronne 
,,  de  France  beaucoup  meilleure  & plus 
, avantageufe, qu'elle  n'étoit  par  les 
,,  Traitez  de  Munfter  & des  Pircnces. 
,,  Or  fî  la  France  , dans  l’état  qu'elle 
„ étoit  alors  n'a  pas  laÜTé  de  s’élever, 
„ aux  dépens  de  tous  les  Etats  voilins, 
,,  à ce  haut  dégré  de  puillànce  où  clic 
,1  cft  montée . noiiohftant  la  Renon* 
,)  dation  fi  folcmncllcmcnt  ftipulce 
,)  par  la  Paix  des  Pirenées  , & malgré 
,,  toutes  les  forces  qu’on  a pu  lui  opo- 
,,  fer;  qui  ne  voit  que  les  Hauts  Al. 
>>  liez  , en  fc  relâchant  fur  des  refti- 
cutlous  trcs-confidétablcs  , ont  eu 
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,,  moins  d'égard  â leur  propre  fîireté  171p. 
,,  & confervation  , qu'au  delir  de  pro-  '» 
,,  curer  la  paix,  & de  anettre  fin  aux 
„ calamitez  de  la  guette  , puifqu'ils 
„ s'expofoient  par  là  aux  mêmes  rif- 
„ ques  que  par  le  palîé  , pour  avoir 
,.  manqué  d'étendre  plus  loin  leurs 
,,  précautions  ? Mais  s'ils  ont  le  regret 
,,  de  voir  que  leurs  bonnes  intentions 
,,  ont  été  inutilcs,il  leur  refteau  moins 
,,  la  meme  fatisfacUon  qu’ils  ont  eue 
„ dans  la  rupture  de  tous  les  Traitez 
„ précedens  : c'eft  de  n’avoir  rien  ou- 
„ blié  pour  détourner  les  malheurs  que 
„ le  fléau  de  la  guerre  entraîne  apres 
„ foi  : c’eft  de  s'etre  montrez  moins 
„ fcnfibles  à leurs  propres  intérêts , qu'à 
tous  les  divers  fléaux  que  la  colere 
„ du  Ciel  répand  fur  tant  de  Peuples  : 

,•  c’eft  enfin  d'avoir  voulu  fâcrifier  leurs 
,,  juftes  craintes  aux  devoirs  de  l’Hti- 
„ manité  & de  la  Religion  , pour  ten- 
,1  dre  la  main  à leurs  Ennemis  , & fe 
„ délivrer  tous  en  commun  des  périls 
„ qui  les  environnent.  Après  cela, les 
„ Hauts  Alliez  , 8c  en  particulier  Leurs 
„ Hautes  Puiflânees  remettent  le  tout 
„ entre  les  mains  de  la  Providence  ; fe 
,,  confiant  uniquement  en  la  meme 
„ bonté  & protcélion  Divine  , qui  les  a 
„ délivrez  Sc  foûtenus  jufqu’à  préfent 
,,  contre  toutes  les  aparences  humaines, 
qui  feule  donne  l'efprit  de  force  6c 
,,  répand  la  terreur  au  jour  de  la  batall. 

,,  le  , & qui  peut  ramener  une  bonne 
I,  paix  par  les  memes  voies  qui  fèm. 

„ blent  aujourd'hui  l'éloigner  plus  que 
„ jamais. 

On  voit  par  ces  confidcraiions , que 
les  Alliez  étoient  en  droit  de  deman» 
der  de  plus  grandes  furetez  , que  celles 
donc  ils  fc  contcmoi.nt  dans  les  Arti- 
cles Préliminaires , arrêtez  avec  les  Mi- 
niftres  de  Sa  Majtfté  Très  Chtêtitnnc  ; 
la  chofe  cft  claire, & plufieurs  Ecrits 
qui  parurent  en  ce  tems  là  , achevèrent 
de  la  mettre  en  évidence. 

„ Le  Roi  , dit  un  de  ces  Eci  its , A“>re 
„proicftç 
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1709,  „protcfte  qu'il  auroit  fort  fouhaité 
■“  ,,  de  procurer  le  repos  à fes  Peuples, 
Lettre  »»  ««  mtiHX  de  lAgutr- 

au  Car-  ,,  re  ne  font  peu  les  feidt  dont  il  « pin  k 
dmal-  Dieu  d’nffiiger  fon  Rotnume,  Il  fe 
Noail-  *’  enfuite  , que  quelques  offres 

let.  » qu'il  faites  à fes  ennemis , pour 
» le  rctablifTement  de  la  tranquillité 
J,  publique  ,ila  vu  par  Ituri  riponfes, 
t,  fe  confiant  en  leurt  forces,ilt  ont 
„ encore  det  vnei  oppofèet  à celles  de 
„ travailler  k la  paix  de  l" Emrope.Cct- 
. » te  plainte, quelque  peu  fondée  qu'el- 

» le  loit , n'a  tien  qui  [doive  nous  fur» 
„ prendre.  Il  efl  naturel  , & meme 
» trés-néceflàire  , qu'on  lâche  de  per- 
» fuader  aux  François , qu'il  n'a  pas 
a,  tenu  à Sa  Majeflé  Très- Chrétienne, 
1,  qu'ils  n'ayent  eu  la  paix.  Mais  il  eff 
» tres-furptenant , qu'on  veuille  leur 
» faire  accroire  ; que  leur  Religion  efl 
Il  en  danger  : fu'elle  eft  atta^’e  par 
» les  Entremis  du  Roi  , & que  fes  in~ 
Ç Seréts  f tnt  abandonnez,  de  eeux-mémts 

.»>  qui  devroieni  les  fontenir  avec  plus 
,t  d’ardeurJDe  bonne  foi  croit-on  que 
» cette  aceufation  falfe  jamais  tort  à 
» la  Catholicité  de  l'Augufle  Maifon 
«•  d'Autriche  & des  autres  Puiffances 
de  là.  meme  Religion  , qui  fonten- 
>1  trées  dans  la  grande  Alliance  ; Peut 
on  s’imaginer  que  les  François  mé- 
tt  mes  , quoi  qu'accoutumez  à recevoir 
•>  aveuglément  & fans  examen  tout 
1,  ce  qui  vient  de  |a  Cour  , foient  af. 
,,  fez  dupes  pour  croire  que  les  Prin* 
,,  ces  d’entre  les  Hauts  Alliez  qui  font 
,1  Catholiques , ayent  moins  de  zèle 
„ pour  leur  Religion  , que  Sa  Ma- 
„ jcflé  Très-Chrétienne  elle- meme:- 
a,  S'efl-on  jamais  plaint  , qu'ils  ayent 
U jamais  fait  aucune  démarche  qui 

I,  ait  tendu  direâement  ou  indireélc- 
,,  ment  au  defavantage  de  la  Religion 

J,  Romaine  ? En  fera-t*elle  moins  en 
<,  fureté  , lors  que  le  Roi  Très  Chté- 
«,  tien  ne  fera  plus  en  état  de  donner 
I,  la  loi  à toute  l’Europ/î  Quand  les 

Tome.  III. 


„ Françoisfe  fcnrallicz  fi  étroitement  1709. 
„ avec  les  Turcs  ; quand  ils  ont  mis 
„ tout  en  ulage  , pour  poitcr  ctsen» 

,,  nemisduNom  Chtetien, âfairc  uj.e 
,,  invafion  dans  l'Empire  , on  a 
„ eu  juAc  fujet  de  reprocher  à la  Cour 
„ de  France  , qu'elle  n.atoit  la  Ro- 
,,  ligion  Chrétienne  en  danger  ; cllc 
„ n'a  pas  eu  alois  ces  fciupurcs  , ,&i 
,,  cette  délicatcAede  ccnfcicr.cequ'-el- 
,,  aAcéle  aujourd'hui.  D’où  vient  celai  , 
„ C'eA  qu'a  lors  il  s'agiAoii  de  fon 
„ intéiic , qui  dévoie , marcher  avant 
,,  celui  de  la  Religion.  Aujourd'huique 
„ la  Religion  ne^  court  aucun  rifquc, 

„ on  voudroit  nous  faire  croire  qù’cllc 
„ cA  en  péril  , & confondre  fes  inté- 
„ rets  avec  ceux  du  Roi  Trts-Chrê- 
„ tien  , parce  que  l'union  des  Princes 
„ Catholiqués  avec  les  PuiAanecs  Pio- 
„ tcflanteseApréjudidableauxdcAeins 
,,  de  la  Cour  de  France.  Quelque  bon 
„ Catholique  que  je  fois , on  ne  me 
,,  petfuadcra  jamais  que  ma  Religion 
„ coure  aucun  rifquc;  je  ne  crois  pas 
„ même  que  parmi  les  François  , tout 
„ Irommc  qui  a tant  foit  peu  de  bon 
„ fens  , ait  la  moindre  inquiétude  fur 
„ ce  fujet. 

Quoi-qn’il  en  foit.larupturc  de  ces  de-  la 
Négociations,  arrivée  de  la  part  de  la  Cour 
FrancCjdans  le  tems  qu’on  croyolt  tout  ***  Fiâ- 
règlé  par  InPrélimh  aires. corn- 
parerau  fameux  Traité  de  Pai  tafff,qui  tuptutc 
avoir  pour  but  apparent  de  prévenit 
les  malheurs  qu'on  vit  arriver  ; mais 
qui  en  eAet  ne  fervit  qu'à  faire  éclore 
dans  la  fuite  la  mlAérioufe  produélion 
d'un  Tir/?4»i«r»t , qui  à certains  éqards, 
donna  en  cntieràlaFrâce  ceqii'clleavolc 
fait  fenihlant  de  vouloir  p>artaoer.  De 
meme  , on  étoit  convenu  des  Prèlimi- 
nairos , qui  dévoient  fetvir  de  bafe  au 
Traité  de  Paix  ; chacun  étoit  perfua- 
dé  que  la  Cour  de  France  la  vpnloit 
effeûivement  , puifqu’clle  avoit  fuffi- 
famment  confenti  à ces  Articles.futtout 
au  Point  Fondamental  de  la  RefUiuiion 
O O 
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i7<’9-  de  ta  Menarch'e  d'Efpagr.e  , 8c  qu’elle 
■ 4volt  lailTé  engager  la  Négociation  ü 
avant  , qu’il  ne  rclloii  plus  de  fa  part 
qu'à  ligner.  Mais  quand  elle  vit  les 
Minillres  des  Allies  uniformes  par  leurs 
fignatutes , ( ouvrage  capital  , qu’apa- 
rensment  elle  avoit  cru  de  plus  longue 
haleine, & fujetà  divers  incidens!  ) (on 
refus  manifefta  bien-tot  qu’elle  n’a- 
voit  pas  delfein  de  donner  les  furetez 

Iiromifes;  fur  tout  quand  on  vit  par 
a Lettre  CircaUire  anx  iSemverneurt 
des  previttcei  qu’elle  fc  fervoit  de  ces 
Préliminaires  .pour  animer  les  Peuples 
à la  continuation  de  la  guerre  , en  fe 
récriant  fur  les  demandes  des  Alliez  , . 
& fuprimant  ou  n'expliqoant  pas  ce 
dont  on  croit  convenu  ; afin  de  rejetter 
fur  eux  le  blâme  d'une  rupture  , qui 
venoit  uniquempnt  de  fa  parc, 

Co  m-  Mais  fi  l’on  crut  la  France  difpofée 
hicD  Ia  à la  paix,  à caufede  la  démarche  qu’eU. 

le  venoit  de  faite  l’Ecrit*  qui  parut 
éloignée  psu  »ptci  à la  Haye  de  fa  part , fit  bien- 
de  la  tôt  connoitre  combien  elleen  étoit  é- 
vouloir,  loignée.  Ce  que  cet  Ecrit  propofoit  fis 
réduit  à ceci  : ^e  fans  parler  daztar.. 
sage  des  Ar  ticles  Préliminaires  , en  peur- 
reit  traiter  de  la  paix  définisivementt 
^u'en  fuprimant  la  ferme  de  ces  A^ti^ 
le  Rei  en  laiffereit  le  fubftance  : CJu’on  , 
traiteroit  de  \npua  de.Sa  Aiajejté  cr 
de  i elle  des  Alliez. , fur  U.fendeimnt  des 
renditiets  , auxquelles  elle  :aveit  bien 
Veutu  cenfentir  peur  la  faiisfadion  de 
l'Empereur  , de  l'Angleterre , de  la  Hel~ 
lande  ,&  de  leurs  Alliex,  &C.dr  qu'elle- 
t'ieit  prêle  de  reprendre  la  né^n  latien 
fur  le  même  piéfVt  .Ot  il  eft  aifé  de  voir  - 
par  ces  propolîtions  .combien  la  Fran- 
ce étoit  alors  plus  éloignée  de  la  paix 
qu’auparavant.  Premicrcmeut  lots 
qu’on  traita  des  Préliminaires  , qui  dé- 
voient fervir  de  bafe  au  Traité  , on 
tomba  d’acotd  des  conditions  princU . 

• Il  fut  remit  far  la  Ceur  Je  Tranee  à M'  .de 
PeUehum,Muiijlre  de  Hetflein  (àeterf  à la  Han, 
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pales  , qui  furent  fpécifiées  ,&  qui  de- 1709.. 

voient  être  lignées  .avant  qu’on  en- 

rrât  en  négociation  pour  le  relie  ; ao 
lieu  que  l'Ecrit  dont  je  parle,  ne  fpé> 
cifioit  point  les  Articles, dont  la  Fran- 
ce vouloit  traiter  de  nouveau  ; mais  il 
les  dillinguoit  feulement  en  général 
fous  les  termes  viguet  de  fubfiatice  8c 
de  ferme  , fans  tien  fpécifier  en  détail, . 
ni  même  offrir  de  ligner  les  principa- 
les conditions  déjà  réglées  aupara- 
vant , fur  le  pié  des  quelles  on  parloir 
de  reprendre  la  négociation.  En  fécond . 
lieu, on  étoit  tombé  d’accord  pat  les  Pré- 
liminaires des  luretez  qui  de  voient  être  - 
données  pourl'exécution  des  principaux  : 
Atticlcs,afin  de  travailler  avccun  erpn't 
de  confiance  au  relie  de  la  négociation^  . : 

Si  de  s'alTurer  qu’elle  ne  feroit  pas  ex-  - | 

pofeé  aux  mêmes  rifques  & inconve--  • 
niens  que  les  précédentes  -,  au  lieu  qae  s 
cet  Ecrit  n’oflreit  aucune  fureté  préli- 
minaire, & que  tout  étoit  renvoyé  à la 
fin  de  la  négociation.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  s’il  ne  produifit  aucun , 
effet , linon  d’augmenter  la  défiance, 
de  rendre  la  négociation  plus  difficile, 

& d’apotter  de  nouveaux  obllacics, 
bien  loin  de  diminuer  les  premiers. 

C’cll  ce  qui  fit  que  des  deux  cotez  Dirpofi- 
on  fe  prépara  à une  vigoureulê  cam-  "<»>< 
nagne  , 8c  que  le  Pays-Bas  fut  encore 
le  grand  théâtre  delà  guerre  , apres  cam.* 
l'avoir  été  infiuélueufement  des  nego-  pagoe 
dations  de  la  paix.  Le  Roi  ayant  ju-  l’ata 
gé  à propos  pour  le  bien  de  fon  fcrvice, 
de  faire  quelque  changement  dans  le 
Miniftère.de  la  guerrc.Sa  Majellè  nom-  Voilîo 
ma  Daniel  franfcis  f'v«yîn,Seigneur  du  eft  fait . 
Plellîs  la  Noraye  , auparavant  Con-  ^'cié- 
feiller  au  Parlement  de  Paris  , fon  Se  j, . 
cretaire  d’Ecat  au  dépattemcm  de  la  de  la. 

Eerre  , à 1a  place  de  Mr.de  ChatsiU  guette,. 

d qui  en  avoit  donné  fa  démilHon 
volontaire.  Jamais  la  France  n’avoit 
fait  de  plus  grans  efforts  pour  fe  ren- 
dre fupétieure,de  pour  arrêter  lespro-. 
grès  des  Alliez.  Cependant  elle  ne  fut . 
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pfti  plut  heuteufe  que  lei  campagnei 
pr^cedemes  » ni  eu  commencentent  ca 
le  tenant  bien  retranchée  dans  Tes  lig* 
nés  i ni  dans  la  fuite  lorfqu'clle  marcha 
en  pleine  campagne.  Dcvclopons  ces 
deux  évenetnens. 

Sur  l'avis  d'un  mouvement  qu'avoic 
fait  l'armée  des  Alliez  , le  Maréchal  de 
Villars  à qui  le  Roi  avoir  donne  le 
commandement  de  la  Tienne  au  Pais- 
Bas  , & qui  étoit  campé  entre  la  Bai^ 
fée&LenSj  fit  raferlc  Village  d'Au- 
chi  & couper  tous  les  arbres , les  haïes 
ôc  les  buifTons  jufqu'à  la  Bailec  , aBn 
que  rien  n'embarraîlat  le  champ  de  ba- 
taille : Ton  Chartier  general  étoit  il 
l'Abbaye  d'Anai  entre  Lens  6c  le  Pont- 
à-Vendin,  11  Bt  faire  un  retranchement 
qui  commençoit  près  de  là  au  Marais 
de  Vingic , joignant  le  Canal  de  Douai, 
6c  qui  s'étendoit  jufqu'au  Marais  de 
Cambrin  , flanqué  par  des  Redeuts  , 
avec  une  batterie  à chacun  , un  bon 
FoiTc , & un  Avant-FolTé  de  quinze  picz 
de  largeur , aiant  au  devant  une  Cenfe 
fortiBce  6c  Toùtcnue  par  un  autre  Ou- 
vrage. Ce  retranchement  étoit  bordé 
,par  l'Infanterie , à la  referve  de  trois 
Brigades  poftées  en  fécondé  ligne , une 
.à  chaque  aile  ,&  la  j.  derrière  le  cen- 
tre i la  Cavalerie  étoit  derrière  en  di- 
'vers  endroits , pour  la  commodité  des 
■fourages , en  (brtc  qu'elle  pouvoir  en 
moins  de  deux  heures  être  en  bataille, 
pour  foûrcnir  rinfanterie.  Les  bords 
du  canal  jufqu'à  Douai  ccoient  garnis 
•de  plufieurs  Batail'ons  bien  retranchez. 
Du  côté  gauche  , le  Maréchal  de  Vil- 
lars avoir  fait  fonder  le  Marais  de  Cam- 
brin , qui  fe  trouva  impraticable  : néan* 
'moins  il  y Bt  faire  des  coupures  avec 
des  redoutes  , 6c  pratiquer  pluBcurs 
•chemins  jufqu’à  S.  Venant  , afin  de 
couvrir  Aire , où  le  Marquis  de  Goef- 
briand  avoir  été  envoyé  pour  y CQm> 
mander. 

C'eil  ainfi  que  Ic«  François  atten* 
dolent  les  Alliez  i n'aûnt  pas  ofe  IsiaU 
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re  en  rafe  campagne.  Celi9>cl  de  Uov 
£Ùté  , qui  avoicuc  leurs  rarfons , pour 
ne  pas  les  forcer  alors , tefolureut  una* 
niment  dans  un  gi-îfnd  Gonfcil  de  gucr~ 
rc  , qui  fe  tint  le  a 6.  de  Juin , de  faire 
le  ficgc  de  Tournai  en  forte  que  leur 
Armée  vdécampa  le  meme  jour  de  la 
Plaine  de  Lille  à 9.  heures  du  foir  , 6c 
le  lendemain  matin  cette  Place  fut  in- 
vefiie  d'un  côté  par  les  1 roupes  que 
-commandoit  le  Duc.  de  Marlboreugh  , 
depuis  Anthoing  jufqu'au  chemin  de 
■Lille } 6c  de  l'autre , par  celles  du  Pcin- 
ce  Eugene  , depuis  cet  endroit  jufqu'à 
l'Efcauc  au-dcBbusdc  la  Ville.  Le  Lieu* 
cenant*Gencral  Luralci  fut  détaché  en 
même  tems  avec  )o,  Efeadrons  & i z. 
Bataillons,  pour  aller  inveftir  la  Place 
de  l'autre  côté  de  l’Efeaut , où  il  de* 
voit  être  renforcé  par  lecorps  des  Trou* 

. pes  du  Lieutenant' General  Doropré , 
qui  étoit  arrivé  près  d'Oudenarde.  Mc 
des  Roques , que  les  Etats  Generaux 
•«voiem  fait  ■Ingcnicur'Gcncral , eut  la 
dircéflon  du  Bege.  Le  7.  Juillet  au  foir 
la  tranchée  fut  ouverte  en  trois  endroits, 
favoir  deux  à la  Ville  6c  une  à la  Cita- 
delle. Le  General  Lottum  commanda 
la  première  attaque  , avec  les  Lieute- 
nans-Gcneraux  "Vî^ithers  , Fing  5c  Hei- 
•den , & les  Generaux  Majors  Temple , 
Denhof  de  VcgcUn;la  fécondé  fut  com- 
mandée par  le  General  Schuiembourg  , 
les  LîeutenansvGcncraux  Duc  d' Argile, 
^)^^acketbaert  6c  'V>C'’eck  , & les  Gene- 
raux-Majors  Mondorf,  Dalbcrgue  6c  le 
Comte  de  Natlau-Woiidcnbourg  ; 6c 
la  tcoinéroc  par  le  General  Fagel , les 
Lieutenans>Gencrâux  Dcdem , le  Com- 
te d’Oxenftiern  , le  Baron  de  Spat , ÔC 
les  GcncrauX'Majors  Hamilton  , ’Wat 
fenaer  , ôc  Reppel.  Les  travaux. furent 
poullêz  avec  beaucoup  de  v^ueur.,  dC 
avancez  dès  le  premier  jour  jufqu'à 
deux  cens  pas  de  la  Concrcfcarpe  de 
l'Ouvrage  à Corne  , & jufqu'à  deux 
cens  cinquante  des  Palilfadcs.  Le  8,  les 
AlHégeaus  s'emparèrent  d'un  petit  Ou- 

O o ÿ 
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1709.  vrage  frcs  de  la  CitaJellc.  Leio.  &le 
- jour  fjîvant  la  grollc  AttiUerie,qu!  tc- 
noie  de  Ga'.id  par  eau  , arriva  au  Camp. 
On  travaillais  iz.  à élever  les  Bitc- 
ries.  Ou  en  fit  deux  de  11.  pièces  de 
Canon  à l'attaque  du  Comte  de  Lot- 
tumidc  une  autre  de  ii.Sc  de  S.  Mor- 
tiers au  côté  droit  des  terres  inondées , 
pour  rompre  les  Eclufes  8d  faire  brèche 
au  mur  de  c ) n.nunicatioa  entre  la  Vil- 
le Sc  la  Citadelle.  On  commença  le  jour 
fuivant  à tirer  de  ces  batteries  avec 
beaucoup  de  fuccés  ; Sc  tout  le  Canon 
da  la  CitaJele  ,à  la  referve  de  deux  piè- 
ces , fut  démonté  dès  ce  jour-là.  On 
attacha  aullt  le  Mineur  à plufieurs  en- 
droits , pour  chercher  les  Galleries  des 
AlEcgez.  Mais  il  arriva  le  foir  un  aci- 
dent  au  Barcj  de  l'Artilleria  des  Allîé- 
geans , par  une  Bombe  que  prit  feu  , & 
qui  en  fit  fauter  environ  deux  cens  au- 
tres : quatorze  ou  quinze  Soldats  y fu- 
rent tuez  outre  pluiîeuts  blelTcz. 

Sortie  Le  1 4.  on  jetta  une  telle  quantité 
des  Af-  de  Bombes  dans  la  Citadelle  , qu'un 
*.ediî'  Magazins  des  Allîégcz  fauta  , avec 
non  de  fracas  qui  fit  trembler  la  terre  juf- 
laVille.  ques  dans  le  Camp  des  Alliez.  Les  pre- 
miers firent  la  nuit  fuivante  une  fortie 
à l'attaque  du  Comte  du  Lottum  qui 
fut  aifez  vigoureufe  ; mais  après  un 
grand  feu  de  part  Sc  d'autre,  ils  furent 
repoulicz  jufqu'au  Chemin  couvert  , 
par  quatre  Bataillons  qui  ctoient  de 
tranchée  , fans  avoir  pu  rien  exécuter 
contre  les  Travailleurs.  La  nuit  du 
1 y . au  I ô.  oa  commença  à déloger  les 
Alliégez  de  quelque  Ouvrage  de  la  Ci- 
taicl'e  ; ce  qui  fut  continué  les  deux 
jours  fuivans.  Les  Alfiégeans  fe  portè- 
rent fur  une  partie  de  la  Contrefearpe  , 
& ne  purent  poulfer  plus  loin  , à caufe 
de  la  réfiftance  des  Alliégez.  11  ne  fe 
palTa  rien  de  confidérablc  jufqu'au  xo. 
que  les  Alliégez  firent  luie  vigoureufe 
fortie  qui  mit  d’abord  les  Travailleurs 
en  détordre  ; mais  ils  furent  repoulfcz 
eofuite  jufqu'à  la  Ville , Sc  toutes  cko- 


fes  rétablies  dans  leur  premier  état.  Ce  ipe^T 
jour-là  les  Afliégeans  fe  trouvèrent  fi  ■ 
avancez  à l'attaque  du  Comte  de  Lot- 
tum encre  la  Citadelle  Sc  la  Ville  , que 
le  Corps  de  la  Place  éioic  tout  à décou- 
vert -,  tellement  que  les  Alliégez  crai- 
gnant d'être  coupez  de  ce  côté-là  , 
quand  ils  voudroient  fe  retirer  dans  la 
Citadelle  , élcvérenc  un  rccranchement 
derrière  la  brèche  ; mais  on  continua 
de  tirer  avec  tant  de  furie  contre  ccc 
Ouvrage  de  l'attaque  du  General  Fa- 
gel  , que  les  Alliégez  y curent  plus  de 
I y . cens  hommes  hors  de  fervice , tant 
par  l'crtet  du  Canon  que  des  Bombes 
& des  Grenades  qu'on  y avoir  jeccées. 

On  fut  occupé  la  nuit  du  15.  à l'atta- 
que du  General  b'chulcmbourg,  à apro- 
londir  Sc  élargir  un  logement  fur  le 
Chemin  couvert  du  Folle  du  Bartion 
des  fept  Fontaines  ; mais  dans  le  tems 
qu'on  étoit  prêt  à combler  le  Folle  , 
pour  aller  à la  brèche  de  ce  Bartion  , les 
Alliégez  firent  couler  fix  piez  d'eau  da- 
vantage dans  le  Folié  , ce  qui  fit  dillc- 
rcr  l'allauc  de  quelque  tems.  La  nuic 
du  même  jour  , les  Mineurs  des  Alliez 
découvrirent  une  mine  à l'attaque  de 
la  Citadelle  & en  cirèrent  la  poudre  ^ 
mais  les  Alliégez  en  firent  fauter  bne 
autre.  Les  premiers  perdirent  trois  ou 
quatre  Mineurs.  Le  16.  au  foir  malgré 
l'eau  que  les  Alliégez  avoicnc  augmen- 
tée à l'attaque  du  General  Schulcm- 
boug , on  fe  difpofa  à faire  un  Pont 
pour  donner  l'allauc  à la  brèche  de 
l'Ouvrage  à Corne  , Sc  une  Gallcric 
pour  faire  la  meme  chofe  au  Ravelin  ; 
ce  qui  fut  exécuté  le  lendemain  en  trois 
quarts  d'heure  après  une  aifez  foible 
rélirtancc.  Le  iS.  les  Alliégez  firent 
une  vigoureufe  fortie  à la  meme  atta- 
que i mais  ils  furent  repoulfcz  avec  en- 
core plus  de  vigueur,  & portèrent  avec 
. eux  la  terreux  dans  la  Ville  , d’où  l'on 
avoir  déjà  donné  pendant  deux  nuits 
plulieurs  lignaux , en  allumant  des  feux 
OU  en  tirant  des  fuléct  Tolantcs;dc  forte 
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que  vers  les  lix  heureux  du  foir  ils  ar-  çoifc  n'écoic  plus  qu'à  trois  lieues  de 
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borcrent  le  pavillon  blanc , Sc  battirent 
la  Chamade  entre  fept  Sc  huit  ; fur 
quoi  les  Otages  furent  aulli-tôt  échan- 
gez. La  Capitulation  pour  la  Garnil'on 
de  la  Ville  lut  liguée  le  foir  du  zo.  par 
laquelle  la  porte  des  7.  Fontaines  à l'at- 
taque du  General  Schulcmbourg dévoie 
être  livrée  le  jo.  Sc  route  la  Garnifon 
devoit  Te  retirer  le  même  jour  dans  la 
Citadelle. 

t- 

méc  , qui  éioit  campee  à Haines  près 
de  la  Balfée.  Ceux  qui  ocupoicnr  le 
Centre  marchèrent  aux  deux  Ailes,  & 
ceux-ci  ocupcrcni  leur  place  ) il  y avoir 
deux  ou  trois  jours  que  ce  Maréchal 
avoir  reçu  un  Détachement  d'environ 
douze  mille  hommes  , venu  d'Allema- 
gne. Vers  le  foir  les  François  firent  un 
Détachement  de  huit  à dix' mille  hom- 
mes. Le  lendemain  ils  jetterent  trois 
Ponts  fur  la  Haute- Deule  , entre  Mar- 
chiennes  5e  Pont  à- Vendin  , où  ce  Dé- 
tachement palfa , Sc  alla  fe  rendre  Maî- 
tre de  Warueton  , dont  la  Garnifon 
fut  faite  prifonnierc  de  guerre.  Ce  Po(è 
te  fut  abandonné  peu  de  tems  après  à la 
vue  d'un  Détachement  des  Alliez  : la 
Garnifon  de  ^X^arncton  étoit  de  fept 
cens  hommes  qui  furent  conduits  en  Pi- 
cardie. Qjiciques  jours  après  le  Maré- 
chal de  Villars  changea  encore  de 
Camp  , aiant  feulement  laide  quelques 
Troupes  à Lens  pour  garder  les  Lignes. 
Le  gros  de  l'Armée  Françoife  fe  porta 
entre  Coudé  , Valenciennes  & Douai , 
aiant  la  Scarpe  devant  foi  ; 5c  le  Ma- 
réchal fit  travailler  jour  5c  nuit  à une 
autre  Ligne  depuis  Condc  jufqu'à 
Douai , pour  couvrir  aulli  le  Pais  de 
ce  côté- là.  Le  même  Maréchal , après 
avoir  reçu  d'Allemagne  le  renfort  dont 
on  vient  de  parler , s'avança  le  i j.  plus 
près  de  la  Scarpe  entre  Douai  Sc  Valen- 
ciennes , changeant  le  Qtiartier  general 
d'AnchaIn  àÂoain.  Aiiih  l'Armée  Frao- 


cellc  des  Alliez  , 5c  à une  lieue  de  Sc 
Amand.  Les  Lignes  du  côté  de  Lens 
5c  de  la  Balfée  étoient  gardées  par  un 
Dctaciiemenc  de  Soo.  hommes  campez 
à Ertaire  , qui  devoit  être  renforcé  des 
Milices  de  Picardie  5c  du  Boulonnois. 

Le  }o.  les  Impériaux  ocuperenc  à 
Tournai  la  porte  de  Lille  , 5c  le  jour 
fuivant  les  Françoisvlivrerent  toute  la 
Ville  , 5c  fe  retirèrent  vers  les  quatre 
Le  Maréchal  de  Villars  changea  le  , heures  après  midi  à la  Citadelle.  Le  mê- 
dc  Juil.et  la  difpofition  de  Ion  Ar-  me  jour  Mylord  d'Albemar^c  prit  pof- 

fcilion  du  Gouvernemenr  de  la  Ville, 
donc  le  Gencral-Major  Wertmullec 
fut  fait  Major  Commandant.  La  nuit 
du  51.  au  premier  d'Aoûc , les  AlCe- 
geans  cirèrent  une  Parallèle  j 5c  quoi 
que  le  feu  que  firent  les  François  fut  fore 
grand,  les  Aflîegeans  n'eureneque  cinq 
morts  5c  quciquez  bleiTez.  On  jett» 
auill  cette  nuit  plus  de  quatre  cens  Bom- 
bes dans  la  Citadelle  , pour  favorifer  le 
travail  de  deux  batteries  , qu'on  avoir 
drelfécs , chacune  de  douze  pièces  de 
Canon  de  vingt  quatre  livres  , 5c  de 
deux  autres  de  vingt  Morciert  chacune. 
Les  François,  apres  bien  des  difpuccs  , 
convinrent  , que  l'Ouvrage  détaché 
entre  la  Cicadcllc  5c  la  porte  deSc  Mar- 
tin rerteroit  neutre  , de  (brre  que  les 
Ailîrgcans  réfolurenc  de  faire  une  atta- 
que de  ce  côté-là  , dont  le  General 
Schulcmbourg  eut  la  direélion  , quoi 
que  le  General  Lottum  dût  comman- 
der feul  le  fiége  de  la  Cicadcllelc  avec 
trente  Bataillons  Sc  dix  hfeadrons.  On 
continua  jufqu'au  quatre  à travaillée 
aux  mines  5c  aux  batteries.  Mr  de  Ra- 
vignan,qui  étoic  arrivé  le  }.  de  Ver- 
failles  à l'Armée  des  Alliez  , avoir  de- 
mandé 5c  obtenu  la  pcrmillîon  de  fe 
tendre  à la  Citadelle  pour  parler  au 
Marquis  de  Survillc.  11  demanda  en- 
fuite  quelqu'un  de  la  parc  des  Alliez, 
pour  convenir  des  conditions  fous  lef- 
quelles  on  rendroit  cette  Fortercllè. 
Ou  nomma  le  Brigadier  de  Lalo , avec 
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[«quel  Mr  de  Rsvtgnen  <î|iu  U con- 
vention fulviinte. 

Il  Que  l'on  lK;ndc4  aux  Aille*  la  Cl- 
H tadellc  de  Tournai  le  j.  Septembre 
Il  à midi , mais  qu’er.  cas  que  l’Arrnde 
Il  du  Roi  oblige  les  50.  Bataillons  & 

Il  10.  Efçadtons  ( faifant  environ 
Il  1 8000.  hommes  ) qui  en  font  le 
J,  fiége  I à le  lever , alors  la  Capitula- 
U lion  fera  nulle. 

Il  Qiie  la  Garnifon  de  la  Citadelle  , 

Il  tant  Ofiîciers  que  Soldats  , fottita 
Il  le  J,  Septembre  I avec  Armes  Baga- 
ii  ges  , & autres  marques  d'honneur  1 
Il  Sc  fera  conduite  par  le  plus  court 
Il  chemin  I à la  plus  prochaine  Ville, 

Il  ou  i l’Armée  Françoife  , au  choix  de 
«I  Mr  de  Survillc  , ou  de  celui  qui  la 
*,  commandera. 

I,  Qu’en  cas  que  Mouileur  de  Ra- 
II  vignan  raporce  le  8.  Août  l'ap,iro- 
Il  bation  de  la  Coût  , on  donnera  de 
Il  part  & d'autres  des  Otagas  S(  on 
I,  remettra  une  porte  après  que  la  Capl- 
ii  tulatiou  aura  été  lignée  le  8. ou  le  9- 
•I  Août. 


»,  Que  la  Garde  que  les  .illlez  met- 
I,  tront  à ladite  porte  de  la  Citadelle, 
,,  n’excedera  pas  joo.  hommes  , & 
,,  qu'il  y aura  une  barrière  au  milieu, 
I,  comme  de  coutume. 

I,  Que  l’on  donnera  des  CorarailTai- 
Il  rcs  pour  vérifier  , fi  les  50.  BataiU 
,,  Ions  ôc  10.  Efeadrons  relieront  toû- 
i,  jours  devant  la  Citadelle  jufqu’au  5, 
I,  Septembre , Si  que  ces  Troupes  ne 
1,  pourront  être  émployées  qu’à  invef- 
tir  la  Citadelle,  ou  garder  la  Ville 
Il  de  Tournai , jufqu'à  l’évacuation  ôi 
,1  la  remife  de  la  Citadelle  aux  Alliez. 
,1  Que  les  Otages  donnez  aie  la  parc 
,1  des  Alliez  feront  autorlfcz  par  le 
I,  Marquis  de  Surville  , pour  vlfitei 
I,  les  Magazins , rArtillctic  , les  Mu- 
I,  nitions  de  guerre  > Provifions  & au. 
„ rrcs  crfl'ts , qui  doivent  relier  dans  la 
Il  Citadelle  au  même  état  qu'on  les 
Il  trouvera  le  8.  Août  ; moyennant 


RE  DE 

M qu’on  puIlTe  fe  fccvtr  d«  ce  qui 
„ necellàire  pour  l’entretien  journalicï 
„ de  la  Gamlfon , lafqu'au  jour  de  l'é- 
„ vacuation  & la  remife  de  la  Citadelle 
aux  Alliez  &que  Mr  de  Sucville  pro- 
„ mette  que  le  [relie  des  Munitions  ne 
fera  point  difperfé,  ni  endommagé  , 
pendant  le  tems  que  la  carnifon  reAe- 
,,  ra  dans  la  Citadelle  : que  le  8.  ou  p. 

„ Août , lorfque  la  porte  fera  livrée  , 

J,  ôc  la  Capitulation  ratifiée  , il  y aura 
„ de  part  & d'autre  une  ful'penfion  d'ar- 
„ mes.  Fait  & arrêté  double  le  4.  Août 
,,  .1709.  figné  Scc. 

Le  8.  du  même  mois  le  Marquis  de  x.a 
Kavignan  revint  de  la  Cour  de  France  Cour 
avec  la  nouvelle  que  le  Roi  Très-  ■''ai*»* 
Chrétien  ne  pouvoic  aprouver  ni  rati-  F*’  **, 
fier  la  Convention  pour  l'évacuation  cette 
de  Ja  Qtadcllc  de  Tournai , à moins  Coové- 
qu'il  n'y  eût  une  fufpenfion  d'armes  • 
pour  les  Armées  jufqu’au  y. Septembre.  j**j*i. 
C'eA  pourquoi  on  continua  depuis  ce  (ioucoc 
tems-là  à poulTcr  le  fiége  auûl  vieou-  lefi^ge, 
teuferaent  qu’il  fut  poUble  , julqu’à  ^ 

Ja  fin  du  mois.  Alors  les  Allicgez  , pf"ce*à 
après  avoir  fait  jouer  plulîcurs  Fouga-  ccq. 
des,&  fait  fauter plufieurs  Mines,  ré-  dre. 
folurent  de  fe  rendre.  Il  demandèrent 
à capituler  le  3 i . Août  j nuis  on  ne 
voulut  leur  accorder  de  Capitulation  , 

.qu'à  condition  qu'ils  fe  rendroient  pri- 
fonniers  de  guerre  ,Sc  ce  ne  fut  que  le 
3.  de  Septembre  qu'ils  [fubitent  la  Loi 
du  Vainqueur. 

Si  la  Citadelle  de  Tournai  fe  fût  dé-  Dcffc;, 
fendue  quelques  jours  encore,  les  Fran-  Ft. 
çois  avoient  formé  le  delTein  de  fur-  fut  Of- 
prendre  OAende.  Ils  avoicne , quelque 
tems  auparavant , fait  paAcr  quelques 
Détachemens  à Yprei  , fous  prétexte 
de  vouloir  en  renforcer  la  Garnifon , 
mais  ils  les  avoient  fait  enfuite  palier 
par  pelotons  à Fumes  & à Dunserque, 

On  avoir  préparé  dans  cette  derniere 
Place  fix  Galerei  & autant  de  Demi- 
Galcres , fur  lefquclles  on  devoir  era- 
bai-quer  cc«  Troupes.  Celles  qui  de» 
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*709.  voient  fiire  l'attaqne  pat  Terre  au- 

• roieiit  pallc  pat  Nicuport.où  l’on  avqÿj 

alfemblé  trente  raille  fafeines  fç,, 
vir  a combler  le  Fofïe  d’Ci^’tjnde. 

Situ»-  François  avoienc 

tion  Je  en  vue  de  furprendre  cette  Place , les 
l'armée  Alliez  formèrent  le  delTcin  de  faire  le 
Frao-  <jç  Mons  , fi  on  pouvoitj  engager 

retran-  Maréchal  de  Villars  à une  bataille, 
ebée  Gêtte  bataille  fe  donna  le  ii.duraé- 
préf  Je  me  mois  elle  fur  fanglante.  Ce  ne 
Moos.  fjt  pas  même  proprement  une  bataille 
mais  un  fiége  de  toute  l’Armée  Fran- 
çoife  , couverte  de  retranchemens  inac- 
cdfibles  , qu’on  n’avoit  point  vu  en- 
core pratiquez  de  cette  force  , & qu’il 
fahit  attaquer  tout  à découvert.  Son 
Aile  gauche  étoit  pofiée  du  côté  de 
Hlangies  , aiant  devant  elle  le  Bois  de 
Blangics  Sc  du  Sart  : lejCorps  de  batail- 
le devant  Erquennes  & Tainieres  : l’Aî- 
le  droite  apuyée  contre  le  Bois  de  Jan- 
fatt , l’ouverture  entre  les  deux  Bois, 
large  d’environ  jooo.  pas, étant  re- 
tranchée., de  même  qu’un  hameau  de- 
vant leur  Retranchement  , couvert  de 
bons  folTcz  6c  de  buifibns.  Ils  avoienc 
auIE  reiianché  les  deux  cotez  des  Bois, 
& garni  les  avenues  de  Canon. 
ncaiU'  Telle  étoit  la  difpoliiion  de  l’Armée 
1%  Je  de  France,  lorfqu’on détacha  le  ).  Sep- 
•••'P*®'  tembre  de  l’Armée  des  Alliez  le  Prince. 

Héréditaire  de  Heflc-Calîêl,  avec  4000. 
n,  du  Grenadiers  & 60.  Efeadrons,  pour  fûr- 
ccr  les  Lignes  des  François  près  de 
Mons  , & invefiir  la  Place.  L’un  & 
l'autre  fut  exécuté  , après  une  marche 
fort  diligente  , pendant  que  l'Armée 
s’avançuit  iucceflivement  de  ce  côté-là. 

Les  François  aiant  eu  avis  de  ce 
mouvement  , fe  mirent  auIE  en  mar- 
che , & fortirent  entièrement  de  leurs 
Lignes  près  de  Douai , aiant  tiré  tou- 
tes leurs  Gatnifons  des  Places  qui  é> 
wient  derrière  leur  Armée  , laquelle 
par  ce  moyen  /a-.  troHv$U  plus  ftrtt  de 
Bmadlttts  qnt  telle  des  AUieKi?<- 
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a voient  dellcin  de  renverfer  le  Dé-  i-cÿ 
taclicment  du  Prince  de  Hcfle  ptes  de  - 
Mons, 

Ce  Prince  en  étant  averti,  en  donna 
auffi  tôt  avis  au  Prince  Eugene  & au 
Piince  Duc  de  Marlborough  , qui  s'é- 
tant levez  de  table , marchèrent  avec- 
l’Arméc  le  refte  de  la  journée  & toute 
la  nuit , & arrivèrent  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour  près  de  Mons  ; ce  qui 
rendit  inutile  le.dcfiêin  du  Maréchal  de 
Villars  , qui  fur  cela  vint  camper  en- 
tre Quevrain  6c  Bofili.  Un  Parti  de 
4000.  Chevaux  qui  couvroit  fa  mar- 
che , fut  furpris  pat  les  Alliez  , taillé 
en  pièces  la  plus  grande  partie , ou  fait 
prilonnier;  avec  le  Colonel  qui  le  com- 
mandoit.  Le  lendemain  le  Maréchal 
de  Villars  pourfiiivit  fa  marche  derriè- 
re un  Bois  vers  Aunoi , étendant  fa 
droite  de  ce  côté-là  , fa  gauche  vers  Ba- 
vai , & le  centre  à Longueville , d’oô 
ilfc  fit  voir  avec  quelques  Canons  hors  ■ 
du  Bois  i & ce  jour-là  on  fe  canonna  de 
part  6t  d’autre. 

Le  fuivant,on  ne  put  encore  atta- 
quer les  François  , parce  que  le  Corps, 
qui  avoir  fait  le  Siège  de  la  Citadellc- 
du  Tournai , fous  les  Generaux  Lot- 
tura  6c  Schulemboug  , 6c  qui  étoit  de 
plus  de  lo.mille  hommes,»- ’éMi»  pM  est. 
tore  arrtvi  4 U grande  Armée  : de  Ibr- 
te  que  le  Maréchal  de  Villars 
terni  de  deux  wt,  <ÿ’  ua  jew  t pour  fe 
fortifier  dans  le  Bois  ( où  il  avoit  pollé 
toute  fon  Infanterie  j pur  nets  Retrun. 
chemen,  , & même  de  couvrir  pat  des 
epaulemens  fa  Cavalerie. 

Nonobllant  toutes  ces  grandes  pré- 
cautions, les  Alliez  firent  toutes  les- 
difpofitions  poŒbIes  pour  l’attaquer  le 
1 1 . de  ce  mois , tant  en  front  qu’en 
flanc.  Toute  leur  Infanterie  fut  rangée 
en  trois  colonnes. 

A huit  Icjtes  dn  matin, on  com- 
mença un  fanglant  combat , dans  le- 
quel les  Alliez  s’avançant  pas-à-pas , 
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1709.  iionobfUnt  le  feu  violent  des  François, 

■ emportèrent  Us  treis  Retrtnehemans  de 
tnémt  ^He  Us  Trssverfes  , l'aâion  aiant 
duré  jufqu’à  trois  heures  après  midi. 
Les  François  furent  non-feulemcnt 
pouffez  avecun  grand  carnage.  Si  chaf- 
fez  entièrement  hors  de  leurs  Rctran- 
chemens , mais  pourfmv'ts  plus  de  de. 
tni-hcHre  au-deli  du  champ  de  batail. 
le  , aiant  été  contrains  de  lailfcr  aux 
Alliez  ptujieurs  pièces  de  Canon  cr 
grand  nombre  de  prifonniers  , avec  qnan. 
tité  d’Etendafts  , Drapeaux  Cr  limba. 
Us. 

Apres  cette  défaite  des  François  , le 
relie  de  leur  Armée  fe  retira  partie 
vers  Maubeiige  , partie  vers  Valencien- 
nes, Le  Maréchal  de  Villars  fut  blellé 
au  genou  , & ne  lailTa  point  de  donner 
pendant  plus  de  deux  heures  les  ordres 
iiécclfaitcs  pour  la  continuation  du 
combat.  Le  Prince  Eugène  reçût  auflî 
au  commencement  une  Icgere  blefl'ure 
d’un  coup  de  feu  au  col  ,qui  ne  l'em- 
pêcha pas  néanmoins  de  continuer  le 
Commandement  jufqu'à  la  fin  de  la  ba- 
taille. 

' Voici  quelques  Lettres  des  Gene- 
raux  des  Alliez  , qui  confirment  l'cvé- 
nement  de  ce  combat. 


lettre 

Du  General  Comte  de  Tilli  à 
Leurs  Hautes  Puij?ances. 

lettre  ” T ^ lionne  l’honneur  de  féliciter 
ûu  C.  » J Vos  Hautes  Puiffances  de  la  gran- 
de Tilli  ,,  de  viéloire  remportée  aujourd’hui 
» fur  l’Armée  Ennemie  , par  la  bonne 
fùjcc.'  ” ‘^°'^duite  & l’intrépidité  de  Mr  le 
„ Prince  Eugène  de  Savoye , Si  de  Mr 
),  le  Duc  de  Marlborough, 


Le  Maréchal  de  Villars  aiant  vu  1709. 
„ l’heureux  fuccesde  nôtre  entreprife  ~~ 
„ fur  les;  Lignes  au-delTus  de  Mons  , 

,,  affembla  toute  fon  Armée, & vint 
„ fe  pofler  près  de  Quevrain  , faifant 
,,  répandre  le  bruit  parmi  fes  Troupes, 

,,  qu’ilétoitabfolumcntrérolu  de  nous 
„ venir  attaquer  : il  en  avoir  déjà  fait 
,,  mine  dès  le  Samedi  & le  Dimanche 
,,  d'auparavant , aiant  fait  divers  tours 
„ tantôt  à la  droite  & tantôt  à la  gau- 
chc  de  Ion  Armée  , avec  plufieu'rs 
J,  Efeadrons , qui  s’avancèrent  tant  du 
J,  côté  de  Bolfut , que  vers  les  ouver- 
tûtes  qui  font  entre  le  Bois  de  Grand 
Blangies  ( autrement  de  Sart  ) & ce- 
lui  de  Langucteres.  Cela  nous  fit 
prendre  le  parti  de  palTèr  inconti- 
nent  la  Trouille  , Si  d’ocuper  les 
J,  hauteurs  Si  les  plaines  qui  font  entre 
J,  la  Haine  Si  les  rivicres  de  Bougnics, 

,,  & le  grand  Si  petit  Qjievi.  Le  Ma- 
j,  téchal  de  Villars  qui  croit  campe 
depuis  la  Haïe  près  de  Montieuil  , 

,,  julqu’à  Athis&  Montigni  fur  Roc  , 

J,  reçût  en  ce  tcms-là  fon  dernier  ren- 
J,  fort , fa  voir  le  Corps  de  Mrd’Artag- 
j,  nan  , qui  avoir  eu  la  garde  du  camp 
entre  Bethune  Si  la  Baffce , Si  qui 
avoit  raflcmblé  toute  l’Infanterie 
qu’il  avoit  pu  tirer  des  Garni  fons 
J,  d’Y près , d’Aire  Si  autres  Places  de 
J,  ce  côté-là  ; de  forte  qu’il  s’eft  trou- 
,,  vé  beaucoup  plus  fort  que  nous  en 
J,  nombre  de  BataillonsSc  d’Efeadrons. 

,,  Avant-hier  au  matin  , ce  Maré- 
,,  chai  fe  mît  en  marche  avec  ces  For- 
,,  ces  , étendant  fa  droite  par  delà  le 
,,  coin  du  Bois  de  Lagnieres , qu’il  fit 
,,  au(Ti-tôt  ocuper  , de  meme  que  celui 
,,  de  Sart  Si  les  Buillons  qui  font  aux 
,,  environs,  jufqu’au  delà  du  Village 
,,  d’Aunois.  Il  fit  auflî  ocuper  les  Buif- 
,,  fons  d’un  Hameau , nommé  Blac- 
,,  quet , fitué  entre  ces  deux  Bois  ; de 
,,  forte  qu’il  ne  rcflott  que  très- peu 
„ d’ouverture  entre  ledit  Hameau  6c 
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,1  le  Bois  de  Lagnieres  : les  oavercu* 
„ res  ccoienc  plus  grandes  vers  le  côté 
„ du  Bois  de  Sarr. 

„ Sut  l'avis  de  cette  marche  , les  Gc- 
f,  ncraux  s'ailérablerent  près  du  Mou* 
„ lin  de  Sart , où  il  fut  réfolu  de  faire 
„ avancer  l’Armée, afin  d'ocuper  avec 
,,  la  nôtre  la  Plaine  qui  cft  entre  les 
,,  deux  .Bois  : celle  du  Ptinec  Eugène 
,,  fut  pofice  dans  les  ouvertures  du 
„ Bois  à rAtre  droite, ce  qui  fut  exe* 
,,  curé  avec  toute  la  diligence  polliblc. 
„ Cependant  le  jour  fc  trouva  trop 
court  pour  attaquer  les  Ennemis , 
„ parce  que  l'Aîle  droite  droit  trop 
„ éloignée  pour  arriver  à tems  k fon 
„ polie.  On  auroit  bien  pu  les  atta- 
„ quer  le  lendemain  , qui  écoit  hier  , 
,,  avant  qu'ils  eulTcnt  achevé  leurs  Re- 
„ tranchemens  devant  les  ouvertures 
„ & fortifié  les  builibns  qu’ils  ocu- 
t,  poient  , qui  leur  ont  été  d'une  plus 
,)  grande  utilité  que  leurs  lignes,  mais 
a,  on  jugea  plusà  propos  d’attendre  les 
„ Troupes  du  fiege  de  Tournai,  qui 
„ font  arrivées  ee  matin  , afin  qu’elles 
„ eulTent  auill  part  à l'aélion. 

„ Le  fignal  de  l'attaque  aiant  été 
„ donné  ce  matin  entre  8.  & 9.  heures 
J,  par  une  forte  eanonnade  à l'un  & 
,,  l'autre  côté  , l’Infanterie  de  l’Aîle 
,,  droite  à commencé  l’attaque  des  buif* 
,,  fons  & des  retranchemens  , au  coin 
,,  du  bois  de  Sart , & celle  de  l’Etat  le 
,,  long  du  bois  de  Lagnieres  , & aux 
„ deux  cotez  dudit  hameau  de  Blac* 
„ quet  : le  feu  y a été  d’une  tres-gran» 
„ de  violence , & pariiculicremcnt  à 
, l'attaque  de  l'Infanterie  de  l'Etat, 
„ qui  a beaucoup  foutfert , à caufe  des 
,,  tiiples  retranchemens  qui  étoient  de 
„ ce  côté*là , fans  avoir  pu  les  empor- 
„ ter  , nonobflant  toute  la  bonne  con- 
,,  duite  & la  bravoure  du  Prince  de 
, Nadau  , & la  vigueur  des  Officiers 
,.  & des  Soldats  , que  l'on  peut  dire 
,,  s’être  tous  diftiuguez  ; les  derniers 
I,  Bataillons  qui  foùtcnoicnt , fe  font 
Toi»e  111, 
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„ avancez  Uvec  la  meme  bonne  con- 
„ tcnance  que  ceux  qui  avoient  déjà 
„ été  maltraitez  : l’infanterie  de  l’Aîle 
„ droite  a pareillement  fait  tous  les  ef. 
„ forts  imaginables  , & s’eft  d’abord 
„ emparée  de  quelques  Polies  ; mais 
,,  elle  a été  arrêtée  par  d’autres  re- 
„ tranchemens , où  le  feu  a été  tres- 
» violent  jufqa’à  environ  deux  heu- 
» res  après  midi , que  le  feu  de  nô- 
K tre  Infanterie  a commencé  de  redou- 
ti  blcr. 

» Dans  le  même  tems , l’Armc'e  du 
,,  Prince  de  Savoye  a eu  le  bonheur  de 
i>  percer, & de  mettre  en  defordre  l’Aî. 
» le  droite  des  Ennemis.  Cependant 
» nous  avons  de  nôtre  côté  fait  une 
„ ouverture  pour  introduire  la  Cava- 
» lerie  dans  la  Plaine  , où  le  Prince 
>1  Héréditaire  de  Heffc  a conduit , avec 
O une  bravoure  extraordinaire  les  pre- 
»,  miers^Efeadrons  de  la  Cavalerie  de 
„ nôtre  Aîle  gauche.  Aptes  que  la  Ca* 
,,  valerie  a commencé  k pénétrer, la 
,,  viâoirc  s’efl  bien  tôt  déclarée  : les 
,,  Efeadrons  Ennemis  , qui  fc  font  pre- 
„ fentez  en  grand  nombre  , ont  été 
„ chargez  des  qu’il  y en  a eu  des  1 êtres 
,,  de  formez  , qui  dans  le  commence- 
,,  ment  ont  eu  beaucoup  de  peine  à 
,,  fbûtenir  contre  le  grand  nombre  des 
,,  Ennemis  ; mais  aiant  été  renforcez 
,,  de  tems  en  tems  , fécondez  à la  di  oi- 
,,  te  par  les  Efeadton#  du  Prince  Eu- 
,,  gcnc  , les  Enuemis  n’ont  pu  roùtei.ir 
,,'nôtre  cflôrr.ils  fe  font  retire  z en  nous 
,,  abandonnant  le  champ  de  b.uaillc  : 
„ ils  fe  font  pourtant  ralliez  pluficia  s 
„ fois  : mais  le  rtfle  des  Eicadrons  de 
,,  l’Aile  gauche  aiant  joint  ceux  de  la 
„ droite  , on  a achevé  de  mettre  en 
„ fuite  leur  Cavalerie  qui  s’cfl  retirée 
»,  par  le  ehemin  de  Bavai  & du  Quef- 
,,  noi  ; leur  Infanterie  , qui  s’étoit  cn- 
»,  cote  maintenue  dans  quelques  buif- 
„ fons , s’efl  retirée  le  long  des  Dois  , 
„ partie  du  côt  de  Niaubeuge  , & par- 
„ tie  par  le  même  chemin  que  la  Ca- 
Pp 
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1 709.  U valcrie  , abinJonnint  la  plus  grande 
».  ...  „ partie  de  leur  Artillerie  , & autres 
,,  marques  d'une  victoire  complccte 
,,  dont  on  ne  peut  pas  encore  dire  les 
,,  particularitez. 

„ Je  me  donne  luflî  l'honneur  de  no- 
„ tifijr  à Vos  Hautes  Piiillànccs , que 
,,  le  Lieutenant-General  Dcdcm  , avec 
„ on  Corps  de  }ooo.  hommes , fe  ren- 
„dit  hier  Maître  de  St  Guillain.  Je 
„ fuis , Arc.  Du  Camp  à la  Chapelle  de 
„ M;)iuplacquct  le  1 1 .Septembre  1 709. 

„ Signé. 

Le  Corate  de  TUli. 

LETTRE 

De  ^ylord  Duc  de  ^atbo- 
rough  À Mr  Boile  , Minijlre 
Secrétaire  d'Etat. 

J)h  Ctmp  k Blaregnits  l'ontjémt  S*p- 
ttmhre  1 709. 

Aotte  „ T E n'eus  pas  plutôt  envoyé  la  Let- 
J'*’'"'  „ 1 tre  que  je  vous  écrivis  de  Havri 
Matlb  Samedi  dernier  , que  nous  eûmes 

,,  l'allarme  , que  les  Ennemis  étoient 
„ en  marche  , pour  aller  attaquer  le 
„ Prince  de  Heflê.  Toute  l'Armée  fut 
„ là-de(Iùs  d'abord  mife  en  mouve- 
„ ment , mais  toutes  lesTroupcs  ne  pu- 
„ rent  être  afferabléesque  le  lendemain 
„ à midi. 

„ Le  matin  , ils  envoyèrent  un  Déta- 
„ chement  de  400.  Chevaux  , pourob- 
„ ferver  nôtre  marche.  La  tête  des 
„ Troupes  du  Prince  de  HelTc  attaqua 
„ ce  Détachement , & ht  prifonniers  le 
„ Colonel  qui  le  commandoit  , Ton 
,,  Lieutenant-Colonel  & plulîeurs  au- 
„ très  Oflîciers  , avec  environ  jo.  Ca- 
„ valiers.  Les  Ennemis  aiani  apris  que 
M nôtre  Atméc  ctoit  de  ce  côte-ci  de  la 
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„ HÀint,  étendirent  leur  Ligne  depuis  1709. 
„ ^ittmnn  à la  droite  , ce  qu'ils  con-  — 
t>  tinuerent  de  faire  le  lendemain  ; & 

I,  hier  ils  s'emparèrent  du  Bois  de  Dour 
,,Sc  SUngiet  , «h  lit  eonmencertnt  auf. 
tifi-tôt  il  fi  retrancher. 

i>  Ce  mouvement  des  Ennemis  fut 
»caufe  que  nôtre  Armée  a été  pendant 
„ deux  nuits  fous  les  armes  ; Si  Te  foir, 

>,  auQi-tôt  que  les  11.  Bataillons  , Si 

I,  les  4.  Efeadrons  que  nou  Attendions 

J.  de  Tournai  , furent  venus  à portée, 

>,  il  fut  refolu  d'attaquer  les  François  -, 

1.  de  forte  que  les  dirpolîtions  étant 
>.  faites , nous  avons  commencé  le 
>1  combat  aujourd’hui  à 8.  heures  du 
I,  matin. 

I,  L'engagement  a duré  prefque  juf- 
M qu’à  midi , avec  beaucoup  d'opinià- 
» treté  , avant  que  nous  pufEons  for- 
11  cer  leurs  tctranchcmens  , Sc  les  chaf- 
» fer  du  Bois  dans  la  Plaine  , où  toute 
i>  leur  Cavalerie  étoit  rangée  en  batail- 
» le.  La  nôtre  s'étant  avancée  fur  eux. 

Il  toute  l’Armée  s’eft  trouvée  enga- 
II  gée , Si  s'cH  battue  jufqu'après  3 . 

Il  heures  après  midi  .avec  une  trrs- 
II  grande  furie.  LaCavaleric  Ennemie 
Il  4 commencé  alors  à plier  , & à le  re- 
Il  tirer  vers  Alaubeuge  Si  f'alenciennety 
Il  & une  partie  du  côte  de  Ce» dr. Nous 
ii  les  avons  pourfuivis  )ufqu'au  dchic 
Il  qui  cil  proche  Bavai  , & en  avons 
Il  nie  un  grand  carnage , toutes  nos 
Il  Troupes  s'étant  battues  avec  un  tres- 
>>  grand  courage.  Nous  fommes  à pré- 
Il  fent  campez  fut  le  champ  de  batail- 
II  le.  Vous  pouvez  croire  que  la  perte 
,1  doit  avoir  été  grande  de  part  & d'au* 

Il  tre.  Nous  avons  un  bon  nombre 
Il  d'OlEcicrs  prifonniers  : mais  comme 
„ j’envoie  cette  Lettre  par  le  Licute- 
nant-Coloncl  Graharo  qui  porte  une 
,,  Lettre  à la  Reine, je  vous  remets  à ma 
,,  première  , pour  de  plus  grandes  par- 
I,  ticularitez.  Cependant  je  vous  fclici- 
I,  te  de  tout  mon  cœur  fur  ce  grand 
,,  fuccés  , Si  fuis  véritablement  , &c. 

Signé  Marlboroucis. 


I 
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l O U I S XIV.  L 
Il  parut  aulli  du  côté  des  Fran- 
çois une  Relation  qui  fut  inférée 
dans  les  Nouvelles  publiques  , c‘eft- 
pourqiioi  je  ne  la  rapotterai  point  ici. 
Mais  je  croi  devoir  donner  à la  place 
celle  qui  fut  publiée  par  ordre  de  la 
Cour  de  Francc.La  voici. 

>,  le  Maréchal  de  Villars  aiant  apris 
K le  J. de  ce  mois,  que  l'Armée Enne- 
„ mie  avoit  décampé  d'Orchies , qu’cl- 
„ le  padôit  l'Efeaut , & que  le  delTcin 
„ du  P.Eugène&de  Mylord  Matlbo- 
,,  rough  e'coic  d'aller  allîcgcr  Mons.taf- 
„ fembla  Ton  Armée  qui  étoit  étendue 
,,  le  long  de  la  Dcule  & de  la  Ligne  de 
,,  Cambrin  : il  palTa  l'Efeaut  auprès  de 
„ Valenciennes  ,&  alla  le  <5.  camper  à 
„ Quievrain  : le  7.  au  matin  l'Armée 
„ pallà  rHôneau  , & campa  fut  a.  li- 
, , gnes , la  droite  à Attiche  , & la  gau- 
„ che  s'étendant  du  côté  de  la  Haine, 
„ tout  le  long  de  l'Hôneau  ; la  néceili- 
,,  té  de  donner  du  pain  à l'Armée,  l'o- 
„ bligea  d’y  féjoumer  le  8. tout  entier. 
„ LesEnnemis , qui  avoient  commen- 
,,  cé  d'inveftir  Mons  , écoient  campez 
,,  au  Qiicvi , de  l'autre  côté  des  Bois 
,,  du  Sart , de  Blangies  & de  Bolfut. 
,,  Nôtre  intention  étoit  de  chercher  les 
,,  Ennemis  pour  les  combattre , & pour 
,,  cela  de  gagner  la  tète  des  Trouées  de 
„ Louviere  & d'Aunois  , afin  de  leur 
,,  donner  ialouiîc  du  côté  de  la  Trouille 
.,  par  où  ils  pouvoient  tirer  leurs  con- 
„ voit  & leur  fublîllancc.  Nous  apri- 
,,  mes  qu'ils  rcAoient  tranquilles  dans 
,,  leur  Camp  ; & comme  nous  fumes 
,,  le  9.  au  matin  , qu'ils  étoient  dans 
„ la  meme  (îtuation  , Mr.  le  Chevalier 
„ de  Luxembourg  fut  envoie  avec  fjn 
„ Corps  de  referve  , pour  occuper  les 
„ a.  Trouées  des  le  point  du  jour.L'Ar» 
,•  mée  fe  mit  en  marche  fur  quatre  co- 
„ lonncs  dans  une  petite  Plaine  , qui, 
„ relTerrée  par  l'Hôneau  ù droite  , Sc 
,1  par  les  Bois  i g iuche,»’étcnd  jufqu'i 
„ la  Cenfc  de  la  Louviere  , où  elle  fe 
„ termine  àun  chemin  creux  qui  pan  de 
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„ cette  Cenfe  , & qui  va  tomber  dans 
„ l'Hôneau  auprès  de  Tainicres. 

„ L’Armée  aiant  palTé  ce  défilé  , fc 
„ mit  en  bataille  fur  les  10.  heures  du 
,,  matin  dans  la  Plaine  qui  tient  la  tête 
„ des  a.  Ttôuccs,aiant  à fa  droite  les 
„ Bois  de  Lagnictes  & de  janfatt  : le 
„ centre  étoit  couvert  d'un  Bois  clair, 
„ qui  joignoit  les  Bois  d’Aunois  pat 
„ ion  extrémité  du  cote  des  Ennemis, 
„ & la  gauche  étoit  apuiée  à l'extrc-’ 
„ mité  des  Bois  du  Sart.  La  grande 
„ Tiouce  ,qui  cft  celle  qui  efl  entre 
„ ces  deux  Bois  du  Sart  dt  d’Aunois , 
„ a une  petite  demi- lieue  de  lar'^-; 
„ celle  qui  cft  entre  les  Bois  delà  droL 
„ te,  & celui  du  centre,  ne  peut  a- 
„ voir  qu'un  quart  de  lieue  ; & les  a. 
„ Bois  de  la  droite  & de  la  gauche  é- 
„ tant  reculez  à l'égard  de  celui  du 
,,  centre  , l'Armée  la  trouva  faire  une 
„ portion  de  ceicle.  11  y a un  fond  qui 
„ règne  du  Bois  de  la  droite  au  Bois  de 
s,  1^  gauche  , à 1 entrée  des  1. Trouées. 
,,  Ce  fut  dans  ce  fond  que  l'Infanterie 
,,  fut  poftée  fur  1.  lignes. mais  comme 

„ le  terrain  fe  trouva  hcutcufcmcm  fort 

,,  racourci , il  donna  le  nioïtn  à nos 
„ Généraux  de  replier  la  première  li- 
>»  g'ic,  tant  par  la  droite  que  par  la 
,,  gauche, dans  lalîficrcdcs  a.Boisjdc 
,,  force  que  les  Trouées  fc  trouvèrent 
„ bordées  d’infametic  , prête  à pren- 
„ dre  en  flanc  les  Troupes  qui  fei  oient 
„ venues  pour  attaquer  le  centre.  La 
„ Cavalerie  étoit.cn  bataille  fur  plu- 
„ fleurs  lignes dmièic  celles  d'ii.laii- 
,,  cctic,  dansla  petite  Plaine  coritcnuë 
I,  entre  les  1.  Trouées,  les  st'is  & 
„ 1 Hôneau  , laquelle  dominoit  confi- 
„ dcrablementfur  les  Trouée  s. Les  En- 
I,  nemis  de  leur  coté  , craignant  que 
I,  nous  ne  gagnaliions  le  côte-  de  la 
>»  Tto;iille,le  long  Jes  nois  de  Lagniè- 
„ tcs.ocCL'pènni  promtemeiit  le  Vil- 
„ d'Aui.ois,  où  aboutit  la  Trouée 
„ de  la  aroite  , & par  où  en  te  cas  , il 
,,  nous  auioit  falu  palier  ; ils  s'ci-n- 
i-'o  i 
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„ dirent  pareillcmciit  dans  Blaregnics, 

„ cjui  cft  a l'ciKiée  de  la  Trouïe  de  la 
„ gauche  , & par  là  fc  rendireiu  Maî- 
„ tre  de  rexcrcinité  des  1.  'frouëes  de 
„ leur  côté.  Des  que  nous  leur  vîmes 
„ faire  ce  mouvciiient , nous  coinmen- 
„ çàincs  à les  canonnet  à 5 .heures  après 
„ midi , de  leur  Canon  répondant  au 
nôtre  , nous  ne  fongeàmes  de  part  Sc 
„ d’autre  q l'a  nous  bien  établir  cha- 
„ Clin  dans  le  l’ofte  que  nous  occu- 
„ pions. 

„Le  lendemain  10.  fc  pafTa  encore 
„ ro.it  entier  en  des  difpofirions,  en  une 
*,  canonnade  , laquelle  néanmoins  , à 
„ caufe  du  brouillard , ne  commença 
^qu'à  8.  heures  du  matin.  Comme 
„ nous  nous  étions  attendus  d'étre  at- 
,,  taquez  ce  jour-là  , nous  fumes  fur- 
„ pris  de  la  manceuvre  des  Ennemis, 
„ qui  ne  nous  parut  tendre  qu'à  a(Tu- 
„ rcr  leur  Camp , & à nous  empêcher 
,,  de  déboucher  fur  eux:c’e(l>  pourquoi, 
„ afin  de  pouvoir  camper  à leur  éxem- 
„ pie,  M.  le  Maréchal  de  Villars  or- 
,,  donna  à l'Infanterie  de  faire  un  re. 
„ trMchernerit  devant  elle  dani  la  Pial- 
,,  ne,  tÿ"  des  abaiis  dms  les  Bais  ; Sc  la 
„ Cavalerie  fut  même  commandée 
„ pour  faire  des  fafeines  le  foir  & pour 
„ les  porter  le  lendemain  au  matinaux 
„ retranchemens.Ce  même  jour  10. les 
„ ennemis  reçurent  un  renfort  de  3/. 
„ Bataillons  qu'ils  avoient  lailfez  à 
„ Tournai , qu'ils  firent  marcher  avec 
,,  une  extrême  diligence. 

,,  Le  I i.au  matin  , nous  fumes  que 
„ les  Ennemis  faifoient  une  véritable 
„ difpofition  d’attaque  à la  faveur  d'un 
„ brouillard  pareil  à celui  du  jourpré- 
„ cedent.  En  effet  le  brouillard  s'étant 
„ dillipé  à /.heures  ;. quarts  du  matin, 
„ le  canon  commença  à tiret  de  part  & 
„ d'autre  , le  feu  fut  beaucoup  plus 

grand  que  les  i.  jours  ptécedcns,âC 
„ nous  aperçûmes  une  colorone  de 
,,pluficurs  Bataillons  de  front  qui  mar- 

choit  droit  au  sois  de  nôtre  gauche. 


„&  qui  l'attaqua  avec  beaucoup  de 

„ vigueur.  Les  Troupes  du  Roi  foiitin-  

„ rent  leur  cllbrt  avec  fermeté  , & les 
„ Ennemis  furent  rèpoullcz  avec  def- 
,,  truefion  prcfqu'cntiêrc  des  premiers- 
,,  bataillons  qui  avoient  attaqué:  mais 
„ le  feu  continuel  de  ceux  qui  fui- 
„ voient,  a ani  obligé  les  nôtres  a céder, 

„ apres  un  combat  opiniâtre  de  plus 
„ de  a. heures  , ils  fc  retirèrent  peu 
,,  à peu  , forcer  par  le  nombre  & 

J,  par  la  fupérioruè  du  feu.  D'un 
,,  autre  côté  , l'Infanterie  Ennemie 
„ aiant  formé  une  nouvelle  attaque 
„ par  le  petit  Bois  de  la  droite  , fit 
,,  d'abord  plier  quelques  Bataillons  qui 
,,  étoient  retranchez  de  ce  côtc-là; 

,,  mais  la  Maifon  du  Roi  qui  les  foû- 
,,  tenoit  , les  aiant  obligez  de  retour- 
ner  à la  charge  , & la  préfencc  de 
,,  Mr.  le  Maréchal  de  Boufilers  , qui 
,,  avoir  le  Commandement  de  la  droi- 
j,  te  , les  excitant , ils  reprirent  bien- 
,,  tôt  leurs  Poftes  , & repouderent  les 
,,  Ennemis  avec  une  extrême  valeur: 

,,  tout  le  refte  de  notre  Infanterie  delà 
,,  droite  fit  plier  pareillement  toute  la 
,,  gauche  ennemie  , Si  fuûtint  fon  a- 
„ vantage  jufqu'à  la  fin  de  l'acfion. 

„ Cependant  Mr.  le  Maréchal  de  ViU 
,,  lars  , qui  des  le  commencement  s'é- 
,,  toit  porté  à la  gauche  , où  il  jugea 
„ d'abord  qu'éroit  la  plus  forte  atta- 
,,  que,yfit  venir  quelques  Brigades  d'In 
,,  fanterie  du  centre  & de  ladroitc;au 
,,  moicn  dcfquellcs  M.  d'Albergotti, 

,,  qui  commandoir  àcc  Polie  , attaqua 
,,  (i  vigoureufement  les  ennemis , qu'il 
,,  les  repeuilâ  fort  loin  , & prefque 
,,  jufque  hors  des  sois  ; mais" aiant  été 
,,  une  fécondé  fois  attaqué  par  des 
„ Troupes  fraîches  , nôtre  Infar, urio 
,,  fut  obligé  de  céder , & reperdit  encore 
,,  peu  à peu  te  terrain  tpu'elle  veneit  de 

»■  f^*'  ‘1“^  t. 

,,  le  Marécljal  de  Villars  , qui  avoir 
,1  jufques  là  animé  les  Soldats  par  fa 
„ préfencc  , fut  obligé  de  fc  retira  a<- 
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*709»  »»  près  avoir  reçu  un  coup  de  feu  au 
y ■■  „ deiKis  du  ”u;ou  , & Mr.  d’Albcrgot- 
y,  ti  en  ai.xiu  dans  le  même  tems  reçu 
„ un  dans  la  iunche  , nôtre  Infanterie 
„ fe  retira  h>rs  du  liais  ,de  l'aiure  côcc 
yi  du  dchlé  de  la  Ceiifc  de  Louvicic. 
,,  Les  Eimcmio  cependant  continaoienc 
,,  à taire  un  grand  feu  de  Canon  fut 
yy  nôtre  Gavalcric  qui  ccoit  dans  la 
yy  Plaine  , le  trotivar.t  Aîdhres  des 
yy  Pâlies  de  nôtre  gauche,  ils  avancèrent 
„ des  batteries  croifees  qui  faifoient 
y»  g^and  de  for  dre  dans  nos  tfea- 
„ drons  , & en  meme  tems  marchèrent 
^ en  bataille  à nofre‘r.tnch(menSyC\uc 
yy  l’on  avo;:  été  obligé  de  dégarnir,  ou 
y,  n'aian:  trouvé  perlonnc  , leur  In- 
fanceric  s’y  pofla  ; a la  faveur  de  la- 
,,  quelle  leur  Cavalerie  fe  vint  mettre 
,,  en  batailla  devant  la  nôtre. Dans  le 
y,  tems  qu’ils  (irent  ce  mouvementjils 
y,  tirent  encore  attaquer  nôtre  droite 
y,  par  un  plus  grand  nombre  de  Trou- 
pes  qu’ils  n'avoient  fait  d’abord 
y,  aiatat  fait  plier  quelques  Bataillons, 

,,  ils  prirent  en  flanc  les  Troupes  qui 
y,  étüient  le  long  du  retranchement  de  - 
J,  la  droite, Ofc  les  obligèrent  à le  reti» 

^ y,  rcr  : ce  qui  fe  fit  fans  aucun  defor- 
dre.  Les  Troupes  du  Roi  ne  fe  re- 
y,  butèrent  point  , ôc  marquèrent  à la 
y,  fin  de  la  bataille  , la  meme  ardeur 
„ qu'elles  avoient  fait  voir  au  com- 
,,  mcncemeiit  , pour  retourner  à la 
,,  charge  , &:  rcchalTcr  les  Ennemis  des 
y»  bois  &c  des  rctranchemcns  qu’ils 
,>  n’avoient  gagnez  que  par  la  fuperio* 

,>  rite  de  leur  nombre.On  ne  pouvoir 
yi  recommencer  ces  attaques  d'Infan- 
,>  terie  qu’avec  desavantage  ; mais 
y>  Mr.le  Maréchal  de  Boufïlcrs  voiant 
s»  que  la  Cavalerie  des  ennemis  s’étoit 
y*  mife  en  bataille  fur  4. lignes  devant 
3»  leur  Infanterie,  fit  charger  cette  Ca- 
,»  valerie  qui  fut  plufieurs  fois  culbu- 
tcc , & les  4.  lignes  renverfées  fur 
5»  l’Infanterie  t comme  elles  croient 
protégées  par  les  rctranchemcns  que 
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J,  l’Infantciie  occupoit  , elles  fe  ral- 
„ liüicnt  avec  plus  de  taoiiite  ; ôc  a- 
yy  près  lix  charges  ditférentcs  , .oh  \ir, 
„ le  .Niai celui  de  Boufllcrs  & le  Che- 
yy  vaîitr  de  St. George  étoient  à la  tête 
yy  de  la  M.u'fon  du  Roi , Air.le  Maré^ 
yy  chai  de  Boujjîets  jugea  à piopos  de 
yy  faire  retirer  toute  i’  Armée  de  Sa  Ala- 
yy  jeJlé.On  a ramené  le  Canon  au  nom- 
yy  bre  de  6y.picces,iSc  il  y aeu  Iculcmcc 
yy  quelques  pièces , qui  aiant  été  dé- 
yy  montées  par  celles  des  Ennemis  pen- 
dant la  bataille  , n’ont  pu  être  reti- 
rées. La  droite  de  l’Armée  du  Roi 
marcha  en  bon  ordre  par  Tainières, 
(Quelques  Troupes  des  ennemis  vin- 
rent jufqu’au  défilé  de  CO  Village 
” pour  obfcrvcr  la  marche  , fans  olcr 
’ attaquer  les  Troupes  de  Sa  Majefte 
dans  leur  retraite.  Mr.  le  Maréchal 
de  Boufllers  alla  camper  près  du 
’ Quefnoi,&:  Mr.  le  Chevalier  de  Lu- 
” sembourg , qui  conduifoit  la  Réfer- 
” vc  , fit  l’Arrierc-gardc.  Les  T roupes 
’*  de  la  gauche  paflerent  l’Hôneau,lans 
*’ctre  inquiétées  dans  leur  retraite; 
” l’infanterie  commandée  par  Mr.  de 
” Puifegur  , ôc  la  Cavalerie  par  Mr.de 
”Legall.Il  y eut  feulement  quelque^ 
”Elcadrons  ennemis  qui  s’avancèrent 
” du  côté  du  Bois  de  Sart  : ils  furent 
” auli  tôt  rcpoullez  & renverfez  par 
la  Brigade  des  Carabiniers  , & ces 
Troupes  de  la  gauche  marchèrent  en- 
”bonordic  fur  Valenciennes. 

**  „ Le  lendemain  1 1. l'Armée  cam- 

pa  fur  la  Ronellc,lc  long  de  la  bran- 
” che  de  cette  Rivière  , qui  commen- 
” ce  au  Quefnoi,  la  droite  à cette  Pla- 
” cc,&Ia  gauche  à Valencicnncs;dcfor- 
te  que  chaque  Troupe, tant  de  ladrot- 
te  que  de  la  gauche  , fe  trouva  vis-  à 
vis  de  fon  Camp , & y entrad’abord. 

yy  yoHk  la  KeUtion  exacte  d'nne 
des  plus  grandes  , des  plus  fanglanies, 
& des  plus  fingulicres  bataillts  qui  fc' 
’*  foient  données  depuis  bien  long- 
” tcms.D’un  côté  , nous  avens  perdu  le' 
'U  P £ iij, 
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1709.  ,,  le  chAmp  dt  hdt/i!l!e,qm  cft  demeu- 
— ,,  lé  aux  ennemis  ; ma\s  leur  pet  te  e fi 

des  deux  tiers  plus  grande  que  celle 
„ qu’ont  faite  les  Troupes  du  Roi;cct- 
,,  te  bataille  leur  coûte  environ  xo, mille 
hommes  , & nous  n'avons  pas  plus 
JJ  de  Zooo. hommes  tuei^oublejfea^.Hoai 
JJ  leur  avons  pris  }Z.  tant  Drapeaux 
jj  eju’Etendars  ; ils  n'en  peuvent  avoir 
JJ  que  9.  des  nôtres  : enfin  nôtre  rctrai- 
jj  te  a été  fi  belle , fi  lente  & fi  bien 
JJ  ordonnée  , qu'il  n'y  a jamais  eu  la 
JJ  moindre  aparencc  de  fuite , ni  aucu- 
j,  ne  déroute  de  nul  côté, 

JJ  „ Les  Troupes  du  Roi  & tous 
JJ  les  Officiers  Généraux  & particuliers 
JJ  y ont  marqué  une  valeur  & une  fer- 
jj  meté  au  defius  de  tout  ce  qui  fe  peut 
JJ  exprimer  ; il  n'eft  pas  poffible  d'en- 
j,  trer  dans  le  détail  des  aéfions  parti- 
jj  culières,  & de  nommer  ceux  qui  fe 
JJ  font  diftinguez  dans  cette  journée  fi 
i jjglorieufe  pour  la  Nation  , parce  qu’il 
„ y en  auroit  trop  i dire. 

J,  „ le  bruit  s’etant  répandu  lemé- 
„ me  jour  au  matin  que  les  Ennemis 
,j  marchoient  à nous  , Mr,  le  Maré- 
,j  chai  de  Boutfiers  ne  balança  pas  un 
„ moment  à prendre  le  parti  de  les  at- 
„ tendre , pre't  à leur  donner  une  nou- 
jj  ville  baiailte  , dont  nous  eujjions  efpe~ 
JJ  rè  tin  fuccès  entièrement  heureux  : 
„ mais  ce  bruit  fe  trouva  faux, 

„ ,,  On  n’a  pas  encore  publié  en 

„ France  la  lifle  de  Soldats  François 
JJ  tuez  , blefTez  Sc  faits  prifonniers, 
J,  mais  on  en  a vu  deux  ; la  première 
J,  cft  celle  des  hauts  & bas  Officiers 
J,  François  morts  & blclîcz  , montant 
J,  à cinq  cens  quarante- deux  motts.S: 
„à  1068.  blefî'ez.  La  féconde  lifte  cft 
„ des  hauts  & bas  Officiers  de  l’Ar- 
j,  méc  Françoife  faits  prifonniers  dans 
J,  la  bataille  , au  nombre  de  deux  cens 
, J quatre  vingt  onze  j outre  dix  pris 
J,  dans  St.  Guillain. 

„ „ Le  1 1 . Septembre  on  fit  la  cé- 

„ remunie  à Paris , de  faire  porter  par 
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J,  les  cent  Suiftes,  à l'Eglife  de  Nôtre  1709.' 
JJ  Dame  J les  14.  Drapeaux  & S.Eten-  • ■" 

,.  darts  qui  avoient  été  aportez  pat 
,.  Mr.  de  Nangis.lls  furent  ptéfentez 
„ par  Mr.Dcfgranges  , Maître  des  Cé- 
,,  rémonics  , qui  fit  unDifeouts  fur  ce 
,j  fujet  au  Cardinal  de  Noaillcs.  Cet 
,j  Archevêque  étoit  devant  l’Autel  af 
,j  fis  dans  un  fauteuil  en  habits  Ponti- 
>j  ficaux.  Il  monta  enfuite  dans  fon- 
,j  Trône  J & la  Mufique  chanta  quel 
>j  ques  Antiennes  J apres  quoi  il  don* 

>,  na  fa  Bénediétion  au  Peuple  , ce  fut 
>j  ainfi  que  finit  la  ceremonie. 

>,  J,  Le  Matéchal  de  Villars  a été  fait 
t.  Pair  du  Royaume  j & le  Comte 
>j  d'Artagnan  j Maréchal  de  France. 

,j  le  Roi  Tres-Chrétien  a donné  à 
>j  Mr.  du  Barail.Colonel  du  Régiment 
,,  du  Roi  , le  Gouvernement  de  Gra- 
>j  velines  j vacant  par  la  mortduCom. 

,j  te  de  Chemerault  j ôc  la  Charge  de 
JJ  Colonel  de  ce  Régiment  au  Marquis 
JJ  de  Nangis.  Le  meme  Monarque 
JJ  pour  récompenfer  la  valeur&  la  con- 
jj  duite  des  principaux  Officiers,  qui 
JJ  fe  diftinguerent  dansl’aélion  qui  fe 
J,  palla  le  mois  d’Aoùt  dernier  dans  la 
,j  haute  Alface  , a envoyé  au  Comte 
JJ  du  Bourg  le  Cordon  bleu.  11  a donné 
JJ  à Mr.  t^uad  , Maréchal  de  Camp, 

JJ  une  pcniion  de  mille  écris , à Mr. 

J,  Danlezi  une  Commanderie  de  St. 

JJ  louis  J & trois  mille  livres;&  a fait 
J,  Brigadier  Mr.  Fontaine  .quiaporta 
JJ  la  caftctiedu  Comte  de  Merci , avec 
J,  les  Drapeaux  & Etendars  pris  dans 
JJ  cette  adiion. 

L'avantage  que  les  François  avoient  D’où 
eu  au  commencement  du  combat, dont 
on  vient  de  lire  les  circonftances,avoit 
donné  lieu  à un  faux  bruit  de  vidloirc  iTpan- 
qui  fe  répandit  dans  quelqu.-s-uncsde  <h'  de 
leurs  Places  voifincs , &■  qui  obligea  **y‘‘^* 
le  Prince  de  Liège  à faire  chanter  le  Te 
D'H'»  dans  la  Cathédrale  de  Valencie- 
ncs.  Ce  Prince  n'avoit  pas  tant  de  tort 
de  croire  que  1a  viâoire  étoit  du  côté 
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deî  François  ; cnr  en  effet  il  ctoic  in- 
cravAble  qu'ilj  puircnt  perdre  la  ba- 
taille Je  la  rnanière  dont  ils  ctoient  pof- 
tez  .avec  le  granl  nombre  de  Trou- 
pes  qu’ils  avoictit&  la  force  de  leur 
Camp,  retranche  , & comme  inaccef- 
lîble.  S‘ih  n'AVolent  pirdn  que  fix  tnilh 
hommes  , tundh  que  Us  Altier  eti  per. 
dirent  vi'ij^t  mitte  ,i\  eft  furprenant  que 
le  Maréchal  de  Bjiifficrs,  dans  la  Let- 
tre qu'il  caivit  au  Roi , ait  cru  , qu’il 
étost  plut  U propos  de  faire  une  belle  re- 
traite  , que  de  f expo  fer  à une  déroule. 
Mais  il  vaut  mieux  raporter  cette  mê- 
me Lettre,  Je  les  Réflexions  auxquelles 
elle  donna  lieu  , d'autant  plus  que  la 
liJelice  de  l'Hiiloire  m’oblige  de  laif- 
fer  au  Leéleur  la  liberté  entière  d’en 
juger. 

Lettre  du  Maréchal  de  B.vijjîtrs 
au  Roi  Très  Chnt/e». 

J 

„ X TOtre  Majefté.Sire  , aura  vu  par 
„ V ma  Lettre  du  1 1 .de  ce  mois  ,le 
„ mal  heureux  fucets  de  l'aCtion  dudit 
,,  jour  1 1. mais  combien  ce  malheur  a 
„ été  accompagné  de  gloire  pour  les 
„ armes  de  V otre  Majcllé.  Je  puis  vous 
„ affùrer  , Sire  , avec  vcrité.que  cette 
„ gloire  efl  intîniment  au  dctlus  de  ce 
„ que  je  pourrois  lui  en  dirctellc  le  lau- 
„ ta  par  les  Relations  des  Enncmis.qui 
„ ne  peuvent  affes  exalter  5c  vanter  1‘  au. 

„ dace,lavaleur,la  fermeté;^  l’opiniâtreté 
„ desTroupes  de  Votre  Majeflé,dont  ils 
„ ont  reffenti  bien  rudement  les  effets; 

„ & hors  d'avoüet  qu'ils  ont  été  bien 
«battus  , ils  conviennent  qu’ils  ont 
«acheté  trop  cher  le  champ  de  batail- 
„ le  , que  le  nombre  injimment  fupe- 
« rwiir  de  leurs  Troupes  nous  a forcé 
«de  leur  céder.Enfîn  , la  fuite  des 
« malheurs  arrivez  depuis  quelques  an- 
» nées  aux  Armes  de  Voue  M^jcliér 
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,,avoit  tellethent  h m'.hé  la  Nation 
,,  Fra>  C'ife  , que  l'on  n'ofoit  qu.ifs  plut 
,,s‘.viiier  François:  j'ofe  vous  allu- 
,,  rcr  , Sire,  que  le  nom  François  n’a 
,,  jamais  été  plus  en  tjiime  , ni  peut. 
,,  éi.  eplni  iraint  , qu’il  eji  préfentement 
,,  dans  toute  l’ Aimée  des  Ailier, 

„ Le  Prince  Eugène  Sc  le  Duc  de 
« Marlborough  conviennent  qu’ilyaeu 
,,  de  part  C d’autre  plus  de  if,  à i6, 
,,  mille  hommes  de  tuez.  : il  y en  a au 
„ moins  tS.a  lo.miile  de  leur  part 
,,  cela  ni’cft  confirmé  unanimement, 
,,  non  feulement  par  cous  ceux  de  nos 
,,  Ofliciers  prilonnicrs , qu'ils  ont  tui. 
,,  voyez  avec  beaucoup  d'honnètetez, 
,,  mais  aufli  par  plufieurs  Exprès  que 
«j'ai  envoyé  dans  lent  Armée  .même 
,,  par  Mr  de  Schcldon  .Brigadier  , qui 
« avoir  été  fait  prifonnicc  près  de  Bof- 
» y faifanc  fon  devoir  avec  valeur  à 
« la  tête  d'un  Détachement  de  400. 
,,  Chevaux  : lequel  ctoic  dans  leur  Ar- 
„ mée  pendant  l'action.  Mr  le  Prince 
,,  Eugène  & Mylord  Marlborough  le 
,,  menèrent  avec  eux  partout  le  champ 
« de  bataille  : il  dit  que  c'eft  une  cho- 
,,  fc  affreufe  , que  la  quantité  de  corps 
morts,  quoi  que  l’on  en  eût  déjà  en- 
,,  terré  plufieurs  : il  en  fait  monter  le 
,,  nombres  plus  de  tp.ou  i6.mille.lls 
,,  parlent  avec  admiration  de  la  beauté 
de  notre  retraite,  de  fa  bonne  dif- 
,,  polition  , 6c  de  la  fierté  avec  laquel- 
,,  le  elle  a été  faite  ; ils  difent  qu'ils 
,,  ont  reconnu  en  cette  action  ,les<»n- 
,,  dent  François  j & qu'ils  voyent  qu'il 
,,  n’y  avoit  qu’à  les  bien  mener  , &c 
,,  leur  donner  une  bonne  difpofition. 

Ils  avoient  à cette  adion  161.  Ba- 
,,  caillons,  joo.Efcadrons  , avec  no. 

,,  pièces  de  Canon  : de  force  qu'ils  é- 
,,  coient  fupeneurs  de  40.  pièces  de  Ca- 
,,  non  tir  de  41.  Bataillons.  Mylord 
,,  Xfarlborough  & les  autres  Officiers 
,,  principaux  ont  dit  à M.de  Schcldon, 
,,  qu’ils  ejpéroient  que  cette  atlion  pro~ 
« cureroit  au  plutôt  la  paix  ;&  il  dit 
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avoir  entendu  de  pluficurs  Anglois, 
,t  parlant  cnfemble  en  leur  langue,  & 
,»  louant  tout  à fait  la  valeur  qui  avoir 
,,  paru  de  nôtre  part  en  cette  action, 
,,  qui  difoient  : voila  Us  François  reae» 
venus  braves ^notts  voila  redevenus  bans 
j4rnis.  Comme  mondit  Sr.de  Sclicl- 
don  doit  fc  rendre  inccllammcnt  a 
Vcrfailles  ,il  pourra  avoir  l'honneur 
de  dire  à Votre  Majcftc  plulicurs  au- 
„ très  particularitez  , tant  de  ce  qu'il 
,,  a vu  , que  de  ce  que  Mylord  Marl- 
,,  borough  , dont  il  cft  fort  ami  , lui 
>•  a dit. 

Ledit  Mylord  a offert  à Mr  de 
,,  Scheldon  tout  l'argent  qu’il  ddi- 
,,  rcroit , pour  afïïlter  nos  prifonniers 
blellez  , & il  n'a  accepté  que  yo. 
,,  Louis  qu’il  a diftybuez  fuivant  les 
befoins. 

M Le  Prince  Eugène  dit  que  de  tou- 
>j  tes  les  actions  qu'il  a vues  , il  n'y 
,«  en  a aucune  qui  ait  été  Ci  rude , li 
ji  fanglantc,  ni  fi  difputéc  que  celle-là, 
9>  Ils  donnent  , fur  toutes  chofes  , des 
» louanges  infinies  aux  charges  que 
» la  Maifon  de  Vôtre  Majeftc  a fai- 
,>  tes  dans  la  vérité  , clics  iont  au 
,t  ddl'usde  l'humauitéjie  de  toutes  ex- 
,»  prcfîions. 

L’Armée  Ennemie  marcha  hier 
après  midi  , pour  fc  raprochcr  de 
9»  A/ens  , dont  ils  vont  faire  le  licgc: 

)»  ils  comptent  que  cela  les  mènera 
,>  julqu'à  la  fin  de  ce  mois  , ôc  qu'ils 
>9  ne  longeront  plus  a rien  entre pren» 
i>  dre  après  cette  conijucte  , tant  par 
j>  raport  à la  faifôn  avancée  , que  par 
9»  la  ruine  de-  tome  leur  J/ifanterie  ae- 
yi  faite  à cette  bata  //r.Je  joins  ici  l'état 
»*  que  Mr.dc  Scheldon  m'a  donné  de 
9>  la  perte  des  principaux  Ülticiers  des 
j>  Ennemis  , des  1 ronpes  qui  ont 
>»  été  lesj  plus  maltraitées. 

9>  je  n'ai  pu  avoir  l'ttat  des  morts 
» Cÿ"  blepez,  de  notre  part  : ]c  fai  feule- 
yy  lement  (jit'ii  ef  très  cotijidérabie  ,cc 
ji  qui  cft  très-diliîcilc  à éviter  dans 
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,,  des  actions  fi  terribles  , fi  longues 
fi  difputees.//  nous  en  acoûté  ie.ut^ 
yyConp.Oimc  peut  s'empêcher  de  re« 
„ grcter  infiniment  la  perte  de  tant 
„ d'honnêtes  gens  de  mérite:  Mais 
,,c  eft  un  fang  bien  utilement  repan- 
,,  du  , & il  faut  compter  pour  une 
„ grande  viétoirc  d'avoir  regagné  Sc 
„rétabli  l'hotmcur  de  la  Nation. 

„ Toute  l’Armée  de  Votre  Majefié 
,,  s'eft  raflêmbléc  entre  le  ^lufici  6c 
J,  f^alendennes , campée  en  très  » bon 
,,  ordre  , en  front  de  bannière  ,&  dans 
„ toute  la  bonne  dilpofition  du  mon- 
„ de  de  recer/trneticer  u'.e  athon  , s'il  le 
„ faloit  , pour  le  fcrvice  de  Voftrc 
„ Majcfté.  Et  bien  loin  d'avoir  l'air  a- 
»>  9 je  puis  aflurer  Voftrc  .Majeftc 

„ qu'elle  l'a  beaucoup  plus. 

,,  Le  Front  du  Camp  tient  près  de  3. 
„ liciies  , & cft  ccrtaincmcnr  tres-ref- 
„ peUayie.  Comme  il  revient  chaque 
,,  moment  des  gens  qu’on  croioit 
y,  tuez,  &qu'ainfi  je  n'ai  pu  avofr  en- 
„ cote  Cétatiufle  ces  thtv.  yùlejjt:^jcu 
,,  prifonniers , ni  par  confequent  des 
,,  Emplois  vacanSjje  n'aurai  pas  l'hon- 
„ neur  de  rien  prepofer  à Votre  wa- 
»>  jefie , pour  pcrlonnc  , ni  jneme  de 
,,  lui  rendre  eompre  des  aétions  dif. 
„ tinguces,  que  je  ne  fois  plus  inflruit 
„ du  tout  ; Ce  fera  le  plutôt  qu'il  me 
,,  fera  pofîîblc , & je  n’y  perdrai  pas 
y,  de  tems. 

9.  Mr  le  Maréchal  de  Villars  a jette 
„ les  yeux  fur  le  Marquis  de  Nangis , 
„ pour  aller  porter  à Vôtre  Majcfié  les 
„ Drapeaux  6<  Etendars  des  Ennemis 
,j  que  1 on  a riiflemblcz,  8i  qui  fc  trou- 
,,  vent  déjà  en  aficz  grand  nombre.  Lç 
,,  dit  Sr  de  Nangis  m’a  témoigné  qucl- 
» répugnance  à accepter  cette  com- 
>,  million,  par  le  malheur  cjut  nous  avons 
,,  eu  de  percre  te  champ  de  bataille  : mais 
„ cette  bataille  6c  nôtre  retraite  ont 
,,  tant  l air  à'ttne  viiloire  , ôc  la  prodi- 
„ gieufe  perte  des  Ennemis  tant  l’air 
„ a une  défaue  , que  je  l'ai  déterminé 
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„ 4a  e»  pl^UlF  ^ Mf  de  VUUrs , 9^ 
,,  perfbnnç  n’cft  plus  capable  de  rendre 
,,  un  compte  plus  cxail  à Vôtre  Majcf- 
„ ce  que  mondic  Sr  de  Nangis.  Qiioi 
„ qu'il  h’aît  combattu  qu'a  l'Aîlc  gau- 
, ,,  chc  , U avoir  une  entière  connoillân* 
„ce  de  la  difpofition  generale  avant 
„ l'adlion  , par  fes  talcns , 8c  par  fon 
,,  efprit  de  guerre  , qui  le  met  pârfai- 
„ tement  au  fait,  tant  par  ce  qu'il  a vu, 
,,  que  par  ce  qui  lui  cil  raportc  pat/des 
„ gens  fùrs  & véritables. 

■ »>  J®  joins  ici  l'état  des  Qiiartiers  que 
, ,,  l'on  m'adit  que  les  Ennemis  dévoient 
. „ prendre  devant  Monj  ; dès  que  je  fc- 
. ,,  rai  aflüré  de  leur  nouvelle  fituation , 

. „ je  pourrai  bien  me  raprochcr  un  peu 
. „ plus  près  d’eux  , pour  les  rclTcrrer 
,,  dans  leur  fubdftance. 

„ Je  joins  encore  ici  une  Lettre  de 
,,  Mr  de  Grinuldi  , Gouverneur  de 
„ Mans  y écrite  à Mr  le  Maréchal  de 
,,  Villars,  par  laquelle  Vôtre  Majedé 
„ verra  qu'il  lui  mande  , que  l'Aîle 
,,  gauche  des  Ennemis,  qui  avoir  à fai. 
re  à nôtre  droite, « itc  cmitrememàe- 

„ Il  cft  certain  que  les  Ennemis  ont 
„ été  tout  à fait  maltraitez  dans  cette 
„ malheureuse  mats  glorieufe  a&ion. 

Il  efl  naturel  à chaque  Parti  , dit 
l'Auteur  des  Obfervations  que  j'ai  pro- 
tni fes,  de  faire  valoir  fes  avantages  , ôc 
de  chercher  dans  fes  difgraccs  tout  ce 
qui  peut  relever  le  courage  des  Trou- 
pes , & faire  iionneur  à la  Nation.  Il 
ne  faut  donc  pas  s-'étonner  fi  Mr  de 
Boufflers , en  rendant  compte  au  Roi 
fon  Maître  du  malheureux  fuccés  de 
l'aélion  du  1 1 . tâche  d’y  trouver  un  fu' 
jet  de  gloire  & d'encouragement  pour 
les  armes  de  Sa  Majcfié  ; mais  à le  bien 
prendre  , fa  Lettre  contient  un  auflî 
bel  éloge  qu’on  puilfe  faire  de  la  valeur 
des  Troupes  des  Hauts  Allie*  , 8c  de 
la  gloire  qu'elles  ont  remportée  en  cette 
loccafion.  Il  avoue  que  la  fuite  des  maU 
. heurs  arrivez  depuis  quelques  années  aux 
Tome  J II, 


V,  LiV.  XVî.  ^ joy 

mvntt  d(  Sa  Majefte  ^ avth  teUemenf  1709, 
humilié  la  ^dation  Françoi/e  , que  l'on  ■■ 
n'ofoit  quafi  plus  s'avcürr  François, 

C'tft  beaucoup  dire , 8c  un  tel  aveu  mé- 
rite bien  qu'on  ne  s'attache  pas  à rele- 
ver d'autres  expreflions.  Mais  , ajou- 
te-t«il  , i‘ofe  ajfùrer  que  le  nom  François 
n‘a  jamais  été  plus  en  rjlime.j  ni  peut-être', 
plus  craint  fqu‘sl  efl  pre/entement' dans 
toute  1‘  Armée  des  yiliitz  : & qu’il  fane 
compter  pour  une  grande  viüoire  ^à’atoir 
regagne'  & rétabli  H honneur  de  toute  la 
Nation.  Cela  veut  dire  que  les  Fran-» 
çois  fe  font  mieux  battus  cette  fois , 
que  dans  les  précédentes  batailles. Com- 
ment ne  l'auroient-ilspas  fait , aiânt 
une  Armée  de  160. Bataillons  & de  300, 
Efeadrons  , podez  dans  une  fituation 
inacceflîblc  ; les  deux  flancs  8c  une  gran- 
de partie  de  la  i.  ligne  étant  à couvert 
de  deux  Bois,- rendus  prefque' infur- 
montables  par  des  abatis  d'arbres  ; le 
refte  du  terrain  fortifié  par  trois  retran* 
chemens  gazonnez , avec  un  bon  Ta- 
lus , 8c  audevant.de  leur  Parapet  une 
haïe  d'épines  fort  épaifle  , où  l'on  “ne 
pouvoir  prclquc  fc  firvir  de  hache  ni 
de  baionette  pour  la  rompra  , & où  le 
Canon  ne  faifoit  que  pafler  au  travers  , 
fans  y faite  grand  dégât  ? Voila  les  obf- 
taclcsqui  ont  long-tems  balancé  la  vic- 
toire, & qui  ont  coûte  cher  aux  Tcou* 
pes  des  Alliez  expofez  à tout  le  feu  des 
François.  Mais  auflî  dès  qu'elles  ont 
pu  fe  faire  jour , la  Vidiorc  n'a  plus 
balancé  , & Mr  de  Boufllers  convient 
du  malheur  qu'tls  ont  eu  de  perdre  le 
champ  de  baiaitlr.  Il  cft  inouï  qu’on 
ait  forcé  une  Armée  fi  nojnbreufc  dans 
une  pareille  fituation;  & il  faut  conve- 
nir après  cela  , qu'il  n’y  a plus  de  Pofte 
tenable.  Le  refte  de  la  Lettre  n'a  pas 
beaucoup  befoin  de  reponfe..  On  peut 
feulement  remarquer  que  des  François 
ne  pou  voient  attribuer  leur  défaite  ait 
nombre  infiniment  fuptrieur  des  f roupoe 
Ennemies  , puifqu'ils  avoient  au  con- 
uaire  10.  Bataillons  iSc  3o.£{cadron^ 
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1700  plus  que  les  Alliez.  Il  eftteiTurquë  dans  dans  la  Ville , par  ta  Porte  du  Parc,  I70>î, 

les  Rélacions  de  ces  derniers , que  ce  trois  de  leurs  Bataillons , fi  bien  que  ■ ■■  -» 

fut  à caufe  de  leur  infériorité  , qu'il  depuis  ce  renfort  ,1a  Gamifon  de  Mons, 
leur  falut  attendre  le  Décacliemenc  qui  félon  eux  , écoic  de  8.  mille  hommes  , 
venoit  de  Tournai  : ce  qui  empêcha  de  pourvue  de  provifions  pour  flx  mois  ; y 
livrer  bataille  dès  le  10.  & donna  le  aianc  de  plus  dans  la  Place  74.  pièces 

tems  aux  François  de  fe  fortifier  H avau-  de  gros  Canon  , quantité  de  Mortiers  , 

rageufemem.  quinze  mille  Bombes  avec  un  tres- 

Quant  à ce  qu'ajoute  la  Lettre  , que  grand  nombre  de  Grenades  & toutes 
route  l'Infanterie  de  Alliez  » tii  dijaU  fortes  d'outils  néceflàires.  Mr  Grimaldi . 
tt  & nnnie  » cette  kutdiUe  , il  ne  paroîc  y commandoit , & le  Comte  de  Ber- 
pas  vrai-fcmblaWe  qu'une  Armée  fans  gcicK  de  même  que  le  Baron  de  MalK- 
Infancerie  ait  pu  gagner  le  champ  de  negt  y ctoient  reliez  avec  lui.  Tout  ce-, 
bataille  & faire  enuiicc  le  fiégede  Mons,  la  n'empêcha  point  que  le  liège  ne  fùc. 
comme  nous  l'allons  rapotter.  ficela  commence  &:  pouifé  avec  vigueur.  La 
cioit  & que  l'Armée  Françoife  n'eut  tranchée  fut  ouverte  le  a y. à 10. heures, 
prefque  rien  perdu  en  compataifon  de  du  loir  ii  la  Porte  de  Bertamont  :&  l'on 
celle  des  Allier  , comment  la  preraie-  tira  une  Parallèle  de  y jo.  pas  vis-à  vis  .. 
re  a-t  elle  pu  , fans  fe  couvrir  de  honte,  de  l'Ouvrage  i corne.  On  ouvrit  en- 
céder  le  champ  de  baiaille  à des  Trou-  même  rems  la  tranchée  à l'attaque  do  ^ 

- pes  ruinées  & délabrées  , bien  loin  Havré  où  l'Ingenieur  Bouffe  tira  une  . 

vtiriéuhli  par  là  L'heHneur  de  tente  U Parallèle  le  long  du  Glacis  •,  mais  il  nC' 
iVtWMn  H1  vaut  donc  mieux  dire  que-  put , faute  de  Travailleurs  , achever 
eçs  expreflions  outrées  ,a(Tcz  ordinaires  entièrement  fa  communication.  Le  16. 
en  France  , ne  doivent  pas  être  prifes  à , apres  midi-les  Afliegez  firent  une  fortie 
la  lettre  ; d'autant  plus  que  Mr  de  Bouf-  avec  joo.  hommes  qui  mirent  en  de-  . 
flers  ne  parle  de  la  perte  des  Alliez  que  forde  le  Régiment  de  Hîl , qui  étant  j: 
fur  le  raport  d'autrui  , & qu'il  avoue,  promtement  foùtenu  pat  celui  du  Prin-  j 
^n’il  u’aveit  pu  eruùre  uye'tr  l'étut  de  ce  d'Albreght , obligea  les  François  dc'- 
leun  morts  , blejfet  ou  prifenuiers  i}u‘il  fe  retirer  avec  perte.  La  nuit  fuivancc 
fuvoit  feulement  tjue  le  nombre  en  e'toit  les  Afllcgeans  commencèrent  deux  bat-  . 
tris-cet’/idéruble , & eju‘il  leur  en  ceuteie  teries  fur  la  montagne  pourbattre  l'Ou- 
hetuicoup  -ynueii  qu'il  efi  irès-diÿicite  de  vrage  à Corne  & la  Redoute.  Il  ne  fc 
fêiiter  d*nt  des  u3iens  fi  terribles  (fr  fi  pa  (Ta  ri  et)  de  confidérable  jufqu'au  1, 
lon-.’ems  difputées.  Oéiobre , que  les  Afllcgeans  aiant  per- 

ejuoi  qu’il  en  foit  , on-  no  peut  fedionné  leurs  travaux , s’emparèrent  • 
par  les  ulicux  juger  de  cette  bataille  , que  par  d'un  petit  Ouvrage  à corne  Sc  d'une jje- 
Ailiez.  fes  fuites  ; puifquc  les  Alliez  furent  en  rite  Redoute  près  de  la  Porte  du  Parc  : r 
tUmoi.  d'aflîeger  Mous , fans  avoir  befoin  i|$  y firent  prifonniers  de  guerre  un  Ca-, 
r«  du  lignes  pour  couvrir  le  fiége.  Après  picaine  , un  Lieutenant  , un  Enfcîgnc 
les  préparatifs  néccffaircs  , ils  s’appro-  & 40.  Soldats,  & prirent  deux  pièces, 
cherent  de  la  Place  le  1 y.  Septembre  , _ de  Canon.  Ils  fe  trouvèrent  Maîtres, 
s'emparèrent  d'un  moulin  à bois  qui  par  là  d'une  Eclufe qui  leur  fervit  beau- . 
en  cÂ  à un  quart  de  lieue  , où  il  y avoit  coup  à faire  écouler  l'eau  des  tranchées 
un  Lieutenant  & SI.. 'oldats  Efpagnols  & des  marais.  Ils  commencèrent  le-: 
qui  fe  tendirent  fans  tirer  un  feul  coup,  même  jour  à tirer  de  z6.  pièces  de  Ca- 
Deux  jours  auparavant  les  . François,  non.  Les  jours  fuivans  fe  pafferent  à.i' 
«ypieiu  treuve  moyen  jle,  faire  entrer  naTailler  ÿux  fappes , & les  dc«x  atta.-,. 
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1709,  dgtlemeH(  avineécsjaf* 

--  qu'au  10,  tout  le  difpafoit  à donner 
l'alTauc  ce  )our>là,  MaU  les  AlCcgcz  ne 

t'ugetenc  pas  à propos  de  l'artendre.  Ils 
larcirenc  la  Chamade  entre  onze  heu- 
res & midi , & arborèrent  le  Ürapeau 
' blanc  aux  deux  attaques  ; fur  quoi  les 
Otages  furent  envoyez  de  part  & d'au- 
* cre  , & la  Capitulation  lignée  le  meme 
. jour. 

res  du*  palTer  aux  affaires  du 

Nord.  Nord , qui  ont  d'autant  plus  de  rela- 
tion avec  cette  Hifloire  , que  la  France 
payoit  un  fublide  de  neuf  cens  mille  li- 
vres par  an  au  Roi  de  Suede , depuis 
l'année  1 700.  que  la  guette  commen- 
ça d'éclater  dans  le  Hoiftein  & en  Li» 
vonie.  Nous  avons  vu  comme  ce  Prin- 
ce , parvenu  depuis  peu  à la  Couron- 
ne , le  vit  attaquer  prcfque  eu  même 
tems  par  trois  Puillâncesdc  eut  d'abord 
de  très  grands  obltacles  à furmonter. 
Mais  fa  diligence  , avec  l'entrcmifc  des 
Alliez  à qu'il  demanda  du  fccours  , lui 
aiant  procuré  une  promte  paix  avec  le 
Roi  de  üannemarcK  , il  tourna  fes  for-  ' 
■ces  contre  le  Czar  & le  Roi  de  Polog- 
ne avec  tant  de  bonheur  , qu’il  mit 
‘ bien  tôt  la  Vidoire  de  fon  coté.  Non 
rculement  il  fe  trouva  en  état  de  faite 
élire  , comme  noos  l’avons  dit , le  Roi 
Stanidas  en  1 704.  & de  le  faire  cou- 
ronner en  1 70  J . mais  encore  de  forcer 
le  Roi  Augufte  d'y  confentir  en  1706. 

■ par  le  dur  Traité  <i‘  /iii-Rémflitt  pour 
éviter  la  ruine  entière  de  Tes  Etats.  A- 
pres  quoi  ce  jeune  Vainqueur  aiant  tout 
à ioilir  rafraîchi  fon  Armée  Aorillànte , 
il  retourna  en  Pologne  vers  la  fin  de 
1707.  chargé  de  Lauricis  & de, riches 
dépciùilles  de  la  Saxe  , dont  il  tira  en- 
viron 10.  millions  d'Ecus  d'Allemag- 
ne de  Contribution  ; en  forte  qu'il  ne 
manqnoit  plus  rien  à fon  bonheur  & à 
fa  gloire  , (inon  d’affermir  l'un  & l'au- 
tre par  une  bonne  paix  , qu'il  lembloit 
alors  tenir  en  fes  mains.  Mais  rempli 
ade  fes  heureux  fuccé$,&  fon  grand 
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CQuraçeneluifaifimtricntrcumd'im-  ,-.|r  • 

potTlblc , il  crut  qu*il  pourtoit  aufli  ai-  * 
féraent  trioinpher  du  Monarque  de  ia 
Grande  Rufllc  dans  fes  vaftes  Etats  , 
comme  il  avoit  triomphé  du  Roi  de  Po- 
logne en  Saxci&  qu'il  donneroit  en 
même  feras  la  loi  & la  paixafes  Enne- 
mis vaincus.  Enireprifc  grande  & har- 
die, dont  les  fuites  ont  fait  voir  qu  il, 
n’avoic  pas  prévu  tous  les  rifques  où  il 
s’engageoit  dans  un  Pais  fi  éloigné. 

Il  avoit  déjà  commencé  à en  fentir  te  Roi 
les  difficultcz  l'année  dernière  , & il  de  Sue- 
avoit  cru  les  aplanir  en  attiranc  dans  *1^  cù 
fes  interets  le  Chef  des  Cofaques  Ma- 
zeppa.  Mais  il  vit  cette  aiviéc  par  une 
crifte  expérience  qu'il  n'avoit  pas  alTez 
craint  un  trop  puiflani  £nuemi  ,qui  , 
tenant  une  conduite  toute  opofée,  quoi- 
que fupérieur  en  forces,  & ne  bazar- 
dant rien  mal  à, propos , prit  fi  bien  fes 
mefurcs  , qu  après  diverfes  tentatives 
qui  lui  réliffitcnt  heureufement  ,il  rc- 
duifit  enfin  le  Roi  de  Suede  à ne  pou- 
voir fe  tirer  de  ce  mauvais  pas , que  pat 
une  bataille  deçifivc,  donnée  près  de 
Pultovva  le  17.  Juin. 

Lcio.  du  même  mois , l'Armée  du 
Czar  aiant  palfé  le  "V^forska  , elle  vint 
camperàuiie  lieue  de  celle  des  Suédois,  bli'aille 
Le  14,  elle  continua  (a  marche  jufqu'à 
‘un  quart  de  lieuë  d’eux,  & afin  de  n’en 
être  pas  furprife  , elle  fij  un  Retranche- 
ment devant  foi , poftant  fa  Cavalerie 
il  la  droite  entre  les  buiflôns  , où  l'on 
fit  quelque  Redoutes , qui  furent  gar- 
nies de  monde  & de  Canon.  Pendant 
ce  tems-là,Sa  M.ijcflé  Czaricnne  fît 
tous  les  préparatifs  pour  attaquer  ; mais 
le  Roi  de  buede  le  ptévinc  , car  étant 
fort!  le  17.  avant  la  pointe  du  jour  hors 
des  défilez  ,où  pendant  la  nuit  il  avoit 
rangé  fon  Armée  , il  fît  attaquer  la  Ca- 
valerie Ennemie  par  la  ficmicde  fon 
infanrerie  , avec  une  telle  furie  , que 
bien  qu'il  eut  été  rcpoiiilé  pUifieuts 
fois  des  Redoutes , auxquelles  il  avoit 
fait  donner  l'alfaur , non  fans  grande 
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170p.  perte , la  Cavalerie  Mofcovite  fut  à la  rienne  fit  audi  fortir  deux  Lignes d’In* 

rin  obligée  de  reculer  un  peu  vers  fon  fanccrie  desRecranchemens  , lailTant  la 

Retranchement , n'aiant  pu  être  foûte-  troilicme  pour  les  garder  ; & elle  ran» 
nue  allez  tôt  par  l'Infanterie.  Ncaii-  gea  Ton  Armée  de  telle  maniéré , que 
moins  s'étant  rcmlfe  peu  après  , elle  l'Infanterie  étoic  au  milieu  , & la  Ca— 
fondit  de  nouveau  fur  les  Suédois,  ren-  valerie  aux  deux  flancs  : l'Aile  droite- 
verfa  entièrement  leur  Aile  droite  , & croit  commandée  par  le  Lieutenant, 
fit  pri'unnier  le  General  Schiippenbach  Général- Baut , parce  que  le  Licuienant- 
qui  la  commandoit.  ' General  Renzel  - avoir  été  bielle  au- 

Pendant  cet  intervalle  , Sa  Majellé  côté  dans  la  première  aâion  , en  don-. 
Cza rienne  avoir  commandé  au  Prince  nant  beaucoup  de  marquesde  valeur: 
de  tklcnziKotf,  General  en  chef,  & au  l'Aîlc  gauche  étoit  commandée  par  le- 
Lieutenant. General  Renzel  de  marcher  Prince  de  MenziKofF,  fa  préfcnce  y é-^ 
vers  Pultovva  avec  quelque  Cavalerie  tant  plus  néceflaire  Sa  Majellé  Cza~i 
& Infanterie , tant  pour  attaquer  le  fe*  rienne  commandoit  le  Corps  de  bataiU 
cours  qui  venoit  au  Roi  de  Suède  , le.  Le  General  Velt  Maréchal  Czere- 
que  pour  forcer  les  Troupes  qu'il  avoic  mctolf  , de  même  que  lés  Gencrau» 
ûilfées  dans  fon  Retranchement  fous  le  d'infanterie  , le  Prince  Repnin  & Hal- 
Major-Gcncral  Rofe  ,&  par  ce  mo>  lard  , le  i.  icutcncnt-General  Belling  y 
yen  délivrer  entièrement  la  Ville  de  dedivers  autres,  eurent  ordre  de  fe  te- 
ibn  blocus.  En  cfTcr  , ce  Prince  aiant  nir  chacun  ^ leur  polie  , l'Arulletio 
rencontré  en  chemin  le  Corps  de  réfer-  étant  fous  les  ordres  du  Lieutenant» 
ve  des  Suédois  conllllanc  en  ;ooo.  General  Bruflau.  Dans  cet  ordre  oiv 
hommes  , qu’ils  avoient  porté  derrière-  avança  vers  les  Suédois  qui  contre  tou- 
leur  Aile  droite  vers  le  Bois  , il  ‘l'atta-  te  attente  s'éioient  approchez  de  l'Ar» 
qua  , le  renverfa  , & le  ruina  entière-  mée  Mofcovite  : ce  qui  fit  commen*. 
ment  après  un  combat  de  peu  de  durée,  cer  l'aélion  par  un  grand  feu  de  part  Sc 
faifint  prifonnicTS  tous  ceux  qui  ne  fu-  d'autre  à neuf  heures  du  matin.  Les 
rentpastuez.  Ruflîens  firent  kuts  décharges  avec 

Après  cela  ce  Prince  fe  rendit  à la  tant  de  bravoure  , que  l'Armée  Suc- 
grande  Armée  ,&  lairta  le  foin  au  Lieu-  doife  tant  Cavalerie  qu'lnfanterie  , 
renanc-Gencral  Renzel  de  pourfuivre  fut  entièrement  renverfée  après,  une 
fa  marche  vers  Pultovva  , où  il  trouva  demi  • heure  de  combat  , quoi-qu'a» 
que  le  Major-General  Rofe  s'étoit  reti.  vec  une  très  - petite  perte  de  l'autre 
ré  avec  fes  Régimens  dans  les  Retran.  côté  ; de  forte  que  l'Infanterie  Sué- 
chemens  ou  Ouvrages  que  les  Suédois  doife  ne  pouvant  plus  tenir  ferme , 
avoient  faits  devant  cette  Ville  : mais  étoit  pourfuivie  fans  relâche  par  les 
cela  ii'empccha  pas  le  Lieutenant-Ge-  autres  l'épéé  à la  main , & avec  les 
ncr.-il  Renzel  de  l'y  attaquer  ,&  après  baïonnettes  & les  piques  ; & ils  fu- 
qiitlquc  réfillancc  , il  l'obligea  de  fe  rent  menez  battant  jufqu’à  un  Bois 
rendre  à difetétion  avec  tout  ce  qu'il  près  de  - là  , où  l'on-  fit  ptifonnier 
avoir  de  monde  auprès  de  lui,  le  Major  - General  Siaxclbourg  , en- 

Cependant , la  Cavalerie  Suédoift  fuite  le  Major  - General  Hamilton  , & 
qui  s'étoit  un  peu  éloignée  pour  rc-foin»  puis  le  General  Velt-Maréchal  Rcinf» 
dre  l’Infanterie  , s'etant  enfuite  rangée  child  , le  Prince  Wirtemberg  Coufin 
avec  toutes  les  Troupes  en  ordre  de  du  Roi , outre  pluficurs  Colonels  & aia- 
bataille  environ  à un  quart  d'heure  du  très  OiEciers  de  dirtinâion , -avec  qucl» 
Camp  des  Mofcoyitcs,Sa  Majeftc  Cza- 
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1709.“  quel  mille  Soldaci , qui  fe  rcndiient  la 

plupart  avec  leurs  armes  & chevaux. 

Si  furc  r «'  in  pris  par  rroupes.La  Ca- 
valerie Ruflienne  poui  fuivi.  les  Fuyards 
à plus  d'une  dcmi-licuë  jufqii'à  ce  que 
les  chevaux  n'en  purent  plus  ; de  for- 
te que  julqu'à  trois  lieues  à la  ronde 
de  Pultavva  , on  ne  vit  la  campagne 
coftverte  que  de  corps  morts  , dont  on 
lient  qu'il  relia  S.  à 10000.  hommes 
fur  la  place.  *, 

Cette  vidl'jire  , des  plus  complétés 
qu'ôaitpeuc  être  vu.fut  remportée  avec 
crespeu  de  perte , par  la  fage  conduite 
de  Sa  Majellc  Czaricnne  , qui  donna 
dans  cette  occalion  des  preuves  de  fa 
valeur  , de  (on  courage  intrépide  , Sc 
de  Ion  expérience  dans  la  guerr«,au  plus 
haut  degré  , fans  avoir  craint  aucun 
danger  pour  fapetfonne,  aiant  en  le 
chapeau  percé  d'une  baie.  Le  Prince 
de  Mcnziicoft  eut  aulli  trois  chevaux 
bletrez  fous  lui.Sur  quoi  il  eft  à remar- 
quer , qu'il  n'y  eut  qu'une  des  Lignes 
de  L'Infanterie  Molcoviteconflllantcii 
looooi  hommes  , qni  ait  été  engagée 
dans  i'aélioH.  On  ne  favoit  pas  alors 
cc  qu'étoit  devenu  le  Roi  dcSuederla 
litière  où  il  fe  faifoit  porter  , à caufe 
d'une  ancienne  blcllute  qu'il  avok  ail 
pié,  aiant  été  trouvée  toute  en  pieccsj 
de  forte  que  le  Velt- Maréchal  Rcinl^ 
chil  étoit  fort  en  peine  pour  fa  per- 
forine. . 

- On  commanda  enfuite  le  Prince 
Galliczin  , Lieutenant-General  de  la 
Garde  , avec  les  deux  Regimens  d'in- 
fanterie d'iiigcrmanlande  âi  d'AlIra- 
cau  , de  meme  que  le  Licutenant.Gene- 
ralBaur  avec  to.  Regimens  de  Cava- 
lerie, pour  fuivre  les  Suédois.Le  Com- 
te Piper  ne  voyant  aucune  aparence  de 
pouvoir  échaper  , vint  de  lui- même  fc 
rendre  à Puliovva  , avec  quelques  Sc- 
crecaices.Ccux  qui  avoient  été  com- 
mandez pour  enterrer  les  morts  , ra- 
porietent  qu'ils  en  avoient  compte 
80J00.  Ju  le  champ  de  bataille  & a|x 


environs , outre  ceux  qui  avoient  été  1709. 
tuez  en  fuyant , & qui  ftitent  enterrez  " 
en  plulîcurs  endroits.  Les  Mofeovites 
prirent  dans  cctce  occafîon  plus  de 
jooo.chariots  de  bagages  des  Suédois 
qui  fiiyoient  avec  le  relie  de  leur  Ar- 
mée: on  dit  qu'ils  tuèrent  eux- mêmes 
leurs  blclTcz  , & qu'ils  les  lailTcrcnt  fur 
les  chemins. 

Si  l'on  ne  favoit  pas  alors  ce  qu'é- 
toit  devenu  le  Roi  de  Suède  , le  rems 
nous  l'aprit  & nous  confirma  ce  grand 
évencmcnt.dont  les  fuites  ont  fait  voir 
que  non  feulement  ce  fut  la  Viéloire 
la  plus  complété  dont  il  y eût  eu  d'e- 
xemple ; mais  qu'elle  ne  fit  pas  moins 
d'honneur  au  Czar  par  fa  cicmence  Si 
Ton  humanité  envers  les  vaincus, qu’el- 
le lui  aquic  de  gloire  par  fa  valeur  Si 
par  le  fuccés  de  fes  Armes.Il  vit  ca 
moins  d'une  heure  de  combat  , l’Ar- 
mée Suedoife  défaite  par  une  partie  de 
la  lîennc,qu'il  commandoit  en  perfon- 
ne;  le  relie  de  celte  Année  , fous  le 
General  Leuvvcnhaupt , atteint  trois 
jours  apres  for  les  bords  du  Borifiéne, 

Sc  contraint  par  la  néccllîté  de  fe  ren- 
dre 5 tous  les  Bagages  pris  , avec  l’Ar- 
tillerie , la  Caillé  Militaire  , les  prin- 
cipaux Miniftres  & Officiers  du  Roi 
de  Suède  : ce  Brince  auparavant  fi  re- 
doutable , réduit  à palier  ce  Fleuve  à 
la  nage  , tout  bielle  qu'il  étoit  . & it  ' 
clietclicr  un  azilc  chez  les  T urcs  à Ben. 
eier.Ec  pour  forctoît  de  revers  ce  Prin- 
ce vit , dans  la  même  Campagne  , le  . 
retour  du  Roi  Augulle  en  Pologne  , la 
retraite  du  Général  Crallàu  & du  Roi 
Staniflas  ne  Poméranie  , la  defeente 
du  Roi  de  Dannemarck  dans  la,^Pro- 
vince  de  Schtnen  , Si  le  Czar  dirpiofanc 
toutes  chofes  pour  l’attaque  de  Riga,  , 
avec  une  Année  formidable.  Surpre- 
nante cacaflrophe  , s’ils  en  fut  jamais,  . 

& bien  digne  de  l'attention  desCoii-  ■ 
querans.'*  Guerre 

Il  ne  paroidotc  pas  jurqu*al6rs  que  la  de  Hô« 
guerre  de  Hongrie  fc  fût  relfcntic  du  ■ 
Q^q  i ij 
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1709.  gund  chingfment  »friv«!  en  Pologne: 

' ■ «ju’olle  fût  devenuiJ  pluj  oneteult  & 

plus  difficile  pour  le  Parti  des  Mécon- 
tens:  ni  qu'il  y eue  rien  de  change  dans 
1a  difpomion  des  Efprics.La  Dicte  de 
Preibourg  fut  infrnâueure  contme  les 
precedentes  , & ne  put  parvenir  à une 
pacification.  Les  griefs  fubftftuient  ,1a 
force  n’avoit  rien  décidé  , les  Peuples 
continuoient  à fouffrir  des  deux  coiea 
& tout  l'avantage  de  cette  guerre  n'c- 
toit  malhcureureincnt  qqc  pour  ceux 
qui  trouvoient  leur  intérêt  particulier  à 
fomenter  les  troubles.  Les  Chefs  des 
Mecontens  firent  diverfes  tentatives, 
.pour  tâcher  de  reprendre  les  Villes  des 
Montagnes } mais  ils  y échoiierent  par 
la  vigilance  du  Maréchal  de  Heifter, 
qui  , avec  une  Armée  peu  norabreufe 
afioibliepar  lerapel  des  Troupes  Da- 
noiies,  ne  tailla  pas  de  leur  enlever  en- 
core quelques  Places , & de  remporter 
fur  eux  divers  avantages, 

^ifFaircs  Pont  revenir  aux  atfaires  de  laCau- 
d'Alle-  fo  Commune,  les  Alliez  ne  firent  point 
ïuuine.  en  Allcmagneautant  de  progrès  qu'ail- 
Jeiirs  j parce  que  les  iv.c.nes  ineonve- 
ni.ns  du  pâlie  y fnbflloicnt  toujours, 
fan*  que  les  inilanccs  & les  efiorts 
qu'on  voyoit  faire  à la  Grande  Breta- 
gne de  aux  Provinces-  Unies  eufTent 
pu  porter  pluficurs  membres  de  l'Em. 
pire  aies  féconder.  Ainfi  la  Campagne 
commença  fort  tard  fur  le  Rhin  : le 
projet  d'une  invafion  que  le  Comte  de 
Merci  avoit  commencé  à exécuter , en 
s'emparant  du  Pofte  àcNevvb0Ht£, 
échoua  par  un  malentendu  du  Comte 
de  Merci  , pour  n’avoir  pas  fuivi  les  or- 
dres de  Son  Altellc  Electorale  de  Brun- 
fvvicK-Lunebourg, General  de  l’Armée 
de  l'tmpire,  & qui  parla  fut  battu 
par  le  Comte  du  Bourg,  & contraint 
d'abandonner  fon  entreprife  ; de  forte 
que  les  François  fc  voyant  libres , ne 
manquèrent  pas  de  profiter  du  tems, 
pour  faire  divers  Dccachemens  vers  le 
Pays  Bas. 


t 

Eu  Piémont, les  Armes  des  AlUei  1709, 
curent  divers  avantages, m«ls  pallàg«rs,~'  ■ — 
parce  que  laCampagne  commença  tard, 

& finit  de  bonne  heure.Le  Duc  de  Sa-  Pi^ntôt 
voie  n'aiant  pas  commandé  en  perfon- 
nc,l'Arméc  fut  partagée  en  deux  Corps; 
l'un  fous  le  General  Rhebinder  , peut 
obfervcr  les  Françoisdu  côté  de  hiuin. 

(en,  où  le  Maréchal  de  Bcrvvick  avoir 
«(Temblé  fon  Armée  : l'autre  fous  le 
Maréchal  Comte  de  Tliatin  , pour  pal- 
fer  les  Monts  & pénétrer  en  Savoie , ce 
qu'il  exécuta  par  deux  endroits  , en 
faifanc  patlcrles  Troupes  par  le  Aionf- 
Cenii  Si  la  ^ji-d’yJey/c.Aprcsavoircon- 
traint  les  François  d'abandonner  divers 
Polies,  & les  avoir  chaficz  de  leurs  Re- 
tranchcincns  , il  s'étendit  jufqu'à 
ntei , en  s'emparant  de  la  V ille  & du 
-Château  ;&  il  fe  maiiiiiut  & fit  fubli- 
(Icr  fes  Troupes  dans  la  Savoyc  , juf- 
quà  ce  qu'enfin  le  mauvais  tems  l'obli- 
.gca  de  tepallcr  en  Pic  mont  , vers  la 
fin  du  mois  de  Septembre. 

L'tmpereur  recueillit  en  particulier  Le  Ta- 
ie fruit  qu'il  s’étoit  promis  uu  IciourF''^^. 
de  les  Toupes  dans  les  terres  de  1 £-  char-  • 
cat  Eccidialliquc.  Le  l’apc  voyant  que  les  lU. 
les  Cours  de  France  & de  Madrid  , qui  po»* 
l’avoient  engagé  à prendre  les  armes, le  ^ 

laiffoient  fans  fecoiirs , fc  détermina 
enfin  à conclure  fon  accommodement, 
qui  fut  fuivi  de  la  reconnoilfancc  pV 
blique  de  Chtr-les  ///.  p0ur  Roi  Cutkc- 
li^iu  det  Efp*intiX».  Cour  de  Madôd 
fit  éclater  fon  refTcntimenc  contre  cette 
icconnoiflànce  , en  renvoyant  le  Noii- 
xe  du  Pape  , en  fai  Tant  fermer  la  Cour 
de  la  Nonciature  , & défendant  tout 
commerce  avec  la -Cour  de  Kumc-  pro- 
cedé  qui  ne  fut  pas  vu  du  même  oeil  en 
Efpagnequ'il  le  feroiten  France  oùI'od 
fe  met  peu  en  peine  de  garder  des  roé- 
nagemeus  en  de  pareilles  occafions. 

Mais  ce  qu'il  y eut  de  plus  linguiier, 
c'efl  que  le  Roi  I hilippc  , en  donrunt 
ainfi  atteinte  à l'autôricé  Papale  , pré- 
tendit néanmoins  mettre  d*  fon  coté 
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1-0  J.  Ittintf  iit  dt  lu  Re'i^ian  ,Sc  en  paroi- 
— trean  zele  Defcnfcur:  deux  choies  qui 
font  concraiidoircscn  Cour  de  Rome, 
& qui  ne  lailTentpas  quelquefois  d'cm- 
baralfer  les  Princes  qui  reconnuill'cnt 
cette  autorité  pour  principe  de  Icur.Rc* 
ligion. 

Opéra-  £n  Efpagne,  les  avantages  furent  af- 
liôsdes  fez  balancez  de  part  & d'autre.  D'un 
Atiné^et  côte  , le  Château  d'AirVan/e  fe  rendit 
pagne.  Philippe  par  Capitulation  , dés 

le  mois  d'Avril.ll  fe  donna  un  combat  - 
près  de  , où  le  Marquis  de  Bai 

eut  l'avantage  fur  l'Armée  Portugaife, 
dont  la  Cavalerie  ne  It  couda  pas  la  vi- 
gueur de  l'Infanierie.Ce  General  s'em- 
para enfjitc  du  Château  A'  Aiconthel, 
& ht  fauter  le  Pont  d Olivença  pour 
faciliter  le  blocus  de  cette  Place.D'au-  ■ 
tre  côté  , l'arrivée  du  General  Stanho- 
pc  a Gibrairur  , avec  une  Efcadre  & des 
i'roupes  de  débarquement , jeita  l'aU 
larme  dans  l'Audaioulie , fur  tout  à 
Cadix,cc  qui  produilît  une  divifion  fa- 
vorah.c  aux  Portugais,  qui  jettcrentdu 
fecours  dans  Oi<t/f«p , dont  le  blocus 
fut  levé.Lcs  Efprgnois , après  avoir  at- 
taqué pendant  deux  mois  le  C hàtcau 
de  en  Arragon  , furent  con 

traintsde  lever  le  liège  ,&  de  le  retirer 
avec  pcrte.Lc  Maréchal  de  ocarembrig 
palTa  la  , à la  vue  de  leur  Armée, 
dont  il  chargea  l'Arrière-gatde,&  s'em- 

fiara  de  B où  il  fît  trois  Batail- 

ons  prifonniers  de  guerre. Le  Roi  Phi- 
lippe,qui  ccoit accouru  de  Madrid,dans 
le  delfein  de  lui  livrer  bataille  , le  trou- 
‘ va  fl  avantageufement  campé  ,qu’il  re- 
tourna  à Madrid  fans.ricn  entreprendre. . 
On  prétend  qu'il  découvrit  alors  plu- 
Heurs  menées  & feerctes  intelligences 
contre  Ton  fervice  , qui  hâtèreiu  fon 
retour.Cc  qu'il  y a de  certain  ,c'e(f  que 
la  jaloufîcdss  Efpagnols  contre  les 
. François  éclata  enfin  ; & que  le  Roi 
Philippe  fut  obligé  de  renvoyer  les 
Troupes  Françoifes  ,&  de  donner  â fon 
Gauvernement  une.  autre  forme  moins 


fulpec'le  , & plus  itttéaMeà  laNaiiuii.  1709. 

Tour  cela  marquoit  une  grande  altc-  * 

ration  au  dedans  du  Royaume  , dont 
le  Roi  Charles  efpcroit  de  pouvoir  pro- 
fiter avec  les  fecours  qui  lui  furent  en- 
voyez , & ceux  qu'il  attendoit  encore. 

L'altération  n'étoit  pas  moindre  en 
France  , où  les  winiflres  des  Finances 
cherchèrent  de  nouveaux  moyens  dcyezen 
füùccnic  la  guerre  .Toute  leur  habileté  France 
fe  termina  à fouler  inutilement  le  Peu- 
pie,  à achever  de  ruiner  le  commerce 
üc  a faire  des  Mécontens  â la  Cour  & gent. 
dans  les  Provinces.  La  converfîon  des  Mcmei- 
Rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris, fut 
un  des  reflbrts  employez  pour  faire 
trouver  de  l'argent  malgré  fon  extrême 
rareté.  Les  billets  de  monnoye  qu'on 
avoit  jugé  d'une  fi  grande  rciTburce, 
commencèrent  d'etre  amortis  ; & l'on, 
ne  fut  plus  à quoi  avoir  recours  pour 
foulagcr  la  mJiere  des  Peuples  qui  au- 
gmentoitpar  tout  au  lieu  de  diminuer. 

On  fut  contraint  de  fupiimer  un  grand 
nombre  de  Commiflîons  Sc  d'EmpIois 
érigez  en  Charges  dans  la  Régie  des 
cinq  grolTcs  Fermes  , & de  diminuer  à 
d'autres  une  partie  de  leurs  Apoinie- 
mens.  Pour  apaifer  les  Manufaéfu- 
riers  du  Royaume  , qui  menaçoient  de 
tout  quitter  fi  l'on  n'cmpcchoit  l'ufagc 
& l'entrée  des  Etofes  étrangères  , le 
Roi  donna  un  Edit  au  mois  dOffo- 
bre  .portant  defenfes  fous  des  peines 
rigoiireufes  de  porter  des  Etofes  des  In- 
des de  Hollande,&  d’en  faire  venir 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fut.  Cet 
Edi.  fut  fuivi  d'une  nouvelle  Déclara- 
tion en  interprétation  d'une  autre  du 
zo.^uilIec.au  fu;et  des  grains  pour  cn- 
fcmenccr  les  terres  , afin  d’ôter  tout 
prétexte  aux  Fermiers  &aux  Payfans  de  - 
ne  pas  femer  , comme  plufieurs  en  a- 
voient  le  dclTein  ; alléguant  pour  ex- 
eufe  qu'ils  n’avoient  pas  des  grains  • 
fuBilammcnt , & fe  propofant  néan- 
moins de  vendre  ceux  qu'ils 'avoicnr. 
pour  profiter  - delà  chettcJe  de  ne  fc-e- 
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1709,  que  de  l*orge  4U  Prlntçms  prpçhaliu 
IJ  parut  encore  une  autre  Déclaration 
du  Roi  du  ii.Odobrc  pour  la  fublw 
Rance  des  Pauvres  de  l’Hôtel*Dieu  & 
de  l'Hôpital  - General  de  Paris , con- 
tenant en  fubflance  , que  (ous  Ptoj  né- 
ixires  & ZJj'ufruhiers  occupant  leurs 
rnaifons  dans  la  faille  & hauxbourgs^ 
cornme  aujjî  toits  principaux  Locataires 
ou  Détenteurs  feroient  oblige^  de  paier 
le  double  de  la  fotnme  pour  laquelle  les 
; rnaifons  <ju‘ils  occupaient  avaient  été  au- 
. paravant  employées  dans  les  Pôles  des 
Boïtets  & Lanternes.  Cette  contrainte 
inarquoit  a(Tc?  à quel  point  la  dilette 
. étoit  augmentée  dans  le  Royaumci 
.pmTquc  les  otfres  volontaires  qui  a- 
■voient  été  faites  en  conféquencc  d’u- 
ne autre  Déclaration  du  j, Septembre, 
bien  loin  d'avoir  été  jugées  futHlante? 
avoient  donné  lieu  à dcsCoararions& 
enfin  à ces  Aumônes  forcées.  Si  la  Ca- 
pitale fut  réduite  à ces  extremitez, 
quelle  ne  devoir  pas  être  la  miférc  de« 
Provinces  ? Ce  qui  contribuoit  encore 
à l’augmenter,  fut  l'obligation  de  four- 
nir des  Recrues  pour  le  retabliircment 
l’Infanterie  , fuivant  le  nombre  fpc- 
jié  dans  une  lillc  qui  fut  envoyée  pour 
cet  effet  dans  toutes  les  Paruilfcs  ^ 
Çommu  nautez. 

■Nam-  Enfin  entre  les  Evénemens  rcmar- 
.raüz.i-  quablcs  de  cette  année  , on  ne  doit  pas 
tiondes  oublier  la  Naturalization  generale  ac- 
cordée  aux  Protellans  François  Kefii» 
Rçfu-  Reine  delà  Grande  Breta- 

gicz.  gne  , les  Etats  Geircraux  des  l’rovinccs- 
Unics  , le  Roi  de  Prude  ; c'eft  enco- 
re une  Epoque  qui  immortaÜfc  la  gene- 
rofitc  de  ces  trois  Puidânees , en  meme 
tems  qu'elle  rend  incurable  la  playe 
mortelle  que  la  France  s'cR  faite  par 
la  profeription  de  tant  de  milliers  de 
fes  plus  fideles  Habitans. 
lyio.  Tel  étoit  l’état  de  ce  Royaume  au- 
— commencement  de  l'année  1710.,  où 
l’on  ne  vit  de  tous  cotez  que  de  nou- 
laux-,  yt’aux  préparatifs  de  guerre  qui  annon» 


^oiem  de  nouvelles  calamite», pour  troH» 

ver  les  fonds  »écdlairc8,  le  Roi , dès  le  

mois  de  Mai  dernier  , avoir  ordonné 
l’établifl'cment  d'une  nouvelle  Tonti-'^ç 
ne  , compofée  de  dix  mille  aéHons  de 
j o.livrcs  de  Rentes  au  denier  i z.  par- 
tie perpétuelles  & partie  viagères  ; & 
pour  en  accélérer  les  fuccéspar  de  non» 
velles  facilitez, Sa  Majefté  par  un  Arrêt 
du  Confeil  d'Etat  du  mois  de  Décem- 
bre fuivant  , avoir  accordé  de  nou- 
veaux avantages  aux  Aqucrcursdefdircs 
adlions.  Cet  Arrêt  avoir  été  fuivi  d’im 
autre  pour  proroger  le  décri  des  an- 
ciennes cfpèces  d'or  &:  c^’argent , afin 
de  donner  le  tems  aux  particuliers  de 
les  porter  aux  Hôtels  des  Monnoyes. 

Le  14.  janvier  de  cette  année  le  Par- 
lement regîtra  un  Edit  du  Roi , con- 
cernant le  Rachat  & l’AniorrilTcment 
du  Droit  Annuel  & du  Prêt  , que  Ias 
Officiers  avoient  accoutumé  de  payer 
à Sa  Majefté  pour  IcursClTwgcs.Com- 
mc  c’etoit  un  fond  defliné  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre  , l’Edit  cojitenoic 
pluficurs  motifs  qui  avoient  oblige  le 
Roi  à fc  fervir  de  ce  moyen  : entr'autrçs 
,,  que  les  Charges  du  Royaume  étant 
„ un  des  principaux  biens  de  les  Sujets, 

„ le  Roi  Henri  le  Grand  , fon  Grand- 
„ Père  , avoir  bien  voulu  en  continuer 
„ la  ouylTancc  aux  Officiers  , moycn- 
„ nant  qu’ils  payallcnt  un  Droit  An- 
„ nucl.  Qvic  cette  grâce  avoir  été  re- 
„ nouvcllce  par  le  feu  Roi  , & depuis 
„ de  9.en  9. ans  par  Sa  Ma;cflé  : que 
„ les  9.dcrnièrçs  années  accordées  en 
„ 170 1 . venant  à expirer  à la  fin  du 
„ mois  de  Décembre  17 io.iJ«:c.SaMa- 
,,  jeflé  avoir  réfolu  d'exemter  les  Pro- 
„ priétaircs  des  Charges  de  fon  Royau- 
,,  me  du  paiement  dudit  Droit  AnniK-l, 

,,  & de  leur  accorder  la  faculté  d'en 
„ pouvoir  jouyr  à l'aveuir  avec  droit 
„ de  furvivancc  & permiffion  de  les 
„ vendre  &c.  Sa  Majcfté  déclaroit  cn- 
„ fuite  , qu’elle  auroit  defiré  de  leur 
,,  avoir  pu  faire  la  grâce  emicrc  .*  mais 

que 
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1710.  „ que  l‘optnlitreté  de f es  Ennemis  l’oùli- 
« itant  de  faire  encore  des  fonds  ponr 
„ les  forcer  de  confentir  à une  paix  jnf^ 
j>  » folide  eir  inébranlable  , dont  elle 
yipite  faire  goHter  le  fruit  à fes  Sujets, 
„ Elle  ne  pouvoic  qu'à  regret  fe  difpcu- 
,,  frr  à demander  aux  Officiers  de  fes 
„ Cours  le  rachat  au  denier  1 6. de  l'An- 
« nucl  feulement  &c. 

Efpcrï-  On  peut  juger  par  ces  differens  Edits 
ce  d’u-  donnez  coup  iur  coup.au  fujet  des  Mon- 
noyés,  & par  plufieurs  autres  qu'il  fe- 
i%aine  long  de  rap’orter , combien  les 

malfô*  Finances  étoient  dérangées  en  France. 

Une  des  maximes  du  Cardinal  de  Ri- 
Ntgo-  ' ohelicu  etoit , ^«'i/  faloie  apativrir  le 
ciaütns  Peuple , peur  rendre  les  Rois  de  France 
diGer-  abfolus,On  ne  réüflit  que  trop  bien 
Règne  à obfcrycr  cette  Politi- 
que , & l'aplicaiion  des  Miniftres  à ou- 
trer cette  maxime  , fit  apercevoir  trop 
tard  des  fuites  fàcheufes  qu'elle  en- 
traîna. Malgré  l'induftrie  des  Traitans 
à inventer  tous  les  jours  de  nouveaux 
moyens  pour  trouver  de  l'argent , on 
ne  put  mettre  en  œuvre  d'expedienr 
plus  propre  à gagner  fes  Peuples , que 
de  les  flatter  de  l'efpcrancc  prochaine 
de  la  paix.  Il  efl  vrai  que  cette  paix  fi 
néceflairc  pour  mettre  fin  à la  mifere 
generale  le  montra  en  quejqucs  en- 
droits ; mais  ce  ne  fut  que  pour  difpa* 
rôître  prefque-dans  le  raémetems.On 


s'étoit  flaté  d’en  voir  la  condufion  a- 
vant  l'ouverture  de  la  Campagne 
avec  d'autant  plus  d'aparencc  que  l'on 
avoit  confenti  de  la  part  de  la  France  à 
renouer  les  Négociations,  à condition 
que  les  Préliminaires  réglez  l'année 
precedente  fubfifteroicnt , & qu'il  ne 
s'agiroit plus  que  de  convenir  d'un  ex- 
pédient fur  l'Article  37  J & fur  ce 
rondcmcnc  ^ ^on  avoic  ouvert  les 
Conférences  à Gertmidemberg  , entre 
le  Maréchal  d'Huxelles  & l'Abbé  de 
Poliganc  de  la  part  de  la  France  , & de 
la  part  des  Alliez , Mrs.  Buis  & Vali- 
der Duffen  auparavant  députez  aux 
Conférences  de  la  Haye.  Comme  par 
cette  acceptation  le  grand  obftacle  de 
1 Efpagne  & des  Indes  paroifloit  levé, 
il  fcmbloit  que  le  tems  d'une  heureufe 
réconciliation  étoit  enfin  venu , & que 
le  calme  alloit  fuccéder  à l'orage.  Mais 
par  malheur  ces  efpérances  ne  furent 
pas  de  duree,  ni  mieux  fondées  que  la 
première  fois  5 & quoi  que  les  Confé- 
rences commencées  en  Mars  n'ayentétc 
rompues  que  vers  le  ly.Juillet,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite  , on  ne  put 
s'empêcher  de  douter  du  fucccs  , des 
qu'on  vit  que  la  Cour  laifloît  ouvrir 
la  Campagne  fans  lever  cfFcaivement 
cet  obftacle  eflcntîel,  fur  quoi  tout 
roulait  & fur.Iequel  on  s'cioit  fiiffifara- 
ment  explique. 


1710. 


Fin  dn  X y J,  Livre , 


Tome.  IIl, 
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ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 

• livre  dixseptieme. 


commence  attx  Conférences  de  Gertruydemberg , finit  à U 
prife  de  Bimchain  par  les  Alliez^  en  17U. 


1710,  E nouvetu  Projet  de  Vaix 

. — propofd  par  la  France  au 

Pour*  ^ commencement  de  cette  an- 

(|uoi  le  née  contenoic  à la  vérité 

dé°p'ix  grande  partie  des  chofes  qu’on  ai- 
propo-  ■''oit  demandées  au  Roi  par  les  Articles 
fc  pat  Préliminaires,  mais  il  y avoir  des  chan- 


laFtin-  gemens elTentiels.  On  ne donnoit  qu'u- 
c ne  ptomedè  toute  fimple , de  procurer 
acepié  ' la  reftitution  de  l'Efpagne , & l'on  avoit 
retranché  la  Glaufe  du  IV.  Article  des 


Préliminaires  , par  laquelle  l*  Roi  t’tn- 
£Mgeoit  k prendre  de  cencert  nvec  let  -Al' 
lie^  let  mefurtt  propres  po»r  obliger  fon 
Petit-Fils  k cette  reftitution.  Outre  cela 
en  prétendoit , que  l'exécution  de  tout 


ce  que  le. Roi  promettoit,  fut  différée  ,71*^ 

jufqu'à  ce  que  le  Traité  fut  couclu  & 

les  Ratifications  échangées.  Cela  fut 
caufe , que  les  Alliez  ne  purent  fe  ré- 
foudre  à y donner  les  mains , Sc  qu'ils 
inflfterent  fur  l'acceptation  des  premiers- 
Préliminaires.  Mr  de  PetKura  en  écri- 
vit à Mr  le  Marquis  de  Tord,  & lui 
fit  connoître  le  peu  de  difpofition  qu'il 
trouvoit  dans  les  efptits,à  fe  conformée 
au  Projet  qu'il  lui  avoit  envoyé  ; & il  y 
a apparence  qu'on  en  feroit  demeuré 
U , fi  ce  Miniftre  n'eût  répondu  pofiti* 
vement , fne  le  Roi  nprouvoit  tous  les 
éutret  Articles  Pre'liminAiret  & tjue  ft 
let  Alliez,  veuloiestt  cenfetttir  ^ut  ltt‘ 
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tyîo.  Minijlrei  vinfent  conférer  0Vtc  eux /kr  „ cune  manière  Ton  Petit  Fils.  Qp’eux  1710. 

■ le  f y.  il  ne  doHteit  p4s  tfue  ce  ^u’on  leur  „ Dcfputez  leur  avoient  répondu  , qu'ils  — 

fropoferoit  Àef»  fart  U-dtjfut  ne  fût  en-  „ ne  croyoient  pas  que  les  Alliez  reçuf- 

ptkle  de  les  fetiifnire.  AjoûtaiK  pourez-  „ fent  de  bon  coeur  cette  propoütion  , 

plication  , /er  PréUnunairetfiilt/îJle-  » après  l'avoir  déjà  rejectée.  Que  corn - 

rotent  dont  toute  leur  étendue  ,fnn>  y >,  me  il  s’agiUbit  de  rétablir  la  Maifoii 

fnire  d'uHtrei  changement  tjue  ceux  que  „ d'Autriche  dans  la  poireflîon  du  Ro* 

les  diverftt  circonfiancet  du  lems  l'ebli-  „ yaume  d'Efpagnc , où  le  Roi  avoir 

geroient  défaire  dam  leiermede  l'exécur  ,,  placé  Son  Petit-Fils  , ils  s'atiendoicnt 

tien.  » ^ quelque  chofe  de  plus  qu'à  des  pro- 

Coafé-  Aptes  une  Déclaration  fi  expreflè  on  „ méfiés  de  ne  s'y  point  oppofer  : tout 
_ ne  pouvoit  refufet  d’en  venir  à une  Né-  » le  monde  étant  perfiiadé  queleKoi 

ttauK"  §®ciation.  Cependant  il  venoit  d'arri-  „ pouvoit  y concourir  beaucoup  plus  ef- 

berg.  ver  à la  Cour  une  chofe  qui  renouvella  „ ficaceraent  , s'il  vouloit  véritable- 

les  foupçons  que  le  Roi  ne  penfoit  pas  „ ment  l'entreprendre  , comme  il  l‘a« 

fincctement  à rappeler  fon  Petit-Fils  «voit  fait  efpérer.  Que  les  Miniftres 
fancc**^"  d'Efpagnc.  Il étoitné un  troifiéraeFils  «de  France  aiant  fait  femblant  d'ig- 
du  Duc  de  Bourgogne  le  1 5.  de  Février  „ noter  que  le  Roi  eût  promis  plus  que 

d'Ao.  auquel  félon  la  coûtume  le  Roi  donna  >>  ce  qu'ils  ofiroient,  avoient  enfin  pro- 

jou.  d'abord  le  Titre  de  Due  d'Anjou , le  „ tefté  , après  de  grandes  afiùrances 

premier  que  le  Roi  Philippe  avoir  por-  «des  finceres  intentions  du  Roi  pour 
té  : ce  qui  marquoit  qu’on  étoit  bien  » la  Paix  , qu’il  feroit  impoflîble  d’en- 
éloigné  de  le  lui  rendre  , quoi  que  les  « gager  jamais  Sa  Majefié  à déclarer  la 
, protellations  * d’abandonner  ce  Prince  « Guerre  à fon  Petit-Fils  , ou  à prendre 

furtent  dux3.  du  même  Mois.  On  ne  «aucune  mefure  violente  contre  lui. 
laifià  point  de  nommer  de  part  & d'au-  « Que  le  feul  moyen  de  procurer  la 

tre  les  Plénipotentiaires  marquez  ci-  « Monarchie  d’Efpagnc  au  Roi  Char- 

devant.  Us  fe  tendirent  vers  le  milieu  „ les , étoit  d’en  donner  une  partie  au 

de  Mars  à Gertruidemberg  , petite  Vil-  >•  Roi  Philippe  , & qu’en  lui  cédant  les 

le  fur  les  Frontières  du  Brabant  Hollan-  „ Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  , on 

dois , que  Leurs  Hautes  Puiflànces  a-  >,  pourroit  le  difpoier  à céder  le  refte  à 

voient  choifi  pour  le  Lieu  des  Confé-  «l’Archiduc.  Qiie  c’etoit  là  le  fculex- 
rences.  Le  réfiiltat  de  leur  première^  ,,pédient  qu’il  y eût  pour  piévcnir  une 
entrevue  , fuivant  le  rapport  qu’en  fi-  ,1  plus  grande  efi'ufion  de  fang;&quc 

rent  Mrs  Buis  & vander  Dufien  aux  ,1  comme  le  fort  des  Armes  étoit  inccr- 

Etats  Generaux  , fut  que  les  Plénipo-  « tain  , il  pourroit  bien  arriver  oue  !es 

tcntîai  tes  du  Roi  avoient  tâché  de  leur  «Alliez  feroiem  obligez  de  faire  la 
perfuader  “que  l'intérêt  des  Alliez  étoit  « Paix  à de  pires  conditions.  Qii’cux 
„ de  faireunePaixfeparéc  avec  la  Fran-  « Députez  aiant  répréfenté  que  ce  Par- 
„ ce  , à l'exclufion  de  l’Efpagne  : que  « tage  étoit  contraire  aux  Traitez  que 
„ le  Roi  leur  Maître  étoit  prêt  d’entrer  «les  Alliez  avoient  faits  entre  eux, 

„ dans  tous  les  engagemens  les  plus  fo-  « auflî  bien  qu'aux  Articles  Préliminai- 
„ Icmncls,  & même  de  leur  donner  des  .,  res  dont  on  étoit  convenu  à la  Haïe, 

,,  Villes  en  otage  pour  fùrcté  de  la  pro-  »&  qu'ils  n’étoient  envoyez  que  pour 
„ mefie  qu’il  feroit  de  n'affifter  en  au-  „ entendre  quel  équivalent  les  Minif- 

« très  de  France  avoient  à propofer  au  . 

* Dam  un,  Lettre  ieriu  k Ucvfeur  d,  1„.  » 57-  Arttcle  dont  le  Roi  n’é- 

conccnttn’aiant  d'ailleurs  au- 
R r ij 
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„cin  pouvoir  d'entrer  en  difculllon 
,,  d'autres  matières  : leur  Conférence 
„ s'étoit  terminée  là  dedlis. 

Ce  Réfultat  de  la  première  Confé- 
rence , après  laquelle  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  envoyèrent  de  leur 
côté  un  Courier  à Paris , fut  commu- 
niqué aux  Miniflrcs  de  tous  les  Alliez 
qui  étoient  à la  Haie.  Ils  furent  priez 
en  même  tems  de  s’employer  vivement 
auprès  de  leurs  Maîtres  , afin  qu'on  fût 
de  bonne  heure  en  état  d'entrer  en  Cam- 
pagne & d’acquérir  par  la  force  ce  qu'on 
avoir  lieu  de  douter  qu'on  pût  obtenir 
par  la  voie  de  la  Négociation,  Mais 
le  Courier  qui  avoir  été  dépêché  à Ver- 
failles  par  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois étant  revenu  le  i8,  les  Députez 
retournèrent  à Gertruidemberg  le  lo. 
où  ils  eurent  encore  quelques  Confé- 
rences les  deux  jours  fuivans.  Elles  n'a- 
boutirent qu'à  répéter  les  mêmes  pro- 
poiîtions  d'un  Traité  feparé  & les  alfu- 
rances  que  le  Roi  n'aillderoit  point 
Ton  Petit  Fils  ; après  quoi  les  Plénipo- 
tentiaires François  propoferem  de 
nouveaux  Plans  de  parcage  & demandè- 
rent la  Sicile  & Naples  pour  le  Roi 
Philippe  , ou  le  Royaume  d’Arragon 
en  échange  , ou  fi  cela  paroillôic  trop 
dur  , ils  dirent  que  ce  Prince  fe  con- 
tenteroit  des  Royaumes  de  Sicile  & de 
Sardaigne  6c  des  Places  Efpagnoles  qui 
font  fur  les  Côtes  de  Tofeane. 

Les  Députez  furent  entièrement  fur- 
pris  de  voir  qu'on  traitât  de  toute  au- 
tre chofe  que  du  fujec  pour  lequel  on 
avoir  entrepris  la  Négociation  , favoir 
de  l'Equivalent  pour  le  57.  Articles. 
Us  en  témoignèrent  leur  étonnement 
avec  force  , & protefterent  qu'ils  n'a- 
voienc  aucun  ordre  ni  pouvoir  de  trai- 
ter de  partage.  Les  Conférences  fin!- 
icnt  encore  là-dclTus  Si  les  Députez  re- 
tournèrent à la  Haie  , pendant  que  les 
Xliniilres  François;dcpccherent  unCou- 
lierà  Verfaillcs.  Son  retour  donna  lieu 
à d'autres  Conférences  qui  fe  tinrent  Iç 


7.  & le  8.  d'Avril.  Les  Miniftres  de 
France  parurent  fe  relâcher  fur  la  Cef- 
iion  de  la  Sicile  & de  la  Sardaigne  \ 
tniis  iis  infiflerenc  fur  le  Royaumed'Ar- 
ragon.  Comme  on  leur  donna  encore 
fur  cela  la  même  exclufion  , ils  deman- 
dèrent quelle  ftireté  les  Alliez  préten- 
doienc  donner  au  Roi  pour  l'exécution 
qu'ils  promettoient  eux-mêmes  desPré- 
liminaires.  C'eft  ainlî  que  la  France 
demandoic  aux  autres  des  fiuetcz  , fans 
en  vouloir  donner  aucune  de  là  part  ; 
Si  que  doutant  de  la  bonne  foi  des  au- 
tres Puilfances , elle  vouloir  qu'on  fc 
repofàt  uniquement  fut  la  fienne,  pour 
l'exécuyon  des  Traitez  faits  avec  elle. 
Cependant  il  étoit  jufte  que  les  Alliez 
prilfcnt  de  part  & d'autre  quelque  pré- 
caution , pour  s'afiurerde  la  durée  de 
la  Paix  , aux  conditions  que  la  France 
elle- même  avoir  ilipulées  avec  chacun 
d'eux  le  plus  récemment.  Auili  cette 
défaite  des  Minières  François  parut-el- 
le recherchée  dans  la  vue  de  brouiller 
la  Négociation , d'autant  plus  qu'eux- 
mêmes  ne  s'étoienc  jamais  voulu  expli- 
quer fur  la  fureté  que  l'on  demandoic 
au  Roi  avec  bien  plus  de  fondement. 
Ce  qui  fut  caufe  que  les  Députez  des 
Etats  répondirent  aux  François  en  ter- 
mes formels, ynf  l‘on  rempron  les  Confé- 
rences s'ils  ne  donneiem  pas  une  DécUr.i- 
lion  pleine  {?•  difiinift  ,fnr  ce  étoit  le 
prtneipA  fujet  du  Traité  , fnns\pajfer 
comme  ils  fa  /oient  à toute  het,re  à de  nou- 
velles propcfsiions.  Les  François  fe  rc- 
Cranchercnc  fur  ce  que  le  Roi  attendoic 
d'Efpagne  les  dernières  réfôlutions  du 
Roi  Philippe  , promettant  de  dépêcher 
de  nouveau  un  Courier  pour  avoir  les 
ordres  pofitifs  de  Sa  Majeflé. 

Sut  le  raport  que  les  Députez  des 
Etats  Generaux  firent  aux  Minières 
des  Alliez  , 011  jugea  que  les  François 
n'avoient  aucun  véritable  ddfciu  de 
conclure.  C'tft  pourquoi  le  Prince  Eu- 
gène & le  Duc  de  Marlborough  , pri- 
rent les  dernicces  réfolutions  pour  l'oo- 
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»7io.  verturede  la  Campagnt  j & après  avoir  Ennemis  en  rcfprcl  une  partie  de  rÉtè,  , 
concerté  avec  icsfc.G.queîlcs  en  feroient  eiilTcnc  etc  iniiiltècs  lans  que  cts  der- 
rn'”d»  operations , ils  partirent  tous  deux  niers  y cullein  fait  la  moindre  perte. 
Tims.  1^  ij.du  inéinc  mois  d'Avril  .pour  (c  Cette  Nouvelle  rcnouvclla  les  mècon- 
cciidrc  à Tournai  ,oùétoitle  Rende7.  tentemciisilaCour.  M.  le  Dauün  vou. 
vous  des  Troupes. Les  François  avoient  loit  s'aller  mettre  à la  tète  de  l'Armée: 
repris  le  Porte  de  Mortagne  , qu'un  le  Duc  dcJJourgognc  vouloit  le  fuivre: 
Décachetnent  des  Allez  avait  emporté  . le  Maréchal  de  Viilars  it'étoi:  pas  con- 
fur  eux  i mais  un  autre  Détachement  co.r  , le  Maréchal  de  Boutilers  le  pa- 
envoié  à l’arrivée  de  ces  dtux  Gene-  roilloit  encore  moins  , aufli  bien  que 
raux,  s’en  empara  pour  la  féconde  fois,  le  Duc  de  Vendôme  ; en  un  mot  tcotc 
Ce  luccés  fut  fuivi  d'un  autre  plus  coru  parut  en  une  grande  confution.On  fe 
fîderablc  encore  les  François  qui  é-  c infola  de  voir  les  Alliez  s’attacher  à 
toient  campez  à Pont-à-Vendin  fucem  Douai , dans  l’cfperancc  que  cette  Pla- 
forcez  dans  leurs  Lignes  , fans  que  les  ce  tiendroit  aficz  pour  qu’on  eût  le  rems 
Alliez  y perJillènt  un  fcul  homme  , le  de  fe  rcconnoître.  Eti  effet  la  Garuiion 
peu  de  monde  qui  les  gardoit  les  aiaiic  fe  défendit  bien  Si  Ht  une  foriic  le  7. de 
abandonnées  fans  tirer  un  fcul  coup.  Mai  au  foir  , dans  laquelle  elle  rem- 
40.Dataillons  qui  cioicnc  portez  à Lens  porta  quelque  avantage.  Le  Maréchal 
& à Béthune  , le  rccicctent  en  partie  à de  Villars,  fur  qui  repofoit  le  rertc  des 
Arras , & en  partie  a Douai  ; jc  forte  cfpéranccs  de  la  Cour  & du  Royaume, 
que  la  gauche  des  Alliez  étoit  palléc  eut  à Ton  arrivée  au  Pays-Bas  quelques 
à Coiirlcres  , & la  droite  à Pont-à-  Conférences  avec  le  Maréchal  de  Mon» 
Vendin.  Leur  Armée  aiant  cnfuicc  paf-  tefquiou  ,&  l'Intendant  de  Bernières, 
le  la  Scarpe  , la  Ville  de  Duiiai  èc  le  fur  l'état  des  Troupes &;  des  Magazins; 
Fort  de  l'Elcarpc  , furent  invertis  le  1 j.  mais  il  aprit  bientôt  que  les  chofes 
du  meme  mois.Cctte  Armée  étoit  cain-  n'éroient  pas  en  état  de  pouvoir  battre 
pce  furdeux  Lignes.doiit  l’une  fut  def-  les  Alliez  avant  l’arrivée  d’environ 

tinée  à faire  le  Siège,  üc  l’autre  à ob-  joooo.  hommes  qu’ils  attendoient  en- 

fcrvcr  les  François.  LC  Duc  de  Mari-  cote  d’Alicmagne  , ni  de  faire  lever  le 

borough  prie  fon  è^uarticr  au  ^Clùicau  Siège  de  Douai  avant  le  ij. comme  il 

de  Gouzelin  , le  -ointe  de  Tilli  à Def-  s'en  étoit  vanté  à fon  départ  de  Paris, 

chi,  & le  Prince  Eugène  à Vitri.  On  En  cfl'et  l’Armée  Françoife  fut  à peine 

travailla  depuis  aux  Lignes  de  Ciicon-  formée  8.  jours  apres  , & ne  commença 

vallation  , Se  l’on  donna  ordre  de  faire  à fe  mettre  en  meuvement  que  le  14. 

venir  la  gtolTe  Artillerie  , qui  fut  tirée  Cependant  , comme  il  étoit  impoCiblc 

en  partie  de  Mons  & de  Tournai  Se  le  de  guarantir  la  Picardie  contre  les  l'ar- 

. rerte  de  Gand.  Les  François  fe  retire-  tis  des  Alliez  Se  contre  leurs  gros  Dé- 

rent  durant  ce  tems  là  entre  Cambrai  tachemens  , le  Roi  permit  à cette  Pro- 

Se  Valenciennes  , Se  le  Maréchal  de  vince  de  s'accorder  avec  eux  pour  les 

Villars  arriva  le  i6.  à Cambrai.  Contributions.  La  plupart  des  Gene- 

Conf-  On  ne  peut  exprimer  la  conrterna-  raux  de  quelque  réputation  avoient  eu 
cerna-  tJon  où  l’on  fut  à la  Ville  Se  à la  Cour  ordre  de  fe  rendre  au  Pays  Bas.  Le 

nuéeet-  quand  on  aprit  que  les  Alliez  étoient  Maréchal  de  Boufflers  Se  le  Duc  de  Ber- 

J-...  I-.  1: — J — -f,,  vvicK  , joignirent  l’Armée  de  Flandre; 

UC  Se  le  Chevalier  de  St  George  s'y  ren- 
ia die  aulE  pour  y faire  la  Campagne.On 
' Campagne  precedente  avoir  tenu  les  publia  qu'il  y autoit  dans  peu  une  BacaiU 
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1710.  ic,&  l'Armée  s’avança  en prcfence des 
Alliez  entre  Vitri  <5e  Arletn[;mais  corn- 
me  il  croit  trop  dangereux  de  les  atta» 
quer  de  ce  côcé-la  , on  jugea  plus  à 
propos  de  paflet  la  Scarpe  à Arras, pour 
ailerchercher  les  Ennemis  dans  lal’laU 
ne.  Le  Maréchal  de  Villats  aiaiit  ccé 
joinrpar  1 8. Bataillons  & ig.Efcadions 
que  le  Maréchal  de  Befons  lui  avoir 
amenez  d'Allemagne  , s'avança  jufqu'à 
Lciis  pour  tenter  le  fecours  de  Douai. 
Les  Armées  rcftcrenc  alFez  long-tems 
cHprél'ence  ôc  fort  près  l’une  de  l'autre, 
fans  que  le  Maréchal  olàc  attaquer  les 
Suite  Alliez  dans  leurs  Retranchemens. 
desCô-  Cependant  on ‘attendoit  à Gerttui- 
feten-  demberg  la  réponfc  des  François  , Je 
G'-t'iii  Députez  des  Etats  s'y  étant  rendus 
jj’ù,.  le  i4.d’ Avril  3 la  réquifition  cxpted'c 
brrg.  des  premiers  , iis  leur  demandèrent, 
Memoi-  jl  ùtrtütr  Cn^ritr  lit  avoitnt 

f-ck'Vtlln  h.jlrfüioé.s  fur  Ik 
IscU-  grande  uffirrc  , peur  Utinelle  Ht  éteient 
mai,  zeiiiit}\es  ïrauçois  répondirent  qu'tit 
v'uviiici.'t  rit  a n v;f-  ir  tiur  1 c çh'//s  aieient 
ejjirt  tju'eux  mè-f-et  v a'it'iâoitiit  ta 
>cpo>i/'e  dej  peut  croire  qu’u- 

ne telle  réponfc  ne  fut  pas  reçue  fans 
quelque  reirentimeni  de  la  part  des  Dé- 
putez , qui  témoignèrent  aux  Miniftres 
François  d'une  man’ère  alTcz  vivc,7<«'f/r 
t‘ét»'ino'iei!t  decc  tjit'apiekianide  premef- 
fts  de' Dèilaranons  pojttives  , ejue  le 

Roi prepefereit  un  exf  èdicnt  an  jujtt  du 
)/.r4rtUle  des  PtéUmnah  et  , le  feul 
dont  on  n'éioit  put  encore  d'accord  , on 
u'ojfiuh  rien  tjh'an  parrnpe  Jt  la  Mo- 
• nnrehie  d‘ Efpagne  a l,inueile  néanmoins 
il  vouloit  crût  o^u'd  avait  renonce. 

Le  jour  fuivant  les  Députez  prirent 
congé  des  Miniftres  François,  en  leur 
déclarant  que  U Campagne  étant  a- 
vanctc  & les  Négociations  fans  fucccs, 
iletoit  inutile  de  les  continuer  davanta- 
ge. Les  François  répondirent  qu’ils  a- 
voient  fait  plufieurs  ouvertures  fufiS- 
fantes  { félon  eux  ) pour  avancer  la 
Paix , & qu'ils  étoiciu  furpris  que  les 
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propofaftent  rien  de  leur  part  pour  par-  

venir  à la  meme  Hn.  Us  demandèrent 
enfuite  par  écrit  ce  qu’on  venoitdclcur 
dire  de  bouche  fc  le  Congé  qu'on  fem- 
bloit  leur  donner  ; mais  les  Députez  le 
refusèrent , ne  doutant  point  de  l'ulâgc 
que  les  François  en  vouloient  faire, qui 
ctolt  fans  doute  de  perfuader  par  là  aux 
Peuples  qu'il  n'avoit  pas  tenu  au  Roi 
de  faire  la  Paix  , & qu'on  ne  devoir  at- 
tribuer qu'aux  Alliez  la  continuation 
de  la  Guerre.  On  attendit  néanmoins 
encore  le  retour  d’un  Courier  que  lcs~ 
Plénipotentiaires  de  France  dépêchèrent 
en  Cour  fur  cet  incident.  Mais  fon  re- 
tour n'aiant  rien  produit  de  nouveau 
que  des  demandes  récipcjques  d'un  der- 
nier éclaircillèmcnt , on  crut  que  tou- 
te la  Négociation  étoit  rompue  , d'au- 
tant plus  que  les  Miniftres  François  fai- 
foient  emballer  leurs  Bagages.  Néan- 
moins un  nouveau  Courier  étant  arri- 
vé de  Vetfaillesjvctsle  milieu  de  Mai, 
il  fe  tint  une  nouvelle  Conférence  le 
13.  qui  roula  encore  delà  part  des 
FrançoiSjfur  la  fincètite  des  bonnes  in- 
tentiôns  du  Roi  pour  la  Paix  , qui  fe 
delîftoit  de  fa  prétcnlîon  fut  Naples 
ÔC  qui  fe  comentoit  des  Roïaumes  de 
Sicile  & de  Sardaigne  , ôc  des  Places 
(ïtuées  furia  C ôte  de  Tofcanc.  Mais 
n'aiant  rien  répondu  de  précis  & n’aiant 
fait  que  biaifer  fur  lafiireté  que  IcRoi 
devoir  donner  , en  cas  qu'on  lui  accor- 
dât fa  demande , pour  la  Cellion  de 
l'Efpagne  & des  Indes  , Mrs.  Buis  ôc 
vander  DulTcn  ne  purent  s'empêcher 
de  leur  dite  , “ qu’on  s’apercevoir  de 
„ plus  en  plus  que  la  Cour  de  France 
„ n’entretenoit  cette  Négociation  ,quc 
„ pour  animer  les  Peuples  à fuportet 
,,plus  patiemment  le  fardeau  de  la 
„ Guerre, & pouramufer  les  Alliez; 

„ qu'ainli  ils  leroient  à la  fin  obligez 
„ de  rompre  avec  eux  toute  Conféren- 
„ ce  , pour  ne  pas  donner  lieu  aux  ja« 

„ loufics  qui  en  pouroient  naître 
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?7lo.'  quoi  Ici  François  faifant  toujours  ,,dela  Sardaigne  , ) ne  pouvoir  être  17  lo.', 

— - ferme  fur  les  bonnes  intentions  du  Roi,  „ accepté  par  les  Alli.z  ; Si  cela  pour, 

dirent  qu’ils  enverroient  un  autre  Ex-  „ plulîcurs  raifons , dont  l'une  étoit  , 
près  en  Cour  avec  la  Relation  de  ce  „ que  cela  produiroit  une  Paix  fcparéc 
qui  s'étoit  palfé  dans  cette  nouvelle  „ Sc  non  une  Paix  Generale  , que  les 
Conférence.  „ Allie/,  perfiftoient  à demander  l'éva- 

On  attendit  encorefon  retour,  & „ ciutiondc  l'Efpagne& des  lndes,fui- 

Mrs.le;  Députez  de  Leurs  Hautes  Pnif-  „ vain  les  Articles  Préliminaires  : & 

Tances  ,qui  éioient  revenus  à la  Haye,  „ que  ft  ce  fondement  ctolt  admis  , les 
retoumcrciu  à Gcitruidcmberg  au  mi-  ,,  Alliez  confentiroient  volonticrsànc- 
lieu  de  Juin,  On  y tint  le  15. de  le  16.  „ gocier  fur  les  autres  Articles, 

de  nouvelles  Conferences,dans  lcrqiicl-  Comme  les  François  ne  répondoient 
ks  les  Plénipotentiaires  François  dccla-  point  aux  Propoiîtions  qu’on  leur  avoit 
terent,  “ que  le  Roi  étoit  fi  bieuinten-  fait  faire  par  M.de  PctKum  , Mrs  Buis  dej  PK- 
,,  tioné  pour  la  Paix,qu'aiîn  de  l.a  pro-  & vaiidcr  Dufl'en  , eurent  ordre  d’er.-  nipo- 
„ curer , il renonçoit  aux  Places  Efpa-  voyerun  ExpresàGcrtruidcmbetg.nour 
,,  gnolcs  fur  la  Cote  de  Tofeane, qu’ils  les  folliciter  de  s'ouvrir  au  plutôt  la  àcl- 
,,  avoietn  demandées  dans  les  dernic»-  fus.  Leur  Réponfe  futur  propres  ter-  larnp- 
„ CCS  Conférences  , & qu’il  fc  conten-  mes  ; qu’en  vtnu  de  leur  teuveir  & de  lurcdet 
„ teroit  de  la  Sicile  de  de  la  Sardaigne,  leues  ifijieu^hotis  , îAr  etoeent  toujonTt  en  Négo- 
'.  „ pour  lcRoi  Philippe.'l^e  Sa  Maiefté  ér4f  à'ex^litjuer  les  femimens  du  '***“**■ 

1 „ Très- Chrétienne  employccoit  toute  leur  Jld-iiire  ,d;  qu'utnfi ils  priaient  les 

„ forte  de  moyens  , pour  engager  fon  dits  Députe'^,  de  l' aboucher  encart  une 
„ Petit  - Fils  à recevoir  ce  partage-,  fai/ 4z//c  rua-.  Il  y avoit  lieu  de  croire, 

,,  mais  que  cela  demandoit  du  tcms,&  qu'aiam  tant  de  fois  fait  la  même  pro- 
„ que  fl  ce  Prince  ne  vouloir  pas  y con-  melfe  , ils  ne  s'en  aquittetoient  pas 
„ fentir  , quoi  ( que  le  Roi  ne  pût  Ce  mieux  cette  fois  - ci  , que  les  autres. 

„ refoudre  à lui  déclarer  la  Guerre  ) Sa  Cependant  onconfentit  à cette  nou«  ' 
,.  Majcllc  fournitoit  une  forame  d’ar-  vellc  (-  onférence , mais  avec  des  ordres 
„ gent , pour  contribuer  aux  fraix  de  précis  aux  Députez  , A'infifler  fur  un* 
celle  qu’on  feroit  contre  lui  , pour  répanfe  tUit e poptive  aux  Articles, 

„ l'obliger  i céder  l'Efpagnc  & les  In-  cjue  Mr.de  Peik.umleur  avait  carntnuni- 
,,  des  à la  Maifon  d’Autrichc.Ccs  pro-  ijuee..  Le  51. Juin  fut  le  jour  de  cette 
,,  politions.qui  ne  différoieni  en  rien  dctnicrc  Conférence  qui  dura  4 heures 
d'important  de  celles  qu’on  avoit  tant  & qui  eut  le  meme  luccez  que  les  pié- 
dc  fois  rejettées  , ne  furent  pas  |ugécs  cedentes.  Les  Députez  H-jlIandois  ré. 
plus  recevables  que  les  autres.  Les  Dé-  connurent  de  plus  en  plus.quc  la  Con- 
putez  en  ayant  fait  leur  raport  ,on  pria  duitc  des  Minillres  François  ne  pou- 
Mr.de  PctKum,  Miniftrc  de  Holllcin  à voit  être  regardée  que  comme  une  Nc- 
la  Haye  , qu’il  voulut  aller  à Gertrui-  gneiation  illufoirc,  pour  gagner  du 
demberg,  lous  prétexte  d’y  traiter  quel-  tems  & pour  amufer  les  Alliez.Ce  fu- 
ques  affaires  particulières  avec  les  Mi-  rcni  à peu  prés  les  mêmes  termes  donc 
niflrcs  François , de  leur  donner  la  ré-  ils  s'en  expliquèrent  aux  Plcnipotcn- 
ponfe  fuivante  : que  „ l'of&e  du  Roi,  tiaires  François.  Mr.  l’Abbé  de  Polig- 
dc  contribuée  une  fomme  d’argent  pour  nac  hauflàni  la  voix  , commença  à ac- 
„ les  fraix  de  la  guerre  ,&  pour  obliger  eufet  les  Hollandois  d'ingratitude  en- 
„ le  Duc  d’Anjou  , à céder  la  Monar-v  vers  la  Couronne  de  France , qui , à ce 
„ chie  d’Efpagnc  ( en  cas  qu'il  ne  vou-  qu’il  dit , avoit  été  leur  véritable  apui 
• ,»lût  pas  U contenter  de  la  Sicile  & lors  qu’ils  a voient  fccoüé  le  joug  dt 
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1710.  l'Efpagnc  ,ce  qui  fit  qu’çn  fc  fcpara  a- 
I vec  aigreur  & avec  peu  de  fatisfadion 
de  part  & d'autre. 

Il  plut  cependant  Aux  Miniftres  Fran- 
çois de  propofer  d’envoyer  encore  un 
Courier  au  Roi , pour  lui  donner  part 
de  cette  refolation  i .ificxibic  des  Alliez, 
à refufer  toute  fuite  de  partage  6c  les 
offres  d’argent  qu’ils  leur  avoient  faites 
de  la  part  de  S.M.On  les  pria  de  le  fai- 
re 6c  de  folliciter  les  dernières  Déclara- 
tions du  Roi  le  plutôt  qu’il  feroit  pof- 
lible  , 6c  l'on  fut  que  le  Courier  étant 
arrivé  à Verfailles , ne  s’y  étoit  arreté 
que  deux  ou  trois  heures  & qu'il  avoir 
été  immédiatement  renvoyé  , fes  dé- 
pêches n'aiant  pas  eu  befoin  d’un  plus 
long  tems  pour  être  formées.Après  ibn 
retour  , les  Plénipotentiaires  de  France 
écrivirent  une  longue  Lettre  au  Con- 
feiller  Penfionnaire  de  Hollande , datée 
du  io.de  Jaillct  par  laquelle  ils  lui 
iiotifioient  leur  départ , s’cxrufant  fur 
la  Rupture  des  Conférences.  Pour  ne 
rien  impofer  en  cette  occalion  , jé  don- 
ne ici  leur  Lettre,  telle  que  les  Etats 
Généraux  voulurent  bien  qu’elle  fût 
rendue  publique. 

Mon  s I EUR. 

„ X 7 Oi's  favez  , que  nous  avons  con- 
„ V fenti  atout  ce  que  Mrs.  les  De- 
„ putez  nous  avoient  propofé  , fans 
„ qu’on  puilfc  dire  , que  nousayonsva- 
,,  rié  fur  quoi  que  ce  puilfc  être  , cnco- 
„ re  moins  que  nous  ayons  rctraété  les 
„ paroles  que  nous  aurions  données 
„ par  l'ordre  du  Roi  nôtre  Maître,dans 
„ la  vue  de  parvenir  à la  Paix  fi  nécef- 
„ faire  à toute  l'Europe. 

,,  Mrs.les  Députez  n'en  ont  pas  jugé 
„ de  meme.  Vous  n'avez  point  oublié 
,.  ce  qui  s’eft  palfé  entr’enx  6c  nous, 
„ depuis  le  commencement  de  la  Nc- 
,,  gociation.Trouvczbou  , Monlr.que 
,,  nous  vous  remettions  devant  les 
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„ Propofitions  nouvellement  inven-  jyio.  ■ 

„ tées , injuftes  6c  impofliblcsdans  leur  I 

„ execution  , que  ces  Mcfli>urs  , pour  j 

„ toute  Réponfe  aux  nôtres  , nous  fi-  ! 

„ rent  dans  nôtre  dernière  Conféren.  ' 

„ ce. Ils  nous  dirent  .- 
„ Que  la  Réfolution  de  leurs  Maî- 
„ très  & de  leurs  Alliez  étoit  de  te|et- 
„ ter  abfolument  toute  offre  d’argent 
„ de  la  part  du  Roi  ,pour  les  aider  à 
,,  foùtenir  la  Guerre  d’Efpagnc  , de 
„ quelque  nature  qu’elle  puilfc  être, 

,,  & quelque  fureté  que  S. M. voulût 
,,  dônner  pour  le  payement. 

,,  Qiic  la  République  6c  fes  Alliez 

>,  pretendoient  obliger  le  Roi  nôtre  | 

J,  Maître  à faire  feul  la  Guerre  au  Roi 

,,  fon  petit-Fils,  pour  le  contraindre 

,,  de  renoncer  à la  Couronne  , 6c  que 

,,fans  unir  leurs  forces  à celles  de  S. 

,,  M.il  falüitquece  Monarque  fût  dé- 
>,  poflcdéde  l’Efpagnc  6c  des  Indes, 

I,  dans  le  terme  de  deux  mois. 

»,  Qiic  ce  terme  étant  expiré , fans 
I,  que  le  Roi  Catholique  fût  réelle- 
>,  ment  challé  de  fon  Trône  , la  Trêve 
>,dont  les  Alliez  feroient  convenus 
»,  avec  le  Roi  nôtre  Maître  cellêroit, 
i,6c  qu’ils  reprendroient  les  Armes 
>,  conte  S.  .M.quoi-qu’elle  eût  exécuté 
»,  toutes  les  autres  Conditions,  con- 
>,  tenues  dans  les  Articles  Prélimi- 
»,  naires. 

»,  Qii’avant  que  de  les  figner  , ils 
»,  vouluient  bien  , moyennant  l'en- 
>>  gagement  ci-deffus , s'expliquer  po- 
» fitivement  fur  le  Partage,fur  ce  qu'ils 
»,  confentiroient  de  lailTer  au  Roi  d El^ 

»,  pagne,  & qu'ls  faciliteroient  même 
»,  les  moyens  de  convenir  des  deman- 
»,  des  ultérieures. 

>>  Qu’enfin  ils  pourroient  permettre 

>>  comme  une  Grâce  , que  les  Troupes 

»,  qu'ils  ont  en  Portugal  6c  en  Catalo- 

» gne  , concourullcnt  avec  celles  de  ‘ 

»,  France  pendant  l'efpacc  de  deux 

» mois  , pour  faciliter  la  Conquête  de 

« l’Efpagnc  6c  des  Indes , que  S.  M. 

feroit 
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,,  fcroit  obligée  de  faire* en  faveur  de  ,,  Un  dd'aveu  fi  formel  de  toute  la 

,,  l'Archiduc  ; mais  qu'aufli-tôt  que  ce  »,  conduite  pafice , & de  toutes  les  de-  ! 

„ terme  feroit  expire,  ces  mêmes  Trou-  ,,  marches  faites  de  la  part  des  Alliez , 

„ pes  des  Alliez  celîcroient  d'agir  & ,»  auûî  bien  que  le  refus  de  tout  ce  qui 

„ que  la  Trêve  feroit  rompue.  »,  «oit  poffiblc  de  la  nôtre  , marquent 

»,  Nous  repréfentâmesà  Mrsles  De-  ,»  allez , Monfieur  , un  ddlein  forme 
»,  putez,que  ces  Propofitionsetoient  »»  de  rompre  toute  Negociaticn. 

„ contradiûoircs , tant  à celles  qu'ils  ,»  Pour  avoir  la  réponfe  du  Roi  nô- 
„ avoîcnt  toujours  faites,  qu'aux  Arti-  ,■>  tre  Maître  à ces  nouvelles  Dcman- 
,,cles  IV.  & V.  des  Préliminaires , aux  „ des,  jufqu'i  préfent  inouïes,^:  dont 
quels  l'Article  X X X V I L qu'il  »>  l'accomplifiemcnt  efl:  hors  de  fou 
»,  s’agiflbit  entre  nous  de  régler , ctoit  »»  pouvoir,  il  croit  inutile  de  nous  don- 
„ relatif.  ,»  ncr  le  terme  de  i j . jours. Il  y a loj’.g- 

»,  Quant  à la  manière  d'aflurer  aux  „ tems  que  S.  M.  a fait  conncîttc 
„ Alliez  l'Efpagnc&les  Indes , ils  nous  „ qu'elle  accorderoit  pour  le  bien  d'u- 
»,  dirent  que  la  conceffion  d'un  Parta*  »»  ne  Paix  definitive  & fùre  les  Condi- 
»,  ge , dont  ils  s'expliqueroient  dans  1a  „ tionsdont  l'exécution  dépendra  d’ci* 

„ fuite,  & qu'ils  n'ont  point  encore  »,  le  } mais  elle 'ne  promettra  jamais 
„ déclaré  , les  mettoit  en  droit  d'exi-  „ ce  qu'elle  fait  lui  être  impolliblc  d'e- 
»,  ger  plus  à préfent  ,quc  ne  porioicnc  »,  xécuter.  Si  toute  efpérancc  de  par- 
»,  les  Articles  IV.  & V.  ,,  venir  à la  Paix  lui  eu-  ôtée  par  l'in- 

»,  Nous  leur  répondîmes  par  une  »,  juftice  & l'obftination  de  fes  Ennc- 
»,  raifbn  fans  réplique , en  leur  deman*  »,  mis  , alors  fe  confiant  à la  protedUon 
»,  dant , fi  dans  toutes  nos  Conféren-  »,  de  Dieu  , qui  fait  humilier  quand  il 
»,  CCS  il  n'avoit  pas  été  queftion  d'un  »,  lui  plaît  ceux^qu'une  Profpcrité  inef- 
»,  Partage  ,&  fi  fur  ce  fondement  ils  ,,  perce  élève  , 3c  qui  comptent 
»,  avoient  jamais  exigé  de  nous  autre  „ pour  rien  les  malheurs  publics  & 
»,chofc , que  les  mefurcs  de  concert  & „ reffufion  du  Sang  Chrétien  , elle 

»,  l'union  des  forces,  ,,  laiilèra  au  jugement  de  toute  l'Eu* 

,,  Mefïïcurs  les  Députez  ne  le  nie-  »,  rope , même  à celui  de  l'Angleterre 
»,  rent  pas, -car  ils  ne  pouvoient  le  nier:  »,  & de  la  Hollande  , à reconnoître  les 

»,  mais  ils  nouî  dirent,  que  s’ilsavoient  ,,  véritables  Auteurs  de  la  continuation  ' 

9»  propofé  les  mefures  de  concert  & »,  d'une  Guerre  aufïî  fanglantc. 

»,  l'union  des  forces  ,ils  ne  lefaifoient  »,  On  verra  d'un  côté  les  avantages 
»>  plus  : qu'ils  avoient  ordre  de  nous  »,  que  le  Roi  nôtre  Maître  a faits  ; le 
»,  le  déclarer  au  nom  des  Alliez , & de  »,  confentement  qu'il  adonné  aux  Pro- 
»i  nous  dire  , qu'ils  prétcndoîcnt  en  un  »,  pofitions  les  plus  dures , & les  cn- 
»,  mot  ( foit  que  le  Partage  fût  accep-  »,  gagemens  que  S.  M.  confencoit  de 
»,  te , foit  qu'il  ne  le  fût  pas)  recevoir  »<  prendre  pour  leur  ôter  toute  défian- 
»,  des  mains  du  Roi  nôtre  Maître  la  »»  ce  3c  pour  avancer  la  Paix. 

»,  Monarchie  d'Efpagne  & des  Indes  , „ D'autre  part  on  pourra  remarquer 

»>  en  lui  laillknt  le  foin  d'employer  fcul  „ une  affedation  coniinucÜcà  s'expli- 
»,  les  moyens  , ou  de  pciTuafion  , ou  „ quer  obfcurémcnt , afin  d’avoir  lieu 
»,  de  contrainte  , lequel  des  deux  il  »»dc  prétendre  toujours  au  delà  des 
„ jugeroit  le  plus  efficace  pour  mettre  »,  Conditions  accordées , en  forte  qu’à 
„ aducllcmcnt  l’Archiduc  en  polTcf-  ,»  peine  nous  avions  conlcnii  à une 
,»lion  de  fes  Etats,  dans  l’cfpacc  de  „ demande  , qui  devoir  être  la  der- 
»,  deux  mois,  »,  nicrc  , qu'on  s’en  defiftoit  pour  en 

Terne  ///.  . Sf 
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1710.  „ fubfticucr  une  autre  plus  exorbitan- 

** 

,f  On  remarquera  audl  une  variation 
„ réglée  feulement  ou  par  les  événe- 
„ mens  de  la  Guerre  , ou  par  les  façi- 
,,  lirez  que  le  Roi  nôtre  Maître  apor*. 
,,  toit  à la  Paix.  Il  paroît  même  par 
„ les  Lettres  que  Mrs  les  Députez  nous. 
,,  ont  écrites , qu'ils  n’en  difeonvien-^ 
„ nent  pas. 

„ L'Année  dernière  les  Hollandois  & 

,,  kurs  Alliez  regardoient  comme  uns 
,,  injure  > qu’on  les  crût  capables  d'a- 
,,  voir  demande  au  Roi  d'unir  fes  for- 
,,  CCS  à celles  de  la  Ligue,  pour  obli- 
,,  ger  le  Roi  fon  Petit*  Fils  à renoncer 
la  Couronne.  Us  prenoient  à tc- 
,,  moins  les  Préliminaires  memes , qui 
,,  ne  parlent  que  de  prendre  des  mc- 
,,  fûtes  de  concert..  Depuis  ils  n'ont 
,,  fait  aucune  difficulté  de  l'exiger  haur 
„ tcmcnc. 

,,  Aujourd’hui  ils  prétendent  que 
,,  S.  M.  s'en  charge  feule , & ils  ofent 
,,  dire  que  fi  auparavant  ils  fc  comem*  • 
„ toient  de  moins  «leur  inrerêt  mieux 
,,  connu  les  porte  a ne  plus  s'en  con- 
,,,  tenter.  Une  pareille  Déclaration , 
„ Monfieur  , cft  une  rupture  formelle 
,,  de  toute  Négociation  , & c’eft  apres 
„ quoi  les  Chefs  des  Alliez  foupirent. 
„ Qiiànd  nous  demeurerions  plus, 
,,  long  tems  à Gertruidemberg , quand . 
„ meme  nous  palTerions  des  années  en- 
ticrcs  en  Hollande  / nôtre  féjou&y 
„ feroit  inutile  ; puifquc  ceux  qui  gou- 
,,  vernent  la  République  font  perfuar 
,,  dez  qu'il  cft  de  leur  intérêt  de  faire 
„ dépendre  la  Paix  d'une  Condition. 
,,  impoffiblc. 

,,  Nous  ne  prétendons  pas  leur  per» 
,,  fuader  de  continuer  une  Négocia- 
„ tion  qu’ils  veulent  rompre  j. 5c  enfin. 
„ quelque  defir  qu'eût  le  Roi  nôtre 
„ Maître  de  procurer  le  reposa  fes  Peu» 
„ pies.,  il  fera  moins  fâcheux  pour  eux 
„ de  foûtenir  la  Guerre , dont  ils  fa- 
„.Ycn<  que  S.  M,  vouloir  acheter,  la. 


„ fin  par  de  fl  grands  facrifices , con-  tjiQi 

„ tre  les  mêmes  Ennemis  qu'elle  a de-  

„ puis  dix  ans  à combattre  , que  d’y 
„ ajoûter  encore  le  Roi  fon  Petit-fils, 

„ 6c  d'entreprendre  imprudemment  de 
„ faire  en  deux  mois  la  Conquête  do 
l'Efpagne  Se  des  Indes  , avec  l’affû- 
,,  rance  de  retrouver  apres  ce  tems  cx- 
piré  fes  Ennemis  fortifiez,  par  les 
„ Places  qu’elle  auroit  cédées  , 5c  par 
„ conféquent  en  état  de  tourner  con- 
,,  tr'cllc  les  nouvelles  armes  qu’elle  au- 
„ roit  mifes  entre  leurs  mains. 

„ Voilà  , Monfieur , la  réponfe  po- 
,)  fitive  que  le  Roi  nous  a donné  or- 
,,  drcdcvous/aircfurlcs  nouvelles Pro- 
„ pofitions  de  Mrs.lcsDéputcz.Nous  la 
faifons  au  bout  de  fix  jours  au  lieu  de 
„ ly. qu’ils  nous avoieni accordez com«. 

» me  une  Grace.Ccttc  diligence  fervira 
,»  du  moins  à vousfaire  connoître  que 
;>.nous  ne  cherchons  point  à vous’amu» 

„ fer,6c  que  fi  nous  avons  demandé  fou- 
ventdes  Conférences , ce  n'étoit  pas 
pour  les  multiplier  fans. fruit  j mafs^ 
if  pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  quî.; 

J,  pourroit  nous  conduire  à la  Paix. 

),  Nous  paflbns  fous  filence  les  pro. 

„ cédez  qu'on  a tenus  envers  nous  , 

,,  au  mépris  de  nôtre  Caraétere  j nous . 

„ ne  vous  difons  rien  des  Libelles  in» 

,f  jurieux  , remplis  de  fauflerez  5c  de  • 

„ calomnies  qu'on  a laifle  imprimer  ÔC  • 
fi  diftribucr  pendant  nôtre  féjour  j afin. 

„ de  mettre  de  l’aigreur  dans  les  efprits  . 

),  qu’on  travailloit  à réconcilier.  Nous 
tf  ne  nous  plaignons  pas  mêmes  de  ce  ■ 

„ que  contre  la  Foi  publique  5c  au  pré- 
„ judice  de  nos  plaintes  , fi  fouvenc^ 
f,  réitérées,  on  a ouvert  toutes  les  Let.. 
îf  très  que  nous  avons  ou  reçûcs  ou 
,)  écrites.  L'avantage  qui  nous  en  re- 
„ vient , c’eft  que  le  prétexté  dont  on 
„ couvroittant  d'indignitez  s’eft  trou> 

,>  vé  mal  fondé.  On  ne  peut  pas  nous 
,>  reprocher  d'avoir  tenté  la . moindre.- 
,,  pratique  contraire  au  Droit  des  Gens 
„ qu'oa  violoit  à nôtre  égard  j Se  il  cft. 


, „ fenlîble  qa'cn  empcclunc  qu'on  ne 
. „ vint  noit  cendre  vitice  dans  nôtre  et 
,,  pece  de  Pcifon  , ce  qu'on  craignoic 
„ le  plus  ëtoit  que  nous  ne  dccouvrif^ 
,,  fions  des  vétitez  qu'on  voulait  tenir 
„ cachées. 

„ Nous  vous  prions  , Monfieur  , 
„ de  vouloir  donner  à nôtre  Exprès  la 
Réponfë  qu'il  a ordre  d'ateendre.  Ou 
„ fi  vous  ne  voulez  point  répondre , de 
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tempéramens.  On  étoit  convenu  de  la 
RefUtution  de  rEfpagnc  & des  Indes , 
quelque  difpoficion  qu'on  put  faire  de 
toutes  les  autres  parties  de  la  Monar- 
chie Efpagnole.  Le  Roi  l'avoit  promis 
& en  avoit  fait  le  fondement  du  Trai- 
te. Où  l'on  avoit  promis  une  chofe 
polllble , 6c  dès  là  toutes  les  raifons 
d'impollibilicé  qu'on  alléguoit  étoient 
des  prétextes  de  rupture  } ou  fi  la  cho- 


,,  lui  donner  un  Ctrti^cat  comme  vous  fe  étoit  cffcélivcmcnt  impofIible,qucl- 
„ avez  reçu  cette  Lettte.  Nous  foraraes  le  vue  pouvoifon  avoir  eue  en  faifant 
,,  &c.  cette  promefTe  i Pour  l'honneur  du  Roi, 


Signé  Huxelles. 

L'AsBi  DE  PoLIGNAC. 

But  que  Lettte  n'eût  pas  été  rendue 

la  (tan.  publique  , il  feroit  difficile  de  fc  peefua- 
ce  Te  der  que  les  Ambaflàdcurs  de  France 
dis  P“  avancer  tant  de  chofes  con- 

«cctc  traites  à ce  que  tout  le  monde  fa  voit, 
Nego-  & qu'on  eût  prétendu  les  faire  accroire 
ciaiioo.  à ceux-là  mêmes  , qui  étoient  les  mieux 
inflruits  de  ta  vérité , par  la  feule  har- 
diefleavec  laquelle  on  les  débitoit. 

On  fait  en  general  que  cette  Guerre 
étant  extrêmement  onéreufeàla  Na- 
tion Françoife  , il  falloit  de  tems  en 
tems  la  confoler  ôc  l'encourager  par  des 
^lémarchcs  qui  fembloient  tendre  à la 
Paix.  Mais  comme  on  ne  feignoit  de 
la  vouloir , qu'autant  qu'il  faloit  pour 
en  perfuader  les  Peuples  , & non  pour 
l'obtenir  en  effet  ; quand  on  jugea  que 
le  Leurre  avoir  réüUi , on  en  interrom- 
pit la  pourfuicc&  la  Négociation,  & 
pour  mieux  juHificr  cette  conduite  , on 
rejet  ta  fur  les  autres  la  haine  & la  eau- 
fe  de  la  Rupinre.  La  chofe  néanmoins 
étoit  bien  ditlicile  à perfuader  : on  n'a- 
voit  comiHcncé  les  Conférences  pour 
la  Paix  qu'a  l’inftancc  du  Roi  de  Fran- 
ce meme , ôc  dans  la  fupoiition  qu'il 
accorderoit  cous  les  Préliminaires  con- 
clus & ariétcz  à la  Haie  excepté,  com- 
me on  a dit , le  feul  Article  XXXVII. 
fur  lequel  il  s'agill'oit  de  trouver  des 


6c  pour  perfuader  qu'on  avoit  propofé 
une  chofe  pofllble , fes  Miniltces  de- 
mandèrent un  Partage  , 6c  la  Ccflîon 
de  quelques  parties  de  la  Monarchie 
Efpagnole , comme  un  expédient  ou  un 
accommodement  du  XXXVII.  Arti- 
cle , & une  facilité  à l'évacuation  de 
l'Efpagne  & des  Indes  , qui  étoit  cet 
Article  accordé.  Mais  en  refufant  Cau- 
tion pour  le  refie  6c  pour  l'Evacuation 
effeétive  de  l'Efpagne  , alléguant  que  la 
chofe  ne  dépendoic  pas  du  Roi  , qu'on 
favoit  pourtant  être  le  tour-puillànt 
dans  cette  affaire  dont  le  fcul  defîr 
auroit  été  la  règle  des  volomez  de  l’on  * 
Petit-Fils  : on  faifoit  allez  voir  qu'on 
n'avoit  eu  en  vûc  que  de  femer  de  la 
jaloufïc  & de  la  divilîon  entre  les  Al- 
liez , dont  les  uns  auroienc  confênri  au 
démembrement , 6c  les  autres  auroient 
refufé  de  le  faire.  Olfrir  de  l'argent 
aux  Alliez  , ou  des  Places  de  la  parc  du 
Roi  de  France  pour  le  tenir  quitte  de 
concourir  à la  Conquête  de  l'Erpagnc, 
c'etoit  propofer  une  Paix  particulière 
au  lieu  de  la  generale  qu'on  vouloit 
conclure , & fomenter  même  la  Guerre 
fburdement  par  les  moyens  fccrets  que 
le  Roi  avoit  de  maintenir  fur  le  Trône 
fon  Petit-Fils.  Qiioiqu'à  dire  le  vrai  on 
eût  eu  bien  de  la  peine  à l'en  empêcher, 
fi  le  Roi  n'eût  pas  voulu  concourir  lin- 
ccrement  à le  dépolfeder,  C'cil  de  quoi 
fes  Minillres  fc  plaignirent  comme  d'u- 
ne contrainte  tout-à-fait  inÿullc  -,  quoi- 
S f ij 
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1710,  que  & le  concours  tc  la  coopération  ,,  les  Ennemis  rompant  les  Négocia 
— — ' fuiTent  l'unique  fujet  des  Conférences 
&laBafcdes  Traitez  propofez  par  le 
Roi  meme. 

Aufli  les  Etats  Generaux  publièrent- 
ils  leur  aquiefccment  à la  rupture  , des 
que  Mr  le  Confeiller  Penfionnaire  leur, 
eut  communiqué  la  Lettre  des  Ambaf» 
fadeurs  de  France  , & quatre  jours  a- 
près  un  ample  Ecrit  en  réponfc  à la  raé- 


Répon- 
fe  des 
E.  G. 
à laLcr- 
tre  pié- 
ceden- 
tc. 


>,  tions  qu'on  avoit  rçprifcs  > pour  pacr 
U venir  à une  Paix  folidc  & generale,. 
„ on  voyoit  par  là  les  cfpérances  ,, 
,»  qu'on  avoir  conçues  dcfdites  Nego- 
,,  ciations  , s'évanouir , & cette  Paix 
,,  Cl  ardemment  deErce  par  les  Hauts 
„ Alliez , éloignée..  Mais  conEderanr, 
„ qu'on  ne  peut  parvenir  à la  Paix  ,. 
,,  que  lors  que  les  Ennemis  y voudront 
me  Lettre  , qu’il,  cft  jufte  de  raporter  »,  concourir:  3c  que  cette  volonté  eft 
aiilli.  J»  dans  la  réalité  auffi  éloignée  de  leur 

^ »,  intention  , qu'elle  paroît  fincere  &. 

RP  P ^ Ç P cfFcétive  dans  leurs  paroles  , ils  cro- 

V./  IN  O Cl.  „ yent  qu'il,  ne  refte  plus  du  côté  de 

)i  l'Etat  Sc  des  Alliez , que  d'acquief- 

Ves  Etais  Generaux  des  HPro-  »>  cer  à la  rupture , en  Ce  repofant  fur 

\ / r n l'alfùrance  qu'ils  ont  eux -mêmes 

fVinceS’-Untes  a la  L t rede^  »>donnce,que  comme  leurs  intentions. 

^Mrs  les  tAmbaJSadeurs  dé  3,  ont  toujours  été  droites  & n'onr  ja-- 
Vv/iY)rp  *’  d'avancer  une. 

* »i  bonne  & folidc  Paix , 3c  d'y  parve- 

»,  nir  s'il  eût  été  poflible , aucune  per- 
„ T Es  Sieurs  de  Randvvyck  & au-  »>  fonne  impartiale  & équitable  né- 

„ très  Députez  de  Leurs  Hautes.  »»  pourra  leur  imputer  la  rupture  de  la, 

„ Puiflances  pour  les  Affaires  Etrange-  »»  Négociation  & la  continuation  de  la. 

” * »>  Guerre,  Car  quoique  ladite  Lettre  , . 

,1  remplie  d'inEnuations  artificiculcs  U. 
»>  d'expreffions  odieufes  , ne  foit  écrite  - 
»»  3c  ne.  tende  à autre  but , qu'à  rejet». 
»»  ter  fur  les  Alliez  la  rupture  de  la  Né*. 
}>  gociation  3c  la  continuation  de  la  . 
>»  Guerre  , comme  s'ils  demandoient-, 
»»  des  chofes  nouvelles,  injuAcs&  im- 
PenEonnaire  HeinEus  : laqucllcl  fer-.  »>  poffibles  dans  leur  exécution  : néan— 
„ voit  de  réponfe  à ce  que  les  Sieurs  »>  moins  tout  cela  ne  change  point  le  ■ 
„ Buis  & vander  DufTcn  leur  avoient.  »>  fond  de  la  chofe  en  elle  même  , & il: 
,,  propofé  dans  la  demicrc  Conférence,  »>  n’en  cft  pas  moins  clair  , que  cette  - 
qui  avoit  été  le  fujet  de  la.Négo-  >»  rupture  doit  beaucoup  plutôt  être- 
,,  ciaiion  ; & aiant  examiné  3c  con-  »•  attribuée  aux  Ennemis,  puis  qu'ils  fe- 
„ certé  cnfemble  les  mefures  qu'on  »»  départent  des  fondemens  , fur  Ict 
,,  doit  prendre  , & ce  qu'il  convient  *>  quels  la  Négociation  a été  commen-- 
,,  de  faire  à l'avenir  fur  cette  affaire  , » céc  , & qu'ils  font  leurs  efforts  pour 

,,  ont  fait  leur  raport  à l'Alfemblée  , & >»  rendre  l’Article  capital , favoir , la* 

„ ont  dir.  »»  Reftitution  de  l'Efpagne  & des  In-- 

„ Qiie  lefdits  Sieurs  Miniftres  & eux  »>  des , illufoirc  dans  fon  execution, 

,,  Députez  avoient  témoigné  en  genc-  ,»  Que  pour  démontrer  cette  vérité,, 
»;,,rai  un  trè^fenEble  déplaiEr  de  ce  que  »>  il  faut  conEderer»  qu'il  y a long-tcni5>, 


„ res  , en  conféquence  3c  enconformi- 
„ té  de  la  Réfolution  Commifforialc 
„ du  23.  de  ce  Mois  , aiant  conféré- 
„ avec  les  Miniftres. des  Hauts  Alliez 
„ fur  le  contenu  de  la  Lettre  des  Sieurs 
„ le  Maréchal  d'Huxelles  8c  l'Abbé  de 
„ Polignac , écrite  de  Gertruidemberg 
„ le  20,  du  courant  au  Sieur  Confeiller 
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i'710.  Mlorfqu:  les  Ennemis  dcmaiidercnc 
- „ d’encrer  en  ■.  onférencc  & de  triiccr 

,1  de  la  Paix  , on  n*a  pas  voulu  ni  pu  y 
Il  confcntir  du  cote  des  Alliez,à  moins 
I,  qu'avanc  toutes  chofcs  on  ne  con* 

Il  vint  de  certains  Articles , qui  fuf- 
II  fenc  le  fondement  de  la  Négocia» 
Il  tioD  dans  laquelle  on  devoit  entrer, 

» pour  parvenir  à.  Une  Paix  Tolide  & 

1,  generale.  Le  premier  & le  principal 
ii  de  ces  Articles  fut  la  Reftitmion  de 
Il  l'Efpagne  ôc  des  Indes  au  Roi  Char* 

Il  les  III.  & cet  Article  fur  accorde  par 
•I  la  France,  même  avant  que  le  Sieur 
>,  Rouillé  & le  Marquis  de  Toici  vinf- 
II  fent  dans  le  Païs,&  ainfi  avant  qu'on 
Il  fût  convenu  des  Préliminaires  , par 
Il  lefquels  cette  Reftitution  eft  confir- 
ii  mée  avec  plus  d'étendue  , & de  nou- 
I»  veairpromifc  & flipulée.  Par  confe- 
>•  quent  perfonne  ne  peut  trouver  é- 
,♦  trange  qu'on  infîlle  de  la  part  des 
,1  Alliez  fur  un  Point  capital , comme 
I».  celui  ci  I pour  lequel  on  a commen» 
^1.  cé  & continué  jufqu'à  préfent  lai 
,1  Guerre  , ni  que  les  Alliez  prétendent 
,1  avoir  une  entière  fureté  à l'égard 
,1  d’une  chofe  de  G haute  importance.. 
,1  Que  les  Hauts  Alliez  croyant  ne 
Il  trouver  cette  fureté  , que  dans  l’Ar- 
i,  ticle  XXXVII.  des  Préliminaires  : 
,1  & le  Roi  Très  Chrétien  n'aiant  pas 
,1  jugé  à propos  d’aprouver  les  Préli- 
minaires,  à caufe  de  ce  X X X V II. 
„ Article  feul , cet  Article  eft  devenu 
„ le  fujet  de  la  Négociation  que  les 
„ Ennemis  viennent  de  rompre  ; la» 
„ quelle  avoir  été  jiropofée  pour  clicr- 
I,  cher  un  moyen  équivalent , pat  Ic- 
! ,,  quel  les  Alliez  trouvaffent  la  meme 

„ Gireté  qui  leur  étoit  donnée  par  le 
I „ X X X V 1 1.  Article  des  Prélimi» 
Il  naires. 

I,  Que  dans  la  première  Conféren- 
ce  tenue  à Gertruidemberg  entre  les 
I,  Sieurs  le  Maréchal.  d'Huxelles  & 
l’Abbé  de  Polignac  d’une  part , & 
i^les  Sicuts  Buis.fc  vandet  Duflen  de 
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„ l'autre  , ces  derniers  avotent  fait  1710. 

I,  voir  , que  les  Propofitions  qu’on  — 

I,  avoir  fait  jufqu'alors  de  donner  aux 
,,  Alliez  des  Villes  d’ôtage  aux  Païs- 
,,  Bas , pour  , leur  tenir  lieu  de  la  fu» 

,,  reté  qu’ils  croyoient  trouver  dans  le 
Il  XXXVll.  Article  des  Préliminaires, 

I,  n'etoient  point  acceptables  , p.ncc 
„ que  par  là  les  Alliez  fe  trouveroient 
Il  engagez  dans  une  Guerre  paiticii- 
II  liere  & incertaine  avec  l’Elpagne , 

Il  pendant  que  la  France}  de  fon  côté 
I)  jou  iroit  de  la  Paix  : & qu’on  ne  pou- 
I,  voit  pas  avec  raifon  exiger  d'eux  , 

Il  qu'ils  dcmcuralTent  engagez  dans. 

Il  une  Guerre  fujeiteàtoute  forte  d’in» 

11  cidens  , & qui  même  leur  feroit 
M courir  rifquedc  ne  recouvrer  .jamais- 
Il  l'Efpagne  & les  Indes  , mais  que  la 
Il  Paix  devoit  être  Generale. 

Il  Les  Sieurs  Plénipotentiaires  de 
Il  France  en  pruicnt  G convaiacus  1 
I,  que  dans  cette  première  Conférence 
Il  & dans  toutes  les  autres  qui  fuivi»- 
,1  rent , ils  propofetent , que  puis  gnilt 
,1  veitiem  bien  t}ue  lei  Alliez  ne  vou- 
,1  lolent  ejtt^Hne  Pnix  Generale  , & 

Il  procurât  U reftituticn  a'Efpagne  (jr 
,1  des  Indes , dont  le  M Philippe  étoit 
Il  encore  en  po[fe[fton , il  n‘y  aveit  que 
II  deux  voyes  , pour  le  porter  à s'i  n de- 
Il  fsjQer , l'une  de  U contrainte  & i'a.itre 
,1  de  U per/uafion.  ^e  la  prerniere , à 
,1  leur  avis  ,feioir  d^i  e à la  France  , ô" 
npar  conféquent  que  la  fécondé  feroit 
i>  feule  praticable  & pourroit  réuifir , fi 
Il  on  leur  remeiteit  entre  les  mains  quel- 
ii  que  portion  de  la  Monarchie  d'Efpag. 

Il  ne  I dent  Ht  pujfem  difpofer  en  faveur 
,1  du  Roi  Philippe , & par  ce  moyen  le 
>3  porter  a renoncer  au  refte.  Enfuite 
iiaiant  demandé,  fi  les  Alliez,  pour 
Il  parvenir  à une  Paix  Generale , ne 
I,  voudroient  pas  confcntir  à un  Par- 
,itage,ils  ont  propofé  plufieurs  Al- 
i>  ternatives , l’une  defquelles  étant  ac- 
iiceptée,  le  Roi  Charles  entreroit  en 
npolfçifipn  de  la  Monarchie  d'Efpag- 
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„ ne  , à l’exception  de  cette  portion 
,,  qui  feroit  aüîgnce  au  Roi  Philippe. 
„ Et  aptes  qu'on  eut  tenu  pluheurs 
„ Conférences  , les  Sieurs  Plcnipo- 
tentiaires  de  France  réduilireiit  les 
„ fufdites  Alternatives  aux  Royaumes 
„ de  Sicile  Sc  de  Sardaigne,  Les  Hauts 
„ Alliez  n’ont  pu  par  là  entendre  autre 
,,  chofe  , linon  que  ces  deux  Royau- 
„ mes  étant  cédez  au  Petit-Fils  de  Sa 
„ Majcfté  Ttès-Chretienne.  Sadite 
„ Majdfé  s’engageoit  par  ce  moyen  de 
,,  le  porter  à remettre  aux  Hauts  AU 
,,  liez  le  refte  de  la  Monarchie  d'Ef- 
,,  pagne  , donc  il  ell  encore  en  pollêf- 
„ lion. 

„ Mais  les  Hauts  Alliez  comprirent 
„ par  ce  qui  fe  palfa  dans  la  pénulcie- 
„ me  Conférence  , & par  le  raport 
,,  qu’en  firent  les  Sieurs  Députez, que 
,,  quand  meme  ils  pourroient  fc  rélou- 
,,  dre  à accepter  la  fuldite  Propolition 
,,  d’un  Partage  , il  denietiretoit  toû- 
„ jours  incertain  , ii  par  là  on  pourroic 
,,  parvenir  à une  Paix  Generale  ; puiU 
,,  que  les  Srs  Plénipotentiaires  ne  s’ex- 
„ pliquoicntpasclaircmcut  rurlaQiieU 
„ tion  , fl  en  ce  cas  l’Efpagnc  de  les 
,,  Indes  rcruicnc  effeélivement  remifes 
,,  au  Roi  Charles  , comme  il  avoir  été 
„ réglé  par  les  Pléniporentiaires.  Ils 
, fembloienc  meme  lupufer  le  contrai* 
„ re , puis  que  l'un  d'eux  ( quoiqu'il 
„ rcmblàc  alors  ne  patler  que  félon  fa 
,,  penfée  particulière  ) s’étoit  avancé 
>,  de  demander  , Ii  les  Alliez  ne  pou- 
,,  voient  pas  le  contenter  de  ce  que  le 
Roi  de  France  leur  fcninut  une  cer- 
,,  taine  fomme  d’argent , pour  les  aider 
„ à faire  la  Conquête  de  l’Efpagnc  & 
„ des  Indes. 

„ Dans  cette  incertitude  , les  Hauts 
„ Alliez  crurent  qu’avant  que  de  s’ou- 
>,  vrir  fur  la  propolition  d'un  Parcage, 
„ il  faloit  qu'ils  vilfent  plus  clair  dans 
, les  intentions  de  la  France  fur  une 
,,  affaire  li  ferieufe  & li  eirenciclle. 
„ Pour  ccc  ctTec  ils  requirent  le  Si  de 


„ Petkum  , ( qui  avoit  été  ci-devant , 
„ & qui  l’étoit  encore  employé  dans  la 
,,  Négociation  ) d'en  parler  aux  Sr« 
*,  Plénipotentiaires  , ôc  de  leur  faire 
„ connoître  que  les  Hauts  Alliez  ne 
,,  fwuvoient  pas  accepter  la  ptopoli- 
„ tion  des  Sublides  , qui  avoient  été 
y,  avancés  , parce  que  cela  fupofoic  , 
y,  qu’on  feroit  une  Paix  particulière 
» avec  la  France,  en  continuant  une 
>,  Guerre  particulière  avec  l'Efpagne: 

I > à quoi  les  Alliez  ne  pouvoient  point 
t,  entendre,  par  les  railbns  alléguées 
» dans  la  première  Conférence.  On 
1,  deinandoit  en  même  tems  tin  éclair* 

II  cilTeraent  fur  les  intentions  de  la 
» France,  au  fujet  de  l'évacuation  de 
Il  1 Efpagne  & des  Indes,  en  faveur  du 
I,  Roi  Charles  , en  conformité  des 
I,  Préliminaires  ; avant  que  du  côté 
Il  des  Alliez  on  vînt  à s'expliquer  fur 
I,  le  Partage  ; déclarant  que  l'ineen* 
Il  tion  des  Hauts  Alliez  éioit , qne  le 
I,  fondement  qui  avoit  été  d’abord  po- 
I,  fé  , favoir , la  rcllitution  de  l'Efpag- 
II  ne  & des  Indes  , fùivanc  les  Préli- 
ii  minaires , dévoie  demeurer  ferme. 
y,  Qite  fur  ce  pié-Ià  la  Négociation 
Il  pourroic  fe  continuer  : mais  que  ft 
Il  on  venoit  à s'en  départir, on  ne  pou- 
II  voit  attendre  aucun  fruit  des  Confé* 
Il  rcnces. 

Il  Lefdits  Srs  Plénipotentiaires  n'a- 
>,  yant  pas  jugé  à propos  de  s’expliquer 
y,  en  aucune  maniéré  fur  ce  que  le  St 
I,  de  PctKum  leur  avoit  propofe  , de- 
ii  mandèrent  peu  de  jours  apres  une 
Il  nouvelle  Conférence.  Les  Srs  Dé- 
yy  putez  jugeant  par  la  Lettre  qu'ils 
Il  écrivirent  , qu’ils  ctoient  alors  en 
Il  état  de  s'expliquer  fur  ce  que  le  Sr 
Il  de  PctKhum  leur  avoir  propofé  , fe 
■I  rendirent  à Gertruidemberg  , où  les 
I,  Srs  Plénipotentiaires  leur  dirent  , 
Il  que  quoiqu'ils  ne  fe  cruflcnt  pas  obli- 
„ gcz  de  recevoir  les  paroles  qui  leur 
1,  étoient  portées  par  le  Sr  Petxhum  , 
„ ils  n’avoienc  pas  laiflc  d'envoyer  à la 
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1710.  «jCoitr  do  France  la  Piopoflcion  qui 

leur  a oîc  -.  te  faite  ; mais  qu’ils  u’a- 

,,  volent  pu  recevoir  aucun  ordre  fur 
,,  ce  ftijet,  parce  qu’elle  y avoic  été 
„ trouvée  obfcurc  & ambiguë  : ( ce 
„ fut  la  maniéré  dont  il  plut  à ces  Mef- 
„ fleurs  de  s'citprimer  J fur  quoi  Icfdits 
, „ Srs  Députez  expliquèrent  & jufH(îe> 

,,  rent  ladite  l'ropofîtion  fi  clairement, 
qu’il  ne  pouvoit  plus  refter  à cet  é* 

,,  gatd  aucun  doute , ni  ambiguité.  Ils 
,,  repré fenterent  en  même  tems,  que 
,,  les  Hauts  Alliez  ne  pouvoient  accep- 
,,  ter  l’offre  qu’on  faifoit  d’un  Subit* 
„ de  , pour  leur  aider  à rtcouvter 
„ l’Efpagne  3c  les  Indes.  Ils  firent  con- 
,,  nutere  les  raifons  de  ce  refus  ,favuir. 
„ qu'il  avoic  paru  très  clairement  par 
J,,  les  difeours  qu'on  avoir  tenus  fur  ce 
J,  fujet  dans  la  précédente  Conféren» 
J,  ce  , qu’on  ne  poiirroit  jamais  s’acr 
corder  , tant  à l’égard  des  femmes, . 
J,  que  de  U fùreié  des  Payemens,  non 
plus  qu'à  l'égard  de  la  fureté  que  la 
,,  France  devroic  donner  , de  n’aflîfter 
,,  le  Duc  d'Anjou-  ni  dircélement , ni 
,,  indireélement.  Ceci  fait  voir, qu'on 
J,  pofe  dans  la  Letire  des  Srs  Plénipo- 
„ tentiaires  trop  libéralement  , & d’u- 
„ ne  manière  trop  vague,  que  les  Al- 
,,  liez  ont  tcfufé  des  fccours  d'argent, 
„ de  quelque  nature , & avec  quelque 
,,  fureté  que  ce  fut.  Et  que  la  vérita- 
,,  ble  & effcntielle  raifon  qui  a fait 
„ qu'on  n'a  pu  accepter  ce  te  nouvel’e 
„ Propofition  , a été  qu’elle  fopofoit 
„ une  Guerre  particulière  avec  l'Ef- 
„ pagne  , & qu'elle  mettoit  les  Alliez 
„ dans  la  néceflité  de  conquérir  ce  Ro- 
„yaumc  & les  Indes  par  les  Armes  j ce 
„ qui  cft  dircaement  contraire  aux  fon- 
,,dcmens  pofez  ci-devant  & àl'inrcn- 
„ tion  des  Alliez. 

De  plus , pour  une  plus  ample  ex- 
„plication  de  la  Propofition  du  Sr  de 
,,PctKum,  IcsSrs  Députez  ajoutèrent, 
„ en  apuyant  la  chofe  par  des  raifons 
„ convenables , que  Icfdits  Srs  Pléni- 


„ potcntiaircs  ayant  propofé  un  Par-  lyio- 
,,tagc,  & l'ayant  en  dernier  lieu  ré- 
„ duic  à la  Sicile  & à la  Sardaigne , on 
„ avoit  toujours  entendu  , & on  en* 

„ tendoit  encore  du  côté  des  Alliez, 

„ qu’en  cas  qu'ils  déclaraffcnt  d’ac- 
cepter  cette  propofition  , les  Arti- 
des  Préliminaires  avec  cette  excep- 
tion feule  fubfiftcroient  en  leur  en- 
ticr  , le  XXXVII.  auffi  bien  que 
tous  les  autres  , lesquels  ils  avoient 
déclaré  devoir  fubliftcr  avant  qu'on 
^^rcpiît  cette  Négociation;  & qu'en 
confcqiicncc  l'Efragne&  les  Indes, 
avec  leurs  Dépendances  , dcvoîcnc 
être  reftituées.,  en  conformité  drs 
Ptéliminaires,  c’eft  à-dire  , dans  le 
tems  qui  y cft  exprimé , ou  dans  tel 
autre  e'pace  dont  on  pourroic  con- 
venir  ; ce  qui  n’étant  pas  exécuté  , 
alorSiCC  qui  eû  ffipulé  dans  les  Pté- 
liminaires  auroît  lieu  , favoir , que 
J,  la  Sufpenfion  d’armes cclTcroit.  Qiie 
cet  Article  de  la  R cffitucion  de  l’Ef- 
„ pagne,  des  Indes,  & de  leurs  Dé- 
pcndai'.ccs  étant  le  fonderai nt  & le 
„ point  capital  de  la  Négociation  , les 
„ Hauts  Alliez  ne  pouvoient  en  aucu- 
„ ne  maniéré  demeurer  dans  l'inccrti- 
„ tude  à cet  égard  , ni  fe  contenter  de 
„ paroles  & de  promeffës , fans  être  af-  > 

,,  furez  qu’elles  feroîent  fuivics  des  ef- 
,,  fets.  C'eft  pourquoi  ils  exigeoienr, 

„ qu’on  leur  donnât  là-dellus  une  Dé- 
„ claraiiun  claire  3c  précîfe  , avant 
,,  qu’eux-memes  vinlTcnt  à s’expliquer 
,,  fiir  le  Partage  propofé;mai$  qu’apres 
,,  qu’ils  feroient  éclaircis  & affurezà 
,,  cet  égard,  ils  faciliicroicnt  les  vo* 

„ yes  , pour  terminer  le  relie  de  la  ma- 
,,  niere  la  plus  convenable.  Qu'entre 
„ les  moyens  qui  pourroicnc  contti- 
„ bucr  à faciliter  la  fin  de  cette  affaire, 

„ celui-ci  pouvoit  être  employé  , fa- 
„ voir  , qu'au  cas  que  le  Roi  de  Fran- 
„ ce  ne  pût  pas  par  voye  de  perfiia- 
,.  lion  porter  fon  Petit-Fils  à quitter 
, l’Efpagne  Si  les  Indes  , félon  les  Pxé- 
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,,  liminaires  , mais  qu'il  fût  obligé 
„ d'employer  les  voyes  de  contrainte  , 
„en  ce  cas-là  les  Alliez  feroient  aulïï 
„ agir  pour  cette  tin  les  Troupes  qu'ils 
,>  ont  en  Efpagne  & en  Portugal , peu* 
„ danc  le  tems  limité  pour  la  cdTation 
,1  d'armes  , ou  pendaut  tel  autre  efpa> 
,,  ce  , dont  011  conviendroit  ; quoi 
,,  qu'ils  n'y  fuflent  pas  obligez  par  les 
,•  Préliminaires  , & qu'ils  pulîent  fa- 
>>  lisfaire  à leurs  engagemens  en  de> 
,1  meurant  dans  l'inaélion.  Les  Alliez 
,1  aiant  cru  qu'il  étoit  néceilairc  de 
,>  s'expliquer  ainA  d'une  maniéré  clai- 
rc  & précité , & demandant  qu'on 
,1  s'expliquât  de  la  même  maniéré  de 
la  part  de  la  France  , les  Srs  Pléni- 
>1  potentiaires  s'étoient  chargez  d'écri- 
M ce  en  Cour  ce  qui  venoir  de  leur  être 
>>  propofé  : fur  quoi  on  vient  de  rece- 
» voir  pour  réponfe  la  Lettre  cbdelfus 
,)  mentionnée. 

„ Il  e(l  notoire  & inconretlable  , qu'a< 
» vant  que  d'entrer  en  aucune  Négo- 
,,  dation  , pendant  qu'on  a traité  des 
>t  Préliminaires  & par  les  Préliminai- 
,,  rcs  mêmes  , avant  qu'on  reprît  cet» 
I,  te  detniere  Négociation  , & tant 
,,  qu'elle  a duré  , on  a toujours  pofé 
>,  la  ReAitution  de  l'Efpagne  & des 
>,  Indes  , Comme  un  fonderuent  ferme 
„ & inébranlable.  Il  ne  reAe  plusau- 
I,  cune  qucAion  à cet  egard  , Anon  que 
„ les  Hauts  Alliez  prétendent , qu'on 
I.  leur  donne  une  pleine  fùreté  , fut  la- 
,1  quelle  iis  puiirent  fe  repofer  : que  ce 
,,  fondement  une  fois  pofé  ne  fera 
I,  point  renverfé  , Sc  que  ce  qui  leur  a 
>,  été  promis  là-dctlus  des  le  commen- 
,j  cernent  fans  aucune  difHculté , Aitti- 
„ ra  Ton  effet.  Us  prétendent  du  moins, 
,1  qu'on  leur  donne  une  au(E  grande 
„ fijrcté  , que  ecllc  qu'ils  ctoyent  trou- 
„ ver  dans  le  XXXVII.  Article  des 
,,  Préliminaires  -,  ce  point  eflèntiel  étant 
,,  de  li  grande  importance  , qu'il  feroit 
,,  contre  la  prudence  & contre  la  faine 
„ ca^n , de  confcntic  qu'il  demeutàt 
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,,fujct  au  moindre  doute  & à la  moin-  1719. 

,)  dre  incertitude.  

„ 11  eA  également  clair  & évident, 

„que  les  Hauts  Alliez  ont  droit  de 
„ prétendre  pour  la  Maifon  d'Autri- 
,1  chc  la  reAitution  de  l'Efpagne  & des 
,,  Indes  , & de  ce  qui  en  dépend  ; & de 
„ former  cette  prérenllon  non  feule- 
„ ment  contre  le  Duc  d'Anjou  , en 
„ qualité  de  polfcAcur  , mais  principa- 
M lement  contre  le  Roi  de  France , 

„ comme  celui  qui , au  préjudice  des 
9,  Renonciations  les  plus  amples  & des 
I,  Traitez  les  plus  folemnels  , a occupé 
,9  lefdits  Etats  de  la  maniéré  que  cha. 

9,  cun  fait , & qui  par  confequent  cR 
9,  dans  l'obligation  de  les  rcAituer  , 

99  fans  que  Sa  MajeAé  s'cnpuiAcexem- 
a,  ter  par  la  raifon  de  la  prétendue  im- 
99  pollibilité  qu’on  allégué.  Car  outre 
„ que  cette  impoflibilité  ( de  laquelle 
,1  on  ne  convient  nullement } quand 
99  même  on  la  fupoferoit  réelle  , feroit 
„ du  propre  fair  du  KoiTres-Chrêtirn 
99  lui  même , qui  auroit  mis  fon  Peiit- 
99  Fils  en  état  de  fe  maintenir  contre  fa 
9,  volonté  dans  la  poAêfïïon  où  lui  mê> 

99  me  l'a  établi  ; ce  qui  ne  diminue  rien 
,9  de  l'obligation  de  Sadite  MajeAé  ; 

99  perfonne  ne  fe  laiflcra  facilement 
99  perfuader  , que  le  Petit-Fils  du  Roi 
9 9 Très  Chrétien  , qui  n’a  bots  de  1 Ef- 
91  pagne  aucun  apui  nircAburce  qu'au- 
99  près  du  Roi  fon  Aieul , put  ou  ofât 
99  refufer  de  quitter  l'Efpagne  & les  In- 
99  des  , Il  Sa  MajcAé  lui  déclaroit  de 
>9  bonne  foi  Si  lérieufement  fa  volonté 
Il  fur  ce  fujei  , & lui  en  vouloir  faire 
,9  fcniir  les  effets  en  cas  de  befoin  , 

>9  fur  tout  lorfquc  les  Alliez  y concour- 
,9  roient  avec  lui  pendant  le  tems  de  la 
99  Trêve. 

,9  Cela  patoît  fl  évident , qu'il  n'eA 
Il  pas  concevable  autrement  , que  le 
9,  Roi  de  France  ait  pu  fans  aucune 
99  difKculté  promettre  fa  reAitution  de 
,il'Efpagnc  & des  Indes  , & pofcrcet- 
„tc  reAitution  ( même  avant  que  d’en- 

tre% 
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1710.  i/trêr  en  Triitc?  ) comme  le  fonde-  ,,  »i«n,touc  cela  tombe  entièrement  ,7,0. 

— .1  - . ,,  ment,  fur  lequel  tout  le  refte  devOic  ,,dc  foi-nicmc  , puis  que  la  rclfitution  ■ ■ . 
,,  être  apuic  ; on  ne  peut  prefumer  ,,de  l'Efpagnc  6e  dcslnJcs,  avec  leurs 
autre  chofe  , Hnon  que  Sa  Majcftca  „ Dépendance  s ,[  excepte  la  portion' 

„ bien  fu  , que  l’intention  de  fon  Pc-  ,,  dont  on  devoir  convenir  ] a etc  dc- 
.j  tit- Fils  croit  de  céder  l'Efpagnc  8c  „ puis  le  commencement  jufqu'à  la  fin 
» les  Indes,  8c  qu’elle  a bien  connu  les  ,,  demandée  avec  jufticc  ; que  la  Fraii- 
»,  raoiens  qu’elle  ctoic  en  pouvoir  „ ce  ne  l’a  pu  propofer  que  comme 
»,  d’employer  , pour  le  contraindre  à ,,  une  chofe  polllblc  dans  l'exécution, 

„ cette  Ccdîoncncasdcbefoin.  Autre-  „ 8c  qu’elle  a été  réputée  telle  par  les 
„ mentil  s’enfuivroit  néceflàiremcnt , „ Alliez,  8c  l’eft  encore, 

„ que  le  Roi  de  France  dès  le  com-  ,,  Enfuitc  il  cft  très  aile  de  détruire 
,,  menccment  auroit  Raté  les  Alliez  ,,  ce  qui  clf  dit  en  pluficurs  endroits  de 
,1  d’une  vaine  afprrance,  8c  leur  auroit  „ cette  Lettre  , que  lej  Srr.Depute^  ont 
»,  promis  une  chofe  clTentielle  .laqurl-  ,,  feuvem  varie  & ccmrtdit  une  propo- 
,1  le  iln'avoit  ni  h volonté  ni  le  pou-  par  une  autre  ; qu'ils  or, t fait  det 

»,  voir  d’cxccutcr;c’eft  ce  qu’on  ne  peut  ,,  propofîùons  comrah  et  au  iy.&  au  y. 

' »,  pas  préfumer  fans  marquer  qu’on  „ -Articles  des  Préliminaires , retraiîè  en 
,,  manque  de  bonne  foi. Et  on  le  préfu-  ,,  ttn  terns  ce  qu'ils  aveient  prepefé en 
„ meroit  d’autant  moins,  que  dans  une  „ nn  , 8c  autres  chofes  de  même 
»,  des  Conférences  tenues  ici  l’année  „ nature  , qui  y font  touchées  d’iinc 
.)  dernière  avec  les  Minidres  de  Fran-  „ maniéré  odieufe.  Car  il  paroît 
»,  Ci  , Van  à' tüxà\t , que  le  Roi  Philippe  ,,  clairement  partoutee  qui  a été  dit 
>1  ferait  peut-être  plutôt  a l'erfailles,  que  ,,  ci  - dellüs  , que  les  Srs.  Députez  ont 
»>  lui  : preuve  évidente  , qu’on  ne  met-  „ toujours  etc  dans  cette  ptnfée  , 8c 
»>  toit  pas  alors  en  doute  à la  Cour  de  „ n’ont  pu  en  avoir  d’autre  , favoir 
»,  France  une  chofe  qu’on  nous  répré-  „ que  la  propofition  d’un  Partage  , fai- 
,1  fente  aujourd'hui  ,,  comme  impoflî-  „ te  delà  part  de  la  France  , fc  faifoit 
»>ble,  8c  qu’on  éto't  bien  perfuadé  , ,,  dans  le  but  8c  dans  l’intention, qu’au 

,)  qu’en  tout  casjil  ne  dependorit  que  de  ,,  cas  qu’on  pût  s’accorder  là  dc-flus, 

»,  la  volonté  8c  du  pouvoir  du  Ffoi  de  „ on  leveroitpar  là  toutes  les  diflicul- 
»,  France,  de  la  faire  exécuter  promte-  »,  tcz  qu’on  a faites  jufqu’à  prefem  fur 
„ ment.  Il  fuit  inconttftablcmcnt  de  ,,  l’exécution  des  Articles  Piélimiuai- 
,,  tout  ceci,  que  les  Srs  Députez  n’ont-  „ tes  ,8c  qu’en  même  tems  on  prcvicn- 
»,  rien  demandé  de  la  part  des  Hauts  ,,  droit  la  néccfilré  de  prendre  les  mc- 
„ Alliez  dans  la  dernière  Conférence,  ,,  fûtes  , dqnt  il  cft  parle  dans  le  IV. 
a,  que  ce  qui  dés  le  commencement  8c  ,,  Article  ; lefqucllcs  mefurcs  ( quand 
»,  toujours  dans  la  fuite  a etc  pôle  pour  ,,  même  cct  Article  pounoit  être  fépa- 
»,  fondement:  que  ce  qui  peut  être  de-  ;,  ré  du  XXXVÎI.ccqiti  nefe  peur  pas) 

»,  mandé  avec  juftice,  8c  que  ce  que  la  ,,  ne  pourroient  avoir  lieu  , qu’en  ce 
,1  France  eft  enpouvoir  d’etfeducr.  Par  ‘,  que, quand  contre  les  aparenccs  le 
„ confequent  tout  ce  qui  eft  allégué  „ Duc  d’Anjou  ne  voudroit  pas  quitte 
,•  dans  ladite  Lettre  , 8c  qui  y cft  fi  ,,  l’Efpagnc  8c  les  Indes  , la  France  ,à- 
,,  fouvent  répété,  favoir  , que  les  Pro-  „ près  avoir  travaillé  iniuilcmcnt  pen- 
,,  poliiions  faites  par  les  Sieurs  Depu-  »,  dant  deux  mois  à l’y  porter,  auroit 
„rez  dans  la  dernière  Conférence,  „ befoin  du  fecours  des  Alliez  , pour 
„/ont  nouvellernent  inventées  ,inouies,  lui  faire  abandonner  non  feulement 
. ^ i">po(Jibles  dans  (ettr  execH-  „ l’Efpagnc  8c  les  Indes  , mais  aufii 
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1710.  » coûte  !»  Monarchie  , fans  aucun 
■ „ demetnbrement. 

» Il  e(l  vrai  que  dans  la  penu'tic- 
ty  me  Conférence  les  Plénipotentiaires 
y.  de  Fiance  donnèrent  lieu  d'exami- 
y,  net , Il  on  ne  pourtoic  point  trouver 
J,  des  moïens  propres  pour  donner  aux 
yy  Alliez  de  plus  grandes  fùrecez  pour 
yy  la  rellicucion  de  l'Efpagne  & des  In- 
,,  des.  Mais  cela  ne  porta  en  aucune 
y,  manière  les  Députez  à fe  départir  de 
,1  leur  premier  fentiment , qui  ctoir, 
» que  la  pTopofition  d’un  partage  a- 
i>  voit  été  faite  pour  faciliter  la  tefti- 
, tution  de  l'Erpagnc  & des  Indes  , & 
y y pour  [ en  faveur  de  ce  parcage  ] fai- 
1;  rc  exécuter  les  Préliminaires  en  tou- 
yy  tes  leurs  parties.  Les  difeours  qu'on 
, tint  fur  ce  fujet  , aiant  donné  lieu 
,>  de  penfer  , que  les  intentions  de  la 
y.  France  pou  voient  bien  n'être  pas 
» telles  qu'on  les  avoit  crues  ,donnc- 
y rent  en  même  teras  occalion  à en 
>>  demander  l’eclairciffement , & à ex- 
pliquet  clairement  l'intention  des 
y>  Alliez  , qu'on  avoit  fait  connoître 
y>  dans  la  precedente  Conference.Mais 
» on  ne  peut  pas  dire  pour  cela  , que 
31  lefdits  Srs.Dcputez  aient  varié  & fe 
>3  Ibient  contredits  & retraélez , com- 
3>  me  on  les  en  aceufe  : puis  qu'ils  fe 
3 font  toujours  tenus  au  point  clTen- 
3>  tiel  & capital , favoir,les  furetez  que 
33  les  Hauts  Alliez  doivent  avoir  à l'é- 
3>  gard  de  la  Rcflitution  de  l'Elpagne 
>•  & des  Indes. 

3>  Tout  ce  qu’on  allègue  pareille- 
31  ment, pour  fonder  It  reproche  qu'on 
3 fait  aux  Alliez , d'une  variation,rè- 
» glce  feulement  par  les  évenémens  de 
3>  la  Gifcrre  , ou  par  les  facilitez  que 
>3  le  Roi  de  France  aporcoic  à la  Paix: 
53  & toutes  les  preuves  qu’on  en  apor- 
33  te  , tout  cela  ell  abfolumenc  dellitué 
31  de  fondement.  On  ne  convient  & 
33  on  n'avouë  point  du  côté  des  Alliez, 
>3  qu'ils  cull'cBC  l'année  dciniccc  re- 
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gardez  comme  une  injure  , qu’on  1710. 
les  crût  capables  d’exiger  , que  le  - 
Koi  de  France  unît  fes  forces  aux 
leurs.  On  n’a  jamais  tien  dit  de  tel, 

J,  cette  année  ni  la  precedente  , dans 
aucune  Conférence  ••  & ce  qui  pour- 
roic  avoir  été  dit  en  d'autres  occa- 
fions,  ne  peut  pas  tirer  à confequen- 
ce.  Certainement  fi  on  avoit  été  por- 
,,  té  è varier  , fuivant  les  éyenemens, 

JJ  ce  qui  s’eft  palTé  depuis  que  lesPre- 
j J liminaires  furent  réglez,  la  prife  de 
JJ  la  Ville  & Citadelle  de  Tournai,!» 

JJ  Viéloire  de  Malplaquet  , la  Rcduc- 
jj  élion  de  Mons  ,lePafIàgcdes  Lignes 
JJ  auprès  de  la  Scarpe  & la  prife  de 
J J Douai, en  a voient  fourni  d'alTez  for-  . 
jj  tes  raifons. 

JJ  Quant  à ce  que  les  Srs.  Plénipo- 
jj  tentiaires  en  plufieurs  endroits  de 
JJ  leur  Lettre  s’étendent  fort  au  long 
JJ  fur  la  dureté  des  conditions  , en  ce 
jj  qu’on  voudroit  que  le  Roi  de  Fran- 
jj  ce  fit  feul  la  Guerre  à fon  Pctit-Fils< 

„ ^ qu’en  cas  que  dans  l'cfpace  de 
JJ  deux  mois  la  Ceflion  de  l'Efpagne 
JJ  & des  Indes  ne  fut  pas  exécutée  ,1a 
jj  Trêve  cefTeroit  ; il  eft  à remarquer, 

JJ  que  ce  qui  efl  dit  dans  cette  pe- 
jj  riode  , que  le  Roi  de  France  feroit 
J,  obligé  à faire  feul  la  guerre  à fon 
JJ  Petit  - Fils  , efl  contredit  dans  la 
JJ  période  fuivante  un  peu  plus  bas, où 
JJ ‘il  eft  dit,  que  les  Troupes  que  les 
JJ  Alliez  ont  en  Catalogne  fie  en  Por- 
„ , dévoient  agir  de  concert  avec 

JJ  Celles  de  France  , pendant  ces  dtux 
JJ  raois.Car  encore  qu’on  y ait  ajouté 
JJ  que  Cela  étoit  accordé  comme  une 
JJ  Grâce  ,[  c’eft  ainfî  qu’on  a trouvé 
JJ  oon  de  s'exprimer , pour  donner  un 
J,  tout  odieux  à une  facilité  que  les 
,,  Alliez  vouloient  apoiter  [fie  qu’a- 
,,  près  ce  terme  expitè  ces  Troupes 
J,  ceffetoient  d'agir  : néanmoins  il  efl 
,,  confiant , que  ce  fetoit  un  fccours 
y,  allez  confidcrable  pour  ledit  efpace 


I 


Digitized  by  Google 


1710. 


LOUIS  XIV.  L 
t,  de  deux  mois>ou  pour  tel  autre  plus 
„long  terme  ,dom  on  auroii  pu  con- 
t,  venir  ; & il  n'tft  pas  étrange  , que 
M ces  Troupes  ne  dullênt  pas  fetvir  a> 

,,  près  l'expiration  du  terme  , puis 
„ qu'alors  la  Trêve  feroit  finie. 

,,  Outre  cela , lors  qu'on  fe  plaint  de 
,1  la  dureté  qu'il  y auroit  , que  le  Roi 
,1  de  France  dût  prendre  fur  lui  feul, 

,1  de  faire  eficélucr  la  rcflitution  de 
,,  l'Efpagnc  , il  paroit  qu’on  ne  fait  prs 
,,  d'attention  à la  dureté  qu'il  y a eu, 

,,  lors  que  Sa  Majellé  s’eft  emparée 
„ feule  de  la  Monarcliie  d'Efpagne  ,3c 
qu'elle  a mis  le  relie  de  l'Europe  en 
,>  péril  d'être  envahi  de  même.  Si  on 
confidere  bien  les  chofes , on  troa- 
,1  vera  .qu'il  n'y  a pas  au  fond  de  ce- 
t>  ci  d’autre  dureté , que  celle  qui  fe 
,1  rencontre  dans  tous  les  Traitez, qui 
» emportent  quelque  reftitution  de 
,t  chofes  qu'on  polfede  injullcment. 

>>  Cependant  on  peut  allez  juger  par 
i>  la  lituation  des  atfaires  d'Efpagne, 

» que  le  Roi  Très-Chrétien  patvien- 
i>  droit  aifément  , foit  par  la  voie  de 
Il  la  perfuafion  , fuit  par  celle  de  la 
Il  contrainte  , à obliger  fon  Petit-Fils 
>>  à rcllituer  l'Efpagnc  & les  Indes,  s'il 
•1  le  vouloir  fincèrement  3c  fcrieule- 
Il  menc,&  fi  fon  Petit  Fils&  la  Na- 
•1  tion  Efpagnale  étoient  bien  pcifua» 
^11  dez  de  la  droiture  & de  la  finccrité 
Il  de  cette  intention. 

Il  On  ne  voit  pas  aulC, qu'il  y ait  d'au- 
■ > tre  dureté  que  celle  qui  efl  attachée 
1-  à tous  les  autres  Traitez  3c  Conven- 
II  tions  , en  ce  qu’on  Ilipule  , que  la 
i>  rellltuiion  de  l’Efpagne  n'étant  pas 
Il  exécutée  dans  letems  limité,  la  Tte- 
i>  vc  ceflcroit.  Car  comme  les  Alliez 
■I  auroient  raifon  de  prendre  pour  une 
infraélion  du  Traité  , fi  on  refufoit 
I,  de  leur  livrer  dans  le  tems  limité 
, quelqu'une  des  Villes  , dont  la  Cef- 
II  lion  auroit  été  ftipuléc  dans  les  Pié- 
II  liminaires  ,5e  qu'ils  feroient  en  droit 
Il  de  fe  faire  jullice  par  les  Armes  : il 
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1,  eft  encore  plus  jufte  Sc  railoiinablc,  17  lo. 
que  fi  un  point  aufli  importanr,  que  - 
la  reflitution  de  l'Efpagnc  5e  des  In- 
I,  des,  venoit  à n’étre  pas  clfiéluédans 
,,  le  tems  limité , ils  foitnt  alors  en 
droit  de  prendre  les  Armes  , pour 
,,  obtenir  l'Article  le  plus  clft nticl  de 
,,  tous  ceux  dont  on  lcroit  convenu; 

3c  il  n'y  auroit  aucune  dureté,qu'ils 
emploïallcnt  toutes  leurs  forces  pour 
,,  y parvenir. 

,,  De  plus  les  Hauts  Alliez  ont  d’ati- 
tant  plus  de  railun  d’inlîller  , que  la 
France  fe  charge  de  procurer  dans  un 
efpace  de  tems  limite,la  rilliiution  de 
,,  l'Éfpagnc  & des  Indes,  qu’il  a paru 
artez  clairement  parle  difeours  d’un 
des  Srs.  Plénipotentiaires  , que  fi  on 
,,  venoit  à joindre  fes  foiçes  pour  y 
„ parvenir,on  foimeroit  , ou  on  pour- 
,,  roit  former  tant  d’obllacles  dans 
„ l’exécution  , qu'on  n’en  vitndroit 
,,  jamais  à bout;faifant  emendre,qu'il 
,,  faudroit  auparavant  examiner  3c  rè- 
,,  gler  ,avec  combien  de  forces  pat  mer 
,,  Sc  par  tetreil  faudroit  agir  ,loit  con- 
,,  jointement,foii  iéparément  combien 
„ chacun  y contribuctoit  : de  combien 
,,  de  Vailleaux-  on  auroit  befoinA:  où 
„ on  les  cmploïrroit  , qui  auroit  le 
I,  Commandement  des  forces  de  terre 
,,  ôc  de  celles  de  mer , & àqui  il  apar- 
,,  tiendroit  de  le  conférer  : quelles  Infi 
„ truélions  on  donneroit  aux  Geue- 
,,  taux  , 5c  par  qui  elles  feroient  for. 

,,  mées  ; Sc  plulieurs  auttes  fcnuslahlt  1 
,,  difiicultez  ; d'où  ou  a pu  a'Ilnitn- 
,,  juger  ,qu’oir  Its  poavoit  inuiiipiitr 
,,  d'une  maniéré  à ne  jamais  p.oduire 
,,  aucun  eficr. 

„ On  avance  bien  dans  ladite  l.c- 
,;trc  , que  les  Srs.  Piénipotcntiaiie-- 
„ ont  confenti  de  la  part  de  la  iranee 
„à  tout  ce  qui  leur  a été  prupoK-, 

I,  qu'ils  n'ont  jamais  varié  , qu’ils 
,,ne  fe  font  jamais  rett.iülc7.  Mais  il 
„ eft  difficile  de  deviner  , en  quoi  con- 
„ fille  ccitc  grande  facilite  dont  on 
T t ij 
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1710.  „ veut  fe  faire  honneur.  Ils  ii'oiu-mc- 
■ ' ,,  me  jamais  confenti  à déclarer  la  guer* 

„ re  à l’Efpagne  ,cn  cas  de  refus  de 
»,  la  parc  du  Duc  d’Anjou  ce  qui  néan- 
,,  moins  leur  a été  propufé.  Ltant  ve- 
,,  nus  ici  pour  traiter  d'un  équivalent 
,,  furie  XXXVII.  Article  des  Préli- 
,,  mliuircs  , ( après  avoir  auparavant 
„ promis , que  tous  les  Articles  Préli- 
„ minaires  fubfifteroient  & feroient 
»,  acceptez  ) ils  ont  propofé  cux-mc- 
,,  me  un  partage  , pour  lcrvir  d'Eqni* 
„ valent  , ont  réduit  ce  partage  à la 
,,  Sicile  , ou  à la  Sardaigne  ; & quand 
„ à prtfenton  leur  demande  de  dé» 
„ clarer  polltivcincnt  , li  donc  en  ce 
„ cas  les  .-Vrticles  Préliminaires  feront 
»,  lignez  & exécutez  en  leur  entier, 
,,  alin  que  de  la  part  des  Alliez  on 
,,  puiile  s’expliquer  fur  leurs  propofi- 
,,  lions:  ils  prennent  cette  demande, 
„ comme  un  dclFein  formé  de  rompre 
»,  les  Conférences.  Cela  cil  bien  éloi- 
„ gné  de  cette  facilité  dont  ou  fe  van- 
»,  te  , & de  ce  confentement  qu’on 
»,  prétend  avoir  éré  général  , fans  va- 
»,  riation  ni  retraâaiion. 

»,  Certainement  tout  le  monde  doit 
»,  être  dans  le  plus  grand  étonnement 
»,  de  voit , qu’apres  que  la  France  a 
»,  déclaré  plufieurs  fois  qu’elle  acce- 
»,  pteroit  les  Préliminaires  , excepté  le 
»,  XXXVII.  Article  , & offert  en  place 
»,  de  celui-ci  pour  fureté  de  l’excution 
»,  defdits  Articles  Préliminaires  , trois 
»,  Places  d’otage  dans  les  Pais-Bas, 
»,  Icfquellcs  n’ont  pu  être  acccptécs.psf 
»,  ce  que  cela  n’exemtoit  pas  les  Alliez 
»,  d’une  Guerre  particulière  avec  l'Ef- 
»,  pagne  » pendant  que  la  France  joui- 
»,  roit  delà  Paix  , après  avoir  enfuite, 
„ pour  le  ver  cette  difticulté  , propofé 
.,  un  partage  rcdraiin  par  la  France 
,,  meme  à la  Sicile  & à la  Sardaigne, 
„ comme  un  moïen  propre  à perfua- 
„ der  au  Duc  d’Anjou  , de  conlentir  à 
„ reditucr  l'Efpagnc  3c  les  ludcsiqu’a- 


RE  DE  _ 

„ près  tout  cela  Ia*France  étant  fom»  lyi^'  4 

„ raée  de,  fe  déclarer  fur  l’execution 1 I 

,,  des  Articles  Préliminaires  , elle  l 

„ prenne  cette  fommation  pour  un  | 

,,  dclîêin  formé  de  rompre  la  Négocia- 
,,  tion  , comme  on  vient  de  ,1e  dire: 

„ & qu’elle  prétende,  que  les  Alliez  an 
,»  lieu  des  Articles  Préliminaires  dans 
,»  leur  entier  • excepté  le  XXXVII.  ) 

»,  & au  lieu  des  Villes  d’Otage  offer- 
,»  tes  dans  les  Pats- Bas, le  doivent  con» 

»»  tenter  aujourd’hui  de  ces  mêmes  Ar- 
»,  ticlesPrcliminairef, fans  le  .XXXV  il, 

»»  fans  les  Villes  d’Otage  ; & qu’ils  cl' - 
,»  dent  de  plus  ia  Sicile  & la  Sardai» 

>1  gne,  en  demeurant  dans  la  même  in» 

>>  certitude  qu’auparavant  , fur  laief-  ' 

,»  titution  de  l'Efpagnc  fc  des  Indes: 

>1  &qu'on  veuille  faire  valoir  ccla,com» 

»>  me  fi  de  fo»  côté  on  avoir  confen- 

»>  ri  atout , fans  variation  » ni  rctiaélA»  i 

»■  tion.  I 

»»  On  ne  doit  pas  être  moins  furprls  j 

»»  de  voir  , qu’on  aceufe  les  Hauts  a1-  ' 

•>  liez  d’injufiiee  & d’obl'tination , par-  ' 

»»  ce  qu’ils  ne  veulent  pas  accepter  une 

1»  fi  belle  propoficion  : & que  fur  cela 

,»  on  ofe  implorer  , avec  une  aparen- 

I»  ce  d’humilité  ,1a  Pioicétion  Divi- 

»ne,&  imputer  aux  Hauts  Alliez  les 

>>  Calamiccz  publiques  & l’cffulîon  du  I 

•>  Sang  Chrétien  , dont  cependant  l’in- 

i>  vafiun  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  J 

»»  & les  refus  que  fait  le  Duc  d'Anjou  I 

» de  reftituer  ce  qu’il  en  détient  en-  j 

1»  core  , fom  la  grande  caufe  pendant  ; 

»>  qu’on  pounoit  faire  ctfler  fur  le 

»»  champ  , 3c  ces  Caiamitez  , & cette 

.»  elFufiun  de  fang  , en  rdlkuant  ce 

»»  qui  a été  envahi  contre  la  bonne  foi 

»,  des  Traitez  les  plus  folcmuvls. 

)»  11  paroît  clairement  par  toute  la  con-  ' 

»»  duite  que  ia  France  a tenue  rn  cette  ( 

»»  occalion  , que  la  propofition  faitede 
»>  fa  part  d’un  partage, & celle  de  régler 
»»  les  demandes  ulcciicures  relcrvécs 
» pat  les  Préliminaires , n’ont  été  aia- 
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„ tre  chofc  que  des  moïens  recher- 
„ chk  Z,  P'  ui  (s’il  eût  CIC  f(^Ciblc)cx- 
„ citer  de  la  jaloulie  & delà  desunion 
,,  entre  les  Hauts  Alliez  , afin  de  par- 
„ venir  par  là  plus  aifement  à Ion  but, 
,,  qui  paroît  julqu'à  prcicnt  allez  clai- 
, tcmcnc  êire , de  retenir  l’ECpagne  & 
„ les  Indes  ; quoi  que  la  reftitution 
,,  qui  s’cH  doit  faire  , ait  été  le  pre- 
„ micc  fondement  de  toute  la  Nego- 
,,  dation.  Et  comme  ces  Propofitions 
„ n'ont  fans  doute  tendu  , qu'à  mettre 
„ de  la  divilion  entre  les  Hauts  Al- 
,,  liez  aufli  voit  on  dans  la  fusditc 
,,  Lettre  plulîcurs  traits  , qu'on  pou- 
,,  voit  bien  attendre  de  fes  Ennemis, 
y,  mais  non  pas  de  perfonnes  envoiees 
„ pour  le  rétabiilTcment  de  la  Paix  & 
„ de  la  bonne  Intelligence  } lefqucls 
,1  traits  paroiflenc  en  quelque  raanic- 
„ te  inventez  pour  donner  aux  Su* 
„ jets  de  l’Angleterre  & de  l'Etat  de 

„ mauvaifesimprcinons  contre  IcGou- 
„ vernement  & pour  leur  faire  enten- 
,,  dre  , que  ceux  qui  font  à la  tete  des 
„ affaires  .&  les  Chefs  des  Alliez,font 
,,  la  caufe  de  la  concinuation  de  cette 
„ fanglante  5c  onercule  guttrc.Mais  là 
,,  caufe  en  eft  trop  bien  connue  & a 
„ été  trop  bien  démontrée  ci-deffus, 
„ pour  qu’ils  puiiltnt  efpércr  , que  ces 
„ infinuations  affccléci  5c  odicui'cs 
„ foient  reçues  5c  goûtées  par  des  Peu- 
„ pies  qui  jouïffent  de  la  liberté  , 5c 
,,  qui  favent  qu'ils  ne  portent  *es  Char* 
,,  ges  de  la  Guerre  , que  pour  la  défen* 
„ fe  de  cette  liberté.  Le  jugement  de 
„ ces  Peuples  n’cft  point  corrompu  par 
„ un  dur  cfclavage  5c  par  une  longue 
„ opreffion  , comme  celui  de  certains 
,,  autres  Peuples , auxquels  fans  ce'a 
,,  les  Alliez  poutoient  en  appi  lier  avec 
„ beaucoup  plus  de  taifon  , comme  à 
„ ceux  qui  favent  5c  qui  fcnicnc.com- 
,,  bien  clier  leur  coûte  l’avidité  de  do* 
,,  minet  fur  leurs  Voilins. 

,,  Enfin  le  peu  de  rems  que  lesdits 
„ Srs.  Plénipotentiaires  ont  pris  pour 


„ faire  répo'V' . ’-a  donnant  aubontde  1710. 

,,  fix  jours  , bien  loin  d'être  ( c oninic 

,,ils  le  prétendent  ) im  r n au  ii  de 
,,  droiture  , par  laquelle  ils  ne  cl  cr- 
„ client  point  à s’amufet , peut  bien 
,,  plûtüi  fervir  à montrer  ,quc  laitfo- 
,,  iution  de  rompre  les  Ccnfcrcrccsé- 
„ toit  déjà  prilc  6c  préparée  de  loin. 

„ Les  Srs. Plénipotentiaires  ne  peuvent 
,,  pas  non  plus  avec  raifon  inlinuce 
,,  ( comme  ils  le  font  en  plus  d'un  en- 
,,  droit  ) qu'on  leur  ait  picfciit  un  ter- 
,,  me  de  ip. jours.  Les  Sis.Dt'puicz  les 
„ ont  bien  priez  de  vouloir  ptocuttr 
,,  une  teponfe  pofitivc  5c  picmte,mais 
,,ils  ne  leur  ont  pteferit  aucun  tu  me. 

„ Au  contraire,  lors  que  fur  cela  il  leur 
,,  fut  demandé,  s'ils  en  vouloicnt  mar- 
„ quer  un  , ils  icpondirtnt  civitenunr, 

,,  que  non,5cque  IcsConfctcnas  aiant 
,,  déjà  duré  fi  long  tems  , quelques 
,,  jours  de  plus  ou  de  moins  ne  ic- 
„ roient  pas  une  affaire. 

,,  Pi  ur  ce  qui  tftdts  plaintes  que 
font  IcsSrs.Piénipctentiaicesdtscho* 

,.  fes  qui  les  regardent  en  particulier, 
favoir  , ç«'on  a nufrifé  leur  Cnr^ilé- 
,,  > hnfr  irf'é  Ci  puLlié  des  Libelles  in. 

Injurieux  centr,eiix  , euzert  leurs  Lct- 
très  , empêché  tfuon  ne  leur  rend.it  des 
V'Jiies  : & tju'on  les  a tenus  d.r.s  une 
efpece  de  prifor:  ; il  faut  conliJcier, 
que  lesdits  Srs.  étant  venus  ici  pour 
traiier(comme  on  en  étoit  convenu) 

,,  fans  Caraélere  ni  ceremonie,  5c  com. 

,.  me  inio^nitè  , on  a évité  départ  5c 
d'autre  toute  forte  de  Cérémoniel. 

, On  a d'ailleurs  confervétuus  les  é- 
,,  gards  qui  font  dûs  à leur  qualité  , à 
,,  leur  naitlànce  5c  à leur  mcricc , ainfi 
J,  on  ne  peut  favoir, ni  même  foupçon- 
,,  ncr  , en  quoi  font  fondées  les  plain- 
„ tes  qu'ils  font  à cet  égard, On  ne  fait 
,,  pas  non  plus  ce  qa’iis  veulent  dire 
„ par  CCS  Libelles  injurieux  dont  ils  fe 
„ plaigi'cin  , 5c  on  n’en  a aucune  cou* 

„ noillance.il  y a desOidonnanccs  très* 
„fcvcresqui  défciidcnc  ces  fortes  de 
T t iij 
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17 1 0.  •>  Libelles  Jans  le  Pais. Il  ifl  bien  vrai 
— • - ,,  que  cela  n'empeebe  pas  qu'il  ne  s’en 
,,  répande  quelques  uns  , auffi  bien 
,,  qu'en  d'autres  lieux.,  Mais  le  Gou» 
,,  verncmenc  les  condamne  , & lors 
,,  qu'on  en  découvre  les  Auteurs  & 
„ les  Imprimeurs , ils  font  punis  félon 
t,  les  loix. 

»,  On  n’a  point  oui  dire  8c  on  n’a 
»,  aucune  connoillancc,qucde  ce  grand 
„ nombre  de  Couiiers  que  les  Srs. 
»,  Plénipotentiaires  ont  reçus  & dépê- 
I »,  chezjifc  par  Icrqucis  ils  ont  f^nsdou- 

„ te  en  voie  & reçu  leurs  dépêches  les 
»,  plus  importantes  , aucun  ait  été  ar- 
»,  rctc , ni  q;i’on  ait  intercepté  aucu» 
»,  ne  des  Lettres  qu'ils  ont  envolées 
»,  par  la  Porte  ordinaire.On  n'a  jamais 
,,  empêché  perfonne  d’aller  voir  Icsdits 
»,  Sieurs  Plénipotentiaires  , & on  n’a 
„ donné  aucun  ordre  particulier  d’exa- 
,,  miner  ceux  qui  les  venoient  voir. 
,,  Mais  comme  c’eft  la  coutume  dans 
,,  toutes  les  Places  frontières  , que 
,,  perfonne  n’y  entre, fans  fe  faire  con- 
,,  noître  à la  Garde  des  Portes  & au 
„ Commandant  .cet  ufage  n’a  pas  été 
,,  difeontinué  pendant’  leur  féjour  à 
,»  Gerrruidemberg  ; & on  ne  voit  pas 
,,  qu’on  doive  s’en  formalifer , ni  le 
, prendre  en  mauvaifé  part.  Que -fi 
,,  quelqu’un  a été  par  là  retenu  de  les 
,,  aller  voir,  dans  la  crainte  d’être  con- 
nu  , on  ne  peut  pas  dire  pour  cela, 
,,  qu’on  ait  empêché  qu’on  ne  vînt 
,,  leur  rende  vilîte.On  ne  pourroiteer- 
,,  tainement  pas  être  blâmé  , fi  craî- 
„ gnant  qu’il  nedccouvrillênt  descho- 
»,  (es  qu'on  vouloir  tenir  cachées  , on 
,,  avoir  pris  des  raefures  pour  les  pré- 
,,  venir.  Enfin  on  ne  peut  pas  appeler 
,,  une  cfpece  de  prifon  une  Ville  , où 
„\ttsSts.Plénipotentiai  res  eux- mêmes 
,,  font  convenus  de  faire  leur  réfiden- 
»,  ce  , & qu’ils  ont  préférée  à Anvers, 
„ qui  cft  une  belle  & grande  Ville. 

Ccfdits  Srs,  Députez  de  L,  H.  P. 
,»>onc  ajuûté»  que  les  Minirtres  des 


„ Hauts  Alliez  & eux  avoîent  cru.qu’il  lyid. 

„ étoit  à propos  , que  pour  toutes  — 

„ les  raifons  ci-dclUts  mcntionnécs,lcs 
„réfolutions  de  L H.  P.  du  i^.dc  ce 
„ mois  flirtent  communiquées  à leurs 
„ Maîtres:&  ils  fe  font  réciproquemenc 
„ requis  & exhortez  (-puis  que  les  En- 
,,ncmis  avoient  de  cette  manière  rom- 
„pu  la  Négociation  qui  fe  faifoir, 

»,pour  parvenir  à une,  Paix  folidc  ôc 
„Gencrale  , & qu’il  n’y  avoir  plus 
»,  d'autre  parti  à prendre  , que  celui  de 
„pou(Tèr  la  Guerre  avec  vîgueur)d’cm- 
,„p>loier  tous  leurs  bons  offices  auprès 
„dc  leurs  Maîtres  , pour  qu’on  ne  né- 
„glige  rien  de  ce  qui  peur  y contri- 
„buer. 

En  effet  la  Campagne  commença 
de  tous  cotez  avec  vigueur  ; Se  le  Siège  « j 
de  Douai  où  la  1 ranchée-avoit  étc  ou-  Dobai,* 
verte  la  nuit  du  4.au  y.  de  Mai , aiant  par  es’ 
été  pouffé  pendant  6.  Semaines  , cette  Alliez.  J 

importante  Place  fut  prife  par  les  aI» 

, liez  , fans  que  leMaréchal  de  Villars 
>cût  entrepris  pendant  tout  cetems.  là 
de  s’y.  oppofer.La  Capitulation  fut  fi- 

• gnéc  lezy.  Juin.  Cette  prife  fut  fuivic 
de  celles  de  Béthune  ,d'Aire  & de  Sr- 
Venanrs.  Neuf  Bataillons  & fix  Efea- 
drons  furent  détachez  de  l’Aimée  du 
Prince  Eugène  , & ly.Baraillons  & 12. 

Efeadrons  de  celle  de  Mylord  Duc, pour 
fervir  au  Siège  de  la  preniicre.  Le  Ma- 
réchàl  de  Villars  , aiant  renforcé  fon 
Armée  des 'Dérachemens  commandez 

• par  le  Chevalier  de  Luxembourg  & le 
'Lieutenant  General  Broglio  , comme 
auflî  des  Garnifons  de  Condé.du  Quef- 
noï  , de  Valenciennes  & de  Cambrai, 

étoit  campé  dans  de  nouvelles.  Lignes  f 

^qu’il  avoit  fait  faire  le  long  du  Crinchon 
jufqu’à  Miraumont  derrière  Arras  ; de  I 

forte  qu’il  croit  impoflj  ble  de  l’attaquer  | 

ni  de  faire  le  Siège  de  cette  Place  : ce  [ 

qui  obligea  les  Alliez..,  en  attendant 
quelque  autre  occafion  , de  s’occuper  à ^ 

celui  de  Bethune  qui  fut  invertie  le  16. 

Juillet. 
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1710.  Cette  Ville  n’eft  pas  grande  9 mais 

elle  dl  foriihcc  trcs-rcgulicrcinent.  Il  y 

Siige  a prcfque  par  tout  un  double  Chemin 
thune"  ^ bonnes  Lunettes  revécues 

dans  les  Angles  faillâns  de  la  ptcmicre 
Concrefcarpe,&  dans  les  autres  endroits 
le  relie  de  la  Place  eft  inondé.La  Gar- 
nifon  de  cette  Place  conlilloit  en  ^.Ba- 
raillons  .outre  100.  hommes  de  i'Ac* 
mee  , a.Efcadrons  de  Dragons  50. Dra- 
gons de  la  Brigade  du  Roi , i oo.Che- 
vaux  de  l'Armcc  & 100.  Canonniers, 
Bombardiers  & Mineurs. La  Tranchée 
fut  ouverte  la  nuit  du  z5.au  14.3  l'at- 
taque gauche  où  coKimandoic  le  Gene- 
ral Fagel.visà  vis  du  Badion  de  St.lgna- 
du  côte  de  la  Porte  d'Arras  ; mais  le 
General  Schulembourg  , qui  comman- 
doit  à l'attaque  droite  vers  la  porte 
d'Airc  , ne  put  l'ouvrir  defon  côte  que 
trois  jours  aptes,  aiant  etc  obligé  d'em- 
porter plulieurs  Podes.  Les  attaques  fu- 
rent pourteesde  côté&  d’autre  avec  vi- 
gueur jufqu'au  zS.  Le  Général  Schlem- 
bourg  emploi  les  y .nuits  fuivantes  à per- 
fectionner Tes  ouvrages  & à faire  toutes 
les  dirpofitions  nécedaires  pour  palTer 
le  Fofle,  qui  croit  fort  large&  fort  pro- 
fond , , & tout  paroidbic  difpofé  à don- 
ner l'adaut  la  nuit  d'apres  à un  Rave- 
lin  , & une  Contregaede  qui  écoient 
dans  le  Fode  , lors  que  les  Alfiégez  bat- 
tirent la  Chamade  fur  les  y.  heures  du 
foir , & aborerenc  deux  Drapeaux,l'un 
fut  la  grande  Brèche  du  Château  & l'au- 
tre fur  celle  du  Ravelin,  Tout  le  mon- 
de fe  rendit  en  foule  fur  la  Contrefear- 
pe , (de  meme  que  quelques  Officiers 
François  qui  vinrent  par  la  Porte  St. 
Prix.  Mr.dc  Vauban  , Gouverneur  de  la 
Place  , y arriva  auflî  un  moment  apres, 
ti  le  General  Schulembourg  s'avança 
pour  le  faluer  , ce  qui  fe  fit  avec  beau- 
coup de  marques  d'edirae  de  part  & 

' d'autte.Cependant  le  feu  ne  certbit  point 

à l'attaque  du  General  Fagel  , & un 
Officier  vint  raporter  à Mr.de  Vauban, 
que  ce  Général  menaçoit  de  tout  abi- 
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mer  , en  cas  qu’01  s'obftinât  à lui  re-  1710. 

fufer  les  memes  honneurs  qu'au  Gêné-  

ral  Schulembourg  ; ce  qui  obligea  M. 
de  Vauban  à s'expliquer  en  prclcncc  de 
plulieurs  Generaux.  Il  dit  ,que  n'y  aïani 
point  de  Brèche  â l'autre  Attaque, il  ii'y 
a voit  point  fait  arborer  de  Drapeaa; 
que  cependant  pour  prévenir  le  dom- 
mage qui  en  pourroit  arriver,il  y feroit 
d'abord  arborer  un  Drapeau, en  cas  que 
le  Général  Schulembourg  le  trouvât 
bon  , ce  qui  fut  d'abord  exécuté.  Sut 
ces  entrefaites , les  Députez  de  L.  H, 
P.arrivc;-nt  & on  convint  de  l'échan- 
ge des  Otages  , remettant  au  lende- 
main le  Traité  de  la  Capitulation  , qui 
fut  conclue  le  zt^.chez  le  céneral  Fa- 
gel , où  le  Prince  Eugène  , le  Duc  de 
Marlborough  , Si  Mrs.  les  Députez  c- 
loicnt  allez  diner  pour  cet  effet. 

Quelques  mois  auparavant  le  Duc  de 
Bourbon  , Prince  du  Sang  , & Chef  de  HuD.de 
la  Branche  de  Bourbon-Condé  , mou-  6 out- 
rut  * dans  fa  4z.année.  Il  étoit  Gr^jpd  hon. 
Maître  de  la  Maifondu  Roi  & Gouver- 
neur de  Bourgogne  ; & ces  deux  Char- 
ges furent  conférées  au  duc  d'Enguicn, 

Ibn  Fils  aîné.  Le  Corps  de  ce  Prince 
fut  porté  à Valcri  , proche  de  Fontai- 
nebleau «Sépulture  de  Tes  Ai.cêtres. 

Le  Roi  régla  alors  le  rang  entre  LcRoi. 
tous  les  Princes  & Princefles  de  fa  Mai-  règle  le 
Ion.  Mademoifelle  , Fille  de  Mr.le  Duc 
d'Orléans  devoir  palTcr  ,aprcs  les  Ptin. 
celTes  de  Conti , & immédiatement  a-  ces  & 
vant  la  Ducheffe  duMaine.ze  Duc  de  Fria- 
Chaares  , ïilsdu  Duc  d'Orléans  ,<ut 
la  Penlion  d;  Premier  Piincc  du  Sang, 

Le  Duc  d'Enguicn  prit  le  nom  de  Duc 
de  Bourbon  ; & fon  Frere  celui  de  Com- 
te de  Charolois.  Le  Duc  de  Bourbon 
n'étant  pas  encore  en  âge  d'exercer  les 
Fondions  de  Gouverneur  du  Duché  de 
Bourgogne  Si  de  la  Malfon  du  Roi^S. 

M.  nominale  Marquis  d'Amin  pour 
AJmiiiillrateur  de  cc  Gouvernement, K 

Lt.  5.  it  HUrt 
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pour  Infpefteur  delà  Maifon  de  S.M, 
Cependant  ce  Duc  en  fit  les  fonctions 
publiques  & d’honneur  , comme  il  les 
avoit  faites  depuis  qu'il  avoit  etc  reçu 
en  Survivance. 

Le  Roi  , cornmc  je  croi  l'avoir  dit 
ailleurs  , avoit  fait  bâtir  à Vetfailles 
une  nouvelle  Chapelle  , dont  la  beau- 
té cft'acc  , pour  ainfi  dire  , tout  ce  qu’il 
y a d'Edifices  en  ce  genre.  Les  Panc- 
gyriftes  * du  Monarque  , qui  ne  man- 
quent jamais  l'occa!<on  de  le  louer, 
jufqu’â  mêler  meme  l'encens  qu’ils  lui 
prodiguent  â celui  qu'ils  offrent  a l’£- 
icrnel  , dirent  alors  : 

.Çae  ce  Ttrnplr  , en  frUhant  ht  Afti 
jejié  de  D ei., 

JjH  pluj  Grand  Roy  dit  monde 
exalte  U Puijfanee, 

Il  eft  vrai  que  la  richeire  & lama- 
gnificence  y éclatent  de  toutes  parts;& 
quoi- que  la  Chapelle  ne  fuit  pes  exem- 
tt^e  défaut,  elle  nelailTe  pas  d'être  un 
Monument  illuftre  de  la  lomptuofité 
de  LOUIS  XIV,  Je  dirois  même  de  fa 
Pieté  .avec  ceux  qui  le  comparent  en  ce 
oint  à Salomon  , fi  ce  Monarque  avoit 
àti  ce  Temple  à Dieu  avec  des  mains 
moins  fouillées  par  tant  de  guerres, 
Qtioi- qu'il  en  foit  , la  Chapelle  fut  bé- 
nite le  5. de  Juin  par  le  Cardinal  de 
NoaiUes  Archevêque  de  Paris;  & le 
premier  qui  y prêcha  devant  le  Roi  a- 
pres  cette  Ceremonie  , fut  l’Abbé  de 
C'Juflans , Chanoine  & Archidiacre  de 
SoTlfjn?. 

Trois  jours  avant  cette  Confecration, 
le  Roi  étant  à Marli  avoit  déclaré  le 
Mariage  de  Mr.  le  Duc  de  Berri  avec 
Mademoifclle  d'Orléans.La  Difpenfe 
de  Rome  étant  arrivée  à la  Cour  de 
France  , le  Roi  envoia  Mr.  Des  oran- 
ges Maître  des  Cérémonies  , inviter 

* Le  S'  .M.tg»arJ , dani  un  Senaet  qu'il  fil  i 
, cr  jmpmi  par  les  desiK  \ers  li-deffus. 
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tous  les  Princes  & Princeflcs  de  la  Mai- 
fon Ro:alc  de  fc  trouver  à verfailles 
le  y.juilict  ; le  Connat  fut  figné  ce 
jour-la  dans  le  C abinet  du  Roi  & le 
lendemain  le  Mariage  fut  beni  dans  la 
Chapelle  du  Château  par  le  Cardinal 
de  janfon,Grand  Aumônier  de  France. 
Le  foir  il  y eut  un  gi  and  Repas  dans  le 
Salon  de  l'Apaut  nient  du  Roi  , 011 
l'on  vit  â table  i S. Princes  ou  Princef- 
fes  de  la  Famille  Roialc  Le  Prince  de 
Dombcs&  le  Comte d’Eu  . Fils  de  Mr. 
le  Duc  du  Maine  , éioient  de  ce  nom- 
bre , parce  que  le  Roi  leuraccordoit  les 
mêmes  honneurs  qu'au  Duc  leur  Pere. 
Le  7.  le  Roi  ,Mr.  le  Daufin  tous  les 
Princes  & Princeflcs  .les  .■  ans  de  la 
Courdc  la  Reine  d'Angleterre  rendi- 
rent vifite  à Mr.le  Duc  & à la  nouvel- 
le Duchefle  de  Berri.  Sa  Majcflé  leur 
donna  le  palais  du  Luxembourg  pour 
leur  Logement  â paris  ; &pour  Apana- 
ge , Mr.le  Duc  de  Berri  eut  le  Berri,  le 
Duché  d’Alençon  & le  Perchc.Madamc 
donna  la  plus  grande  partie  de  fes  Pier- 
reries â Mad.de  Berri  , fa  Petite-I  ille, 
pour  laquelle  elle  a toujours  eu  beau- 
coup de  tendreflê. 

Le  Cardinal  de  Bouillon  étoit  re- 
légué depuis  p.  ans  dans  fes  Abba’ies  de 
Touinus  & de  Cluni.  Pendant  le  féjour 
qu'il  fit  dans  la  derniere  , il  eut  de  grans 
differens  avec  fes  Religieux, ce  , dit 
il  , tju‘il  u'aveit  pat  veutu  fo;, faire  tn 
aveugle  à leurt  velontez  ; & ces  Diffe- 
rens produifirent  entre  l’Abbé  &•  les 
Moines  un  grand  Procès  que  le  Car- 
dinal perdit  au  Parlement  de  Paris  & 
au  Grand  Confcil.  Mais  ce  Prélat  aiant 
obtenu  permilllon d'aller  faire  un  cour 
â fon  Abbaïe  d'Arras  , il  profita  du 
voifinage  de  la  Frontière  pour  fc  lau- 
ver  hors  du  Roïaume.  Il  fe  rendit  au 
Camp  des  Alliez  devant  Doiiai  * favo- 
rifé  par  un  Détachement  de  Cavalerie 
que  le  Prince  d’Auvergne  fon  Neveu 

Ceci  fe  pajfa  durant  le  Siiip  de  ente  Place. 
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(710.  avoic  mené  k fa  rencontre,  il  y (ut  re- 
— ■ I çu  avec  beaucoup  de  marques  d'hon- 
neur par  les  Généraux  & les  Députez 
de  Hollande  , enfuite  dequoi  il  alla  à 
Tournai , où  on  lui  avoic  préparé  le 
Palais  EpircopaI.Cetce  évafion  donna 
lieu  à un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris, 
qui  crdtnnait , tntr'/mtret  chaftt  , 
p<ar  la  Liemtnant  Criminel  d‘Al>keviUe, 
il  ferait  infarmi  de  l‘év4/!an  du  Cur- 
dinul , peur  , U Pracedure  rspartée  , être 
ardenne' ce  fw*  de  ruifon. 

Il  écrit  II  parut  alors  une  Lettre  au  Roi.ibus 
une  Lct  le  nom  de  ce  Cardinal , dont  bien  des 
gens  ne  pouvoient  croire  qu’il  fût  l'Au- 
teur , tant  par  raporc  au  ftile  , qu'aux 
exprelüons  peu  convenables  à Ta  Digni- 
té & à Ton  Eloquence.Cependant  com- 
me la  fuite  à raie  juger  qu'elle  avoic 
du  moins  été  publiée  par  Ion  ordre,  je 
la  donnerai  ici , parce  qu'elle  n'ed  pas 
longue. 

Lettre  </«  Cardinal  de  ‘bouil- 
lon au  Roi 

„ T'Envoïe  i Votre  Majefté  par  cette 
„ J Lettre  , que  je  me  donne  l'hon- 
„neur  de  lui  écrire  , après  plus  de  dix 
„ ans  des  plus  inoiiies,des  plus  injudes, 
,,  6c  des  moins  méritées  fouffrances,ac- 
„ compagnées  de  ma  part  durant  tout 
„ ce  tems-  là  du  plus  profond  filence  5c 
„ de  la  patience  la  'plus  confiance  ,trop 
„ outrée  , non  feulement  aux  yeux  du 
,,  Monde  , mais  peut  - être  même  aux 
„ yeux  de  Dieu  , par  raporc  à l'honneur 
„ & à la  gloire  de  fon  Eglife. J'envoie, 
„ dis-je,  à Vôtre  Majefté  avec  un  très- 
„ profond  refpccl  , la  Démillîon  vo> 
„ loncaire  . qui  ne  peut  plus  être  re- 
,,  gardée  par  perfonne  comme  l'aveu 
„ d'un  crime  que  je  n'ai  jamais  com- 
„ mi$,de  ma  Charge  de  Grand-Aumô- 
„ nier  de  rrance,&  de  ma  Dignité  d'un 
„des  neuf  Prélats  Commandeitrsde  l’Or- 
,,  dreduS.  Efpricr.quia  l'honneur  d'a- 
„ voir  Vôtre  Majefté  pour  fonC  hef  6c 
Terne  ///, 


t.  Grand  Maître.laquelle  a juté  fut  les  's.  1 7 1 #. 

I,  Evangiles  le  jour  de  fon  Sacre , l'e- 

» xaéle  obicrvation  des  Statuts  dudit 
,t  Ordre.  En  conféquence  de  ces  Sta- 
» tus , je  joins  à cette  Lettre  ,1e  Cor- 
„ don  6c  la  Croix  de  l’Ordre  du  Efprit, 

„ quepatpurrepeâ  6c  foùmillionpout 
,,  les  Ordres  de  Vôtre  Majefté, j'ai  toù- 
M jours  porté  fous  mes  habits , depuis 
>1  l'Arrêt  que  V ôcre  Majefté  rendit  con- 
» tre  moi  abfenc  6c  non  encendu.dans 
«»  fon  Confeil  d'enhaut , le  ii.  Sep- 
Il  terabre  i700.En  conféquence  de  ces 
» Démiftîons  , que  j’cnvoïc  aujour- 
II  d'hul  à Vôtre  Ma;efté  , je  teprens  la 
Il  Liberté  que  me  donnoienc  ma  Naif- 
II  fance  de  Prince  Etranger,  Fils  d'un 
Il  Souverain,ne  dépendant  que  de  d et'. 

Il  & ma  Dignité  de  Cardinal  de  la  Sain- 
II  te  Eglife  Romaine  ,&  de  noien  du 
»>  Sacré  Collège , Evêque  d'Oftie , Pre- 
II  miet  SufFragant  de  l'Eglife  Romai- 
II  ne.  Liberté  Séculière  6c  Ecclcfiafti- 
I»  que  , dont  je  ne  m'étois  privé  volon- 
•I  taireraent  que  par  les  deux  Scrmens 
I»  que  je  fis  entre  les  mains  de  Votre 
I»  Majefté  en  l’année  1 É7  i.Le  premier 
I»  pour  la  Charge  de  Grand  Aumônier 
>’  de  France  , la  première  des  quatre 
>•  grandes  Charges  de  fa  Maifon  6c  de 
»’  la  Couronne  i 6c  le  fécond  pour  la 
I»  Dignité  d'un  des  neuf  Prélats Com- 
»>  mandeurs  de  l'Ordre  du  S.  Esprit. 

»*  Defqucls  Sermens  je  me  fuis  toû- 
»’  jours  tres-fidelcment  & tres-rcligicu- 
»'  fenienc  aquitié  , tant  que  )’ai  poflé- 
»’  dé  ces  deux  DÎgnitezdont  jemede- 
»*  pouille  aujourd'hui  volontairement, 

»*  6c  même  avec  une  telle  fiJcIitc  aux 
” ordres  & aux  volontez  de  votre  Ma- 
»’  jafté  , en  tout  ce  qui  n'étoic  pascon- 
>’  traire  au  Service  de  Dieu  & de  fon 
*’  Eglife, que  je  dcfircrois  bien  en  avoir 
*’  eu  une  femblablc  à l'égard  des  Or- 
**  dres  de  oieu&  de  fes  Volontez.C  eft 
” à quoi  je  tâcherai  de  trav.'iiller  uni- 
” quement  le  refte  de  mes  jours  en  fer- 
” vant  Dieu  & fbn  Eglife  dans  la  Pcc- 
’*  micnc  Place  aptes  la  Suprême , où  la 
V « 
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1710.  «Divine  Providence  m'a  établi  quoi- 
„ que  très- indigne  • & en  cette  qualité 
„ qui  m'attache  uniquement  au  S.Sie- 
„ge  ,|affuretai  Votre  Majefté  que  je 
fuis  Sc  ferai  jufqu'au  dernietc  loapit 
„ de  ma  vie  , avec  le  profond  rcfpeft 
« qui  cil  dû  à la  Majeflé  Rotale  , 

SiRE,&c.  Art<u  U 11. 

J 71 0. 


IcRol  Lj  Cardinal  aîant  envoyé  cette  tct- 
un- Vu-  • dépêcha  un  Courier  à Rô- 

tie au  • poof  y donner  avis  de  fon  évafion 
Carji-  hors  de  France,  Quelques  Lettres  d'I- 
r.al  de  taüç  aifurerent  que  le  Pape  , aprcnant 
conduite  , en  fut  furptis  & la  dé- 
leforla  f-*ptouva.  Mr.le  Cardinal  de  la  Trc- 
incmc  mouille  tc^ut  auEl  alors  un  Courier 
ilFa'ire  de  la  Cour  de  France  , avec  une  Lettre 
du  Roi  du  1 6.  Mai , dont  voici  la 
Copie, 

Lettre  du  Roi  au  Cardinal  de  la 
Tremouille  fur  tènaafiondu 
Cardinal  de  Bouillon, 

>,  T L y a déjà  long-teras  que  j'aurols 
,,  1 pardonné  au  Qirdinal  de  Bouillou 
„ fa  defobéylTancc  à mes  ordres  ,s’il 
>,  m'eût  été  libre  d'agir  comme  parti* 
„ culier  dans  une  aifaire  où  la  Majcf- 
,,  té  Royaleétoit  intéreifée.  Mais  corn* 
« me  elle  ne  me  permettoit  pas  de  laif* 
,1  fer  fans  châtiment  leCrimed'un  5u- 
,1  jet  qui  manque  â fon  principal  de- 
„ voir  envers  fon  Maître  , & je  puis 
„ joûter  envers  fon  Bienfaéleur  , tout 
« ce  que  j'ai  pu  faire  a été  d'adoucir 
„ par  degrez  les  peines  qu'il  avoit  juf* 
,>  tement  méritées,  Ainfi  non  fcule- 
„ ment  je  lui  ai  laiifé  la  joirillance  de 
,1  fes  revenus  , lorlqu'il  eil  rentré  dans 
,,  mon  Royaume  i mais  depuis  je  lui  ai 
» permis  de  changer  de  fejour , quand 


,,  il  m'a  reprefenté  les  raifons  qu'il  trou*  1 7 1 
,,  voit  pour  fortir  des  lieux  où  j'avois 
,,  fixé  fa  demcure,Enfin  je  lui  avois 
,)  accordé  , fans  même  qu'il  l'eût  de- 
,>  mandée  , la  liberté  d'aller  en  telle 
,1  Province  ,& en  tel  endroit  démon 
j>  Royaume  qu'il  lui  plaitoit , pourvu 
,,  que  ce  fût  à la  diflance  de  je, lieues 
,,  de  Patis  , ôc  lorfque  pour  abréger  fa 
,,  toute  , il  a paffé  à l'extrémité  de  cel- 
,,  te  Ville,  & qu'il  a féjoutné  aux  en- 
virons  , je  ne  m'y  fuis  par  opfé.  Il 
fupofoit  alors  qu'il  alloit  en  Nor- 
mandie régler  quelques  affaires, 
qu'enfuite  , ilpaffcroitâ  Lion  j mais 
’’  il  vient  enfin  de  faire  connoître  le 
véritable  motif  & l'unique  but  de 
*>  fon  voyage.  Au  lieu  d'aller  à Rouen 
& de  là  retourner  Lion  , comme  il 
,>  l'avoit  affuré  à fa  Famille  , il  a fait 
,>  un  aflcz  long  féjour  en  Picardie  , Sc 
,>  paffant  enfuite  à Arras , il  s'efl  tendu 
„à  l'Armée  de  mes  Ennemis,  fuivanc 
,,  les  mefures  fecretes  qu'il  avoir  pri- 
,,  fes  avec  celui  de  fes  Neveux  qui  fert 
,,  aéluellement  dans  la  même  Armée, 

,,  & qui  , dés  le  commencement  de  la 
J,  Guerre  préfente , avoit  donné  l'exem* 

„ pie  de  defertion  que  fon  Oncle  vient 
,,  de  luivrc.  Le  Cardinal  de  Bouillon 
„ l'aiant  imité  dans  fa  fuite  , m'a  de*  < 

,,  puis  écrit  une  Lettre  dont  je  vous  l 

„ envoyé  la  Copie,  Il  me  fuffiroit  pour  | 

,,  punir  fon  orguei  l,d'abandonner  cet-  ' 

„ te  Lettre  aux  Réflexions  du  Public; 

,,  mais  il  faut  des  exemples  d'une  Juf- 
„ tice  plus  exaâe  ,â  l'égard  d'un  Sujet 
,,  qui  joint  la  dcfobéylfance  â l'oubli 
« de  fon  état , & â l'ingratitude  des 
„ Bicn*faits  dont  j'ai  comblé  fa  per- 
„ fonne  Sc  fa  Maifon,  Le  Rang  où  je 
,,  l'ai  élevé  ne  me  difpcnfe  pas  de  m'a- 
«qaiterâ  fon  égatddes principaux  de- 
,,  voirs  de  la  Royauté,  j’ordonnea  mon 
,,  Parlement  de  Paris  de  procéder  eun- 
„tre  lui  félon  les  Luix.Vous  conimu- 
,,  niquerez  la  Lettre  qu'il  m'a  écrite  au 
,,  Pape  , & vous  informerez  Sa  Sain- 
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1710.  ,1  teté  de  U manière  doniilapaifé  à 
„ l'Armée  des  mes  Ennemis  ; car  il  eft 
„ nécedaire  ^'Elle  connoilfe  par  des 
,,  preuves  auUt  évidentes,  le  Caradlcre 
„ d’un  homme  qui  fc  prétend  indepen- 
,,  dant. Dieu  veuille  que  cette  Ambition 
„ fans  bornes  , Sc  foùtenuc  feulement 
>,  par  la  haute  idée  de  Doïen  des  Car- 
„ dinaux  , ne  caufe  pas  un  jour  quel- 
„ que  defordre  dans  l'Eglife  ! On  peut 
,1  tout  préfumer  d’un  Sujet  prévenu  de 
>1  l’opinion  , qu’il  d^end  de  lui  de  fe 
» fouilrairc  à l’obéiilance  de  ton  Sou> 
,,  verain.  Il  fudïra  que  la  Place  dont  le 
„ Cardinal  de  Bouillon  eft  prefente- 
„ ment  ébloui , lui  paroilfe  inférieure 
» à fa  NailTance  & 'à  fes  talens.  Il  fe 
„ croira  routes  voies  permifes  pour 
„ parvenir  k la  première  Dignité  de 
>,  l’Eglife  , lors  qu’il  en  aura  contcin- 
,,  pic  la  fplcndcur  de  plus  près.  Car  il 
,,  y a lieu  de  croire  que  fon  delfcin  e(l 
,,  de  palier  à Rome;je  doute  que  ce  foit 
„ de  concert  avec  Sa  Sainteté  ; & s’il 
„ avoir  pris  quelques  mefurcs  fecrètes, 
„ avec  Elle  , je  luis  perfuadé  qu'Elle 
„ fe  repentiroit  bientôt  du  confente- 
„ ment  qu'Elle  y auroit  donné.  Qiioi- 
„ qu’il  en  foit , fi  le  Cardinal  de  Bouil- 
„ Ion  arrive  à Rome  , mon  intention 
„ eft  que  vous  n’aiez  aucun  Commer- 
„ ce  avec  lui , Sc  que  vous  le  regardiez 
„ comme  un  romme  abfolumcnt  liv:é 
,,  à mes  Ennemis , & un  Sujet  rebelle, 
„&  fc  glorifiant  de  fon  Crime.  Vous 
„ avertirez  auill  tous  les  François  qui 
„ font  à Rome , au(E  bien  que  les  lia» 
liens  attachez  à mes  intérvis , de  fe 
„ conformer  aux  ordres  que  je  vous 
„ donne  à fon  égard.  Sur  ce  je  prie 
„ Dieu  3cc. 

En  conlequencc  des  ordres  du  Roi 
on  inftruilit  le  Procès  du  Cardinal  de 
Bouillon  à la  Chambre  de  la  Tournelle, 
où  les  Chambres  du  Parlement  s’allèm- 
blerent  à ce  fujet  le  10.  Le  Procureur- 
General  leur  communiqua  fon  Retjki. 
fuiire  qui  contenoit  en  iubftance  „ que 
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„ce  Cardinal  étoit  coupable  de  trois  1710. 
„ Crimes  Capitaux:  le  i.de  ~~~— 

„fançt  envers  le  Roi  pour  ne  s’étre  ^ 
,,  pas  tenu  dans  le  Lieu  que  Sa  Majef- 
,,  té  lui  avoir  marqué  pour  fa  réfiden- 
„ ce.  Le  i.de  Defertitn  , pour  être  forti 
,,  du  Roïaume  & s’être  retiré  chez  les  eetttaf- 
,1  Ennemis  de  l'Etat.  Le  j.  de  Fcl«t.ie  fn„i, 

(,  pU'ur  avoir  nié  fa  NailTance  & fou 
„ Roi  , 8c  avoir  prétendu  n’etrepas 
,,  fon  Sujet.  „ Le  * Procureur-Gcncral 
conclut  enfuite  à un  Decret  de  prife  de 
Corps,&  il  fut  rendu  le  io.de  Juin  un 
Arrêt  du  Parlement  conforme  à ces 
Conclufions.  Enfuite, par  une  Déclara- 
tion donnée  à Verfailles  le  7.  juillet, & 
Regîtré  au  Parlement  le  to.  du  même 
Mois , le  Roi  ordonna  la  maniéré  dont 
il  vouloit  qu’il  fut  pçurvu  aux  Bénéfi- 
ces qui  viendroient  à vaquer  à la  No- 
mination de  ce  Cardinal. 

Reprenons  maintenant  la  fuite  des 
opérations  de  la  Campagne  au  Pais  Bas,  Câp.i- 
où  les  Alliez  c'toient  occupez  à faigner  pne  da 
les  inondations  d’Airc  & deSr.Venant 
Un  Détachement  de  la  Garni fôn  d'Y- 
pres  voulut  tenter  de  furprendtc  ''X'ar- 
ncton  au  commencement  de  Septem- 
bre ; mais  aiant  trouvé  la  Garnifon  fur 
fes  gardes , il  fut  obligé  de  fc  retirer 
fans  rien  fa'tre.Un  autre  Détachement 
de  l’Atmeedu  Maréchal  de  Villarss’a- 
vança  le  10.  du  même  Mois  vers  la  Bat 
fée  , pour  enlever  la  Garde  des  Alliez, 
qui  en  aiant  etc  informée  à tems,  fe  re- 
tira fous  les  Portes  de  Béthune. 

Le  11.  toutes  les  difpofitions  étant 
faites  pour  attaquer  la  S'illc  d'Airc  en 
deux  endroits,  l'un  par  le  Dctachci^  nt 
de  l’Armée  de  Mylord  Duc  , au  côté 
gauche  de  l’Ouvrage  à la  porte  de  No- 
tre-Dame , vis-à  vis  du  Baftion  de  T bi- 
ne , & l’autre  par  le  Détachement  do 
l’Armée  du  Prince  Eugène  de  Savoye, 
v is  à vis  le  vieux  Château  , du  côté  du 
Village  de  St.Qiiemin , on  ouvrit  fut 
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17  JO.  les  10. heures  da  foit  U Ttanciufc  aux  gée  en  Bataille  , il  fe  fît  d'abord  un  ru*  1710. 


' ■ ■■  deux  Attaques  avec  ijoo.  Travailleurs 
à chacune.  Il  y eut  k la  première  joo. 
hommes  pour  les  couvrir  & 400.  à la 
fécondé.  On  tira  deux  Lignes  Parallèles 
de  plus  de  100.  toifes  chacune, avec  leur 
Communication  & Redoutes  acotd, 
pour  fe  garantir  des  forties  des  AlEe- 
gez.  Ces  derniers  ne  s'aperçurent  du 
côté  de  l'Ouvrage  à Cornes  que  le  1 ) . 
au  matin,  qu'on  avoit  ouvert  la  Tran- 
chée , & il  n'y  eut  que  trois  hommes 
' blellèz  à l’autre  Attaque, 
de  s'  enmê- 

Venant  fc™*  tcfolu&  exécuté.  Les  difpolï- 
par  les  tions  nécelTaites  pour  faire  écouler  l'i- 
mcines.  nondation  de  cette  Place  aiant  été  a* 
chevée  avec  fuccts  par  les  Alliez  , ils  fi- 
rent ouvrir  la  Tranchée  le  16.  Septem- 
bre à 1 5 O. toi  Tes  (fe  la  Contrefearpe  ; 8c 
il  n’y  eut  point  d'exemple  pendant  cet- 
te Guerre  qu'on  eût  aptoché  de  fi  près 
d'aucune  Place  des  la  première  nuit. 
AudïIesAfliegeans  ne  tardèrent- ils  guè- 
re à être  découverts , & ils  eurent  yo. 
hommes  tuez  ou  blelTez  en  cette  occa- 
Iïon,&  entr'autres  j.Capitaines. 
Convoi  Durant  ce  tems-là  les  rrançois  batti- 
Bez**'  Convoi  des  Alliez  qui  leur  ve- 

batta  Gand.  Il  étoit  compofé  d'envi- 

par  les  ton  40. Bateaux  , dont  il  y en  avoit  3. 
Ftan-  chargez  de  Poudre  , de  Boulets  de  Ca- 
non  6c  de  Bornbes  vuides  , 3. de  Foin 
pour  les  Magazin  de  Lille,  plufteurs  de 
Vivres  , quelques  uns  de  Brandcv  n ,6c 
le  refie  de  Hardes  ou  Marchandifesapat- 
renant  li  des  particuliers.  Les  Fran- 
çois avertis  que  ce  Convoi  étant  par- 
ti de  Gand  le  17.au  foir  , fous  une  Ef- 
corte  de  ii.à  1 3 00, hommes , dont  il  y 
en  avoit  430.de  Cavalerie  de  d verfe 
Nation  firent  un  Détachement  de40oo. 
hommes  la  nuit  du  ir.au  18  & paru- 
rent  le  1 9.  au  matin  à la  vue  de  Cour- 
trai  , d'où  on  tira  fur  eux  le  Canon. 
Cependant  aiant  continué  leur  marche 
le  long  de  la  Lis  du  côté  de  cand  , ils 
rencontrèrent  le  Convoi  fur  le  midi  à 
Vives  St  Eloi  l'Lfcoiic  t’etitnt  lan- 


de Combat  ; mais  le  François  profitant  — 
de  leur  fupérioritc  l’entourerent  8c  en 
taerent  la  plus  grande  partie  ; l'autre 
fut  faite  prifonnicre  ou  obligée  de  fc 
jetter  dans  la  Rivicre  , dans  laquelle  il 
y en  eut  plufieurs  de  no  tez  j le  relie  fe 
fauva  à oeinfe.  On  compte  qu'il  y eut 
environ  300  hommes  de  tuez  ou  de 
noïez,  & 300.  Fantaflins  avec  xy.  ou 
30.  Cavaliers prifonniers. Les  François 
tombèrent  enluite  fur  les  Bateaux  , 8c 
mirent  le  feu  à ceux  quiétoienc  chargez 
de  Foin  ,6c  à quelques  autres.  Des  3. 

Bateaux  où  il  y avoit  de  la  Poudre  , un 
fauta  à y.  heures  du  foir  . l'autre  à 7. 
heures  , 6c  le  dernier  vers  les  deux  heu- 
res après  minuit.  Des  40. Bateaux  il  y 
en  eut  ly.brûlez  ou  coulez  à fond  ■,  le 
relie  fe  fauva.  les  François  fe  retirèrent 
vers  les  4.  heures  du  matin  , 6c  furent 
attaquez  à Roulfclaer  .par  le  Détache- 
ment de  Masbach  , qui  étant  trop  foi- 
ble  fut  obligé  de  fe  retirer.  Pendant 
cette  petite  attaque  , Mr.  de  Ravignan 
qui  commandoit  les  François,  6c  qui 
ne  favoit  pas  où  cela  pourroit  aller, 
renvoya  Mrs.de  GinKcl  6c  d’Araeron- 
guen  , avec  les  autres  Officiers  prifon-  Aarre 
niers , fur  leur  parole  pour  un  Mois.  affaire 
Il  fe  pallà  encore  le  ii.de  Septembre  ces 
une  autre  affaire  entre  quelques  Par- 
tis  des  deux  Armées.  U.»  Détachement  ontefu 
de  celle  de  rrance  voulut  enlever  que!-  desavâ- 
ques  Généraux  de  la  Droite  des  Alliez  “ge. 
à RcbecK  de  l'aute  côté  de  la  Lis.  Mais 
ce  Détachement  fut  fi  bien  reçu  , qu'il 
en  refia  environ  lyo.  hommes  fur  la 
place , 6c  l'on  ramena  au  ('amp  des  Al- 
liez 11.  Officiers  François  Prifonniers 
avec  1 le.Cavaliers  , outre  500.  Che- 
vaux à vuidc, fans  que  les  Alliez  enflent 
eu  plus  de  40.hommes  tuez  ou  blelfcz  non  de 
en  cette  occafion.  Si  Vc- 

Cependant  les  deux  Sièges  s’avan- 
çoient  ; quoi  - que  non  pas  avec  la  me- 
me diligence.  Comme  celui  d’Airc étoit 
beaucoup  plus  confidérable  que  celui 
de  St , V cnaiK , U ne  put  aller  aufii  v îte. 
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LOUIS  XVI  Liv 
Ce  dernier  fut  poulfé  avec  tant  de  vi- 
gue  >r  juf>]u'au  i j.Scptembrc  , que  la 
nuit  dui;.  au  i6.on  paila  dcaxfodèz, 
larges  de  lO.pics  chacun  , pour  s'aller 
loger  fur  l'Angle  faillant  : le  i6.on  fît 
Brèche  11  la  Contrefearpe,  & on  pafTa  la 
nuit  fuivante  le  FolTc  qui  la  couvroit. 

On  fc  prépara  la  nuit  du  27.  au  18.  à 
l'AlLauc  de  la  Contre- Garde  '&  de  l'An- 

f;lc  faillant.  On  le  donna  à l'entrée  de 
a nuit  fuivante.Les  Afllègeans  y furent 
tepouffez  deux  fois,&  y perdirent  beau- 
coup de  monde  ^mais  enfin  ils  y rcflè- 
rent , & les  Aûiiegez  defefpérant  de  les 
en  chafTcr  , battirent  la  Chamade  le  17. 
fur  les  4. heures  apres  midi.  La  Capitu- 
lation fut  lignée  le  jo. 

Au  Siège  d'Aite  , on  ne  donna  l'Af- 
faut  à la  Contrefearpe  & à la  Flèche  du 
côté  de  S.  Qiientin  que  la  nuit  du 
Odlobrc  au  i . Novembrc.On  en  chafTa 
d'abord  IcsJ^rançois  Sc  on  y étoit.déja 
retranché , lorfquc  les  Afliègez  firent 
jouer  une  Mine  qui  fit  fauter  30.hom- 
mes  des  Afllcgeans.  Ceux-là  aiant  fait 
en  même  tems  une  vigotireufe  fortie, 
obligèrent  les  autres  d'abandonner  leurs 
Logemens  avec  perte  de  400,  hommes. 
Mais  ces  pertes  aiant  été  réparées  les 
jours  fuivans  , & les  Travaux  avancez 
avec  beaucoup  de  diligence  , les  Ponts 
furent  fi  conlidérablement  allongez  à 
l'Attaque  gauche  , que  la  nuit  du  7. au 
8.  les  Afiiegans  «’étoient  ,plus  qu'à  j. 
ou  ô.toifcs  de  la  Brèche.  Le  8.  au  foii^ 
comme  ils  étoient  occupez  à achever 
les  Ponts  aux  deux  Attaques, pour  don- 
ner l'AlTaut  général  , le  Marquis  de 
Goe^briant  , Gouverneur  , fit  battre  la 
Chamade  vers  les  ^ .heures  du  foir  , & 
demanda  à capituler.il  envoïa  le  même 
foir  pour  Otages  un  Brigadier  , un  Co- 
lonel , & un  Lieutenan-Colonel  ; & du 
côte  des  Alliez  , on  lui  envoïa  un  pareil 
nombre  d'Ofliciers  du  meme  rang.  Le 
<>.  le  Gouverneur  fe  rendit  lui-mème 
au  Quartier  de  Mylord  Marlborough, 
où  s'étoit  rendu  le  P.Eugene  de  Savoie, 

& la  Capitulation  pour  la  Ville  d'Airc 


lyto. 


XVII.  34J 

Si  le  Fort  S. François  fut  fignee  vers  le 
foir.  Parla  Conquête  de  tes  trois  Pla-  ’ 
ces,les  Alliez  non  feulement  couvroienr 
la  Villc.de  Lille  & les  autres  Iclcng  de 
la  Lis  & de  l'Efeaut , mais  auflî  ils  eu- 
rent un  pié  confidérabic  dans  l'Artois, 
où  clics  font  fituées  , & le  moïen  d'é- 
tendre leurs  Contributions  & le  Loge- 
ment de  leurs  Troupes  , aufli  bien  que 
de  pénétrer  plus  facilement  fur  les  t.  i- 
resdes  François.  Tous  ces  Sieges  fu- 
reur faitsà  la  vue  de  leur  Armée  ,quL 
au  commencement  , avoit  paru  dans  le 
delTcin  délivrer  Bataille,  mais  qui  fe 
contenta  defe  porter  avantageufemenr, 

Sc  de  fc  retrancher  pour  fc  tenir  fur  la 
défenfive  , ne  voulant  pas  rifquer  une 
Décifion.  resd'Ef- 

C'étoit  pourtant  pour  le  Pais  Bas  pipne. 
que  la  France  avoit  réfervé  fes  plus 
grandes  forces, parce  que  c'étoit  là  qu'ci- 
le  avoi;  uniquement  àciaindrc&àfe  ga- 
rentir  d'une  invafion.Ccla  parut  pat  les 
mefures  prifes  en  Efpagne  , où  ellesfu- 
rent  fi  bien  concertées  , que  cette  Cou- 
ronne putfepafTerdu  fecours  delà  Fran- 
ce. Audi  les  affaires  y furent- elles  dans 
un  flux  & reflux  perpétuel  de  bonheur 
& d'infortune  pour  les  deux  Partis;cha- 
cun  y éprouva  ce  que  vaut  un  fecours 
donné  à propos  ou  manqué  par  des 
Contretems.  Au  commenccmenttouc 
paroilfoit  favorable  au  noi  Philip- 
pe: outre  les  Corps  qu'il  avoit  en  Ertra- 
madure,dans  l'AndaIoufie&  ailleurs, 
fon  Armée  étoitrupéricurc  à celle  des 
Alliez  fur  tout  en  Cavalerie , & le  Duc 
de  Noaiües  étoit  à portée  avec  un  autre 
Corps  pour  agir  de  concert.  Il  fc  pro- 
pofoit  d'emporter  & Girennr, 

deux  Places  de  la  dernière  importance 
pour  les  Alliez.  Le  Roi  Charles  atten- 
doit  le  fecours  d'Italie  qui  n'étoit  point 
encore  arrivé  Sc  qui  dépendoit  des 
Vents.  Outre  cela  il  avoit  befbin  d--s 
Troupes  Palatines  , qui  étoient  dans  le 
Lampoutdao  , pour  obfever  le  Duc  de 
Noailles.Ainfi  tout  paroiiloit  à ctiain- 
dre  pour  lui  -,  mais  d'autres  circonrtan- 
V V iij 
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1710.  CCS  le  favoriseront  )& le  Roi  Philippe  faubourg  duTotu  fur  l'EraM.  küt- 
- eut  fes  Coinrcteins.L'Emprifonncincnt  fi  totle  Duc  de  Roqiiclaure , qui  com> 
du  Doc  de  Médina  Ccli  * , qui  furprit  mandoit  en  Languedoc  , envoia  un 
tout  le  inonde,  obligea  d'abord  (ePrin*  Courier  au  Doc  deNoaiiles,  Litute- 
ce  à fufpendrc  fon  départ  j & quand  il  nant-Gencral  & Gouverneur  de  Rouf- 
fc  préfenta  devant  Balagucr,  fon  dciTcin  fillon  ,& s'avança  à F'omigua'i  avec  ce 
cchoüa  par  la  vigilance  du  Maréchal  qu'il  put  rallèmblct  de  Troupes  Le  duc 
de  Starenaberg  , qui  rendit  enfuite  fa  de  Noaillcs  de  fon  côté,  fit  marcher 
tentative  inutile  , lors  que  fon  Ar-  looo.Chevaux  avec  des  Grenadiers  en 
inée  entreprit  de  l'attaquer  dans  fon  croupe  & 11.  pièces  de  Canon  , donc 
Camp  avaut  l'arrivée  du  fecours  d'I-  quatre  étoienc  de  i4.1ivres  de  baie  , & 
talic.  aiant  pris  lesdevans  , il  arriva  le  i6. 


Les  Troupes  du  Roi  Philippe  reüCi*  pres  de  Btiitn  , & alla  à Montpelhir 
tent  mieux  devant  EjUdila  Sc  CaUf,  conférer  avec  le  duc  de  Roquclaure. Les 
de  même  que  le  Marquis  de  Bai  dans  Troupes  arrivèrent  le  17.,  le  i8.il  mar- 
ia Province  de  Tru  los  Montes  , où  il  cha  aux  Ennemis  , & le  17.il  les  char* 


emporta  Aliranda  par  Efcalade  ; mais 
ou  trouva  un  peu  étrange  , que  la  peti- 
te Ville  de  CiutadilU  qui  avoic  d'alx>rd 
rcfùfc  de  fc  foùmettrc  , eût  été  pillée  6c 
brûlée,  ce  qui  irrita  plus  qu'il  n'inti- 
mida les  Habitans  du  Pais.  L'entreprife 
du  Duc  de  Turfi  fur  la  Sardaigne  , ( qui 
eut  été  de  grande  conféquence  pour  le 
Roi  Philippe  fi  elle  eût  rciifii  ) échoUa 
par  le  fecours  furvenu  à propos  de  l'Ef- 
cadre  des  Alliez  , avec  une  grande  per- 
te pour  les  Efpagnols.  D'un  autre  côté 
l'entreprife  des  Alliiz  fur  le  Port  de 
Ccte, petite  en  aparence  ,mais  bien  exé- 
cutée fous  le  ccucral  Scilian  , produifit 
la  Diverfion  qu'ils  s'étoient  propofée, 
en  obligeant  le  Duc  de  Noailles  d'yac- 
courir  en  diligence.  Voici  comme  la 
choie  arriva  fc  on  les  François. 

Dcfcé-  Le  ij.de  Juillet  la  fIucc  des  Alliez 
" l*'*  avoit  paru  entre  le  Cap  de  C«i.-  & celui 
a>i  Port  d'y^jtle,  fur  les  f.  heures  du  fuir  ils  de- 
deCae,  barquerenten  deux  fois  envitôt/rab  mil 
cotiiciic  le  korntnti  partagez  rn  deux  Coips. L'un 
le  paf-  s’empara  du  petit  Fort  de  Cett  Si  l'autre 
îon'lcs  avancé  vers  -rigde  , s’empara  du 

1 ran- 

5ois.  *rmravcir  doa»t  aux  Innemit  commuai- 
CMionde  tour  es  et  Se^cctstioai  qrei  fo  traitotent 
entre  la  Yranre^  i'E^parnt  i et  qui  avoit  boau- 
eouoeontribué à éloignerla  ?aix,C'cH  du  moins 
ce  que  déclarccenc  les  CommilTaites  nom- 
mez pour  le  j uger. 


gea  , pendant  que  le  Duc  de  Roquclau- 
re s'avançoit  aulli.Ils  firent  peu  dé  réfifi- 
tance  , aiant  été  mis  en  defordre  par 
le  feu  du  Canon,  & ils  furent  vivement 
pourfuivis  : 5.0U  40o.furcnt  tuez,  100. 
pris  , & un  grand  nombre  notez  en  fc 
rembarquant  Enfuite , le  Fort  de  Cete  . 
iiit  emporté  l'èpée  à la  main,Sc  70.  hom- 
mes qui  le  gardoient  faits  prifon- 
niers  , avec  leurs  Officiers.  Il  n’y  eut 
du  côté  des  Troupes  du  Roi  , qu'un 
Grenadier  qui  fût  tué  par  accident, avec 
quelques  Chevaux,  quoi-que  les  Alliez 
^fftni  un  grand  feu  de  leurs  Eaiffeaux. 

C'eft  ainfi  que  les  Nouvelles  Publiques 
de  France  racontèrent  cette  affaire. 

On  ne  comprenoit  pas  bien  coin-  Selon 
ment  la  Flo te  des  Alliez  aiant  debar- 
qué  jüoo.horames  le  ly.  au  fuir  , le 
DUC  de  Noailles  , Gouverneur  du  Rouf-  de  U 
fillon,  eût  pu  faire  marcher  ; alfcz  tôt  tla'it- 
r/iille  Chevaux  avec  des  Grenadiers  en 
croupe  C!  ii.pieces  de  Canon  pout  arri- 
ver le  .marcher  aux  Ennemis  le  18. 
tes  charger  le  ij).  & emporter  le  Fort  de 
Cete  l'épe'e  à la  main  y fans  qu'tly  tût 
eu  du  (ôté  des  Troupes  du  Eei  eju’ues 
Grenadier  tué,  encore  par  accidenr,quoi- 
ques  les  Ennemis  fiÿettt  un  grand  feu  de 
leurs  f'asjfeaux.W  cft  certain  que  cela 
avoit  befoind'un  détail  pluscirconftar- 
cié  , d'autant  plus  que  les  Lettres  de 
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ces  Attaques  , & roarquoient  fimple-  >1  les  de  France  avoiei  t tuez  eu  iioicz*  ■ 
mznt  que  lu  ft  rembargiiireat  4 ,,Sc  elle  remit  dans  la  Caille  du  Lan- 
Cfte  U li. apres  avoir  rempli  leurs  Bar-  «,  guedoc  l'argent  qu'on  difoit  qu'il  a- 
ques  de  soutes  fortes  de  ^ovifions,  Ot  » voit  exigé. 

s'ilss'ctoien:  rembatquez  le  lü.les  Fran-  Qiicl  qu'ait  été  le  fuccès  de  cette  En- 
çois  n'entent  pas  beaucoup  de  peine  à trcprife  , il  ell  du  moins  certain  qu'el* 
les  chalFer  le  cela  étant  il  nefaut  le  donna  lieu  aux  Troupes  du  Lampout- 
pas  s'étonner  fi  ceux  ci  n'eutcnc  qu'un  dan  d'aller  joindre  le  Roi  Charles  i ÔC 
Grenadier  tué.  Il  vaut  donc  mieux  s'en  comme  le  duc  de  Noailles  s'éioit  af- 
raporteraux  nouvelles  de  laHaye,lcs  foibli  par  des  Détachemens  pour  le 

voici.  Languedoc  ; il  ne  fc  trouva  pas  en  état 

,,  Le  General  Scidàn  étoit  allé  à la  d'entreprendre  le  Siège  de  Gironne. 

„ Cour  de  Barcelone  pour  une  Com-  Sur  ces  entrefaites  le  fccours  attendu 
,,  million  1 & il  s'y  trouva  dans  le  tems  arriva  d'Italie  & joignit  l'Armée  des 
que  le  Roi  C bâties lll.voulant  atta*  Alliez  à point  nommé  le  16,  Juillet, 

,1  quer  l'Armée  Ennemie , avoir  bcl'oin  veille  du  Combat  d'Almenara  . où  par 
,1  de  renforcer  fon  Armée  des  Trou-  la  diligente  marche  du  General  Stan> 

,>  pes  Palatines  , qui  faifoient  tête  à hope  la  Cavalerie  des  deux  Couronnes 
,•  celles  du  Duc  de  Noailles.  Il  y avoit  fut  mile  en  déroulé  & leur  Armée  rc- 
,>  lieu  de  craindre  que  ce  General  pro-  duiic  à fe  retirer  en  confulion  fous  Le- 
litant  dudépart  de  ces  Troupes, n'en-  rida  li  la  faveur  de  la  nuit  , qui  ne  per- 
,•  tràt  dans  le  Mr.de  Seif-  mit  pas  aux  Alliez  delà  pourfuivre. 

,1  fan  aiant  promis  de  l'en  empêcher,&  Comme  on  ne  peut  juger  fainement  de 

,1  de  l'attirer  ailleurs  , ht  embarquer  cette  Adion  par  les  Rélations  que  les  ’’ 

,»  yoo.hommcs  & alla  defeendre  ^ Cete  François  en  donnèrent,  j'y  joindrai  auf- 

,»  & à Ajde  en  Languedoc  , ou  il  refta  fi  celle  des  Alliez.  Voici  premîeremeot 

,,  julqu'à  ce  que  le  Duc  de  Noailles  y ce  qu'on  ,cn  écrivit  du  Camp  du  Roi 

,»  fut  venu  avec  fes  Trouves.  Aiant  Philippe  du  aS.Juillet , lendemain  du 

,t  réülli  dans  ce  dclFein , il  le  rembar-  Combat.  de  la"* 

,1  qua  fans  gu'il  y ait  eu  un  feul  homtro  ,,  Le  Roi  aiant  réfolu  de  quitter  fon  Bataille 

,,  de  r«é  ;le  peu  de  fermeté  de  quelques  „ Camp  d'ivars  & de  Barbens  , où  il 

,»  Officiers  , & fur  tout  de  celui  qui  é-  „ avoit  campé  pendant  40.  jours  , fit 

,>  toit  dans  le  Fort  de  Cete , aiant  été  >,  décamper  avant  hier  l'Armée  , pour  les  Fr. 

,>  la  feule  caufe  qu'il  y eut  quelques  „ palfcr  la  Segra  près  de  Lerida  ,&  aU 
,,  prifonniers.  Toutes  les  Lettres  des  »,  1er  camper  au  Gomté  de  Ribagorçi. 

,>  Amiraux  d'AngIctene  Sc  de  Hollan-  ,,  Les  Ennemis  abandonnèrent  en  mê- 
,t  de  tendent  jultice  à Mr.de  Sei(Tan,&  ,,  me  lems  leur  Camp  retranché  de  la 
,,  difent  qu'il  a fait  voir  une  Conduite  ,,  Huetta  &inarchetent  furdeux  Lignes; 

,,  digne  des  plus  grandes  louanges.  Il  ,■  aiant  été  joints  la  veille  pat  9. Batail- 
jin'cft  pas  vrai  f ’.l  ai'  exigi U «ai».  ,,  lons&  1 1 .Efeadrons  venant  du  Latn> 

,,  dre  i.or.tribution  : il  fit  vivre  au  con.  ««ourdàn  , & par  les  Troupes  arrivées 
»,  traire  fes  Troupes  dans  la  plus  txac-  dernier  lieu  d'Italie.  Hier  17.00 

t,  te  Dil'cipline  , le  contentant  de  ren-  ,,  détacha  le  Lieutenant-General  Don 
ndrele  fervice  qu'il  avoit  promis  fans  ,,  Miguel  de  Sello,  & le  Major-Gene- 
»,  vouloir  porter  aucun  prèjiiuice  à ce  ,,  ral  Don  Pedro  Ronquillo,  avec  les 
» Pats-là  d'où  il  dlorigin, tire. Sonar-  „ vieux  Regimens  Efpagnols  , 1.  de 
a.rivée  à la  Haie  le  ii.d'AoùuelluIci-  >,  Dragons  d’Olfune  &de  Vallejo  « 20. 


. Digitized  by  Google 


j4tf  HISTOIRE 

,.Compignies  & Je  Gretiidicts , & i.  „ ï 
„ Brigades  de  Caftillc  & de  Bajelfs  .afin  „ 1 
„ de  s’alTurer  du  palTage  de  la  Noguc-  t 
„ra  .du  côtd d'Alfaraa.  Ce  Détache-  ,,  l 
,,  ment  fc  mit  en  marche  le  même  jour,  „ 1 
„ devant  être  fuivi  par  le  refte  de  l'Ar-  ,.  i 
,,  mée^mais  lors  qu'il  arriva  prèsd’Al-  „ < 
.,  menara.il  trouva  que  les  Ennemis  a-  ,.  « 
„ voient  fait  occuper  les  Hauteurs  par  ,,  ( 
,.  17.  Efeadrons  & une  partie  de  leur  1 
Infanterie  . le  General  Staremberg  „ . 
„ aiant  déjà  pallé  la  Nogucra  . & fait  >, 
,,  avancer  fon  Armée  jufqu'au  Pont  1. 
„ d'Alfaraz.  >1 

,.  Le  Roi  qui  continuoit  ^ s’avan-  i. 
,,  cer  vers  Alguaira  avec  l'Armée.aiant  i> 
,.  Clé  averti  de  la  fituation  des  Enne-  >. 
„ mis.  détacha  d'abord  le  Marquis  de  » 
,,  Villadarias  avec  la  Cavalerie,  pour  i> 
,,  fe  rendre  en  diligence  de  ce  côté-U.  » 
,,  Ce  Marquis  monta  fur  les  Hauteurs  » 
,.  d'Almer.ara  . & mit  Tes  Troupes  en  » 
ordre  de  Bataille  fur  deux  Lignes,  >> 
„ environ  Ii  'une  portée  de  Canon  de  >> 
>,  la  Cavalerie  Ennemie  j aiant  envoyé  >> 
„ ordre  à oon  Miguel  de  Sello  de  le  >> 
>,  venir  joindre  avec  fon  Détachciuenc,  *> 
ti  afin  de  former  l'Aîle  droite.  » 

„ Les  Ennemis  en  aiant  été  infot-  » 
I,  mez  , drclTerent  une  Batterie  de  cinq  *j 
•.pièces  de  Canon  , qui  tua  d'abord  *1 
,1  Don  Joû'ph  Figueota . Colonel  du  »i 
..  Régiment  d'infanterie  de  Médina-  »i 
,.  Sidonia.Ils  formèrent  enfuite  deux  >1 
.,1  Lignes  de  17.  Efeadrons  .&  tomba-  »i 
,.  rent  à l’împrovifte  fur  nôtre  Cavale- 
.,  rie.  qui  faifoit  quelque  mouvement:  »i 

I,  Cependant  elle  les  reçut  avec  tant 
,.  de  vigueur  .que  leur  première  Ligne 
,,  commençoii  à reculer  un  peu  en  de> 

,.  Tordre  ; mais  aiant  été  foûtenuc  pat  > 


,.  leur  fécondé  Ligne  , ils  pénétrerait 
..avec  tant  de  furie  dans  notre  feci^ 
„ de  Ligne.qui  étoit  fort  mal  campée, 
„ qu'ils  la  mitent  entièrement  en  de- 
,,  Tordre  & en  fuite  , fans  que  les  Of- 
„ fïciers  . dont  un  grand  nombre  fut 
„tué  ou  blelTé  dans  cette  occafîon. 


„ uulTcnt  la  rallieri  bien  loin  de  Ik  , el>  1710. 
„ le  defeendit  la  Montagne  avec  une 
„ telle  confulion  , qu'elle  mit  en  de- 
,.  Tordre  l'infanterie,  qui  fe  retira  vers 
„ Lecida  avec  les  Bagages  , qui  furent 
,,  même  pillez  par  ces  Fuyards  , fans 
„ que  la  prcfcnce  du  Roi  les  en  pût 
,.  empêcher.  Sa  Majeflé  jugeaà  propos 
•1  de  le  retirera  Lerida,  où  elle  arrivai 
,.  fur  le  minuit.  On  croit  que  le  Duc 
» de  Sarno&  Mr.  Verboom  , Lieute- 
1,  nans- Generaux  , font  pris  & bleffez. 

I.  Nonobftant  cette  déroute  de  nô- 
» tre  Cavalerie  & le  defordre  general 
I.  de  l'Armée,! 'Infanterie  du  Détache- 
I.  ment  du  General  de  Sello  , monta 
».  fur  les  Hauteurs , & fe  forma  en  or- 
» dre  de  Bataille  à une  portée  de  mouf> 

I.  quet  des  Efeadrons  Ennemis  : elle 
» relia  une  demi-heure  dans  cette  II- 
i>  tuation  & fit  enfuite  quelque  mou- 
» vement.Six  tfeadrons  de  ce  General 
>>  marchèrent  fur  ces  entrefaites  dans 
>>  la  Plaine  , où  ils  arrêtèrent  celui  de 
>1  Vallejo  & un  d'Olfune  . qui  étoient 
>>  du  nombre  des  Fuiards  : & les  obli- 
>>  gerentde  rebroulTer  chemin  , &d'al- 
» lcr  foûienir  cette  Infanterie  fur  les 
» Hauteurs.  Les  Dragons  fe  poderent 
*>  à l'AÜegauehe  de  cette  Infanterie, 

» vis-ivisde  17.  Efeadrons  Ennemis. 

» Don  Jofeph  Vallejo  réfolut  alors  de 
» facrifîer  fon  Régiment  de  Dragons, 

» pour  favorifer  la  retraite  de  l'Infan- 
» terie  , fur  quoiaiant  divifé  fesTrou- 
>>  pes  en  cinq  Pelotons  , il  attaqua  les 
*>  17.  Efeadrons  Ennemis  l'épée  à la 
»»  main  , Si  les  obligea  de  fc  retirer 
*»  vers  leur  Armée. Il  les  pourfuivit  juf- 
» qu'il  la  detnicre  Ligne  de  la  Cavale- 
» rie,  qui  fut  aulll  un  peu  en  defordrej 
» mais  il  y avoir  derrière  une  Ligne 
>•  d'infanterie,  dont  deux  Bataillon  fi- 
„ rent  feu  fur  nos  cens , j&  en  tuerent 
„ quelques- uns.On  fe  battit  auHl  en 
„ retraite  contre  la  Cavalerie  Ennemie 
„ qui  avoir  battu  & chalTé  la  nôtre, 
,,mai$  à caufe  de  la  nuit  clic  ne  jugea 

pas 
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, i^pas  à propos  de  nous  pourfuivre. 
,MTous  les  Oâiciers  & Soldats  de  ce 
,i'0éca4iemciu  fe  font  fort  diftiiiguez 
„ dans  cette  derniere  occalïon  ; on  n'y 
„ a perdu  qu'un  Etcndart  : le  Lieute* 
,,  nant>  Colonel  ,un  Capitaine  & 4. 
,,  Dragons  ont  été  tuez  : & ; . Licute» 
,>  nans  , trois  Enfeigncs  & 1 8.  Soldats 
bleiTcz. 

„ Pendant  cette  Aélion  , l'Infante- 
ries'eft  retirée  à la  favenrde  la  nuir  ï 
,,  Lerida  , avec  notre  Artillerie.Lc  Ré- 
„ giment  de  Vallejo  n'a  décampé d'Al- 
„ guaira  qu'à  la  pointe  du  jour  , & ell 
„ venu  joindre  le  Camp  près  de  Leri- 
,,  da , où  l'on  eft  occupé  à former  l' Ar- 
„ mée.  La  bravoure  du  Marquis  de 
,,  Vallejo  a en  partie  empêché  la  rui- 
,,  ne  de  nôtre  Armée  , la  conilernation 
,1  aiant  été  fï  grande  qu'on  ne  pouvoir 
„ tenir  les  Troupes  en  ordre  Nôtre 
„ perte  n’ell  pas  fort  conhdcrable  , à 
,,  caufe  que  nôtre  Cavalerie  prit  d'a- 
„ bord  la  fuite  au  commencement  de 
,1  l'Aâion.  Le  Roi  eft  venu  cet  après 
,,  midi  de  Lerida  au  Camp  , pour  vilî' 
ter  l'Armée, &:  reconno'ttre  celle  des 
„ Ennemis 

Voici  maintenant  une  autre  Réla- 
tion  de  ce  recme  combat  , adrelîee 
parMr.de  B-lcaftel  , Commandant  des 
Troupes  Hullandoifes  , aux  Etats  Gé- 
néraux ; & conforme  à celle  que  Mr. 
Stauhope  , qui  commandoit  la  Cavale- 
rie des  Alliez  , avoir  envoyée  à la  ueine 
d’Angleterre, 


Hantt  Puiffan  Stignturi, 

>•  O A Majefté  Catlsolique  aiant  eu, 
„ (3  avii  le  ly.que  le  Baron  de  We- 
„ tzel  , Lieutenant  General  de  Sa  Ma- 
j jefté  Impériale  , éioit  arrivé  à Ca- 
„ maraça , Place  fituée  à trois  heures 
,,  de  Balaguer,  avec  le  renfort  de  Tron- 
,,  pes  tiré  du  Lampourdan  & swnu  d'I- 
„ lalie  , elle  lui  ordonna  de  poorfuivie 
„ fa  marche  le  lendemain  avant  lapoia» 
Tome.  IJl. 
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» te  du  jour 
» mée. 
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I pour  le  joindre  à l'Ar- 


„ Le  1 6,  quelques-unes  de  nos  Pa- 
I,  trouilles  & Partis  vinrent  donner 
„ avis  avant  la  pointe  du  jour  , qu'on 
M ap.’tccvoit  un  grand  feu  au  Camp  des 
,,  Ennemis  ; & l'on  fut  informé  avant 
,,  le  lever  du  Soleil, par  un  raport  una- 
„ nime  , que  l'Ennemi  croit  en  pleine 
marche , prenant  fa  route  vers  Lerida 
„ fur  trois  Colonnes , fur  quoi  on  cn- 
„ voya  des  Partis  de  nos  Huftars  , & 
„ autres  Détachemens , pour  lesobfer- 
„ ver  & fuivte  leur  marche.  A la  poin- 
„ te  du  jour  nous  changeâmes  nôtre 
„ Camp  ; on  pafla  la  Riviere  de  Scio, 
„ Sc  on  porta  le  Camp  devant  Balaguer 
„ près  du  Pont  de  pierre  , fuivant  le 
„ nouvel  ordre  de  Bataille  qu'on  avoir 
„ formé.  Le  Corps  du  General  Werzcl 
„ joignit  l'Armée  avant  midi  ,de  mè- 
,,  me  que  tous  les  Détachemens  qui 
„ avoient  été  dehors, 

„ Sa  Majerté  Catholique  aiant  cn- 
„ fuite  été  avertie  tant  par  les  Partis, 
„ que  par  les  Prifonniers . nefertcurs  & 
„ Efpions  ,que  l’Aimée  Ennemie ctoit 
„ déjà  arrivée  dans  les  Jardins  de  Leri- 
„ da  , & qu'ils  y avoient  établi  leur 
„ Corps  , elle  tint  d'abord  confeil  de 
„ Guerre  ; & après  avoir  entendu  les 
„ fentimetu  des  Generaux  des  Alliez, 
„ clic  ordonna  que  toute  l'Armée  plic- 
„ roit  les  Tentes  au  Soleil  conchant  3c 
„ fe  tiendroit  prête  à la  marche.Encon- 
,,  fequence  , l'Armée  parta  fur  le  Pont 
,,  de  Balaguer , & prit  la  route  d'Alfa- 
i,raz,àcinq  lieues  de  Balaguer  , au 
,,  delà  de  la  Nogucra.  Le  Licutenant- 
„ General  Stanhepe  fut  détaché  pour 
„ cette  exécution  , & avec  lui  fons  fes 
„ ordres  deux  Vlajori  Generaux  , un  de 
„ la  Cavalerie  & on  dd'lnfantcrirtra- 
„ voir  le  Major  General  Pffpcr  , avec 
, 4.  Regimens  de  Dragons  , dont  deux 
„ Anglois  de  la  Reine  êc  de  Pepper  , & 
„ L.Hollandois  de  Matiha  âc  de  Slip- 
,.  pcnhach , cioient  tous  de  l'AÜe  gau- 
X X 
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0.  les  plus  pioches  du  Pouede 

— „ Ba  Ajiner  ; & le  Major  General  tcK, 

J,  lmp. rial  , avec  lo.  Compagnies  de 
J,  Grenadiers , fu  pièces  de  Canon  & 
J,  les  Pontons  , pour  prévenir  en  toute 
J,  diligence  les  knneinis  , & fe  rendre 
,,  Maître  du  Porte  6c  palPage  d’Alfaraz, 
,,  en  jettant  le  Pont  fut  la  Nogucra. 
,,  Toute  l'Armée  fuivit  fucceÜivemcnt 
,,  ce  Détachement , dans  la  dii'pomiuu 
J,  fuivance. 

„ L'Infanterie  formoit  la  tête  : la 
J,  première  Ligne  marchoit  à la  gau- 
,,che,  étant  luivie  par  I'aüc  gauche 
,,  de  la  féconde  ; enluite  l'Aile  uruite 
,,  de  la  première  ligne,  6c  apres  celle 
,,  de  la  ieconde  : derrière  l'infanterie 
,,  marciioit  le  relie  de  la  Cavalerie  de 
,,  l'Aiic  gauche  , enluite  l'Artillerie 
,,  fuiviede  toute  la  Cavalerie  de  l'Aile 
,,  droite.  LC  tout  palfa  fur  le  Pont  de 
; . „ Balaguer  , à caufe  que  la  Riviete  de 

,,  de  egra  n étu.t  gneabic  en  aucun 
endroit  ,6c  que  les  Pontons  avoienc 
,,  été  envo.ez  d'avance. 

„ Il  ert  a remarquer  . que  le  jour  fui- 
„ vant  ij,  environ  les  8.  heures  du 
,,  matin  , toute  l'Armée  avoit  pâlie  le 
„ Pont . a quoi  a contribue  la  grande 
„ activité  des  Generaux  , 6c  le  zcle  6c 
,,  l'cmprcllement  desTroupes  üc  com- 
,)  me  l'on  devoit  prendre  la  marche 
:>  par  le  Village  de  Farfanna  , 6c  de 
,,  nouveau  dchler  fur  un  Pont  de  pier- 
„ re,  l'Infanterie  parta  fuccelfivement 
» par  Brigades  , de  la  meme  maniéré 
,,  6c  dans  le  même  ordre  qu'elle  éroit 
,,  arrivée.  De  l'autre  côté  du  Pont , on 
,,  Ht  une  Alte  de  deux  heures,  tant 
„ pour  prendre  haleine  , que  pour  fe 
,1  Icrvir  de  la  commodité  de  l'eau  , 6c 
,,  donner  le  tems  à la  1 avalctic  d'a- 
„ vancer  6c  de  gagner  les  devans  de 
,»  toute  l'Armée  ; 6c  aiant  alors  pallé 
fur  le  Pont  de  la  Farfanna  , elle  con- 
,1  tinua  la  marche  vers  Alfaraz  fur  di- 
,,  verfes  Colonnes  l'  nfantet  c 6c  l'Ar- 
„ tillcricla  fui  vant  fur  deux  autres  Xoif- 


r O I RE  de 

,,j  qu'on  fut  arrivé  d'algualra,  aune  lyiol 
„ he  re  en  deçà  d'Alfara,on  reçut  avis 
„ du  Lieutenant-O'eneral  Swmhopc, 

„ que  non  feulement  il  avoit  pâlie  la 
„ Riviete  à gué  avec  les  Troupes  de 
.,  fon  Commandement , 6c  pris  porte 
,,  au  Village  d'Alfarazimais  aq^î qu'on 
„ avoit  déjà  jette  le  Pont  lur  la  No- 
,,  guera  , quoique  l'eau  fùili  ballè,que 
„ la  Cavalerie  6c  l'Artillerie  auroient 
,,  pu  la  palier  6c  même  l'Infanterie  en 
,,  cas  de  befoin  ; ajoutant , q'uil  n'a- 
,,  voit  encore  rien  rencontré  , ni  rien  , 
,,  apris  des  Ennemis.  Mais  une  demi- 
„ heure  apres  , il  donna  avis  par  un 
,,  Odicicr  , que  les  Polies  avancez  vo- 
,>  yoiüieiu  marcher  vers  Almcnaia  i 9. 

,.  Efeadruns  avec  quelque  Infanterie, 

,»  ayant  une  grande  poullierc  derrière 
,1  eux  i lur  quoi  il  avoit  tait  occuper 
,>  Ici  Hauteurs  par  fon  Détachement, 

.<  pour  s'y  porter.  La  tète  de  notre  i.  a- 
,>  valeiie  arriva  en  meme  tems,  6cpaf> 

,>  la  ia  Nogucra.  Les  Ennemis  com- 
,1  nK-ncercnia  prendre  porte  près  d'al- 
i<  meiiara  . 6c  a le  futiner  , lavoir  avec 
>>  deux  Brigades  d'infanterie  6c  Icsjij). 

,1  Eleadrons  cl-dertus,iciqucls,  fuivaiit 
, le  lapon  des  Prilonniets  , avoicnc 
,»  etc  détachez  la  nuit  preccdcmc,pour 
>>  le  rendre  Maîiics  de  ce  partage  6c 
.>  nous  le  diiputir  -,  nuis  étant  arrivez 
>>  trop  tard  pour  l'empeilier , leur  def- 
>’  Icinetuit  de  lemaimeiiir  dansic  Pof- 
>»  te  d'Aimcnara.cn  attendant  leur  Ar- 
••  mée  , laquelle  on  voyuic  en  pleine 
»>  marchc.On  ht  de  part  6c  d'au'rctou- 
>>  te  la  diligence  poÛiblc  pour  fe  for- 
>’  mer  . 6c  comme  toute  notre  Armée 
>•  avoit  prel'quc  parte  la  Nogtieia  cn- 
>’  viron  a lix  heures  du  loir  , 011  a eu 
>*  l'avantage  de  prévenir  les  Ennemis; 

>’  car  quoi  qu'ils  culfenc  formé  toute 
>’  leur  avaleric  en  deux  Lignes  , avec 
» un  Corps  de  huit  a 10.  Bataillons, 

» le  relie  de  leur  Infanterie  marchoit 
»>  encore  fur  deux  .colonnes.  Voyant 
,>ccs  circonftanccs , 6c  que  le  Tenain 
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T71 0.  i>  ne  lailTôit  ptS  alTez  de  place  pour 
Il  nous  étendre,  nous  fûmes  obligez  de 
I,  partager  les  deux  Lignes  dela«wa- 
,,  Valérie  , Sc  d'en  former  quatre  l'une 
I,  derrière  l’autcc,donc  l' Aille  gauchequi 
I,  éiuit  arrivée  la  première  formoit  I'a- 
,,  vant  - Garde  ; <Sc  l'Infanterie  ne  put 
„ pareillement  fe  former  qu'en  quatre 
,,  Lignes , les  unes  derrière  les  autres, 
,,  dans  le  même  ordte  , & derricre  la 
,,  Cavalerie. 

,,  Sa  Majeftc  Catholique  prit  en  mê> 
,,  me  teins  la  réfolution  d'attaquer  les 
,,  Ennemis  pour  deux  raifons  impor- 
,,  tantesjla  première,  parce  qu'il  ctoit 
,,  deja  fept  heures  du  loir,  & qu'on  rc- 
,,marqiioit  par  la  conteaance  desEn* 
,,  nemis , ou  que  la  nuit  ils  fe  polie- 
,,  toient  mieux  Sc  plus  avantageufe- 
,,  nient . ou  qu'ils  fe  rctiretoient  ; l'au- 
„ tre, parce  qu'on  voioit  l’Ennemi  dans 
,,  une  mauvaife  lituation  Sc  ceiuenan- 
,,  ce  : De  forte  que  . pour  profiter  de 
„ cette  conjonèlrure  favorable  , Sa  Ma- 
il jelfé  Ht  d'abord  venir  1 4.  pièces  de 
I,  Canon  fur  une  certaine  Hauteur  qui 
,,dominokle  Terrain  occupe  par  les 
„ Ennemis  ; Sc  fous  la  bonne  & fage 
„ conduite  des  Lieutenans  Generaux 
I,  Stanhope  Sc  Carpenter  , & les  deux 
I,  Majors  Generaux  FrancKenberg  Sc 
„ Pepper,  on  commença  l'Attaque  au 
„ nom  de  Dieu  , avec  tant  de  rcfolu- 
„ tion,  de  valeur  & de  fermeté  , qu'on 
I,  mit  toute  la  Cavalerie  des  Ennemis 
,,  en  déroute  , avant  meme  que  toute 
„ notre  Aile  droite  , qui  ctoit  encore 
„ en  arriéré  , eût  pu  les  joindre  pour 
I,  avoir  part  à la  gloire  ,Sc  témoigner 
I,  en  etfet  fa  bonne  volonté  & fon 
„ ardeur  à combattre  , excepté  quel- 
,1  qiies  Régimens  conduits  par  le  Ge- 
„ ncral  Comte  d'Artalaia  , qui  eurent 
„ encore  le  temsde  fe  trouver  au  Corn* 
,,  bar.  La  première  Ligne  des  Ennemis 
,,  ne  témoigna  pas  une  bonne  conre- 
„ nance  , mais  quelques  Regimens  ,Sc 
„deux  entr'autres,  luontrctcnt  beau» 
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coup  de  bravoure  , nonoblVant  que  1710. 

notre  Infanterie  fe  hàtà , même  plus  ■" 

que  les  Generaux  ne  lefouhaitoient, 
il  fut  impoflîble  dejoindreles  Enne- 
mis , quoi  qu'on  les  pourfuivit  deux 
heures  de  nuit , qui  ctoit  lî  obfcure, 
qu'on  ne. pouvüit  fe  voir. 

fjuoi  qu'on  ne  puilTe  véritable- 
ment nommer  cette  Action  qu'un 
gros  Choc  de  Cavalerie, -lie  a néan- 
moins été  il  rude  Sc  fi  hardie  , que 
non  feulement  toute  la  Cavalerie 
des  Ennemis  a été  culbutée,  renvet- 
fee  Sc  niifc  dans  la  dernicre  confii- 
fion  .maisaulÏÏ  toute  leur  Infante- 
rie , Sc  enfuitc  route  l'Armée  , qui 
prit  la  fuite  , ne  s'étant  fauvée  qu'à 
la  faveur  de  la  nuit  jufques  fous  le 
Canon  de  Letida  fans  ordre  ni  com- 
mandement , l'Infanterie  Sc  la  Ca- 
valerie  pèle  mêle  , plulleurs  jettant 
les  Armes  en  confulîon  , laidànt  en 
arrière  quelques  Canons  Sc  Muni- 
tions , abandonnant  leurs  Equipages 
à la  merci  des  Paifans  & de  nos  Sol- 
dats ; toutes  ces  circonifances  font 


comparer  ce  Choc  à une  Déroute 
Generale , & fans  l'obfcurité  de  la 
nuit , qui  ne  nous  permit  pas  de  les 
pourfuivreplus  avant,  l'affaire  en  fe- 
roit  venue  infailliblement  à une  De- 

Notre  perte,  tant  morts  que  bief- 
99  , monte  environ  à 4 io.homir.es; 

le  Régiment  du  Comte  jorger  a en 
1 /. hommes  morts  ou  blcllcz  ; des 
Anglois  , ceux  des  Dragons  de  la 
Reine  , de  Harvai , Pepper , Roche- 
fort  & Naffau chacun  i j.  des  I loi-.. 
landois.Mattha  i j.Stlippcnbach  1;, 
^ Drimborn  39.  Spec  ,&  deux  air.res 
Regimens  Palatins  100  hommes. Les 
Officiers  de  diffinélion  qui  font  de- 
meurez, font  les  deux  Brigadiers  mv, 
lord  Rochefort&  le  Comte  de  Naf- 


lâu  , qui  font  généralement  rcgrct- 
’ tez,  comme  Officiers  de  grand  mé- 
’ rite,&  extrêmement  eflimez  dans 
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notre  Armée  ; le  Maior  de  Roche- 
fort  , ÔC  quelques  autres  OtKcicrs 
dont  voici  le  nombre  : 15.  Officiers 
morts  ôc  blcffcz  » 74.  Soldats  mores 
ôc  5>o.  blefféz. 

Jufqu'à  préfent  on  n*a  pu  encore 
favoir  au  jufte  ta  perte  desOtficiers 
Enn-mis,  laquelle  cependant  ne  peut 
JJ  pas  être  petite , leur  Déroute  aianc 
été  gencralctle  Corps  du  duc  de  Sar» 
no  , Lieutenant  Ge  ;cral , a été  trou- 
ve parmi  les  morts;  &:  parmi  Icspri, 
founiers  & les  bleffèz  , le  Lieute- 
nant General  Verboom  ,1e  Colonel 
des  Gardes  du  Corps , Don  Viétor 
Farilîo,  le  Lieutenant-Colonel  de 
Valcre  , 4 Capitaines  ,&  15.  Lieute- 
nans  ôc  Cornettes  , avec  500.  hom- 
mes , LC  nombre  des  Prifonniersau- 
,,  roit  été  plus  grand  , fi  nos  cens  euf- 
,,  feut  voulu  s’en  charger  dans  la  cha- 
,,  leur  du  Combat  ; celui  des  morts  ÔC 
,,  des blcffez  monte  à 1000. hommes  & 
plus.  Ils  ont  aufli  perdu  du  Canon, 
„ des  Etendars  , ÔC  Timbales, avec  une 
„ grande  partie  des  Equipages  , parmi 
„ Icfqucls  il  fe  trouve  quelque  Ar- 
,,  genteric  du  duc  d’Ajou. 

„ Les  Régimens  qui  fe  font  partîcu- 
„ lierement  trouvez  dans  la  mcléc,font 
,,  les  fix  Anglois  , 3.  Hollandois  & 3. 
,,  Palatins,  celui  de  Kelli , Pourtugais, 
& 3.  Elcadronsde  Jorger  , comman- 
»,  dez  par  le  Lieutenant-Colonel  d'At- 
„ tilli , lefqucls  fe  font  tous  également 
»,  diffinguez.  S.M.  le  Roi  (Catholique 
,,  en  perfonne  , fuivi  de  l’Ambaffadeur 
„ de  Portugal  ôc  de  l’Envoïé  de  S.  a. 
,,  Royale  de  Savoye  , a animé  tous 
„ les  Soldats  par  fa  préfencc  ,&cha- 
,,  cun  a témoigné  un  empreflement  ex. 
„ traordinairc  pour  joindre  les  Enne- 
,,  mis,  & pour  fe  diftingucr  à la  vue 
J,  de  S.M.  ; de  meme  que  rous  les  ce- 
„ neraux  , qui  ont  marqué  avec  gran- 
,,  de  fat isfaéfion  la  joyc  qu’ils  avoient 
„ d’exécuter  fes  ordres. 

Je  puis  afiikec  V.  H.  P.quc  leur 
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Cavalerie  , les  deux  Régimens  de 
Dragons  de  Matiha  ôc  ^iippenbach, 
ôc  celui  de  Drimborn  , commandez 
par  les  Capitaines  Lallàux  ôc  la  Fer- 
té  , & le  Licutenant>Capitaine  S. 
Pierre  de  Julien:  le  Major  la  Vigne 
aiant  été  commandé  avec  un  Dé- 
tachement qui  étoit  demeuré  en  ar- 
rière à Balaguer  , ont  battu  avec 
beaucoup  de  valeur  cinq  Efeadrons 
des  Ennemis  , fait  prifonnier  le 
Lieutenant  General  Verboom,  ÔC 
pris  un  Eiendart  :celui  de  Mattha, 
conduit  par  le  Comte  de  Collins , a 
mis  en  fuite  fix  Efeadrons  , ôc  celui 
de  Slippenbach , commandé  par  un 
Major  .s’eft  battu  comte  deux  , les 
a mis  en  fuite , ôc  enlevé  un  Eten- 
dart. 


» 


Le  Roi  Pliilippc  n'avoit  pas  jugé  à 
propos  d'abandonner  fi- tôt  le  voifina- 
ge  de  Lcrida  où  il  s'étçit  retire  , com- 
me on  a vu  , après  la  Bataille  dont  on 
vient  de  lire  la  Relation.  Cependant 
comme  il  y manqua  bien- tôt  de  vivres 
Ôc  qu’il  reçut  de  Valence  & d’ailleurs 
environ  cinq  mille  hommes  de  renfort, 
il  fit  mine  d’aller  chercher  les  Ennemis. 
Mais  la  véritable  raifon  qu'il  eut  de 
décamper  , outre  le  manque  de  vivres, 
furent  les  progrès  que  faiibient  les  Al- 
liez dans  l'Arragon  depuis  Fraga  jufqu’à 
la  Huefea  , dont  ils  s’étoient  rendus 
Maîtres  ; de  forte  qu'il  étoit  à craindre 
qu’ils  n'eaipêchafTcnt  le  retour  des  E(^ 
pagno'spar  cette  Province.Lcur  Armée 
paffà  donc  la  Cinca  fous  le  Canon  de 
Fraga  , ÔC  prit  fa  route  vers  Saragoffe. 
LC  Roi  Charles  ne  fut  pas  plutôt  aver- 
ti de  leur  marche  , qu'il  fit  auili  mar- 
cher fon  Armée.  Un  ,'dc  fes  Détachc- 
mens  de  Cavalerie  de  8.  Efeadrons 
manqua  de  s’emparer  d'un  Pofte  à Pe- 
nalva  ; mais  le  Roi  Philippe  y en  aianc 
envoyé  un  plus  fort , les  Alliez  fe  reti- 
rent apres  la  première  décharge,n'aianc 
perdu  que  8.  chavaux.  Cependant  on 
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LOUIS  X 
fie  grand  b;  iiit  à MaJi  iJ  de  cette  Adion, 
juùj'.riclun;tr  le  Ti  Dtum  ÔC  faire  des 
réjouiiranccs  de  trois  jours  , au  moins 
félon  les  nouvelles  de  Paris.  G:  fut  fans 
doute  pour  alfoupir  la  nouvelle  de  la 
Défaite  d'Alinenara  , qu'on  publia  des 
Lettres  de  Madrid  dattees  du  19.  & 
ao.de  Septembre  , qui  portoient  qu'il 
yavüit  eu  un  Combat  le  ly.vers  Pe- 
nal va  , ÔC  l'on  en  débita  les  circonftan* 
ce!  fuivantes. 

,,  tes  Ennemis  détachèrent  iS  Efca. 
,,  dronspour  en  attaquer  t j.des  Trou- 
,,pes  tipagnoles,  qui  faifoient  l'at- 

riere  Garde  , ôc  qui  eilliierent  leur 
,,  feu.  Le  Combat  fut  fort  opiniitré,& 
,,  forifanglant,  parce  que  les  Ennemis 
„ aianc  été  rompus  , s'étoient  ralliez 
„ 4,  à f,  fuis  derrière  des  dclilez  , ôC 
„ qu'on  les  avoir  pourfuivis  j'ulqu'à  la 
,,  vue  de  leur  Infanterie  , qui  étoit  é- 
,,  loigncc  de  dcmi-lieuc. 

,,  Alors  le  {loi  d'Efpagne  fit  ran- 
„ ger  fou  Armée  en  Bataille  ,&fit  re- 
,,  venir  une  partie  de  fa  Cavalerie,qui 
„ ctoit  au  fourage  ; mais  aiant  vu  que 
„ les  Ennemis  , au  lieu  d'avancer  fe  te- 
„ tiroient  vers  Candafnos  , il  fie 
,,  marcher  l'Armée  vers  Penalva.  La 
„ Défaite  de  la  Cavalerie  a été  entie- 
„ re.  Les  Ennemis  ont  eu  plus  de  mil- 
„ le  hommes  tuez  , un  plus  grand 
„ nombre  de  blelicz  & beauc  <up  de 
„ prifojiniers  parmi  lesquels  il  y a y 6. 

„ Officiers  de  diftinélion.  On  leur  a 
„ pris  y.Etendarts  & 1.  paires  de  Tim- 
„ oalestle  Régiment  Allemand  d'Her- 
„ beville.qui  avoir  fix  Efeadrons  ,aété 
„ entièrement  défait.  Le  Marquis  de 
» Villadarias  mande  que  les  Ennemis 
,,  fe  retiroient  encore  plus  loin. 

„ l'Avis  de  cette  Viéloire  fut  aporté 
,,  le  I y,  au  (bir  ^ Madrid.  Auflfi-iôt  la 
„ Reine  alla  en  rendre  grâces  iNotre- 
,,  Dame  d'Atocha,&  les  peuples  ont 
,,  fait  des  feux  de  joie  pendant  crois 
M nuits. 


iV.  Liv.XVII. 

Cette  nouvelle  fut  reçue  à Paris  1710. 
comme  on  reçoit  toutes  les  chofes  ' 
qu'on  fouhaite  , c'eft-i  dire  qu'on  y 
ajouta  foi  fort  ailément  ; cependant 
ceux  qui  faifoient  réflexion  aux  dattes, 

Sc  qui  favoient  qne  les  Lettres  de  Ma- 
drid du  10.  ne  pouvoient  pas  parler  de 
ce  qui  s'étoicpalfe  le  même  jour  à Sa- 
ragoîlc . ne  iaillerent  pas  de  craindre 
que  le  bruit  qui  commençoit  à fe  ré- 
pandre d'une  défaite  du  Roy  Philippe 
prèsdccitte  Ville,  ne  fut  trop  vérita- 
ble , ôc  on  commença  ï foupçonner 
que  cet  avantage  du  I y.  n'avoit  tic 
publié  que  pour  faire  prendre  le  chan- 
ge fur  l'affaire  du  zo.  En  effet , quoi- 
que l'Armée  Efpagnole  aiantgagné  une 
marche  fut  arrivée  la  première  a Sara- 
goife  , ôc  qu'elle  y eût  encore  reçu  un 
Détachement  de  1400.  Chevaux  , le  ' 

Roi  Charles  aiant  palTc  l'Ebro  le  19.; 
le  Roi  Philippe  vit  bien  qu'il  n'y  avoit 
plus  moyen  de  reculer  , qu'il  en  faloit 
venir  à une  Bataille  , elle  fe  donna  cf- 
fcélivcmcnt  , ôc  le  fucccs  ne  lui  en  fut 
point  avantageux-  Ce  qui  le  fie  croire, 
fut  le  foin  qu'on  prit  de  publier  les 
nouvelles  d’Efpagne  tout  autrement 
qu'elles  n'étoienr.  Voici  de  quelle  ma- 
nières on  en  fut  premièrement  in- 
formé. 

Il  arriva  ^ Paris  le  17,  d’Août  un 
Courier  d’Efpagne  ',  adrefle  au  Duc  "fut 
d’Albe.  Le  Duc  n'étoit  pas  au  logisj  picmie- 
mais  fur  ceque  le  Courier  dit  qu'il  icmcat 
apportoic  des  nouvelles  de  confequen- 
ce  6e  qui  dcm.indoient  une  prompte  ex- 
pedition  , on  le  fit  incontinent  appeler,  taille 
A fon  arrivée  fes  Domefliques  êe  beau-  Je  Sara 
coup  de  monde  s'affemblcrcnrcro  ant 
aprendre  quelque  nouvelle.  Il  partit 
fans  rien  dire  une  heure  après  pour  fe 
rendre  à Verlaillcs  ÔC  ne  fut  p.ss  juf- 
ques-là  , aiant  apris  en  chemin  que  le 
Marquis  de  Torci  avoir  reçu  une  ain-, 
pie  information  du  contenu  de  fes  Dc- 

Eêches  donc|on  lui  avoit  aJrcIfé  un  dou-  '* 

le.  On  ne  publia  rien  de  la  nouvelle 
X X iij 
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»7I0-  c:  J-our-là  ; mais  il  courut  un  bruit  le  difgrace.ne  put  empêcher  que  les  Nou-  1710.  ‘ 

Iciidcmiiii  que  le  Roi  Philippe  avoir  vciies  Publiques  iie  l’avouaficnt  enfin,  

etc  entièrement  battu  le  10. Août , & Cette  Victoire  du  K oi  Charles  fut  Suites 
quelques  particuliers  curent  Copie  d'u-  fi  complctte  , qu'il  fcmbloit  que  toute  t*'  '^'5 
ne  Lettre  tpie  le  Courier  avoitaportée  l'Efpagne  al.oi,  1 dette  foi-miie  en  peu 
de  la  part  du  Duc  de  St.  Jean  ,Gou-  de  tems.Ce  Prince  fe  vit  tout  d'un  coup 
verncurdeNavarrc.Elle  lui  étoit  adref-  Maure  de  ; PolIilTc.  r dt  la  Charles 

fcc  par  le  Comte  de  Mirabelle  Gouvcf  Cxyrr.  /r  , de  /iy<»dr«r  & de  : i[ 

neur  de  SaragolTc  , & dittcc  du  ii.Eii  s'etoit  ouvert  la  communication  avec 
voici  le  contenu.  le  Portugal  ou  Icbruit  de  fa  Vidoi- 

reavoit  déjà  fait  lever  IcBlocusde  Bta~ 

M O N s 1 EUR,  ^ où  Troupes  Portugaifes 

s'emparèrent  de  J^'er'ej  ae  Lot  CnZitlle, 

Je  v:e  creis  ebligé  de  tout  fulre  /à»  rot , de  Bme^rott , d'A'ctitiifa  , & de 
toie  tjtie  hier  non  loin  det  Portes  de  Sa^  Putbia,  Le  Roi  Philippe  , qui  avoir 
ragojfe,ie  Roi  noflre  Mohre  a en  U dif-  envoie  fa  Cour  à f'incna , ne  lanèm- 
grnu  de  perdre  l*  Bataille  ;df  laojuelle,  bla  qu'avec  peine  icsdcbrisdc  foiiJ\r- 
à ettufe  de  /«  confufion  (ju'iiy  nemore,;e  méc  , en  attendant  des  renforts  pour  la 
ne  puis  pat  tout  donner  HH  plein  détail,  rétablir  ,&  le  Duc  de  Vendôme  ne  la 
Mais  ce  gu'en  m'a  dit , tjuoi  que  non  put  joindre  qu'aprcs  fa  dcfaitc.On  peut 
pot  avec  une  certitude  em'iere  , ejhjue  les  juger  de  Ton  état  par  la  lettre  qu'on 
Bataillons  venus  de  Flandre  n’ont  pat  fit  écrire  alors  pat  les  crans  de  Ton  Par- 
toulit  febattre,&  ont  rnis  bas  les  Armes,  ti  pour  implorer  le  fccours  de  la  ftan- 
La  Cavalerie  ,à  ce^u'on  dit , n‘a  pat  ce;  5c  il  eft  certain  que  ce  Prince  avoir 
fait  fi  bien  tjn'on  s'attendoit.  Les  Régi-  tout  à craindre  des  Troupes  Portugaifes 
mets  des  Gardes  ont  fait  des  miracles. Le  qui  étoient  en  marche  fi  elles  culTcnc 
Duc  d' Havre  a été  tue  d'un  coup  de  Ca-  pu  joindre  à tems  l'Ai  mec  du  Roi  C har- 
non  ,&  en  ne  fait  pas  encore  où  efl  le  les  pour  agir  fansdélai  contre  fon  Con- 
Mar<juit  de  Bai.  On  tn’a  dit  que  le  Roi  current.  Mais  cette  jciidion  ne  s'étant 
efi  allé  a Madrid . quoi-q  uo  je  n'en  fois  pas  faite, 5c  divers  autres  contretems 
pas  fù'',]e  fuit  venu  àTudela  poury  at-  étant  furvenus  , le  Roi  Philippe  eut 
tendre  tes  ordres  du  Roi  nofiro  Maître , non  feulement  le  tems  de  fe  rcconnoî- 
Jaicru  être  obligé  de  vous  donner  pare  tre  , & de  recevoir  des  Troupes  de  tous 
de  CO  que  je  fai , ajin  que  vous  pw/fitz  cotez  j mais  auQI  de  revenir  avec  une 
prendre  vos  mefnret.  Si  \aprens  quelque  Armée  fur  le  Tage , en  attendant  l'ar- 
ehofe  de  contraire  , je  tout  le  ferai  fa.  rivée  des  autres  fccours  de  France  , qui 
voir.  Adieu  (fe.  étoient  partis  du  Daiifiné  apres  la  fe- 

paration  des  deux  Armées  , 5c  qui  s'a* 

S'gnc,  Mirabella.  vançoient  en  toute  diligtncc. 

Quant  à la  Guerre  du  Nord  ,ellc  ne 
pouvoir  manquer  d avoir  des  luîtes  Nord. 

Ce  ne  fut  qu'apres  la  réception  de  confidcrabics  apres  le  grand  événement 
cette  Lettre  qu'on  publia  l'afiaire  de  de  la  Bataille  de  PM/rvzz’;/ ,&  il  s'en  é- 
Pcnalva  telle  que  je  l'ai  raportée  en  toit  peu  fallu  qu'elle  n'eût  envclopé  la 
fon  lieu  ; comme  pour  faire  oublier  Turquie.  LeCzarfe  voïaiu  les  mains 
une  perte  réelle  par  un  avantage  imagi*  libres  ne  perdir  point  de  tems  , apres 
iiaire.Mais  toute  l'adrcllê  qu'on  cm-  fon  Entrée  triomphante  dans  fa  apita- 
plo:a  pour  dilEiuuler  cette  dçiniere  le  ,àptofitetde  fes  avantages,  5c  à 
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po  ifTcr  Tes  Conquêtes , ce  qu’il  fit  avec 
une  ililîgcnct.  extraordinaire.  »1  s’allu- 
ra  p'-cmicrenu-n  "c  la  contirmaticn  du 
Traité  qu'il  avoit  renouvelle  avec  la 
Porte  , & ayant  laillc  un  Corps  d’Ar- 
méc  vers  les  Frontières  de  Turquie  , &: 
un  autre  en  Pologne  , il  fie  ataquer  6c 
prendre  d’a'Taut  la  Ville  d'/:ii’iva  en 
PrulTc,  où  il  y avoit  carnifon  Suedoife  : 
enluitc  dans  te  cours  de  la  Campagne, 
il  s'empara  de  "'oibour^  , Capitale  de  la 
Carélie  ,de  l'importante  Place  de^^u, 
du  Fort  de  'er  , de  l’ trust , de 

Revel , en  un  mut  de  toute  la  Livonie  ; 
de  K(x  hi'w  en  Finlande  , & de  la  For* 
tercllc  d',^>r  Jbittr^  dans  t'ilc  d'  )e/e!. 
Pendant  tous  ces  mouvemens,  la  Polog- 
ne demcuratranquille  , fi  on  en  excepte 
le  pallage  & le  fejour  des  Troupes , & 
la  Pelle,  dont  le  .Royaume  fut  long- 
tems  afiligé  en  divers  endroits,  ôi.  dont 
la  Suède  ne  fut  pas  moins  travaillée  en 
quelques  lieux  , même  dansfaCapitale. 
Le  Roi  de  Pologne  , délivre  de  Ton 
Compétiteur  , ht  terminer  les  affaires 
à fa  fatiifatlion  dans  le  Confcil  de  Var- 
füvic  , où  la  rcfolution  fut  prife  d'aug- 
menter jufqu'a  40.  mille  liommcs  l’Ar» 
mée  de  la  Couronne  , fous  le  Grand 
General  , 'Comte  de  Sicniavvski  , qui 
prit  foin  d’alTurer  les  l-ronticres.  Le 
Corps  du  General  Crafiau  demeura  aulli 
tranquille  dans  la  Poméranie  Suedoife: 
& pour  éviter  tour  ombrage  de  ce  côte- 
là  , on  convint  entre  les  i'rinces  Voi- 
fins  , leurs  ALiez  , S<  la  Régence  de 
Suède  , d’une  Neutralité  pont  les  Pro- 
vinces d'Allemagne , ôc  autres,  pendant 
la  eu.  rre  du  Nord. 

Les  fuccez  ne  furent  pas  fi  heureux 
pour  le  Roi  de  Dannemarex  que  pour 
les  Mofeovites,  Scs  Troupes  s'ctoicnc 
d’abord  enjparées  de  Chritlianflad  & 
de  quclqties  auttes  Places  ; mais  le 
Co.nbat  d’Hdlingbourg  lui  fit  per  ire 
ces  avantages,  & obligea  fes  Troupes 
d'abandonner  la  Scanic  , où  il  aroit 
pénétre  l'année  dernière. 


Le  Royaume  de  Hongrie,  outre  i-rio. 
les  calamitez  de  la  Guerre,  futallîigé  ~’V 
en  divers  endroits  du  mal  cont.-igi*ux,  j.j  -_ 
ce  qui  donna  l'allarme  jufqu’à  Vienne  ; je. 
mais  cette  crainte  cella , après  que  Cudc, 

Arat,  Albc- Royale  , & plufieurs  autres 
lieux  en  furent  délivrez,  il  parut  que 
les  Mecontens  avoient  commencé  à ’fc 
rcirentir  du  clungement  arrivé  en  Po-, 
logne  , qui  les  avoit  privez  de  plufieurs 
rellources.  On  ’nc  vit  de  leur  part  que 
des  Courfes  dans  le  Pais  & quelques 
tentatives  inutiles  , fans  qu'ils  eullcnc 
pù  s'opolcraux  progrès  des  Troupes  Im- 
périales quoique  peu  nombreules.  Ils 
furent  battus  en  deux  rencontres  par  les 
Generaux  Hochberg  & Sicicingen  , qui 
leur  etoient  fort  infei leurs,  ils  perdi- 
rent auffi  la  Forterclfe  de  Leitlcliaii , Sc 
ils  tentèrent  en  vain  de  fecouiir  l'im- 
portante Place  de  Neuliaulel  afiiégee 
parle  Maréchal  de  Heifler  ; elle  tomba 
au  pouvoir  des  Impériaux  , de  meme 
que  ZolnocK,  Eilau  avec  fon  Château, 
éc  quelques  autres  ; fans  que  les  Mé- 
contens  pulf.nt  reprendre  aucune  Ville 
des  Mimtaçncs. 

L'cnlevemcnt  du  Grand  Prieur  de  tnlcve- 
France  , qui  arriva  au  mois  de  Novem- 
bre  de  cette  année  , a fait  trop  de  bruit, 
pour  n’avoir  pas  de  place  ici.  Il  fut  Je  Fr. 
exécuté  par  Mr  Mafncr  de  Coire  au 
Pais  des  Criions  , dont  le  Fils  avoit  été 
arreté  en  Savoye  par  les  François  fur  le 
prétexte  de  quelque  ^^réjuuice  qu'ils 
prétendoient  que  fon  Pere  leur  avoic 
caufé  en  Italie.  Le  Sieur  Mafncr  avoic 
déjà  fait  arrêter  à Coirc  par  rcprefail'cs 
Mr  Merveilleux  de  Ncnfchatcl,  qui  y 
faifoit  les  affaires  de  la  Cour  de  ! rance, 
avec  menace  de  faire  à cet  i^gent  le 
meme  traitement  qur  l'on  feroit  à fon 
Fils.  Mr  le  Comte  du  l uc  , Ambalfa- 
deur  pour  le  Roi  a S-  Icurc  , ne  man- 
qua point  de  dctn..n.Ur  réparation  de 
cette  injure,  Si  l'on  convint  par  l'cn- 
tremifedu  Magillrat , i.  le  S-eur 
Ji'îerzeiilcHX feroh  incef^Ammtnt  reimi  en 
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iiètrtt.  i,  Mr  M«fntr  & un  au 
' tre  membre  du  Canftd  de  Coire  iraient  i 
• Soleure  f*ire  det  'excufei  n 1‘ Ambejfn- 
deur  ; & en  troifîémc  lieu  , tjue  le  file 
du  Sieur  M*fner  lui  ferait  rendu.  Les 
deux  premiers  Articles  furent  executez 
de  bonne  foi  de  la  parc  du  Sr  Mafner, 
qui  après  avoir  relâché  le  Secrétaire 
Merveilleux  , fut  à Soleure  avec  un  de 
Tes  Collègues  ; mais  le  Comte  du  Luc 
s'exeufa'  d'acomplir  le  troiü.-me  , Tous 
prétexte  , qu’il  n’avoit  point  encore 
d’ordres  de  la  Cour  fur  ce  fujet  là.  En 
vain  Mr  Mafner  prcllâ  ce  Minillrc  de 
tenir  fa  parole.  On  fe  moquarde  lui 
dès  qu’on  vit  qu’il  avoit  tetm  la  Eenne. 
Cela  lui  Et  prendre  la  réfolution  de 
chercher  quelque  ocaiion  de  rcprcfailles 
qui  pût  obliger  la  France  de  lui  rendre 
fon  Fils.  Le  pad'age  du  Grand  Prieur  à 
fou  retour  de  Venife  en  France.lui  en 
fournit  une.  Il  fut  averti  qu’il  dévoie 
palferfur  les  Terres  de  l’Empire  , il  en- 
treprit de  l’enlever  ; il  avoit  pour  cela 
un  Brevet  de  Colonel  au  fcrvice  de  Sa 
Majelfé  Impériale  , & voici  de  quelle 
manière  la  chofe  fe  pallâ. 
par  qui  Capitaine  des  Gardes  de  Mr  le 

il  fur  Grand  Prieur  , marchant  environ  mille 
execu-  pas  devant  lui  , rencontra  un  homme 
arme  , qui  lui  demanda  fon  nom  : à 
quoi  ayant  refufe  de  répondre  , il  vit 
fortir  de  divers  endroits  plulicurs  Pelo- 
tons de  gens  armez.  Mr  de  Vendôme 
arrivant  fur  ces  entrefaites,  Mr  Mafner 
( qui  ctoit  l’homme  arîné  ) quitta  le 
Capitaine  des  Gardes , & s’adrclTa  à ce 
Prince  lui  demandant  fon  nom.  Le 
Prince  lui  répondit  : pc“rejnai  me  faite 
vous  eet'e  ^ue/iijti  î je  v<ux [aveir  , ré- 
pliqua Mr  Mafner , y? : «»i  êtes  françoit. 
]t  le  fuit  , repartit  Mr  de  Vendôme, 
(é"  det-lui  \efuit  leGraid  Prieur  de  Fietn- 
te.  Eit  bien  ! reprit  Mr  Mafner,  je  vous 
arrête  , parte  ifa'on  retient  mon  filt  en 
Frarite  , & tfue  Air  l' Amb  A fadeur  ne  1‘a 
pat  fa.t  relâcher  , comme  tl  i' avait  pre. 
tait , crc.  Mr  de  Vendôme  fut  enfuite 


conduit  avec  fesGcbs  au  Château  de 
Balzer , apartefiant  à l’Empereur  , & ' 

il  fut  conhgné  à un  Officier  de  S.  M.  1. 

Ce  Prince  dépêcha  ion  Capitaine  des 
Gardes  à Mr  l’Ambailadeut  à Soleure, 

& envoya  un  Courier  à la  Cour  de  Fran- 
ce , pour  l’informer  de  cette  affaire  5e 
demander  fes  ordres. 

Le  Comte  du  Luc  dépêcha  auilï  au 
plutôt  un  Courier  â Verfailles  pour  le 
même  fujet , 5e  en  atendant  les  ordres 
qu’il  en  devoir  recevoir  il  écrivit  le  dix 
Novembre  aux  Ligues  Grifes  une  Let- 
tre fort  menaçante.  On  ne  pouvoit 
comprendre  ce  que  l’Ambafladeur  de 
France  prérendoit  des  Grifons  par  cette 
Lettre , 5e  par  tout  le  bruit  qu’il  fit  en 
SuiiTe  de  cette  entreprife  d’un  particu- 
lier, dont  les  Ligues  crifes  ne  pouvoient 
pas  répondre  ; d’autant  plus  qu’on 
avoit  lieu  de  prefumer  que  cette  affaire 
ne  s’etoit  faite  que  de  concert  avec  les 
Impériaux.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
comment  elle  fut  terminée. 

Il  en  étoit  arrivé  une  autre  quelque-  Kou- 
tems  auparavant  qui  inteteffa  davanta-  veau 
ge  la  Cour  de  France.  Ce  fut  au  fujtt  diferfd 
du  Droit  de  Régale  que  les  Rois  Très- 
Chrétiens  cherchent  à étendre  de  tems  <ic°Ro- 
en  tems.  Comme  c’eft  un  des  pricipaux  me  & 
moyens  dont  ils  fc  fervent  pour  cha-  de  Irâ- 
gtincr  la  Cour  de  Rome  ; cette  demie- 
rc  ne  perd  point  d’ocafîon  de  cenfurcr  là' Re.' 
impitoyablement  tout  ce  qui  s'écrit  à gale, 
l’avantage  de  la  France  fur  cette  ma- 
tière. On  avoit  public  â Rome  au  com- 
mencement de  cette  année  un  Decret 
du  Pape  en  forme  de  Bref  contre  un 
Livre  François*  qui  avoit  pour  Titre, 

Traité  de  l’origine  de  U Régale  (T  det 
cauftt  de  fon  érabllfemeni  , eér.  Ce  Li- 
vre y étoit  cenfurc  &t  condamné  au  feu, 
comme  C9ntend77t  hcatti  cup  de  chefes  tnam 
niféfttmem  faujfet , injurier  fet , «entrai- 

* Vait  par  MrGaipar  Audoul  , Avoeet  au 
Tarlement  & aux  Ctafeili  du  luii  & de  Mr  le 
Dut  d'Orliaui,  à Farii  ijot, 

ret 
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ptir  U tUjj)oJItitn  Divin*,  & pttr  les  Cenf- 
titmiens  Cnnonùjkti-,  impies  , semertires, 
errenéet  , O tenant  même  refpeRive- 
ment  de  i'Herefit.  Cc  Bref  avoir  été 
précédé  d'an  f autre  qui  prononçoit 
une  Cenfure  déünitive  contre  un  Man- 
dement & trois  Lettres  de  Mr  l’Evéque 
de  Saint  Pons  , dans  la  Province  de 
Narbonne , Pièces  imprimées  en  Fran- 
ce avec  permiflîon.  Le  jugement  don- 
né par  le  Pape  de  ion  propre  mouve- 
ment n'alloit  pas  moins  fa'e  preneneer 
des  E xcommunicatien t ^ui  ne  pauveient 
être  levées  <jue  par  lui-même  1 il  cemmit 
des  Evê<jues  & des  Inijuifiieurt  pour  l'e- 
xieution  de  ce  Decret , pour  faire  brûler 
les  Exemplaires  de  ce  Livre  , & pré’ 
ttndoit  procéder  par  les  voyes  de  Dtoit 
contre  la  perfonne  de  cet  Evêtjue. 

Arrêt  Le  Parlement  de  Paris  rendit  un  Ar- 
du  Pat-  rêt  contre  ces  deux  Brefs  , apres  que 
kmeue  Mr  Joli  de  Fleuri,  Avocat  du  Koi,por- 
fur  cet  **  parole  au  nom  de  S.  M.  cutre- 
te  af-  -niarqué  : que  la  maniéré  dont  le  pre- 
faire.  mier  Bref  étoit  conçu  , pouvoir  hiire 
-douter  de  la  vérité  de  ce  Decret.  Que 
bien  qu'il  ne  fût  pas  exprimé  , qu'il  eût 
etc  rendu  da  propre  moutement  du  Pape, 
iln'avoit  pas  lailfé  de  porter  fon  Juge- 
ment fans  qu'il  en  eût  été  requis , (ans 
que  la  connoillance  de  cette  aifaire  eût 
été  dévolue  au  St  S.  par  la  voyc  d'Apel, 
fans  qu'elle  lui  eût  été  déférée  ni  par  le 
Roi  ni  par  les  Evêques.  Que  fi  de  cette 
première  vue  on  entruit  dans  l'examen 
de  cette  Cenfure  , on  entroit  dans  l'e- 
xatc  condamnation  prononcée  contre  la 
Docfrine  d’un  Eveque  fans  qu'il  eût  été 
entendu  , fans  qu’on  lui  eût  fait  con- 
noître  que  fes  Ouvrages  étoient  atta- 
quez i & qu’on  ne  pouvoir  condamner 
un  aeufé  ians  l'avoir  mis  en  état  de  le 
défendre.  Qii'i!  étoit  inutile  de  dire 
gue  la  condamnation  ne  tetnbott  pas  fur  la 
perfonne  de  VEvè'jU;  , mais  fur  fa  Doc- 
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triste  (JUS  doit  poritr  avec  eBe  oh  fa  dé  fer.  ,7,0. 

fe  ou  fa  condamnation  , puis  que  le  Bref  ^ 

ne  condamnoit  pas  feulement  la  Doc- 
trine en  general  , mais  en  particulier 
la  Doélrine  de  Mr  l'Evêque  de  Saint 
Pons  ; cette  condamnation  étant  faite 
fur  un  Exemplaire  de  fes  Ecrits  fujet  à 
défaveu  , ôc  qui  n'avoit  point  été  recon- 
nu  par  l’Auteur  dans  le  Tribunal  où  il 
avoir  été  condamné. 

Si  ce  Brefprétendu  , ( contînuoit  le 
meme  Avocat  du  Roi  ) avoir  lieu  dans  Tons  ai- 
le Royaume  5c  que  l’on  y reconnût  la  léguée» 
jurifdiéfion  immédiate  que  le  Pape  veut  f 
y exercer,  les  Evêques,  Jugcsnaturels  p j- 

de  la  Doétrine  auflî  bien  que  de  la  per.  pe. 
fonnede  leur  Collègue,  n'auroient  plus 
d'autres  fonâions  i exercer  que  celle 
de  condamner  la  Perfonne  de  celui  doi  t 
le  Pape  auroit  condarftné  la  Doélrinc. 

Le  nom  de  Libelles  que  l’on  afFcéle  de 
donner  aux  Ecrits  d’un  Eveque  , & fur 
tout  ù un  Mandement  qu'il  adrelTe  aux 
Fidèles  de  fon  Diocefc  , marque  allez 
que  ce  Bref  ne  rcconnoît  point  le  Man- 
dement d'un  Evêque  , fur  une  matière 
de  Doefrine  , comme  l'Ouvrage  légiti- 
me de  l'Autorité  & de  la  Jurifdidion 
Epifcopale.  Ces  aifcclations  ne  font  pas 
nouvelles  à la  Cour  de  K orne  , & les 
diverfes  Claufcs  contenues  dans  ce 
Bref , qui  enferme  une  Condamnation 

?|ui  eft  du  rang  de  celles  qui  fe  rendent 
ans  aucune  forme  , qui  attaquent  fou- 
vent  les  plus  fulides  Ouvrages  kir  les 
prétextes  les  plus  frivoles , que  l'on  a 
tout  au  plus  regardées  comme  des  ' oix 
de  Police  de  la  Ville  de  Rome  , fans 
qu’on  puillê  les  corfideter  comme  l s 
Décifions  régulières  d'une  jurifdlction 
légitime  , ne  peuvent  être  regardées 
que  comme  une  fuite  de  ces  Maximes 
des  Doéleurs  Ultramontains  ; ijne  le 
Pape  e/l  l’Ordinaire  desOràinaircs,  qu'il 
e/l  /nge  Souverain  ($■  immédiat  de  l'inté- 
rieur de  toits  tes  Diocifes  , iju'il  eft  l'E- 
vêque Onit  erfel  de  tons  tes  Fidè'es , CTC. 


t Du  et.  Janvier  de  cette  aimée. 
Tome  lll. 


Maximes  fi  juilement  condamnées  par 
Yy 
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171  O.  Sc  Grcgoite  , & fi  fouvent  reptouvces 

par  les  Arrêts  du  Parlcracnc  de  Paris , 

outre  que  la  jurildiction  EcclciialUquc 
n‘i  jamais  eu  dans  le  Royaume  le  droit 
de  taire  brûler  des  Livres  , quelque 
fcaiidaleux  qu'ils  culfent  été  , ce  foin 
ayant  toujours  été  refervé  aux  juges 
Sieb  iers.  A l'égard  du  fécond  Bref 
contre  le  Traité  de  la  Régale  , c'eft  un 
jugement  du  Saint  Siégé  fut  une  ma* 
ticre  purement  temporelle,  fur  un  Droit 
ataché  à la  Couronne  des  Rois  de  Fran- 
ce , fur  laquelle  nulle  Puilfancc  Eccle- 
liallique  ou  Geculicre  n'a  de  pouvoir. 
Ce  jugement  , qui  fcmble  ne  lailfcr 
aucune  partie  du  Livre  exempte  de 
Ccnùiie  , con  lamiiera  donc,  & la  Ré- 
gile  eu  elle  meme  , que  les  Conciles  & 
les  Papes  ont  lî  fouvent  reconnue  , & 
l'Uuiverfalité  de  ce  droit,  que  la  Cour 
a maintenue  par  fes  Dccilions  , que  le 
Roi  a confirmée  par  fes  Loix  , & que 
l'Ëglifc  de  France  a mile,  pourainli 
dite,  au  nombre  de  fes  Canons. 

Cô-'vr-  Après  la  leéturc  dcfdits  Brefs  & les 
mité  Je  Conciulions  du  • tocutcur  General  du 
faire  1'  ^“'''■of'^onna,  que  fans  aprou- 

•vecccl-  ver  les  Ecrits  dudit  Evêque  de  St  Fons, 
le  Je  la  ni  le  Traité  de  la  Régale  par  ledit  Au- 
Conlli-  doul  , il  feroit  informé  contre  ceux  qui 
oitio^n  jmoieiit  vendu  ou  diftribué  des  Copies 
manuferites ou  imprim  csdcfdits  Brefs. 
Ordonné  à ceux  qui  en  avoient  des 
Exemplaires  de  les  raporter  au  Greffe 
de  la  Cour  Sc  defenfes  furent  faites  a 
tous  Libraires,  &c.  d imprimer  ou  ven- 
dre aucunes  Bulles  ou  Brefs  de  la  Cour 
de  Rome  , fans  Lettres  Patentes  du 
Roi  , à peine  de  trois  mille  livres  d'a- 
mende , & même  de  punition  corpo- 
relle s'il  y échet.  C'eft  ainfi  que  le  Par- 
lement de  Paris  par  fa  vigueur  a s'o- 
jsofer  aux  entreprifes  de  la  Cour  de  Ao 
me  , fc  dilpofoit  iurcnfiblrm'  iit  a foù- 
tenir  la  grande  affaire  de  la  Couftiru- 
tion  O-iiat.i.t  I , avec  la  fermeté  que 
nous  voyons  aujourd'hui.  Fermeté  que 
l’on  ne  peut  allez  louer  tant  de  la  parc 


RE  DE 

de  cette  Cour  Souveraine  , que  de  Son  1710. 
Altellè  Royale  Mr  le  duc  Rcgcnt,  dont  • 
la  bagdlc  & la  Prudence  furent  em- 
ployer dans  tescommcncrmens  les  tein- 
peramens  convenables  pour  préparer  la 
matière  & l'amener  a ce  point  de  ma- 
rurité  & d'eclat,  dont  on  atcud  a jour- 
d'hui  de  fi  grands  fuccez.  Qiii  auroic 
cru  que  ces  voyes  d'adoucilTcmens, 
d'explications  , de  filence  même  impo- 
fé  aux  Parties  , euflent  conduit  les  cho- 
fes  à ce  noble  refus  de  recevoir  & de  lire 
les  nouvelles  Bulles  de  Rome  : à ce 
renvoi  vigoureux  des  Couriers  qui  les 
aportoient  : à cette  injonêfion  faite  aux 
Prélats  de  France  de  s'en  tenir  aux  Li- 
bertez  & (Jfages  de  ce  Royaume  , Si  à 
cet  ordre  abfulu  trois  fois  répété  de  i am- 
leir  être  obéi  f * Tant  il  eft  vrai  qu'il 
ne  faut  point  juger  temerairement  des 
démarchés  d'un  Prince  éclairé  , qui  a- 
voit  fes  vues  en  teinporifanc  , & qui 
avoir  déjà  trop  fait  , pour  faire  apré- 
hender  qu'il  ne  fît  pas  encore  davanta- 
ge. i.  ependant  gardons-nous  d'antici- 
per , par  un  Jugement  précipité  , lur 
un  avenir  incertain  , & qui  peut  en- 

core être  fiijet  a des  révolutions  inef- 
peiées. 

Tout  fc  preparoît  à la  fin  de  cette 
année  a la  continuation  de  la  Guerre, 

La  Rupture  des  Conférences  de  cettrui-  Fiance 
demberg  , qui  avoir  t loigtic  la  Paix,  ne  éans  la 
lailltiit  entrevoir  aux  Peuples  que  de 
nouvelles  calamitez.  Avec  cette  diffe- 
renec  que  l'intiret  des  Alliez  étoit  le  Guette- 
meme  que  celui  de  leurs  Sujets  pour 
qui  ils  vomba  toicnc  afin  de  mainte- 
nir leur  repos  fSt  leur  liberté  ; au  lieu 
qu'en  France  l'intérêt  du  Souverain  n'é- 

* Lt  9.  Detemlfrf  171  y.  dam  le  temsejut  ' 

ttet  fut  écrit  Mr  le  Duc  4'0  U4ns  mund» 
l' Avoé  de  M*upnu  t Uu  C.tr^è  , lui 

erdeun*  de  d re  uux  Etêtjut$  é c ent  à PArit 
CP  de  fû^rt  fu'vo  r sux  abfen-  , ou‘u  ne  1 ouhit 
point  éfutli  refusent  U Brif  du  Pape  , tjui  leur 
uzoft  été  adrr-lê  ttepuu  peu  , Si  ^‘cniciis  dr$ 

Sou  AUtffe  RoyMt  ^ a'ctic  obciÿff  repttte 
trois  fotê* 
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'1710.  toit  plus  le  même  que  celui  ac  fes  Peu-  préparatifs  qu'on  fait  pour  foùr'S^r  17  jo. 

~ " pics , depuis  l'acruiircment  prodigieux  i’tlpagne  , nous  annoncent  que  la  Paix 

de  fa  Puillance.  Toutes  les  Guerres  qu'il  «‘‘•'li  pas  fi  prochaine  qu'on  l'avoit  au 
avoit  rufeitées  depuis  plus  d'un  demi  & les  tdits  qu'on  vient  de  publier , dc- 
Sieclc  n'avoient  fervi  d’on  cote  qu’à  clarent  une  nouvelle  guerre  à toutes  les 
étendre  fes  Frontières  aux  dépens  de  fes  Bourfes  > dont  on  ne  voit  pas  bienen- 
Voifins,  &:  de  l'autre  qu’à  le  rendre  core  quelle  pourra  être  l’illiic  , parce 
Maître  abfolu  f comme  ill'étoit  alors)  fiu’il  dl  ptelque  impolllblc  de  develo- 
de  tous  les  biens  & de  tout  l’argent  de  P®'  ayant  l'execution  , les  fuites  & les 
fes  Sujets  ; de  forte  que  l'épuifement  confcquenccs  d'un  projet  de  fi  grande 
des  Peuples  , l'abailTcment  des  Grands,  étendue.  Le  Roi  a relolu  de  dégager 
des  Parlcmens , &c,  tout  avoir  tourné  pour  le  prefent  une  partie  de  fes  Reve- 
à l'augmentation  & l'élévation  d'un  nus;  de  réduire  les  rentes  & les  aug> 
pouvoir  fans  bornes.  Le  Royaume  n’a-  mentations  de  gages  au  denier  vingt  ; 
voit  donc  point  d'autre  interet  dans  cet-  retirer  les  Billets  de  Monnoye,  ceux 
te  Guerre  que  celui  de  la  voir  finir.  II  des  Trclbriers  de  l'extraordinaire  des 
étoit  florillànt  fans  l'Efpagnc , & il  n'a.  guerres,  & ceux  des  Fermiers  Gene- 
voit  pas  beioin  de  cette  jonélion  pour  "ux  ; aufli  bien  que  les  Aflâgnatioiiî 
alTurer  fon  repos  & fa  profpérité.  Mais  données  fur  les  Contraéts  des  Notaires, 
ce  qu’on  apcloit  mal  à propos  U Ctoirt  &c.  fans  qu’il  en  coûte  rien  à Sa  Ma- 
dsi  deuver^i»  , vouloit  que  fa  Puillàncc  ou  du  moins  fort  peu  de  chofe. 
allât  toujours  en  augmentant  ; &com.  C'eft  pour  cela  que  Sa  Majefté  a acordé 
me  elle  étoit  venue  à fon  comble  par  aux  Villes  & Communautez  le  double- 
rUnion  des  deux  Monarchies  dans  la  ment  de  leurs  Oûrois  , afin  que  la 
Maifon  de  Bourbon,  il  s'agilfoit  de  s'af-  Finance  qui  en  proviendra , puiflè  fer- 
fei'inir  dans  cetre  pofTcinon  aux  dépens  à retirer  une  partie  de  ces  Billets, 
des  Sujets  , qui  n'en  pouvoient  rece-  que  Sa  Majcflé  prendra  en  payement 
voit  aucun  fruit.  Ce  fut  dans  cette  vue  des  Dons  gratuits.  Sa  Majelié  a aufli 
que  la  France  imagina  de  nouveaux  crée  iijo.millelivresd'augmentations 
moyens  d'avoir  de  l’argent  ; & comme  de  gages  en  laveur  des  Intcrefll’z  aux 
il  faloit  les  concilier  avec  ledefirar-  Fetincs  ; & cette  Création  cft  propic- 
dent  que  tout  le  Royaume  témoignoit  ment  une  taxe  de  vingt-cinq  millions, 
pour  la  Paix,  on  ne  manqua  point  d'in-  * repartir  entre  tous  ceux  qui  ont  eu 
iînucr  aux  Peuples  qu’on  avoit  employé  p*rt  aux  affaires  du  Roi,  ou  qui  ont 
tous  les  t forts  poflibles  pour  y arriver,  profité  , laquelle  ils  feront  tenus  de 
quoiqu'on  n'eût  fait  de  ce  côte.là  aucu-  p^yct  à la  première  fommation  , fous 
jie  démarche  fincere.  Les  préambules  peine  d'y  être  contrains.  Et  cette  Fi- 
dc  la  plûpart  des  Edits  Burfaux  rouloient  nance  en  principal  fervira  à retirer  des 
tous  là  ddfus  ; cependant  les  Gens  Billets  de  l’Extraordinaire  des  Guerres, 
d’elptit  ne  s'en  contentoient  pas  , com-  que  Sa  Majcflé  recevra  en  paycn.cnt. 
inc  on  le  peut  voir  par  les  difeours  A l'égard  des  billets  de  monoye  & au- 
fuivans  qu'on  tenoit  ouvertement  à très  , ils  pourront  aufli  être  reçus  , ou 
Paris.'  par  les  Villes  , en  payement  de  leurs 

Ceqa'ô  On  s’étoit  flatc  que  cette  Campagne  emprunts  ( ce  qui  ne  peut  aller  bien 
. en  di-  nous  ameneroir,  la  Paix  tant  fouhaitee,  loin)  ou  à la  Monnoye  , en  y ponant 
& que  ta  Paix  produiroit  le  rembourfe-  en  même  teins  les  vieilles  efpcces on  des 
ment  de  tant  d'avances  faites  pour  les  Matières  d’or  & d'argent  , pour  cinq 
befuins  de  la  Guerre.  Mais  les  nouveaux  fois  autant  que  la  valeur  du  total  en 

Yy  ij 
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1710.  payée  en  nouvelles  erpcccs , qui 
- étant  augmentées  de  plus  que  la  valeur 
defdits  Billets,  il  arrivera  par  ce, moyen, 
que  Sa  Majeflé  retirera  les  Billets  faus 
qu'il  lui  en  coûte  rien  meme  avec 
quelque  avantage.  Mais  la  grande  ditti- 
culte  Icra  de  trouver  autant  de  matière 
d’Or  Sc  d’ Argent  qu'il  en  faut  fur  cette 
proportion  , pour  faire  prendre  les  biU 
letsà  la  Monnoye  , outre  que  le  crédit 
& les  moyens  manqueront  a la  plupart  j 
de  forte  qu'on  ne  voit  pas  encore  bien 
clair  en  tout  cela  , & il  y a aparence 
qu'on  donnera  bicn-tôt  de  nouveaux 
Arrêts  en  explication. 

Lcrêe  H paroît  par  CCS  difeours  qu'on  étoit 
du  Di-  fon  peu  content  en  France  de  la  conti- 
xifmc  nuaücn  de  la  Guerre  & des  moyens 
dont  on  prétendoii  (e  fetvir  pour  la 
prolonger.  La  Déclaration  de  la  levée 
du  dixiéme  denier , donnée  à Marli  le 
] 4.  Oéfobre,  ne  manqua  point  de  pro> 
duite  l'cfct  qu'on  devoit  atendre  d'une 
' charge  aulE  pefante  que  celle-là  Voici 
comme  on  en  parloir  encore.  Feu  flir 
le  Marée  hui  dt  F auyan  uv*it  li  devant 
travaillé  à ceprejet  ,ftui  le  nam  de  Dix- 
me  Royale  , dans  la  vue  d'abolir  tant 
d'impôt!  établis  à la  ruine  du  Public  , dr 
fan  Lixnre  ejl  aJfeK.  tannu.  Alait  on  a 
trouvé  le  fecret , en  canfervant  tant  cet 
Impôts  , d'ajeûter  encore  celui-ci  par 
dejjus  tous  les  autres  , tb  même  d'en  or- 
donner  l'execution  dans  le  cours  dt  cette 
Guerre  , dr  parmi  tout  les  embarras  du 
Commerce  y ^ui  ne  peuvent  qu'augmen- 
ter. Cela  fait  qu’on  en  raifonne  dtverfe- 
ment  , cÿ"  que  cet  expedient  paroit  ad- 
mirable  aux  uns  , pendant  que  d'a  - très 
en  jugent  tout  autrernent.  Foila  ( difent 
les  premiers  ) le  fruit  qu’on  a au  moins 
recueilli  denot  Négociations  de  Gerirui- 
demberg  , d’avoir  par  la  difpof  t les  Peu- 
ples a fouffrir  la  continuation  d'une  guer- 
re fi  onereufe  ; mais  les  autres  y opofent 
le  pafè  , (b"- l'état  eu  l'on  fe  trouve  au- 
jourd'hui , malgré  tant  de  belles  aparen- 
fcSy  qiû  ont  toujours  été  trompeufet.  C'eji 


ce  que  le  tems  ne  tardera  pat  d’eilairclr,  lytoi 
Cb  on  verra  par  la  fuite  , fi  cette  Epoque  - 

uoui  fera  plus  heureufe  que  celle  dt  la 
Capitation, 

Il  étoit  inconcevable  que  dans  la 
mîfere  où  fe  trouvoit  le  Peuple  depuis  Supref. 
fi  long  tems  , & avec  la  rareté  d'argent  l>o“des 
qu'on  éprouvoit  par  tout , les  Finan- 
ciers  pullênt  néanmoins  trouver  les  roo-  noyé, 
yens  de  tirer  toutes  ces  fommes , de 
payer  au  Roi  ce  dont  ils  étuient  conve- 
nus . &:  par  dell'us  tout  s'enrichir  enco- 
re eux-memes.  Il  falut  pour  cela  toute 
l'adrellê  de  Mc  Des-Marèts  , adrede 
néanmoins  pcrnicieufe  autant  que  nc- 
cellaire  > qui  a perdu  l'Etat  pour  le 
fauver  , & qui  n'a  pù  fournir  au  Roi 
de  quoi  foûtenic  le  Royaume  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine,  qu'tn  achevant  de 
ruiner  les  particuliers.  Entre  tous  les 
Edits  qui  fuprimérent  de  petits  Impôts  , 

pour  en  établir  d'exorbitans  , un  des 
plus  confiderabies  fut  celui  qui  ordon- 
na la fuprelTlon  des  billets  de  Monnoye. 

11  efi  daté  du  7.  Oclobro  & fut  regîtté 
au  Parlement  le  14.  du  même  mois, 
non  fans  caufer  une  giande  conderna- 
cion  dans  le  Royaume  , & une  altera- 
tion plus  grande  encore  dans  le  Com- 
merce. L'ctablilfcmenc  de  ces  billets  fit 
crier,  par.e  qu'on  ne  fc  voyoit  entre 
les  mains  que  du  papier  au  lieu  d'ar- 
gent , quoique  pourtant  avec  quelque 
efperancc  d'en  recevoir.  Leur  fupref- 
fion  dans  le  Commerce  fit  crier  encore 
plus  parce  que  ce  papier  devenoit  inu- 
tile à ceux  qui  s'en  trouvoient  chargez. 

Mais  la  plus  terrible  de  toutes  les  Dé- 
clarations fut  la  tevée  du  dixième  denier 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle  avoir 
fait  efperer  quelque  foulagement  pour 
les  autres  impoiïtions.  Sa  Majcdé  s'é- 
toit  expliquée  que  celle  ci  lui  donne- 
roit  les  moyens  d'acorder  à fes  Peuples 
un  Cinquième  de  diminution  delà  Tail- 
le de  l'année  fuivante  -,  mais  cette  efpé- 
rance  ne  fut  pas  de  durée , puifque  U 
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LOU  I S XIV 
Commidion  des  Tailles  pour  l'année 
17  1 1.  contenoit  ce  qui  fuie. 

L'atemhn  de  S « Ma\efté  peur  U bien 
& le  foHla^eme-it  de  fet  Peuples  , l'ayant 
porté  à leur  acerder  une  diminution  cen- 
fidérabie  fwr  les  impo/itiont  de  la  prefente 
année  1710.  en  cenfidération  des  pertes 
9«f  la  rigueur  de  l'h  ver  de  1705.  leur 
avtit  caufies  ; fon  inteniioa  éio  t de  leur 
procurer  encore  des  avantages  plus  ejien- 
tiels  l'année  prochaine  par  h^onch/ton 
de  la  Paix  ; mais  la  dureté  & l'iniujtice 
des  conditions  ejne  let  Ennemis  ont  propo- 
fées  , ayant  vijiblement  fait  connoitre  l‘é' 
loignement  ou  ils  font  a'y  confemir  , Sa 
Ainjeflé  s'eft  ttonvée  obligée,  pourfub- 
venir  a IX  dépenfrs  excejjives  , auxquelles 
la  continuai  ton  de  ta  Guerre  l'engage,  de 
mettre  les  Tailles  de  l'année  prochaine 
1 7 1 1 . (iir  le  mime  pied  qu'elles  étoient 
l'année  derniere  1 709.  efperant  que  l'a- 
hondance  de  la  recel  e de  cette  année,  dent 
il  a plut  à Dieu  de  lesfaverifer  , let  met- 
tra en  état  par  le  dèo't  de  leurs  fruiit  de 
contribuer  aux  dépenfes  qu'il  ejl  indif- 
penfable  de  faire  pour  parvenir  à une 
Paix  avaniagiu/e.  Par  ces  conpdtra- 
tiens , eJ-f. 

Quoi  que  le  Commerce  fùc  extrême- 
ment dérangé  depuis  les  changemens 
faits  par  les  nouveaux  Artêis  & Edits 
dont  on  a parle,  il  ne  lailTa  point  defe 
trouver  certains  Ufuriers  , nommez 
Agioteurs  , qui  négocièrent  quantité  de 
billets  de  monnoyc  & d'adlgnations,  les 
premiers  li  t7-&  les  autres  à 65. par  cent 
de  perte.  Mais  la  Cour  ayant  été  aver- 
tie de  ce  Commerce  , par  lequel  des 
Gehs  de  néant  s'enrichilToient  tout  à 
coup  de  l'indigence  publique , en  fit 
arrêter  un  nombre  confiderable  des  plus 
puiltans,  qui  furent  conduits  à la  Baf- 
tille , & fit  rechercher  les  autres  avec 
foin. 

Tous  ces  moyens ’violens  de  conti- 
nuer la  Guerre  failoient  trouver  d'au- 
tant plus  de  Soldats  qu'il  y avoit  plus 
de miferablcs.  Oncnfit.pafler ungrand 
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nombre  en  Eipagne  j mais  le  mauvais  1710. 

état  où  une  ii  longue  marche  les  rc-  

duifit  dans  une  faifon  fi  fàchcule  ne  per- 
mettoir  pas  d'en  clperer  de  grands  luc- 
ccz.  Le  R.oi  Philippe  ne  laiilà  point  de 
reprendre  courage  à la  vûc  de  ce  nou- 
veau lecours.  11  avoit  déclaré  le  Duc  de 
Vendôme  fon  Vicaire  en  Efpagne  , & 
le  Maréchal  de  Noailles  fon  Plénipo- 
tentiaire en  Catalogne  , & pendant  que 
ce  dernier  croit  prêt  à palier  le  Ter  avec 
des  Troupes  fraîches  pour  aller  vers 
Gironne  , le  Roi  Philippe  & le  Duc  de 
Vendôme  . avec  une  Armée  rupéricure 
s'aprochoient  de  Madrid  , pour  iocom- 
moderde  plus  en  plus  les  Alliez.  Ceux- 
ci  apres  avoir  confirmé  dans  un  mois& 
demi  tout  ce  qu'il  y avoit  de  vivres  au 
tour  de  Madrid  & de  Tolède,  relolu- 
rent  de  faire  reprendre  au  Roi  Charles 
& à fa  Cour  la  route  de  Barcelone, 
pendant  que  leur  Armée  le  mettroit  en 
marche  pour  fe  raprocherde  l'Arragon. 

Le  Roi  Philippe  la  fit  fuivre  parle  Duc 
de  Vendôme  , & fc  rendit  à Madrid  le 
trois  de  Décembre.  Les  Relations  nous 
aprendront  le  relie.  Mais  comme  celles 
des  François  font  fort  opofées  à celles 
qui  furent  publiées  de  la  part  des  Al- 
liez , je  raporterai  les  unes  & les  autres 
pour  en  lailTer  le  jugement  au  Leéleur. 

Voici  celle  qui  fut  aportée  par  Don 
Pedro  de  Zuniga  & publiée  à Paris  par 
ordre  de  la  Cour. 


le  Roi  d'Efpagne  ayant  été  averti  RélatiS 
le  7.  au  foir  à Guadalaxara  , que  ée  la 
les  Ennemis  avoient  un  Corps  confi- 
dérable  de  Troupes  dans  Brihuega , jj  vî-* 
Sa  Majellé  fit  partir  à minuit  les  ciafa. 
Grenadiers  de  l'Armée  avec  les  Pi- 
quets , fous  tes  ordres  du  Marquis 
de  Thouï  , & deux  Brigades  de  Ca- 
valerie > avec  fix  Regimens  de  Dra- 
gons , conduits  pat  le  Marquis  de 
Valdecanas.  Sa  Majellé  Catholique 
fe  mit  en  marche  le  8.  au  matin  avec 
toute  la  Cavelciie  ; après  avoit  en- 
Yy  iij 
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1710.  „ voyé  ordre  au  Marquis  de  II  Vcrcj  „ lcDuc  de  Vendôme  conduifit  & pof-  1710, 

,,  qui  étoic  demeuré  entre  Alcali  & „ ta  lui-mème  fur  les  Hauteurs  vers  le 

,,  Guadalaxara  . d’avancer  en  toute  di-  ,>  coté  par  ou  les  Ennemis  s’aprochoict, 

,,  ligence.  tes  Troupes  arrivèrent  le  il  revint  enfuite  auprès  de  S. M.C. 

,,  meme  jour  8.  apres  midi  devant  Bri-  , L'Infanterie  donna  l'alfaut  à la  Ville; 

,,  hucga.AulIi  tôt  le  Roi  fît  reconnoî-  , l'aélion  fut  longue  & dilputec  par- 
,1  tre  & invertir  la  Place  . & aiantfait-  ,,  ce  que  les  Troupes  Ennemies,  aguer- 
„ tirer  quelques  coups  de  Canon  con-  „ ries  & nombreufes  , avoient  encore 
(,  tre  les  murailles , il  fît  fommec  la  „ de  bons  Retranchemens  dans  les 
„ Garnifon  de  fc  rendre.  Sur  le  rc-  ,,  rues.  Toutefois  leur  réfiftancc  fut 
,,  fus  qu’en  firent  les  Ennemis  , on  ,,  inutil»  contre  la  valeur  des  I roupes 
„ travailla  toute  la  nuit  à elevcr  des  Bat-  ,,  Efpagnolcs  par  la  préfcnce  de  leur 
„ teries  . mais  il  fut  impoffible  d'atta-  „ Roi.  L’eft’ct  de  la  Mine  avoit  ouvert 
,1  cher  le  Mineur.  Les  Batteries  corn  „ une  Brèche  alTez  grande  , outre  que 
„ niencèrcntàtircr  le  8.au  matin  , elles  „ la  Porte  avoit  tté  renvetfée  à l'atta- 
.,  firent  en  peu  de  tems  une  Brèche  , >,  que  de  la  gauche.  On  entra  . 6e  les 

„ mais  ce  fut  inutilement , la  muraille  *,  Ennemis  forcez  mirent  le  feu  à leur 
,,  c'tant  terralTce.  Le  Duc  de  Vendôme  , premier  Retranchement  formé  de 
,,  reconnoilfant  les  abords  de  la  ) lace,  , Bois  fcc  , auûi  bien  qu'aux  Maifons 
„ avoir  remarqué  à la  gauche  de  l'atta-  ,,  voilînes  . ce  qui  arrêta  les  Troupes; 

,,  que  pluficurs  Mailons  contiguës  ou  ,,  mais  le  feu  s'éteignant , les  Ennemis 
,,  attachées  à l'enceinte  des  murailles  ,,  furent  potillez  de  Maifon  en  Maifon, 

,,  par  dehors  ; il  les  fit  occuper  , à def^  ,,  &c  réduits  enfin  au  dernier  Rct- 
,,  fein  d'attacher  le  Mineur  , & il  fit  >,  ranchement  qu'ils  avoient  dans  1a 
,,  en  même  tems  placer  des  Batteries  ,,  Place. 

,,  pour  ouvrirla  muraille  de  ce  côté-là,  «Pendant  que  ces  chofes  fe  paf- 
,,  6c  rompre  une  Porte  voifine.  Les  dif-  foieni  à l'attaque  de  la  gauche  , les 
,,  pofitions  ctoient  faites  pour  com-  ,,  Troupes  commandées  à celle  delà 
,,  mencer  l'Attaque  , avec  le  Détache-  ,,  droite  , exécutoient  l'ordre  que  le 
,,  ment  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  a-  Duc  de  Vendôme  leur  avoit  donné 
,,  mené  : il  étoit  compofe  de  tous  les  ,,  d'attaquer  la  brèche  6c  de  s'y  main- 
5,  Grenadiers  , de  ico.  hommes  choi-  ,,  tenir  , àdelfcin  de  faircdivctfîondes 
],  fis  de  chacun  des  S.  Bataillons  des  ,,  forces  des  Ennemis;  qui  fe  votant  re- 
« Gardes,  6c  de  50.  hommes  tirez  de  ,,  doits  à l'extrémité,  6c  manquer  ab- 
,,  1 1. autres  Bataillons.Alors  l’Infante-  ,,  folument  de  piovifions  , battirent  la 
,,  rie  qui  fuivoit  plus  lentement , arti-  ,,  hamade  vers  les  6. heures  du  foir. 

,,  va  , 6c  en  même  tems  le  refte  de  la  ,,  Les  Otages  étantdonnezreciproquc- 
,,  Cavalerie.  Sa  iV.-ijcrté  Catholique  ,,  ment  , la  Capitulation  fut  réglée 
,,  forma  deux  Attaques  , 6c  aiant  ,,  avec  le  Duc  de  Vendôme,  fuivant 
«donne  fes  ordres  pour  foûtenir  cel-  ,,  laquelle  la  Garnifon  fur  faite  prifon- 
,,  le  de  la  gauche , qui  étoit  la  vérita-  , . nierc  de  Guerre  : elle  étoit  comixifée 
:,  ble  , la  Brcchc  étant  imparfaite  à la  «dce.Bataillons  Anglois,d'un  Bitaillun 
,,  droite , elle  aprit  que  le  Comte  de  ,,  Poriugais  6:de  S.EIcadrons  Anglois, 

,,  Staremberg  s'avançolt  , pour  fecou-  « Il  fut  arreté  qu’on  l’ailFeroit  aux  Of- 
,,  rir  Btihuega.  ,,  ficiers  , Cavalières  , Dragons  6c  Sol- 

,,  Sur  ces  nouvelles  le  Roi  d’Efpa-  «dats,  leurs  Hardes  6c  Bagages  , les 
,,  gne  aiant  pris  l’avis  du  Duc  de  Ven-  ,,  obligeant  en  tnetne  tems  à tendre 
,,  dôme,  fit  marcher  la  Cavalerie  , que  « toutes  leurs  Armes , à fortit  le  Icn- 
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j-ljo.  ” Uuc Je  VenJ6mc  fie  

' ■ „ p;'iidaiii  a l orci- [lies  du  Château  & >>  “‘'l'Jer  en  meme  tcnis  , rélifta  Ueii  1710. 

„ on  accordad’ailkutsdcs  .oiiditions  „ ‘■  ‘‘vancage.kscharocsdcpart&d'au- 
„ favorables  aux  pcifonniirs , lur  tout  » Vte  furent  vives  &: 'fréquentes  ,&  le 
„ aux  malades  & aux  btcilvz.Les  priii-  v,  lucccs  foi t balancé.  Enfin  , le  Duc 
„ cipaux  des  Priibnniers  (ont  les  Lieu-  „ de  Vendôme  vint  a bout  de  déborder 
,,  tenants  Generaux  Stanhope  , t^ar-  ,,  leur  fianc  : & alors  il  gagna  tes  der- 
, penter  de  Wils  , deux  Maréchaux  ,,  ricres  de  leur  Infanterie , où  le  Roi 
,,dc  I amp  ,&  deux  Brigadiers.  L'At-  , avec  la  < avaleric  Efpagno  e de  la 
„taquc  duroit  encore  lorl'quc  le  Roi  „ droite  avoir  pi  nctr',  apres  avoir  bat- 
d'Elpagneaprit  que  le  Comte  de  Sta-  „ tu  l’Aile  gauche  qui  lui  étoit  opoféc, 

„ remberg  continuoit  de  s’avancer  di-  „ Toutefois  i Inlantctic  bnnemie  dé 
fj  ligemnienr,  » la  droite  ainfi  envtlopec  conibattoic 

„ -sur  ces  nouvelles.,  S. M.  C.  mar.  ,,  encore  avec  courage  clic  gafiioit 
,1  du  le  10.  au  matin  avec  fou  Infan-  „ même  du  Terrain,  hors  a r'cndioic 
„ terie  , pour  occuper  les  Hauteurs  où  „ ou  les  Gaidts\s'alonnes  iui  etoicnc 
„lc  DUC  de  Vendôme  avoit  polie  la  „opohcs;  car  ce  Régiment  perça  les 
„ Cavalerie  des  la  veille  ; il  rangea  „ deux  Ligues  & la  rclervc  ues  Enne- 
„ l’Armée  en  Bataille,  & apres  quel-  ,.mis,&:  poulla  loin  du  Champ  de 
,,  ques  volées  de  Canon  , les  deux  Li-  «Bataille  les  Troupes  qu’il  avoit  en 

.. . . »s  gnes  de  l’Armée  d’Efpagne  s’ebraii-  ,,  tête.  Les  Gardes  Elpagnolcs  fc  diftin- 
,,  Icrent  pour  attaquer  celles  des  Enne-  gucrent  aiilli  dans  cette  journee.En- 
,,  mis.  Le  Roi  d'Elpagnc  fc  mit  a la  ,,  hnla  nuit  favorifa  la  retraite  de  cet- 
,,  tctc  de  l’Aile  droite  , de  le  Marquis  ,,  te  partie  de  l’Infanterie  Ennemie  , 

,,  de  Valdecaiias  , C^pitainc  General,  qui  jufqu 'alors  avoit  combattu  avec 
,,  cutl'hoimeurd’écre  lousfcsotdres.Lc  ,,  courage  ; mais  ce  fut  avec  beaucoup 
,,  Porte  du  Due  de  Vendôme  fut  à la  „ de  précipitation  qu’elle  fc  rctira.prc- 
,,  gauche  aiant  fous  lui  le  Comte  d' a-  ,,  nant  le  chemin  de  Siguença,  Les 
,,  guilar.  Capitaine  General.  Le  i om-  ,,  blellcz  furent  abandonnez  ,&  avec 
„ IC  de  Las  Torres  Capitaine  Gene-  ,,  eux  dcmcuvcrcnt  fur  le  ' lump  de 
,,  ral  , étoit  au  C.ntre.  Le  Marquis  de  >■  Bataille  10  pièces  de  < anon  , 1.  Mor- 
,,  Thoui  aiilli  Capitaine  General, quoi  ,,  tiers  , les  Voitures  à l’ufage  du  Pais 
,,  que  bielle  la  veille  du  Combat , s’y  ,,  nommées  Galères , tous  îès  Equipa- 
diftingiu  pendant  toute  l’Adion.  Il  ,,  ges  d’Artillcrie , les  Bagages  de  l’Ar- 
,,  étoit  plus  de  trois  heures  apres  rai-  ,,  méc,&  environ  «000,  fuzils.  lenom- 
,,  di  , lors  que  le  i<oi  d’Elpagnc  don-  ,,brc  des  morts  demeurez  fur  IcChamp 
,,  na  l’ordre  de  commencer  le  Corn  ’at.  ,,  de  Bataille  cft  àpeu  près  de  4000.  hô- 
,,  Il  faillit  marcher  aux  Ennemis  par  , mes  , dont  plus  des  trois  quarts  font 
, un  Tetrain  pierreux  coupe  de  Ra-  «des  Troupes  Enncmtcs.Celui  des Pri- 
,,  Vins, Je  Je  quelques  murailles  â pitr-  « foni  icrs  que  le  Roi  d’Efpagnea  faits 
, tes  fcches.  Lc  Terrain  où  ils  «oient  ,.  dans  cette  journée  cft  de  joop.hom- 
« port  Z toit  plus  commode  : néan  » mes  .parmi  eux  font  les  Licutenans- 
,,  moins  la  Cavalerie  de  la  droite , où  Generaux  Belcaftcl  , qui  commandoit 
,,  le  Roi  d’Elpagnc  avoit  pris  fon  ol-  „ les  Troupes  Auxiliaires  de  Holande: 

„ te  .culbuta  leur  gauche  ,1k  renverfa  ,,  Vr.de  St. Amant  ,&  pluliiurs  autres 
,,  les  Bua  lions  qui  foûtenoient  une  , Officiers.  Don  Jofeph  Valleio  , qui 
„ Batter  e.dont  les  Efpagnols  fc  rendi-  , croit  porté  de  manière  à couper  la 
« tent  les  .*uîttcs.4.a  droite  des  Eune-  „ communication  entre  l’Arragon  fc 
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voulut  étrt  À celte  Anien  ,nonabfl»nt  U 
, bUjfnre  ^u‘il  «voit  eue  « Brihuegu  ) & 
deux  «utret  Offieiert-Generaux  Efp*- 
^noli.  On  « fait  courir  le  bruit  que  ce 
narquii  « été  reprit  , niait  ceUn’eJi  pat 
fur.  Tout  le  monde  parle  ici  de  Mr.  de 
Startmberg  comme  du  plut  grand  Gene- 
ral qu’il  y ait  eu\&  on  dit  qu’il  a per- 
du le  Bataille  faut  être  battu  , & cela 
e^  vrai  dant  un  fent  , puifqu’H  a été'' 
impofjible  de  lui  gagner  un  pouce  de  terre, 
(j-  qu'au  contraire , il  en  a gagné  fur 
nous.  On  dit  qu’il  ejl  rejft  6ooo.hommet 
fur  le  Champ  de  Bataille  , dent  en  don- 
ne la  moitié  auxEnnemit.  Toute  cetcir- 
confancet  font  beaucoup  rabattre  de  la 
foie  qu’on  a eu  d’abord, 

Ces  Lccttes  parciculi;res  avoüctcnt 
outre  cela,  que  le  Comte  de  Startm- 
berg  /était  retiré  avec  un  Cerpt  dejooo. 
hommet , qu’il  n’avoit  point  perdu  la  Ba-  , 
taille  ; CT  qu’au  contraire  il  t’éieit  main- 
tenu fur  le  Champ  de  Bataille  ; Mait 
que  voyant  fon  Cerpt  affaibli  par  la  Pri- 
fe  det  Troupet  qui  éloitnt  à Brihuega-, 
& confidérant  que  quoi  que  celles  du  Roi 
Philippe  euffent  plut  fouffertt  , ellet  ref- 
toient  beaucoup  plus  nombreufit,il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  plufeurt  heures  apret 
Le  tombai  finitil  laijfa  fon  Canon  qu'il  ne 
put  emmener  j mait  en  ne  lui  en  prit  pat 
une  piece  pendant  le  Combat.  On  ne 
favoit  pas  encore  alors  ^'on  eût  re- 
çu la  Relation  qu'on  va  lire  ; cepen  - 
dant , de  l'aveu  meme  des  Franj  ois 
c’etoit  déjà  rabattre  beaucoup  de  la 
Victoire  du  Roi  Philippe  . & du  Duc, 
de  Vendôme. Voyons  prtfentement  la 
Lettre  que  le  Maréchal  Comte  de  Sta- 
remberg  en  écrivit  au  Roi  Charles  à 
Barcelone  , que  Sa  Majeftc  Catholique 
envoïa  auflii-tôt  à l'Empereur , & donc 
le  Fils  du  Gouverneur  le  .Milan  apor- 
ta  la  Copie  a la  Haye  , le  1 1.  de  jan- 
vier 17  1 1 . 


Tome.  //I. 
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S t R E , 

„T70tre  Majeftc  aura  fù  , par  le 
„ V Capitaine  de  la  carde  Catalane, le 
„ detail  de  ce  qui  s'eft  palTc  à l'Ai  ir  éc 
„ depuis  que  Votre  Majeftc  l'a  quittée, 
,,6c  que  ladifette  des  Vivres  nous  a- 
„ voit  oblige  de  nous  aproclier  des 
Maga/ins  qui  font  en  Arragon.  Sur 
„ quoi  nous  avions  juge'  à propos  de 
„ nous  retirer  entre  le  Tagc  & la  Ta- 
„ juna  , ce  qui  fut  hcurculemcnt  cxc- 
„ cutc  jufques  au  voifînage  de  Cifucii- 
„ tes  , quoi' que  les  Ennemis  culicnt 
,,  tente  pluHcurs  fois  de  tomber  fur 
«notre  Arrière- Garde  & que  les  Pay- 
,,  fans  de  Caftille  eufteut  pris  les  armes 
,,pour  fc  jetter  fur  nos  Troupes  , Sc 
„ pour  piller  notre  Bagage  ; ce  que 
„ nous  avons  empêché  de  tous  cotez, 

,,  avec  toute  la  précaution  poflîble 

,,  La  Saifon  déjà  fort  avancée  , & 
«la  néccflltc  de  trouver  des  Vivres  & 
,,  des  Fourages  pour  IcsTroupes  ,nous 
,,  obligea  de  marcher  par  colomncs, 
par  diftetentes  routes.  Les  Trou. 
,,  pes  Angloifcs  croyant  de  trouver 
,,  quelque  provifion  dans  Brihuega.Sc 
,,  qu'elles  pourroient  mieux  fiibfifter, 
„ prirent  ce  chemin  , & y firent  alte  le 
,,  8.  Le  meme  jour  l'Ennemi  y a aivi- 
,,  va  avec  toute  fon  Armée  , les  y en- 
,,  ferma  , & en  fit  battre  les  murail  U. 

,,  Avant  d'etre  informe  de  cet  acci- 
,,  dent  , j'avois  donné  ordte  à toi  s Ls 
,,  autres  Corps  fcpattz  de  me  venir 
,,  joindre , jugeant  qu'il  y avoit  bea  t- 
,,  coup  de  rifquc  à les  faire  marcher 
,,  par  Colomncs.  Dès  que  je  fus  averti 
,,  de  l'état  Si  du  danger  ou  fc  trou- 
,,  voient  les  Anglois  , je  fis  marcher 
« l'Armée  toute  la  nuit  du  S.Sc  tout  le 
« jour  fuivant  , pour  les  pouvoir  dè- 
..  g^ger- 

« Nous  arrivâmes  à l'entrée  de  la  nuit 
,,  à une  licuë  de  la  Ville  , & je  fis  a 
,,  l'iiiftant  tirer  quelques  coups  de  Ca- 
Z Z 
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„noii,  pour  aveciir  les  , que  „ Nuus  les  pouflâmes  plus  d-’unc  Jt-  i7iOi 

,,  nous  venions  à leur  fccour»:  6c  nous  „ ini  lleuë,les  poutfuivant  , Sc  les  — 

,, y trouvâmes  les  Ennemis  rangez,  en-  „ rcnvcrlant  ciuicreinent  , & nous 
„Ba:aille.  Nos  Troupes  tentermées  „ nous  rendimes  Maîtres  de  tout  leur 
,,dans  B:ihuega  contidoient  en  8.  „ train  d'Artilleric  , & de  beaucoup 

„ Bataillons  Sc  S.Efcadruns.  JC  ne  crus  „ de  Drapeaux  Sc  d'Etendars.  LeCar- 
„ pas  devoir  abandonner  un  Corps  E nage  fut  grand,  Sc  plus  de  6ooo.. 

,, confidcrable  »Sc  cette  tai'on  tn’o>  ,,  hommes  des  Ennemis  refterenc 
,>  bligea  â rifquer  le  combat  s quoi  que  ,,  morts  fur  le  Champ  de  Bataille. 

,,  l'Année  Ennemie  fût  fort  fupérieu-  ,,  Nos  Troupes  ne  s'arrêtèrent  point 
,>  re  en  nombre  à la  mienne  , itir  tout  ,,  à faire  des  Prilonnicrs.  Elles  hrent 
„ en  Cavalerie  , outre  que  le  terrain  main  balTe  fur  tout  ce  qu'elles  ren  » 

,,  nous  étoit  moins  avant  geux  qu'aux  ,,  contrèrent  , Sc  il  n'y  eut  d'épargne 
,>  Ennemis  , que  nou5  étions  dans  une  „ que  le  General  Marquis  de  Tliouï,. 

,>  Plaine. Sequ'il  étoit  mal-aifcde  nous  ,,  quelques  Biigadiecs,quelqucs  muin- 
,>  former  dans  un  terrain  tout  ouvertj  ,,  dres  Ofliciers,  Sc  un  fort  petit  nora- 
,<  mais  il  n'étoii  plus  tcm>  de  le  reci-  ,,  bre  de  ooldacs. 

,)  rcr.  Je  poftal  l' Aile  gauche  dans  un  ,,  l'Armée  des  Ennemis  s’étoît  trou- 
,>  lieu  de  ditlicile  accès  , Sc  je  couvris  ,,  véc  forte  de  3 1.  Bataillons  & 80.. 

,>  la  droite  du  côté  delà  Plaine  par  ,,  Efcadions:  lavoir  10. Bataillons  for- 
,>  quelque  Bataillons.  Je  mis  aiiBi  la  „ mez  du  débris  des  44. qu'ils  avoient 
,>  Cavalerie  dcrciete  la  première  Sc  fe-  ,,  eus  à la  bataille  de  ^aragolTe  , avec 
j>  condc  Ligne,  Sc  je  formai  ainfiqua*  .,  11.  autres  qu'ils  avoient  tirez  d'Ef« 

,>  tre  Lignes  J'attendis  dans  cette  liiua.  ,,  tramadute  3 Sc  44,£lcadrons  formez 
,1  tion  les  Ennemis  qui  s'aprochèrenc,  „ pareillement  du  débris  des  70  qu'ils 
,>  me  laiHànt  i peine  le  tems  nécef-  „ avoient  eu  â la  même  Baiaillc,avcc 
,>  faire  pour  achever  cette  difpoEtion..  ,,36  autres  aulli  cirez  d'Eltramadure 
,,  Cependant , l'Artillerie  joüoic  fans  „ La  nôtre  étoit  compofee  de  aj. 
,,cellè  .Sccaufoir  une  perce  conlidéra*  ,,  Efcadroiis  Impériaux  , deux  Efpa> 
,,i>ledeparcScdautre.L'Ennemicom-  „ guols  , un  Anglois  , dixPoriiigais,fix 
raença  fon  attaque  en  boiv ordre, Sc  „ Hollandois  ,Sc  Ex  Palatins. L'infan- 
avec  beaucoup  dcvigucur,  prcnnanc  ,,  ictic  conEftoit  en  i Bataillons  Im- 
en  quelques  endroits  l’AÎle  droite  „ périaux  , cinq  Efpagnols  , deux 
par  le  flanc  , qui  néanmoins  fere-  ,,  Portugais  , deux  Anglois  , deux Hol- 
mit  àl'inftant;  mais  ayant  entictc-  ,,  lanJois  Sc  deux  Palatins. la  plupart 
ment  mis  en  déroute  toute  notre  ,,  de  ces  Corps  ctoicin  fort  aft'oiblis.Sc 
Allé  gauche  , il  nous  prit  à dos.  Là-  „ cela  ne  pouvoic  être  aucremcnc  a- 
**  dclTus  le  General  Major  Contrecour  „ près  une  Campagne  fi  rude  , & au 
avec  fes  trois  Efeadrons  Portugais,  „ mois  de  Décembre.  Au  relie  notre 
’ auxquels  s’écoient  joints  trois  Ba-  „ é avalcrie  de  laîlc  gauche  difparut 
’ taillons  de  la  fécondé  Ligne  , un  ,,  au  premier  choc  des  Ennemis  , auIIi 
des  Grifons.un  de  Babilon  , Sc  un  de  „ bien  que  fept  Bataillons  , de  forte 
’ Report  . avança  fi  â propos  , Sc  en  fi  ,,  que  je  me  trouvai  réduit  à corn- 
* bon  ordre  , qu'il  repoulfa  les  Enne-  „ batte  avec  lu.Bacaillons  Sc  1 6.  Ef- 
mis.  Pendant  ce  tems-là  notre  Aîle  „ cadrons  ,c'ell- à dire  un  contre  trois. 

*!  gauchefe  raillia  ,Sc  les  Ennemis  fii-  „ Dieu  donna  tant  de  valeur  Sc  de  con- 
tent mis  en  déroute  des  deux  cotez,  „ duite  aux  Otheiers  Sc  aux  Soldats, 

’ par  leur  droite  & par  leur  gauche.  „ que  s'étonner  de  cette  grande 
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Ü7i«.'  ruperiotitc  des  Ennemis , ils  les  re- 
^ ,,  pouÛcrenc  , & firent  des  Adions 

,,  qui  peuvent  P»iTer  pour  furnaturcl- 
,,des.  Tous  fc  iont  diftinguez  , mais 
„ principalement  les  Lieutenans*Ge> 

,,  ncraux  Baron  de  Wafel , Comte 
,,  d'Atalaia , Don  Antonio  de  Villa- 
,,  zuel , les  Maréchaux  de  Camp  Com> 
tes  d'EcK  &i  d'Harailton  , & D.Pe- 
dro  d'Alm  aida.  Ces  Mrs.  ont  donné 
des  marques  fignalées  de  leur  bra* 
voure  , prudence  & bonne  condui- 
te,  Ce  iont  les  feuls  qui  purent  agir 
pendant  toute  l'action  , parce  que 
nous  perdîmes  les  Generaux  BelcaC^ 
tel , Frankcnbcrg,Copi,ô:  St.Amant 
^,des  laprcmicrc  Attaque. 

Le  Lombat  a été  h fanglant  qu'en 
différentes  fois  les  Bataillons  6c  les 
Elcadrons  fc  font  battus  d'eux*mê- 
me  , leurs  Commandans  aiant  été 
obligez  de  faire  les  fondlions  de  cc- 
neraux , en  Tepouffant  les  Ennemis 
de  tous  cotez  à mefurc  qu'ils  les  at< 

„ taquoient. 

Je  ne  croi  pas  d'exagérer',  en  di- 
faut  qu'il  eft  rdtë  plus  de  fix  mille 
- JJ  morts  du  côte  des  Ennemis  ,qui , a • 

JJ  près  une  Aétion  qui  dura  depuis  trois 
JJ  heures  de  l'apres  midi  jurques  bien 
J,  avant  dans  la  nuit , furent  mis  dans 
’ JJ  une  fuite  generale. 

JJ  Aiant  gagné  leur  Artillerie  , nous 
la  tournâmes  contre  eux  , &c  reftà- 
JJ  mes  le  lendemain  dans  l'endroit  juf- 
j,  ques  oiî  nous  les  avions  pourfuivis. 

JJ  Aiant  depuis  apris  par  les  Priibn- 
jj  niers  6c  par  les  Deforceurs  , que  le 
JJ  Corps  des  Anglois  qui  ctoit  à Bri- 
,,  liucga  , en  étoit  forti  prifonnier  de 
J,  Guerre  le  matin  une  heure  avant 
nôtre  Armée  & une  partie  de  nôtre 
,,  Aile  gauche  s’etant  tellement  Icga- 
„ réc  que  je  n'en  ai  pu  encore  avoir 
„ d’avis  certain  , fmon  que  »f  fans  s’ar- 
,,  téter  clic  a pris  la  route  d'Arragon, 

,,  les  Troupei  étant  auili  d'ailleurs 
„ fans  paie  , 6c  dépourvues  de  atomes 
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»>  fortes  de  vivres , dans  un  tems  fi  ri-  1710. 
»>  goureux  } j’ai  été  obligé  de  mercti- 
}y  rer  le  meme  jour  1 1. , pour  m’apro- 
« cher  des  Magafins  d'Arragon.  Une 
i,  partie  de  nôtre  Bagage  , lur  lequel 
J,  quelques  Elcadrons  Ennemis  fe  jet- 
»>  lercnt , lors  que  nôtre  Aîle  gauche 
»>  étoit  en  défordre,a  été  pillée  par  eux, 

»,  &par  les  Paifans. 

»,  Outre  toutes  ces  oirconftaticcs  qui 

fè  rencontrèrent  dans  cette  occa- 
I,  fion  , il  s’en  trouva  une  autre  ; c'eft 
»,  que  tous  les  ccnsd'Artillcric  s'etant 
» iauvez  avec  leur  train  , il  n'y  a pas 
>,  eu  moïen  -d’emmener  les  Canons 
„ des  Ennemis  , ni  les  nôtres , ainfi  j'ai 
„ été  obligé  de  faire  brûler  les  affûts 
»,  & les  roues. 

»,  Ceci  , Sire  , eft  le  véritable  6c  exaél 
„ raport , que  la  brièveté  du  tems  n e 
„ permet  de  faire  à V être  Majd- 
„ té  , &C. 

1711. 

Malgré  l’avantage  confidérable  que 
le  Roi  Philippe  remporta  dans  cette 
ocafion,  on  ne  peut  s'empêcher  d’exal- 
ter  la  belle  retraite  du  General  Starcm-  gi-.:- 
berg  dont  les  forces  étant  réduites  au 
tiers  de  celles  qu’a  voit  le  Duc  de  Ven- 
dôme , mit  pourtant  le  Roi  Philippe 
hors  d'état  de  le  pourfuivre  de  de  rien 
entreprendre.  En  efet  il  ne  fut  plus  par- 
lé du  Siege  de  Barcelone  ni  de  celui  de 
Tarragone  : fon  Armée  ne  pût  fc  met- 
tre en  Campagne  que  fort  tard  l'année 
fui  vante  ; 6c  elle  fut  prévenue  à Pt  an 
del  Rci  par  celle  du  Cotntc  de  Starcm - 
berg  qui  avoir  reçu  quelques  renforts,  • 

Les  deux  Armées  furent  en  prcfencc  & 
fe  canonnérenc  , fans  que  le  Duc  de 
Vendôme  jugeât  à propos  d'engager 
une  Aétion  ; de  forte  qu'à  la  referve  de 
quelques  Poft;.s  dont  les  dctachemcns 
de  fon  Armée  s'emparèrent  , il  ne  fc 
pafTa  rien  de  confidérable  en  ce  Pais  là. 

Le  Roi  Philippe , qui  étoit  refté  en  Ar- 
ragonou  il  craignoit  ces  remuemcits, 

Z Z ij 
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ne  retourni  ^ Madriil  que  le  ij.  de 
Novembre  ; & le  Roi  Charles  le  trouva 
en  état  à la  fin  de  Septembre  Je  palier 
en  Allemagne  pour  les  raifons  que  nous 
dirons  en  leur  lieu. 

Cette  année  1711.  doit  fervir  d'Epo- 
que  à des  Evénemens  mémorables  , & 
doit  être  marquée  dans  l'Hiftoire  com-  • 
me  une  année  de  crife  pour  toute  l’Eu- 
rope. Les  affaires  generales  parurent 
d’abord  plus  embrouillées  que  jamais, 
tant  par  les  fuites  fàchetifcs  de  la  Guer- 
re du  Nord  Se  par  l'engagement  de  la 
Porte  Ottomane  dans  cette  querelle, 
que  par  les  Révolutions  do.it  nous 
avons  parle,  arrivées  en  Efpagne  l’an- 
née derniere  , & par  d’autres  change- 
mens  dont  la  Grande  Alliance  fc  vit 
menacée.  Un  voile  impénétrable  en 
couvroit  les  fuites  pour  l'avenir  : & 
outre  les  cai.imitcz  de  la  Guerre , on 
fentit  prefque  par  tout  les  coups  redou- 
blez d’une  main  apcfantic  par  les  Fléaux 
de  la  Perte , de  la  Mortalité  des  Bef- 
tiaux  , des  tremblemens  de  Terre,  des 
inondations  & débordemensde  Fleuves. 
On  vit  un  deuil  general  dans  les  Conrs 
Si  pluficurs  des  premières  têtes  empor- 
tées par  des  fièvres  malignes  , ou  par 
de  trirtes  accidens. 

La  France  en  particulier  fe  vit  pri- 
vée de  l'Héritier  préfomptif  de  fa  Cou- 
ronne , par  la  mort  de  Louis  Daufin, 
Fils  unique  du  Roi , arrivée  le  1 4.  d’A- 
vril.  Ce  Prince  étoit  tombé  malade  la 
nuit  du  6.  au  7.  du  même  mois  au  Châ- 
teau de  Meudon.  Sa  Maladie  parut 
d’abord  peu  daagereufe  , Si  ne  l’cmpc- 
cha  point  de  fouper  encore  le  9.  en 
compagnie.  Mais  la  nuit  fuivante  les 
Médecins  le  trouvèrent  plus  mal , Si 
on  en  donna  avis  au  Roi.  On  crut  le 
dix  tout  le  jour  que  c’etoit  une  fievre 
poutprée  -,  mais  on  s’aperçut  le  1 1.  au 
matin  que  c’étoit  la  petite  vérole.  Le 
mal  ne  parut  point  dangereux  jufqu’au 
quatorze  vers  le  midi  qu’il/empira  de 
plus  en  plus.  Enfin  le  Malade  tomba  fut 


RE  DE 

les  dixheures  du  foir  en  Apoplexie  , & 17  1 1,’ 
mourut  à onze  , univcrielicmcni  rc-  — 
grctté.Mr  Louis  Daufin  étsit  âgé  de  49. 
ans  cinq  mois  Si  quatorze  jours  , étant 
né  à Fontainebleau  le  premier  Novem- 
bre 1661,  Il  avoir  époufé  en  1680. 

Marie  Anne  de  Bavière  , & il  eut  de  ce 
Mariage  Mr  le  Duc  de  Bourgogne , le 
Roi  d'cfpagne , Si  Mr  le  Duc  de  Berri. 

Il  fit , comme  nous  l’avons  dit , fa  pre- 
mière Campagne  en  Allemagne  en 
168S.  où  il  commanda  l’Armée  dti 
Roi  à laprife  de  Philipfbourg&de  quel- 
ques autres  Villes,  En  1694.  il  com- 
manda en  Flandre.  Ce  Prince  étoit  fur 
tout  recommandable  par  fon  atachc- 
ment  plein  d’amour  & de  refpctl  pour 
la  perionne  du  Roi  fon  Pere  , par  fa 
bonté  & fon  affabilité  , qui  le  firent 
principalement  regretter  des  Peuples, 

Si  par  fon  humeur  paifib'.e  qui  leur  au- 
roit  fait  trouver  en  lui  un  bon  Roi. 

Les  circonftances  de  fa  maladie  ne 
permirent  pas  de  lui  rendre  en  fou  Châ-  " 
teau  de  Meudon  les  honneurs  funèbres 
convcrlablcs  aux  perfonnes  de  fon  rang. 

Ainfi  la  nuit  du  1 6.  on  porta  (on  Corps 
fans  Ceremonie  à St  Denis  dans  un 
Catortc  du  Roi  entouré  des  Gardes  du 
Corps.  L’Eveque  de  Mets  , Premier 
Aumônier  du  Roi , le  Duc  de  la  Trc- 
mouillc  , Premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre,  le  Marquis  de  Dreux,  Grand 
Maître  des  Ceremonies  , l’Abbé  de 
Brancas  , Aumônier  du  Roi , & le  Curé 
de  Meudon  (uivoient  dans  un  autre. 
L’Eveque  de  Mets  prefenta  le  Corps,, 

& fit  un  beau  difeours  , auquel  répon- 
dit le  Piieiir  de  l’Abbaye  -,  Si  apres  les 
Prières  acoûtumées  , le  Corps  fut  mis 
dans  le  Caveau  de  la  Maifon  Royale 
fansautres  Ceremonies  ; le  Roi  s’étant 
refervé  de  faire  celebrer  dans  la  fuite 
les  Services  ordinaires  fuivant  la  cou- 
tume. 

Le  Roi  fit  donner  avis  le  ij.  au  Roi 
Philippe  de  la  mort  de  Mr  le  Daufin  & 0„thef 
déclara  un  peu  apres  le  Duc  Si  la  Du-  fc  de 
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chefTè  de  Bourgogne  Daufin'&:  Daufine, 
Si  Majefté  tâcha  alors  de  divertir  la 
douleur  que  lui  caufoit  la  perte  de  fou 
Fils.  Elle  fit  le  iS.  la  Revue  des  Gen- 
darmes & des  Chevaux  Légers  , &:  fut 
deux  ou  trois  jours  après  prendre  le 
divertilleinent  de  laChalTe.  Sa  Majeilc 
écrivit  enfuitc  au  Cardinal  de  Koaillcs, 
Archevêque  de  Paris  , la  Lettre  fui- 
vanie. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Cardinal  de 
Noaillcs  fur  la  mort  de 
Monfeigneur. 


M 


ON  COUSIN, 


U msrt  de  mon  Fih  le  Dnu^n  , <»r-* 
rive'e  dam  le  tetns  (jue  favois  hem  de  me 
flaier  ^u'il  fnrmonteroii  Ik  tnaUdie  dan- 
geremje  di^nt  il  éioii  , m'a  cai  fé 

tome  la  aoultmr  dom  un  Pere  f“iffe  être 
pénétré  en  perdant  un  pili  , par  tou. 
tej  les  grandes  ^uaiiiez  qu'il  pt-jfenoit, 
me'rilaii  avec  taut  de  taifon  toute  ma  :en- 
drejfe  C toute  mon  tjlttne.  ]e /ms  pe.fua- 
dé  que  eetie  perte  n’eji  pm  moins  ft  ifib'.e 
a mes  Su\ets  j & comme  e'ejl  pa  mes 
Pneres  & par  les  ieui s , que  je  dois  de- 
mander à Dieu  te  repos  et:  fort  anse  ■,  <ÿ" 
la  confolation  dans  nia  douleur  , je  vous 
écris  eeile  Lettre  , pour  vous  dire  que  je 
defi-'e  que  vous  fajjitv.  faire  à cette  irtter:- 
tion  det  P litres  publiques  dans  e ô:re  Dio- 
cefe  ce  que  me  prornetiact  ue  votre  Pitte 
ord  «aire  , je  prie  Dieu  vous  ait. 
Mon  Cou  lin,  en  fafainte  & digne  garde. 
Ecrit  a M.irli  le  il.  Aortl.  1711. 
Signé  Louis. 

Et  plus  bas, 

Pheliteaux. 
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Le  Cardinal  de  Noaillcs,  en  execu- 
tion de  cette  Lettre  , fit  publier  le  len- 
demain un  Mandement  [knir  la  Célé- 
bration d’un  Service  Solemncl  dans 
l'Eglifc  Métropolitaine  de  Paris  & dans 
toutes  les  autres,  tant  de  la  meme  Ville, 
que  des  autres  Villes  de  fon  Dioceic, 
& le  I S.  de  Juin  il  en  fiit  célébré  un 
autre  dans  l'Egliiê  de  l'Abbaye  Royale 
de  St  Denis  , où  l'Archevcqucdc  Reims 
Officia  & l'Evêque  d’Angers  prononça 
l'Oraifon  funebre. 

Le  Roi  ayant  marqué  le  17.  d’Avril 
pour  recevoir  les  Complimens  de  Con- 
doléance fut  la  mort  de  Mr  le  Daufin, 
Sa  Majcfté  fc  rendit  ce^ur-lâ  de  Marti 
à Vcrfailles  où  les  Miniflres  Etrangers, 
les  Cours  Supérieures  , & autres  Com- 
pagnies s'aquitérent  de  ce  devoir  , cha- 
cun dans  une  Audience  particulière. 
Les  Minières  furent  conduits  par  le 
Baron  de  Breteuil  , Introduéfeur  des 
Ambalfadeurs,  qui  étoit  en  grand  Man- 
teau de  Deuil , aufli  bien  que  le  Maré- 
chal d’Harcourt , Capitaine  des  Gardes 
du  Corps, qui  reçût  Mr  Cufani,  Nonce 
du  Pape  , â l'cniree  de  la  Sale  des  Gar- 
des , qui  ctoient  fous  les  Armes.  Les 
Princes  du  Sang  & autres,  les  Seigneurs 
Si  Grands  Officiers  , qui  font  auprès  de 
Sa  Majefté  en  pareille  ocafion  , ctoient 
auiîi  en  manteau  de  Deuil.  L’Envove 
Extraordinaire  de  Suède  , ceux  de  Lor- 
raine , de  Tofeane,  de  Parme,  furent 
introduits  de  la  meme  manier».  Mef- 
fieurs  du  Parlement  curent  Audience 
après  midi , Mr  le  Pelletier,  Premier 
Préfident , portant  la  parole  : Si  Mef- 
fieui  s d--  la  Chambre  des  Comptes , des 
Cours  des  Aides  & de  la  Monnoyc, 
furent  admis  après  eux.  Le  Roi  fe  retira 
quelque  peu  de  tems  dans  fon  Cabinet, 
Si  donna  aufli  enfuite  Audience  â Mef- 
ficiirs  du  Grand  Confeil,  de  l’Univcr- 
fité  & de  l’ Academie  Françoife  , qui 
furent  tous  introduits  par  Mr  de  Pont- 
chartrain.  Le  Nonce  du  Pape  , en  for- 
tant  de  l’Audience  du  Roi  , alla  faire 
Z iij  ' 
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des  Complimens  de  Condoléance  au 

J_ I.  Nouveau  Daufin  & à Madame  la  Dau- 

fine  , qui  le  reçurent  dans  une  Sale  ten- 
due  de  noir  , enfuitc  de  quoi  il  fe  ren- 
dit chez  les  autrei  Princes  & Princeffês 
du  Sang. 

Comme  Monfeigneur  le  Daufin  étoit 
mort  fans  faire  de  Teftament  > le  Roi 
jugea  à propos  de  partager  fa  Succef- 
fioii  , qui  pouvoir  aller  à trois  millions 
de  livres  , aux  trois  Princes fes  Enfans. 
Ainfi  Sa  Majcfté  donna  au  nouveau 
Daufin  le  Palais  de  Meudon  avec  toutes 
les  Terres  qui  en  dépendent , & au  Roi 
Philippe  & au  Duc  de  Berti,  chacun  un 
million  de  livms. 

L'Edit  que  Sa  Majefté  donna  peu 
«près  pour  regler  le  rang  des  Duchez  Sc 
Pairies  en  general  , fit  voir  jufques  où 
alloit  fa  prévoyance  ; puis  quc'réglant 
paniculiérement  le  RangSe  les  Séances 
aux  Sacres  de-fes  Succcflèurs  , ilparoif- 
foit  de  mauvais  augure  pour  fa  propre 
perfonne  : Voici  l'Extrait  des  Articles 
de  cette  Ordonnance. 

Edit  du  ,,  1.  Les  Princes  du  Sang  Royal  re- 

».  pt<-f««'cront  les  Anciens  Pairs  de 
îe^rang  ” Sacres  des  Rois  , & au- 

des  Du-  » ront  Séance  & voix  délibérative  dans 
chez  8c  ,,  nos  Cours  de  Parlement  à l'âge  de  i j . 
Pairies.  ,,  ms,  tant  aux  Audiences  qu'au  Con- 
„ feil , fans  aucune  formalité  , encore 
„ qu'ils  ne  pollèdent  aucunes  Pairies. 

„ II.  Nos  Enfans  légitimez  , & leurs 
Enfans  Defeendans  Mâles  qui  pofle- 
deront  des  Pairies  , reprefenteront 
,,  pareillement  les  Anciens  Pairs  aux 
„ Sacres  des  Rois , apres  & au  défaut 
,,  des  Princes  du  Sang  , & auront  voix 
délibérative  .dans  nos  Cours  de  Par- 
„ lement  , taiu  aux  Audiences  qu'au 
„ Confeil  , à l'âge  de  vingt  ans  , avec 
„ Séance  immédiate  après  lefdits  l'rin- 


R E D E 

tons  ( en  fc  rcfetvant  une  Pairie‘pout  17 1 1. 
„eux)  d'en  donner  à chacun  do  leurs  — 
„ Enfans,  pour  en  jouir  avec  les  mêmes 
„ Prérogatives  , du  vivant  mêmes  de 
,,  leurs  Pères. 

U 111.  Les  Ducs  & Pairs  reprefente- 
„ ront  aux  Sacres  les  Anciens  Pairs , 

„ lors  qu'ils  y feront  «pelez  au  defaut 
„ des  Princes  du  Sang  , & des  Princes 
„ légitimez  qui  auront  des  Pairies  ; ils 
„ auront  Rang  & Séance  du  jour  de  la 
»,  première  réception  , Sc  feront  reçus 
„ au  Parleracnt  â l'âge  de  15 . ans. 

„ IV.  Par  les  termes  d'heirj  & S«c- 
„ctffeurt  Sc  par  ceux  d'/^yant  Caufe, 

„ tant  inférez  qu'à  infererdans  les  Let- 
,,  très  d'Ereélion , ne  pourront  être  en- 
„ tendus  que  les  Enfans  Mâles  defeen- 
,,  dus  de  celui  en  faveur  de  qui  l'érec- 
„ tion  aura  été  faite  & que  les  Mâles  qui 
„ en  feront  defccudus  de  mâlesen mâles. 

„ V.  Les  Claufes  generales  inférées 
„ ou  à inferer  dans  quelques  Lettres 
„ d'EreéUon  de  Duchez  & de  Pairies 
„ en  faveur  des  Femelles , n'auront  au- 
„ cun  éfet  qu’à  l'égard  de  celle  qui  def- 
„ cendra  & fera  de  la  Maifon  & du 
„ Nom  de  celui  en  faveur  duquel  les 
„ Lettres  auront  ét  «cordées  , & à la 
„ charge  qu'elle  n'époufera  qu'une  per- 
„ fonne  que  nous  ’iigerons  digne  de 
„ polfcder  cet  honneur , lequel  n'aura 
„ séance  au  Parlement  que  du  jour  de 
„ fa  réception. 

„ VI.  Permettons  à ceux  qui  ont  des 
„ Duchez  & Pairies  d'en  fubftitucr  à 
„ perpétuité  le  Chef-Lieu  avec  une  cer- 
„ taine  partie  de  leur  revenu  , julqu'à 
„ quinze  mille  livres  de  Rente  , auquel 
„ le  Titre  Sc  Dignité  dcfdits  Duchez  & 

„ Pairies  deirrcurcra  annexé  , fans  pou-  . 

„ voir  être  fujet  à aucune  dettes  ni  dif- 
„traâions. 


„ ces  du  Sang,  & ils  y précéderont  tous  „ Vil.  Permettons  à l'Aîné  des  Mâ- 
„ les  Ducs  & Pairs',  quand  même  leurs  „ les  défeendans  en  ligne  direéle  de  ce- 
,,  Duchez  & Pairies  feroient  moins  an-  ,,  lui  en  faveur  dkquel  l'EreéHon  des 
,,  cienucs  : & en  cas  qu'ils  ayent  plu-  „ Duchez  & Pairies  aura  été  faite  , ou 
„ ficurs  Enfans  Mâles , leur  permet;  „ à Ton  défaut  ou  refus , à celui  qui  le 
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1711.  >)  fuivra  immédiatement,  & enfuite 
— „ à tout  autre  Mâle  de  degré  en  degré 

„ de  les  retirer  des  Filles  qui  fe  trouve- 
,,  rom  en  être  Proprietaires  , en  leur  en 
„ rembourfant  le  prix  dans  fix  mois  fur 
,,  le  pied  du  denier  vingt-cinq  du  reve- 
„ nu  aciuel. 

„ V ill.  Ordonnons  que  ceux  qui 
voudront  former  quelque  comefta- 
„ tion  fur  les  fujets  defdits  Duchez  & 

,,  Pairies  , Sc  des  Rangs  , &c.  acordez 
„ auxdits  Ducs  Pairs,  Princes  & Scig- 
„ neurs  , feront  tenus  de  nous  repre- 
„ fenter  chacun  en  particulier  l'intérêt 
,,  qu'ils  prétendent  y avoir  , afin  d'ob- 
„ tenir  de  nous  la  Perraiflîondc  le  pour- 
„ fuivie.  . 

„ iX.  Voulons  que  nôtre  Coufinle 
,,  Duc  de  Luxembourg  Sc  de  Pinei  ait 
,,  rang  tant  en  notre  ' our  de  Parle. 

„ ment  de  Paris  , qu'en  tous  autres 
„ lieux,  Sc  àl'egarddu  Marqiiisd'An- 
„ tin  , voulons  pareillement  qu'il  n'ait 
„ Rang  Sc  Si.  ancc  que  du  jour  de  fa 
„ Réception  , fur  les  nouvelles  Lettres- 
„ que  nous  lui  acotdevons.. 

„ X.  Ordonnons  que  ce<)ui  eft  por- 
„ té  par  le  prefent  Edit  pour  les  Ducs 
„ & Pairs  , ait  lieu  pareillement  pour 
„ les  Ducs  non  Pairs  en  ce  qui  peut  les 
,,  regarder.  Defifte  ^ au  tr-ca  de 

„ Mai  lyr  I.  Signé  Louis  Sc  plus  bas, 
,.  par  le  Roi  , Phelipeaux. 

Monfeigneur  fut  fuivie 
reurfo.  dc  «elle  de  l'Empereur  arrivée  quatre 
feph.  jours  après  ,.  favoir  le  17.  Avril , de  la 
même  maladie.  Sa  Majefté  Impériale 
avoir  commencé  à fe  trouver  mal  le 
fept , mais  la  petite  vérole  ne  fe  décla- 
ra que  le  neuf  au  grand  étonnement  de 
toute  fa  Coût.  Elle  parut  peu  dange- 
reufe  jufqu'au  feize  que  tous  les  Méde- 
cins furent  mandez  , mais  n'ayant  pù  à 
l'ordinaire  s'acordet  fut  les  Remèdes, 
on  trouva  le  7.  que  Sa  Majefté  Impé- 
riale avoir  une  grande  inflâmaiion  de 
goittinc  Sc  l'on  commença  li  dcfefpctcr 


5î>? 

de  fa  vie.  En  éfet  elle  mourut  à dix  1711. 
heures  & demie  du  matin  aptes  avoir  ' 
pris  congé  des  Impératrices  avec  de 
grandes  marques  de  tendrdlc  , de  mê- 
me que  des  Àrchiduchefics  fes  .Soeurs, 

Ce  l rince  étoit  né  le  a 6.  Juillet  1678. 

Fils  de  l'Empereur  Léopold  Sc  d'Eleo- 
nore  MagdclaineTherefe  , Fille  du  Duc 
de  Neubourg  , Philippe  Guillaume, 
depuis  Eleéleur  Palatin  : il  fut  couron- 
né à Presbourg  Roi  de  Hongrie  le  neuf 
Décembre  i 68r.  & à Ausbourg  Roides 
Romains  le  16.  Janvier  i 690.  Il  avoir 
ëpoulé  le  14.  Février  I ô 59.  Wilhel- 
mine  Amciie  , Fille  de  jean  Frédéric, 

Duc  de  BruiifvvicK-Hanover  , de  la- 
quelle il  eut  Maiie  Jofephe  née  le  huit 
Décembre  1699.  Léopold  Jofeph  né  la 
nuit  du  18.  au  19.  Oéîobre  1700.  mort 
le  quatre  Août  1701.  Sc  Marie  Amciie 
née  le  11.  Oélobrc  delà  meme  année. 

Le  Ca-iic  de  ce  Prince  fut  mis  dans  une 
Urne  d'argent  avec  une  Infeription  , & 
prorte  dans  l'Eglife  des  Auguftins  dc- 
chaulfez  à Vienne  , Sc  fou  Corps  fut 
inhumé  le  vingt  avec  les  ceremonies 
acoùtumées  dans  l'Egl  fe  des  é apucins, 
où  eft  le  Monument  de  l'Augufte  Mai- 
fon  d'Autriche. 

.Sa  Majefté  Impériale  n'ayant  point  “o“re- 
faitde  Tcftamcnt  l’Imperatrice  Douai- 
riere  fa  Mere  prit  foin  desaftairesdu  i^aoce 
Gouvernement  par  provifion  , en  aten-  fe  fon- 
dant les  ordres  de  l'Archiduc  Charles, 
auquel  la  Sticcellion  des  Royaumes, 
Provinces  , Si  Pais  Héréditaires  du  feu 
Empereur  étoit  échue.  La  Cour  de 
France  , toujours  atemive  à profiter  de 
toutes  les  conjoniftutes  , tint  pluficurs 
Conférences  fur  ce  fujet , & nomma- 
MT  de  Toici&Mr  Voifin  pour  en  avoir 
de  particulières  avec  les  EIcâcurs  de 
Bavière  & de  Cologne  , & avec  l'En» 
voyé  de  Suède.  On  dépêcha  divers 
Couriers  ep  plufieuts  endroits  -,  Sc  un- 
Courier  du  Cabinet  entre  autres  eut  or- 
dre de  partir  en  diligence  pour  l'Italie,, 
afin  de  fe  rendre  par  la  Dalraatie  auprès. 
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1711.  du  Roi  de  Siicde  , avec  certaines  Pio-  pour  corrompre  l'Empire , ni  alTcz  puif-  1711. 
' poficions  qui  touloictu  lut  la  mort  de  faute  pour  le  contraindre  à fulvre  par  - 

l'Empereur.  Cet  incident  Ht  changer  force  les  volontcz.  Non  feulement  les 
toutes  les  difpofnions  qui  avoient  etc  Eleeleurs  , mais  encore  Ifs  vœux  de 
faites  po.uc  la  Campagne  en  Flandre,  & tout  le  Corps  Germanique  concouroient 
les  meilleures  Troupes  furent  envoyées  à élever  fut  le  Trône  Impérial  les  relies 
du  côté  de  l'Alface.  Oi\y  fit  le  plus  de  précieux  de  l'Augullc  Maifon  d'Autri- 
Magalins  de  Vivres  Sc  de  Munitions  che.  L'Eleéleur  de  Bavière , que  fes 
qu’il  fut  poUîblc  , & l’Elcûeut  de  Ba-  intetéts  particuliers  & ceux  de  fon  Frcre 
vierc  demanda  au  Roi  de  l'aillller  dans  portoient  à n'y  pas  confentir  , ctoit 
le  deflein  de  rentrer  dans  fon  Pais  à la  beaucoup  moins  à craindre  fur  le  Rhin, 
tète  de  60.  mille  hommes , afin  d'etre  qu'il  ne  l’avoit  été  fut  le  Danube  avant 
à portée  de  profiter  des  brouilletics  qui  la  journée  de  Hochftet  , & la  France 
pouvoiem  arriver  en  Allemagne  au  fu-  étoit  bien  moins  en  état  de  le  foutenir 
jet  de  l’Elcétion  du  nouvel  Empereur,  qu'elle  ne  l'avoit  été  alors.  Les  plus 
L'Efperance  qu’on  en  avoir  conçue  à la  grands  Etats  n’ont  qu'une  certaine  me- 
Cour  de  France  fut  un  lénitif  au  cha*  fure  de  foices  au  delà  de  laquelle  tous 
grin  qu’elle  pouvoit  avoir  rclfenti  de  la  leurs  éforts  font  fuperflus  &(ne  fervent 
mort  du  Daufin , quoi  qu'à  dire  le  vrai  au  contraire  qu’à  les  affoiblir. 
tout  le  Royaume  en  general  ait  paru  Telle  étoit  la  fituation  generale  où  ■***''" 
plusfcnfibleà  cette  mort,  que  laMai-  l’onfe  tronvoit  à l'ouverture  delà  Cam- 
fon  Royale  en  particulier.  D’où  pou-  pagne  , lors  qu'on  vit  les  affaires  fc 
voit  venir  cette  différence  , finondes  débrouiller  peu  à peu  par  des  dénoue-  ru  </» 
grandes  cfpcrances  que  le  Public  avoir  mens  non  attendus,  les  uns  heureux, 
conçues  de  l'humeur  pacifique  , de  la  les  autres  équivoques.  La  Paix  de  Hon- 
bontc  & de  la  débonnaireté  de  ce  Prin  gric  , conclue  dans  la  circonftànce  de 
ce  } Au  lieu  que  la  Cour  peu  touchée  de  la  Rupture  des  Turcs  Sc  de  la  mort  de 
pareilles  vues,  ne  regarda  la  mort  de  l’Empcreur,roitfinàuncpulirantcdi- 
ce  Prince  que  comme  une  perte  qui  ne  verfion.  11  fut  d’abord  facile  d’apercc- 
faifoit  pas  un  grand  vuide  , puis  que  la  voir  qu’elle  tendoit  à fa  fin.  Les  Impé- 
Couronne  ne  couroit  pas  encore  rifque  riaux  s’étoient  emparez  à’Eprries  Si  de 
de  manquer  fi-tot  d'ilétiticrs.  t^uoi  diverfes  ForterefTes  occupées  par  les 
qu’il  en  foit  , la  nouvelle  iuefpcréc  de  Mécontens  , à qui  ilnereftoit  plus  que 
la  mort  de  l'Empereur  donna  de  toutes  Cnjp>Vic,XJ:ig%  -jtir  ,Sc  Mevgatz..  L'U- 
autres  idées  & remua  tous  les  relforts  de  nion  entre  les  Chefs  étoit  ébranlée  ; 
la  Politique.  Il  eft  fi  vrai  qu'elle  fervit  l’épuifement , la  laflitude&  les  bcToins 
de  fondement  à de  grandsdellcins, qu’on  augmentoient  les  defirs  dé  la  Paix,  pour 
en  parloir  de  toutes  parts  fur  ce  picd-là.  fc  rétablir  des  miferes  pall'ccs;  il  ne  s'a- 
Nous  regardons  cette  mort,  difoir-onà  giflôit  plus  que  des  Conditions' & des 
Paris , cemmi  tri  coup  da  Ciel  pmsr  réta.  Suretez.Lc  PrinceJRagotsKi  & le  Corn- 
blir  nos  ajfEres  , & i'o’t  prend  ici  tontes  te  Bérézini  étoient  allez  des  le  mois  de 
les  mefures  im.tgrubUt  pour  profiter  de  Mars  faire  un  tour  en  Pologne  , pour  y 
cette conjontl are.  Les  Alliez  convenoient  confereéavcc  le  Czar  & le  Roi  Augufte. 
de  la  perte  qu'ils  avoient  faite  par  cet  Sut  ces  entrefaites  , le  Comte  Caroli, 
accident  -,  mais  on.  ne  convenoit  pas  de  entre  autres  , s’étoit  déclaré  pour  l'Em' 
tous  les  avantages  que  la  France  en  ef-  pereur  , avec  <|ooo.  hommes  feus  fes 
peroit.  Cette  Couromie  , autrefois  fi  ordres.  Ainfi  tout  concouroit  à une  Pa- 
formidable,  n’étoit  plus  ni  allez  riche  cification  & il  parut  que  leschofes 

~ étoient 
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»7«  »•  ctoent  bien  avancées  &difpoféc4, puis 
<jue  la  mort  de  Sa  Majcfté  Impcriale 
«tant  furvcmac  , ce  contretenis  n'em- 
pêcha pas  que  le  Traiié  fût  /igné  le 
lÿ-  Avril , par  le  Comte  .Palfi  Sc  Mr 
Loclier  d'une  part , accepté  le  i . 

• Mat  , de  la  part  de  Etats  de  Hongrie 
& de  Ttan/ilvanie.fous  le  Titre  d'^fw- 
niflit  & de  Grâce,  avec  un  Formulai- 
re du  Serment  prêté  en  conlequencc, 
nomdtfdit  Etati,  & en  i'aifence 
du  Prince  , ^ni  ^uftfu'mlors  avoit  e'ié  leur 
Chef . U parut  entt'autres  par  ce  For- 
mulaire^ , que  VM  la  Déclaration  de  Sa 
Majeflé  impériale  & Roiale  ,(p  fa  pro. 

1 tant  pour  elle  ^ut  pour  fet  Sac. 
ceffeun  , de  maintenir  religieufement 
les  Loix  , let  Droits  & les  Ld>trte:t.^tant 
dans  les  affaires  Politiques  , tjne  dansles 
Ecclrfiafficjues  des  Religions  reçues  , a- 
prtuvées  ou  tolere'es,dr  c.lcrdits  Etats  ju- 
rèrent de  lui  être  toujours  Edclcs  8cc, 
Tf^ité  fut  fuivi  de  la  reddition  de 
Cafovie  . la  Fortetellè  à,"Ougvar  fc 
fournit  le  IJ.  Mai  , & cellede  M«n^,i/-t, 
qui  tint  plus  long-tems  , fe  rendit  en- 
fin le  11.  juin.  Ainfi fut  terminée  cette 
grande  affaire  , lots  qu'elle  fembloit 
plus  éloignée  que  jamais  d’une  heu- 
reufe  Conclufion  dans  la  conjonéfure 
de  la  Guerre  d datée  en  Turquie.  Il 
qu'elle  fut  bien-tôtfuivie  de  la 
I aix , mais  on  étoit  bien  éloigné  de 
$ en  flater , & voici  en  abrégé  le  détail 
de  cet  Evénement. 

Guerre  aiant  aprisles  mouvemens 

enire  le  “es  Turcs , fit  de  fon  côté  publier  fa 
Czar&  Déclaration  de  Guerre  le 8.  Mars,& 
Troupes  de  mar- 
de  la  ^bcr.  Le  Grand  Vizir  partit  le  i6.  de 
Paix.  Conjla-ttinople,  Les  Tartares  commen- 
cèrent en  Avril  une  Irruption  dans 
I V^alnc , qui  ne  leur  rcuUit  pas, non 
plus  que  le  Siège  de  Bialacerkjevv, 
qu’ils  furent  contraints  de  lever  avec 
-perte  , outre  celle  qu’ils  firent  dans 
leur  retraite  , par  la  pourfuite  du  Prin- 
ce de  <7.rWfr»f<»».La  Porte  déclatoic 
7«»ie  ///. 


V.  Ltv.XVIl. 

qu  elle  n'en  vouloir  qu'aux  Mofeovites-  1711. 

mais  on  ne  s’y  fioit  pas  en  Pologne.  ^ 

Le  iJuinlcCzar  eut  une  entrevue 
avec  le  Koi  AuguAc  ijaro/law  ,ou 
la  Guerre  contre  les  Turcs  fut  refoluc 
par  le  Confeil , ryis  defen/ivement. 
c «le  ^ •luihit  fe  déclara  pour 


S.  M.  Czarienne  , de  meme  que  celui 
de  Moldavie , dont  les  Envolez  fe  rcn. 
dirent  i }■  (Ji , où  l'Armée  Mofeovite 
«oit  arrivée  le  4.  Juillet.Ces  derniers 
infinucrent  que  le  Vizir  avoir  inten- 
tion de  faire  fonder  le  Czar  iùr  la  Paix. 
Le  dcllcin  des  Mofeovites  croit  de 
rcAer  à jaffi , & d’y  établir  de  bons 
Alagazins  , avant  que  de  palier plusou- 
t^re  en  des  Pais  ruinez  & deferts  ; mais 
lur  un  avis  reçu  , que  les  Tues  n'é- 
toinit  pa-  encore  tous  airemblezAfur 
l'alTurance  donnée  qu’on  y ttouveroit 
des  Vivres,  il  fut  rtfolu  de  marcher 
vers  le  Dai  uhe,&de  devancer  l'Enne. 
mi.  Cependant  ces  avis  fe  trouvèrent 
faux  , A:  on  fut  bien  furpris  d'apren- 
dre  le  1 8. Juillet, que  les  Turcs  avoient 
déjà  pâlie  le  .&  coupé  la  Coni. 
munication  de  l’Armée  avec  le  Corps 
de  yavalcric  du  General  Renne  , cuii 
avoir  pris  les  devans.  Le  1 j.  le  Com- 
bat ftit  inévitable  entre  les  deux  Ar- 
mées & il  falut  en  venir  aux  mains  no- 
nobAant  la  grande  difproportion  qu’il 
y avoir  entre  les  forces  de  l'une  & de 
autre  .•  le  Czar  fe  furpaAà  en  cette 
ocalion  Sc  montra  autant  de  préfen- 
cc  d'efprit  que  de  valeur  & de  condui- 
te  , pour  fe  tirer  d'un  pas  fi  fâcheux. 

Le  lo.  les  Turcs  Sc  les  Tartares  fon- 
dirent avec  furie  far  fon  Aimée  , qui 
loutint  leur  Choc  , & ne  put  être  rom- 
pue. Le  ji.  ils  s’avancèrent  par  des 
Aproches  vers  les  t hevatix  de  Frifedes 
Mofeovites  A:  on  foûtint  encore  leur 
grand  feu.  Ce  fur  fur  ces  entrefaites 
qu'on  parla  de  Paix  . dont  on  prétend 
que  le  Comte  CaAriote  , Envoie  de 
Moldavie  , fit  les  ouvertures.  Quoi- 
qu’il en  foit  , les  Propoiïtions  aiaut 
AA  a 
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1711.  ^téacceptée$ilepirt& d’autre, le  Traité  commencèrent  \ fe  mettre  en  mar-  1711; 

_ fut  conclu  lei  J., ruivant  lequel  le  Czar  che  qu’au  Mois  d'Août  dans  le  tems 

convint  de  rendre  itntet  ïei  Cemjuétes  du  retour  du  (.  zac  ,&  les  Armées  Oa> 
y«i'»7  nveit  faites  fur  leiTurcs,mils  il  pré-  noifes,  Polonoilcs  & Mofcoviies  furent 
tendit  que  le  Sultan  de  fon  côté  ne  fe  mê-  long- tems  occupées  aux  préparatifs  pour 
lereit  pim  des  affaires  du  Rei  de  Ssiède  , le  Siégé  de  Siraifssna  , &c  l'attaque  de 
qui  pourroit  néanmoins  l’ile  de  , où  le  cencral  Steen-  * 

reti  dans  fes  Etats,  S.  M.  Cz.  y aiant  bock  arriva  fur  la  fin  de  l’année  avec 

confenti  4 lapriereduCrand  un  Renfort  de  quelques  Regimens 

Suédois  en  parlèrent  autrement  ; & Suédois. 

en  effet  le  Roi  de  Suede  ne  parut  pas  Cependant  le  Nouveau  Dauiïn  de  Aplica- 

content  duTraité.  Cependant  le  Czar  France  avoit  entre)  ris  de  remettre  les  '“>■>  du 

retourna  en  Pol  Jgne  avec  fon  Armée,  Finances  de  ce  Royaume , & s’y  apli- 
qui  s’étoic  mile  en  marche  des  le  14,  quoit  avec  beaucoup  de  foins.  Il  les  Daufîn 
Juillet.  Ce  Prince  commença  d'exécu-  didribna  en  j.Clanes,  dont  la  pre-  aux  af- 
ter  le  Traité  parla  remife  de  quel-  miere  fut  des  Domaines,  la  fécondé  fatres, 
ques  Places  mais  la  Reftitution  d’A-  des  Aides  , & la  troifiémc  des  cabeU 
Ibph  demeura  encore  fufpenduë , juf-  ' les.  tes  Fermiers  Generaux'  furent  pat-  jcnict  à 
qu'à  ce  qu’il  eut  apris  les  réfolutions  tagez  fuivant  cette  divilîon  , & il  pré-  régler 

de  la  Porte  fur  le  départ  de  S.  m.  Suc.  tendit  mettre  un  Minftrc  à leur  Tête  '«s  Fi- 

doife  qui  étoit  encore  à Bender.  dans  chaque  Claflè.  Ce  Prince  vouloir  t'*“'^*** 

AfTairet  Quant  à la  Guerre  du  Nord  la  dé-  aufll  faire  rendre  compte  aux  Gens 
duNorJ.  cifion  en  fut  encore  renvoyée  à un  d’affaires  , moyennant  quoi  il  devoit 
.autre  tems.  Le  Roi  de  Suède  , toù)ours  revenir  au  Roi  le  quart  de  ce  qu'ils 
ferme  à rejeter  le  Traité  de  A/earra/ijé  avoient  gagné  fur  leurs  entreprifes  de 
conclu  pour  la  confervation  du  repos  puisiôàS.Le  Projet  grand  &:  digne  du 
de  l’Allemagne , s’éioit  expliqué  par  un  genie  du  Prince  qui  l'avoit  formé.  H 
Manifefteia  18.  Janvier,  ,,quil  ne  fe  eft  certain  qu'il  avoit  de  grans  talens 
„ donneroit  point  de  relâche  jufqu’à  ce  & que  par  la  route  qu'il  prenoit  pouc 
„ qu’il  eût  rétabli  le  Roi  Staniflas  que  fe  demêler  d'un  rabytinthe  fi  emba- 
„ pour  cet  effet , il  étoit  entré  en  enga-  raflant , il  auroii  rendu  de  grans  fervi- 
„ gement  avec  l'Empereur  Ottoman  & CCS  à l'Etat , fî  la  mort  ne  l’eut  enlevé 
„ le  Grand  K an  des  Tartates  , dr  <jts‘il  dans  le  tems  qu'on  s’y  attendoit  le 
„ envoyait  d'avance  en  Pologne  le  Pal*-  moins.Toûjoursétoit-il  beau  à un  Prin- 
„ tin  de  Kiovie  avec  un  gros  Corps  de  ce  encore  fi  jeune  de  tenter  une  tel- 
■ „ Troupes.  „ Ces  mefures  fe  trouve-  le  entreprife.  On  peut  juger  de  fa 

rent  fans  effet  par  la  Paix  conclue  en  grandeur  par  les  difhcultcz  que  Mr  le 
Turquie.Ce  palatin  s’étoii  biefi  avan-  Duc  Regent  y trouva,  & du  déran- 
cé  avec  les  Tartares  , mais  il  ne  rétif-  gement  aS'rcux  des  Finances  , par  ce 
fit  pas  dans  fon  deffein.  D’un  autre  que  nous  en  aprend  le  Mémoire  de 
côté  le  Corps  Suédois  en  Pomeranie  Mr  Des  Marêts. 

ne  fit  aucun  mouvement , du  moins  l'explication  des  Fonds  qui  ont  fer-  quel 
confidétable.  Il  eft  vrai  que  les  prépa-  vi  aux  dépenfes  des  années  1708., 
ratifs  des  Danois  & des  Saxons  curent  1709.  & 1710.  fait  connoîtte  fenfi-  loient 
auffi  leurs  contretems.  Le  mal  conta-  blcment  , dit  ce  Miniftte  , quelle  cette 
gieux  emporta  en  moins  de  3.  Mois  „ étoit  la  difficulté  de  trouver  des  ref-  année. 
plusdeijooo.perfonnesàCvppenia^w  „ fources  fuffifantes  pour  continuer 
Si  à dsrifiians-Havt,  ics  Troupes  ne  „ d’aufli  grandes  dépenfes  que  celles 

, Maritt, 
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1711.  >)  qui  ont  été  faites  pendant  ces  trois 
- ■ — ,,  années.  t'EtablilTenient  du  Dixiéme 
„ donuoit  de  grandes  efpécances  j mais 
„ l'evénemcnc  a juiUfié  que  le  tecou- 
„ vtemeut  des  plus  fortes  années  n'a 
f,  pas  monté  à 14000000.  lir.  Le  DU 
„ xicme  des  Penilons  & des  autres  dé> 
„ penfesqui  fe  païoit  au  Ttéfor  Koial 
Il  lujettes  à la  retenue  du  dixième  ope* 

II  toit  une  diminuation  des  dépenfesi 
I,  mais  ne  produifoit  pas  un  fond  pré* 
II  fent  pour  celles  qu'il  faloit  païer 
I,  aâuellement  .Il  faloit  donc  penferà 
„ adùrer  des  fonds  qui  pulTent  entrer 
Il  fucceOtvement  dans  les  Cailles. 

C'cll  le  motif  qui  lit  ordonner  pat 
Il  la  Déclaration  du  Mois  d'Oétobre 
Il  1710,  la  Convcrlion  de  toutes  les 
„ AHIgnations  tirées  par  avance  fur  les 
I,  revenus  de  17  1 1.  1711.  & 171  3.6c 
„ pour  ôter  tous  les  Papiers  qui  crapê- 
I,  choient  la  circulation  de  l'argcnt.On 
„ ordonna  aullî  pat  la  même  Décla- 
II  ration  la  Converlîon  des  Rentesi 
I,  tant  des  sillets  de  Monnoïe  qui  fub- 
„ lîlloient  encore  1 Sc  des  promclTes  à 
I,  |.anS|  faites  au  lieu  des  Billets  de 
I,  Monoic  annulez  , que  des  Billets 
I,  d'Emprunts  faits  pat  les  Tréfotiers 
Il  de  l'Extrordinaire  des  Guerres  1 Si  les 
I,  Ajoints  qui  leur  a voient  été  donnez 
I,  pour  foûtenir  leur  Crédit,  & des  sil* 
I,  Icts  de  fubfillance  donnez  aux  Offi- 
II  cicts  des  Troupes  , & généralement 
Il  des  autres  Papiers  qui  exiftoient  alors. 
I,  La  Refonte  des  cfpeces  ordonnée  en 
I,  i709.avoit  déjà  procuré  l'cxtinélion 
I,  de  plus  de  40000000.  des  Billets  de 
I,  Monnoye,&  d'autres  Papiers. 

„ On  rendit  libres  par  ce  moïen  les 
Il  fonds  qui  avoient  été  confommez 
Il  d'avance  fur  les  années  1711.  171 1. 
„ & 17: 3.  On  compta  avec  les  Rece* 
„ veuts  Generaux  des  Finances , & on 
Il  vifa  leurs  AHIgnations  pour  connoî- 
i.treee  qu'ils  dévoient  de  ces  3.années. 

„ Ces  dirpulltions  ,quoi  que  bonnes 

11&  néccHàircs  1 cauferenc  un  difetedit 
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Il  total  aux  AlEgnacions , de  forte  que  1711. 
I,  pour  avancer  les  dépenfes  de  1711.  ' 

I,  & même  de  171 1.  on  fut  obligé  de 
Il  faire  remettre  à la  Cailfe  des  Rece* 

Il  veurs-Generau»  1 tenue  parle  Sr.  le 
I,  Gendre , laquelle  s'étoit  accréditée 
Il  par  les  fonds  qui  y entroient  journeU 
I,  lement  1 les  Alfignations  fut  lesRc> 

I,  ceveurs  Généraux  pour  les  fonds  ref* 

Il  tans  libres  de  la  Taille  & de  la  Ca* 

Il  pitatié&  pour  l'avance  de  iSoooooo. 

Il  liv.qu’on  engagea  les  Receveurs  Ge- 
II  ncraux  de  faire  fur  le  produit  du  di- 
I,  xiemedes  biens  fonds , tant  du  quat* 

Il  tier  d'Oébobre  1710.  que  de  l'an- 
II  née  entière  1711. Ce  produit  étoit  a* 

I,  lors  - très  incertain  , & ne  put  mon- 
II  ter  dans  les  dix>neuf  Generalitez 
I,  taillables  ^ 14000000.  liv.  Les  Gar- 
„ des  du  Tréfor  Roial  remirent  en 
Il  execution  de  ce  Projet  , les  Alligna- 
iitioits  au  Sr.  le  Gendre  fur  fes  Rc* 

I,  cepilfez  , portant  promellès  de  leur 
„ en  payer  la  valeur  en  argent  ou  en 
I,  quittances  li  leur  décharge  , ce  qui 
Il  fut  regulicrement  exécuté  entre  les 
Il  CaiHIets  du  Trefor  Ro'ial  & le  Sieur 
Il  le  Gendre. 

Il  II  eft  néccifaire  d'obferver  qu'au 
I,  commencement  de  cette  année  1711.  ' 

iileRoi  aiant  réfolu  d'allcmbler  l'Ar* 

I,  mée  avant  qu'il  y eût  de  l'hc:bc  pour 
I,  fourager  1 il  donna  fes  ordres  j out 
I,  faire  des  Magazins  de  Fourages  fecs 
I,  qui  puHènt  faire  fublïfter  les  Che- 
„ vaux  de  la  Cavalerie  pendant  Cx  Se- 
i,  maines  •,  & cette  depenfe  extraordi* 

„ naire  qu'il  falut  pa'ier  comptant , ou* 

,,  tre  le  courant  des  autres  depenfes 
„ monta  à 30300000.  liv.  fuivanc 
II  l'Ordonnance  qui  en  avoit  été 
I,  lignée  par  le  Roi.  Pour  procurer 
„ avec  folidité  des  ronds  aéiucls 
I,  à la  Cailfe  de  Régie  , tant  pour  cet* 

I,  te  dépenfe  de  routage  que  pour  les 
Il  autres  , on  obligea  les  Receveurs* 

II  Generaux  de  paies  en  argent  à la 
Il  Cailfe  de  Régie  , le  montant  des  Al* 

AA  a i{ 
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+04  histoire 

„ ii  gnanons  des  premiers  Mois,  de 
,,  leurs  Exercices  & de  faire  leurs  Bil- 
„ lecs  pour  les  derniers  Mois  ; ce  qni 
„ fat  régulièrement  exécuté.  Les  Billets 


DE 


» 


des  Receveurs  Généraux  étant 


faits 

fu- 


,,  pour  des  termes  peu  éloignez 
„ rêne  négociez  à un  intérêt  me* 
, , diocrc  , & on  évita  par  ces  arran 
„ gemens  les,  efeomptes  qu’il  au- 
,,  roit  fallu  pafler  aux  Banquiers  & aux 
Fourniflcurs  , Il  on  leur  avoir  donné 
,,  les  Affîgnations  à négocier  , comme 
„ on  avoir  fait  en  d’autres  années. 

„ On  fit  de  plus  entrer  dans  cette 


décharge  du  Dixième. 

L'ctabinrement  de  ce  DÎxît'me  ne 
„permettoît  plus  de  faire  des  Trai- 
tcz  , ni  autres  affaires  extraordinai- 
,»  rcs  , il  faloit  néanmoins  d'autres 
„ Exp.diens  pour  avoir  de  l’argent.On 
I)  créa  par  un  Edit  du  mois  de  Janvier 
1 7 1 i.  » des  Charges  d’Infpcélcurs 


>» 


>9 


Caille  , fui  vaut  le  premier  Projet,  » 


,,  fans  Traitans  ni  remiles  , ôc  fans  frais 
,,  que  ceux  de  ta  Régie  , les  Donsgra- 
,,  tuits  des  Villes  • ôc  le  doublement 
„ des  Infpeéfeurs  das  Boifibns  & des. 
,,  Oéfrois  , qui  ont  produit  de  net 
„ 3068095,  livres.  Pour  augmenter 
„ les  fonds  néccffaircs  à fourniraux  d.C 
,,  penfes  toujours  preffantesi  on  accepta 
fui  vaut  l’ordre  du  Roi  (quelques 


„ avances  propofees  par  divers,  parti-  >,  voient  point  être  perpétuées  elles  de- 
,,  culiers  en  argent  avec  une  partie  en  >>  voient  s éteindre  dans  le  cours  de  1 3 . 
,,  Papiers  ; ce  qui  procura  un  Fond  ac-  t»  années.  D’ailleurs  pour  leur  donner 
„ tuel  de  cinq  millions  lôoooo.livres,  »>  plus  de  crédit  ,on  jugea  qu’il  ne  fal- 
,,  Le  Papier  accepté  ne  monta  qu'Ji  »>  loir  point  les  confondre  avec  les  au- 
„ Si  3000.  livres , qui  furent  rembour-  1»  très  Rentes  de  l’Hôrel  de  Ville. 

Ces  motifs  déterminèrent  à propo» 
>,  fer  un  homme  de  bonne  réputation 
& connu  du  Public  pour  faire  la 
>>  Recette  du  Principal  , païcr  les  ar- 
,,  rêragcs  d’année  en  année , & faire 
„ dans  les  tems  preferits  les  rembour- 
„ femens.  Le  Sr.  selangir  , Tréforicr 


„ fées  en  AfEgnations  fans  interets. 
„ Le  Roi  aiant  convoque  une  Affem- 
,,  bléc  du  Clergé  dans  cette  même  an- 
„ née  1711.  pour  l’ctablilfement  du 
,,  Dixième  , le  Cierge  propofa  de  don- 
,,  ner  au  Roi  Soooooo.liv.  , pour  en 
,,  être  déchargé  , & cette  oftre  fut  ac- 


»> 


,,  «eptée.  Tous  les  fonds  produifirent  »,  du  Sceau,  fut  choifi  pour  cette  fonc- 

>,  tien.  L’Edit  du  mois  de  Juin  1711., 
» portant  création  de  jooooo.liv.de 
,,  Rentes  , à prendre  par  préférence 
>,  fur  tous  les  deniers  des  Tailles , com- 
,,  mit  le  Sr.Pclangir  pourfairedesprin- 
„ cipauxdc  la  Confiitution  ceÜesdes 
,,  fonds  deftinez  pour  païer  les  Arréra- 
„ ges  & pour  faire  les  rembout  femens. 
„ Par  le  meme  Edit  , le  Sr.  Belangir 
„ fut  chargé  de  remettre  aux  Gardes 
,,  fait  pour»  l'ctablilTcmcnt  ôc  pour  la  »$  du  Tréfor  Roial , les  fonds  de  la 


,,  près  de  100000000.  liv. , qui  fervi- 
,,  rent  aux  dcpcnfcs des  années  17  ii. 
„Sc  ijii,  L’Ordre  de  Malte  ôc  le 
, Clergé  des  Evccbcz  de  M«r  verdttn 
& Verpigran  , donnèrent  141000, 
„ liv.  pour  être  déchargez  de  l’établif- 
, fcmenc  du  Dixième,  La  Province 
,,  d’Alface  ôc  la  Ville  de  Strafbottrg 
,,100097 3.  liv.  pour  en  cire  parciU 
,,  Icmcnt  déchargées.  VoiU  ce  qui  fut 


17*  *- 


„ des  Finances  , auxquelles  on  avoir 
„ atribué  des  gages  ôc  des  frais  d'excr- 
„ cicc.  Pour  en  afîurcr  le  paiement, 
„ on  avoir  ordonne  par  Arrêt  du  i6. 
„ Janvier, une  impofition  de  3,  deniers 
„ pour  livre  , pour  augmentation  fut 
le  Total  de  la  Taille  , qui  dévoie 
,,  produire  4S000&.  livre  par  an.  Les 
„ Charges  n’alant  pas  été  levées , on 
»,  propofa  de  faire  ufage  du  produit  de 
»,  ces  taxations , ôc  de  créer  des  RemU 
,,  fes  fur  les  T ,iille$  audenter  1 1.  pour 
„ le  rembourfement  desquelles  on  af- 
300000.  livres  par  an,  & ce 
„ rembourfement  devoir  être  fait  de  6, 
,,  mois,  en  6.  mois.  Ces  rentes  ne  de- 
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17 1 1 . i>  Confticution  , les  quicances  du  paye* 
- --  I,  raenc  des  Arrérages  Sc  des  rembour- 
,>  femens  , pour  en  compter  par  eux  à 
„ la  Chambre  des  Comptes.  Il  redoit 
,,  encore  des  Billets  de  Monnoye  & 
9j  des  Billets  i cinq  ans  : il  avoit  été 
)i  ordonné.pat  Arrêt  du  jo.  Novembre 
9,  1711.  qu'ils  demeuteroient  éteints 
99  Sc  de  nulle  valeur  au  premier  Mars 
99»7»i- 

91  Par  Arrêt  du  6,  Février  de  la  meme 
„ année  1 7 1 1.  il  fut  permis  pendant  le 
9,  rede  de  ce  mois  de  les  porter  en  Ren- 
9,  tes  à la  Tontine,  en  fournilTant  moi- 
9,  tié  en  argent.  Pluiîeurs  Négocians 
9,  ayant  eu  avis  de  l'arrivée  d'une  quan- 
>.  tiré  de  matière  d'argent  qu'ils  n*a- 
9,  voient  pû  faire  porter  aux  Monnoyes 
9 avant  la  diminution  réfoluë  pour  le 
9,  premier  Février  , on  leur  acorda  par 
9,  cinq  Arrêts  le  même  prix  qui  avoit 
9>  été  fixé  avant  le  premier  Février  , & 
9>  leurs  matières  furent  reçues  avec 
>9  profit  pour  eux  jufqu'au  premier  Jan* 
99vieri7i}  Enfin  au  mois  de Decem* 
99  bre  1711.  le  Roi  pour  avancer  la 
99  converlîon  des  cfpeces  & matières 
9,  qui  redoient  à porter  aux  Hôtels  des 
I,  Monnoyes  , abandonna  le  profit  de  la 
9,  converlîon  , Sc  ordonna  par  un  Ar* 

99  rêt  du  fix  Décembre  1711.  que  les 
9,  anciennes  efpeccs  Sc  inarieres  y fe- 
9,  roient  payées  fur  le  pied  de  toute  leur 
9 9 valeur.  Les  Ordonnances  pour  les 
iidépenles  de  l'année  17'!.  monté- 
99  rent  à id4.  millions  ii.  mille  881. 

„ livres. 

ce  qui  regarde  l'ar- 
du C5-  Finances  de  cette  année 

jQcrce  & de  la  fuivaiite  pour  n'en  point  faire 
avcclci  à deux  fois.  Dans  cette  fituation  , où  il 
Hollan-  fcmble  que  le  Roi  ne  devoit  tien  négli- 
ger  pour  faite  fleurir  le  Commerce  , il 
ne  lailfa  pas  de  l'interdire  avec  les  Hq|- 
landois  j ce  qui  donna  lieu  à plufieurs 
Marchands  de  fc  plaindre  , de  ce  qu'en 
même-tems  qu'on  les  acabloit  d'impôts, 
on  leur  rctranchoit  encore  le  moyen  de 
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gagner  par  d'autres  voyes.  Il  fut  rendu  * 171t. 

lur  cela  un  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du  ^ 

Roi  publié  à Paris  vers  le  milieu  de 
Janvier.  Mais  pendant  qu'on  en  ufoit 
ainli  avec  les  Hollandois,  la  Cour  don- 
na permifljon  aux  Anglois  d'aporter 
dans  le  Royaume  toutes  fortes  de  Mar- 
chandifes , fans  être  obligez  d'en  rapor- 
ter  le  retour  en  Marchandifes  de  Fran- 
ce : ce  qui  marquoit  la  bonne  intelli- 
gence des  deux  Cours  , dont  nous  ver- 
rons  encore  des  éfets  plus  fenfiblcs  au 
commencement  du  Livre  fuivant. 

Le  Roi  avoit  tenu  Chapelle  de  l'Or-  Le  Pr. 
dredu  Saint-Efprit  le  premier  Deccm-  ‘*<=C6ti 
bre  de  l'Année  derniere  & on  avoit  pro- 
poféd'y  recevoir  le  Prince  deConti,  le  che»a- 
Comte  d’Albergotti  Sc  le  Marquis  de  licts  du 
Goesbriant.  Cela  fut  exécuté  le  premier  Ll- 
Janvier  de  celle-ci  dans  la  Chapelle  de 
Verlàilles  , où  le  Prince  de  Conti  fut 
conduit  au  Trône  de  Sa  Majefté  par 
Monfeigneur  le  Daufin  ôepar  Mrle  Duc 
de  Berri  : les  autres  Chevaliers , favoir, 
les  Comtes  de  Medavi,  du  Bourg,  d'Al- 
bergotti  9 &le  Marquis  de  Goesbriant, 
y furent  conduits  par  le  Marquis  de  la 
Sale  & le  Maréchal  de  Chamilli.  Les 
Olficiets  qui  avoient  défendu  Aire  fu- 
rent audîrécoiTipenfez.  Le  même  Prin-  ' 
ce  de  Conti , le  Duc  de  la  Trcmouille, 

& le  Duc  de  Saint  Agnan  furent  reçus 
à diverfes  fois  Ducs  & Pairs  au  Par- 
lement de  Paris.  Cette  Cour  Souverai- 
ne rendit  peu  après  un  Arrêt  fort  ex- 
traordinaire portant  ^'.Cn  acm^liicit 
inctjfttmment  le  Temheau  ^iie  le  Curd'i- 
Kal  de  Bouillon  avon  fait  confltni-  e liant 
fon  /{bhaje  de  Clagni  peur  let  Pri  icet  de 
fa  Mai  fon. 

Cependant  les  jefuites  continuoient  s,.f  ^ 
leurs  intrigues  Sc  Ce  donnoient  beau-  .ic<  ir- 
coup  de  mouvemens  pour  engager  le 
plus  qu'ils  pouvoient  d'Evêques  à con  'jî. 
damner  le  Livre  du  Pete  Quefnel,  dont  ,u°jon'” 
nous  avons  parlé  , Sc  à écrire  au  Roi  Les  t- 

vêques 

• £<  )0.  Dtcmlnt.  1710. 
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^c6  HISTOIREDE 

contre  le  Cardinal  de  Noaillcs.  Les  i,  aucuns  Mandeinens  , Ordonnances  1711. 
Evêques  du  Luçon  & de  la  Rochelle,  ,,  ou  IndrufHons  Padoralrs  porcans  —— — 
dévouez  depuis  long-teros  à la  Société,  „ Cenfure  & condamnation  des  Livres 
le  firent  par  une  Lettre  envoyée  i Sa  „ de  Privilège  du  Grand  Seau  , qu'aptes 
Majçfté  au  mois  d’avril , pour  lui  dé-  „ avoir  fait  examiner  par  les  Aptoba- 
noncer  que  le  Cardinal  Archevêque  de  „ teurs  Royaux  leurs  ^)andcmens  de 
Paris,  &l'Evcquede  Châlonsfon  fre-  „ Cenfure  , &.'c. 

le , étoient  Fauteurs  des  fentimens  con-  11  eft  fi  vrai  que  ce  furent  les  jefuites  J:'.* 
damnez  de  janfenius;  & pour  exUot-  qui  fufeitétent  cette  affaire  à l'Arche-  au"*uts 
ter  Sa  Majellé  d’employer  Ion  autorité,  vêque  de  Paris  , que  le  Pere  le  Tellier  de  cer- 
afiii  de  foùrenir  la  Dotffrine  de  l'Eglife  avoit  fait  voit  au  Roi  un  modelle  de  te  Let- 
coiitrc  ces  Jeux  Prélats.  Les  premiers  celle  des  Evêques  dont  on  a parlé  avant 
avoient  fait  publier  un  Mandement,  qu’ils  l’euffent  fignée  , pour  lui  deman- 
pour  défendre  le  Nouveau  Teftament  der  fi  Sa  Majeftc  trouveroit  bon  que 
aptouvé  par  le  Cardinal  de  Noailles  ; ces  Prélats  la  lui  écrivilfent.  Le  Roi 
Ce  comme  ils  avoient  chacun  un  Ne-  répondit  tjHc  cette  Lettre  etth  bien  dure 
veu  dans  le  Séminaire  de  St  Sulpice,  & bten  fane  , fans  autre  explication } 
ceux-ci  s’etoient  chargez  de  faireaffi-  ce  que  le  Pere  Confeffeur  ne  laiffa  pa» 
cher  ce  Mandement  à tous  les  coins  des  de  prendre  pour  un  confentement.  On 
rues  & même  à la  Porte  de  l’Archevê-  douta  fi  peu  que  la  Lettre  ne  vînt  des 
ché.  Cet  atentat  contre  les  droits  & jefuites  memes  , qu'on  l’atrlbua  au 
l’autorité  de  Son  Eminence  , de  qui  ce  Pere  Doucin  piqué  perfonnclleracnt 
Séminaire  dépend  , le  porta  à en  faite  contre  Mr  le  Cardinal.  Ce  Prélat  fit 
fortir  les  Neveux  des  deux  Evêques,  publier  au  Prône  le  ttoifiéiue  de  juillet, 
qui  outrez  de  cet  affront , écrivirent  au  fon  Ordonnance  contre  l’InftruéKon 
Roi  la  Lettre  dont  on  a parlé.  On  ne  Pafloralc  des  Evêques  , après  l’avoir 
fait  pas  pofitivement  de  quelle  maniéré  fait  imprimer  avec  beaucoup  de  fccret. 

Sa  Majefté  la  reçut  ; mais  elle  permit  Cette  précaution  ne  lui  fut  pas  inutile, 
au  Cardinal  de  fc  jullificr.  Le  Chapitre  puisque  le  Pere  le  Tellier  dit  depuis 
de  Paris  , toutes  les  Communautez  de  qu’il  l’auroît  empêché  , s’il  eût  fil  à 
cette  grande  Ville  &c  plufieutsMem-  minuit  qu’elle  eût  dû  être  publiée  le 
bres  du  Parlement , indignez  du  proce-  lendemain. 

dé  des  deux  Evêques,  auxquels  celui  de  Ce  jefuite  alla  à Marli , où  étoit  la 
Gap  fe  joignit  auffi  , follicitérent  foii  Cour,  le  jour  même  que  l’Ordonnance 
Eminence  de  poullèr  vigoureuicmeht  fut  publiée  & n’oublia  rien  de  ce  qui  Tellier 
cette  affaire  ; ce  qui  donna  lieu  au  ce-  pouvoir  aigrir  le  Roi  contre  Mr  le  Car-  contre 
Icbre  Mandement  du  X 8.  Avril.  11  n’y  dinal.  Illui  teprefenta:  ,,Quece  Pré- 
eut  pas  jufqu’à  la  Communauté  des  Li-  „ lat  avoit  manqué  de  rcfpeét  à Sa  Ma- 
braires  de  cette  Ville  qui  ne  fc  plaignit  »,  jefté,  en  n’atendant  point  la  jufiiee 
des  Ordonnances  & .Mandemens  des  „ qu’elle  lui  avoit  promife  , & en  fc  la 
Evêques  de  Luçon  , de  la  Rochelle , & „ rendant  à lui-même  par  fon  Ordon- 
de  Gap  ; ils  prefentérent  une  Requête  „ nance.  Deux  jours  après  Mr  de  Pont- 
au  Chancelier  de  France , pour  lui  de-  chartrain  écrivit  à Mr  le  Cardinal , yne 
mander  : ,<  qu’il  lui  plût  d'ordonner  le  Rai  était  méca'ttent  de  fan  Ordetwan- 
„ par  un  Réglement  general , en  vertu  ce , & <]ue  p'.it  t^it'il  t'était  rendu  ]ufti. 

„ des  Privilèges  acordez  aux  Sieurs  Ar-  ce  , U ne  devait  paint  en  atendre d'autre 
„ chevêques  Sc  Evêques  du  Royaume,  de  Sa  Majeflè.  Il  ajoûtoit  par  Apollil- 
„ qu’ils  ne  pouttoienc  faire  imprimer  le  à 1a  marge  de  fa  Lettre  que  dant  l'é- 
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, tai  ou  etoieut  les  chofes , il  crojoii  tju'tl  Le  Roi  envoya  quelques  jours  après  1- , , , 

jtroU  hlen  de  ije  point  venir  à U Cour,  Mr  Voilîn  à Mr  le  Cardinal , à qui  il 

Terme.  Mr  le  Cardinal  ne  fe  lailTa  point  a-  dit  qu'il  pouvoir  venir  à la  Cour , & On  le 
batte  par  une  Lettre  fi  dure  , qui  don-  que  Sa  Majeftc  avoit  été  furprife  en  pt'c  de 
Prélat.  ijçu  au  bruit  quilfe  répandit  alors  de  cette  affaire.  Mr  le  Cardinal  n'étant 

fa  difgrace.  Dès  le  lendemain  il  écrivit  point  venu  à Marli  à fon  ordinaire  , Mr  cour. 
direélcment  au  Roi  une  Lettre  digne  de  Tord  le  vint  trouver  pour  lui  dire, 
de  fa  fermeté  & de  fon  zélé,  limât-  ^ue  te  Roi  tioit  fuchè  ae  ce  ^ui  s'é'oit 
quoit  ; „ que  dans  cette  affaire  il  y pt^é,  <]U‘il  lui  acordoit  se»tt  faprotelHon 
„ avoit  deux  chofes  à conCderer  , la  & fon  amitié  : ^«'«1  lui  rendroit  jaflice 
Lettre  des  deux  Evêques  & fon  Or-  & tuif croit  faire  fatisfachon  / ar  tes  deux 
„ donnance;  qu'il  ne  s'étoit  point  ren-  Evécjuet  ; ^u'il  n'avoù  ^u‘st  ta  dufer 
„ du  juftice^de  la  Lettre  outrageante  Ini-mime  ; cju’il  ferait  bien  reçti.  Mr  le 
„ contre  lui  , qu'il  n’en  avoit  pas  d!t  Cardinal  reçut  ce  complimcnr  avec  tef- 
un  fcul  mot  dans  fon  Ordonnance,  ped,  mais  comme  il  ne  dit  point  qu'il 


„ mais  quil  ne  ceffetoit  point  de  dc- 
„ mander  réparation  de  cette  injure  ; 

„ que  fon  Ordonnance  regardoit  la 
„ Doéltinc  , qu'il  en  étoit  juge  dans 
„ fon  Diocefe  , qu'il  tenoit  cette  auto- 
„ rité  de  jefus  Chtift  même  , & qu’au 
.jtefte  il  avoit  épaigné  ces  Prélats,  au- 
„ tant  qu'il  avoit  pû  , pour  l'honneur 
„ de  leur  Citaftcrc.  Le  Roi  fut  touché 
de  cette  Lettre  , & la  donna  à lire  a 
Madame  de  Maintenon  , qui  lui  dit, 
que  Mr  le  Cardinal  avoit  raifon,  qu’elle 
avoit  vu  fon  Ordonnances^  que  ce  qu  il 
difoit  était  xres-vrai.  Le  même  jour , les 
Dames  étant  chez  Madame  de  Mainte- 
m non  avec  le  Roi , cette  affaire  fut  mife 
fur  le  tapis  j toute  l'Affcmblée  prit  par- 
ti pour  (on  Eminence,  & dit  hautement, 
^ue  c’étostrtt  tes  ^ej uiteSyfes  ennemis  qui 
lui  fufeit oient  ces  agair es, qu’sis  voulaient 
fe  rendre  Maîtres  de  tout  & réduire  tou- 
te  l’EgUft  < fentimens.  Le  Roi  en 
parla  à Mr  le  Chancelier  , qui  repte- 
fcnta  à Sa  Majcfté  qu'on  devoir  il  Mr 
le  Cardinal  ôe  â fa  Dignité  la  juftice 
qu'il  deraandoit.  On  allure  meme  qu'il 
ajouta  que  cette  Lettre  métitoit  d'être 
condamnée  au  feu  & que  c'étoit  avoit 
manqué  au  refpeû  du  à Sa  Majcdé  que 
d'avoir  rendu  publique  une  Lettre 
qu'elle  avoit  fuptiraéc  avec  tant  de  bon- 
té & de  fagclTc. 


troit  a la  Cour  , 011  jugea  qu'ayant  reçu 
par  écrit  l'avis  de  n'y  point  aller  , il 
louhaitoit  audi  par  écrit  une  invitation 
pour  s'y  rendre.  C'eft  pourquoi  Mada- 
me de  Maintenon  lui  écrivit  qu’il  [es  ou 
très-bien  reçù  & que  le  Roi  lui  rendroit 
jujiUe  : ajoutant  que  tous  les  honnêtes 
Geas  étoient  pour  lui. 

Mr  le  Cardinal  alla  donc  il  Marli  où  Corn- 
il  fut  reçu  avec  tout  l’agrément  poflï-  myrt'l 
blc.  Les  jefuites  voyant  le  train  que 
prenoit  cette  affaire  , fe  mirent  à crier 
plus  que  perfonne  contre  la  Lettre, 
dont  ils  étoient  plus  les  Auteurs  que  les 
Prélats  peu  prévoyans  qui  l’avoient 
(ignée.  On  afftire  que  le  (<oi  écrivit  de 
fa  main  à ces  Prélats  d’une  maniéré  très- 
forte  , pour  les  obliger  à donner  fatis- 
faélion  a Mr  le  Cardinal. 

Ce  différend  demeura  quelque-tems 
affoupi  plutôt  que  rerminé  ; & les  Je- 
fuites  ne  cefférent  de  remuer  , pour  le 
faire  décider  en  faveur  des  deux  Prélatsi 
LePerc  le  Tellicr  entre  autres  mit  tout 
en  ufage  pour  engager  un  grand  nom- 
bre d'Evêques  à écrire  au  Roi  en  faveur 
de  ces  derniers  contre  le  Cardinal.  Une 
Lettre  interceptée  au  mois  de  Juillet, 
que  Mr  l'Abbé  Dochatd  de  Saron  , qui 
a été  Jefuitc  , écrivoit  à Mr  l'Evêque 
de  Clermont  fon  Oncle  , révéla  une 
partie  de  ces  MiHcres.  Comme  elle  n'eff 
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pas  longue  , on  ne  fera  peut-être  pas 
- fâché  de  la  trouver  ici. 

Lettre  interceptée  de  Mr  l’Abbé 
fiochard  à Mrl’Evcquede 
Clermont  fon  Onclcfur 
cette  aiFaire. 

eu  ie  longues  Conférences  avec 
te  Xeverend  Pere  , tosschnnt  l'afnire 
des  deux  Evêques  & de  fon  Erninenm 
te.  yoks  , mon  tris-honorè  Seigneur  & 
Oncle , ou  les  chofes  en  font,  Mr  le  Duu- 
fin  , Mrs  l'yjrchevétfue  de  Bordeaux, 
l'Evêijue  de  Meaux , de  Beauvilliets, 
Vo  fsn  dr  Desmarets  travaillent  par  l'or- 
dre du  Boi  à examiner  le  fond  de  l'affai- 
re ; & ijuand  ils  auront  trouvé  les  btaü 
necef. lires  pour  finir  ta  Conteftatiott , ils 
en  feront  le  raport  à S,  M . 

Pour  les  Piocedez  perfvnnels , on  efl 
dans  la  rè/olution  de  donner  <}uelque  fatis- 
faSlion  à fon  Eminence  ; mais  fur  le  fond, 
les  deux  Evêques  gagneront  leur  procte.. 
Le  Livre  du  Pere  ^uefnel fera pioferie, 
& l'on  fera  juflice  aux  Evêques  que  le 
Mandement  de  fon  Eminente  ataque. 

J'ai  vû  tntre  les  mains  du  Pere  le  Tel- 
lier  plus  de  trente  Lettres  des  meilleures 
têtes  du  Clergé , qui  demandent  ptftice 
au  Roi  du  procédé  de  fon  Eminence,  Le 
P.  le  Teltier  m’a  dit  , qu'avant  huit  jours 
il  en  aurait  encore  autant.  Le  fecret  efl 
promis  à tous  teux  qui  en  écriront , & 
jamais  fon  Eminence  ni  le  Public  n'ese 
auront  aucune  connoiffance. 

fai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  Let- 
tre /fu  Roi,  que  te  P,  le  Tellstr  vous  prie 
deftgner.  Il  en  a garde  une  Copie  , peur 
l'envoyer  fans  fsgaature , à plufieurs  Pré- 
lats qui  lui  demandent  unmodéle.  Il  faut, 
s’il  vous  plaît,  que  vous  y mettiez,  uue 
envclepe  & un  Cachet  volant,  fai  ordre 
du  P.  le  Teltier  de  la  lui  envoyer  à Fon. 
taineblau  en  cet  état,  H pqrt  aujourd'hui 
pour  s’y  rendre  , (jr  ie  Roi  va  coucher  à 
Petitbourg  chfK.  Mr  le  pue  d’Antin. 


O I R E DE 

}e  vous  envoyé  la  Relation  de  ce  qui 
s’eji  p.,jfé  en  Flandre.  C'efl  Mr  l'Abbé 
it  Pierre  qui  nous  l'aporta  hier  de 
yerf aides,  J'ajfiflai  lundi  au  Service  de 
la  Sainte  Chapelle  de  Paris  pour  Mon- 
fetgneur.  La  Ceremonie  fus  magmfque, 
le  P . Mafjiion  |îr  un  beau  difeours. 
Tous  le  verree.  imprimé,  La  pièce  de  Mr 
l'Evéque  d’Angers  partît  imprimée  -,  eUe 
e fi  fi  fiée  de  tout  le  monde. 

Le  P.  leTellier  n'a  point  vû  le  Préam- 
bule du  M andement  que  vous  devee.fig- 
ner  avec  Mr  de  St  pleur  s Al  trouve  vôtre 
précaution  fage  , de  fouhaiter  qu'il  foie 
Vu  ici  avant  que  de  paroître  , vous  pou- 
vez me  l'adrejfer  , p vous  le  fouhaitef. 
Je  le  donnerai  à de  bons  Revifeurs  , qui 
l’éplucheront  exaiJement.  J'ai  l'honneur 
d'être , dre. 

L'Abbé  Bocharo. 

A Vincennes  le  15.  Juillet  171 1. 


Voici  maintenant  le  modelé  de  la 
Lettre  au  Roi  , que  le  Pere  leTellier 
tâcha  de  faite  fourcrite  à tous  les  Eve* 
ques  de  Ton  Parti. 


IRE 


» Je  ne  prendrois  pas  la  liberté  de 
„ faire  mes  très- humbles  rcKiontrances 
„à  Vôtre  Ma jefte  , fur  le  procédé  de 
,,  Mr  le  'v  ardinal  de  Noaillcs  , à l'égard 
„ des  Evêques  de  Luçon  & de  la  Ro- 
I,  chellc  , fi  le  devoir  Epifc^pal  6c  ma 
Confciencc  pouvoient  me  permettre 
„ de  demeurer  dans  le  filence. 

,»  H ne  me  convient  point  d'entrer 
„ dans  le  détail  de  tout  ce  qui  s'cEpalIc 
„ entre  fon  Eminence  & les  deux  Evê- 
„ ques.  Us  ont  eu  l'honneur  d'écrire  à 
„ Vôtre  Majefté , dont  nous  relpcélons 

les 


Modèle 
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Lettre 
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I71Î;  »>lcslumierts&  Ufâgefl'e.&dontnous  „ re  dont  il  vous  • plu  de  tn’honow 

-■  . » admirons  le  zèle  pour  la  Religion  & „ l'araouf  de  la  Vdtité  & de  la  Paix’  

„ pour  la  bonne  Doâtine.  „ l'cxperience  que  j'ai  aquife  dans  le’ 

,,  Nous  ne  nous  pIaignons,Si*B.que  » long gouvemenaent  d’un  grand  Dio- 

de  l'Encreprife  de  Mt  le  Cardinal  „ cefe  , l'attention  que  toûjours 
„ contre  l’ Autorité  Epifcopale,  ôc  con-  „ aportée  \ établit  la  faine  Doctrine 
„ tre  les  Règles  inviolables  de  la  Dif-  „ & à préferver  le  Troupeau  qui  m'a’ 

„ ciplinc  Eccleliaftique.  la  Pourpre  „ été  confié  , de  la  contagion  des  nou- 
„ Romaine , dont  il  efthonoré  , ne  lui  „ velles  Erreurs  : J'ai  cru  , Sire, que 
„ donne  ni  Autorité , ni  Jurifdiûion  „ toutes  ces  raifons  pouvoient  au- 
„ fut  les  Evêques  fes  Confrêres.ll  ne  „ tôrifer  la  liberté  que  je  prens  au. 

„ lui  cil  point  permis  de  condamner  „ jourd’hui  d’implorer  la  Ptoteélion  de 
„ leurs  opinions, ni  de  flétrir  leur  Man-  „ Vôtre  Majefté , & d'avoir  recours  à 
„ demens  par  des  Cenfutes  publi-  la  fageife  de  fes  Confeils  , dans  une 
„ ques.  Les  AQemblccs  Provinciales;  „ occaiion  où  la  Religion  , la  Charité 
„ les  Conciles  Généraux  peuvent  ré-  ,■  Chrétienne  , l'unité  de  l'Epifeopat, 
former  les  jugeraens  des  Sièges  par-  la  Hiérarchie  Apoftolique  & l'édi’ 

„ ticuliers  ; chaque  Evêque  dans  fon  fication  publique  font  également 
„ Diocefe  n’a  aucune  PuiiTance  legiti-  » intéreilées.  j'ai  l'honneur  d’être  a- 
„ me  pour  le  faire.  Tel  eft  l'ordre  pre-  „ vec  la  plus  fincere  vénération  & le 
ferit  par  les  Canons.  Tels  font  les  » plus  profond  refpeû  &c. 

,,  Privilèges  de  l’Eglife  de  France, dont 

„ vous  êtes.  Sire  ,1e  glorieux  Pro-  La  Lettre  interceptée  de  l’Abbé  Bo-  9“' 

„ teéleur.  M.  le  Cardinal  l'avoit  jugé  chatd  de  Saron  mortifia  extrêmement 
„ ainfi  . lors  que  l’on  vit  paroîire  le  les  Jefuites  & le  P.  le  Tellier  en  par-  f ' 

„ Mandement  de  l’Evêque  de  St.Pons  ticulier  , parce  qu’elle  avoit  découvert  imér 
,,  fur  le  C«  de  Ctnfcienct.  ^ tout  le  complot.  Cet  Abbé  en  fut  au  ceptèe 

1,  Le  Mandement  des  Evêques  de  defefpoir  , & pour  difculper  la  Société  «i'I'Ab- 
„ Luçon  & de  la  Rochelle  contre  un  i la  quelle  il  tenoit  encore  par  des  liens 
I,  Livre  condamné  par  un  Bref  Apof-  très-intimes, il  ne  balança  point  à pren- 
,,  tolique  , & cenfuté  par  un  grand  dre  la  meilleure  partie  de  cate  affaire 
„ nombre  d'Evêques  de  Vôtre  Roiau-  fur  lui . comme  on  le  verra  par  la  ret- 
„ me  , méritoit  du  moins  les  mêmes  tre  fuivante  , qu'on  eut  grand  foin  de 
„ égards.  Cependant  , Sire,  les  Fi-  rendre  publique. 

1,  deles  font  feandalifez  -,  les  Nova- 

,t  teurs , dont  tout  l’efpoir  & toute  la  Mon  Tr'et.Revtrend  Pire 

„ reilburcc  font  dans  le  trouble  & la  t t 

„ divifion  , profitent  de  la  mefintclli-  VE  reçois  avec  une  extrême  furpri-  qu’il  é- 
„ gence  qui  fc  trouve  dans  le  Corps  » Ife  , un  Paquet  de  Mr  le  Comte  de  cric 
» même  des  Pafleurs.  te  Zelc  devient  » Pontchartraindc  Fontainebleau.dans  P''“' 
timide  par  la  crainte  des  Contradic-  ,■  lequel  je  trouve  une  Lettre  que  j'c- 
,1  tions  i les  Peuples  perdent  la  con-  „ crivois  à mc  l’Evêque  de  Clermont  fut, es! 

fiance  & la  foûmiflîon  qu’ils  doivent  „ mon  Oncle,  avec  un  Projet  que  je 
» à ceux  qui  font  établis  de  Dieu  pour  » lui  envoyois  d'une  Lettre  au  Roi , le 
,1  les  conduire  , & la  liberté  du  St.Mi-  1,  tout  imprimé  feus  un  titre  qui  a(Tu- 
„ niftère  eft  affoiblie.  ,,  re  que  les  Originaux  font  entre  les 

„ J'ai  cru  , Sire  , que  le  Cataéle-  „ mains  de  Mrlc  Cardinal  de  Noaillei. 

Tome.  m.  B Bb 
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„ Les  prÀuiotions  qoe  i’ivoic  piles 
„ pour  que  non  Paquet  fût  (ùreraeiu 
„ mis  à la  Polie  ne  me  prmeteent  pat 
„ de  douter  qu’on  n'ait  violé  la 
„ foi  publique.  Je  vais  apofondir  ce 
,,  point , pont  en  informer  ur.de  Cler> 
,,  mont  > à qui  ces  Lettres  font  adref- 
„ fées.  Mais  quant  à i 'induâion  que 
„ l'aptens  qu'on  en  tire  contre  vouti 
,,  M.  T.  R.  P.  ma  confcience  & mon 
,,  honneur  m'obligent  à vous  décla* 
„rerque  je  fuis  prêt  à rendre  le  té* 
,,  moignage  fuivant. 

i.Ce  qui  m'a  donné  lieu  k former  le 
„ dclTein  d'une  Lettre  de  mon  Oncle 
„ au  Roi,ell  ce  qu'il  m'écrivit  lîtôc  qu'il 

eut  vû  l'Ordonnance  de  Mr  le  Catdi- 
„ nal.  Cette  Ordonnance  l'avoit  extrê- 
,,  mement  furpit  & il  me  chargeoit  de 
„ l'inllruire  des  mefures  que  penoient 
,,  les  Evêques  fur  cette  affaire  > afin  de 
„ s'y  conformer. 

1,  a. Sur  cette  Lettre  de  Mr.de  Clcr* 

„mont  > j’allai  trouver  le  P ,fon 

„ Ami  particulier  & le  mien  i & ce 
,,  fut  moi  qui  de  mon  chef  lui  popo- 
,,  fai  le  dellcin  d’une  Latre  au  Roi, 
,,  dont  je  me  chargeai  de  drellèt  le 
„ projet. 

a,  3. Ce  Projet  drelTé  , je  l'envoyai 

„ au  P le  piant  de  l'examinerjce 

a,  qu'il  fit. 

„ 4.  Avant  que  de  l'envbier  à Clet« 

,,  mont , il  nous  parut  au  P & Ik 

„ moi  qu'il  feroit  bon  de  favoir  vôtre 
„ fentiment. 

I,  5.  Je  vous  demandai  une  Audien- 
,,  ce  prticulicre , dans  laquelle  vous 
„ aient  expofé  tout  ce  que  mon  Oncle 
„ m'avoit  écrit  , je  vous  priai  de  me 
,,  dire  , s'il  pouvoir  écrite  avec  lùreté 
„ la  Lettre  dont  je  vous  pefentai  le 
„ Projet  a & s'il  n'avoit  pas  lieu  d'a- 
„ prehender  qu'elle  fût  tenvoîée  ^ Mt 
a,  le  Cardinal. 

a,  6.Ce  fut  en  cette  occafion  que  vous 
,a  me  dites  deux  chofes  » l'une  qu'un 


aa  grand  nombre  de  Prélats  avoient  dé- 
f,  |a  écrie,  l'autre  que  leurs  Lettres  n'a- 
„ voient  été  & ne  feroietu  vues  de  pr- 
aa  fonne.  Alors  vous  me  tirâtes  une 
aa  groflê  liaflc  de  ppiers  enfermez 
a,  dans  un  Bureau  . mais  qui  ne  fut 
aa  point  drliée  , m'afliirant  qu'elle  con- 
aa  testoit  les  Lettres  des  Evêques  qui 
a,  avoient  écrit  fur  ce  fiijet  . 

aa  7.  Sur  cette  aflùrance,  je  crus  ne 
a,  rien  rifquer  de  faire  partit  le  Paquet 
a,  pour  Clermonr. 

a.  Voilà  la  vérité  dans  la  dernière 
a,  cxaâitude  , que  j'attefle  devant  Dieu 
a,  & devant  les  hommes  , croïant  être 
a,  obligé  en  confcience  d'en  faire  la 
a,  déclaration.  Ainfi  il  elf  faux  : 

a,  I Qpe  ce  foit  vous  qui  aïex  fait 
■a  le  Projet  de  la  Lettre  , ni  qu'aucun 
a,  léfuire  s'en  foit  mêlé , fi  ce  n'efl  le 

a,  P pour  l'examiner- 

aa  a.  Il  efl  faux  que  ce  foit  vous.ni 
a,  aucun  - éfuite  , qui  m'a'iez  porté  à 
aa  prier  mon  Oncle  de  la  fignet  & â 
a,  ('écrire. 

,.3.  Je  l'avoüe&  foûtiens  toute  en- 
aa  ticrede  moi.  Pourquoi  en  rougirois- 
aa  je } C'eft  pour  la  défenfe  de  la  Veri* 
a,  té  & de  la  faine  Doéfrine.Je  protef- 
aa  te  que  j'en  forois  encore  autant  , fl 
aa  l'occafion  fe  prefentoic  de  tecom* 
aa  roencer. 

a,  4-  Pour  cè  qu'il  put  y avoir  au> 
a,  de  lâ  dans  ma  Lettre  â mon  Onclea 
a a j'ai  crû  que  vous  ne  me  dcfavoüe. 
aa  riez  pas  a quand  je  lui  tcmoignciois 
a.  beaucoup  d’emprefTement  de  vôtre 
ai  pan  pur  l'exciter  â ufer  de  diligencca 
a,  dans  la  aainte  où  j'étois  que  la  Lee* 
aa  tre  vint  trop  tard. 

Au  relie  fi  dans  ma  Lettre  à mon 
aa  Oncle  à il  y a quelque  terme  qui  ne 
la  foit  pas  aflèz  mefuté  ; je  nepuvois 
a,  pas  prévoit  qu'une  Lettre  fectctte.ôc 
aa  écrite  avec  confiance  & fcrupulcufe 
ai  attention  , dût  jatiuis  être  intcrcep- 
M léc  à la  Polie , rendue  publique  1 Sc 
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1711^  nininie  imprimée.  J'ai  l'honneur  d'j» 
Mttc  ayccrcfpcÆ  ,&c. 

L'Abbé  Bochaao  de  Saron. 

Cette  Lettre  ne  defabufa  perfonne» 
la  finellc  étoit  trop  gtofliéte  ; aufli  ne 
tarda-t-on  guère  à 7 bire  la  Réponfo 
fuivante , fous  le  nom  d’un  particulier 
à Mr  l'Abbé  Bochard  de  Saron  , 

La  voici. 

„ Vous  auriez  mieux  fait  , Mr  ,de 
• SI  laifTer  les  ehofes  comme  elles  étoients 
s,  lors  que  vous  avez  reçu  le  Paquet  de 
I,  Fontainebleau.  Votre  Lettre  au  P.le 
SS  Teiiiergite  entièrement  vos  alTaires. 
SS  D'abord  vous  n'étiez  que  le  Hmple 
,s  infttumcnt  de  ce  Père  > & vous  facri. 
,,  fiez  pour  lui  ce  que  vous  avez  de  plus 
SI  cher  s vôtre  confcience  , votre  bon- 
is neur  ; & vous  ne  craignez  pas  d'in- 
s,  former  le  Public  , que  vous  êtes  dou- 
si  ble  I Sc  que  par  complaifâncc  pour  ce 
s,  Pere  s vous  avez  menti  & impofé  i 
SS  un  Evêque  & Mr  Vôtre  Oncle. 

,1  se  Bonne  foi , croïez-vous  pou- 
SI  voir  nous  perfuader  , que  le  tout  ne 
,s  s'eft  pas  pafTé  de  la  maniéré  que  vous 
s,  lui  écriviez?  Vôtre  Lettre  cft  toute 
„ (impie  ôc  naturelle. venant  d'unhom- 
,1  racqui  ne  Ce  dche  de  rien,  portant  un 
SI  Caraflère  de  nai'vetc  qui  faute  aux 
SS  yeux  de  tout  le  monde  ; & nouscroi- 
I,  rions  faire  tortà  Votre  fincerité  & à 
„ nos  lumières, (i  nous  vous  y fbupçon- 
•s  nions  feulement  de  ne  pas  dire  vrai. 

,,  On  fait  les  relations  extraordiuai- 
s.  res  que  vous  avez  eu  avec  le  P.le  Tel- 
„ lier  , depuis  la  Lettre  desdeux  Evé- 
s,  ques  au  Roi.  Vos  voifins  font  té- 
s,  moins  des  frequentes  viiiies  que  vous 
„ lui  avez  rendues  , & de  vos  Lettres 
s,  pcefqne  journalières,  aétives  & pafC- 
s.ves  avec  lui  Tout  cela  vous  aïant 
„ rendu  fufpeéi  au  fujet  des  atTaircs 

ptefentes  ,a  donné  lieu  i l'ouverttf- 
SI  re  de  Vôtre  Lettre , avant  qu'elle  ait 


4»  » 

SS  été  mife  i la  Pofte.On  a cni  que  vous  i y tt 
SI  éaiviez  pour  groilir  la  lialTe  du  Pé-  _ 
SS  te  leTellier , on  ne  s'eft  point  trom- 
s,  pé  i car  il  y a long-tems  que  l'oii 
SI  parle  du  deilèin  qu’ont  les  jefuites. 

SS  de  faire  écrire  au  Roi  tous  les  Evé- 
si  ques  de  France  contre  Mr  le  Cardl- 
ss  nal.  Ce  que  vous  écrivez  eft  confbr- 
,1  me  à l'idée  que  le  Pubh'c  s'efi  formée 
SS  de  la  conduite  des  Jefuites  , & au 
isfoupçon  , je  pourrois  même  direi  la 
si'conviéiion  où  chacun  eft  , que  la 
SI  Lettre  de  MM.  de  Luçon  & delà 
„ Rochelle  eft  de  la  Êiçon  de  ces  Pè- 
s,  res.  S'ils  ont  fourni  un  modèle  à ces 
SS  Prélats , ne  font  ils  pas  capables  d'en 
SI  fournir  aufli  un  à Mr.  l'Evêque  de 
,s  Clermont  vôtre  Oncle  ? 

s,  Pouvez-vous  refufer  cet  honneur 
I,  au  Pere  le  Tellier  ? Ce  Pere  fe  ctoir, 
s,  fans  doute , plus  habile  que  vous  à 
I,  dreflèr  des  modèles  de  Lettres  au 
s.  Roi.  Ces  pièces  lui  patoillènt  trop  - 
s,  de  conféquence  , pour  n'y  pas  tra- 
si  vailler  lui-même.  Il  en  a dans  fbn 
s,  Bureau  des  liaflès , qui  lui  fervent  de' 
s,  réglés  pour  l'uniformité  ; Si  il  aurait 
SS  été  bien  imprudent  de  vous  laillcr  é- 
,s  crire  s vous  ir  qui  ces  liaflès  ont  été 
,s  fermées , Si  qui  par  confcqiicnt  pou- 
si  viez  ne  pas  écrire  d'une  maniéré  uni- 
,,  forme  , pendant  que  lui , à qui  tout 
SS  eft  ouvert , & qui  trouve  muïen  par 
,s  vôtre  Canal  de  faire  tenir  à Vôtre 
s,  Oncle  tout  ce  qui  lui  plaît , n'autoit 
,1  pas  lui-même  drCiTéceraodeie.Vous 
SS  ne  vous  êtes  pas  allez  rendu  recom- 
,s  mandable  dans  la  Société  , lors  que 
SS  vous  y avez  été  pour  y avoir  aquis  la 
St  réputation  d'habile  homme^d'aillrurs 
s,  vous  en  étiez  forti.Ainft  vous  n'ave?. 
ssplus  chez-eux  aucun  talent  pour  la 
SS  plume  ; vous  n'en  avez  que  pour  les 
„ voyes  de  fait  foùterrarne  , qui  leur 
„ font  utiles. 

„ Mais  je  veux  croire  tout  ce  que 
,,  vous  écrivez  au  P.  le  Tellier.  il  cft 
, donc  vrai  que  le  modèle  de  la  Lec- 
B b b ij 
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1710.  „tre  auRoiefttoutcntierdevous.il 
' „ cft  vrai  aufli  que  reconnoilFant  les 
„ Jefuites  comme  vosanciens  Maîtres» 
„ vous  vous  êtes  adreftc  i un  d'eux, 
,,  que  vous  ne  nommez  pas , pour  ê- 
„ tre  le  Revifeur  & l'Examinateur  de 
,,  Vôtre  Pièce  ,&  qu'enfuite  vous  a- 
,,  vezprcfentê  Vôtre  Thème  à corri- 
„ ger  au  P.le  Tcllier  , que  vous  lui  a- 
»>  vez  demandé  Ton  fentiraent  dans 
„ une  Audiance  particulière  ,&  qu'cn- 
„ fuite  de  cette  Aptobation  , fur  la  pa- 
„ rôle  qu'il  vous  a donnée  du  fecrct, 
I,  vous  l’avez  envoyé  à Mr  Vôtre  On 
,1  de.  Ces  deux  Jcfuites  pourroicnt 
„ bien  n'en  faire  qu'un  : mais  n’im* 
»,  porte.Qucllc  différence  entre  parler 
»,  ainlî  . Si  dire  que  le  Pere  le  Tcllier 
,1  cft  l'Auteur  de  ce  modelé  ? C’eft  la 
„ même  différence  qui  le  trouve  en- 
»)  tre  un  Thème  compofé  par  un  Eco- 
>1  lier , & ce  meme  Thème  corrigé  Si 
revu  par  le  Régent  , auquel  le  Ré- 
»,  gent  a fouvent  plus  de  part  que  l'E- 
1»  colier. 

„ Vous  voulez  NOUS  faire  accroire 
»»  que  le  P.le  Tclier  aiant  aprouvé  Vo- 
»,  tre  Lettre , Ôc  été  d'avis  que  vous 
»,  l’cnvoya(liez,n‘aTien  dit  ni  fait  pour 
»,  qu'elle  (ut  écrite  & (ignée  par  Mr 
»,  Votre  Oncle  , Si  renvoyée  au  plû- 
»,  tôt.  En  vérité  , vous  vous  moquez 
,,  bien  du  Public.  Dites  - nous  donc 
„ quelle  a été  fur  cela  l'intention  de 
„ ce  Pere  t pourra-t  il  avoir  été  d'avis 
„ que  vous  l'envoyaflîez  ? Autrement, 
„ je  fuis  tenté  de  vous  dire  une  im« 
„ pertinence.  Tout  de  bon  , il  ne  vous 
„ a pas  marqué  d'impatience  à rccc- 
„ voir  cette  Lettré  fignée  > Vous  êtes 
,,  donc  bien  facile  à mentir  , & ce  P. 
„ s'eft  fait  une  extreme  violence. 

„ Quoi  ! pour  ladéfenfe  de  la  Véri- 
»,  té  Si  de  la  faine  Doârine  » vous 
»,  etes  prêt , dites- vous  , même  avec 
„ ferment  , d'en  faire  encore  autant; 
»,  c’eft-i-dire  , de  mentir,  d'ufer  de 
^duplicité  » de  déguifemenc , & d'im- 


„ poferà  un  Evêque  ? On  voit  bien  1711, 
»,  que  vous  avez  étudié  en  Théologie 
„ chez  des  gens  qui  ne  reçoivent  pas 
„ cet  Axiome  , reçu  pourtant  en  tou. 

»,  te  benne  Théologie  : /I  nt  faut  peint 
„ faire  de  mal  afin  qu'il  en  arrive  du 
„ bien. 

»,  Puifqne  vous  fuivez  une  Morale 
„ n contraire  ^ la  faine  Doé^rine  , je 
,»ne  fuis  pas  furpris  que  vous  ayez  é- 
»,  té  (î  facile  à croire  ce  que  l'on  vous 
»,  a dit  fut  le  fecret  de  votre  Lettre;& 

„ que  l'on  (ê  foie  mis  fort  peu  en  peine 
,,de  vous  donner  une  parole  fans  favoir 
„ (I  on  pourroit  vous  la  tenir  , pourvu 
„ que  l'on  eût  de  vous  ce  que  l’on  de- 
„ mandoir  ; on  vous  a traité  félon  la 
»,  Morale  que  vous  fuivez. 

»,  Croyez  moi , Moniteur  , ne  vous 
»,  fiez  pas  à toutes  fortes  de  perfonnes, 

„ vous  êtes  trop  facile.  Tenez-vous-en 
„ à vôtre  première  Lettre.  Laiffez  au 
„ P.  le  Tcllier  le  foin  de  fortir  de  ce 
»,  mauvais  pas  ; il  eft  plus  habile  que 
»,  vous.  Si  il  fauta  bien  s’en  tirer.Touc 
,,  ce  que  vous  pouvez  dire  pour  le  juf- 
„ tifîer,eft  inutile  pour  nous  qui  voyons 
„ la  vérité  ; Si  ne  fervira  qu'à  achever 
»,  de  vous  ruyner  de  réputation  dans 
„ le  monde,  je  doute  qu’en  vous  fa* 

„ crihant' pour  la  Société  ; vous  en 
„ falliez  une  plus  groftè  Fortune.  Je 
„ fuis  » Sic. 

Ce  2.  Août  171 1. 

Cependant  les  chofes  s’aictîflbient 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  entre  le  jçCon- 
Cardinai  de  Noailles  Si  les  Jeluites  ; fbiTettc 
de  forte  que  le  Prélat  fe  crut  obligé  d’ô*  de  Piê- 
ter  les  pouvoirs  de  Conftffer  Si  de  Prê- 
cher  à plulîeurs  de  ces  Peres.  Le  Pere 
le  Tcllier  meme  ne  fut  continué  dans  funes. 
fes  fondions  de  Confeffeur  qu'avec 
quelque  referve  ; il  eut  encore  peu  après 
une  autre  mortification  de  la  part  de 
Mx  leD^ufin.  Commcil  avoic  été  Coo* 
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x/ii.  fcifeur  de  Monfeigncur,  il  cacha  d'a- 
■ voie  le  même  Emploi  auprès  de  Mc  le 
Duc  de  Bouigogne  , devenu  Daufîn  par 
la  mort  de  fon  Pere  : mais  ce  Prince 
* ayanc  refufè  de  fe  défaire  du  Pere  Mar- 
tinet , le  Pere  le  Tclliec  s'adrelTa  au 
General  des  Jefuites  à Rome  , lui  re- 
prcfencanc  que  le  Pere  Martinet  n'avoit 
pas  alTez  de  capacité  pour  remplir  cet 
Emploi  ) quand  le  Daulïn  fccuit  parve- 
nu à la  Couronne.  Il  efl  vrai  que  le 
Pere  Marcinet  étoit  un  homme  aulE 
pailîble  que  prudent  , qui  ne  fe  méloit 
que  de  fa  Charge,  fans  entrer  dans  les 
Cabales  de  la  Société  , Si  que  le  Dau- 
fin  ne  fe  fervoit  de  lui  que  pour  la  Con- 
feÛîon.  Le  Pere  General  lui  ordonna 
donc  de  fe  rendre  à Rome  fous  pretexte 
de  lui  donner  de  l'Emploi.  Le  Pere  Mar- 
tinet communiqua  cet  Ordre  au  Dau- 
En  , lui  demandant  en  même  rems  fon 
Congé  pour  y obéir.  Le  DauEn  furpris 
de  cet  artihee  répondit  au  Pere  , qu'il 
faudroit  qn'il  eue  peu  de  crédita  Rome 
pour  ne  pas  faire  révoquer  un  telordrej 
mais  que  lî  on  ne  votiloic  pas  lui  lailfer 
fon  Confelfcur  , il  pcendroit  i fa  place 
un  Prêtre  de  fa  Pacoilfe.  Cette  réponfe 
ne  mortiEa  pas  peu  le  Pere  le  Tellier, 
à qui  la  Société  ne  manqua  point  d'en 
témoigner  fon  relTcnciment  , par  la 
crainte  que  les  Jefuites  avoient  de  per- 
dre ce  Polie  , d'où  dépendoit  le  main- 
tien de  leur  crédit. 

Le  Roi  Le  Roi  fit  diverfes  inftances  auprès 
SC  peut  le  Cardinal  pour  obtenir  que  ces 

Peres  fulTciic  rccab.is  dans  leurs  Pou- 
Jeut  te-  voirs  de  Prêcher  & de  Confefler;  mais 
de  ces  ne  l'ayant  pû  obtenir  , parce  que  fon 
Eminence  témoignoit  toujours  avec 
voirs.  beaucoup  de  rcfpcû  que  fa  Confcience 
ne  lui  pccmcttoit  pas  de  leur  rendre  ces 
Pouvoirs  , Sa  Majcllc  révoqua  le  Pri 
vilege  acotdc  pour  l'ImprclHon  Si  le 
débit  du  Livre  qui  faifoii  le  fiijet  de  la 
querelle  : Si  demanda  au  Pape  une 
Confticution  en  forme  , qui  le  condam- 
nât , en  marquant  diflinclcmcnt  les 
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Propofions  dignes  de  Cenfure.  Sa  Ma-  1711.» 
jellé  étoit  alors  à Fontainebleau  , mi 
elle  avoir  été  un  pen  indifpoféc  vers  la 
Fête  de  St  Louis.  Elle  en  partirait  com- 
mencement d'OcIobrc  Si  arriva  à Ver- 
failles  vers  le  milieu  de  ce  mois. 

Les  Armes  des  Alliez  avoient  été  Frat.lcs 
travetfées  dès  le  mois  d'Avril,  comme  affaiics 
nous  l'avons  dit , pat  la  mort  imprévue 
de  l'Empereur  Jofeph.  Gct  accident 
avoir  changé  la  face  des  alfaircs , & les 
difpolîtions  de  la  Campagne.  Il  étoit 
capital  pour  la  Caiife  commune  d'alfu- 
rcr  l'Eleftion  paifible  d'un  nouvel  Lm- 
pereur  , & pour  cet  éfctde  prévenir  les 
ddléins  contraires  de  la  France  en  lui 
faifant  tête  pat  tour.  C'eft  fur  cela  que 
les  Alliez  redoublèrent  leurs  foins,  <5c 
en  particulier  les  PuilTances  Maritimes. 

La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  , qui  a 
l'ouverture  du  Parlement  , avoir  re- 
commandé I4  caminuatitn  de  U Cmrr* 
daui  toutes  [et  parties  , mais  pariiculie- 
Tem-.nt  en  Efpagne  , avec  la  derniert 
vigueur  , comme  le  mojCH  t' plus  «parent 
d'obtenir  une  Paix  fu.e  honorable  pour 
Sa  Ma\efté  d?  pour  fet  AiUee.,  déclara, 
cil  aprciunt  la  nouvelle  de  la  mon  de 
l'Empereur  , qu'elle  avoit  réfolu  d‘a. 
p-yer  let  intérêts  de  U Aï  ai  fon  d'Autri- 
che dans  cette  con  onSlure  , ^ d'employer 
tous  fet  éforts  p^ur  faire  élire  Empereur 
le  Roid'Efpaçne  , (7  conduire  ce ^rand 
ouvrage  a une  bonne  fin. 

Ce  qui  prelToit  le  plus  étoit  de  pour-  Afairef 
voilà  la  Catalogne,  où  la  journée  de 
Biihucga  du  9.  Décembre  de  l'année  ,ugai  sc 
dernière  avoit  aifoibli  l'Armée  du  Roi  de  Sa- 
Chatles  , & n'avoit  pas  permis  au  Ma-  roy'- 
réchal  de  Starcrabergde  fccoutic  Giron- 
ne  , qui  avoit  été  inveftie  le  17,  pat  le 
Duc  de  Noailles  , & rendue  par  Capi- 
tulation le  13.  Janvier  de  cette  année. 

Les  mefurcs  des  deux  Couronnes  ne 
réüflîrcnt  pas  fi  bien  ailleurs.  Le  Mar- 
quis de  Bai  ne  put  rien  entreprendre 
contre  les  Portugais , qui  à l'entrée  de 
la  Campagne  avoient  repris  Aïiranda 
}3bb  iij 
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histoire  de 


t7Ji.  ds  pMerg.  Le  Maréchal  de  BcivvicK  ne 
put  empêcher  fon  AltclI'c  Royale  de  pé- 
nétrer en  Savoye  , d'y  remporter  divers 
avantages  , Ôc  de  porter  l’allarmejuf- 
<]ues  dans  le  Lionnuis  ;'ce  qui  atira  des 
dctachcmens  du  Rouflîllon  & d'Alface 

Ecmr  renforcer  ce  Maréchal , & aifoi- 
lit  d'autant  les  Armées  en  Efpagne  ôc 
eu  Allemagne. 

Afaires  L'Eleâcur  de  Bavière  i fait  Comte 
d Aile-  jjg  Namurii  Duc  de  Luxtml>oHrg,»yo\t 
déclaré  Generalidimc  en  Allemag- 
ne , &■  deftinc  à commander  l'Armée 
du  Rhin  , qui  ne  menaçait  pas  moins 
que  de  troubler  l'EleClion  de  l'Empe- 
reur & de  ravager  l'Empire  } mais  tous 
ces  Projets  s'évanouirent  à l'arrivée  du 
prince  Eugene  de  Savoye.  qui  mit  l'Em- 
pire à couvert  de  toute  infulte  & alTura 
le  Congrès  des  Eleâeurs  à Frtmcfêrt,  où 
l'Eleéfion  du  nouvel  Empereur  fut  fai- 
te , comme  nous  le  verrons  bicn-tôtj 


Eiacdei 

armées 

auPais- 

Bas. 


avec  une  enciere  tranquillité. 

Il  eft  vrai  qu'il  falut  pour  cela  affoi- 
blir  l'Armée  du  raïs-Bas  afin  de  renfor- 
cer le  Prince  Eugene  , ce  qui  fembloit 
réduire  les  Alliez  dans  l'inaélion  pour 
le  refie  de  la  Campagne.  Et  en  éfec 
quelle  aparence  qu'on  put  entreprendre 
quelque  chofe  à la  vue  d'une  Armée 
fupéricure  , couverte  par  des  Lignes 
inaccelliblcs  ! Cependant  c'efl  ce  qui 
trompa  les  François  ; la  feinte  que  fit 
Mylord  Ouc  de  les  ataquer  de  vive  fbr- 
ce  le  f.  Août  perfuada  aux  deux  Armées 
que  ce  feroit  une  journée  pour  le  moins 
aufli  meurtrière  que  celle  de  Malplac- 
quet.  Le  Maréchal  de  Villars  en  étoit 


Ions  & de  a 10.  Efeadrons , fans  comp-  17 1 1, 
ter  le  Détachement  du  prince  Eugène,  - -r- 
qui  étoit  de  1 ).  Bataillons  & de  30. 
Efeadrons.  L'Armée  Françoife  étoit 
campée  fur  la  fin  de  Juin  la  droite  de- 
vant Arras  Sc  la  gauche  vers  Pont-Ugi  ; 
ellepallà  enfuite  an  travers  de  la  Ville, 

& vint  camper  entre  Momehipreux  & 
Hamblain.  Le  pelle  d'Arleux  qu'elle 
ocupoii  incommodoit  fbit  les  Alliez, 
parce  que  les  François  fe  rendoienc 
Maîtres  par  le  moyen  d'une  Digue  des 
eaux  de  la  Scarpe  & empêchoient  par  là 
les  Moulins  de  Ooiiai  de  moudre.  C'ell 
pourquoi  les  Alliez  avoient  elTayé  deux 
fois  de  s'en  emparer  Ils  refolurent  donc, 
fur  les  moyens  propofez  par  le  Lieute- 
nant General  Hompefeh  , d'ataquer  ce 
Polie  pour  la  troilîéme  fois. 

Pour  cet  éfet  30e.  Chevaux  marché- 
rem  à Douai  le  j.  de  Juillet , & le  foir  Îcj'a*/ 
on  commanda  le  piquet  de  l'Armée  liez, 
tant  Cavalerie  qu'Infanterie  au  nom- 
bre de  ijdo.  Chevaux  & de  5300. 
FantalEns.  Ces  Troupes  allèrent  fe 
poller  du  côté  de  Sailli  , pendant  que 
300.  FantalEns  & 300.  Chevaux  de 
Douai  allèrent  droit  à Atleux  avec  4. 
pièces  de  Canon , ataquer  un  petit  Châ- 
teau nommé  Chantraine  & la  Redou- 
te du  Moulin  à eau  d'Arleux.  Après 

Îjuelques  canonades  les  Grenadiers  paf- 
etent  dans  l'eau  Bc  ataqu.rent  ces  pof- 
tes.  Les  François  voyant  qu'ils  alloient 
être  emportez  l'épée  à la  main  fe  ren- 
dirent prifonniers  de  Guerre  au  nom- 
bre de  deux  Capitaines  , des  Officiers 
â proportion  & go.  Soldats,  les  Alliez 


lui-même  li  perfuadé  , qu'il  crut  devoir 
fc  renforcer  d'une  partie  des  Garnifons 
des  places  voilînes.  Avant  qu'il  eût  fait 
quelques  détachemens  pour  l'Allemag- 
ne , fes  forces  étoient  de  1 3 g Batail- 
lons & de  143.  Efeadrons I fanscomp- 
ter  17.  Bataillons  qui  avoient  ordre  de 
fortir  d'iprcs  & de  St  Orner  au  premier 
avis.  Celles  des  Alliez  fous  le  Duc  de 


n'y  perdirent  que  trois  ou  4.  hommes 
tuez  ou  blcffez.  pendant  cette  ataque 
l'Armée  Françoife  prit  les  Armes  : fur 
quoi  la  Cavalerie  ennemie  monta  à 
cheval  devant  le  Camp  ; mais  lesFran- 
çois  n'ayant  pas  paru  , les  aunes  ren- 
trèrent. Les  Alliez  laifTéreut  à Arltux 
600.  Chevaux  & 300.  FantalEns.  La 
confervation  de  ce  polie  leur  étoit 


KUrlborough  étoient  de  130.  Batail-  d'autant  plus  importante  , qu'on  pou- 
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vo’c  pir  ce  moyen  tenir  la  Scarpe  navi 
g oie  jufqu'a  Tournait  le  Canal  de 
ia  Deule  jufqu’à  Lille.  L'Ingénieur  Ge- 
neral des  R.)ques  employa  600.  hom- 
mes a le  faire  fortifier  i 6c  comme  ce 
Porte  ccoit  fort  proche  de  l'Armée 
Françoife  , qui  pouvoir  aifcmenc  entre- 
prendre de  l'ataquer , on  détacha  le  7. 
de  l'Armée  des  Alliez  dix  Bataillons  &C 
11.  Efeadrons  fous  les  ordres  du  Lieu» 
cenant-Geoeral  Hompefeh  , de  deux 
Majors  Generaux,  & de  trois  Brigadiers, 
pour  aller  camper  1a  droite  à Ferin  fur 
le  Canal  qui  va  à Arlcux  , & la  gau- 
che au  Glacis  de  Douai  , jufqu'à  ce 
que  ce  Porte  fût  en  état  de  défenfe. 
Mais  la  nuit  du  1 1 . au  1 z.  ce  Détache- 
ment fut  acaqué  par  un  Corps  de  3 a. 
Efeadrons  commandé  par  le  Chevalier 
de  Luxembourg  ôc  le  Comte  de  Coi- 
gni. 

Ils  marchèrent  toute  la  nuit  avec 
tant  de  diligence  par  Bouchain  , qu'ils 
arrivèrent  un  peu  auparavant  l’Aube  du 
jour  fur  le  D tachemeni  , fans  avoir 
été  aperçus.  Us  tombèrent  à l'impro- 
virte  fur  la  Cavalerie  de  I'aÎIc  droite  ôc 
coupèrent  les  licols  des  Chevaux  qui 
ècoient  au  Piquet , lefquels  mirent  in- 
continent tout  en  défordre.  Sur  quoi 
les  Cavaliers  , armez  feulement  de 
leurs  fabres  , fortirent  d'abord  de  leurs 
Tentes  les  uns  en  chemife , les  autres  à 
demi  habillez  : ils  firent  main  balfe  fur 
ceux  qu'ils  trouvèrent  parmi  les  che- 
vaux , mais  ceux-ci  étant  foutenus  de 
quelque  Cavalerie  , les  Alliez  furent 
obligez  de  fe  retirer , & fauvèrent  leurs 
£tendarts&  Tizibales.  Pendant  ce  va- 
carme , l'Infanterie  & le  refte  de  la  Ca- 
valerie , qui,  étoient  campées  à peu  de 
dirtance  de  U , eurent  le  tems  de  pren- 
dre les  Armes  , & de  fe  mettre  en  état 
de  défenfe  : ils  firent  quelques  déchar- 
ges avec  fucccs.  & obligèrent  les  Fran- 
çois de  fe  retirer  à la  hâte  , fans  avoir 
pu  profiter  de  cette  furprife.  Us  ruinè- 
rent feulement  une  partie  des  Chevaux 


de  quatre  efeadrons  , qui  s’ctanc  d'a- 
bord fauvez  de  tous  côtez  revinrent  en- 
fuite , ôc  furent  ratrapez.  On  compte 
que  la  perte  fut  égale  dans  cette  aéHon, 
éc  .qu'il  y eut  zoo.  hommes  tuez  ou 
bicrt'ez  du  côté  des  Alliez.  Le  Maré- 
chal de  Villars  , qui  s'étoit  avancé  fur 
la  hauteur  avec  une  partie  de  l'Armée 
pour  foûtenir  les  3 z . Efeadrons , en  cas 
que  les  Alliez  eulîent  détaché  quelques 
Troupes  de  leur  Armée  , fit  foinmcr  le 
Colonel  Savari,  Commandanr  le  Porte 
d'Arlcux  , de  fe  rendre  j & lui  fit  dire 
en  meme  teniÿ  que  le  Détachement 
avoir  été  défait  ; mais  cet  Oiîicicr  ré- 
pondit qu'il  avoir  du  monde  &:  des  mu- 
nitions pour  fe  défendre  jufqu'à  l'cx- 
tremité.  Les  François  fe  contentèrent 
de  cette  reponfe  ôc  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  l'ataquer. 

Les  Alliez  croyant  ainfi  Atleux  en 
état  de  défenfe  quitérent  la  Plaine  de 
Lens  où  ils  manquoient  de  Fourage , ÔC 
vinrent  camper  dans  celle  de  Lilliers 
le  1 1 . d' Août.  Les  François  profitèrent 
de  ce  mouvement  pour  s'aprocher  d'Ar- 
lcux avec  18.  ou  30.  Bataillons  ôc  de  la 
Cavalerie  à proportion,  lis  commen- 
cérent  le  z 3.  fur  le  midi  à batre  ce  Porte 
de  trois  batteries  , & y firent  une  brè- 
che confidcrable.  Le  Colonel  Savari 
fe  voyant  dangereufement  blcfrédc  fans 
clpéiancc  de  fecours , fut  obligé  de  fe 
rendre  le  même  jour  : fa  Garnifon  qui 
étoit  de  400.  hommes  fut  faite  prifon- 
niérc.  Le  zy.  & les  jours  fuivans  les 
François  firent  divers  Détachemens  qui 
firent  croire  qu'ils  en  vouloient  tantôt 
à Marchicnncsôc  à St  Ainand  , ÔC  tan- 
tôt à Bruxelles;  mais  la  prévoyance  du 
Duc  de  Marlboroug  ayant  mis  toutes 
ces  Places  hors  d'infulte , il  fit  obfer- 
ver  les  Détachemens  des  François  , ôc 
alla  lui-mcme  le  zy.  acompagné  de  la 
plûpart  des  Generaux  , reconnoître 
leurs  Lignes  encre  Villiers-Btulin  ôc 
Aubigni. 

Toute  l'Armée  des  Alliez  décampa 
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1711.  de  Liiliersic  2.  d'Acùc , fc  mit  en  mar*  „ i'attencc  que  cette  entreptife  au.  i^u; 

chc  fur  huit  Colonnes  à quatre  heures  ,,  roit  un  heureux  fuccez  > on  donna  ~ 

du  matinde  arriva  fur  lemidi  à Rebreu.  ,,  ordre  à l'Armée  avant  hier  au  foi r 
ve  où  elle  paffa  le  relie  du  jour  & le  fui»  „ fur  les  lîx  heures  , de  fe  tenir  prête  à 
vant.  Ce  fut  alors  que  les  François  cru-  ,,  marcher  : fur  quoi  la  marche  corn- 
rent  qu'on  les  alloit  attaquer  , & que  „ raença  vers  les  dix  heures  , fur  qua- 
marchant  en  mîme-tems  que  les  Alliez  „ rre  Colonnes  , par  le  Bois  de  Villers 
derrière  leurs  Lignes  , ils  Brenc  fortir  ,>  au  Bois  , le  long  de  Neuville  & de 
une  partie  de  leur  Cavalerie  qui  fe  mic  Télu  , droit  fur  Vitti  j & de  là , elle 
fur  la  hauteur  d’Aubigni  ; mais  il  la  „ palTâ  la  Scarpe  vers  Arleux  & Bac  à 
retirèrent  voyant  les  Alliez  campez.  ,,  Bacheul , où  les  tètes  d^  Colonnes 
Ceux-ci  Brenc  un  fécond  mouvement  le  ,,  arrivèrent  fut  les  dix  heures  du  ma- 
trois  de  fort  grand  matin  , & allèrent  „ tin. 

ocuper  le  Camp  de  V^licrs  Brultn  & „ La  marche  s'ell  faite  avec  une  di- 

de  Beconfard,  B près  des  François  qu'on  ,,  ligence  incroyable  , & à peine  voit» 
pouvoir  aifement  découvrit  leur  Ar-  ,,  on  d'exemple  que  l'Infanterie  ait  fait 
mée.  Le  4.  à dix  heures  du  foir  ,1a  „ vingt  heuresde  chemin  fans  faite  alte, 

retraite  ayant  été  batuc  à l'ordinaire  , „ & lur  tout  en  B peu  de  tems  ; à quoi 

toute  l'Armée  des  Alliez  défila  par  la  „ le  clair  de  la  Lune  , & le  beau  tems 
gauche  , & en  dix  heures  d'une  mat.  „ que  Dieu  nous  donna  pendant  la  nuit, 
chc  extrordinaire  & non  interrompue  „ n'ont  pas  peu  contribué, 
elle  fc  rendit  au  Bac  à Bacheul , dont,  ,,  Vers  les  1 1.  heures  le  Maréchal  de 
pat  les  ordres  de  Mylord  Duc  , les  „ Villars  fut  averti  de  nôtre  marche; 
Lieutenans  Generaux  Cadogan  , Hom-  „ mais  il  étoit  tellcmenr  petfuadé  , par 
pefch  & Murrai  s'étoient  déjà  emparez;  ,,  les  mouvemensque  nous  avions  faits 
& par  là  , fans  cfuBon  de  fang , on  ,,  depuis  quelques  jours  , que  nôtre 
padà  ces  redoutables  Lignes  qu'on  cro-  ,,  dellèin  étoit  d'actaquer  fes  Lignes 
yoit  impénétrables.  La  Lettre  des  Dé-  „ près  d'Avênes-le-Comte  , qu'il  ne 
putez  de  l'Armée  à Leurs  Hautes  Puil-  „ fut  éclairci  du  contraire  qu'à  deux 
fances  du  Camp  d'Enlangle  du  Bxnous  „ heures  du  matin.  Sur  quoi  il  ordon- 
aprendra  le  détail  de  cette  atfaicc;  en  „ na  d'abord  la  marche  de  fon  Armée, 
voici  la  traduélion.  „ qui  commença  à fe  mettre  en  mouve- 

„ ment  vers  les  quatre  heures.  Mais 
H-tnt!  (ff  Pui/funs  Sel^ntuit,  „ voyant  que  la  nôtre  étoit  trop  avan- 

„ cée  , pour  la  pouvoir  atteindre  avec 
'J;""'®  >,  Hier  à quatre  heures  du  matin  , le  „ toute  la  Benne , il  prit  les  devans  avec 
' >,Lieuten.rnt  General  Comte  de  Hom-  „ la  Maifon  du  Roi , dans  le  deilein 
Hes  E.  ’ pefch  prit  pnlle  à Palué  & Bac  à Ba>  „ d’empêcher  le  paflfage  du  Sanfet  à 
<i.  à ce  >,  cheul  , avec  environ  8000.  hommes  ,,  nôtre  Avant-Garde.  Il  étoit  environ 
J, d'Infantetie  & xcoo.  de  Cavalerie,  ■> onze  heures  ,&  alors  il  y avoir  déjà 
>,  venus  en  partie  de  Douai  , Lille  Sc  „ de  ce  côté- ci  50.  à 60.  de  nos  Efca- 
I,  St  Arnaud,  Si  en  partie  du  Détache-  „ drons  , y compiis  ceux  du  Licute- 
>,  ment  qui  couvroit  les  Bagages  près  ,.  nant-General  Hompefeh.  Le  Maré- 
>,deBcthuue.  Peu  de  tems  auparavant  ,,  chai  de  Villars  l'ayant  aperçu  , fc 
les  Ennemis  avoient  retiré  leurs  Dé-  ,,  retira  vers, le  gros  de  fon  Armée  , qui 
>,  tachemens  de  ces  Polies  vers  leur  Ar-  ,,  fe  trouvnit  fur  le  grand  chemin  d'Ar- 
>.mée.  Si  par  Là  le  Corps  ci -^deffus  „ ras  à Cambrai.  Cependant  nos  Trou- 
,,  n'a  trouve  aucune  rcBAance.  Dans  „ pes  avancèrent  autant  qu'il  fut  polli- 

» ble  ; 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XiV.  Liv.  XVII. 


T/lit  i difficulté  des  palTages, 

errr — „ qu'on  ne  put  s'ouvrit  qu'à  Bac  à Ba- 
„ cheul  & Palué , fut  caule  que  l'Airié- 
„ te-Garde  n'arriva  que  vers  le  minuit. 
„ Le  Camp  fut  trace  depuis  Oilï  jufqu'à 
Etrun  , près  de  l'Efcaut. 
t’  „ Ce  matin  vers  les  8.  heures, on  a 
vu  avancer  l'Armée  Ennemie  du 
„ côté  de  l'Efcaut , fur  4.  Colonnes, 
„ foit  pour  paflet  cette  Riviere  , ou 
„ pour  fe  retrancher  entr'elle  & le 
,,  Marais  près  de  Marquion.  Les  Chefs 
„ n'ont  pas  jugé  à propos  de  les  atta- 
„ quer  dans  leur  marche  , mais  ils  ont 
» réfolu  de  paiTet  ce  foir  l'Efcaut , pour 
„ inveilir  Bouchain.  Nousfommes,&c. 

A.V.C-pelle  , M.H*oft,S.  F’.Go/lin. 
g*  F. F.  Vtgelitt  van  CUtrkergne , 

Le  Maréchal  de  Villars  ne  manqua 
pas  , comme  on  vient  de  voir  , de  fui- 
vre  l'Armée  dès  Alliez  des  qu'il  fut 
averti  de  fa  marche  j mais  comme  el- 
le avoir  7.  heures  d'avance  fur  lui , il 
la  trouva  , quoi-que  laiîc  & recrue  , en 
état  de  le  recevoir  s'il  eût  voulu  l'at- 
taquer i mais  ne  l'aiant  pas  fait  , elle 
pallà  l'Efcaut  dans  la  réfolution  d'atta- 
quer Bouchain. 

Sut  ces  entrefaites  mourut  à Fon- 
tainebleau le  il.  Septembre  Mellire 
louys  François  de  Bouflecs  pair,&Mare- 
chai  de  France  , Chevalier  des  Ordres 
du  Roi  &de  la  Toifon  d'or  , Capitai- 
ne d’une  des  Compagnies  des  Gardes 
du  Corps  de  Sa  Majcftc  , Gouverneur 
de  Flandre  & de  Hainaut  , ci  devant 
Colonel  General  des  Dragons  , & Co- 
lonel du  Régiment  des  cardes  Françoi- 
fes.  Comme  ce  Maréchal  en  mourant 
lailTa  fes  affaires  en  mauvais  état , le 
Duc  de  Béthune  , à qui  le  Roi  donna 
fa  Compagnie  des  Gardes  du  Corps, 
s'obligea  de  payer  aux  Héritiers  du  dé- 
funt la  fomme  dc500.mille  livres. 
£leAié  Cependant  le  tems  fixé  pour  l'Elec- 
^Boou.  tiondu  nouvel  Empereur  étant  venu, 
Ttmt  lll. 


le  Magi(lrat&  la  Bourgeoifie  de  Franc-  1711, 

forf  le  tendirent  le  i.  Septembre  à la  

Maifon  de  Ville  pour  faite  le  Sermen*. 

Les  Eleéieurs  ptcfens  & les  premiers  cVitlei 
Plénipotentiaires  des  abfens  étant  afiis  yi. 
chacun  dans  un  Fauteuil  fous  un  Dais,  Uimti. 
le  Magiflrat  & les  Hauts  Officiers  prê- 
térenc  le  Serment  ordinaire  , promet- 
tant  toute  forte  de  fidélité  & d'aflîAan- 
ce  aux  Eleéieurs  , enfuite  de  quoi  cha- 
que Membre  de  la  Magifiraiure  ou 
des  Hauts  Officiers  donna  la  main  à 
l'Eleélcur  de  Mayence.La  Bourgeoifie, 
diviféeen  i4.Quartiers  , étoit  durant 
ce  tems-là  alTemblée  en  manteau  5c 
fans  armes  dans  la  Place  du  Romer  * 
au  milieu  de  laquelle  étoit  un  Théâtre 
couvert  de  noir  -,  les  Chanceliers  des 
Eleâeurs  de  Mayence  & de  Trêves  y 
étant  montez  leur  firent  prêter  le  Ser- 
ment aufli  bien  qu'à  la  Garnifon  , en 
prefcnce  des  Eleéieurs  Sc  des  Plénipo- 
tentiaires qui  étoient  aux  fenêtres  de 
la  Maifon  de  Ville.  L'ouverture  des 
Conférences  pour  cette  nouvelle  Elec- 
tion s'étoit  faite  dés  le  i j.  d'Août  Sc 
l'on  y étoit  convenu  de  tenir  quatre 
Séances  par  Semaine.Lcs  premières  fu- 
rent employées  à examiner  les  Pou- 
voirs des  Miniflrcs  qui  réprefentoient 
les  Eleéieurs  abfens  : à régler  le  Céré- 
moniel & à difeuter  pluueurs  difficul- 
tez  qui  s’étoient  préfentées , tant  fur 
l'attention  qu'on  devoit  faire  aux  Pro. 
tcflations  des  Eleéieurs  de  Bavière  Sc 
de  Cologne  , que  fur  les  Plaintes  de 
plufieur«  autres  Membres  de  l'Empire 
à l'égard  de  l'inexécution  des  Capitu- 
lations Impériales  fous  les  prcccdeiis 
Régnés.  6ny  examina  auflli  les  Re- 
montrances faites  par  la  Diete  de  Ra- 
tifbonne  fur  la  néceffité  de  dreifer  une 
Capitulation  perpétuelle  capable  de 
i|mettre  les  Loix , les  Libertez  Sc  les 

V-  C“tP  «<»/»  î»*  U Maifm  Je  l’ilte 

Je  Vraaefert  Jh  nem  J'im  Gemithernme  ij»i  l'» 
fait  bâtir. 
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privilèges  du  Corps  eerinanique  à cou-  , fuivis  des  rrois  Compagnies  de  Cava' 
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vert,  de  toute  iujuftice  de  b part*de 
ceux  qui  à l'avenir  monteroient  fur  le 
Trône  Impérial,  Toutes  ces  dilHcultez 
& plulîeurs  autres  avoient  fait  didèrer 
l'Ebclioii,qui  avoit  d'abord  été  Hxée 
au  d.d'Oétobre;  mais  la  Capitulation 
pcrp:cuelle  dont  on  vient  de  parler 
n'aianc  pu  être  achevée  que  le  9.  fans 
qu'on  eût  terminé  la  difficulté  furve- 
iiuc  au  fujet  du  4.  Article  de  la  Paix 
de  Ryfvvick  qui  regarde  la  Religion, 
on  mit  fin  aux  Conférences  , & l'illcc- 
tion  fat  fixée  au  i a.On  ht  publier  auf- 
fl  tôt , que  cous  les  Etrangers  , à l'ex- 
ception des  Domeftiques  des  Elcâeurs 
ou  de  leurs  Ambalfaieurs  , cullènc  i 
forcit  de  la  Ville  le  1 1.  avant  le  cou- 
cher du  Soleil  i ceparJant  le  Prince 
Royal  de  Saxe  y refta  iitcogniti  Ibus  le 
nom  de  oomeftique  des  AmbaHadcurs 
Saxons. 

Le  lendemain  roue  crant  ptéc  p>oar 
le  Ceremonie  de  le  lignai  aiant  ccé  don- 
né à 7. heures  du  marin  par  la  Cloche 
ordinaire  du  Tobin,  coure  la  Bourgeoi- 
fie  , crois  Compagnies  de  Cavalerie  & 
le  teffe  des  Soldats  de  la  Gacnifon  fc 
mirent  fous  les  Armes  dans  la  Place  du 
Romec,  & fc  rangèrent  enfuice  en  deux 
Lignes  , l'une  de  Bourgeois  Si  l'autre 
de  Soldats  , depuis  le  Romer  jufqu'à 
l'Eglife  de  S.Batthclcmt , la  Cavalerie 
écanc  reliée  dans  la  grande  Place.Sur  les 
10.  heures  les  Eleâeurs  Si  les  Ambaffa- 
deurs  des  abfcns  s'ecant  rendus  à che- 
val au  Romec  , chacun  encra  dans  l'A. 
parteraent  qui  lui  avoir  été  préparé 
pxxir  s'y  cevécic  de  fes  habits  de  Céré- 
monie. Ceb  étant  fait  tous  remontè- 
rent à cheval  & marchèrent  vers  la 
grande  Eglife  dans  l'ordre  qui  fuit. 
Prenaiecement  les  Valets  de  pic  des 


Icrie  } Si  les  Maréchaux  Héréditaires 
des  trois  Eleéleurs  préfens  venoient 
ciifuitc  à cheval  , portant  chacun  l'é- 
pée Eteéloralc  de  ion  Maître  dans  le 
Fourreau.  Leurs  Altelfes  Elcctora-r 
les  raacchoient  apres  eux  , l'Elec- 
teur de  iviaicncc  au  milicu,aiaiit  l'Elec- 
teur de  Treves  à fa  droite  , & l'Elec- 
teur Palatin  à fa gauchc.Ces  trois  Prin- 
ces étoicnr  revécus  chacun  de  J'Habit 
EIcéloral  , avec  le  Bonnet  de  même 
doublé  d^Hcrmine,  étant  montez  fur 
de  très- beaux  Chevaux.  Les  Ambalfa- 
deurs  des  autres  Eleéleurs  , favoir  ceux 
de  Bohème  , de  ôaxe  , de  Brandebourg 
Si  de  Hanovec , marchoicnc  enfuite  très 
firpcrbcmenc  montez  & habillez  , aiant 
leurs  Manteaux  de  velours  doublez  de 
Damas,  couvcits  de  galons  d'or  & d’ar- 
gent Si  garnis  de  puerreries  : celui  de 
Hanover  fit  en  cette  occafion  la  foiK- 
cioo  d'Elccleuc  p>oar  b pxremicce  fois. 

Apres  l’cfpace  d'cnviion  crois  heu- 
res qu'ils  furent  dans  le  Conclave  , le 
Roi  Charles  qui  croit  depuis  peu  arri- 
vé de  Barcelone  fut  déclaré  kuh  des 
RomMm  d’une  commune  voix  par  tous 
les  Eleâeurs  ; ce  qui  fut  auûl-  tôt  an- 
noncé au  Peuple  au  Ton  des  Timbales, 
& de  toutes  les  Cloches  , & au  bruit 
de  trois  décharges  de  tout  le  Canon  des 
Remparts  de  la  Ville. L'AlTcmbléc  des 
Eleâeurs  Si  des  Ambafladeurs  reprit 
aptes  cela  le  chemin  du  Romer  dans 
le  memeordre.  Si  fut  magnifiquement 
régalée  par  le  Comte  de  Windifgrats, 
Premier  Ambatladeur  de  Boheme.  Le 
College  EIcâoral  tint  encore  une  Con- 
férence au  Romec  le  1 4. fur  le  point  de 
la  Religion  ,.  pour  régler  entièrement 
le  ditfeceni  donc  on  a parlé  au  fujet  du 


1711, 


Traite  de  Ryfvvick  -,  enfuite  dequoi 
Elecleurs  & des  Ambafladeurs  , cou-  chacun  prit  congé  jufqu'au  tems  du 
verts  de  riches  livrées  , à la  réfetvc  de  Couronnement  ,,  que  le  College  fou- 
ceux  des  Ambalfadcurs  de  Bohême  haita  qui  fc  fît  dans  b même  Ville. 
qui  écoient  encore  en  deuil  , com.ncn-  Cette  EIrâion  me  donne  lieu  de  rc- 
{oient  b marche  à pié.Ceux-ci  -écoicat  marqua  ici  que  dans  la  conjonâureoû  fu,  <ct- 
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17 1 1 . ccoient  alors  les  afTaires  > on  cruc  pou. 

voir  pafTer  fur  «livcrfcs  chofcs  réglées 
ce  Elee-  les  Loix  de  l'Erapirc&en  particulier 
cioa.  parla  Bulle  d'or:ce  qui  dona  lieu  aux 
Ptocellations  faites  par  les  Eleâeurs  de 
Bavière  & de  Cologne.  Ce  n’cft  point 
à moi  il-decider  11  elles  étoient  bien  ou 
mal  fondées , 6c  s'il  y eut  quelque  dé- 
fedluolité  dans  l'Eleâion.Je  dirai  feu. 
lement  qu'ils  formèrent  leurs  plaintes 
fur  la  diipolîtion  de  la  Bulle  d'or  , qui 
en  fixe  le  terme  au  1 j . Septembre  Sc 
donc  le  premier  Article  $.  1 8.  ell  con- 
çu  en  ces  termes  : „ Ordonnons  que 
,,  l'Archevêque  de  Maïcnce  qui  ticn- 
„ dra  alors  le  Siégé,  envoie  fes  Lettres 
,,  Patentes  par  Couriers  exprès  à cha- 
,,  cun  des  Princes  Eleéleurs  Ecclefiafti- 
„ ques  & Séculiers  fes  Collègues, pour 
„ leur  intimer  l'Elcélien  Sc  les  invher 
>,  d'ycoraparoître  en  perfonne  ou  par 
• ,,  Ambalfadcurs  pour  y donner  leurs 

„ voix  . Là  deflus  les  deux  Eleâeurs 
fc  plaignirent  * que  non  feulemosit 
l'Archevêque  de  Maïcnce  n'avoit  pat 
rempli  cette  obligation  , mais  qu'il 
n'avoit  pas  même  répondu  aux  Lettres 
qui  lui  avoienc  été  écrites  à ce  fujet , 
ni  fait  toute  l'attention  qu'il  conve- 
noît  aux  Proteftations  de  fes  deux  Col- 
lègues. Et  fur  ce  qu'on  pouvoir  leur 
objeéler  qu'étant  en  Alliance  avec  |a 
France  » alors  en  guerre  avec  la  Mai- 
fon  d'Autriche  Sc  les  autres  Membres 
^ de  l'Empire, Us  ctoient  déchus  du  Droit 
* attaché  à la  Dignité  d'Eledeur  ,par  la 
violation  qu'ils  avoicnc  faite  cux-inê- 
me  de  leur  Serment  de  fidelité  , on  ne 
manqua  point  d'allcgucr  en  leur  fa- 
veur le  même  Article  1.  de  la  Bulle 
d'or  §.  4.  & 6.  en  ces  termes  : „ Qiie 
„ fi  l'Archevêque  de  Maïcnce  omet* 

„ toit  ou  négligcoit  de  convoquer  quel- 
„ qu'un  des  Princes  Elcélcurs  au  rems 
„ de  l'Eleélion  , iceux  pourront  de  leur 
„ propre  mouvement , & fans  être  ap. 

Pntrliaticm  4.&éit 


Lïv.XVlU  41^ 

»,  pelez,  fe  rendre  à Francfort  pour  j_, 

»»  procéder  à l'Elcâion  ; que  fi  quel-  - ^ ** 
» que  Elcûeur , quelque  autre  Prince 
i,  ou  Membre  de  l'tmpire  avoir  inimi. 

» tié , différend  , procès  où  même  guer- 
»,  rc  avec  un  ou  pluficurs  Eleétcurs.cc- 
»,  la  ne  pourra  pas  les  difpenfer  de  l'o- 
I»  bligation  , où  toux  les  Membres  de 
»,  l'Empire  fisnc,  de  donner  libre  Pallà. 

»•  ge  , Sauf-Conduir,&  même  Efeorte  à 
»,  l'Eleélcur  ou  à fes  Ambadàdcurs  , en 
„ allant  & en  revenant  de  Francfort 
I,  pour  l'Elcâion  j failânt  defenfe  à 
»,  tous  Eleéleurs  , Princes  & autres 
„ perfonnes  , Nobles  ou  Roturiers  , de 
».  les  olFcnfer  , eux  , leurs  Domeili- 
»,  ques  , Equipages  ou  cens  de  leur 
»>(uitc,fous  les  peines  du  Parjure  ,& 

»,  autres  plus  au  long  expliquées  au 
»»^  même  lieu. ,,  Mais  on  ne  faifoit  pas 
réflexion  qu'il  y a bien  de  la  differen- 
ce  entre  avoir  inimitié  , diffcrtnd,Prom 
et >,  eH  même  Guerre  ouverte  avec  un 
•U  plufieurt  Elt Heurt , & être  en  Guer- 
re ouverte  avec  l'Empereur  & l'Empi. 
re  entier  ; fans  parler  du  Ban  , queccs 
deux  Princes  avoient  encouru  & par 
lequel  , s'ils  n'étoient  pas  déchus  de 
leurs^Droics  & Privilèges  , du  moins 
les  fonéiions  en  étoient-elles  fufpen- 
ducs  , jufqu'àu  tems  de  leur  Rétablif- 
fement. 

Quoi  qu'il  en  foit  .le  Public  aplau-  bien  cl. 
dit  au  choix  que  IcsEltâeurs  àvoienc  le  fut 
fait  de  la  l’eribnnc  du  Serénillimc  aplai- 
Prince  Charles  François  jofeph  , At- 
chiduc  d'Autriche  Roi  de  Boheme, 

&c.  pour  le  placer  fur  le  Trône  Impé- 
rial , que  fes  Predeceilcurs  avoient  pof- 
fcdé  depuis  quelques  Siècles  fans  in- 
terruption. Et  cet  aplaudilfcment  ge- 
neral fut  comme  l'Apologie  de  fon 
Eleélion  , malgré  les  pétenducs  inob- 
fervations  de  la  Bulle  d'or.  En  effet  ce 
Prince  qui  regne  à prefent  fi  glorieu- 
fement  fous  le  nom  de  Charles  VI. 
étoit  dignede  la  Couronne  par  fes  Ver- 
tus autant  que  par  fit  Nai  (Tance.  Il  c- 
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toit  alors  dans  fa  i7.annce  commen- 
cée au  I .Oeiobre  1 7 1 1 .Tous  ceux  qui 
ont  eu  l'honneur  de  pratiquer  Sa  Ma- 
jcilé  Impériale, aifurcnc  qu'elle  a tou- 
tes les  qualitezqui  fout  aimer  les  Prin- 
ces : une  humeur  douce  & pacifique, 
une'grande  droiture  & beaucoup  d'é- 
quité en  toutes  chofes.  De  fi  belles 
parties  flatoientayec  taifon  toute  l'Eu- 
rope Si  principalement  l'Allemagne, 
qu'on  trouveroit  plus  de  facilité  au- 
près de  ce  nouvel  Empereur  pour  fai- 
re celFer  les  plaintes  des  Membres  de 
l'Empire , qu'on  n'en  avoir  trouvé  au- 
près de  l'Empereur  jofeph.  Sa  debo- 
naireté  fit  juger  qu’il  tiendroit  une  rou- 
te opofée  à celle  que  des  Confcils  trop 
violens  avoient  fait  prendre  aux  deux 
derniers  Empereurs  , qui  avoient  cau- 
fé  tant  de  troubles  enHongrie. 

Mais  quand  laNaiiTance  & les  Ver- 
tus de  ce  prince  l'autoient  rendu  moins 
recommandable, il  femblc  qu'il  y avoit 
des  raifons  de  Politique  qui  auroient 
engagé  le  Qsllege  Elcéforal  à le  pré- 
férer à tous  les  autres  Pretendans.D'un 
côté  il  convenoit  à l'intérét  de  l'Al- 
lemagne de  placer  fut  le  Trône  Im- 
périal un  Prince  dont  les  Etats  férvif- 
fent  de  Barrières  entre  les  Empires 
d'Otient  Si  d'Occident.  De  l'autre  il 
fâloit  au  Corps  Germanique  un  Chef 
qui  fût  affez  riche  par  lui-raèrae  pour 
donnera  la  Oigaité  Impériale  tout  l'é- 
clat qu'elle  doit  avoir.  D'ailleurs  ce 
Prince  n'étant  point  deftiné  , com- 
me l’événement  l'a  fait  voit , pour  le 
Trône  d’Efpagne  , le  Ciel  lui  mit  fut 
la  Tète  , lors  qu'il  y penfolt  le  moins, 
non  feulement  les  Couronnes  acqui- 
fes  par  le  droit  d'Hcrcdité  à fes  Ancê- 
tres depuis  plufieurs  Siècles  , mais  en- 
core cédés  de  Boheme  & de  Hongrie 
qui  ne  font  pas  fi  anciennes  dans  fa 
Famille.  Comme  il  ne  convient  ni  à 
l’Allemagne  en  particulier  ni  à la  tran- 
quilliié  de  l'Europe  en  general  de  voir 
Xui  le  frône  Impérial  un  nouveau 
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Charles-Quint, je  veux  dire  ûn  Empereur 
donc  la  trop  grande  Puifiance  puilic 
oprimer  la  Liberté  Germanique  & per- 
pétuer la  Guerre  dans  l'Europe.,  les 
Eleâeurs  jugèrent  fagement  que  pour 
établir  l'Equilibre  , il  faloic  ajouter  la 
Couronne  Impériale  aux  valîes  Etats 
que  ce  Prince  venoit  d’hériter  de  fon 
Pere  Si  de  fon  Frère.  La  France  ne 
pouvoir  qu'ccre  bien-aife  de  cette  con- 
jonâure  , qui  fournilTbir  un  prétexte 
plaufible  de  rappeler  d'Efpagne  un 
aufli  redoutable  Concurrent  de  Philip- 

fie  V ; ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à 
aificr  la  polfcllîon  de  cette  Couronne 
au  dernier  , de  la  maniéré  que  nous 
le  dirons  en  patlam  de  la  Paix  d'ü- 
ttecht. 

Le  Grand-Prieur  de  France,  enlevé, 
comme  nous  l'avons  dit,  au  Mois  d'O- 
étobre  dernier  , avoit  été  transféré  en 
Alleinagne;&  le  Sieur  Mafener  s'étoit 
engagé  de  ne  le  relâcherque  lors  qu'on 
1m  rendroie  fon  Fils  ; cepandant  étant 
allé  lui  meme  en  Allemagne,  où  il  eut 
diverfes  Conférences  avec  ce  Prince,il 
confenti  ù lui  rendre  fa  liberté  fur  fa 
parole  d'honneur  , à condition  qu'il 
s'engagetoit  de  faire  relâcher  aum  le 
Fils  du  Sr.Mafcner  dans  trois  Mois,  à 
fautede  quoi  il  seroittenude  fe  remet- 
tte  Prifonnicr  au  bout  de  ce  terme.  Ce 
fut  au  commencement  de  JuilJgt  que  fc 
fit  cette  Convention  , dans  laquelle 
on  ne  pouvoir  pas  douter  des  bonnes 
intentions  de  Monfieur  le  Grand- 
Prieur  , quoi  - que  rien  ne  fut  moins 
fur  que  l'accomplillcmenc  de  ce  qu'il 
promettoit  de  la  part  de  la  Cour  de 
France. 

Le  Duc  de  Vendôme  , Frere  de  ce 
Prince,  & Général  de  l'Armée  des  deux 
Couronnes  en  Efpagne  , avoit  réfola 
d'y  commencer  la  Campagne  , par  le 
Siège  du  Château  de  Vcnafque  , au 
Koiaume  d'Arragon  , vers  les  confins 
du  Roufiillon  Si  du  Comté  de  Foix.Il 
alla  pour  cet  cfict  a Agramunt,  afin 
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de  faire  travailler  à une  communica- 
. tion  avec  ^ alaf  , & de  couper  par  U 
le  Général  Tai  qui  marchoic  avec  deux 
Bataillions,  pour  tâcher  de  fc  jcctec 
dans  la  Place  , ou  du  moins  d'en  tra> 
verfet  le  Siège.  Le  Marquis  d'Arpajou 
étoit  arrive  dès  le  7. Septembre  devant 
Vcnafquc  avec  5000,  hommes , tant 
François  qu'Efpagnols  , & en  avoir 
mis  d'abord  deux  dans  la  Ville  , a- 
ptes  s'être  empare  du  Polie  de  Sarler  , 
Si  avoir  chadé  les  Ennemis  des  Hau- 
teurs qu'ils  occupoient.  La  T ranchee 
fut  ouverte  le  11.  & poulTce  jufqu'à 
une  Hauteur  où  l'on  drelTa  une  Batte- 
rie , qui  commença  âtirer  le  1 j.  Elle 
continua  jufqu'au  t j & fit  une  Bre- 
ohed'environ  cinq  Toifes-Mais  comme 
elle  étoit  encore  trop  efearpée  pour 
donner  l'Alfaut , & que  les  Alîicgez  a- 
voient  pratique  un  Retranchement 
derriereilc  Marquis  d'Arpajou  fit  tirer 
le  I P . au  foir  à Boulets  rouges  , ce  qui 
caufa  un  tel  Cinbrafement  dans  le 
Château  , que  le  Gouverneur  fit  bat- 
tre la  Chamade  le  16.  au  matin. 
La  Capitulation  fut  regUe  le  mê- 
me jour  , la  Garnifon  , qui  n'é- 
toitque  de  70.  Allemans  & de  quel- 
■ques  Miquclecs  & Volontaires  , fe  ten- 
dit Prifonniere  de  Guerre.  Les  Alle- 
mans furent  conduits  en  France  , & 
les  Miqucllets&  Volontaires  à Jacca 
en  Arragon.  Ces  derniers  furent  cf- 
«ortez  par  des  François  .pour  le  s ga- 
rantir des  Elpagnols  qui  vouloicnt  fai- 
re main  bafle  fur  eux  , à caufe  des  de- 
fordtes  qu'ils  avoient  commis  en  cci 
-quartiers  là. 

Le  Duc  de  Vendôme  aiant  eu  avis  de 
la  reddition  de  Venafque  partit  le  1 6. 
de  Cervera  avec  fon  Armée  , pour  al- 
ler occuper  le  Camp  avantageux  de 
Pmrt  dtt  Rei.  Mais  le  Comte  de  Sra- 
remberg  aiant  eu  avis  de  fon  delTcin, 
marcha  lui-m:me  en  diligence  vers  ce 
Pode  cù  il  arriva  le  premier.  Le  Duc 
<dc  Vendôme  fc  voyant  prévenu  fit 
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canoner  l'Armée  des  Alliez  deux  jouis  tyii. 
de  fuite  , fans  les  incommoder  beau  . - 

coup,  parce  qi>e ceux-ci  avoient  fait  un 
Retranchement  fort  élevé,  qui  lesmit 
à couvert  du  Canon.  La  fituatiun  de 
l'Armeé  des  deux  Couronnes  étoit  fort 
incommode  , ne  pouvant  avoir  d'eau 
que  d'un  Riiillèau  qui  pafToit  à la  tête 
de  l' Armée  des  Allicz.Le  Duc  de  Ven- 
dôme fit  attaquer  un  Moulin  qui  dé- 
fendoit  le  Palfagc  de  ce  RuilTeau,  mais 
fes  troupes  y fut  eut  vigourt  ufement 
repouHtcs.Là  dtflùsceDac  pritleparti 
de  contini  er  à tirer  fur  ics  TTroupes  du 
central  S.are  uiKrg  pendant  pics  de 
huit  jours  , & à bombarder  même  le 
Bourg  de  FrutJ  del  Rei , fans  pouvoir 
faire  décantper  les  Alliez  : ce  qui  l'em- 
pêcha de  rien  entreprendre  le  relie  de 
la  Campagne. 

Celle  du  Pays-Bas  continua  par  le  Sic-  Suite  de 
gc  de  Bouchain  que  les  Alliez  entrepri- 
rent  le  lo.Aoûr  avec  )O.Bataillons  & bjJ. 
la.Efcadrons  que  le  Baron  de  Fagcl  Bou- 
commandoit  en  chef.S’il  faut  en  gene-  ei>ai» 
lal  beaucoup  de  précautions  pour  in 
veftir  les  Places  , il  en  falut  encore  da-  pj,j 
vantage  pour  celle-ci  , dont  l'Armée  AIlicz- 
Françoife  fe  trouva  d'abord  aufli  près  Mim$i- 
pour  la  défendre  , que  les  Troupes  des 
Alliez  pour  l'attaquer.  Huit  jours  en- 
tiers furent  employez  pour  enfermer 
la  Place  aux  endroits  des  4.  attaques 
qu’on  y avoit  préparées  , Si  ne  put 
commencer  à ouvrir  les  Tranchées 
que  le  1 S.  ; encore  refloic-  il  aux 
François  une  Communication  par  le 
Marais  qui  efi  entre  yn-rechin  Si  l» 
Buffe-l'iile  uù  ils  avoient  fait  quelques 
Kcdoutes  pour  s’y  maintenir.  Ce  voi- 
finage  fur  d'autant  plus  incommode 
pour  les  Alliez  que  le  Canon  des  Fran- 
çois, porcoit  jufqucs  dans  la  Ville  , & 
leurs  Bombes  jufqucs  dans  les  Tran- 
chées de  la  droite  des  Aflîcgcans.Cela 
fit  croire  aux  premiers  que  ce  Siège  fe- 
roit  de  tres-longuc  durée  , parce  qu’ils 
fc  voyoicnc  en  état  dcharcclcr  fans  cefâ 
C cc  iij 
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1 1 , (c  le<  Alliez.  En  effet  il  fe  palfa  alors 

4cux  chofes  , dont  nous  aurons  occa* 

fion  de  marquer  les  fuites 

La  première  fut  un  Fourage  que 
' l'Aîlc  gauche  de  la  grande  Armée  des 
des  AI-  Alliez  fie  le  3 1 .d'Aoùc  du  côté  de  Lan- 
lifz  en-  drccies.  Comme  le  Comte  de  Coigni  y 

Dragons,  on 

envoïa  d'abord  le  rcconoîtrc  : il  lailfa 
çois  eu  fourager  alftz  tranquilicmenc  , mais 
deux  lorf.[ue  le  Major  ^}('^a(^cnae^  voulut  fe 
reu.on-  jyçc  petites  Troupes  qu'il 

cominandoit  , les  François  firent  une 
dcch  irgo  iur  celles  qui  dévoient  le  foù- 
tenir  & les  mirent  en  defordre.  Alors 
les  5.  Troupes  du  Major  'Walfcnaer, 
qui  avoient  aufTi  reçu  quelques  coups 
de  fufil  à dos  , fe  retirèrent  en  confu- 
lion  , fans  que  le  Major  General  d’Er* 
bach  pût  les  rallier  : de  forte  qu'il  fut 
fait  Prifonnier  avecMt  de  'Wall'enaer. 
Le  Comte  de  Coigni  qui  ctoit  U avec 
fes  Dragons  , n'ofa  néanmoins  pour- 
fuivre  les  Alliez  , de  crainte  de  trou* 
ver  de  l'infanterie  dans  les  Villages. 

La  fécondé  arriva  le  même  foir  au 
Qviartier  de  Hourdain.  Le  Comte  de 
Finckcnflcin  , Lieutenant  - Général 
des  Alliez  , aiant  été  averti  que 
les  François  avoient  quelque  deffein 
ordonna  a fes  Bataillons  de  fe  tenir 
fur  IcifVs  gardes  , Sc  envoya  un  Offi- 
cier au  Pont  d'Etrun  & un  autre  It  Ju- 
vi.  Etant  àfon  Quartier  avec  le  Géné- 
ral - Major  Bork.  .l'Officier  qu'il  avoit 
envoyé  à Ecrun  raporta  qu'il  avoir  ren- 
contré de  l'Infanterie  qui  marchoit 
' vers  le  Village.  Il  porta  donc  le  Régi- 
ment de  Hell'e  du  côté  que  les  François 
s'avançoient , & quand  on  fut  à portée 
on  fi:  feu  de  part  & d’autre  ; mais 
quoique  les  François  fufTent  fuperieurs, 
le  Lieutenant- Général  FincKenftein  fit 
encore  avancer  un  Régiment  de  Ha- 
nov-<  , pus  Im  obligea  de  fe  retirer. 
Ce  Général  les  voyant  plier, alla  les  te- 
connoître  vers  le  Village  pour  les  cou- 
per; mais  ayant  aperçu  un  gros  de  Ca- 


valerie, il  fe  retira  lui  même  pour  join-  lyi  1; 
drefon  monde.Les  François  l'aianten-  * 

touré  alors  enlevèrent  le  General  ma- 
jor BotK  ,à  côté  du  Général , qui  eut 
bien  de  la  peine  à rejoindre  fa  Troupe; 
ils  fe  retirèrent  enfuite  , voyant  leur 
delfein  de  furprendre  ce  Porte  fans 
fuccès. 

La  nuit  du  i.au  z.  de  Septembre,  Suited* 
les  travaux  du  Siège  fuient  poufL  Z avec  Siege 
tant  de  vigueur  & d'habiiete  . par  les 
foins  du  General  qui  y coramandoii,que 
les  Alliegcans  s’emparèrent  du  Chemin 
couvert  & de  deux  Contrefearpes  ; 5c 
la  Brèche  étoit  des  lots  allez  grande.La 
nuit  du  7.  au  8.  le  Maréchal  de  Villars 
s'etoit  mis  en  tête  d'cfcalader  Douai, 

& avoit  détaché  dix  mille  hommes  , la 
plupart  Grenadiers , avec  des  Tontons, 
des  Echelles  & toutes  les  chofes  nécef- 
faites  , fous  Mr  d'Albergoti  : il  jugea  » 

roeme  d propos  de  s’y  trouver  en  per- 
fônne.lls  fc  prefentn-ent  donc  avant  la 
pointe  du  jour  à la  Porte  de  St.  Eloi 
pour  clcalader  le  Rempart , & du  côté 
de  l'Inondation  pour  entrer  avec  des 
Batteaux  plats  : mais  aiant  été  décou- 
verts quelques  heures  auparavant  par 
une  Patrouille  , qui  en  avoit  averti  le 
Gouverneur , on  les  reçut  à coups  de 
Canon  & de  Moufquet , ce  qui  les  ob- 
ligea de  fc  retirer  avec  précipitation. 

Les  Alliez  étoieat  enfin  parvenus  à Olffi- 
tîrer  ,au  travers  du  Marais  dont  on  a r'drci 
parlé  , une  Ligne  foûtenuc  de  toutes 
les  Redoutes  nccclfaites  pour  ôter  aux  pour 
François  toute  communication  avec  Capitu, 
Bouchain;  ce  qui  joint  à la  vigueur  des  lation. 
Attaques  faites  à la  Haute  Ville,  donc 
les  Brèches  ctoienc  allez  grandes  pour 
donner  l’Affaut , obligea  les  AfTiégez 
de  battre  la  Chamade  le  ic.poiir  de- 
mander il  capituler.  Pendant  qu'on  C- 
changeoit  les  Otages  de  part  & d'au- 
tre, le  DucdeMarlborough  & les  Dé- 
putez de  leurs  Hautes  Puillances  s’é- 
toient  rendus  au  Quartier  du  Géné- 
ral Fagel.  Les  Otages  leur  ptefente- 
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1 7 1 1 . I*  CipicuUtioo  ; m»is  on  leur  ré 
— pomlk  jiie  1 oinm?  ils  avoienc  trop  at. 
rendu  , on  ne  les  rcccvroit  que  Prilon- 
niw'rs  d.  g urre.  ils  deinandcrem  Jà- 
dell'as  a rentrer  dans  la  Place  , ce  qui 
leur  fat  accordé  les  Otages  des  xf. 
lîcgeaas  ^ta  it  de  retour  un  peu  apics, 
on  recoininen^a  à tirer.  On  travailla 
toute  la  nuit  a combler  le  Foilé , & on 
fe  difpolbit  à donner  l'allaut  général  le 
1 } .lors  que  les  AiCegez  battirent  de- 
recbcfla  Chamade.Le  Clicvaiier  d‘Ar- 
tagnaii , an  de  leurs  Otages,  vint  quel* 
que  teins  apres  dire  à Mylord  Duc, que 
le  Gouverneur  confentoit  à fe  rendre 
Prironnict  de  Guerre  , à condition  que 
la  Garnifon  fortiroit  avec  les  marques 
d'honneur  , pour  fe  retirer  en  France, 
oà  elle  ne  fetviroit  point  avant  d'avoir 
etc  échangée  ; mais  on  le  renvoia  dire 
au  Gouverneur  qu'il  faloit  qu’il  reçut 
les  conditions  qu'on  lui  prefciivoIt.Le 
Gouverneur  voiant  donc  qu'il  en  fa- 
loit palier  par- li,  livra  le  ij.une  des 
Portes  de  la  Ville , avant  meme  qu'il 
y eût  aucun  Article  ligné.On  lui  ren- 
vota  le  foir  les  Articles  qu’il  avoir  en- 
voyez , avec  les  réponfes  hgnées  du 
Duc  de  Malbotough  Sc  de  Mrs.  les  Dé- 
putez ; mais  il  refufa  de  les  figuer  , ai- 
mant mieux  fe  remettre  à la  générofl- 
té  de  Mylord  Duc.  On  lui  fit  (avoir  là- 
ded'us  qu'il  dévoie  donc  fe  difpofer  à 
forcir  le  lendemain  14  avec  fa  Garni- 
fon,qui  étoit  encore  de  5 100.  hom- 
mes en  comptant  les  blctl'ez  ; c'etoit 
le  relie  de  S. Bataillons  complets  &d’un 
Détachement  de  poo.Suiircs. 
xaCour  ^toit  arrivée  depuis 

CD  eft  peu  de  Fonuinebleau  , (ut  très  morei- 
fotemé-'  g(ig  d’aprendre  à foa  retour  que  la 
coaiea-  jg  Bouchain  étoit  Prilonnie- 

rc  de  Guerre.  Elle  ne  fut  prefque  pas 
plus  contente  du  dégât  qu'àvoic  fait 
Mt.dc  Villars  dans  le  Hainaut,  & l'on 
prétend  que  le  Roi  lui  ht  écrire  par 
ut  Voilinqu'ily  avoir  d’autres  moyens 
«l'ôier  le  Fourage  «ux  £ni)f  mis  « eu  le 


XVII. 

mettant  dans  les  Places  , fans  tout  a- 
baiidonner  au  feu  & à l'inloioirc  du 
Soldat.  Mais  quoique  le  Roi  fût  bien 
in  01  me  dclamanicie  dont  Bonchaiii 
s ctoit  rendu  , un  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d'en  inltriiirc  le  Public.  Les  Con- 
ditions n'enécoiciu  pas  allez  glorieu- 
fes  pour  les  Armes  de  ba  Majdlé.  Voi- 
ci donc  de  quelle  manicie  on  en  par- 
la a Paris. 

Les  .AiSegez  .tvoient  battu  la  Clia-  niquel 
made  le  la.,  & envoie  des  Otages  le  nia- 
avec  des  Articles  tW  Lapitulationimais . m-tc 
on  leur  déclara  qu'ils  n’en  .-uiroient  “•'J'', 
point  d'autre  que  d'i.ttc  Prifonniers  de 
Guerre  : ainli  ils  recommcnccrcnc  à ti- 
rer. A miouitjlcs  Alhègeans  qui  avoient 
continué  leurs  Travaux  , nonubllanc  U 
fulpenhon  d'Armes,  promirent  de  lait 
fer  fortir  1a  Garnifon  en  liberté  : for 
quoi  on  livra  un  coté  d’une  Porteimais 
les  Ennemis  forcèrent  la  Barrière  , & 
s'emparèrent  de  la  Place.  Us  accordè- 
rent feulement , que  les  Odiciers  au. 
roiem  leurs  ép- es  &:  leurs  cquipagesi 
que  les  malades  & bicllèz  feroient  con- 
duits à Cambrai  , & le  relie  au  nom- 
bre de  3400.  à Tournai. 

Cependant , comme  je  trouve  dans  On  im- 
mes  Mémoires  que  la  chofe  s'tft  paflee 
autrement  ,1a  hJcIitc  de  l'Hilloire  de- 
mande  que  je  raportc  les  Pièces  qui  touh- 
furent  produites  de  part  £c  d'autre  fur  de  n’en 
ce  fujet-.Ce  qui  y donna  lieu  fut  la  dé- 
tention  du  Comte  d'ErbacIi  & de  Mr 
de  ^X'a(^enacr  , dont  nous  avons  parlé  jondj. 
il  n’y  a pas  long  teins , pour  lefquels  nons. 
Mylord  Duc  de  .Vlarlborough  écrivit  au 
Maréchal  de  Villars  , ahn  qu'on  .laur 
permît  de  revenirfur  leur  parole  en  at- 
tendant leur  échange.  Le  Maréchal 
r.pon.ldit  à fon  Altclfe  en  termes  fort 
honnêtes  qu'il  en  avoit  donné  part  à la 
Cour  & qu'il  attendoit  reponfe.  Mais 
cette  reponfe  aiant  été  long  tems  à ve- 
nir 6i  la  Prife  de  Bouchain  étant  arri- 
vée avant  (à  réception , le  Mareclial 
ht  etueudre  à ces  deux  airs,  (jh'ou  Itt 
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retenoit  * canfe  d’une  infraïlion  fuite  à del’infraÛùnde  U Cupitklatien  Je  Beu- 


U Gurnifen  Je  ftoHcheh.  Le  Dac  de_ 
Marlborough  informe  de  cette  repon* 
fe  , écrivit  le  r p.  é>cpccmbre,  au  Maré* 
chat  de  Villars  ,pour  le  defabiifer  & 
lui  faire  connoitre  qu'on  n'avoit  man- 
qué en  rien  à la  Garnifon  de  Bouchain> 
qui  n'avoit  point  été  reçue  autrement 
que  l’rifonnierc  de  Guerre.  Ce  Duc 
par  la  même  Lettre  demandoit  dere- 
chef an  Maréchal  le  Congé  de  ces  deux 
Mrs. , comme  auflî  celui  de  M.  Botic, 
Général  Major  , du  Comte  de  Denhof 
& de  Mr.Savari  : ajoutant  que  ce  refus 
de  Congé  n’k  toit  point  conforme  aux 
manières  des  Alliez  envers  les  Ptifon- 
niers  François  ; & que  fi  on  traînoic 
davantage  à les  aceorder  .Mylord  Duc, 
par  ordre  de  la  Reine  & des  Etats  Gé- 
néraux , rappcleroit  tous  les  Officiers 
qui  étoient  en  France  avec  des  Con- 
gez.  Cette  Lettre  ne  manqua  pas  de 
faire  fon  effet , & le  Comte  d’Erbach, 
Mr.de  Vt''airenaer , Mr.BorK  & le  Com- 
te de  Dcnhof , revinrent  au  Camp  des 
Alliez. 

Le  Duc  de  Marlborough  pour  fe 
difculper  dans  le  Public  de  ce  qu'on 
lui  imputoit  par  raport  à la  Garnifon 
de  Bouchain  , écrivit  aux  Etats  Géné- 
raux , & leur  envoia  en  même  tems 
les  Pièces  fuivantes  , par  Icfquellcs  on 
pourra  juger  de  la  vérité  du  raport  que 
les  François  firent  de  cette  affaire. 


chein  • & prétend  <fue  neut  nurionj  vie- 
le'  lu  bennefei  ene/ers  lu  Cumifen-,\e  n’ui  | 
put  voulu  mentjHer  de  leur  en  fuite  pure 
d’uberd  , comme  uulji  de  mu  reponfe  , é"  ' 
des  Déclurutions  de  M.  le  Generul  Fu. 
gel  & du  Colonel  Pugniet , fur  les  fuùi 
dont  les  Ennemis  fe  pluignent,ufin  qu’el- 
les puijfent  voirie  peu  de  fondement  qu’il 
y U en  tout  ce  qu’ils  ulleguent  & que  nous 
uvens  ugi  en  cette  oceufion  uvec  honneur, 
tSr  félon  les  Réglés  de  lu  Guerre  ; Vos 
Humes  Puijfunces  ebferveront  Ae  mime 
que  tout  s’eft  puffi  de  concert  uvec  Mrs, 
les  De/>»re<  , & uvec  leurs  Gmtruux, 
& fV  me  flûte  qu'elles  uprouveront  uu(p 
le  dernier  Article  de  mu  Lettre  ù M .le 
Muréchul  , & qu’elles  voudront  bien 
inftruire  Airs,  les  Députer,  ù l’uvenunt. 
Je  fu  'ss  , &c. 

De  Vos  Hautes  Puissances, &c. 

• 

Signé,LtV.ic  DucdeMAALBOROucH. 

Au  Cump  fous  Bout  bain, 
ce  zo.  Septembre  17  ji 

Lettre  du  Maréchal  Duc  de  Vil- 
lars au  Prince  Duc  de 
fMarlborough. 

Au  Camp  de  Palliencourt  le  iS.  Se- 
ptembre 1711. 


Lettre  du  Prince  Duc  de  Monsieur, 
Marlborough  à {.^enrs  Hautes 

'PuiSances  'les  Etats  Gene.,»  T'Ayvouluétrcparfaitemem éclair- 
^ •'Cl  par  Mr.  le  Comte  de  Ravi- 

raux  des  Pro'Vinces-ZJnies,  „ enan  , & les  autres  prindpaux  Of- 


raux  des  Pro'vinces-Vnics. 

Hauts  & Puilfans  Seigneurs, 

Tê  we  donne  l’honneur  d’envoïer  ù 
%Vos  Humes  Puiffuncts  , Copie  d’une 
J Lettre  & Mémoire  , que  je  vient  de 
recevoir  de  //.de  Villurs  ,*uil fe  pluiut 


„ heiers  de  la  Garnifon  de  Bouchain , 
,,  des  jufles  plaintes  qu'elle  fait  de  la 
,.  parolle  & la  foi  violée  dans  la  Capi- 
„ tulation  qui  leur  a été  accordée  par 
i,  M.  de  Pagnies , Colonel  , Comman- 
„ dant  les  Gardes  de  Hollande  , par 
n i'oidre  de  Mi.^dc  Fagel.  Vous  ver- 
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Inttz  ',  Mr.  pat  la  Copie  ci- jointe  de 
ff  tout  ce  quis'cft  paflc  fuccela,&  donc 
,,  CCS  braves  Gens  envoient  l'Original 
,,  au  Roi  > pour  fs  juftificr  de  n'avoir 
5,  pas  préféré  tous  les  périls  Sc  la  more 
3,  meme  3 à la  honte  de  fc  rendre  Pri* 

J,  fonniers  de  Guerre , que  l’on  leur  a 
„ manqué  de  parole  formellement.  La 
„ Place  n’éiolt  pas  en  état  d'circ  era- 
„ portée , puis  que  vous  ne  teniez  pas 
,,  les  demi- Lunes,  &que  le  pailàge  du 
„ Fofïc  n’étoit  pas  commencé.Permct- 
fez  moi  de  vous  dire  que  le  manque 
de  vôtre  aveu  n'cmpcchc  pas  que  la 
,,  bonne  foi  ne  foie  violée  , quand  le 
„ Général  qui  commande  au  Siege  fait 
„ porter  fa  parole  par  un  Colonel , 

„ que  fur  cette  parole  on  ccife  le  feu , 

„ qui  avoîc  été  recommencé, que  l'on 
,,  redonne  des  Otages  Sc  que  meme 
„ on  livre  une  Porte. 

,,  Je  ne  doute  pas  , Mr.  ,qu'aprcsy 
„ avoir  bien  fongé  vôtre  propre  g loi- 
•>  re  ne  vous  engage , à renvoïer  toute 
„ cette  Garnifon  , aux  conditions  qui 
„ ont  été  offertes  pour  fe  rendre. 

>» Qu'y-a.t-il  de  plus  authentique 
„ for  cela  que  la  Proteftaiion  haute 
,,  Sc  publique  que  Mr,  de  Pagnics  en 
„ a fait, en  homme  de  probité  & d'hon- 
,,  neur,à  la  vûc  Sc  en  préfencc  de  toute 
vôtre  Armée  ,&  de  la  même  Garni- 
,,  fon , à laquelle  il  déclara  , qu’il  ne 
„ connoît  point  les  maximes  fur  lef- 
„ quelles  on  viole  la  parole  .qu'il  a eu 
,,  ordre  Sc  pouvoir  d’engager  î 

,,  j’attens  de  vous  Monneur,  une  ré- 
„ ponfc  conforme  à l’équité.  Le  Roi 
,,  m’ordonne  de  vous  porter  des  plaintes 
,,  for  un  fait  fans  exemple  à la  Garni  fon. 

„Mr.  le  Comte  de  Borck  pourra 
>,  être  échangé  contre  Mr.  de  Ravi- 
,,  gnan,moïennanc  que  ce  dernier  fbit 
, libre  for  la  foi  de  la  dernière  Capi- 
„ tulation.  Je  fois. 

Moniteur  &c. 

Siffle  , Le  Duc  de  Viiars, 
Maréchal  de  France. 

Tmellï, 
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Mémoire  de  ce  qui  sefi  ^ajfé  con- 
. cernant  la  Kédu&ion  de  Bou~ 
chain  depuis  le  ii.  Septem^ 
bre  I711. 

1 

LEs  AflUcgcz  voVant  les  Ennemis 
prêts  à fe  rendre  Maîtres  des  De- 
mi-Lunes de  Bouchain  , Sc  le  Corps  de 
la  Place  battu  en  Brèche,  le  ix.  Se- 
ptembre à X.  heures  après  midi , bat- 
tirent la  Chamade  , & l’on  donna  des 
Otages  de  part  & d’autre.  Mylord  Duc 
de  Marlborough  aiant  lu  les  Propor- 
tions, répondit  qu'il  vouloir  toute  la 
Garnifon  prifonnière  de  Guerre.  Cette 
dure  foûmiifion  n’aiant  pas  été  goûtée, 
on  rendit  les  Otages  réciproquement, 
apres  quoi  l'on  recommença  à tirer  , 
un  quart  d’heure  après  l’on  fît  avertir 
que  Mr.  de  Pagnies,  Colonel,  Com- 
mandant un  Bataillon  Hollandois  , 
demandoit  à parler  à Mr.  de  Favar», 
Brigadier  , & Ingénieur  principal  , 
qui  étant  près  de  la  Porte  Haute,  mon- 
ta fur  le  Parapet  de  la  demi-Lunc  , Sc 
reconnu  que  ce  Mr.  de  Pagnies  ctoit 
un  des  Otages  qui  avoir  été  dans  la 
Place,  dans  le  tems  du  Pourparlcr.  11 
lui  demanda  ce  qu’il  fouhaitoit.  Mr. 
de  Pagnies  répondit  qu’il  avoît  quelque 
chofe  à communiquer,  for  quoi  Mr. 
de  Favars  lui  reprefenta  de  faiic  cef- 
fer  le  feu,  afin  de  pouvoir  l’ccoutcr 
fans  fopcrchcric  j dans  le  moment  il 
envoïa  demander  à Mr.  de  Ravignan, 
s’il  agréeroit  que  l’on  prêtât  attention 
à Mr.  de  Pagnics.  Mr.  de  Ravignan 
y aiant  confenti  , Mr.  le  Chevalier 
d’Artagnan  , Colonel,  fc  joignit  a Mr. 
de  Favards  ; on  baifi'a  les  Ponts,  Sc  ils 
fc  rendirent  for  le  Glacis  auprès  de 
Mr.  de  Pagnics.  Ce  dernier  exprima 
en  termes  exprès  . Sc  non  changez , 
qu’il  revenoit  de  la  part  de  Mr.  le  Gé- 
néral de  Fagel , Commandant  le  Siè- 
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1,71 1.  gc,  pour  témoigner  fes  bonnes  difpo- 

— < lirions  ».  faire  pjaillr  à la  Garnifon  de 

Boucluin  ; qu'il  avoir  réfléchi  que  la’ 
condition  de  Prifonniers  de  Guerre 
aiant  été  re|cttéc  par  les  Aflicgci , il 
écoit  à propos  d'imaginer  un  tempéra- 
ment , Se  un  milieu  convenable  aux 
deux  Parties. 

Apres  pluficurs  répliques,  on  com- 
' prit  un  Expédient  t^ui  fut  , que  toute 
la  Gaxniipn  feroit  fujette  iîmplcment  à 
un  échange  , qu'elle  fortlroit  avec 
Armes  Se  Bagages  , Enfeignes  d'éplo- 
yées , pour  être  conduite  à Cainbrai, 
avec  l'cnticrc  Liberté  de  continuer 
fans  interruption  ics  ferviccs  dans  les 
Armées  Se  Places  du  R.oi  ; Mrs,  de 
F.'ivars  Se  d'Artagnan.  ( qui  avoicnc 
mis  ce  moyen  au  jour  ) aiaiu  aiTùré 
qu'il  n'y  avoit  à ajouter  ni  retrancher 
quoi  que  ce  foit.M.de  Pagnies  fur  le 
chau\p  pria  ces  Meffieurs  d’y  relier,  & 
de  l'attendre , pour  lui  donner  le  tems 
d’aller  en  rendre  compte  diligemment 
à ^r.dc  Fagcl,  Mr.  de  Pagnies  revint 
pvomtement  , donna  fa  parole  que 
Mr.  de  Fagel  confentoît  au  tempéra- 
ment propofe , en  conféqucncc  il  in- 
fifta  pour  ramener  Mr.  le  Chevalier 
d’Artagnan  pour  Otage  ; offrant  en 
fa  place  un  Major  qu'il  avoit  eu  la 
précaution  d'amener  avec  lui.  Mr.  de 
Favars  qui  n’av oit  été  charge  d'aucun 
ordre , Se  qui  n'avoit  parlé  que  par 
lui  - même  , de  concert  avec  Mr.  le 
Chevalier  d’Artagnan  , demanda»  fon 
tour  un  tems  pour  informer  Mr.  de 
Ravignan  de  ce  qui  avoit  été  agité. 
Mr.  de  Ravignan  , apres  avoir  tout 
confidérc, accepta  la  Convention,  avec 
les  'Conditions  ci-deffus  énonncées  ; 
que  Mr.  le  Chevalier  d’Attagnan  pou- 
vait aller  au  Camp  des  Alliez  avec 
Mr.de  P.ignies  pour  y fervir  d’Ota- 
gc  , retenant  en  échange  le  Major 
propofé,  lequel  Mr.de  Favars  aenme- 
né  dans  U Place  Se  ptéfenté  à Mr.  de 


RE  DE 

Ravignan.  Ce  qui  a été  exécuté  re* 
guUcremcnt.  — — 

• Cette  Convention  aiant  été  regar- 
dée comme  ftable  i Se  non  fujette  à 
aucun  changement  détour  ni  iuter- 
pcétacion , il  n'écoit  plus  queflion  que 
d'y  donner  la  forme , afln  de  parvenir 
l'execution  par  un  flncére  t axraugc- 
mcnc.  Les  Otages  donnez  de  part  & 
d'autre  , félon  l'ufage  de  la  Guerre, en 
^ifoient  la  fùcccé.  Le  relie  de  la  nuit 
du  ti.au  1}.  Septembre  & partie  delà 
nuit  du  13.  au  14.  fc  font  palfez  dans 
cette  conflance  ; cependant  elle  a été 
troublée  la  nuit  du  13.  au  14.  à deux 
heures  apres  minuit , par  un  Aide  .de 
Camp  de  Mr.  le  Baron  de  Fagel , Por- 
teur d'une  Lettre  de  ce  General  Se  de 
deux  Copies  de  Capitulation, 'lignées 
de  M y lord  Duc  de  Marlborough  Se 
de  Mrs.  les  Dépurez  des  Etats  Gene- 
raux , avec  leurs  Cachets.  Par  la  Let- 
tre de  Mr.de  Fagel , il  exigeoit  de  Mr. 
de  Ravignan  de  ligner  ces  deux  Co- 
pies , d'en  rcnvo'ier  l'une  & de  gar- 
der l'autre.  Mr.  de  Ravignan  les  aiant 
lues  n’y  trouva  que  des  Apollilles  qui 
concluoicnt  à des  conditions  de  Pri- 
fonnîers  de  Guerre  ; mais  la  Conven- 
tion du  dernier  Pourparler , fur  laquel- 
le on  avoit  droit  de  compter  , y étant 
abfolument  contraire  , M. de  Ravignan 
rcfufa  de  ligner  , & renvo’ia  l'Aide  de 
Camp  avec  une  Lettre  pour  MyJord 
Duc  de  Mari  borough,&  une  autre  pour 
M.  le  Baron  de  Fagel , leur  marquant 
fes  jullcs  plaintes.  Le  14.  au  matin,il 
fut  infpiré  & confcillé  à M.  de  Ravi- 
gnant  de  demander  à s'expliquer  avec 
Mylord  Duc  de  Marlborough  Se  le  Ba- 
ron de  Fagcl;cc  dernier  entra  dans  la 
Place, & témoigna  à Mr.  de  Ravignan 
que  MylordDuc  l'écouteroit  volontiers 
M.dc  Ravignant  y alla.accompagné  de. 

Mrs.de  la  Chaux  Se  Favarsj  Mylord  Duc 
de  Marlborough  prononça  qu'il  n'avoit 
jamais  eu  d'autre  intention  quedere- 
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7711.1  duire  la  catniron  de  Couchain  à être 
' prifonnlcre  de  Guerre  , parce  qu’elle 
avoic  difFeré  à batte  la  Chamade  )u(^ 
qu'à  la  demiete  extrémité  : qu'à  la  vé- 
rité ü avoüoit  que  la  carnifon  avoic 
rempli  Ibn  devoir , mais  qu'il  avoic 
par  devers  lui  des  raifons  particulières 
de  ménagée  fes  Avantages  ; qu'il  re- 
gardoic  comme  nul  l’Encrecicn  & la 
Négociation  de  mc  de  Pagnies  , qu'il 
n'y  avoir  point  de  part  petfonnclle- 
ment , Sc  qu'enliti  elle  n'auroic  pas  Ton 
effet.  Dans  ce  moment  Mylord  Duc 
de  Marlborough,  ht  pcierMrs.  les  Dé- 
putez des  Etats]  Généraux  d'entrer  > qui 
crop  d’acoed  avec  lui  parlèrent  de  la 
même  façon.  Dans  cette  conjonéàute  (î 
violente  , où  la  loi  du  plus  Fore  étoic  la 
feule  Réglé  , Mr.  de  Ravignan  revint 
dans  la  Place  , d'où  il  efl  lorci  avec  la 
Garnifon  le  14.  Septembre  à deux  heu- 
res apres  midi,  pour  être  conduite  par 
Marchiennes  à Tournai. 

Comme  on  déhloic  fous  les  yeux  de 
l’Armçe  Ennemie. , Mr.  de  Pagnies, 
plein  d'honneur  & de  bonne  foi  , af- 
feéla  de  paroître,  & dit  à haute  voix, 
devant  plus  de  deux  cens  OiHciersdcs 
Troupes  des  Alliez, & en  préfencc  d'un 
,>  Prince  de  Holflein,  Mr.de  Ravignan 
„,Mrs.  de  la  carnifon,de  Bouchain,  je 
„ vous  prie  de  ne  me  point  aceufer  ni 
„ me  foupçonner , j’ai  porté  , donné  Si 
„ reçu  des  paroles  , j'en  avois  l'ordre 
„ Si  le  pouvoir  , je  fuis  au  defefpoir 
„ qu'on  les  ait  révoquées  , Si  que  l'on 
,,  m'ait  dédit  par  des  maximes  que  je 
,,  ne  conuois  point.  Vous  êtes  mal- 
I,  traitez,  j’en  fuis  offenfé  , nuis  re- 
„ gardez  moi  comme  un  homme  qui 
,<  n'a  jamais  penfé  à vous  futprendre 
„ ni  à vous  tromper  ; j'aurois  renier- 
„ cié  de  la  CommifEon  , (î  j'en  euffe 

prévu  les  fuites. 

On  laide  au  Public  à juger  fur  Ifs 
circondances  d’un  événement  qui  n’a 
point  d'exemple’,  qui  mérite  répara- 
tion , Si  où  cous  les  Gens  de  Guerre 
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font  intereder  nstrtUelletneiit; 

Nous  fouflîgfiez  eettifions  le  préfent  ^ ~ 
Mémoire  comenit  '•fidèlement  la  véri- 
té. A Tournai  ce  15. ''Septembre  1711* 

Signé  , De  Rwignm  , De  Srlvt, 
d'jifri,  F«vnrs‘,fe  Ceivctiier  de  ia  Chsrnx, 

Aient aiban  , Thetnè  , de  Brien  , h Ch*~ 
valier  de  Ravignan  j Beanlini.  ‘ 

Quand  le  Duc  de  Mtrlbotoogh  -ent  " 
reçu  ce  Mémoire  &i  la' Lettre  dont  fl< 
étoit  accompagné  , il  y fit  la  réponfe 
fuivante. 

Mons leuR, 

„ J'ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m’a-  tettre 
„ vez  fait  rhonneur  de  m'écrire  hier,  du  Duc 
,,  par  ordre  du  Roi , pour  accompagner  <*'Mar- 
le  Mémoire  de  Mt.de  Ravignan  , & 1'’°' . 
„ées  principaux  Oftciers  de  la  Garni-  i Mr 
,,fon  de  Bouchain  , au  fujçt  de  la  Ca-  de  Vil- 
pitulation  ; & quoi-qu'il  paioidë  par  **“• 
„ce  Mémoire  meme  que  ces  Meflîeurs 
„ avouent  que  tout  ce  qu'ils  prétendent 
„ leur  avoir'été  dit  par  Mr  de  P.rgnies  , 

,.  étoit  fans  mon  aveu  on  celui  de  Mrs. 

„ les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puidàn- 
„ces,  je  ne  laide  pas  d’être'également 
„ furpris  Si  fcnfible  , qu’on  puifTe  croire 
que  j'aurois  permis  aucune  infraâion 
„ de  chofes  promiiês  , ou  la  moindre 
„ violation  de  la  bonne  foi.  Les  ma- 
„ nicres  avec  lefquelles  j’en  ai  agi  en 
„ tant  d'occafions  de  cette  nature  & 

,,  celles  dont  j'ai  ufé  envers  pludeurs 
„dc  Vos  Ofticiers-ceneraux  , doivent 
,,  être  autant  detémoignages  auprès  de 
,,  du  Roi,  & auprès  de  tout  le  monde, 

„ de  ma  droiture  ; & je  me  flatte  qu'on 
,,  me  rendra  adcz  de  juftice  pour  croi- 
,,  TC  qu'il  ne  s'efl  rien  fait  dans  le  trai- 
„ tement  de  cette  Garnifon  , qui  (bit 
,,  contraire  à la  Capitulation  qui  leur  a 
„ été  accordée.  V ous  trouverez  par  la 
„ Relation  ci  jointe  de  Mr  le  Baron  de 
„ Fagel  , Si  de  Mr  de  Pagriies , que  les 
,)  ohofçj  ft  font  palfécs  h diftiércmmcnl  - 
D d d ij 
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fortit  ay«c  tous  les  honseuis  de  U Guer- 
re , &c.  Sur  quoi  Mylord  Ouc  aiint  déli- 
bère , l'oafit  pour  U féconde  fois  encrer 
les  Ouges , & Son  AlcelTe  le  Duc  de  Marl- 
borough  leur  déclara  que  puifque  nous 
étiotu  avancez  dans  deux  Accaques  furie 
bord  du  Folfé  , conire  la  Brèche  qui  éioic 
confidétable , on  ne  pouvoic  leur  accor- 
der leur  dccnandci  mais  qu'ils  dévoient 
{e  rendre  Prifonniers  de  Guerre  ; à quoi 
les  Otages  ne  voulurent  point  du  tout 
confentir^i  réfolvant  d'abord  de  retourner 
en  Vile.  Mylord  Duc  leur  dit , qu'il  leur 
donnoic  le  tems  pour  y fonger  , jufques  au 
lendemain  à y.heures  du  matin  ,à  condi* 
tion  pourtant  , que  leurs  délibérations 
n'empêcheroiencpas  nôtre  Travail , Sc  que 
nous  poulTerions  toujours  nos  Ouvrages. 
Ces  Otages  retournèrent  avec  cette  répon- 
fé  ; & les  Otages  de  la  BalTe  Ville  , qui 
anivereneen  meme  ceins  , furent  auûî  ren- 
voiez  par  le  Général  de  Fagel , par  le  mê- 
me cbemin  qu'ils  ccoienc  venus  , pour  la 
rufdice  raifon. 

Son  Alceflé  le  Duc  de  MarlboroughScMef- 
fieurs  les  Députez  s'en  reiounetent  chez 
eux , & le  Général  de  Fagel  montant  à 
cheval  pour  aller  à la  Tranchée  s'infor- 
mer de  l'etât  de  ce  qu'on  faifoit , & pour 
donner  les  derniers  ordres  pour  ce  foit  ren- 
contra en  fon  chemin  le  Colonel  PagnieSt 
qui  avoir  été  Otage  dans  la  Ville, donc 
il  revenoit  pour  faire  fon  rapott  -,  il  dit 
entre  autres  chofes  an  Général  . que  les 
François  plaignoient  beaucoup  leur  mal- 
heut , qu'on  les  vouloit  pnfonniers  de 
«uerre,  qu'on  l'avoic  prié  vouloir  parler  au 
cénéral  de  fagel  , afin  que  l'Article  de  PrU 
fonniers  de  Guerre  put  être  modéré.  Le 
Colonel  Pagnies  ajouta  , foie  qu'on  lui 
eût  dit  dans  la  Ville  , ou  bien  qu'il  le  dit 
lui  - même  par  corapaflüon  , que  ces  gens 
ccoienc  miférables  , qu'ils  n'avoienc  point 
d’argent  pour  vivre  hors  de  leur  Pais  : & 
que  félon  lui  . il  fe  perfuadoic  qu'en  fai- 
fanc  la  Garnifon  Prifonniere  de  cuerre  & 
laiiTant  retourner  les  Officiers  fur  leur  pa- 
role , de  changeant  les  Soldats  cous  les 


jours  entre  les  deux  Armées , cela  les  cou-  17,,. 

tenteroic  i à quoi  le  cénéral  Fagel  répondit 

aptes  avoir  demandé  fi  les  François  at- 
tendoient  quelque  réponfe  là  - delTiis . quil 
pouvoir  aller  à la  Ville  , & dire',  qu'en  cas 
qoe  la  Garni  fon  eût  quelque  chofe  à dire  . 
ou  i propofer  , il  s'offrît  à s'employer  pour 
eux  , (ans  qu’il  leur  promîc  rien  , ni  qu'il 
re^ndit  de  ce  que  Mylord  Duc  leur  pour- 
roit  accorder  j recommandant  plufîeiirs 
fois  , en  préfence  de  tout  le  monde , audit 
Colonel  Pagnies  , de  ne  s’engager  à rien; 

& comme  le  Colonel  croit  allé  & venu’ 
jufques  à deux  fois  , le  Général  de  Fagel 
lui  réitéra  : Je  n’entens  rien  à tout  ceci  , fi 
les  François  ont  quelque  chofes  adiré'  je 
permets  qu'ils  me  le  faftênt  dire  par  queW 
que  OÆcicr.  Apres  quoi  le  Général  de  Fa- 
gel  s'en  retourna  chez  .lui  ; & Mr.dé  Pa- 
gnies étant  de  retour  de  U Ville  , pour 
la  croificmcfols  , amena  le  Chevalier  d'At- 
tagnan  avec  lui  chez  Mr.de  Fagel  ,qui  en 
attendant  avoit  déjà  écrit  i Mylord  Duc, 
pour  (avoir  , fi  l’on  pouvoic  faite  elpéitr  à 
la  cariiifon  , pour  les  raifons  ci  devant 
mentionnées,  qu'un  laillèroic retourner  lès 
Officiers  fur  leur  parole  , & qu’on  feroît  é- 
cbanger  les  Soldats, 

La  Lettre  fut  portée  pat  le  Major  de 
Brigade  au  Camp  , lors  qu’entre  ics  lO.  & 

1 1 meures  du  foir  , le  Marquis  de  Brun 
le  Major  Coufure  arrivèrent  de  la  Vifear, 
Quartier  du  General  , qui  précendoienr 
qu’on  avoit  donne  des  Otages  , & que 
non  obftant  ou  travailloit  dans  les  Tran.» 
chées,  contre  les  Maximes  Si  Coutumes  de 
cuerre  ; le  Général  leur  dit  qu’il  ne  (avoit 
rien  d'aucun  Otage  , qu'il  avoit  peimis  à 
un  Oliicict  de  la  carnifon  de  fortir  , pour 
lui  venir  dire  ce  que  laGarmfon  fouhaiRÎr, 

& ce  qu'il  n'avoir  pû  comprendre  par  Mr. 
de  Pagnies  , 6c  qu’il  avoit  écrit  en  leur  fa- 
veur a Mylord  Duc  , dont  il  attendoit  la 
téponfe.  Qi'il  l'toit  fort  furptis  de  les  voir 
là.  qu’ils  n'avoienc  qu’as'en  retourner  à la 
Ville  , n'aianc  tien  à leur  dire  , & en  cas 
qu'onfîc  dans  la  Tranchée  quelque  chofe 
quileur  déplût , qu’ils  pouvoienc  tirer  deC- 
D d d iij  ' ^ 
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S7H,  lus.  Que  Mylord’Duc  lui-meme  les  avoir 
, ...  avertis,  qu'on  ne  vouloir  pas  cclTcr  de  tra- 
vailler ni  perdre  du  rems  : ainli , qu’ils  ne 
dévoient  pas  être  furpris  qu'on  travaillât 
dans  la  Tranchée.  Et  comme  le  Marquis 
vouloir  encore  répliquer  , le  General  de 
Fagel  lui  procéda  fous  ferment  , qu'il  ai- 
meroit  mieux  qu'ils  perfiftallcnt  à fe  défen- 
dre , que  de  les  voir  lè  rendre  par  Capitu- 
lation , afin  qu’il  pût  avoir  l'honneur  de 
les  prendre  l’cpc  c à la  main.  Dans  ce  tems* 
là , on  commença  à tirer  de  nouveau  de  part 
& d'autre  , & le  Marquis  de  Brun  avec  le 
Major  s'en  retournèrent  à la  Ville.  Tout 
ceci  s’étant  palfé  eti  préfcnce  du  Cheva- 
lier d'Artagnan  , celui-ci  refta  cependant, 
& coucha  chez  le  Général  de  l'agcl  , pour 
' attendre  la  réponfc  de  Mylord  Duc  , donc 
je  coucherai  le  contenu  en  fon  entier  , afin 
qu'on  voye  que  j’ai  tâché  de  faire  plaifir  à 
la  Garnifon  de  Boucliain  , Si  que  le  Duc 
de  Marlborough  a toujours  protedé  , fur  ce 
qu’il  avoir  déclaré  aux  Otages,  fa voir,quc 
la  Garnifon  devoir  être  Prifonnlcre  de 
Guerre. 

Cope  àc  lit  Lettre  de  Son  ^lte(?e 
^iylçrd  Duc  écrite  att  Général 
de  Fagel  le  13.  Septembre  à deux 
heures  du  matin. 

M O N s I EUR. 

„ TJ  N réponfc  de  l’honneur  de  Vôtre  tet- 
„ Ç2tre,il  me  femble  que  par  la  Capitu- 
,,  lation,  on  ne  doit  rien  promettre  à la  Gar- 
»,  nifon  i mais  exiger  qu'elle  fe  iviidc  prifo- 
„ nicrc  de  Guerre  ; j'aurai  l'honneur  de 
„ palTer  demain  chez  vous  Je  fuis  très-fin- 
„ ccremcnt , 

Monficur  , Vôtre.trei-bttmhïe  & très- 
obeyjfam  Serviteur. 

Sigvé , LC  P.  & Dnc  de  Marlborough, 


Le  matin  du  1 3.  à <>.licures , le  Général  171  r; 
de  Fagel  mena  le  Chevalier  d'Artagnan  en  — 
Calèche  à la  Communication  des  deux  At- 
taques ; lui  déclarant  en  chemin  , qu'il  s'é- 
coic  emploie  pour  la  Garnifon  , pour  lui 
procurer  quelque  modération  , à l’égard  de 
ce  qu'on  les  demandoit  prifonniers  de  Guer- 
rciinais  qu’il  n’y  avoir  pu  réüllir:ain/î  , qu'il 
le  prioitdc  rentrer  dans  la  Ville  , pour  de- 
mander la  Tcfolution  dc.la  carnifon  , pour 
fe  rendre  prifonniers  de  Guerre  , fans  aucu- 
ne Condition  ? & comme  le  Chevalier  pro- 
tefta , que  la  Garnifon  IK  fe  rendroie  ja- 
mais à de  telles  Conditions  , qu'ils  aime- 
roient  mieux  fe  facrificr  tous,  & périr  fur  la 
Brèche  , prononçant  cela  avec  beaucoup  d'e- 
motion  & de  feu  > le  Général  lui  repondir, 
que  c'étoit  leur  aft'airc  , qu’ils  n'avoienc 
qu'à  prendre  leur  parti  : que  la  carnifon 
lui  ftroit  beaucoup  de  plaifir  % de  prendre 
la  refolution  de  fe  défendre,  affio  qu'il  eût 
l’honneur  de  les  emporter  l’épée  à la  main, 
comme  il  leur  avoir  déjà  dit } prefTant  le 
Chevalier  d’entrer  en  Ville  , Se  obligeant 
tous  ceux  de  la  Tranchée  de  rentrer  dans 
les  Aproches.  En  même  tems  le  Chevallier 
d’Artagnan  , peu  content  d’être  employé 
pour  faire  un  tel  mcfiàge , demanda  com- 
bien de  tems  on  lui  accordoit  pour  apor- 
ter  la  réponfe  j Se  comme  on  lui  répondit;  * 
une  feule  heure  , Se  qu’on  demandoit  une 
Porte  avant  ce  tems  là  ; qu’on  ne  vouloît 
point  perdre  la  journée  , étant  tems  de  fai- 
re les  difpofuions  pour  ce  jour- là  ; le  Che- 
valier fut  de  retour  , avant  que  l’heure  fut 
expirée  ; n’aporrant  aucune  refolution  fina- 
le , fur  la  tropollcion  dont  il  éteit  chargé, à 
favoir  , que  la  Garnifon  fe  rendit  Prilon- 
niere  de  Guerre  , fans  condition  , & remit 
une  Porte  dans  l’inftant.  Le  Chevalier  là— 
ddîus  demanda  pour  aller  parler  à Son  Al- 
tdïè  le  Duc  de  Marlborough  , fur  ce  que  le- 
dit Chevalier  prétendoir  , que  nonobftant 
que  le  Duc  de  Marlborough  voulût  la  Gar-  ^ 
nifon  ^rifonuiere  de  Guerre,  il  leur  avoir 
fait  efpérer  , qu’il  lui  permettroit  de  fortir 
avec  les  honneurs  : ce  que  le  Général  de 
Fagel  rcfufa  ; difant  pour  raifon , qu’il  avoic 
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4711.  ‘l-'S  O'Jr.'S  cxprcs  & pollcifs  de  Son 

AIc-ilc  le  Due  de  Mirlborougli  picé- 

cric  . pour  ne  leur  accorder  autre  Ca> 
piculation  que  celle  d'ccrc  prironnie- 
re  de  Guerre.  Uns  cundicioni&  qu'aiii- 
n , il  école  inutile  de  penfer  à d'autres 
explications  , nuis  en  cas  que  Sadice 
Altclfe  leur  eût  fait  erpcrcc  quelque 
aioucillèmenc  , qu'il  ne  doucoit  pas 
qu’il  n’en  usât  avec  fa  bonté  accoû- 
tumeé. 

Sur  quel  fait , Moi  le  fouHigné,  rne 
trouve  obligé  de  dire  qu’étant  préfenc 
lors  que  S. A.  le  Duc  de  MarlborAugli , 
accompagné  de  Mrs.  les  Députez  de  L, 
H.  P-  répondit  aux  Otages  lur  leurs  de- 
mandes , il  leur  déclara  nettement 
qu'ils  ne  doivent  s'attendre  à une  au- 
tre Capitulation  , que  celle  de  Prifon- 
niers  de  Guerre  ; mais  qu’on  lailTèroic 
aux  OlHciecs  leurs  Epées  , & leurs  Ba- 
gages ; lerqucllcs  Conditions  ont  été 
ponéluellement  exécutées.  Ledit  Che- 
valier étant  renvoie  en  Ville  avec  ce 
Melfage , auquel  on  demanda  une  Ré- 
ponfe  catégorique  retourna  peu  de 
rems  après,  avec  ccite  réponfe  , que  la 
Garnilon  accepeoit  ladite  Propolîcion 
& qu'on  allüit  livrer  une  Porte  ; de- 
mandant (eulcment  le  tems  pour  reti- 
rer leurs  Troupes.  Le  Général  de  Fa- 
gcl  ordonna  alors  au  Général  Major 
Boilfe,  qui  commandoit  dans  la  Tran- 
chée , d’cnvoïcr  a 00.  hommes  avec  un 
Lieutenant-Colonel  pour  occuper  la 
Porte  , que  les  Ennemis  avoient  pro- 
mis de  remecctc  da.is  une  demie  heure; 
ai  n(î  qu'il  fut  exécuté  dans  le  tems  Tuf- 
di  r. 

, F.  N.  Baron  de  Facei. 

Fait  au  Camp  fttu  Bouchain  te  10. 

Septembre  1711. 


t7tl. 

éMemsirc  de  Mr.  le  Colonel ‘Ta-  ~ 
gnies^eommandant  un  Batail- 
lon des  Gardes  Hollandoifès. 

yy  \ yff  Oi  foulligné  aiant  lù  la  Ré(a- 

>>  iVA  tion  ci- jointe  de  Mr. le  Baron 

» de  Fagel  , Général  de  l'Infanterie  de 

,,  LeursHautes  l’uilFanccs  les  Seigneurs 

,,  Etats  Généraux  , concernant  ce  qui  * 

yy  s'elf  paifé  à la  Reddition  de  la  Ville 

,,dc  Bouchain,  où  j'ai  été  envoie  pour 

yy  Otage, déclare  que  les  faits  avancez 

y,  dans  ladite  Rélacion  font  très-vérita- 

yy  blcs  dans  chaque  circonllancc  , 6c  je 

)>  m'y  raportc  pour  éviter  la  répetl- 

„tion  dcschofes  fi  bien  & fi  claire- 

,1  ment  détaillées  , proteftant  en  mé- 

31  me  temps  que  je  n'ai  pas  été  autô- 

3,  rifé  ni  de  Mr.  le  Baron  de  Fagel  ni 

I,  d'aucun  autre  Général  > pour  ac- 

3.  corder  une  Capitulation  à la  Garni- 

31  fonde  Bouchain,  ni  ne  me  fuis  en- 

>3  gagé,ou  ledit  Général  de  Fagel,  à rien 

33  d’autre  que  d’cmploi'er  fimplcmcnt 

33  de  bons  Offices  pour  obtenir  pour  ' ■ 

>,  ces  Mcdlicurs  quelque  adouciircraent 

3, aux  termes  dont  ils  fe  plaignoient  fi 

3 amèrement  : mais  fon  Àltcllcle  Duc 

>3  de  Marlborough  n'aiant  pas  trouvé 

31  à propos  de  rien  relâcher  de  la  Ca- 

3 pitulation, qu'il  leur  avoir  vouluac- 

33  corder  en  premier  lieu  3 cette  té- 

33  ponfe  a été  lignifiée  à ces  Mcllieurs  , 

33  par  Mr.  de  Fagel,  en  termes  nets  , & 

,3  & non  fujets  à aucun  mefentendu  , 

33  6c  ç't  été  après  qu'ils  en  ont  été  bien 
33 informez  3 qu'ils  fe  font  rendus  3 6c 
yy  qu'ils  nous  ont  livré  une  Porte. 

„ C'ell  pour  cette  raifon  que  je  n'ai 
33  pu  lire  fans  étonnement  la  Copie 
yy  d'un  Mémoire  , envoyé  par  ces  Mef- 
„ fieurs  en  France  , dans  lequel  ils 
33  mechargent  de  leur  avoir  promis  une 
>3  autre  Capitulation  de  la  part  dudit 


Digitized  by  Google 


>43»  H I S T ( 

• •'7*  >,  G«néral  4e  Fagel  ,qae  celle  qu'ils 
, ont  eue  , & allèguent  plufieurs  faits 
y,  fl  éloignez  de  la  vrai-feinblance 
„ même  , que  j'auroii  crû  ledit  ué- 
y,  moire  fupofé  , s'il  étoit  venu  dau- 
y,  tre  part  que  de  Mr.  le  Maréchal 
,,  de  VlHart.  Il  eft  bien  dur  que  ces 
y,  Mcdieurs  , pour  me  rccompenfer  de 
y,  rocs  honnetetez  Si  des  bons  Offices 
y,  que  )e  tâchai  de  leur  rendre  , m'ac* 
H eufent  de  chofes  aux  quelles  je  n'ai 
>,  jamais  pfiifé,&  où  il  alloie  de  mon 
„ honneur  de  ma  fortune , & de  ma 
yy  vie  meme.  Peut-on  croire  que  je 
» me  fulTe  avifé  d'accorder  une  Ca- 
,,  pitulation  fans  être  autôrifé  de  per- 
j,  lbnne,&  que  j'euiTe  fongé  à proract- 
yy  tre  des  modérations  aux  Articles, où 
i>  Mr.  le  Baron  de  ragel  n'a  pù  rien 
»,  obtenir  î Et  quant  à ce  qui  efl  dit  à 
yy  la  hn  dudit  Mémoire  , que  j'ai  dé- 
»,  claré  à ces  Meflleurs  à leur  fortie  de 
»,  Bouchain  , en  prcfence  de  deux  cens 
>»  Officiers  de  nôtre  Armé,&  du  rrin- 
1,  ce  de  Holftcin , que  j'étois  au  defe. 
»,  refpoir  du  traitement  qu'on  leur  fai- 
yy  foit  , Si  qu'on  ne  leur  tenoit  point 
» les  Articles  que  j'avois  été  autôrifé 
»,  de  leur  promettre  ; Je  protefte  que 
„ je  n'ai  parléqu'à  quatre  de  ces  Mef- 
» lîeurs  . lors  qu'ils  alloicnt  monter 
»,  enCarode  , qu'il  n'y  avoit  perfonne 
yy  des  nôtres  préfens  , Si  que  je  n'ai  dit 
„ autre  clwfc  qu'une  honnêteté  , Si 
yy  que  j'étois  fâché  qu’ils  n'avoient  pu 
,y  obtenir  ce  qu'ils  fouhaitoient , mais 
„ que  le  refus  ne  venoit  que  d’un  bon 
,y  endroit  pour  eux  , puis  qu'ils  Te  l'é- 
„ toient  attiré  par  leur  vigoureufe  Si 
yy  opiniâtre  défciifc. 

Pacnies, 

Fait  4U  C*mp  foHs  Btuchain  ce  to. 

Septembre  1 7 l l . 

Lj,  LArméc  des  François  & celle  des 

Armé.-s  Alliez  étoient  fi  proches  l’une  de  l'au- 
fefe-  tre  lors  qu'elles  campoient  près  de 
deuV'"  que  l’on  puÛioit  qucMrde 

Villats  ne  s'obllinoit  à detneuret  fi 


I R E D E 

long-tems  â Palliencourt  où  il  éioit»  1711^ 
que  pour  éviter  le  danger  qu'il  y au«  — 
roit  à décamper  fi  proche  des  Ennemis. 

Les  Alliez  franchirent  les  premiers  ce 
danger , fans  que  l'Armée  Françoife 
fe  mît  en  état  d’en  profiter  en  donnant 
tout  au  moins  fur  leur  Arrière-Sarde. 

Mr.de  Villars  fe  contenta  de  s'avan- 
cer à la  tête  de  plufieurs  Efeadrons  juf- 
qu'â  l'Efcaut , pour  rcconnoître  leur 
marche  qui  fe  fit  en  plein  jour  , Tam- 
bour battant , Si  Trompette  fonnante 
dans  le  meilleur  ordre  du  monde. Les 
Troufes  du  Siège  fe  joignirent  au  de- 
là de  ce  Fleuve  à l’Armée  du  Duc  de 
Marlborough , qui  alla  camper  â seau- 
repaire  entre  Denain  & Marchiennes. 

Enfuite  ce  General  fit  un  tour  à Bou- 
chain pour  en  vifiter  les  Fortifications 
qu’on  avoit  ordonné  de  reparer;  il  fit 
entrer  dans  cette  Place  les  }. Bataillons 
deftinez  pour  y demeurer  en  Gamifon; 
enfuite  dequoiil  retourna  à l’Armée  ‘ 
des  Alliez  & & fit  les  difpofitions  né- 
cefiaires  pour  la  féparer  entièrement. 

Ainfi  fut  terminée  la  derniere  Cam- 
pagne de  ce  Général  ; .qui  ajouta  â la 
Gloire  qu'il  s'étoit  acquife  par  tant 
d'exploits  une  Conquête  des  plus  im> 
portantes  que  les  Alliez  puflent  faire. 

Sa  fage  conduite  durant  tout  le  cours 
de  cette  Guerre,  foûtenuc  d’une  valent; 
égale  à fon  expérience, & les  grans  fer- 
vices  qu'il  avoit , rendus  à la  Caufi; 
commune  meritoient  fans  do«ie  une  ' 
autre  récompenfe  que  celle  qui  l'at- 
tendoii  à Londres  â fon  retour  ; mais 
tel  ell  le  fort  des  Qualitez  Héroïques 
quelles  font  fouvent  plus  d'Envieux 
que  d'imitateurs.  Toutefois  la  roodef- 
tie  de  ce  Prince  dans  une  difg'race  fi 
peu  mérité  fit  encore  mieux  fon  éloge 
que  tout  l’éclat  de  fabonne  fottune. 

Aùffi  furmonta-t-il  enlôite  ces  revers, 

TSc  le  Roi  George  ,glorieufenient  Re- 
gnant  aujourd'hui  , Si  jufte  cftimateur 
des  chofes  , rendit  jufiiee  â ce  Gene» 
ral  dont  il  connoît  tout  le  prix. 

Le 
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Le  Maréchal  de  Villats  de  fon  cô-  les.  Il  fut  très  bien  reçu  de  Sa  Majcfté, 
■ t<l  c onduifit  l’Armée  Françoife  dans  qui  lui  dit  en  prefence  de  la  Cour  : J* 
Cou-  fe*  Q.u«tiers.  U envoya  fes  gros  Ba-  fuh  fini  cemem  dt  vou$  cette  année  ,<juc 
meot  g*g's  à Bapaurac  & à Peronne  , & de  je  ne  le  fuis  des  autret.  Il  y a biin  det 
le  Ma-  là  vers  la  Sambre  ; & apres  avoir  fait  Frondeurs  ; mèprifee-hi  comme  je  fat  s.- 
d^'vn-  li  Maifon  du  Roi , il  pinit  lui.  & \tmfiic.i.’un<tranqiùUité parfaiie.puls. 

lus  fu-  de  fc  rendit  en  Pofte  à VetfaiU  t/eus  avet.  fuivi  metordresen  teutee 

itcyu  vous  avte.  fait. 

du  Roi. 


FIN  DU  XVII.  LIVRE. 


LIVRE  DIXHUIIIEME. 

Contenant  les  Intrigues  de_  la  Qour  de  France  avec  celle  eC An- 
gleterre jufquà  la  Suffcnjion  d’armes  générale  conclue  au  mois 
d'tiAout  1711. 


monde  dciîroit  la 
F “f*  er^A  I^S  une  Paix  folidc, 

ce  à la  I 1“*  put  véritablement  met- 
Cour.  cre  fin  aux  iinifercs  & aux 

d'An  calamitez  de  la  Guerre  , & non  qui 
gleier-  Jej  fondemens  pour  la  recom- 

la  ddta-  ■”‘^neer  avec  plus  de  Fureur  , comme 
cherdes  il  ctoii  arrive  tant  de  fois.  Dans  cct- 
Alliez.  te  diAiofition  , on  peut  juger  combien 
Hifl.  du  içj  clprits  furent  réjouis  en  France  & 
s'vtre-  *l*rmez  par  tout  ailleurs  , des  qu’il 
sht.Ref-  parut  que  les  principes  de  l'Union  des 
fort  du  Hauts  Alliez  , apres  avoir  été  fuivis 

SiTi!‘  glorieux  fuccés, 

croient  en  danger  d'étre  ébranlez  & 
de  tout  ébranler  avec  eux,  par  les  me. 
Aires  pi'ifes  pour  les  divifer.  Comme 
les  grandes  Révolutions  arrivées  dans 
la  fuite  à cet  égard  ,&  qui  ont  les  plus 
influe  fur  l’crat  préfent  de  l'Europe, 
prirent  leur  origine  en  Angleterre  ; il 
ne  fera  pas  huis  de  propos  d'en  rapor- 
ter  ici  en  abrégé  la  luiflance  & les 
progtes. 

Sermon  **  V * tout  des  gens  qui  aiment 
(eai.  à fe  diflinguer  par  la  Angularité  de 
lieox  leurs  opinions  } un  Ecclefiailiquc 
Tome.  JJl. 


* prêchant  les  derniers  jours  de  l'année 
1709.  en  préfence  du  Lord  Maire  " 
Sc  du  Magiflrat  de  Londres  , fonna  jette 
le  tochfin  , pour  ainfl  dire  , com-  dans 
me  fl  l'Eglife  & l’Etat  euilént  été 
dans  un  danger  éminent  par  les  Faux  rncnccs 
Frères. Son  l/ifcouts  feditieux  fit  grand  de  Di- 
bruit  & futdéferéau  Parlement  > qui  Ydloii. 
fe  fit  une  aflaire  des  fcntimciis  de 
cet  homme  ^ par  raport  au  grand  nom- 
bre &àla  qualité  deceux  qui  priicnt 
parti  pour  & contre.La  choie  devint 
Icricufe  d’autant  plus  que  la  Dcéiiine 
prcchcc  par  cet  Ecclcliaflique  ir.fluoit 
&regloit  les  devoirs  de  Sujet  à l’égard 
de  l'Obéifl'ance  qu’ils  doivent  à leur 
Souverain.  Ce  DoClciir  pretendoit  ac- 
créditer , comme  une  obligation  indif- 
penfable  . une  Soûmiillun  fans  refer- 
vc  à toutes  les  difpofiiions  des  Souve- 
rains , & venoit  infenfiblement  à ta- 
xer d'in'uftlce  ta  deiniire  Kécolution, 
par  laquelle  le  Roi  Jaques  s’étoit  vû 
dépofledé  de  la  Couronne  •,  Sc  par  une 
fuite  néceilaire  à conclure  que  celui  qtù 

d la  DtSiur  Sachevertl. 
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4J4  - HISTO 

lui  MVtit. fiêettâ*  4M  Trtiu,»voh  éié  p»/i 
frjfeuT  d’un  bien  ^ni  ne  ini  Mppurttnùit 
p4i.  Mais  pour  ne  paroître  pis  repro- 
cher la  jouiifance  de  la  première  XJJur- 
patien  à la  Reine  qui  école  alors  fur  le 
Trône  , ce  ooâcur  cnn  fe  décharger 
de  la  haine  qu'un  femblable  reproche 
pouvoir  lui  attirer,  enfaifanr  femblanr 
de  foüceuir  en  faveur  de  cette  Princef- 
fe  , le  Devoir  indifpenfable  de  l‘0> 
béilfance  aveug  e qu’il  exigeoit  des 
Sujets.  11  crut  donner  par  là  lldce  d'un 
grand  zèle  pour  fa  perfonue  à ceux  qui 
ne  réfléchilloient  pas  fur  la  contradic- 
tion de  deux  Principes  tout  à fait  opo- 
fez  ; favoir  qu'on  doit  obéir  fans  ré- 
ferve  aux  Souverains , quoi  qu'ils  puif- 
fent  faire  ou  commander , & qu’on  de- 
voir cete  mcnic  obéylfance  à une  Prin- 
cefle  ,qui  , félon  fa  fuppolîtion  , n'é- 
toit  montée  fur  le  Trône , que  parce 
qu’on  avoir  manqué  à ce  premier. 
Devoir. 

L'occafion éloignée  qu’on  avoir  pri- 
fe  d’accréditer  ce  Devoir  de  l’Obéïf- 
fance  aveugle  , ( car  tout  le  monde  ne 
crur  pas  que  le  ooâcur  fe  fit  avancé 
de  lui- même  à le  prêcher  , ) fut  je  ne 
fai  quel  déplailîr  que  la  Reine  avoir 
conçu  au  fujet  de  la  Promotion  d’un 
certain  OlKcier  , où  elle  «voit  trou- 
vé de  l’opoiition.Une  Intrigue  maniéé 
fourdement  par  des  Femmes  aigrit  l’ef- 
prit  de  S.  M.B.contre  le  Duc  de  Matl- 
borough , fon  Général  , qu'elle  avoir  fi 
fouvent  loiié , & des  gtans  Services 
duquel  les  deux  Chambres  du  Parle- 
ment l’avoient  fi  fouvent  remercié. La 
Gloire  la  mieux  im’ritée  Sc  la  plus  légi- 
timement aquife  a cela  de  fâcheux 
qu’elle  fodlève  quelquefois  l’cnvlc  de 
ceux  qui  n’y  peuvent  point  avoir  part, 
quoi-qu'ils  en  profitent  , autant  & plus 
que  les  autre'.  Des  qu’on  eut  réüiflî  à 
femer  du  mécontentement  dans  l’cf- 
prit  de  la  Reine  , il  ne  fnt  pas  difficile 
de  lui  perfuader,  que  tous  ceux  qui  te- 
uoient  à la  perfomic  & qui  depen- 


IREDE 

doient  du  crédit  de  ce  General, étoient  17 1 1.' 
à peu  près  dans  les  mêmes  fentimens  '* 
& aulli  difpofez  que  lui  à abufer  de  la 
confiaucc  qu’on  avoiien  cux.Ces  foiip-’ 
çons  produifirent  bientôt  leur  effet; 

^lylord  Suiiderland  , Premier  Secré- 
taire d’Etat,  MyiordGodolfin  , Grand 
Thrcloricr/urent  demis  de  leurs  Char* 
gcs.  LC  Grand-Chancelier  , le  Grand 
Maître  de  la  Maifon  de  la  Reine  . le 
Second  Secrétaire  d’Ecat,&  le  Viceroi 
d’Irlande , prevoiant  qu’ils  ne  popr- 
roient  éviter  de  relTeiitir  aullï  les  cfTcts 
de  cette  Difgracc  > & de  la  nouvelle 
faveur  des  Ennemis  d’éclarez  du  Ge- 
neralu^cnoncèrent  d’eux  memes  à leurs 
Emplois  .L.C  changement  enfla  le  cœur 
de  ceux  à qui  on  donnoit  les  barges 
des  Difgradez.  Et  comme  le  penchant 
naturel  des  hommes  à la  Kouveauré 
les  entraîne  à l'c  diftingucr  par  la  part 
qu’ils  y prennent  , quand  ce  ne  (croit 
que  par  leur  feule  aprobation  -,  on  n’en- 
tendit de  tous  cotez  que  des  Déclania- 
tions  & l'on  ne  vit  que  des  Libelles 
pour  décrier  ceux  qu’on  voyoic  dans 
la  Difgracc.  La  pcrfccution  alla  juf-  ! 
qu’aux  moindres  pcrfôncs  qu’on  favoit 
avoir  encore  quelques  fentimens  d'e- 
flime  pour  le  General  & pour  fa  Famil- 
le.La  Nation  entière, félon  fon  humeur, 
prie  hautement  parti , & les  uns  & les 
autres  voulurent  bien  prendre  diflerens 
noms,  félon  leurs  attachemens  diffe- 
rens.  Ceux  qui  paroiflôient  tenir  pour 
l’Obéyflance  fans  réferve aux  Volontcz 
du  Souverain  furent  appelez  K'gide.--, 

& le  nom  de  M-’4ertZ  demeura  à ceux 
qui  ne  portaient  pas  fi  loin  cette  Ma- 
xime , qui  devient  fouvent  incommo- 
de à ceux  là  mêmes  qu)  la  foûticnnent 
plus  vivement  , dès  qu’elle  commen- 
ce à ciipquer  leurs  Pallions  & leurs 
Préventions. 

Comme  ces  noms  ne  firent  que  fuc-  Cirigi. 
ceder  à ceux  de  {O  higs  Sc  de  Tari,,  qui  * 
doivent  leur  nailTance  aux  Divifions 
attmes  à la  fin  du  Régne  de  Charles  Toiis 
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II.  Sc  qu'iU  font  moins  connus  dans 
les  auttcs  Pais  que  ceux  d'EpifetpMtK 
& de  Preibyterieni , fous  Ibfquels  on 
a coûcumc  de  comprendre  les  deux 
Partis  opofez  qui  font  en  Angleterre; 
on  ne  fera  peut>éire  pas  fâché  de  voir 
ici  un  Mémoire  * , dans  lequel  cette 
Hiftoire  des  FKhigs  & des  Ttris  cil 
écrite  d'un  manière  nette,  judicieu- 
Ic , & très-fuccinte. 

Sur  la  fin  du  Règne  de  Charles  II. 
on  découvrit  en  Angleterre,  ( comme 
je  l'ai  dit  ) en  1678.  & 1679.  une 
grande  Confpiraiion  des  Catholiques 
Romains  contre  l'Etat.  „ La  chofe  ai- 
,,ant  été  portée  au  Parlement,  on 
,,  procéda  d'une  manière  It  unanime 
„ dans  la  recherclic  d'une  affaire  qui 
,,  fembloit  intcrelfer  tout  le  parti  Pro- 
„ tdlant  , que  pluficurs  Seigneurs 
,,  < .atholiqiics  , éc  beaucoup  de  Jc- 
„ fuites , de  Moines  & de  perfonnes 
,,  d’un  rang  inferieur  furent  mis  en 
,,  prifou  de  quelques-uns  exécutez  à 
„ mort.  Le  Parlement  étoit  compofé 
,,  d'Epifeopaux  pour  la  plupart , qui 
„ étant  touchez  de  l'énotmitc  des 
„ Faits , 6e  de  l'cvidcnce  des  Depo- 
„ luions  , concoururent  if  l'Enquête 
„ ôe  à la  Punition  avec  beaucoup  de 
„ zélé  , comme  étant  perfuadez  que 
„ la  perfonne  du  Roi  étoit  en  dan- 

..  g"-- 

„ Mais  le  Duc  d'Yorc  aiam  trou- 
,,vc  le  moïen  de  faire  comprendre 
, au  Roi  qu'une  bonne  partie  de  la 
,,  Confpiration  étoit  fupoléc,  6e  que 
„ les  detfeins  de  ceuxqui  en  poulîbient 
,,  ta  recherche  , ne  tendoient  qu'à 
„ mettre  fon  Gouvernement  en  dan- 
„ get  , aufli  bien  que  fa  perfonne  , 
„ en  le  taxant  tacitement  d'être  de 
„ la  partie  avec  ceux  q.ii  vouloicnr 
,,  établir  le  Papifme  : il  fut  réfolu 
,,  dans  un  Confeil  fccret  que  le  Duc 

* Ct  Mtnuirt,  pnr  U fmi  àt  l»  matiin,  tji 
c$nffrme  k Ia  Di{[ert»thn  tjuà  doKtiit  drf^MÎt 
f€u  fitr€*  fujet  Afr.  ThoyrasRapin, 


Liv.  XVIIT.  43, 

d'Yorc,  comme  Chef  du  Parti  Ca- 
» tholique  , quoique  déguife  , s'éloi. 

» gneroit  , 8e  que  le  Roi  fe, charge. 
„roitdu  foin  de  tirer  d'affai.e  tout 
I,  le  Parti. 

,,  Pour  mieux  rcuIEr  dans  ce  pro* 

,,  jet , il  changea  tout  d'un  coup  tout 
,,  le  Confeil  , & même  il  donna  tou. 

„ tes  les  Charges  lucratives  6e  Hono- 
„ raites  au  Parti  qu'il  vouloir  ruiner; 

fl  bien  qu'il  fembloit  s'étre  mis  en- 
„ tièrement  entre  leurs  mains. 

„ Il  en  arriva  auflï-tôt  ce  qu'il  a> 

„ voit  prévu.  Le  Parti  Prcsbytcricq 
„ fc  voïaiK  careffé  vint  à ië  fiacter 
„ qu'il  pourroit  gagner  le  dellus,  Sc 
„ fur  cela  on  publia  quantité  de  Li« 
libelles  contre  les  Ev.ques  6e  leur 
,,  l’arti,  comme  Gens  à demi  Papilles, 
„ de  qui  au  fond  ne  fe  foucioient  pas 
„ d'aprofondit  la  Confpiration. 

„ Ceux  ci  fc  votant  poulfcz,  ôe  crai* 
gnant  qu'en  effet  le  Peuple  ne  les 
I,  prît  en  averfion,  réfolurent  de  s'at- 
„ tacher  à la  Cour  ; 6e  comme  ils 
,,  pouvoienc  beaucoup  dans  les  Pro- 
„ vinces,  ils  commencèrent  à faire  des 
„ Adrelfes  au  Roi,  fur  la  découverte 
I,  de  1a  Confpiration  , dans  lefqucU 
I,  les  ils  l'affutoicht  de  leur  aitache- 
„ ment  nonfeulement  contre  les  Papif- 
„ tes,  mais  auûl  contre  tous  les  antres 
„ Partis  qui  voudroient  brouiller. 

„ La  Cour  alors  ravie  de  voir  réuf. 
„ fir  fon  projet,  après  avoir  éludé  les 
,,  efforts  d'un  Parlement  affcmblé  en 
„ 16S0.  qui  voiiloit  exclure  le  Duc 
„ d'Yorc  de  la  Couronne  , abandonna 
„ aux  Epifcopiux  tous  les  non-Con- 
„ formiftes  dii  Ro  aume,  Sc  leur  pér- 
il mit  de  les  pcifccnter;  ce  qu'ils  fi- 
„ rcnc  d'nne  manière  terrible  par  le 
,,  moïen  d un  Acte  de  Parlement  patlc 
„ fous  la  Reine  Elizabeth  , qui  por- 
I,  toit  coup  également  5c  contre  les 
I,  Papilles  Sc  contre  les  non-Confotr 
I,  miftes.  Mais  les  premiers  eurent  la 
„ faveur  tacite  pour  eux , Sc  n'en  fouf- 
£ e c ij 
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„ frirent' point.“  ‘ ' „ datij  leurs  empo'rtetnens , ils  <ion>'i 711; -i 

„ Cette  conduite  ne  choqua  pas’  «noient  la  Loi  aux  deux  Partis,  8:  

,,  feu  le  ment  les  non-Conformiftct  , ,,  la  Cour  n'y  rrouvoît  pas  Ton  compte 
,,  mais  gcndralement  toutes  les  per-  » Le  Roi  Charles  ne  les  pouvoir  fouf- 
„ Tonnes  bien  intentionnées  du  Parti  „ frit  & né  cefToit  d'en  parler  corn- 


,,  Proteftant , Sc  fur  tout  une  bonne 
« partie  de  la  Noblellè  des  Provin- 
„ CCS , qui  étant  perfuadee  de  la  vé- 
„ rité  d'une  Conipiration  qui  tendoit 
,,  à remettre  le  Papifrae  dans  le  Roï- 
,,  aume  ( ce  qui  auroit  été  fuivi  d'une 
« relbiciition  générale  de  tous  les  biens 
„ d'Eglifc  ) fe  trouva  imérclTée 
dans  le  Temporel  3c  dans  le 
,,  Spirituel,  Ainû  l'on  recommença, 
„ dans  trois  Parlemens  confecutifr  , 
« la  réfolution  d'exclure  le  Duc 
„ d'Yorc  , comme  le  fenl  moien  d'af- 
,,  furet  la  Religion  Si  i'Etat. 

,,  Ce  fût  dans  la  chaleur  de  ces 
conteilations  , que  naquirent  les 
P®“  ,,  noms  odieux  de  7«rû  Si  AeVl^higi , 
te,"  » tirez  , l'un  d'Irlande  , & l’autre 
noms  »d'£r«J'e.  Un  7*vW  en  Irlande,  dans 
& ce  ,,  le  fens  naturel , eft  un  Bandit  qui 
2“  '!*  i>  vole  fur  les  grans  chemins.  On 
ircnt.'  »»  fotnraa  en  Angleterre  ceux  qu'on 
,,  foupçonnoit  de  vouloir  favorifer 
le  Papifme  Ttrit , c’eft  à dire,  Gens 
,,  de  fac  Si  de  corde,  qui  pour  leur 
«intérêt  particulier  facrihoient  les 
, Loix  Si  le  bien  de  l'Etat.  Un 
„ eft  un  nom  d’opprobre  en  EcolTe, 
,,  donné  aux  non-Conformiftes  qui 
,,  prêchoient  en  Campagne,  & qui,  la 
„ fotee  à la  main,  vouloient  une  Li> 
,,  berté  de  Confciencc  à leur  mode , 
„ Si  l’on  appela  de  ce  nom  là  en  An- 
« gleterre  ceux  qui  paroHIbient  les 
« plus  mécontent  du  procédé  de  la 
« Cour. 

,,  Mais  il  y avoit  un  troilléme  Par- 
,,  ti,  qu’on  nommoit  Tnmmcri  , c’eft 
« ^ dire.  Gens  qui  tiennent  la  Balan- 
,,  ce  égale,  lequel  faifoit  plus  de  pci- 
« ne  à la  Cour  que  les  '\yhigs;car  en 
„ fe  joignant  à eux  dans  les  affaires  ef- 
«üeotielles  Sc  les  abandomunr  après 


,,  me  de  Gens  plus  dangereux  que  les 
,,  Whigs  i fi  bien  qu'à  force  de  tes 
,,  décrier , il  les  obligea  de  fe  joindre 
,,  aux  derniers  , Si  par  ce  moien  la 
,,  divifion  s’augmenta  ptefque  fans  - 
«remède.  Le  Dnc  d’Yotc  avoir  ce»‘ 

« pendant  été  en  Ecoffe,  où  il  avoir  fi 
«fort  obligé  le  Parti' Epifcopal, qu’il 
„ en  fut  extrêmement  aime  en  Eeufiè 
„ Si  en  Angleterre  : en  forte  que  les 
,,  Parlemens  qui  le  vouloient  exclure, 

« aiant  été  diffous  fans  en  pouvoir 
„ venir  à bout  , il  revînt  tout  glo-  • , 

„ rieux  en  Angleterre,  où  le- Rc(i  f 
„ pour  un  tems  s'abandonna  à fa  con-  <- 
„ duite. 

«Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de 
,,  Monmouth  fe  déclara  Chef  des 
,,  VHsigs-,  Si  comme  beaucoup  de  per-  . 
«Tonnes  de  qualité  s'aitachoiencà  j 
«lui,  & que  le  Roi  ne  pouvoir  Te 
,,  réfoudre  à le  perdre  , à caufe  qu’il 
,,  étoit  celui  de  tous  fes  Enfans  na- 
,,  turels  pdur  lequel  il  avoir  le  plus  ■ 

« de  tcndrefic  ; la  Cour  qui  déformais 
,,  ne  fe  gouvernoit  que  par  le  Duc 
«d'Yorc,  prit  le  parti  Ü’attaquer  le 
« Comte  de  Shaftsburi , qu’on  croioir 
,,  le  plus  habile  homme  du  côté  des 

Mécontent,  Si  le  Grand  Confeiller 
« du  Duc  de  Monmouth, 

«Cette  pourfuite  ne  réüillt  point 
„ parce  que  les  fe  trou- 

„ vant  alors  dans  les  Magiftratu- 
,,  res  , donnèrent  au  Comte  un  nom- 
« bre  de  Jurez  , qui  ne  trouva  pas 
«qu’il  y eût  lieu  de  le  pourfuivre  en 
„ Jufticc;  de  forte  qu’il  fut  relâché  Sc 
,,  abfolus  polir  un  tems.  ’ c 

,,  La  Cour  vit  bien  par  cette  é- 
« preuve  , qu’elle  ne  pourrolt  pas  vc- 
« nir  à bout  de  fes  deffeins , làns  a- 
« voit  les  Jurez  de  Ton  parti  i ' £c 

,,  coi&> 
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'■■  „ des  bcherif^  tic  i)d(cs  , cllq.hï  cn_  > 
,,  forte  que  Jat)s  l'Ekdion  des  dcr-  >> 
„ nicrs , Ellv-  l'emporta  pour  fes  Ctéa^  ^ >• 
„ turcs  par  ^l’Autorité  du  Maire,  de  » 
..  Londres  qui  étant  huinroe  foi-  » 
„ ble,  fs  lailTa  emporter  dans , cette  » 
,,  occaEon  à décider  contre  la  plurali-  •> 
» té  des  voix.  Cela  contribua  extrê-  n 
,,  mement  à animer  les  Partis,  qui  >• 
,1  étant  déjà  diftinguez  pat  des  noms  » 
„ di  tferens , ne  tardèrent  pas  beau-  » 
„ coupa  palTctdc  la  diftinélion  ^ la  » 
„ haine,  ouverte  ; dont  le  Comte  de  » 
„ Sluftsburi  prévoiant  les  fuites,  il  » 
„ prit  le  parti  en  habile  homme  , >> 

„ de  fe  retirer  en  Hollande.  La  Coût  » 
auin  tôt  fupofa  une  Confpiratiois  » 
,,  aux  yyhigi , parmi  Icfquels  il  fe  » 
» trouva  quelque  (aux  Frères,  qui  » 
„ pour  fe  fauver  , ou  peut-être  ga-  ■« 
„ gnez  par  la  Cour , portèrent  té-  » 
„ moignage  contre  leur  Partii  & il  en 
MCpùta  la  vie  à plulicurs  perCbnnes  » 
» de  qualité  d'enirenx.  Le  Duc  de  >1 
„ Monmouth  fut  même  réduit  à fe  » 
,,  cacher  long  tems , & enfin  à fe  » 
„ retirer  hors  du  Roiaume.  Les  Toris  >> 
K triomphèrent  alors , fie  fe  donnèrent  » 
„ . carrière  par  tout  contre  les  » 

U les  traitunt  de  Rebelles  fit  de  mal  >» 
„ intentionnez  pour  l'Etat  , ce  que  » 
„ ceux-ci  furent  contraints  de  fouf-  i> 
» frir.  »» 

„ La  Cour  étoit  en  ce  tctn$-là  (i  u 
„ abfolument  gouvernée  par  le  Du  c » 
„d’Yorc,que  toutes  les  Charges  é-  »> 
„ toient  remplies  de  fes  Créatures  , » 

„tant  'i  Londres  que  dans  les  Pro-  » 
„ vinces.  Dans  les  AdrefTes  qui  ve-  » 
„ noient  en  foule  de  tous  cotez,  on  >• 
„le  mettoit  prefque  au  même  rang  » 
„ avec  fon.  Frères  Et  tout  ce  que  la  » 
,,flatcrie  fit  la  bafTeffe  pouvoient  in-  >, 
venter,  étoit  mis  en  ufage  pour  les  » 
„ remercier  tous  deux  de  la  proieâion  „ 
,,  qu’ils  donnoieut  aux  Vyhigs.  Mais  » 
«vie  Roi  Charles  II.  qui  avoit  toute  » 


, la  vie  aprehendé  d ,ire  l^.proïc  171t. 

, d'un  Parti , cumipença^.^  ouvrir  les 

yeux,  fit  à renurquet  que  ioufr,. - 
re  s'étoit  infcnlibkmtuf  emparç  de  ' 
fou  Antôtiic;  qu'il  n'ofoit  rien  re- 
fufcr  ni  à lui  ^ni  à fes  Créatures  , 
fit  qu'en  un  mot  la  Faétion  domi-' 

■ante  commençait  à le  compter 
pour  rien.  Comme  il  étoit  habile 
a pafTer  d'un  Parti  dans  un  autre  , 

U ebofe  la  plut  délicat t dam 
tinte  la  Petit. ^ne  dii  il  com- 

mença fous  main  à donner  quel- 
que foulagcment  aux  Vp'higs  : il 
failbit  paroître  du  chagrin , quand 
on  le  prellôit  fur  certaines  chofes  ; 

S:  il  y a de  l'apparence  qu'il  alloit 
encore  une  fois  éloigner  fou  Frère  ‘ 
fous  prétexte  de  mieux  alToupir  les 
differens  des  Partis , lorfque  tout 
d’un  coup  il  fut  emporte  d'une  mort 
fubite.  . ’ 

,,  Les  Terit  furent  ravis  de  fa  mort  ^ ' ' 

& fans  faite  la  moindre  oppoiition 
à un  Prince  que  trois  Paticmens 
avoient  jugé  indigne  de  la  Couron- 
ne , ils  loulFrircnt  qu'il  s’en  mît 
hautement  enpolfcÜîun  fit  il  lui  fi-  '' 

rent  toutes  les  promciles  imniagina- 
bles  de  fidelité  fit  de  foùmilhon. 

Huit  jours  après  fon  avenement  à 
la  Couronne , il  leva  le  mafque,  fit 
fe  déclara  Catholique  - Romain. 

Mais  l'alfurance  qu’il  donna  de  p'ro- 
teger  la  Religion  établie  , lui  atti- 
rèrent de  nouvelles  foùmiflîons  ; fit 
lorfque  , peu  de  tems  après  , il  af- 
fembla  un  Parlement  tout  compo- 
fé  de  'to''!! , on  ne  voulut  point 
d’autre  afTurance  de  fa  parole,  que 
fa  parole  même.  Et  fans  faire  au- 
cune réflexion  fur  l’avenir,  on  ne 
lui  refufa  aucune  de  fes  demandesi 
on  lui  confirma  tout  le  revenu  ; on 
y ajouta  un  don  de  plus  de  deux 
Millions  de  liv.  flcrl.  fit  enfin  on' 
agit  tout  de  même  que  fi  le  Oel 
eût  envolé  un  Proceélteur  au  Parti  ' 

E e e 3 „ Pro- 
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„ Proteftaiit , & non  un  Prince  zélé 
„ Catholique  Romain,  & dévoue  aux 
,,  Dircâeuis  qui  le  gouvernoient. 

,,  Le  Duc  de  MonmoiuK  , qui  é- 
„ toit  hors  du  Roïaume , cro'ianc  les 
au  defcfpoir  & s'iinpatien- 
„ tant  dans  Ton  éxil , fc  détermina  à 
,,  l'une  des  plus  téméraires  cnrrepriies 
„ qu’il  étoit  poQiblc  d'imaginer.  Car 
>,  avec  un  fcul  VailTeau  & quelques 
,,  6o.  Volontaires , il  vint  defeendre 
„ en  Angleterre  . le  Parlctneiit  féant, 
I,  Si  il  attaqua  un  Prince  ibrtifié  de 
, tout  ce  qui  le  pouvoit  foutenir  , 
,,  avec  une  poignée  de  Païlans,  Les 
„ yyh:£S  ne  branlèrent  point  en  fa  fa- 
„ veut , parce  que  les  plus  confidéra- 
,,  blés  d’entr’eux  ne  l’avoient  jamais 
I juge  digne  de  la  Couronne.  Ainli 
„ la  Cour  vint  aifément  à bout  de  le 
„ défaire  , Si  il  païa  fa  cémetité  de 
,,  fa  tête.  La  mort  de  ce  Chef  de 
,,  Parti  mit  la  Cour  tout  à fait  en  li- 
„ berté,  ce  qui  lit  qu'elle  fe  preflà  dans 
,,  la  fécondé  Séance  du  Parlement  de 
„ faite  une  tentative  pour  obliger  ce 
,,  Corps  à fc  relâcher  de  la  rigueur 
„ des  Loix  en  faveur  des  Catholiques- 
I,  Romains.  Mais  elle  y rencontra  tant 
,,  d'opolitions  qu'il  falut  féparer  l'Af 
,,  femb  ée  , Si  peu  de  tems  aptes  la 
„ dilibudte  entièrement 

Les  yi'hifs  modérez  de  l’Eglilê 
,,  Anglicane  reprirent  courage  alors , 
„ 6c  profilèrent  li  bien  de  la  faute  que  la 
„ t our  avoir  faite, que  dans  les  Provin- 
„ ces  elle  fut  contrainte  de  changer 
„ tous  les  .Mag'lf  ats,  6c  d'y  introduire 
,,  autant  qu'elle  pouvoit  des  l’apiftes; 
,,  Si  quand  un  en  manquoir , on 
„ prenoit  des  gens  de  peu  , violens, 
„ dévouez  au  Torifmc  , & l'on  en  fai- 
„ foit  des  ]u^e  de  r»'x.  Mais  cela  ne 
„ fufhfant  pas  , & la  Cour  étant  ou- 
j.trécdc  voir  qu'un  Parti  qu’elle  a- 
„ voit  tant  dupé,  6c  pour  lequel  cU 
„ le  n'a  voit  que  du  mépris,  (c  futo- 
, pôle  fi  vigcureufemèiit  à fes  def- 
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„ feins , elle  crut  qu'une  Liberté  de 
„ Lonlcience  pourroit  reconcilier  les 
„ avec  elle , ôc  qu'elle  s'en  fer- 

„ viroit  pour  ruiner  les  ,T<  r.-r  , ne  fe 
„ faiianc  pas  une  affaire  aptes  cela  de 
,,  venir  à bout  des  yyhi^i.  On  dccou- 
1,  vtit  bien- tôt  la  finefle,  6c  l'on  me 
, vit  donner  là  dedans  que  quelqitcs 
„ Fanatiques,  comme  les  Quakers  6c 
„ les  Anabaptiflcs  , ce  qui  n'afifoiblif- 
,,  foie  point  du  tout  l'EglIic  Anglica- 
,,  ne  ; mais  au  contraire  en  lui  failant 
„ voir  le  péril , l'obligea  à faite  quel- 
„ que  forte  de  réparation  par  ccrit 
,,  aux  yyhi^i , ôc  à leur  promettre  un 
„ meilleur  traitement , du  moins  li 
, jamais  on  alfcmtlok  un'Parltmcnt, 
„ C’étoit  l'cfFct  des  intrigues  des 
,,  \é''higs  Epifeopaux  , qui  ont  toü> 
„ jours  Clé  les  plus  confîdérables  dans 
,.  l'Etat , Si  fur  lefqucls  ce  peu  de 
,,  Presbytériens  qui  reftoit  (car  ce  Par- 
„ ci  étoit  fort  affoibli)  s'apuioitle  plus- 
,,  On  fait  alfez  les  fuites  des  Confeils 
„ violens  de  laques  U.  6c  de  quelle 
„ manière  enfin  fe  votant  dcllitué 
, d'amis  Si  abandonné  par  fes  Trou- 
„pes,  il  fut  réduit  à quitter  le  Roi- 
, , aume  Si  la  Couronne , donc  peu 
„ de  tems  après  on  le  déclara  déchu  , 
„ pour  en  revêtir  le  Roi  Guillaume 
,,  6c  la  Reine  Marie.  Ce  mouvement 
,,  fut  li  rapide , 6c  le  changement  fi 
„ promi , que  les  Partis  n'eurent  pas 
„ le  loilir  de  fe  reconiioitre.  Il  fem- 
, bloit  même  qu'ils  avoient  donné 
,,  leur  animolité  mutuelle  au  bien  de 
„ la  Nation.  Mais  cela  ne  dura  pas 
„ long  tems;  car  li- tôt  que  les  affai- 
,,  res  générales  furent  réglées  6c  qu'on 
„ eut  un  peu  reconnu  la  force  des 
„ Partis  dans  la  Cenitniien,  leurs  hai- 
„ nés  fe  réveillèrent.  Les  Whigs 
„ Epifeopaux  fe  vo  ant  favorifez  Si 
„ en  pofTeffion  des  chaigcs , ôc  fc  feu- 
„ venant  d'avoir  été  mal  traitez  pat 
„ les  Teeis , refolurcnt  de  s'en  faire 
«réparation  &pat  des-Aélesde  Par- 
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LOUIS  XIV, 
leinent  de  punir  d'une  maniéré  ou 
d'aurre  (out  le  Parti  des  en 

, publiant  divers  chefs  d'acaifation  , 
„ lut  chacun  driquels  ils  prcccndoient 
,,  faire  des  exemples.  Cela  s'étendoit 
!,  bien  loin  , car  en  voulant  aiigmen- 
„ ter  le  nombre  des  Coupables . on 
„ les  rendoit  en  même  teins  plus  cun- 
„ /îdcrablcs  , en  obligeant  les  Ttrij  à 
„ fc  liguer  fortement  enfemble.  De 
„ lotte  que  pendant  que  les 
„ ne  vouloient  pardonner  à pcifonne, 

,,  &:  que  les  T'u'ii  vouloient  protéger 
j.jufqu'aux  plut  fcandaleux  Malfai- 
„ leurs  de  leur  Parti , les  Aniinofnex 
„ crurent  à un  tel  point,  que  les  alfai- 
,,  rcs  générales  en  furent  négligéesi  & 

„ quoi  que  l’on  eût  fur  les  bras  une 
,■  Guerre  avec  la  France  , on  s’oublia 
„ julqu’a  rraverfer  tout  ce  qui  pouvoic 
, la  poullcr.  Le  Roi,  quoique  Prince 
„ d'une  très  graiidecxpcrience&  doué 
„ detous  les  talt  ns  propres  à pcilît  r les 
»>  crprits,ne  trouva  pas  de  petits  obRa> 

, des  a gouverner  un  Peuple  qui  Icin- 
„ bloit  a voir  oublié  le  foin  de  la  défcfe, 

,,  pour  fe  clôiiertout  entier  à des  mou- 
» vcmîus  de  haine  & de  vengeance. 

,,  Cependant  l'Irlande  fe  perdit,  & 

» la  France icconnoilTant  l'importance 
I,  de  a Coi'j  jnilure  caballa  fecrète- 
avec  les  To  it,  qui  regrettoient 
t,  1a  perte  des  Charges  dont  ils  jouit 
» foient  du  tems  du  Roi  Jaques  ; & 

>1  même  il  s’en  fakit  peu  qu'elle  ne  vint 
ti  à bout  de  faire  foùlevcr  une  partie 
>.  d.'  i’Atmce  de  ce  Prince  qui  avoir  é 
»,  lédiiperiVc  dans  les  Provinces.  Dans 
1,  ces  Divifrons  l’année  1689.  s’écoula 
».  & l’on  fc  rrouva  au  commencement 
>,  de  1690!  fans  avoir  pu  recueillir 
»i  d'autre  fruit  de  tous  les  Préparatifs 
Il  & dipenlcs  que  de  fauver  Loiidoii- 
,,  derti  de  donner  une  grande  diver- 
,,  fioii  aux  armes  de  France,  Le  Roi 
,,  voulut  encore  eflayer  alors  de  cal- 
merde  reiinir  les  efprirs  , les  regar» 

„ daiit  tous  comaie  Tes  sujets,  & pré* 


Liv.XVIII.  4)9 

, volant  qu’il  feroir  dllEcile  de  faire  1711. 

,,  les  elForts  nécclTaires  pour  la  redu-  

„ tion  de  l’Irlande,  fans  cette  réunion 
des  fentimens  de  des  Confeiis  de  la 
,,  Nation.  Mais  il  trouva  tant  de  rc- 
„ fiHancc  d'ans  les  efprits  irritez  des 
»>  & tant  de  hettédans  le  Parti 

,,  des  T«na  , qu’il  fc  vit  obligé  parut! 

,,  grand  coup  de  prudence  de  dillôu- 
,,  dre  le  Parlement , dans  l'efpérancc 
„ que  par  le  choix  d'un  Nouveau,  les 
,,  affaires  feroient  moins  balancées  en- 
,,  tre  les  deux  Partis  de  par  conféquenc 
,,  moins  rciardécs.  En  comparant  ces 
,,  deuxPartis  enfemble , on  peut  dire  que 
,,  le  tort  étoit  du  côté  des  Kf^h’^t  parce 
, que  les  /«rone  s’efforçoieiu  qu'a  fe 
jjdéfendre d'un  péril  où  les  autres  les, 

„ vouloict  jetterjau  lieu  que  les  yf'higt 
,,  ne  vouloiJc  pisdôncranPublici  leur 
„ Patrie , de  a un  Prince  Proiedani  & 
,,bicninicntiôné  des  reflentimens  qu'il 
„ n'ift  pas  néceffairede  faire  cclacer  , 

, quand  on  ncpeut  en  venir  à l’cxécutiô. 

Ce  Récit  Hillotiquc  finit  par  cette 
conclufion  que  l’on  peut  recueillir  de 
ce  qui  vient  d’étte  dit  : Qjic  la  Divi-  le  Mi- 
fion  commença  fous  Charles  IL,  de  niOcre 
fondée  fut  les  Difputes  du  bil  de  l’Ex- 
clulîon  ;C^ue  la  Cour  tâcha  d'y  faire 
entrer  un  intérêt  d’Eglife  , mais  qu’ci-  M fleirt 
le  fut  contrainte  d’avoir  recours  â la  C«»- 
Politique  féculicre  pour  abatte  le  Par- 

. 1.  r J ‘ r-  • dVtrt- 

ti , en  I aceufant  de  V onipiration  con-  jj,_ 
tre  l'Etat:  que  les  éxecutions  qu'on  fit  port  Ju 
fur  ce  prétexte  furent  la  canfedes  Ani-  C mitt 
mofitez  qu'on  vit  depuis,  Quoi  qu'il 
en  foit , CCS  deux  Partis  , toujours  é- 
galemcnt  oppofez  l'un  à l'autre  , pré-' 
fenioient  tous  les  jours  de  nouvepes 
AdrclTcs  à la  Reine  .de  fcliciration ou 
de  plainte  ^felon  les  divers  fujets  qu'ils 
croyuient  en  avoir)  jufqu’à  - ce  que  le 
Patlcmçnt  ( dans  lequel  le  Parti  des 
Moût > 7 l'cmportoit  ) fut  dilTouS  , de 

Sue  par  la  voye  des  Eleftions  , qui  fe 
rent  fort  fumultuaircment  dans  plu- 
fieurs  Qu<u:cicrs  Si  dans  les  Fauxbourgs 
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lyii.  même  de  Londres , Te  Nouveau  fut 

■ coinpofé  pour  la  plupart  de  ceux  qui 

aplaudiiroicnt  aux  changemens. 

LeN’ou  Chacun  fait  combien  1 a Paillon  ré» 

. pand  de  ténèbres  fur  les  efprits  , & 
rc'fe*  quand  elle  s’empare  d'un  coeur, 

déclare  non  feulement  on  ne  voit  plus  ce  que 
peur  l'on  voyoit  auparavant  ,mais  que  pour 
la  Pair,  joftilirt  fes  nouveaux  ftntimens  on 
blâme  ce  qu’on  avoir  le  plus  loue. Rien 
r. 'avoir  été  plus  univcrlcllcnunt  aprou* 
vé  , que  de  coiuimier  la  Guerre  ■ tant 
que  le  Roi  T.  C.  refuferoit  de  faite 
raiibn  aux  Alliez  fut  le  fujet  principal 
qui  Icuravuit  rais  les  armes  à la  main, 
fàvoir  RfjHthtiou  de  ,qu*il 

avoir  lui-mcrac  offerte  , comme  ona 
vù  , par  la  bouche  du  Marquis  de  Tor- 
ci  & du  Préfidcnt  Rouillé.  La  France 
n'étoit  pas  loin  de  fe  voit  obligée  â, 
cette  Reftitution  , qu’elle  ne  pouvoir 
faire  que  par  force  , lî  l’on  eût  conti» 
nué  la  Guerre  avec  autant  de  bonheur 
pour  les  Alliez  , que  l'on  avoit  fait 
jufqu'alors  , 6c  fi  l’Angleterre  conti- 
nuant d’agir  de  concert  eût  perlillé 
comme  eux  dans  la  même  réfolution. 
On  ne  pouvoir  pas  douter  que  l’Euro- 
pe ne  courût  toûjours  le  même  dan- 
ger,puifquc  le  Roi  difpoftroit  toûjours 
abfolumcnt  de  deux  grans  Royaumes 
tant  que  la  Couronne  d'Efpagne  refte- 
loit  fut  la  lêttd’un  Prince  de  fa  Mai- 
fon.Ccpcndant , premièrement  le  nou- 
veau Minillere  de  la  Keine  , & enfui- 
le  tous  ceux  qu’il  gagna  , commencè- 
rent à ne  plus  apercevoir  ce  danger, 
& , à vouloir  1a  Paix  fans  cette  icf- 
'’iitution. 

''ucKcs  Les  Préludes  de  Rupture  parurent 
Juient  Jjfij  ifj  premières  Adrcllcs  prefentcés 
n'iè^ér  à la  Reine  des  le  mois  de  Décembre 
lusrcjuc  1710.  par  l'inhance  de  faite  tendre 
de  ce  compte  à céux  qui  avoient  manié  les 
thauge  p)c„icrs  publics,  6c  déiehruger  ceux 
Azoient  dei  ^rincipet  cêHtruirei  au 
g>A'id  refpeEi  dû  a S.M.  B.  La  Cham- 
bre des  Communes  avoit  formé  de« 


I R E DE 

Chefs  d'aceufation  contre  le  ooâem  iju'. 

Sacheverel , des  le  teins  que  ce  ptédi-  

cateur  avoit  fait  bruit  par  Ton  Set- 
mon  i mais  Mr.  Harlcl , le  Chancelier, 

& quelques  autres  s’opoferent  à cette 
aceufation.  Us  la  trouvèrent  trop  vio- 
lente , & voulurent  qu’on  en  rayât  les 
termes  qui  traitoient  la  Prédication  de 
féditieufe.  Mr  Hatlei  avoit  été  fait 
.Grand  Tréforiet  dans  le  tems  qu'on  a- 
avoit  ôté  le  Trefor  à MylorcT  codolfin 
& dépouillé  plufieurs  autres  de  leurs 
Emplois.  Le  Chancelier  avoir  auflî  été 
Secrétaire  l’Etat  i mais  il  s'etoit  démis 
lui-même  de  cette  Charge  au  com- 
mencement de  l’année  1706.  quand 
le  Roi  de  France  avoit  envoyé  une 
Flore  ,avcc  laquelle  le  Chevalier  de  S. 
George  efpéroit  de  faire  defeente  en 
Ecofle , comme  nous  l'avons  raporté. 

Cette  DémilSon  volontaire  , aufli  bien 
que  celle  que  quelques  autres  firent  ou 
ratent  oUigez  de  faite  à cette  occafion, 
laiflk  une  imprelSon  peu  favorable  à 
la  Réputation  de  ces  McfEcurs  , pat 
raport  au  grand  relpeâ  dû  à SM.  B. 
puifque  la  tentative  du  Chevalier  des 
George  n'avoit  pour  but  que  de  fc  fai- 
re recevoir  en  Angleterre,  Cependant, 
foit  que  cette  Princeffe  ne  fe  fût  point 
encore  entièrement  rendue  aux  lenti- 
mens  du  nouveau  Minidcrc  , ou  que 
celui-ci  voulut  encore  ménager  les  ap- 
parences dans  la  vue  de  de  fe  mieux 
établir  ,1e  Duc  de  Marlborough  étant 
arrivé  à Londres  des  le  mois  de  jan- 
vier de  cette  année  , la  Reine  lui  f t des 
careffes  extrordinaires,  lui  témoignant 
beaucoup  de  faiisfadfion  de  fa  condui- 
te, & lui  confemant  le  Gcneralat  pour 
l'année  fuivanie  :en  qudi  elle  fut  fe 
condée  par  fes  Ennemis  fccrets  & par 
Mr.  Hatlei  même.  Mais  ces  aplaudif- 
femens  étoient  des  démonflrations 
fans  effet  ,&  non  des  marques  réelles 
d'une  faveur  conllance.  Le  Parlement, 
animé  par  ceux  qui  vouloicnt  abfolu- 
ment  changer  la  face  des  affaires , re- 
prit 
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'V^ï'.  prie  oa  contÎMiu  Ma  p«rfécution  con» 

r?-”-  tre  ceux  quiavoienc  été  en  crcdic  fous 
l'Ancien  Miniilete.  On  propofa  de  re- 
Yoquer  toutes  les  Grâces  faite*  parle 
Roi  Guillaume  >&  la  chofe  auroit  paf- 
Ce  , Cl  quelques-uns  n'eulTent  propofe 
avec  la  même  vigueur  de  pouÜcr  cet- 
te recherche  jufqu'au  commencement 
du  Régné  du  Roi  Jaques  II.  » puis 
qu'alors  on  auroit  renverfe  les  Créacu* 
res  de  ce'  Prince, auflî  bien  que  celles 
du  Roi  Guillaume  qu'on  avoir  en  vue 
de  déplacer.  On  mit  fur  le  Tapis  les 
araires  d'Efpagne  , dont  on  cherchoit 
à faire  attribuer  les  mauvais  fuccès  à 
la  conduite  do  précèdent  Minidère. 
L'attentat  commis  au  mois  de  Mars 
par  le  Marquis  de  Guifeard  * contre 
, la  perfonne  de  Mr  Harlei , fcmbla  ao 
croître  la  haine  conçue  contre  les 
VF'higs , comme  fi  ceux-ci  avolent  en- 
voyé cet  Afiaflin  pour  fc  délivrer  d'un 
homme  ,qui  éunt  dans  la  première 
faveur , aufli  bien  que  dans  le  premier 
Emploi , pouvoic  être  cru  Auteur  de 
toutes^  les  difpofitions  qu'on  faifoit 
contr'eux.  Dès  lors  , toutes  les  Char- 
ges qu'on  n'avoit  que  fufpenduës  & 
données  en  Commiûion  , furent 
conférées  à des  Sujets  dévoilez  au  Par- 
ti des  Rigider,  Mr.Harlei , fait  Comte 
d'Oxford  , vint  au  Parlement  , dès 
qu’il  fut  guéri  de  fa  blelTure , & fut 
complimenté  par  lesChambres  fur  cet- 
te gucrifon  ; &c  le  Doâeur  Atterburi 
qui  avoir  défendu  la  Caufe  de  Sache- 


* Connu  tn  trunct  fous  U nom  dt  l’Abbé  de 
la  Bourlic.CÀacN»  fuit  I»  furt  qu’il  eut  sux 
t^uirtsdts  Ctvinntt , enfuit*  defqutlletil  p»f- 
fu  tn  Angltterrt.il  V obtint  un*  Ptnfioa  de  joo- 
livres  fierling  qui  fut  enftûte  diminitté.  Le  chu- 
griu  qu'il  en  cenfut  contre  l*  Souvenu  Miniflé- 
rt  le  fo  rtn  à faire  fa  Faix  avec  le  Cour  dt 
Trnnct.  Il  y entretint  leng  temt  des  inttlligenctt 

?uf  furent  tnfn  dtcomvtrt*s:&  tefttt  lors  qu'en.  • 
'arrêta  peur  et  fu]tt  qu’il  prit  un  Canif furln 
Table  d’une  des  Chambres  de  l’O^t  de  Mr  de 
St.  Jean  où  en  l’aveit  mené  , (T  *n  hir 
Uarlti. 
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verel , fut  fait  Doyen  du  College  de 
Chrifi  à Oxford. 

Mais  ce  qu'il  y eut  déplus  concluant 
pour  faire  croire  que  le  Nouveau  mî- 
niftére  avoir  toute  autre  vue  que  celle 
de  continuer  la  Guerre  , fut  le  voyage 
fecret  de  Mr.Prior  en  France , au  mois 
de  Juillet , avec  un  Pou\oir  de  la  Rci- 
ne.  Il  eft  vrai  qu’il  eut  aufli  ordre  de 
revenir  au  cas  qu'on  fît  des  difficultés, 
&d'cxaminer  fi  la  Cour  avoir  des  Plein- 
pouvoirs  de  l’Efpagnc.  Cette  première 
démarche  de  l'Angleterre  fut  fufptéle 
en  France  meme;  on  la  regarda  d'abord 
comme  un  piège  , & ce  ne  fut  qu'a- 
vec circonfpeèiion  qu'on  y prit  quel- 
que confiance  dans  la  fuite.  Le  Pou- 
voir particulier  de  M.l'rior , qui  ctoit 
figné  Anne  R.  au  delTus  , & au 

defiôus,  fans  conttefeing  & fans  date,, 
ne  contenoie  que  ces  mots  Mr  / rtor 
efi  pleinement  emorifi  à communiquer  à 
U Frstnee  ntt  demandes  Prèlimtna'iret 
(S  4 nous  en  rnporter  la  rep'onfr.Sn  Né- 
gociation avoit  été  précédée  d'inte  au- 
tre dont  on  ignore  les  circonfiances. 
Tout  ce  qu'en  a découvert  le  Comité 
fecret  eft  un  Papier  intitulé.  Premier 
res  Prepofitions  de  la  Franct  lignées  par 
Mr.  de  Torci  dès  le  ii. Avril  de  cette 
année  , fans  qu'on  fâche  ni  à qui  elles 
furent  adrcll^rs  ni  quelles  démarches 
la  France  avoit  faites  auparavant  , ni 
quel  encouragement  l'Angleterre  y 
avoir  donné  de  fon  côté.Chacun  peur 
voir  en  leç  lifant , qu’elles  font  con-' 
çues  en  termes  treS' généraux  & très- 
vagues. 

Premières  Propojition's  de  la  France  , du 
,ii.  Avril  ,1711. 

,»  ✓"^Omme  on  ne  fauroit  douter, 
>,  V^que  le  Koi  ne  foit  en  état  de 
,,  continuer  la  guerre  avec  honneur, on 
„ne  fauroit  auffi  envifager  comme 
,,  une  marque  de  foibleTi'e  la  démar- 
ii  che  que  fait  S.M.de  rompre  le  filen- . 
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1711.  ».  ce,  qu’il  à gardé  depuis  la  fépara»  generaleraent  lei  Intérêts  de  tou.  171t. 

tion  des  Conférences  tenues  à 6tr«  „ tes  les  Parties  engagées  dans  la  ptc«  ' ' " 

„ truUdenherg  , Sc  qu'il  donne  de  nou-  ,,  fente  Guerre. 

„ velles  marques, avant  l'ouvertiire  de  „ V.  On  ouvrira  immédiatement 
„ la  Campagne  , du  défit  qu'il  a toù>  ),les  Conférences  pour  traiter  de  la 
„ jours  confervé  de  procurer  le  réta-  »,  Paie  fur  la  Bafc  de  ces  Conditions, 

„ oliiremenc  du  repos  del‘£«r*pr,Mais  „&  les  Plénipotentiaires  que  le  Roi 
»,  après  l'experience  qu'il  a faite  des  „ nommera  pour  y aflifter  , traiteront 
j.fcntimensdc  ceux  qui  gouvernent  „ avec  ceux  à.' AngUtim  & de  Hol- 
„ aujourd’hui  la  République  de  ê/»/*  », /andr  feuls , ou  conjointement  avec 
,, /andr  ,&  des  artifices  dont  ils  fe  font  „ ceux  de  leurs  Alliez,  au  choix  de 
fervis  pour  rendre  les  Négociations  „ V A»gltterrr,  ^ i, 

infruélueufes  , il  a juge  à propos,pout  „ VI.  S.  M,  'piopofc  les  Viftee  d‘Aix 
le  Bien  public  d’adreffer  à i'  AigU-  „ U Chapelle  &de  Lieg<  pour  le  Lieu 
„ tfrre  les  Propofitions  qu’il  croit  pro-  » où  les  Plénipotentiaires  s'afTcmble- 
„ près  à finie  la  guctre,&  à afTurer  for*  „ ront  ,&  lailfe  i l'Wn|/</rrr*  lc  choix 
»,  ternenr  la  tranquillité  univerfelle  „ d'une  de  ces  deux  Places  pour  y trai- 
,,  de  la  (Chrétienté.  ,,  ter  de  la  Paix  generale.  Donné  i 

„ C'cfl  en  cette  vue  , que  le  Roi  offre  „ Marli  le  xa.  Avril  171t. 

„ il  traiter  de  la  Paix  fur  la  Bafe  des  figné  DE  TORCI. 

„ Conditions  fuivantes, 

„ I.  Qu'on  donnera  aux  AngUii  des  II  eff  aife  de  reconnoître  que  le  but 
„ furetez  réelles  pout  l'exercice  futur  de  la  France  fut  dés  le  commencement 
,,de  leur  Commerce  en  £/p4^»r,  aux  d'affurer  l'Efpagne  Sc  les  Indes  OccU 
„ Indu  Sc  dans  les  Ports  de  la  Medi-  dentales  au  Roi  Philippe  ; de  femer 
„tetranée.  la  difcorde&  ladivifion  parmi  lesAI- 

„ II.  le  Roi  accordera  aux  Tnyt  Bdi  liez  ; Sc  enfin  qu'elle  offrit  de  traiter 
»,  une  Barrière  fuffifante  pour  la  fureté  feparement  avec  l'Angleterre  Sc  la 
„ de  la  République  de  HtHiide  ; & Hollande  , on  conjointement  avec  le 
»,  cette  Barrière  fera  agréable  à VAn.  rcAe  des  Alliez,  comme  il  plairoità 
„gltitrrt , & il  la  fatisfaâion  des  An-  l'Angleterre.  D'où  il  jparoît  que  la 
„ gltit  : S.  M.promet  en  même  teras  France  n'aiant  pu  réciflir  les  années 
»,  une  entière  liberté  & fureté  de  Com-  precedentes  Sc  détacher  les  Etats  Ge- 
^ „merce.aux  neraux  de  l'Alliance , elle  tourna  fes 

„ lll.  On  conviendra  fïncerement  & Batteries  du  côté  de  l’Angleterre  , où 
„ de  bonne  foi  des  voyes  plus  raifon-  elle  fe  ménagea  un  Parti  confîdérable 
„ nables  pour  fat'isfaire  tous  les  Al*  par  le  moyen  des  fômmcs  immenfes 
»,  liez  de  t^Anglttcrrt  & de  la  Htl-  qu'e|le  y fit  paffer  \ ù quoi  le  fejour 
,,  lande,  ^ du  Comte  deTallard  ,en  ce  Pays-là  ne 

„ IV.  Corinne  le  bon  état  où  fe  trou-  fut  pas  inutile , comme  nous  le  ver- 
„ vent  les  affaires  du  Roi  d'Efpagne  tons  dans  la  fuite. 

„ fournit  de  nouveaux  Expediens  pour  Quoi-qu'il  en  foit , ces  Propofitions 
»,  terminer  lesdifiêtens  qui  regardent  furent  communiquées  le  17.  Avril  V. 

„ cette  Monarchie,  Sc  pour  les  aeglcr  à S.  pat  Mr  de  S.  jean  , Secrétaire  d'E-  Njgocî 
„ la  fatisfaéUon  des  Parties  intéreffées,  tat  , à Mylord  Rabi  » Ambafladeur  aciont 
»,  on  tachera  de  furmoncer  les  diffi-  de  la  Reine  à la  Haye , avec  ordre  de  ri»* 

„ cuirez  qui  fe  trouvent  à cet  égard,  les  communiquer  à Mr.  le  Confciller  g 
U & à afiutec  les  Etats , le  Commcicc»  Penfionnaire  de  Hollande.  Mais  quoi*  ** 
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«7it.  (jne  let  Députés  des  Etats  Generaux 
cufTenc  ceoaoigné  exprc(Kraent  qu'ils 
ne  vouloient  rien  faire  que  de  con« 
cert  avec  S.  M.6.  félon  les  aiïiiranccs 
Riutuelles  que  s'en  étoienc  données 
l'Anglectcrre  & la  Hollande , on  fut 
bien  furpris  de  voir  qu'on  n'avoic  rien 
comniuniqud  aux  Etats  , des  Négocia* 
tious  faites  encre  l'Angleterre  & la 
France  pendant  plus  de  üx  mois  , juf- 
qu'apres  la  Agnature  des  l'teliminaires 
particuliers,  ni  meinejufqu'à  cequon 
eût  conclu  Sc  qu'on  leur  eût  envoyé 
les  Vll.Préliminaires  Generaux  dont 
nous  parlerons  bien-  tôt.  On  ne  pou* 
voit  concevoir  fous  quel  prétexte  on 
s'étoit  difpenfé  de  tenir  despromeifes 
A iblcinnciles,au(Ii  tôt  qu'elles  avoient 
été  faites  pourquoi  on  avoit  facti- 
Aé  l'honneur  & le  nom  de  la  Reine 
aux  vues  particulières  de  Tes  Miniftres. 
Tout  ce  qui  fe  paiTa  entre  cette  G>ut 
& celle  de  France  depuis  ce  tems>là,fut 
entièrement  fupriraé  , quoique  les  Inf* 
truâions  de  Mylord  Rabi , fait  Com- 
te de  Strafibrd  , du  i .Oéfobre  de  cet- 
te année  , portent  que  cela  s'étoit  fait 
par  des  Papiers  envoyez  de  part  Sc 
d'autre  qui  avoient  pris  beaucoup  de 
'■  tetns.  Le  premier  que  l'on  trouva  fu> 
reat  les  Prvpafiiitns fuivantti  tnvyées 
d’Angleterre  pnr  Mr  Pritr , en  datte  du 
1. Juillet,  &le  fécond  fut  fon  Ptttvtir, 
donc  on  a déjà  parlé.  ' 

1 prepafitians  fecretet  tnvayétt  à'  Angles 
terre  par  Air  Prier  , eLutéet  du  Sa» 
Mtdi  premier  jeur de  JnilUt  17 il. 

Propo-  ,,  Qu'on  envoyeroit  l'homme  le  len* 
Ccioat  Jeinjin  pour  avoir  une  Réponfe  H- 

,,  glecec-  » Qu'on  ne  feroit  la  Paix  qu'àla  fa- 
le.  ,,  tiffadion  de  cous  les  Alliez  ; Que 

> - „ les  HeUnndeit  ,1'Empereur  & le  Duc 

» de  ^«vfyrautoient  ^acun  une  Bar* 
r,  rtere  pour  leur  Aàreté  . Que  ce  der* 
,,  nier  rendroie  les  Etats  donc 
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„ l'Empereur  l'avoit  mis  en  polTeiTioiH  17 1 1. 
„ que  les  François  lui  lendroient  ce  — ^ — . 
„ qu'ils  lui  avoient  pris  , & qu'on  y 
,,  ajoûccroit  ce  qu'on  jugeroit  à pro- 
„ pos  ; Qu'on  autoit  fojn  d'entretc- 
,,  nir  l'Equilibre  en  Italie  ; & cjsi'oii 
„ auroit  des  allûtances  poAtives  que 
„ les  Couronnes  de  franceSià’Ej'pa- 
„gite  ne  feroient  jamais  unies. 

„ Quon  fatisferoit  cous  nos  Alliez 
„ félon  leuts'accords  Ôc  leurs  Traitez 
„avec  nous. 

„ Quon  alTutetoic  le  Commerce  de 
,,  la  HtUandei 

Par  rttptrt  à U Grande  Bretagne  en 
, parttculUr. 

,,  Que  nôtre  Négoce  8c  nôtre  Corn* 

,,  merce  feroit  réglé  k la  fatisfadion 
„ des  Sujets  de  la  Grande  Bretagne, 

„ Que  le  Gouvernement  feroit  re- 
„ connu  en  France  fur  le  pié  qu'il  eft 
„ établi  [ aujourd'hui  dans  la  Grande 
,,  Bretagne. 

„ Que  Gibraltar  Sc  le  Part  Mahtn 
„ refteroiem  entre  les  mains  de  ceux 
„ qui  en  font  en  poifeOion. 

,,  Que  Dan  K erque  (croit  démoli. 

,,  Que  V A (fie  me  , où  le  Négoce  des 

„Ncgres  Aaoit  remis  enticrcmcnten- 
„ tre  les  mains  de  U Grande  Bretagne, 

„ fans  que  la  France  ni  aucune  autre 
(.Nation  puide  s'en  mcleriôc  quela 
(•Grande  Bretagne  en  jouiroic  apres 
I,  la  Conclu  Aon  de  la  Paix,  de  lama* 

,i  niere  que  U France  en  jouit  à pré- 
„ (ent. 

„ Que  l'Ifle  de  Terre,. IC eaze  feroit 
H entièrement  cedeei  l' Angleterre, Sc 
„ que  le  Commerce  de  la  Baie  de  fin- 
„ dfen  rcBeroii  aux  F'ar^ais  & aux 
M Anglais  , Air  le  pié  où  il  eft  à prefent 
I,  Cycles  chofes  refteroient  en  Ame. 

„ ritjoe  en  la  poiTeffion  de  ceux  qui  en 
M feront  les  maîtres  au  teins  de  la  Coa- 
a cluAon  de  la  caix. 

„ Que  cous  les  avantages , ou  la  li* 

Fff  ij 
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„ bcrt^  du  Commerce  qui  a été  ou 
,,  qui  fera  accordée  aux  François  par 
„ les  E/pa£nols,(ct3i  cgalcmcnc  accor- 
,,déc  aux  Sujets  de  liGrande  Brtiagne, 
,,  Qu’au  garderoic  inviolablemenc 
„ le  fccrec  jurqu'à  cc  qu'il  fut  permis 
f,  de  le  rompre  du  conrentemeut  mu- 
tuel des  deux  parties. 


>» 


» 


» 


ont 
point 
dépare 


Ce  qui  paroîc  de  ces  Propoiltions» 
Les  Al  qu'ayant  été  formées  en  Angle- 

licr  n'y  permettent  pas  de  douter 

du  peu  de  foin  que  les  Minières  pri- 
rent d'effeduer  les  alTuranccs  réitérées 
qu’on  avoic  données  aux  Alliez  , au 
nom  de  la  Reine  . d'obliger  la  France 
à en  fournir  de  plus  claires  & de  plus 
particulières;  puifqu'en'tout  ce  qui 
concerne  les  Alliez  » les  Propofitions 
de  l'Angleterre  étoient  aul&obfcures 
& au(ü  generales  que  les  autres.  Et 
quand  même  on  auroit  pu  jufques  U 
le  révoquer  en  douce , la  choie  parut 
évidemment  par  untroiEeme  Papieri 
qui  avoit-  pour  titre:  FUn  des  Répons 
fes  fier  U Conférence  tesni'é  nvee  Mr. 
^rs4fer,dansleque  lie  Miniftere  d'An* 
gletere  fut  fortfurprisde  trouver:que,i 
jur  Ménager,  Miniilre  de  France,qui 
M accompagna  Mr  Prior  à fon  retour» 
,,  avoit  ordre  d’inüfter  qne  la  Reine 
,,  entrât  en  des  engageroens  particu- 
,,  liées  fur  divers  Articles  qui  ne  dé- 
,,  pendoient  pas  d'Elle , & qui  regar- 
„ doient  les  Intérêts  des  Alliez.Ils  en 
appelèrent  aux  Papiers  envoyez  de 
part  & d'autre  pendant  le  cours  de 
»,  cette  Négociation  , & à celui  dont 
Mr  Prior  avoit  été  chargé  ; & décla- 
»,  rerent  que  le  Principe  fur  lequel  ils 
.»  avoient  traité  dès  le  commcnce- 
»,  ment , ctoit  que  la  France  confen- 
»,  tiroit  à ajuiler  en  premier  lieu  les 
„ intérêts  de  la  Grande  Bretagne.Que 
^c'étoit  un  Principe  dont  la  Reine 
„ne  pouvoit  fe  départir,  Acqu'ilétoit 
« abfolument  nécçHàite  dexcaecrela 
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, difcullion  des  intérêts  particuliers 
des  Alliez  à des  Conférences  gene- 
rales .On  voit  par- la  que  le  Miniftre 
François  avoit  des  Inftrudfions  pour 
„ traiter  des  Intérêts  des  Alliez  , à quoi 
.»  les  Minières  Anglois  n'avoient  pas 
»»  voulu  confentir.  • < 

Par  les  Propofitions  de  Mr.  de  Tor- 
ci,  la  France  oiFroit  de  traiter  avec 
l'Angleterre  & la  Hollande,  féparé- 
ment  ,ou  conjointement  avec  le  ref- 
te  des  alliez,  ne  concevant  pas«que 
la  Hollande  pût  être  exclue  des  Né- 
gociations. Mais  les  Minidres  An- 
glois vouloient  traitter  féparcment 
avec  la  France  , â l'cxcIuHon  de  leurs 
Alliez  , & en  avoient  inféré  un  Article 
exprès  dans  leurs  Propolîtions  parct- 
,,culicres,  pour  garder  un  fccret'in- 
„ violable  jufqu'à  ce  qu'il  fut  permis 
„de  le  divulguer  du  confencement 
,,  des  deux  parties.  Et  par  ce  raoïen 
l'Angleterre  donnoit  â la  France  une 
voie  de  Négociation  plus  avantageu- 
fe  que  la  France  ne  l'avoit  propoft'e  , 
ou  qu'elle  n'eut  pu  l'efpcrer.  11  étoit 
flipulé  par  le  VllI.  Article  (de  la 
Grande  Alliance  : -^ne  U Guerre  etne 
fêii  commencée,  il  ne  feroit  permis  k m- 
esme  des  Parties  de  trniter  de  Pnix,  ijne 
conjoimement  & de  concert  avec  les 
étntres  Alliez.  Ce  qui  fait  voir  qu'on 
ne  peut  aÜèz  réfléchir  fur  les  motifs 
de  cette  première  démarche  des  An- 
glois & des  Préliminaires  fccrets , fl- 
gnez  entre  l'Angleterre  & la  France, 
avant  que  d'avoir  rien  traité  ou  con- 
clu définii  iveraent  pour  la  fltreré  de 
la  Grande  Bretagne  même,  ni  fur  l'a- 
vantage que  la  France  en  a tiré.  A- 
vant  que  de  quitter  ces  Propofitions, 
il  faut  obfcrver  qu'â  l'ouverture  de 
ces  Négociations , les  Miniftres  d'An- 
gleterre abandonnèrent  à la  Maifon 
•de  Bourbon  le  Négoce  du  monde 
entier,  & toute  la  Monarchie  d'Ef. 
pagQc , qui  avoit  coûté  uot  de  mil- 
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lions  » & l’efFi'fion  de  tant  de  fang  ; 

& cela  fur  dc.Jîmplcs  alTurances  ver* 

' baies  que  les  Couronnes  de  France 
& d'Elpjgne  ne  feroienc  jamais  u- 
nies. 

Il  ne  fc  trouve  aucune  Relation  de 
la  Corcfpondance  entretenue  avec  Mr. 
Prior  pendant  Ton  fejour  en  France,  & 
l'on  ne  découvre  pas  même  avec  ccr*  * 
thude  le  teras  qu'il  y relia.  Il  fut , 
comme  j'ai  dit , accompagné  à Ibn 
retour  , par  Mr.  Ménager , muni  de 
Plein-Pouvoirs  en  duc  forme  en  datte 
du  5. Août  1711.  pour  traiter  , nego* 
cier  , conclure  de  ligner  avec  les 
Miniftres  qui  feroient  autôrifcz  en  duc 
forme  à cetre  Hn  , non  feulement  par 
la  Grande  Bretagne  * naais  par  quel- 
ques uns  des  Princes  ou  Etats , qui 
ctoient  alors  en  Guerre  contre  la 
France.  On  reconut  par  dîvcrfes  mf- 
tances,  que  le  Sr.  Ménager  avuic  eu  , 
à fon  arrivée  à Londres , de  fréquen- 
tes Conférences  avec  les  Miniftres  de 
la  Reine;  jmais  on  ne  put  décou- 
vrir le  fujet  de  ces  Conférences 
non  plus  que  le  teras  , le  lieu,  ôc  les 
perfonnes  particulières  avec  lefquelles 
il  avoir  traitté,  ni  par  quelle  autori- 
té , jufqu'au  zo.  Septembre.  On  trou- 
ve feulement  par  une  Lettre  de  Mr. 
de  St.  Jean  à la  Reine  , dattéede  ce 
jour-là,  que  le  Grand  Tréforier,  le 
Grand  Chambellan,  Mylord  Dart- 
mouth  , & ledit  Sr.  de  Saint  Jean  s'é- 
coient  alTemblez  le  même  loir  avec 
Mr.  Ménager  , chez  Mr.  Prior  , par 
ordre  des  Seigneurs  du  Comité  du 
Confeil  ; mais  à l'infu  de  la  Reine  , 
qui  n'en  fut  informée  que  par  cette 
Lettre. 

Ce  fut  dans  cette  Aflêmblée  que 
Mr.  Ménager  délivra  aux  Miniftres 
de  la  Grande  Bretagne  la  ttéponfe 
fignée  du  Roi,  aux  dernières  Deman- 
des envoyées  d'Angleterre  ; ce  qui 
forvit  d' Articles  fcctets  Ptéllminaircs 
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encre  la  Grande  Bretagne  Sc  la  Fran- 
ce, & furent  f gnez  comme  tels  le 
17.  Septembre  , par  le  Sieur  Ména- 
ger, de  la  part  de  la  France  , & leur 
acceptation  par  Mylotd  Darrraouth 
& le  Sieur  de  St.  Jean  delà  part  de 
la  .Grande  Bretagne.  Comme  ils  fu- 
rent fuivis  d'autres  Préliminaires  pour 
la  Paix  Générale,  je  ne  raporterai 
point  ici  ces  Articles  particuliers.  Mr. 
de  St.  Jean  rcpréfencoit  à la  Reine 
par  cette  Lettre  ,,  que  c'étoit  le  fen- 
„ timent  unanime  de  fes  Serviteurs  , 
„ alors  préfens  , qu'on  drcftàt  cette 
„ même  nuit  un  ordre  ÔC  des  Plein- 
„ pouvoirs,  qu'on  envoïcroit  à S.  M. 
„ pour  les  ligner,  afin  d'y  apofer  le 
„ grand  Sceau  le  lendemaitv,  & en 
„ vertu  defqucls  le  Comte  d'Oxford  , 
„lc  Duc  de  Buxingham,  l'Eveque  de 
Briftol . le  Duc  de  Shrcvvsburi,  les 
„ C omtes  de  Povviet  ôc  de  Dart- 
„ mouth , Henri  de  St.  Jean  , & Ma- 
„ tliicu  Prior  , Ecuïers  , dévoient  ê- 
„ tre  conftituez  Plénipotentiaires  pour 
y s'alfcmbler  & traiter  avec  le  Sieur 
Ménager.  Cet  Ordre  fcc  lié  du  petit 
Sceau  , parut  figné  de  la  Reine , or- 
donnant au  Loid' Garde  des  Sceaux 
d'apofer  le  Grand  Sceau  à un  Inftru- 
ment  annexé  à celui  là , contenant 
une  Commiffion  de  S.  M.  adreftee  à 
lui  Sc  aux  autres  qui  y étoient  nommez, 
pour  s'aftcmblcr  & traiter  avec  le 
Sieur  Ménager.  Mais  U ne  parut  pac 
que  cet  Inftrumcnrcût  pafte  au  Grand 
Sceau  ; l'ordre  n'aiant  pas  même  été 
contrclîgné  & n'ciant  qu'endofte:  cho- 
fe  non  encore  ufitée. 

Cet  ordre  étoit  daté  du  1 y.Septcm- 
bre,  quoi-qii'il  fût  évident  par  la 
Lettre  de  Mr.  de  St.  jean  qu'il  ne  fut 
préparé  & qu'on  n’y  longea  que  le 
10.  Cette  anti-date  parut  faite  à def- 
fem  * pour  juftifier  le  procédé  des  Mi- 
niftres qui  s'étoient  aftemblez , & qui 
avoient  eu  des  Conférences  avet  le 
f ff  jii 
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1711.  Minière  Je  France,  ayant  que  d'avoir  fonnes,  & le  peud'cgard  qu'ils  cu«  1711 
— — reçu  cet  ordre  : lequel  n'ayant  même  tent  pour  l'intérêt  Je  leur  Reine  & ■ 

jamais  été  conlirmc  par  une  Autorité  de  leur  Patrie  , parut  dans  tout  le 
Ifijitimc  il  s'enfuit  que  ers  Négocia-  cours  de  cette  Négociation  féparée. 
rions  fectètes  entre  la  France  Sc  les  D'autant  plus  qu'il  n'y  eut  pas  un 
Miniftres  d'Angleterre  à Londres  fu-  feul  Inftrument  de  leurs  Pouvoirs  ni 
tent  commencées  & continuées , luf-  de  leurs  Indruâions  , qui  eût  été 
qu'au  jour  que  l'ordre  adrclFé  à My-  contte-lîgné  pat  un  feul  des  Minidres. 
lord  Dartmoutli&à  Mr.de  St.  Jean  Le  feul  nom  de  la  Reine  fur  expofé 
fut  figné  , fans  aucun  pouvoir , & pour  couvrit  tout  ; comme  s'ils  s'é- 
fins  avoir  (té  autôrifez  par  un.  E-  toient  datez  que  cette  omiffion  fût 
ctit  de  la  Reine.  Il  faut  même  ob-  rudifante  pour  les  mettre  à couvert 
fcivcr  que  la  Reine  ne  prit  ces  me-  des  poarfuites  de  la  Juftice,  en  cas 
lures-là , que  fur  ce  que  le  Secrétaire  qu'on  vînt  à examiner  un  jour  leur 
d'Etar  lui  reptéfenta  que  c'étoit  le  procédé.  . 

fenciment  unanime  de  tous  Tes  Mi-  Aptes  un  tel  Sacrifice,  auquel  la  tien' 
nidres  à quoi  l'on  doit  uniquement  France  fut  engager  les  Anglois , en  faFraa- 
attribuer  le  confentement  de  cette  les  portant  à itaitter  & <k  conclure  a-  ce  ac- 
Princefle.  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  é-  vec  elle  ces  Préliminaire*  particuliers,  '“tda 
«range,  c'ed  qu'après  que  Mr.de  Saint  qui  n'auroit  pas  crû  du  moins  qu'on 
Jean  eut  teptéfenté  à la  Reine.com-  lesen  eût  recompenfez  pat  tmelques  l'Ag. 
me  le  femiment  unanime  de  Tes  Avantages  Sc  quelques  ConceUÎons  en  glcrer- 
Minidres,  qu'il  étoit  nécedaire  de  faveur  de  la  Grande-Bretagne?  Mais  re,rocr 
faire  pader  incedamment  fous  le  tout  le  profit  en  fut  en  particulier  pour  de 
Grand  Sceau  des  Plein- pouvoirs  pour  les  MinidreSj  de  l'on  ne  peut  voir  fans  pijit”" 
les  autorifer  à s'adcmblcr  & à traiter  étonnement  l'inutilité  de  toutes  les  l^nce. 
avec  Mr.  Ménager  , on  ait  néanmoins  Demandes  faites  de  la  part  de  l'Angle- 
négligé  CCS  Pouvoirs  , & qu'on  ait  terre  , aadi  bien  que  la  manière  dont 

accepté  les  Préliminaires  lignez  pat  elles  furent  éludées  6c  rendues  inefii- 

Mylord  Dartmouih  6c  Mr.  de  Sc.  caces  depuis.  Cependant  quelque  peu 
Jean  > en  vertu  d'un  ordre  adrclfé  à importantes  qu'elles  fufent  en  elles 

eux  deux  feulement  , ligné'  au  haut  mêmes , on  predà  la  France  de  les  a- 

& au  bas  parla  Reine  ,lans  être  con-  juder  les  premières,  adn,  difoit  on  , 
tre-  ligné  par  qui  que  ce  fûr.  que  les  Minidres  Anglois  pulTent  être 

On  ne  fait  pas  au  vrai  à quoi  il  tint  en  état  d'engager  la  Reine  à rendre 
que  cet  Plein-pouvoirs  n'culTcnt  été  La  conclulion  de  la  Paix  generale  fa- 
padez  j mais  il  fcmble  que  les  Minif-  vorable  i la  France.  C'étoit  un  prê- 
tres Anglois  ayent  prévu  les  fuites  de  texte  pour  didêrer  la  difeotion  des  in- 
cette  atfaire  , puilqu'après  avoir  con-  terêts  de  tous  les  Alliez  jufques  aux 
fenti  d librement  à s'adcmblcr  en  fe-  Conférences  générales. Mais  comme  le 
crée,  à conférer  & à traiter  avec  les  Minidète  d'Angleterre  s'etoit  efforcé 
Minidres  de  France  jufques  à ce  que  d'exalter &d'exagcrcr  par  tout  lésa  vâ- 
certe  Négociation  fcparcc  eût  été  per*  tages  accordez  à la  Grande  Drcragne: 
ficLionncc , ils  évitèrent  enfuitc  de  la  France  ne  manqua  point  d'en  faire 
s'en  rendre  Garants  , lors  qu'il  fût  un  bon  ufage, en  déclarant  que  cesAtei- 
qucllion  de  ligner  & d'exécuter  ce  clesn'ctolcm  qu'un  Traité  condiiionel, 

'Traité.  Ce  grand  foin  & cette  pre^cau-  & que  le  Roi  ne  s'engageoit  à les  ac- 
tion par  rappoïc  à leurs  propres  pec-  complir , qu'au  cas  que  la  Paix  gene- 
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raie  fc  fîr.  Ce  fut  avec  cctcc  reftri- 
6l!on  que  le  Sieur  Ménager  les  Hgna, 
& qu'ils  furent  acceptez  ' de  la  part 
des  Aiiglois.  Surprenante  difpolîti on! 
que  l'Angleterre  , autrefois  (î  contrai- 
re & alors  f\  dévoilée  la  France,  n'aie 
pu  obtenir  des  Concelllons  de  cette 
nature  , fans  obliger  fes  Alliez  à re- 
cevoir la  Paix  auxi  conditions  qu'il 
plairoit  à la  France  de  leur  impofer. 

Le  jour  même  de  la  Signature  des 
Préliminaires  particuliers  dont  on 
vient  de  parler  , ôc  dont  on  avoir  pe- 
Ce  pour  Condition  fondamentale,  de 
garder  un  fccret  inviolable  , Mr.  Me* 
nager  fgna  d'autres  Préliminaires  ge- 
neraux, que  Mr.  de  St.  Jean  dit  dans 
une  Lettre  à la  Reine  qu'on  devoir 
envoyer  en  Hollande  , pour  fervir  de 
fondement  à la  Paix  generale  , & aux- 
quels le  Grand  Tréforier  avoit  fait 
quelques  cUangemens  pour  les  faire 
mieux  digerer.  Le  même  jour  on  li- 
gna auin  un  Article  fcparc  en  faveur 
du  Duc  de  Savoye,  qu'on  trouvera 
à la  £n  de  ces  Articles. 

Articles  PRELlxlI^AIREs  de  U 
part  de  U France,  pour  parve- 
nir à une  Paix  gtntrt*le. 

„ T £ Roi  voulant  contribuer  au- 
„ JL/  tant  qu'il  lui  fera  pollîble  au 
„ rétablilTcmenc  de  la  Paix  generale  ; 

„ Sa  Majellé  déclaré  , 

„ I.  Qu'Elle  reconnoîtra  la  Reine 
I,  de  la  Grande  Bret^ne  en  cette 
„ qualité , comme  auQi  la  Succellion 
.,  à cette  Couronne,  félon  l'EtablilIê- 
„ ment  prefent. 

„1I.  Qu'Elle  confentira  volontiers 
„ & de  bonne  foi  , qu'on  prenne 
„ toutes  les  mofures  juiles  fie  raifon- 
„ nables,  pour  empêcher  que  les  Cou- 
j,  tonnes  de  France  & d'Efpagne  ne 
foient  jamais  réunies  en  la  perfon- 
ne  d'un  même  Prince  . S.  m.  étant 
4»  perfuadée, qu'une  PuilTance  Ci  cxccf- 
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,,  five  feioit  contraire  au  bien  &:  au  1711. 

„ repos  de  l'Europe.  

„ III,  Que  l'intention  du  Roi  eft 
,>  que  tous  les  Princes  & Etats  enga- 
„ gez  dans  cette  Guerre  , ( fans  au- 
,,  cunc  exception  ) trouvent  une  fatif- 
,,  faâioia  rai fonnable  dans  le  Traité  de 
M Paix  qui  fc  fera  ; Si  que  le  Com- 
„ tncrcc  fbit  rétabli  & maintenu  à l'a- 
„ venir  à l'avantage  de  la  G.  B.  de  la 
,,  Hollande  ôc  des  autres  Nations  qui 
„ oiïc  accoutumé  de  trafiquer. 

„ IV,  Que  comme  le  Roi  veut  aufli 
„ maintenir  cxaélemenc  l'obfcrvatioti 
„ de  la  Paix  , lors  qu’elle  aura  etc  con- 
duc  : & l'objet  que  le  Roi  fc  pro- 
>,  pofe  , étant  d'adurer  les  Frontières 
„ de  fon  Royaume  , fans  inquiéter, 

„ en  quoi  que  ce  foit , les  Etats  de 
„ fes  Voifins.  S.  M.  promet  de  coii- 
„ fentir  par  le  Traité  qui  fera  conclu, 

„ à ce  que  les  Hollandois  foient  mis 
en  pofleflion  des  Places  fortes  (qui 
„ y feront  fpccifi.  es)  dans  les  Païs- 
„ Bas , lefquclles  fervironc  ï l'avenir 
„ de  Barrière  , pour  alTurct  le  repos 
,,  de  la  Hollande  contre  toutes  for- 
„tes  d'entrepeifes  du  côté  de  la 
„ France. 

,.  V.  Le  Roi  confent  auffi , qu'on 
» forme  une  Barrière  fiàre  ôc  convena- 
ble  pour  l'Empire  fie  pour  la  Mai  > 

,,  fon  d'Autri.he. 

„VI.Quoique  DunKcrquc  ait  coûté 
),  au  Roi  de  tres-grofles  fommes,  tant 
«»  pourl’aquerir  que  pour  le  fortifier  ,& 

» qu'il  (oit  nécclTaire  de  faire  encore 
,>  une  dépenfe  confiderablc  , pour  en 
rafet  les  Ouvrages , S.  m.  veut  bien 
» cependant  s’engager  à les  faire  dé- 
,>  molir  immédiatement  après  la  con- 
,,  clufion  de  la  Paix , à condition  , 

),  qu'on  lui  donnera  un  Equivalent 
,,pour  les  Fortifications,  à fa  fatis- 
,,  faâion;  5c  quecomnac  l’Angletcr- 
,,  rc  ne  peut  pas  fournir  cet  Equiva- 
,)  lent , la  difeuffion  en  fera  rcmife 
,>aux  Conférences  qui  Ce  tiendront 


S 


DIgilizeü  üy  Gcxqle 


I7II. 


l'tclli- 
Rcnce 
parfai- 
te det 
deux 
Cours. 
Rmfftrt 
du  C«~ 
miii 
ftettt. 


H4S 


histoire  de 


„ pour  les  N.'godations  de  la  Paix. 

„ V II.  Lors  que  les  Confe'rences 
„ pour  les  Ncgociacions  de  la  Paix 
,,  feronc  formées  , on  y difeuteta  de 
, . bonne  foi  & à l'amiable  coures  les 
,,  préccniîons  des  Priuces  & Ecarsen» 
» Guerre . & on  ne 

•>  négligera  rien  , pour  les  régler  & 
1,  terminer  à la  fatisfaâion  des  Par* 
„ ries  interefleer. 

,,  En  vertu  &c;  Signé  Me'nacer., 

„ A Londres  le  17.  Septembre. 

Article  Sip-tré. 

„ Le  Roi  promet  de  rendre  au 
„ Duc  de  Savoie  les  Etats  ôc  Terri* 
,,  toires  qui  apparcenoient  à ce  Prin- 
>1  ce  au  coiumencemenc  de  cette 
,,  Guerre  & dont  Sa  Majellé  çft  en 
„ poiTeflIon.  Le  Roi  confentira  de 
,,  plus  qu'on  cède  au  dit  Duc  de  Sa* 
,,  voie  en  Italie  les  autres  Places 
„ qu'on  jugera  convenables  au  fens 
,,  des  Traitez  faits  entre  ce  Prince  9c 
» Tes  Alliez. 

„ Fait  Si  (igné  comme  delTus  Sic. 

On  étab'it  dés  lors  une  confiance 
entière  entre  les  Minifiies  de  la  Cour 
Britanique  & ceux  de  France.  On 
s'engagea  de  parc  & d'autre  à entre- 
tenir une  Union  parfaite  , & à agir 
avec  une  (incérité  mutuelle  pour  a- 
chever  l'ouvrage  commencé.  On  pré- 
para auill  encetemS'là  les  Inftruc- 
tions  nécclTaires  pour  le  retour  du  | 
Comte  de  Scrafibed  en  Hollande  j Si 
pour  marquer  la  bonne  opinion  que 
Mr.  de  St.  Jean  avoir  du  Miniftère 
François  , il  fit  fa  voir  i Mr.  deTorci 
par  une  Lettre  du  a.  Oétobre  V.  S. 
que  le  Comte  de  ScrafFord  s'en  retour- 
noit  en  Hollande  ; ^etre  Minière  , 
ajoûtoit  il  en  parlant  de  Mr.Mcnagec 
qui  étuit  aulli  fut  fon  départ  pour  re- 
tourner en  France , eji  plànnurti  «n- 


firmédec*  tjut  Itdtt  Conte  de  Stref-  lyif; 
ford  doit  propefer  i M'ffieurs  les  Et*ts,  - - 

Cette  Intelligence  des  Confeils  de 
la  Reine  d'Angleterre  1 que  Mr.  de 
St.  Jean  avoiioic  qa'il  avoir  donnée  del'Ao- 
aux  Minifires  de  France  paroillbit  gicici- 
d'autanc  plus  extraordinaire  , que 
Mylord  SttafFord  avoit  ordre  de  peflèr  f 
l'ouverture  des  Conférences  générales  Géné- 
& d'alTuter  les  Etats  de  l'amitié  conL  rauz. 
tante  de  la  Reine,  Si  de  fon  attache- 
ment pour  leurs  intérêts  : & qu'elle 
ne  manqueroic  pas  de  procurer  pax 
fon  Autorité  une  jufte  fatisfaâion  de 
la  part  de  la  France  pour  tous  les  Al- 
liez. Ilétoit  même  chargé  par  fes  Inf» 
truéfions  de  propofer  aux  Etats  un 
nouveau  Plan  pour  la  continuation 
de  la  Guerre , & de  leur  aprendre  les 
réfolutions  que  la  Reine  avoit  ptifes 
i cet  egard.  Ottlnirecommandoic  fur 
toutes  chofes  & comme  un  principe 
confiant  > d'entretenir  l'Union  parmi 
les  Confederez , Si  cela  immédiate» 
ment  après  avoir  (igné  un  Traité  1 

particulier.  Et  au  cas  que  les  Mini- 
(1res  de  Hollande  marquailènt  la  moin- 
dre inquiétude  de  quelque  engagement 
particulier  de  la  part  des  Anglois  , i 
devoir  éviter  de  les  fatisfairs  i ce*  j 

égard  , Si  leur  faire  des  réponfesC 
ambiguës.  Mais  fur  tout  on  lui  or* 
donnoit  de  remettre  entre  les  mains 
des  Etats  les  Propofitions  (ignées  par 
Mr.  Ménager,  comme  le  fondement  S( 
la  Bafe  de  la  Paix  generale  & comme  le 
total  de  ce  qui  s'étoit  palfé.  Et  enfin  de 
leur  dite  que  la  France  avoit  ptopofé 
Zlirecht , Nimeffse  , jiix  /<•  Chtpelle 
Si  Liège f pour  le  Lieu  de  l'ouverture 
des  Conférences  ; de  prier  les  Etats 
de  fixer  une  de  ces  Places , Si  d'ac- 
corder immédiatement  des  Paflèports 
aux  Plénipotentiaires  de  France,  pour 
s'y  rendre , & ouvrir  les  Conféren- 
ces  generales. 

Ces  propofitions  (I  vagues  Si  fi  in- 
cenaincs  allatroèrent  fort  les  Etats  > 

qui 
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17 1 il  qui  trouvoient  quê  ce  n'dtoit  pis  un 

fondement  fufhfanc  pour  hazarder 

ReinS-  d'entrer  en  Négociation:  ils  ctaignoù 
traoces  ent  ics  fuites  de  l’ouverture  des  Con- 
férences  generales,  avant  que  l'on  eût 
L H.P.  expliqué  Sc  rendu  ipécifiques  les  Ar- 
à ti  ticles  offerts  par  ia  France  ; ic  fur  tout 
Kciae.  avant  qu’ils  fiillciit  ce  qu’on  voudruic 
leur  accorder  pour  leur  propre  Barriè- 
re Sc  pour  leur  Commerce.  Ces  con- 
fidérations  leur  firent  différer  l'envoi 
des  Padèports  ; Sc  aân  de  porter  la 
Reine  à avoir  quelque  egard  pour  fes 
fidèles  Alliez  , & fur  tout  par  raport 
aux  deux  grands  Articles  de-leur  Ùar- 
ricre  & de  leur  Commerce  , ils  en- 
voyèrent Mr.  Buys  prier  S.  M.  B.  de 
changer  de  refolution.  Mais  elle  en 
croit  fi  éloignée,  & elle  nveit  au  con- 
traire tellement  fixé  fet  mefures  , dit 
n-  Lettre  ‘Ic  S-  Jean  * au  Comte  de  Straf- 
du  9.  ford  que  ceux  qui  criteient  let  pouvoir 
Odtbre.  rtmpre  par  des  délais  ou  par  des  artifi- 
ces y fe  trompaient  ajfterément.  La  Rci- 
t Lettre  d’Angleterre  f ne  vouloir  pas  con- 
du  i.  certer  avec  .les  Etats  Generaux  un  Plan 
Fiev.  pour  la  continuation  de  la  Guerre, juf- 
qu'à  ce  qu'ils  fuffent  convenus  avec 
elle  d'ouvrir  les  Conférences  de  la 
Paix  ; & elle  avoir  ordonné  au  Comte 
Lettre  dc  Straffordf  de  leur  dire,  qu'elle  efti- 
meroit  les  délais  de  leur  part  comme 
gnênr  à tacitc  d’accrptcr  fes  Propofi- 

Mr.deS.  lions. 

Jeen,du  Cette  PtincclTc  pouvoit-elle  en  ufer 
i\.Se.  autrement,  après  les  engagcmensqu'el- 
a^mbre  jyoit  pris  avec  'la  Cour  dc  i-ran- 
dc  Mr.  ce  î hiigagcmcns  dont  on  ne  douta 
dc  Taf-  plus  , des  qu'on  eut  vû  le  Comte  dc 
lard  en  Tallard  y retourner  fur  fa  parole 
dc^'uo'  P^llcport  dc  S.  M.  B.  Il  eft  vrai 
' fuirl'.°*  que  ce  Voyage  fut  fi  fccret  qu'on  l'i- 

• gnora  pendant  quelque  tems,  & qu’on 

*,  s'étonna  mime  a la  Cour  que  ce  Sei- 
gneur eut  pû  y demeurer  quelques  Se- 
maines, fans  qu'on  en  eût  tien  fù.  Les 
perfonnes  bien  informées  , qui  ofé- 
Tcme  III, 
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rent  en  parler  dans  les  Nouvelles  publi-  1 7 1 x , 

ques,  en  curent  des  reproches,  comme  » 

d'un  Faitinventé  à plaifir.il  étoit  pour- 
tant réel*,  comme  la  fuite  l'a  fait  voir, 
aulE  bien  que  les  Préfens  qu'on  envoya 
peu  après  à laRelne.Aquoibon  tant  de 
rayflèrcs  , fi  ce  Voïage  ne  cachoit 
rien  de  fecret  ? Il  fervit  à ralTurct  la 
Cour  fut  l'efpctance  d'une  Paix  pro- 
chaine,& àconfîrnier  au  Roi  les  bon- 
nes intentions  de  S.  M.  Britannique, 
dont  on  avoir  été  en  quelque  inquié- 
tude jufqu'alors.  Aufli  ce  Maréchal 
reçut- il  toutes  les  félicitations  qu'il 
méritoit  , fur  le  bon  fucccs  des  foins 
qu'il  avoir  pris  de  fon  côté  pour  dif- 
pofer  les  choies  au  point  où  on  ve- 
noitt  dc  les  conduire.  On  lui  fît  les 
plus  grandes  careffes,  & comme  il  a- 
voit  lu  difpofer  les  efprits  à écouter 
favorablement  tout  ce  que  l’on  propo- 
feroit  de  la  part  de  la  France,lc  Rci  de 
fon  côté  commença  à donner  pour  la 
première  fois  le  Titre  dc  Sœur  Sc  dc 
Reine  à la  Reine  Anne,à  qui  il  envoia 
lyoo.  Bouteilles  de  Vin  de  Bourgo- 
gne , de  Champagne  Sc  de  l'Hcrmi- 
tage  , & fïx  Habits  complets  d'une 
magnificence  achevée,  que  la  Mar- 
quife  de  Gouvetnet  fut  chargée  dc 
choifir  pour  cette  Princefle . & donc 
on  fit  faire  l'Etoffe  tout  exprès.  La 
Nation  Angloife  fut  auffi  traitée  avec 
toute  forte  de  faveurs  ; Le  Roi  ac- 
cordavdes  PafTcports  à tous  leurs 
Vailfcaux  pour  venir  négocier  en'^ran- 
ce  , Sc  diminua  deux  fols  dc  laTaxo 
fur  les  Vins  qu'ils  y aboient  acheter  ; 
pendant  qu’on  refufoit  aux  Hollan- 
dois  toute  libetté  dc  patticipet  à ce 
Commerce. 

* Le Con.tè  de  Tallard  partit  le  dOâebret 
peur  aller  tembartjuer  à Oeuvres , O'  arriva  le 
It  Nevemkre  à Taris,  avec  n.braux  Chevaux 
Angleit  dr  une  Meute  de  Chiens  de  Cheffé,  Il  fe 
rendit  d abord  cher.  Mr.de  Tbrei  d"  enfuiie  au- 
près du  Rii,  Meoi.  MS<. 
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,711.  Les  Etats  Generaux  envoyèrent 

inutileraent  Mr  Buys  en  Aiiglctcttc 

La  Vil-  pour  y faire  des  repielcntacions  a la 
‘'.y  Heine.  Cette  t^rinceife  ou  plutôt  fes 
MIniftres  d clarcrent  qu’ils  vouloient 
encrer  en  Conf  rente  lur  les  Prelimi- 
po  i c naircs  prupofez  ; & nommèrent  la 
Lien  di  Ville  J' Jirccht  pour  le  Lieu  du  Con- 
grès.  E le  fit  en  meme  tems  favoir  cet- 
te refolucion  aux  autres  Alliez  , donc 
les  Minidres  furent  appeliez  pour  cet 
effet  au  Bureau  du  secrétaire  d'Etat’ 
Les  Remontrances  que  l'Empereur 
Et  faire  à la  Reine  d’Angleterre  pour 
la  détourner  de  ce  d.llcin  ne  produî- 
firent  pas  plus  d’effet  , en  forte  que 
cette  Princeffe  ayant  enfin  affcmolé  l'on 
Parlement  le  18.  Décembre  .elle  y dé- 
clara d’avoir  Exéau  la.  anrier  fuivant 
le  teins  & le  lieu  d'un  Congres , où 
l’on  craiceroit  de  la  Paix  générale,  ««- 
noiji.tni  Ici  Aitificet  dece.ix  qui  je  plai- 
foient  dans  U Gatrre.  Ces  expreflions 
marquoient  un  deffein  formé  & une 
refolucion  prife  de  longue  main  de  fai- 
re cette  Paix  , quelle  qu’elle  fut  ; puif 
qu'on  traitoit  d’ Aintiies  tout  ce  qu’on 
pouvoir  reprefenter  au  contraire.  La 
France  en  étoit  E fùre  , qu'elle  n'avoit 
pas  meme  encore  communiqué  aux 
Minidres  Anglois  fes  intentions  à l'é- 
gard des  ancres  Allicz.Ccla  pacoît  par 
un  Memoire'^'de  M.de  St.  jeanà  Mrl’xb* 
bé  Gautier  où  l’on  déclare  , que  Ci 
la  Reine  d’Angleterre  fouhaicc  que 
„ le  Roi  T.  C explique  fes  intentions 
„ à cet  égard  , il  peut  s’affurer  que  la 
,,  Reine  ne  fe  fervira  de  la  confiance 
,,  qu'il  aura  en  elle  que  pour  avancer 
„ la  N gociation  , en  cherchant  les 
„voycs  les  plus  courtes  & les  plusef- 
„ Ecaces  pour  parvenir  à la  Paix  E ar- 
,,  deramenc  délirée.  Le  même  Mr.  de 
„ Sr.Jean  dans  une  Lettre  à Mr  de 
Torci  , ajoute  que  ces  Explications 
^dilEpcront  cous  les  nuages , qu’il 

* Du  lÿi  OAffrv  171I; 
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„ ne  doit  pas  douter  que  l'on  ne  s’en 

„ ferve  en  Angleterre  avec  beaucoup 
„ de  leferve  , l'aflurant  que  fi  le  Roi 
„ vouloir  bien  offrir  un  Plan  des  pre- 
„ liminaires  fpéciEques  > la  Reine  ne 
„ le  communiqueroit  jamais  à les  Al- 
„ liez.  Il  conclut  que  fi  le  Sr.  Oai  tiec 
„ ( envoyé  en  France  avec  des  Inf- 
„ truélions  delà  Reine  ) revient  avec 
„ ces  marques  de  conEance , on  trou* 

„ vera  le  parlement  de  la  G.  D.  au(E 
porté  pour  la  paix  . qu'il  l'avoit  été 
pour  la  Guerre  „ . On  ne  pouvoir 
guerre  refufer  de  donner  àla  Reine  cet- 
te facisfaélion  , apres  les  afliirances 
qu'on  avoir  de  fon  dévouement  aux 
intentions  du  Roi.  Le  Sr.  Gautier  fut 
chargé  de  la  Réponfe  qu’on  deman- 
doit  ; & ce  Mémoire  fut  accompagné 
d’une  Lettre'*  de  Mr.de  'i  orci  au  Sr. 
de  St.Jcan  , qui  marque  la  parfaite 
intelligence  des  deux  C ours.  ,,  S.  M., 

,,  dit- il  , fe  fie  entieiemcnt  à vôtre 
,,  diferetion,  de  au  bon  ufage  que  vous 
,,  ferez  de  la  grande  confijncequ’il  a en 
„ la  Reine  delà  G,  B.  ,1e  Roi  loue  la 
,,  fermeté  de  cette  PtincelTe  , & voit 
„ avec  beaucoup  de  plaihr  les  nouvel- 
les  marques  de  réfolution  qu’elle 
,,  donne.  “ Voici  de  quelle  maniéré  ce 
Mémoire  étoit  conçu. 

Reperfe  au  Mémoire  aporté par  le  Sieur 
Garnier  ,le  1 8 , A'erewérr  171 1. 

„ Le  Roi  voit  avec  plaifir  , que  la  Inten- 
,,  Reine  de  \i  Grande  Rretagnr  perfif- 
„ te  avec  une  fermeté  fi  digne  d’elle, 

,,  dans  l’ardeur  qu'elle  a fait  paroître,  pat  la- 
pour  piocurcr  promtement  . & par  F°" 

,,  les  voyes  les  plus  efficaces  , une  Paix 
„ honorable  à hprance  & à la  6><tn.  djnsfon 
„ de  BretJgr;r,8cqai  foit  en  meme  tems  Mcmoi- 
„ fùre  & équitable  àl'égard  cfps  autres  '<=  en 
„ puiflânees  engagées  dans  la  préfentc 
„ Guerre. S.  M.  voulant  pareillement 

Reine. 

Du  it.Nevemh*, 
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1711.  » confirmer  par  dès  effets  , les  afTuran- 

—.11.  „ ces  qu'elle  a données  de  la  confiance 
„ qu'elle  a on  cette  Princeflè , croit  ne 
pouvoir  mieux  exprimer  Tes  fcntiincs 
„ à cet  égard  , qu'en  s'expliquant  fur 
,,  les  points  contenus  dans  ce  Mcmoi- 
,,  re , avec  autant  de  franchife  , que 
„ fi  la  Paix  étoit  faite  & qu'il  y dût 
„ déjà  une  Alliance  étroite  encre  lui  Sc 
„ la  Reine  de  la  Grande  Brtugne. 

I,  Aînû  ,fans  confidéter  qu'on  n'a- 
,,  voit  fait  mention  jufques  à prefent 
),  que  d'Atticles  Préliminaires , & que 
„ la  Reine  de  la  c.B.  defice  à pcéfenc 
„ des  Explications  fut  des  Conditions 
„ particulières  par  raport  au  Traité  de 
„ Paix  , le  K oi  veut  bien  fe  fier  à elle, 

,,  comme  aune  Princclfe  Alliée  , & lui 
,,  déclarer  fes  penfées  en  détail  fur  les 
„ principales  ('.onditions  de  la  Paix. 

,,  Il  confent , comme  il  a déjadécla* 

),  ré  , que  les  Hollandois  ayent  une 
„ Baccicre  fufEfante  pour  affiirec  la 
«tranquillité  de  leur  République. 

Il  veut  bien  aulli  qu'on  rétablilfe  3c 
„ qu'on  entretienne  le  Commerce  à 
« leur  avantage  à l'avenir  , pourvu 
,,  qu'ils  veuillent  concourir  de  bonne 
,,  fui  au  rétablilTement  de  la  Paix. 

,,  Qjuntà  la  Barrière  , il  feroit  né» 

„ celfairc  avant  de  la  fixer  , de  con- 
j,  venir  de  la  deftination  des 
,,  parce  que  comme  le  Roi  d'£yp</^«e 
„ les  a cède  à l'Elcéleur  de  Baz>sere,3c 
,,  que  le  Roi  en  aligné  le  Traité  , s'il 
,,  ne  s'accomplilfoit  pas  > l'EleÆeur 
,,  auroit  recours  à S M.  pour  in  être 
,,  indemnifé.  Il  faudroit  donc  prier  les 
„ HeUndois  , de  remettre  entre  les 
,,  mains  de  l'Elcûeur  de  Bavière,  les 
„ Villes  & Provinces  dont  leurs  Alliez 
,,  fie  eux  font  en  polTelIion  , aux  Payi- 
„ Bar  E;  pagnols  , afin  que  ce  Prince 
„ les  poffede  en  Souveraineté  après  la 
„ Paix  , comme  il  pollcdeà  prefent  les 
,,  Villes  & Provinces  de  Luxembeurg 
,,  & de  Namur  , & les  Forterefles  de 
« (.harUroi  & de  A'<V.rp«r;,LcRoi  s'en- 
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» g»ge«  de  fon  côté.i  condition  qu'on  17,, 

„ falfe  cette  cellion.que  les  HtiUndois !. 

„ mettront  Garnifon  dans  les  Places 
, fortes  des  Pais-  sas , lofquellcs  feront 
),  entretenués  & paiées  aux  dépens  da 
>,  Pays  ; delorte  que  ces  Provinces  é- 
tant  polTedées  par  un  Prince  indé- 
lï pendant  di  les  Metlandois  y mettant 
),  des  Garnifons  .formcrolcnt  une  Bar- 
>1  riere  , feule  fuffiianie  pour  alliirer 
ti  la  Républ  iq  ue  de  !r  contre 
les  apréhcnlions  raifonnables  qu'el- 
II  le  pourroit  concevoir  des  dclfcius  de 
I,  la  trame, 

I,  Mais  pour  alfurer  encore  mieux  les 
Il  Etats  Generaux  contre  ces  craintes 
Il  frivoles  , le  Roi  conUm  a engager 
Il  fa  parole  à la  Reine  de  la  G.B.  de 
Il  fortifier  encore  cette  Barrière  | en 
Il  cédant  aux  Hailai.doû  la  Ville  , & 

1,1a  Verge  de  Memn-,  J près  Sc  fa 
Il  Châtellenie  ; Mais  comme  il  faut 
I,  obferver  que  Cafel , Poptringue  Sc 
I,  Bailleui  n'cn  font  /pas  des  depen* 

I,  dances  , le  Roi  s'en  if  fer  vêla  pro- 

I,  prieté. 

I,  Enfin  S.  M. cédera  de  plus  , eu 
„ égard  à cetre  Barrière,  Farne,  & Fur. 

„ mt-Ambaihi.  Voilà  ce  que  le  Roi 
I,  peut  accorder  pour  le  bien  de  la 
I,  Paix  ; mais  c'eff  aulli  tout  ce  qu'il 
n peut  faire  I à moins  que  S.  M.  ne 
I,  voulût  expofer  la  Frontière  de  fo  n 
I,  Roiaume. 

I,  Comme  le  Roi  eft  perfuadé  que 
I,  ce  n’eft  ni  l'intention  ni  riniérct  de 
I,  la  Reine  de  la  G.U.dc  laillèr  laf/  » 

„ ce  nue  , expofée  aux  deiT.-ins  Si  aux 
I,  entreptifes  de  fes  Ennemis  , S.M.fc 
I,  flatte  d'être  fortement  fécondée  par 
I,  {‘Angleterre  dans  la  demande  qu'cl- 
„ le  fait  qu'on  lui  rende  hire  , Bethu- 
I,  ne  I St.f^enant , Douai , Bruihain  Sc 
„ leurs  dépendances  , qu'elle  prétend 
I,  obtenir  en  échange  pour  les  Places 
I,  qu'on  cède , pour  former  la  Barriè- 
I,  re  demandée  par  les  HclUndeir. 

II  LeRol  réitere  encore  la  promdlc 
Ggg  «j 
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,,dc  la  Démolition  de  toutes  le  Forti-  „ 
”,fications  de  , immédia-  „ 

„ cernent  après  la  Conclufion  de  la 
„ Paix  , tant  du  c6tc  de  la  terre  > que  ,, 
” du  côte  de  la  mer  , fans  exception: 

„ Et  comme  on  eft  convenu  entre  le  „ 
„ Roi  3c  la  Reine  de  la  c.B. , de  don-  „ 
„ ne  un  Equivalent  fulfifant  pour  cet-  ,> 
,,  te  Démolition  , S.  M.  demande  „ 
, Cille  k Teurnti  , avec  toutes  „ 
„ 1 euts  dépendances  8c  Châtellenies  |i 
„ pour  former  ledit  Equivalent  „ 

„ promis.  , • 

„ Tou  na  eft  l’ancien  Domaine  du  , 
„ Roïaume  de  fiance, 5c  en  fait  la  , 
„ Frontière  , & pat  confequent  on  , 
„ doit  le  regarder  comme  une  Place  , 
„dc  fureté  pour  la  France,  plutôt  que  , 
„ comme  une  entrée  dans  les  Pais  cir-  j 
,,  convoifins.  La  Reine  de  laG.  B.ne 
„fauroit  aulFi  obliger  le  Roi  plus  fen- 
,,  fiblement  , qu'en  contribuant  à la 
„reftitution  d'une  Place  fi  néceflaire 
pont  alfurer  la  Frontière  de  fon 
Roiaume.  De  l'autre  côté  il  doit  ê- 
tre  inâi'Seicmi,  l‘ Angleterre , que 
*,  cette  Place  retourne  comme  autre- 
fois  fous  la  Domination  du  Roi  ,ou 
qu'elle  refte  entre  les  mains  d'une 
* jPuiflânee  Etrangère , Et  l’interpofi- 
*,tion  de  la  Reine  de  la  c.B  , par  fes 
„bons  offices  en  cette  occafion  , fera 
„le  Ciment  futur  d’une  Union  dura- 
„ ble  entre  les  Couronnes  de  France 
„ & d’ Angleterre.  , 

„ Au  refte  , fi  la  Reine  ne  peut  ob- 
,,  tenir  par  fes  bons  offices , 8c  en  fai- 
„ faut  tous  fes  efforts, la  reftitution  de 
„ Lille  ôc  de  Tournai, comme  un  Equi- 
„ valent  pour  les  Fortifications  de 
„ Dunkerque  , S.M,  déclare  dès  à pre- 
„ fent  , mais  uniquement  â la  Reine 
„ de  la  G.  B. , qu’elle  fe  contentera, 
„ pour  le  bien  de  la  Paix  ,de  larefti- 
„ tution  de  la  Villc&Citadelle  de  fiif- 
I,  le,  avec  fa  Châtellenie  & fes  Dépen- 
,,  dances  , fans  înfifter  fur  Tournai, 
„aim«m  «lieux  fe  contenter  de  ce 
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dcrniir  Equivalent!  que  deretar-  1711: 
* der  par  des  prétentions  plus  cten-  - ' 
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”lducs  , quoique  juftes  , le  retablif» 
”'fement  de  la  tranqullité.de  l'Europe. 

La  Ceflion  des  Pays^Bat  Catholi, 

” ques  a l'Elcûeurde  Bavière  ,ne  s’eft 
faite  par  le  Roi  Cath.  que  pourin- 
* dcmnilct  ce  Prince  des  pertes  qu’il 
’ a faites  pendant  le  cours  de  la  pré- 
fente  Guerre.  Mais  S.  M.  Scie  Roi 
fon  petit  - Fils  font  engagez  de  plus 
par  des  Traitez  faits  avec  cet  Elec- 
” leur,  de  le  faite  rétablit  par  la  Paix, 
dans  la  polTeffion  des  Etats,  du  rang 
” & des  Dignitez  , dont  il  a été  privé 
” pat  la  Gucrte.Ainfi  s. m.  demandera 
”,  que  ce  Prince  foit  rétabli  dans  le 
, premier  Rang  qu  il  tenoit  au  College 
” Eleéloial  , & qui  a été  transféré  à 
” l'Eâeur  Palatin  : Que  le  Haut  P»la- 
ttnat , donné  au  même  Eleélcur  Pa- 
”,  latin  , foit  rendu  à l’Elcéleur  de 
” Bavière  , ôc  enfin  les  Dons  qu’on 
, a faits  des  principales  parties  dé- 
membrées dudit  EleéForatjfoient  te- 
, voquez , & les  chofes  remifes  fur 
„ leur  ancien  pié. 

Ces  Dcraandcs-lâ  ne  répugnent 
I,  pas  même  aux  intérêts  des 
, doii  , fupofé  qu’ils  voulullènt  laifTer 
1 ”,  les  Payt  Bas  àl'Elcdleur  de  Bavière-, 

I puifque  félon  leurs  propres  Maxi- 
”,  mes  , il  feioit  à fouhaiter  que  ces 
I „ Provinces  fullcnt  polldées  par  un 
Prince  affez  puifl'ant  pour  affûter 
. ,,  leur  Barrière. 

. „ Cependant  au  cas  qu’ils  aient  d’au- 

e „ très  fentimens  â l’égard  de  l’Elec- 
,,  leur  de  Bavière  3c  qu’oubliant  les 
e „ premiers  engageraens  de  ce  Prince  a- 
,,  vec  la  Uaifon  à'  Autriche , ils  foient 
le  ’ , perfuadez  que  ceux  qu’il  a pris  avec 
1 „ la  France  (ont  inébranlables  , fi  fur 

il  „ ce  fondement  , ils  craignent  que  fa 
U „ Puiflànce  poutroit  avec  le  tems  dc- 
i_  „ venir  dangeteufe  â leur  Etat , & pM 
ii,  „ confequent  qu’il  faudtoit  la  dirai- 
cc  ,1  nucr , on  poutroit  avoir  égaid  à ect* 
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ô te  crainte  quoique  mal  fondée, en 
,,  propofanc  pour  le  bien  de  la  Paix» 

3,  d’engager  l’ElcéVcur  de  , à 

„ céder  ia  Dat'tfrc  6c  la  Dignité  Elcc- 
,,  toralc  au  Prince  Ton  Fils  aîné  , donc 
„ il  feroit  a propos  en  meme  tems  de 
„ conclure  le  Mariage  avec  l'Archidu- 
j,  chelfc  , l-ille  aînée  du  défunt  Em- 
3,  pereur  ^oieph.  En  ce  cas  » on  ftipu- 
„ lcroit,que  l’Eledeur  fe  contenteroie 
„ des  Dfs  au  lieu  de  la  B4vJeyf,k 
„ conditioiijcommc  on  a déjà  dit , que 
„ les  Ho. landais  auroicntdes  carnifons 
,3  dans  les  Places  , & que  ces  Garni- 
„ fons  feroient  entretenues  aux  dépens 
„ du  Pais. 

„ Mais  au  cas  que  le  contraire  arri- 
3,  vât  ,&  que  Its  Propofitions  faites  en 
3,  faveur  de  l’Eleéteur  de  B tvlere  fuf- 

3,  fcntrejectécs-,  que  ce  Prince  fut  obli» 

3»  gé  de  fe  contenter  de  la  feule  tefti- 
„ tution  de  la  B^sviere  , peut  être  me- 
3,  me  deraembrée  du  Huut-Palatinat ^ 

3,  &:  qu’il  fût  privé  du  premier  Rang 
33  dans  le  College  Elcdloraljcn  ce  cas,le 
„ Roi  n’accorderoitiaux  Hotlandoisque 
„ le  Tarif  ligné  au  moisde  Mai  1695. 

*3 3 On  pourroit  encore  faire  une  au- 

3,  tre  indemnifation  plus  honorable, 

,3  mais  moins  avantageufe  pour  ce 
3,  Prince, & que  S.  M.  ne  lailTeroit  pas 
„ d’acheter  de  m.'mc  au.prix  du  reta- 
3,  blilïenient  du  Tarif  de  1664  avec 
3,  les  exceptions  , donn  il  a etc  parle. 

„ • Les  Hollandois,6c  leurs  Alliez  en 
„ refufant  les  Pays-Bts  à l’Eleftcur  de 
,3  Bavière  voudroient  aparemment 
3,  qu’on  les  cédât  à l’Archiduc.  Le 
„ Roi  y confentira  , 6c  difpofera  mô- 
3,  me  l’Eleéhcur  à céder  tout  l’Eélorat 
„ de  Bavière  à 'la  Maifon  d'Autriche^ 
,3  pourvu  qu’on  donne  le  Royaume  de 
,3  Naples  a ce  prince. 

,3  La  Proportion  n’cft  pas  égale  en- 
33  tre  ce  Royaume  d’une  part , & les 
,3  Pays-Bas  Efpagnols  de  l’autre  3 avec 
3,  un  Pais  comme  la  B >v\tre  3 & tellc- 
ment  à la  bien  féance  de  la  Maifon 
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if  d‘ Autriche.  Mais  le  Roî  s’engage  1711. 
„ de  fupléer  à la  perte , que  feroir  l'E-  ~ 
,3  leéteur  de  Bavière  3 & de  faire  cette 
33  indemnifation  d’une  maniéré  fort 
„ avantageufe  à V Angleterre. 

„ Le  moien  que  le  Roi  propofepour 
„ cela  3 cft  d’engager  le  Roi  A'Efpagne 
33  àcéderla  Sicile  à l’Eleéteur  , afin  que 
,3  polTedant  ces  Royaumes  il  fût  inde- 
3,  mnifé  de  ce  qu'il  abandonneroit , 6c 
33  les  Anglois  trouveroient  leur  avan» 

„ tage  particulier  dans  les  Conventions 
3,  que  V Anglett erre  pourroit  faire  avec 
3,  lui  pour  le  Commerce  de  la  Mcdi- 
„ terranée.  Ce  n’eft  pas  une  chofe  in- 
„ differente  à la  Nation  que  de  s’alfu- 
,,  rcr  du  Prince  qui  fera  Maître  de  • 

3,  Me(Jtne  , 6c  Ics  Hollandois  pour-  • 

3,  roient  facilement  prévenir  l'Angle- 
,3  terre  , fi  la  Sicile  tomboic  jamais  en 
„ partage  a l'Archiduc. Cette  reflexi  on 
3,  n’aura  paséchapé  aux  lumières  de  la 
„ Reine  de  la  G.  B.  laquelle  marque 
3,  qu’elle  s’intereflè  aux  affaires  d’/f4- 
3,  i«’,dans  l’Article  qui  concerne  le 
3,  Duc  de  Savoye. 

,3  L’intention  du  Roi  cft  d’accomplir 
,3  a la  lettre  la  Convention  fignéc  en 
,3  fon  nom, par  le  Sr.  de  Ménager , par 
3,raport  à ce  prince  6c  S."M.  le  lui  fera 
3,  favoir  directement , puis  que  la  Rci- 
»,  ne  de  la  G»  B.  lé  fouhaitc.  Le  filcn- 
„cc  que  le  Roi  a gardé  à cet  egard  n a 
,,  été  fondé  que  lur  ce  que  S.  M.  n a- 
»,  voit  aucun  commerce , diredt , avec 
3,1e  Duc  de  .V4t/eyf  , s’étant  repoféc 
3,  fur  cette  princeltc  du  foin  de  lui  ap- 
prendre  ce  qn’on  a ftipule  en  fa  faveur 
„ Qiiant  au  refte,  le  Roi  cft  fi  éloigné 
33  de  s’opofer  à l’agrandiflcmcnt  du 
, Duc  de  Savoie  , du  cote  de  l Italicy 
qu’il  eft'pcrfuadc  qu'il  fetoit  av.an- 
„ tageux  à cette  partie  de  V Europe  y 
„ qu’on  joignît  le  refte  du  Milanois  ,à 
”la  partie  dont  ce  prince  eft  déjà  en 
„ poflcflTion  ; il  confentiroit  môme  a- 
3,  ycc  plaifir  en  ce  cas  , à le  traiter  en 
„ qualité  de  Roi  de  Lowbardie. 

G g g iij 
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h ISTO  ire  de 

1171.  „ LesfcntimensduRoicwnc  confor-  „ te  , & dins  l'Ile  du  Rhin.  1711. 

' ,,  mes  , en  cette  occifion  , à ceux  de  D'en  faire  autant  du  Fort  bâti  au  — — 

„ la  Reine  de  la  G.B.  ,il  n’y  a aucun  „ delà  du  .vis-à-vis  du /orr-LoM- 
„ lieu  de  douter , que  cette  PrincelTe  ,>  «/  , de  même  que  de  la  partie  du 
„ ne  convienne  , qu'il  tft  jufte  que  le  „ Pont  qui  conduit  de  l’Ile  au  rivage, 

,,  Duede  Sat/eif  fe  contente  de  favieil-  „ qui  eft  à la  droite  du  Rhin. 

„ le  Barrière  du  côté  de  la  France  , & „ De  démolir  en  general  toutes  les 

„ qu'il  tende  les  Places  i’Æxiüei  & de  „ Fortifications  bâties  ou  élevées  au 

„ Fenc(helles , qui  font  l'une  & l'autre  ,,  delà  de  cette  Rivière. 

„ dans  le  Daufinè  ; S.M.confirmant  la  ,,  Enfin  , de  rendre  à l'Empereur  la 

„ promette  qu’elle  a faite  de  lui  ren-  „ Ville  de  Brifitch^  la  refervetoute  fois 

„ dre  le  Duché  & le  Comté  ,,du  Fort  nommé  le  MorriVr,  à gauche 

„ de  Nice  , qui  font  plus  importans  „ & en  dei^a  du  Rhin. 

„ que  CCS  deux  Places  , à l'égard  de  la  „ A ces  conditions , qui  font  fufH- 

,,  Frontière  du  Roïaume.  „ famment  connoître  que  le  Roi  ne 

,,  Outre  CCS  explications, le  Roi  don-  ..fonge  pas  à interrompre  le  repos  de 
,,  liera  encore  avec  une  entière  con-  „ l’Empire  , S.  M.  fouhaite  feulement 
I,  fiance  à la  Rcitie  de  la  c,  B.  toutes  „ pour  foi  qu'on  lui  rende  la  Ville  de 
,1  celles  qu’il  lui  plaira  de  foiihaiter  do  ,,  L<^ndau  , & pour  fes  Alliez  le  reta- 
),  lui  pour  le  bien  de  la  Paix  , & puis  ,,  blilfcmcnt  de  l'ElcéFeurdc  Colegne 

„ qu'elle  voudtoit  favoir  les  difpofi-  „ dans  fes  Etats , fes  Bénéfices  & fes 

„ tions  de  S.  M.  à l'égard  de  l'Elcc-  „ Dignitez,  fe  rapottant  à l’égard  de 
,,  teut  de  Br/t'idt bourg  , & du  Duc  de  „ l'Eleéleur  de  B-  i re  . à ce  qui  a été 
„ Htnover , le  Roi  l’alfure  , qu’il  ne  ,,  dit  en  parlant  de  ce  Prince. 

„ fera  aucune  düHculté  de  rcconnoî-  ,,  Le  Roi  attend  avec  impatience 
„ tre  lepremier.cn  qualité  de  Roi  ,,  les  heureux  effets  de  l'apücation  de 
„ de  Pruife , & le  fécond  en  celle  d'E-  , la  Reine  de  la  G.  B.  pour  contribuer 
„ Icclcur.lors  qu'on  fignera  la  Paix. La  „ au  retablilferoent  de  la  Paix  . A:  S. 

,,  ReincdclaG.B.poutrarncmcfefcrvir  „ M.  ne  fouhaite  pas  avec  moins  d'at> 

„ de  cette  confidence  comme  elle  le  „ deur  l'occafion  de  faire  paroître  pu- 
„ jugera  à propos  pour  le  bien  de  la  „ bliqucment  les  fentimens  qu'elle  a 
„ Paix  ,fans  craindre  d’être  defa  vouée.  „ pour  cette  Princefle. 

„ Enfin  le  defirque  marquccettc  Prin-  On  n'avoit  jufqu'alors  rien  deman-  gioj. 

,,  cette  , de  rétablir  au  plutôt  la  tran-  dé  à la  France  touchant  la  manière  s'enga- 
„ quillitc  univctfcllc  de  V Europe  , pa-  dont  on  devoit  difpofer  des  Pais  Bas,  g"”  de 
„ roît  fi  fincère  , que  le  Roi  veut  bien  la  reine  d'Angleterre  avoit  feulement 
,,  encore  lui  communiquer  fes  inten-  déclaré  par  (on  Mémoire  , que  fi  elle  i*'**''' 

„ tions  à l’égard  de  la  Paix  avec  l'Em-  * pouvoir,  fans  crainte  d'être  dcfavoüée, 

, pire  , qui  font.  fpecifier  quelque  chofe  qui  aprochât  de 

, De  reconnoîtrc l'Archiduc  en  qua-  la  Barrière  que  la  F anccvoudroii  bit n 
„ lité  d'Empertur.  confentir  d’accorder  aux  Hollandois, 

„ ■ De  rendre  à ce  Prince  & à l'Em-  & lesatturcr  du  Tarif  de  1664.  , on 
„ pire  le  Fort  de  Kehi , en  l'état  où  il  ne  doutoit  pas  que  les  Etats  Génératix 
,,  ell  à prélcnt.  n’eiitrattciu fans  hefiterdavantagedant 

,,  De  faire  démolir  les  Forts  du  la  Négociation  , de  la  manière  dont 
..Rhin,  dependans  de  Straihonig , elle  avoir  été  concertée,  ün  leur  ac- 
„ De  faire  rafer  les  Fortifications  corda  donc  le  Tarif  de  1664.  avec 
„ faites  vi*  à vis  de  Hanningen  à droi-  pluûcuis  exceptions,  à condition  qu’ils 
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1711.'  CO  T^cntiroîent  à cePlan  ia  (ans  quoi  ils 
fcr  >i-Mr  M j^ar  la  perte  de  leur  Né- 
goce Sire '•  ■ au  Ta  if  de  1 6 99.<s^anc 
au  point  principal  qui  avoir  fait  le 
fujec  de  ia  Guerre  le  Roi  , non  con- 
tem  d alfurer  l'E'pigne  Si  les  Indes 
Occidcndalc^à  fou  petit  Fils  , pfopo- 
foie  encore  de  dépouiller  l'Empereur 
de  tous  Tes  Etats  en  Italie. Voila  quel 
fut  le  pro  et  que  les  Miniftics  Anglois 
reçurent  fans  iurprife  Si  fans  rellcnti- 
m.nt.  Mr.de  St.  Jean  remercia  * au 
contraire  Mr.  de  Torci  de  l’avoir  bien 
voulu  communiquer  , promettant  d’en 
ufer  arec  diferetion  & d'en  garder  le 
contenu  avec  un  fecret  invio  able.Il  l’af- 
fûraque  l'Angleterre  feroit  tous  fes  ef- 
forts po.ir  fixer  les  pretentiôsdes  Alliez. 
On  ne  doit  pas  s'étonner  qu  un  tel  Plan 
ne  leur  ait  pas  été  communiqué  , puis 
qu’il  n'auroit  pas  manque  de  rompre 
tout  à coup  les  Conférences  Si  qu'ils  au- 
Si  toute  mieux  aimé  s'expofer  à tous  les 

la  Na-  bifatds  , que  de  traiter  lut  un  pareil 
tk)n  An  fondement. 

gloifc  Sur  les  inftances  prelTantcs  de  la 
dan'sl  d’Angleterte  , les  Hollandois 

memes  confentirent  enfin  à ouvrir  les  t.onfé- 
fenti-  renccs  au  rems  fixé  par  cette  Princclfc, 
mens,  accordèrent  les  • alTeports  qu'on 
fouhaitoit  pour  les  Plénipotciitiaircs  de 
France. Le  Comte  de  StrafFord  en  don- 
na aiiflîtôt  avisa  Mr.de  Torci  j mais 
il  lui  manda  en  même  teins  que  l'Em-, 
pcrcur  refufoit  d’y  donner  fon  con- 
fenrement , & que  les  Etats  Generaux 
faifoient  dilKculté  d'entrer  en  Négo- 
ciation fans  le  concours  des  Miiïidrcs 
de  la  Maifon  d'Autriche  : que  cepen- 
dant on  alloit  travailler  à lever  ces  dif- 
ficultez.  Le  Marquis  de  Torci  dépê- 
cha aulfi  par  ordre  du  Roi  un  Courier 
à Madrid  , avec  les  Papiers  qu'il  avoir 
reçus  du  Comte  de  StrafFord  , priant 
la  Cour  d'Efpagne  de  faire  incclFam- 
ment  partir  les  Plénipotcntiaircs.Quoi 
que  l'Angleterre  eut  ainfi  difpofé  les 
* Par  unt  Lettre  du  1 Novembre, 
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chofes  à la  fatisfaclion  du  Roi  , il  ne 
faut  pas  croire  que  la  Nation  t ntiac 
fût  dans  de  femblablcs  difpofitions.La 
Reine  avoir  fi  bien  prévu  le  contraire, 
qu'elle  avoir  cp  la  précaution  de  forti- 
fier fon  Parti  par  la  Citation  de  dix- 
huit  nouveaux  Pairs  * dans  la  Cham- 
bre Haute  , & par  plufieurs  Créatures 
dans  celle  des  Communes , qui  firent 
conclure  les  antres  Membres  du  Par- 
lement à remercier  cette  PrincclFe  de 
la  Harangue  qu'elle  y avoir  faite  , fans 
rien  (pecificr,  linon  le  d<fir  cjh'ill  a- 
vcù  i.e  tet  miner  la  Guerre  par  une  Faix 
avan  Ageufe  pour  /es  Sujets ^ jufte  ç;  hc» 
norable  f oit ■ toti<  tu  yill  ui 

Il  y avoir  pourtant  eu  un  Débat  de 
quatre  heures  dans  la  Chambre  Hau 
te  fur  la  manière  de  faire  ce  rcmcrcî- 
ment.  Piiîficurs  vculoïcnt  qu’on  de 
mandât  la  1 dlinuion  de  la  Monarchie 
d'Efpagne  pour  la  Maifbn  d'Autriche, 
c'eft  à dire  qu'on  priât  la  Reine  de  ne 
faire  aucune  l aix  fans  cette  Reftitu- 
tion.  l a Reine  avoit  oui  tout  ce  Dé- 
bat , qui  fut  très  - vif , d’une  Loge  qui 
regardoic  dans  la  Chambre  , derrière 
un  Voile  quicachoic  S.M.  B,  aux  yeux 
de  l’AlIcmbh  e.  Elle  eut  dequoi  fe  con- 
vaincre par- là  que  fes  fentimens  ou 
ceuxjlft  fes  Minifircs  n'étoient  point 
des  Icntimcns univcrfcls;  quel!  la  cho- 
fe  pallbit  de  la  manière  qu'elle  fouhai- 
toit  ce  ne  feroit  que  par  l’cfFct  des 
moïens  extraordinaires  qu’on  avoir 
cmplo'iczpour  gagner  la  pluralité  des 
fulFragcs  ; & qu'il  refteroit  dans  les 
efprits  i/un  grand  nombre  des  Sujets 
très  conlidcrablts  des  fcmcnces  de  di. 
vifion  & d'aigreur  qui  pouiroiem  avec 
le  tems  avoir  de  fâcheufes  fuites.  < e- 
pendant  la  t.  onteftation  fut  tei  minée 
au  grede  la  Reine  ou  de  fes  C onfeiU 
1ers  , qui  , pour  fufpcndrc  les  rclFcnti- 
mens  de  ceux  qui  n’y  avoient  confen- 
ti  que  par  force  , ou  qui  n’avoienc 
point  voulu  y confentis  , firent  inferer 
* Ils  furent  af^e{le{,ltt  Pairs  üccalîooaelt 
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171  T,  dans  la  Réponfc  que  la  Reine  donna 

au  Rcmercimenc , S^n‘elle  fngit  bien 

fâchée,  qu'il  y eût  quelqu'un  qui  pût 
perifer  , qu'elle  ne  feroit  pat  lei 
derniers  ejforts , pou'.  retirer  t'Efp»‘ 
grte  & lalndet  de  la  Maifon  de  Btur- 
ben. 

Il  n’y  eut  pas  de  moindres  difEcul- 
cez  àfurmonter  dans  la  Chambre  Baf> 
fc,  où  (quoique  le  Parti  de  la  Cour  fur 
le  plus  nombreux)  on  fit  de  vives  Re- 
rjientrancej  fur  l'importance  le  dan- 
ger auquel  on  t'expoferoit , en  conclu- 
ant la  Paix,  faut  obliger  la  France  de 
rendre  l'Efpagne  à la  Aiaifon  d'Autri- 
che : & de  fe  contenter  dei  Propojitiont 
eu  Préliminaires  vagues , infufifans  ÿ" 
captieux , ( ce  furent  les  termes  de 
l'Adrclfc  ) pour  en  faire  le  fondement 
• desTraittee.-.  fans  que  pour  tout  cela 
on  eut  le  confentement  ou  l'aprobaiion 
a'aucun  des  Alliez.  Neanmoins  la 
Chambre  fitaiidî  préfenter  fon  Adret 
fe,  par  laquelle  elle  déclara  qu'elle 
avoii  une  entière  confiance  en  la  fagetje 
& la  bonté  de  S.  M.,  en  fon  honneur, 
en  fa  .iufiiee  envers  fes  Alliez  ■'  & en 
fon  foin  tout  particulier  pour  le  bien  de 
fes  Sujets. 

cc'Ju^*  Telle  étoit  la  difpofition  generale 
Pue  de  affaires  lorsque  le  Duc  de  ^rlbo- 
M.ul-  rough  retourna  à Londres , c^onne 
de  gloire  par  l'Expédition  de  Oouchain, 

' qui  n'étant  éloignée  que  de  quelques 
lieues  de  Cambrai  ^ ouvroit  par  con- 
féquent  l'entrée  du  Ruiaume  de  Fran- 
ce aux  Alliez.  Mais  comme  les  Ef- 
prits  étoie.it  déjà  aigris  en  Angleter- 
re, on  fit  peu  de  cas  de  cette  Expé- 
dition; & bien  loin  d'en  remercier  le 
Duc,  comme  on  avoir  fait  les  Années 
precedentes  on  ne  fit  qu’extenuer  fa 
Conquête  , qu'on  apcia  par  derifion 
la  prife  d’un  Colombier.  On  n'en  de- 
meura pas  là  : le  Duc  fut  obligé 
de  fc  jullificr  devant  le  Parlement 
pour  avoir  témoigné  de  ne  pas 
aprouvet  les  Préliminaires  propo- 
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fez.  On  l'attaqua  pcrfonnellemcnt  1 7 r 
par  des  reproches  de  chercher  la  con-  —— — 
tinuation  'de  la  guerre  pour  fon  profit 
particulier.  Il  déduifit  les  raifons  qu'il 
avoir  de  n'y  pouvoir  foufetire;  Sc  ce 
fut  après  cette  Déclaration  qu'il 
fut  remercié  de  fes  fervices  par  une 
Lettre  de  la  Reine  qui  lui  témoignoit 
n'en  avoir  plus  befoin. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafîôient,  £xpé- 
le  Sr.  Gué'Ttouïn  fit  fur  les  Côtes  du  ditioa 
Brezil  une  Expéditiçn  dont  la  France  du  Sr._ 
tira  moins  d'avantage  qu'on  ne  l'a- 
voit  cru  d'abord.  Son  Efcadrc  , com-  f„,  jjj 
pofée  de  lé,  VailTcaux  de  Guerre  & Côtes 
de  plufieurs  Bàtimcns  de  Tranfpott  , du  Brc- 
entra  le  1 1.  Septembre  dans  le  Port 
de  aio-Janeiro  à la  faveur  d'un  BrouiL 
lard.  L'Amiral  Portugais  qui  n'étoit 
pas  en  état  de  tenir,  fit , après  quelque 
réfiflance  mettre  le  feu  à quatre  Vaif- 
féaux  de  Gucm’C&  à quelquerVaiflcatix 
Marchands  qui  étoient  dans  le  Port  , 
afin  qu'ils  ne  tombaffent  pas  au  pou- 
voir des  François.  Enfuite  il  fe  retira 
à la  Ville  de  St.  Sebafiien  qui  fe  dé- 
fendit jùfqu'au  II.  du  même  mois.  Ce 
jour-là  les  Habicans  abandonnèrent 
la  Place,  & le  Sr.  du  Gué-Trouïn  l’oc- 
cupa, auflî-bien  que  les  Forts  de  St. 

Jago  & de  la  Mifericorde.Lc  Fort  de 
Stc.Ctoix  fe  rendit  aufTipar  Capitula- 
tion le  1}.,  de  même  que  ceux  deVil- 
legagnon  & de  St.  Jean,  Tout  le  Bu- 
tin qu'on  en  tira  fut  feulement  deux 
Millions  en  or  & environ  la  moitié  en 
Marchandifes , que  les  Habitans  de 
Rio-Janciro  donnèrent  aux  François 
pour  fe  racheter  du  pillage:  aiant  em- 
porté dans  les  Montagnes  une  bien  plus 
grande  quantité  d’or  & leur  meilleurs 
effets.  Le  Leéfeur  jugera  par  les  deux 
Lettres  fuivantes  des  motifs  de  cette 
Expédition. 
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LETTRE 

De  Air.  du  Cuè-Tro'ùin  au 
Gouverneur  de  "Bjo-Janeiro 
le  19.  Septembre  1711. 

„ T E Roi  mon  Maître  voulant  ti- 
,i  Lt  ter  raifonde  laccuautd  exeicce 
,1  envers  les  Officiers  & les  Troupes 
,,  Fran^oifesquevous fîtes  Prifonnicres 
„ l'Année  detnicre.&  S.M.T.C.  étant 
„ bien  informée  , qu'aptes  avpirlaifTé 
,,  malTacrer  les  Chirurgiens  à qui  vous 
,,  aviez  permisde  defcendrepout  panfer 
„ les  blefTcz,vous  avez  encore  laifTépé- 
„ tir  de  faim&  demifere  cequirefloit 
,,  de  Tes  Troupes,  faute  de  leur  don* 

„ ner  aucune  lubfîllance  , les  retenant 
,,  Captifs , contre  le  Cartel  d'échange 
„ entre  les  Couronnes  de  France  & 
„ de  Portugal,  Elle  m'a  ordonné  d'em- 
I,  ploicr  fcs  Vaiffeaux  & fes  troupes 
„ pour  venir  vous  conttaindre  par  la 
„ voie  des  Armes  à vous  rendre  vous 
„ & vôtre  Ville  , à me  rendre  tous  les 
„Prifonniers  François,  & à faire  païrr 
,,  à tous  les  Habitans  de  ce  Pais  des 
„ Contributions  fuffifantes  pour  les 
,,  punir  de  leur  témérité  , & dédoma- 
, ger  entièrement  S.  M.  T.  C.  de 
„ la  dépenfe  qu'elle  a faite  pour  un 
,,  Armement  auflî  confidérable. 

Je  n’ai  point  voulu  vous  fommer 
,,  de  vous  rendre  , que  je  ne  me  fois  vû 
„ en  état  de  vous  y forcer  , & de  te- 
, duirc  ca  cendre  vôtre  Ville  & vôtre 
,,  Pais,  fi  vousue  vous  rendez  à la  dif- 
i.cretion  du  Roi  mon  Maître,  qui 
,,vn'a  commande  de  ne  point  détruire 
1,  ceux  qui  fe  foùmetttont  de  bon  oré» 
, & fe  repentiront  de  l'avoir  offenfé 
,.  en  la  petfoune  de  fes  Officiers  & dq 
„ les  Soldats. 

„ j'aprens  auQi  Monfieur,  que  vous 
„avez  laiiTé  alTalIîner  M.  le  Clerc  qui 
Tûntf.  JJl. 
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,,  les  commandoit.  Je  n'ai  point  voulu  1 7 1 r . 
,,uferde  Reprefailles  fut  les  Portu- 
„ gais  qui  font  tombez  en  mon  pou* 

„ voir,  l'intention  de  S.  M.  T.  C.  n’é- 
,,  tant  pas  de  faire  la  Guerre  d'une  fa* 

„ çon  indigned’un  Roi  Trcs-Chiétien. 

,,  Je  fuis  même  petfuadé  que  vous  a- 
„vez  trop  d'honneur  pour  avoir  par- 
„ ticipé  à ce  honteux  ManTacrc}  mais 
„ ce  n'eft  pas  alTez  , elle  veut  que 
„vous  en  faflîcz  connoîire  les  Au* 
tcuts  , pour  en  faite  un  exemple.  De 
„ manière  que  fî  vous  diferez  de  vous 
,,  rendre,  tous  vos  Canons  , vos  Batri- 
„cades,  & vôtre  multitude  de  Peuples 
„n'cropecheront  pas  que  je  n'exécute 
„ fes  ordres,  j'attens,  xionfieur,  vôtre 
„ réponfe  furcela;&  je  ferai  bien  fâché 
„ d’étre  forcé  à des  cruautez  indignes 
„ d'un  Chrétien.  Faites- la  promte  fit 
,,  décilîve,  autrement  vous  connoîtrez 
„ que  fi  je  vous  ai  épargne  jufqu’àpre* 

„ fent,  ç’a  été  pour  m'épargner  à moi 
„ même  ,1'horreur  d'enveloper  les  In* 

„ nocens  aves  les  Coupables,  &c. 

Si^ne  DU  GUE'*TROUIN. 

Réptnft  du  Gouvirntur  dt  Rh-Jur.eirt 
U Mr.du  Cué-frouin,  It  même  jeur. 

1,  T 'Ai  vû  Xfonficur,  les  motifs  qui  Repoa- 
,1  ■'  vous  ont  engagé  à venir  de  France 
,1  en  ce  Païs-ci.  tenant  aux  Priformiers 
,, François,  ils  ont  été  traitez  fui*  necc. 

» vant  l’ufage  de  la  Guerre:  il  ne  leur 
, a manqué  ni  Pain  de  Munition,  ni 
>.  les  autres  fecours  que  la  pieté  des 
» gens  du  Pais  a engagé  de  leur  four- 
,1  nir  , quoi  qu'ils  ne  le  métitalLnc 
„ point,  vû  la  manière  donc  ils  ont 
>,  attaqué  le  Pais  du  Roi  mon  Maître, 

„ fans  avoir  de  Commiffion  du  Roi 
,1  Très  Chrétien.  Cependant  je  leur  ai 
,,  accordé  la  vie  au  nombre  de  600. 

„ comme  ils  le  pourront  certifier  eux* 

„ mêmes. Je  lésai  garantis  de  la  fureur 
„ des  Negres  , qui  les  vouloient  tous 
„ paficr  au  fil  de  l'Epée.  Enfin  je  n'ai 
Hhh 
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1 7 1 1 . en  rien  manqué  à tout  ce  qui  les  re-  Gardes  de  fon  AltcfTe  Eleâoralc.avec  1711. 

1 garde  , les  aiant  trairtez  fuivaiw  les  la  Couronne  Impériale  poféc  fur  un  

„ intentions  du  Iloi  mon  Maître.  A < :at..au  de  Velours.  L'Elcftcur  Pa- 

, l’éi'ud  de  la  mort  de  Mr.  le  Clerc,  latin  Je  les  Plénipotentiaires  des  Elec- 

„ je  î’avois  fait  mettre  , à fa  follicira-  tours  abfens  , s’aiTerabloicnt  cepen- 

*,  lion  , dans  la  meilleure  Maifon  du  dantàla  waifon  de  Ville.pendant  que 

„Pais,  oùilacté  tuc.Quil'atuc.c’eft  les  deux  Elcûeurs  Eccldiaftiques  c- 
, ce  qu'on  n’a  encore  pu  ccrtifier;raais  toient  allez  attendre  S.  M.  l.  à l'Egli- 
’lje  vous  airure.qitcûl'Airaflinfe  trou-  fe.  L'Eleûcur  Palatin  vêtu  de  l'Habit 
„ ve , il  fera  châtié  comme  il  le  méri-  Elcéloral, portant  le  Globe  Impérial, 

„ te.  En  tout  ceci , il  ne  s’eft  rien  paf-  & les  Plénipotentiaires  tous  à Cheval 
„ féqui  ne  foie  de  la  pure  vérité,  telle  & fuivis  de  leurs  Doraeftiques,  fe  ren- 
,,  queje  vous  l'cxpofe.  dirent  au  Palais  de  l'Empereur  fur  les 

,,  Pour  ce  qui  cft  de  vous  remettre  10.  heures  , où  après  avoir  relié  une 
„mr  Place,  quelque  menace  que  vous  petite  demiheure  , la  Marclie  com- 
„ me  faflicz  , le  Roi  mon  Maître  me  mença  dans  cet  ordre.  Les  Valets  de 
„ l’aiant  confié  , je  n’ai  point  d'autre  pié,  & les  autres  Domelliqucs  des  E- 
„ répoafe  à vous  faire  , linon  que  je  leélcurs  ou  des  Plénipotentiaires  al- 
„ fuis  prêt  de  la  défendre  jufqu'à  la  der-  loient  devant,  & enfuite  quantité  de 
„ nicre  goûte  de  mon  fang  : dans  l’cf-  Cavaliers  , parmi  lefquels  fe  trouve- 
„ pérancc  que  le  Dieu  des  Armées  ne  rent  beaucoup  de  Miniftres  Si  de  Com- 
„ m'abindonnera  pas  dans  une  Caufe  tes  de  l'Empire  à cheval.  Six  Hérauts 
„auilija:lc  que  celle  de  la  D.fcnfe  de  d’Armei  venoient  après.  Le  premier 
,,  cette  Place  , dont  vous  voulez  vous  tenoit  un  Aigle  fimple,  le  fécond  une 
„ emparer  fur  des  prétextes  frivoles  & Croix  double,  le  troificme  un  Lion,& 

„ hors  de  faifon  , &c.  les  autres  chacun  un  double  Aigle. 

Apres  les  Hérauts  fuivoient  les  Am- 
Don  Francisco  de  Castro  balfadcurs,  favoir  celui  de  Hanover  , 
f-  Morais.  celui  de  Brandebourg  qui  portoit  le 

Sceptre  , ceux  de  Saxe  Si  de  Bohème  , 

Coq-  Cependant  tout  fe  difpofoit  à Franc-  fie  l'Eleéteur  Palatin,  portant , comme 
tonne-  jg  Couronnement  du  nou-  on  a déjà  dit , le  clobe  Imperia).  Le 

vel  Empereur.  Le  jour  marqué  pour  Comte  de  Pipcnheim  , Maréchal  Hé- 
pereut  cettc  Ceremonie  aiant  été  fixé  au  ii.  reditaire  de  l’Empire  , marchoit  enfui- 
Char-  Décembre,  toute  la  Bourgeoilie  Si  te , portant  le  Sabre  Impérial  nud,  & 
les  VI.  trois  Compagnies  de  Cavalerie  fe  ren-  étant  fui vi  du  Comte  de  Zinzehdorf 
dirent  ce  jour-là  aux  Polies  qui  leur  Grand  Treforier  d’Autriche  qui  por- 
Itim.  avoientété  aflignez  fur  la  Place  du  toit  la  Couronne  Impériale  fur  un 
Palaisde  S.M.I.,  d'où  on  avoit  fait  un  Carreau  de  Velours.  L’Empereur  pa- 
Pont  de  Bois  couvert  de  Bandes  de  roilibit  tout  feul  enfuite  fous  le 
Drap  jaune  & noir  qui  alloit  jufqu’à  Dais , monté  fur  un  très-beau  Cheval 
l’Eglilc  de  St.  Barthclemi.  Dix  Con-  d'Efpagne,  & aiant  la  Couronne  de  fa 
feillers  fe  rendirent  fur  les  5.  heures  Maifon  en  tête.  La  Garde  Palatine,  & 
avec  un  Dais  fort  riche  devant  l’A-  une  Compagnie  de  Bourgeois  fermoi- 
pattement  de  S.  M.  I. , & un  peu  a-  ent  laMarche,qui  fe  fit  au  fon  des  Clo- 
près  le  Comte  de  Papenheim  , Stat-  ches&  au  bruit  des  déchargés  réitérées 
houder  de  l’Eleélorat  de  Maience,  ar-  du  Canon  des  Remparts.  Sa  Majefté 
liva  dans  une  Carollc.accqmpagné  des  ^ 
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*7  ”•  Impériale  fut  reçue  à l’entrée  de  l'E 

glifc  par  les  Eleéleuts  de  Maicncc  Se 

de  Trêves,  en  Habits  EcdcliaiUques; 
après  quoi  le  Couronnement  fc  fit , 
félon  les  Ceremonies  ordinaire  s,d<  fut 
fuivi  du  Te  Dtun,  en  Mulique,  à la  fin 
duquel  la  Marche  recommença  dans 
le  même  ordre  pour  fc  rendre  à la 
Maifon  de  Ville  , avec  cette  (eulc  dif- 
. ference.que  l’Empereur  qui  avoit  alors 
la  <-ouronne 'impériale  lut  la  Tête  , 
inarchoii  a pic  fous  le  Dais  , entre  les 
Eledcursdc  Maicncc  & de  Tieves  , 
revêtus  de  l’Habit  Eleéboral.  Sa  Majef- 
tc  , les  Elcclcurs  Si  les  Amballadeurs 
dts  abfens , dincreni  tous  dans  lamé- 
me  Sallc)  mais  chacun  à une  Table  fe- 
parcc.  Si  après  que  chaque  Eleéleur  eut 
fait  la  (onction  de  fa  Charge,  on  dif- 
tribua  le  Boeuf  rôti,  du  Pain  Si  de  l’A- 
voine, fuivant  la  Coutume,  Si  on  jet- 
tade  l’argent  au  Peuple.pendant  qu’on 
faifoit  couler  des  Fontaines  de  vin  en 
abondanci;  de  ce  qui  parut  fuprenanr , 
tout  cela  fc  palla  fans  aucun  defordre. 
L'Empereur  monta  fur  les  / , heures 
dans  un  magnifique  Caroilè,  fait  ex- 
près pour  cette  cremonie , & fut 
conduit  chez  lui  par  les  Electeurs,  é. 
tant  tous  trois  dans  le  CarolIe  de  S.  A. 
E.Je  Maicncc , Si  pat  les  Anilyira- 
deursde  Saxe  ; enfuitedequoi  le  Pont 
Si  le  Drapdont  il  écoii  couvert  fut  a- 
banjonne  à la  Populace,  Si  ce  fut 
aiiili  que  finit  cette  journée. 

S.  VI.  I.  j_g  ^ lanvir.r  171a.  vers  les  10. 

heures  du  matin  l'Empereur,  pr  cédé 
Hom-  par  les  Seigneurs  de  fa  Cour , fc  reii- 
ma^cs  dit  en  arollê  a fix  Chevaux  à l'Hô- 
tel  de  Ville, pour  recevoir  l’Homma- 
de  S®  Magillrars.  S.  M.I.  feplaça  fur 

Fran-  le  Trône  , qui  avoir  été  elevJ  fous  un 

fort.  Dais  dans  la  Gtinde  Salle  : le  Comte 
de  Zinzendorf  ctoit  à fa  diuitc , Si  le 
Comte  de  Papenheim  à fa  gauche  j 
plus  bas  étoit  le  Comte  de  Schonbom, 
de  même  quç  deux  HerautS  d’Armes. 
Peu  de  iciBs  après  ce  dernier  Comte 
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vint  recevoir  fi  genoux  les  ordres  de 

l’Empcreurj  Si  fit  un  très- beau  Dif-  

cours  au  Magidrat  , auquel  les  Syn- 
dics répondirent  par  un  autre  fort  pa- 
thétique, donnant  i entendre  que  les 
Magiiirats  ôc  la  Bourgeoifie  étoient 
prêts  a faire  leur  hommage.  Sur  quoi 
le  Chancelier  remit  le  Formulaire  du 
Scrrocnc  fi  un  ''ectetaîrc  q i en  fit  la 
IcèFure,  Si  les  Magidrats  fi  genoux  au- 
tour du  Trône,  prêtèrent  ce  Serment 
après  quoi  ils  furent  admis  fi'baifcr  la 
main  de  S.M.l. , qui  fc  rendit  enfuite 
à la  grande  Place  . & monta  fut  le 
Trône  qu  on  y avoit  auffi  préparé.  La 
Bourgeoifie  fc  tenant  debout  prêta  le 
Serment  qui  lui  fut  lù  Si  cette  Céré- 
monie fut  terminée  par  les  Acclama-  , , 
tions  de  f'itrr  l'Empereur  Chitrles  Vl,  • 
S.M.l.  partit  enfuite  pour  Vienne, 

Si  Ce  rendit  au  Mois  de  Mai  fi  Ptesbourg 
pour  s'y  faire  couronner  Roi  de  Hon- 
gf'e-  ' 

Pendant  que  l’Empircctoit  en  joie 
par  cet  événement  , la  France  et  it  Daufîn 
plongée  dans  le  deuil  Si  dans  la  trif  * 
telle,  par  la  mort  imprévue  de  deux 
Ddufins  & d’une  Daufine  emportez 
cette  année , qui  ne  lailfaiit  qu'un 
Daufin  Mineur , faucha  les  grandes 
cfpéranccs  qui  repofoient  fur  ces  Tè- 
tes précieufes.  La  première  qui  fut 
enlevée  fi  la  fleur  de  fon  âge,  fiit  Ma- 
dame la  Daufine,  qui  étant  tomb.'c 
malade  fi  Vcrfailles  le  7.  Février  de 
la  Rougeole,  fc  trouva  p'us  ma'  le 
1 1 . après  avoirptis  l’Emetiquc  le  ja  r 
d’auparavant.  Son  mal  aiant  augmen- 
té de  plus  en  plus , elle  mourut  le  1 2. 
entre  7.  & 8.  heures  du  foir  dans  la 
1 . Année.  Comme  cette  Piinccflc 
étoit  la  jo  ie  aulli  bien  quel’otiicmcnt 
de  la  Cour,  fa  mort  y Caufa  une  trif- 
tefle  inconcevable.  .Vlr.  le  Daufin  fon 
Epoux  en  fut  le  plus  vivement  frapé. 

Si  eut  en  même  rems  un  accès  de  fte- 
vre.Cependâc  le  Roi  étant  al  ié  fi  Mar- 
li  ce  mêiuejouT  , ce  Prince  voulut  le 
H h h 1 j 
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i7ix.  Alivre  & s'jr  rendit  le  I }.  On  s'aper-  Le  Roi  droit  toujoatï  à Marli,  & 1711. 
— çut  les  jours  fuivans  qu'il  dtoit  auffi  S.  M,  fc -trouvant  mieux  , prenoit  de  — 

attaqud  de  la  Rougeole;  & comme  tems  en  tems  le  divcnilTe ment  de  la 
la  Saignée  n'avoit  point  foulage  la  Charte  & de  le  Promenade,  Cepcn-  Hon- 
Princclfe  fon  Epoufe  , on  le  fit  Tuer;  dant.  Madame  , M.  le  Duc  d'Orléans  "'“J* 
mais  ce  remède  ne  contribua  qu'à  Madame  la  PrincelTe , Mademoifelle 
l'affoiblir  , & la  Rougeole  ne  fortit  de  Conti  , Mademoifelle  de  la  Roche  rendu» 
qu'à  demi.  Enfin  ce  Prince  s'étant  fur-Yon  , le  Duc  du  Maine,  le  Com-  à leurs 
trouvé  le  17.  à l'extremité,  mourut  te  de  Touloufe , allèrent  àVetfailles 
le  lendemain  18.  fur  les  8.  heures  du  jetter  de  l'eau  benite  fur  le  Corps  de 
matin,  dans  fa  19.  Année,  étant  né  le  Madame  la  Daufine  , & ils  furent  re> 
z6.  Août,  i68a„  5e  fon  Corps  fut  çus  par  laDucheiTedu  Lude , Dame 
porté  à Verfailles.  Le  Roi  relia  à Marli  d'honneur  , 5e  par  le  Marquis  de  Dan- 
dans  un  grand  abattement  5e  fut  lui  geau , Chevallier  d'honneur  , aiant 
Mtême  fort  en  danger  tant  de  trillerte  à|  leur  fuite  tous  les  Officiers  de 

que  de  Maladie.  Sa  Majellé  exprima  la  PrincelTe  défunte.  Le  ip.  on 

une  partie  de  fa  douleur  dans  la  Let-  porta  au  Val  de  Grâce  le  coeur 
tre  qu'elle  envoia  le  jour  fuivant  au  de  Mr.  le  Daufin  5c  celui  de  Madame 
Cardinal  de  Noailles  , Archevêque  de  la  Daufine  en  même  tems.  Le  Cardi- 
Paris  : la  voici.  nal  de  Janfon  , Grand  Aumônier  de 

France  , ne  s'étant  pas  trouvé  en  état 
M O N C O U s I N.  de  faire  cette  fonâion  , pria  l'Evêque 

^ de  Senlis  de  la  faire;l'£véque  de  Mets, 

Je  viens  de  perdre  en  moins  de  fîx  premier  Aumônier , étant  abfent.  La 
\ênrs  nten  petit- Fils  le  Dn<sÇn  , & mn  PrincelTe  de  Condé , la  Ducherte  de 

petite  ^lle  U Dnnfine.  Z)n  coup  fi  ne-  Vendôme  5c  Mademoifelle  de  Conti 

cabUnt  & fs  imprévu  me  cMn/e  une  le  Duc  du  Maine  5c  la  Ducherte  du 
mffliiHûn  d’nurnnt  plut  fluide  ; ^ue  ce  Lude  , étoient  dans  le  même  C arortc. 

Prince  \eigneit  i une  Pieté  exemplaire  Le  ao.  le  Corps  de  M.  le  Daufin,  qui 
t/iutet  les  autres  F'ertut  dignes  de  fon  avoit  été  porté  de  Marli  à Verfailles, 

Rang  y ($•  ^ue  ta  Princeffe  fa  femme  fut  qanfporté  de  fon  Apartement  en 
avoit  jnfitmem  atjuxt  (!r  partageait  avec  celui  de  Madame  la  Daufine,  5c  de- 
lui  ma  tendre fe  Cf  mon  ejlime.  Comme  puis  ce  jour- là,  on  leur  rendit  tous  les 
otne  perte  fi  irréparable  efi  generale  peur  honneurs  funebres  , les  Officiers  de 
tout  mon  Peuple , je  doit  joindre  met  l'un  5c  de  l'autre  étant  continuelle- 
Prières  aux  fiennet  ; peur  demander  à ment  dans  la  Chambre  , auffi  bien 
Dieu  le  repos  de  leurs  admet  , & la  qu'un  grand  nombre  de  Dames  de  la 
eonfolation  dent  fai  befoin  dans  ttta  première  qualité,  il  y avoit  auffi  4. 
douleur.  Ainfi  je  veut  écrit  cette  Let-  Evêques,  outre  les  Officiers  de  la  Cha- 
ire , pour  vous  dire  tjii'aufi-iêt  e/ue  veut  pelle  , ceux  qui  fervoient  auprès  de 
l'aurez  reçue,  vous  fajjiez  faire  des  M.  le  Daufin  , ceux  de  Madame  la 
Prières  publiques  dans  l'étendue  de  vè-  Daufine  8c  plulîeurs  Ecclelîalliques 
* tre  Diecefe  , (j-c.  Ecrit  à Marli  le  19.  qui  pfalmodioient  jour  5c  nuit,  5c  on 

Février  1711.  célébra  desMcrtès  fur  des  Autels  dref- 

fez  dans  la  Chambre.  Le  11.  m.  le 
Jîgnt  I Louis,  Duc  d'Orldins  5c  le  Comte  de  Tou- 

Et plut  bas  loufe  vinrent  encore  jetter  de  l'eau 

PuELir£AVX.  bénite  fut  le  Corps  de  Mc.  le  Daufin. 
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Z.  Ils  furent  reçus  p»r  le  Duc  d'Auinont, 
Pretniec  Gentil,  homme  de  la  Chambre, 
à la  tète  des  Orttcicrs  du  Roy  qui  fer- 
voient  près  du  Prince  défunt.  Le  ij. 
les  Coprs  furent  mis  (ur  un  grand  Cha- 
riot funcbre.aticlcde  Ü.Chevaux  capa- 
raçonnez de  noir.  La  marche  commen- 
ça par  un  grand  nombre  de  Pauvres, 
foivis  par  les  Garçons  d’Oflice  portant 
des  llambcatix , les  Otfîv.icrs  de  Ma- 
dame la  Oauhne  à cheval , les  Carof- 
fes  des  principaux  OlKciers  , Sc  des 
Ecuïecs,  ceux  de  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léans èc  des  Princertes  faifant  le  deuil , 
une  Brigade  de  chaque  Compagniedes 
MOilfquctaires,  5 o.iChcvaux  Légers  de 
la  Garde,  9.  Carolfes  du  Roi  ou  de 
Kladame  la  Dauphine  , dans  lefquels 
étoient  m.  le  Duc  d’Orléans,  la  üu- 
chelTc  de  Vendôme  Mademoifellc  de 
Conti  Si  Mademoifellc  de  la  Roche 
fur-Yon,  avec  la  Duchelfe  du  Lude  , 
Dame  d'Honneur  ; la  Marquife  de 
Mailli  , Dame  d’Atour  , les  Dames  du 
Palais  , & les  Dames  titrées  , que  les 
Princefles  du  Sang  avoient  amenées 
avec  clics.  Ces  LarolTes  étoient  fuivis 
de  celui  du  Roi  , où  étoit  PEveque 
de  Sentis , accompagné  des  Ev  ‘ques 
de  Tournai  , de  St.  Umer  & d'Autun, 
l'xbbé  MorcI , Aumônier,  & leCuté 
de  Verfailles,  Puis  marchoit  le  Cha- 
riot , précédé  des  Hérauts  d'Armes  du 
Marquis  de  Dreux,  Grand  Maître  des 
Ceremonies,  entouré  des  Valets  de 
pic  de  M.  le  Dauhn  & de  Madame  la 
Dauhne  , des  Pages  du  Roi , des  SuilTcs 
de  la  Garde,  & fuivl  de  too  Gardes 
du  Corps , & de  50.  Gendarmes  de  la 
Garde.  1 e onvoi  arriva  à Paris  le  14. 
fur  les  heures  du  matin  , par  laPor- 
-4C  St.  Honoré  , & il  fortit  par  la  Porte 
St.  Denis.  Il  arriva  à 7.  heures  du  ma- 
rin à St  .Denis  , où  l’Evêque  de  Scii- 
lis  préfenta  les  Corps  au  Pcrc  de  Stc. 
Marthe  , Grand  prieur  de  l'Abbiïe.Oii 
les  porta  enfuite  dans  l'Eglife  , & la 
«telTe  fut  célébrée  Pontlficalcmenc  par 
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le  même  Prélat.  Les  Corps  y demeu- 
terciic  en  dépôt  jufqu'au  jour  du  Servi-  , 
ce  folemnel  ; & julqu'alots  les  OIH- 
ciers  du  Roi  Sc  ceux  de  Madame  la 
Dauhne  y tirent  leurs  fonétions  , & af- 
lillercnt  aux  Prières  qui  s’y  failoient 
coiuinüeliemcnc. 

Le  Roi , qui  ne  vouloir  pas  être  L'  Due 
témoin  de  cette  Pompe  funèbre,  trop 
capable  tic  tenouvciler  fa  douleur , ne 
revint  a Verfailles  que  le  17.  , jour  daté 
auquel  on  célébra  à Notre-Dame  de  Daulln 
paris  le  Service  pour  M.lc  Dauhn  & 
Madame  la  Dauhne.Sa  Majcftc  décla- 
ra ce  jour-là  ItDééc  de  B>et<tgne  D-t.  - 
fin  de  france.  le  meme  jour  que  le 
Roi  fut  de  retour  à Verfailles , les 
Seigneurs  & Damesde  la  Cour  , feren- 
dirent  au  Château  pour  lui  faire  les 
complimcns  de  condoléance. Les  Prin- 
ces ctoiciu  dans  le  Cabinet  de  S.  m., 
les  Duchehes  dans  la  Chambre  , & les 
Seigneurs  dans  l’Anticlumbrc , & dans 
les  Salles  .rangez  en  deux  lignes,  juf- 
qu'a  l’Apartcmenc  de  Madame  de 
Maincenon  , ayant  des  manteaux  longs 
Si  de  grans  crêpes  i Si  le  Roi  pad'a  au 
milieu  depuis  Ion  Cabinet , jufqucs 
chez  Mad.de  Maimenon  , falüant  à 
droit  Si  à gauche  durant  une  heure  de 
tems.  S.M.déclara  Metdame  , Premiè- 
re Dame  de  la  Cour  , & les  autres  Da- 
mes eurent  ordre  dereftet  à Vet.'ailles 
comme  auparavant.  Les  Minihres  £- 
trangers  qui  ctoient  à Paris  faluerent 
aulli  le  Roi  , à 1a  rclervc  de  celui  de 
Vcnilc  qui  étoit  fort  mal  en  C our , à _ • 
caufe  d’une  Otdonnairce  que  fa  Ré- 
publique avoii  fait  cxccuter  contre  la 
Famille  ütioboni  , parce  que  le  Car- 
dinal de  ce  nom  avoit  entrepris  à Ro- 
me , malgré  Cl  defenfe  , la  pcoieéUon 
des  affaires  de  FraiKc.  Le  Roi  donna 
atidl  Audience  au  Parlement, au  Grand 
Cor.feil  à l’Univerfité  Si  a i’Acjdcmic 
Françoife  , pour  recevoir  leurs  Com- 
plimens  de  condoléance  fur  la  mort 

H h h iij 


Digitized  by  Google 


4<îi  HISTO 

1711.  de  Mr.  le  Daufin  Se  dt  Madame  la 
Daufine. 

More  S.  M.  ctolc  occupée  ^ cecevotr  aulli 
dunou-  cçujj  Je  l'Envoyé  de  Loccaine  fur  le 

Dini&a  *1“®  le 

' jiouveau  Daufin  , auparavant  Duc  de 
Bretagne,  étoii  aufli  mort  * de  la  Rou- 
geole après  quatre  jours  de  maladiei 
àg  de  y. ans  6c  deux  jours.  Ce  jeune 
Prince  avoir  été  attaque  de  Hcvre  le 
4.  & l'on  s'aperçut  les  |OUrs  fuivans 
que  la  Rougeole  ne  fortoit  pas  blen.ee 
qui  fît  apréliendcr  pour  fa  vie.  Com- 
me il  n'avoir  pas  encore  reçu  les  Cere- 
monies du  Batéme  , on  refoluc  de  les 
lui  adminiflrer  dans  ce  prcffani  dan- 
ger de  mort.Ce  fut  l’Evéque  de  Mets, 
premier  Aumônier  >qui  fit  cette  fonc- 
tion le  même  matin  du  jour  que  le 
jeune  Prince  mourut , & il  fut  nommé 
Lchîj  par  le  Comte  de  la  Motte  & 
par  la  Duchclfc  de  Ventadour,  Gou- 
vernante des  Enfans  de  France.  Le 
Corps  fut  porté  le  lO.ii  S. Denis , & 
le  Cœur  au  Val  de  Grâce. Le  Convoi 
étoit  compofé  de  trois  Caroffes  du 
Roi , dans  l'un  defquels  étoit  le  Corps, 
l'Evêque  de  Mets  qui  portoit  le  Coeur, 
la  Duchclfc  de  Ventadour, le  Duc  de 
Mortemar  , Premier  Gentilhomme  de 
la  C hambre  l'Abbé  du  Cambout,  Au- 
mônier du  Roi , le  Curé  de  Vetfail- 
les  ,&  la  Dame  delà  Lande , fous-aou- 
vernantc.  Dans  le  fécond  étoient  8, 
Gentilshommes  Ordinaires, qui  avoient 
porté  le  Cercueil , & dans  le  j, étoient 
les  Dames  qui  fervoient  ce  Prince, fui- 
vis  de  14.  Pages  , & 14.  Gardes.  L'E 
veque  dcsicis  prefenta  le  c.orps  au 
Prieur  de  l'Ahbaie  , & fit  un  très  beau 
Difeours  , apres  - quoi  il  fît  l'Inhuma- 
tion enfuite le  Coeur  fut  portéau  Val 
de  Grâce  , & préfente  par  le  même 
Prélat.  La  Ducheiredc  Vcmadoiir  &lc 
DUC  de  Mortemar  étoient  ptefeus  à 
cette  Cérémonie. 

» Le  Z.M»ri. 


IRE  DE 

Le  Roiavoit  befoin  de  toute  fa  conf-  1711. 
tance  pour  foûteuir  ces  coups  reduu- 
blcz  d'une  mort  imprévue,  qui  enle- 
voit  .toute  fa  Famille  à fes  yeux.  Il  fut  du  Roi 
auffi  touché  de  ces  pertes  Domclliqucs,  au  mi. 
qu'il  parut  l'être  peu  des  difgraccs  de  heu  de 
la  Fortune  dans  les  évenemens  de  la 
Guerre.  Mais  fenlible  fans  abattement 
au  milieu  de  tous  ces  revers , la  ten- 
drelfe  de  Père  ne  fit  point  tort  en  lui  à 
la  Grandeur  d'Ame  de  Koi.  Toujours 
ferme  dans  ces  épreuves  accablantes, 
il  fupporta  les  unes  comme  des  Arrtts 
irrévocables  de  la  Volonté  du  Très- 
Haut,  de  fongea  à remédier  aux  autres, 
pour  fe  rendre  toujours  fupcticur  a fa 
mauvaife  Fortune.  On  lui  cacha  à la 
vérité  la  plupart  des  mauvaifes  Nou- 
velles qui  dans  CCS  ttifles  conjonâu- 
res  puuvoicut  renouvcllcr  fon  déplai- 
fir.Sc  les  Courtifans  fiaieuts  patoif- 
fant  fc  défier  de  la  confiance  d'un  Prin- 
ce qui  en  avoir  tant  fait  paroitre  juf- 
qu'alurs  , nefoiigcrcnt  qu’à  le  fortifier 
contre  les  apréhenfions  d'une  more 
prochaine.  Ils  recommencèrent  à lui 
faire  rendre  un  compte  éxaél  de  tou- 
ces  les  Perfonnes  qui  mouroienc  dans 
un  âge  fort  avancé  * i comme  on  a. 
vo.C  remarqué  que  ceux  qui  avoienc 
le  plus  long  tems  vécu  étoient  des  gens 
de  cravaifon  confeilla  au  Roi  de  faire 
aufll  quelque  exercice.  Ses  beaux  Jar- 
dins lui  en  fourniîToicnt  l'occalion; 
il  prit  un  finguÜcr  plaifir  a s'y  pro- 
mener la  ferpète  au  côté  , Sc  à s’apli. 
qiicra  la  culture  defes  Arbresqu'ii  tail- 
loit  de  fa  propre  main.  Ce  qui  don- 
na lieu  à Meflîeurs  de  l’.Academie  des 
Médailles  de  Infcripcions  . d’en  faire 
fraper  une  , où  S.  M.  fous  l'Emblcme 
de  Minerve  cfl  répicfcutcc  avec  une 
Equerre  à la  main  de  quelques  Inflru- 

* Lit  G*1eiic  Je  Paru  du  4 Man  en  r . 
en  fartHulier  qui  aviuni  vécu  au 
*$là  de  ct„t  nni. 
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, 71  j;  metîîde  Jardinage  f.  C'cft  ainfi  qu’on 
. ■ ■ cherchai  à .1  mufcr  le  Roi , depuis  la 

more  de  fo  i p;rir-Fils&:  de  fa  petitc- 
FÜIe  , po.ir  !e  confolcr  de  ccrtc  perte 
par  l’clpcrance  dune  vie  encore  fort 
longue. 

Cependant  le  Duc  d’Anjou  , Frère 
Baicme  jy  d.inier  Daiifin  , & aujourd'hui  Rc- 
à'Aojoa  g 'antfous  le  Nomdc  LOUI'>  XV., 
dc/ciiu  f'ir  à l’cxtrcmirc  , environ  dans  le  mc- 
Roi  me  tems  que  Ton  Frère.  On  lui  admi- 
fous  le  uiftfa  aufli  les  Ceremonies  du  Batê- 
' me  en  lui  impofant  le  même  nom  de 
XV.  Louii  J mais  quoi  qu  il  mt  d une  com- 
plcxion  très-foible  , il  ne  lailfa  pas 
d’en  rechaper  & il  continuai  fc  réta- 
blir de  jouren  joiir.Ccpcndaiu  on  com- 
ptoir fi  peu  fur  fa  vie  langui{Iante,que 
le  Roi  ne  jugea  pointa  propos  de  lui 
donner  publiquement  la  qualité  de 
Dau fin,  quoi  que  tout  le  monde  le 
• nomirât  ainfi.S  M.  nomma  pour  être 
auprès  de  lui  les  memes  Daines  qui  é- 
roiîi  t auprès  du  dcfunr.&  voulut  que 
fa  Cour  fût  plus  nombreufe  que  jamais. 
Pour  cet  effet , Elle  ordonna  à tous 
ceux  qui  avoient  des  Apartemens  à 
Verfaillcs  qu’ils  n’occupoient  pas  , d’y 
revenir  inceffamment  ou  d’en  rendre 
les  Clefs . voulant  auffi  que*Marli  fut 
remis  fur  le  meme  pic  qu’au paravant. 
Le  Roi  Le  Roi  joufflbit  d'une  fanté  par- 
bic*n&*  faite  & affedoit  d’en  donner  des  mar- 
cn  doa-  par  plu  ficurs  Parties  de  divcrtiflc- 
ne  des  ment.  Sa  Cour  étoit  toujours  fort 
mar  grolTe  foit  à Verfaillcs  , foit  a Marli: 
<!«:*•  i[  y avoit  régulièrement  60.  Dames, 
donc  4S.  des  plus  jeunes  & des  plus 
belles  mangeoient  tous  les  jours  à la 
Table  de  S.  m.  Les  autres  mangeoient 
à celles  des  Princes  & des  Miniftres. 
La  Table  delà  Duchefiè  de  Berri  fut 
mife  fur  le  même  pié  qu’étoic  celle  de 

t Meiaille  avoit  pour  Dtvift  ; 

• Gravibut  foUti»  curis  : 

C'tfl  M dir$  : 

, Les  graads  foins  du  Gourernemenc 
,,  One  quelquefois  befoin  d'uu  peu  d'A- 
f&ufcmeac. 


feue  Madame  la  Daufine.  Cette  piin-  17x1. 
ceffe  qui  eft  fort  enjouée  rinilcCer-  . 
de  comme  elle  :&S.  M.  nomma  des 
Dames  pour  erre  auprès  de  fa  perfou- 
ne,  L’Opéra  & la  Comédie  recom- 
mencèrent deux  jours  apres  les  Fêtes 
de  Pâques, de  forte  que  la  Cour  paroif- 
foic  avoir  deja  oublié  les  perres  récen- 
tes qu’avoit  faites  la  Famille  Roïale. 

Cependant  une  autre  mort  arriva 
à S. Germain  le  18.  de  Mal.  Ce  fur  ccU  Pi'lfccf. 
le  de  la  Princclfe  Louife  Marie  Stuair,  fc  d’An- 
Fillc  de  Jàquos  II.  vivant  Roi  de  la  pjvtcr- 
Grandc  lirecagne  , qui  mourut  de  la 
petite  Vérole  agec  de  ip.ans&r  onze 
mois , étant  née  le  18.  Mai  1 6 91. Son 
Corps  fur  porté  le  10.  au  Monaficrc 
des  Bénédictins  Anglois  , pour  y de- 
meurer en  dépôt  auprès  de  celui  du  feu 
Roi  fou  Pcre.t':  fou  Coeur  aux  Filles 
de  Stc.  Marie  à Chall'Oi.  Pour  ce  q.ii 
eft  du  Chevalier  de  S t. George  , il  c- 
chapade  la  petite  Vcrole,  mais  fa  San- 
té ne  laifia  point  d’être  foibic  durant 
quelque  tems.  Le  Roi  lui  alla  rendre 
vifite  à Sc  Germain  . & S.  M.  prit  cette 
occafion  pour  lui  annoncer  la  mort 
de  la  Princdfc  fa  Sœur  , qu’on  avoir 
jugé  à propos  de  cacher  à ce  prince  juf- 
qu’alors.  Le  jour  même  de  la  mort  de 
cette  PrînccIIc  le  Service  folcmncl  pour 
feu  Mr.  le  Daufin  & Madame  la  Daufi- 
ne fut  célébré  dans  l’Eglife  de  l’Abbaye 
de  St. Denis , qui  étoit  ornée  d’une 
magnifique  décoration  funèbre  ; l’E- 
vêque de  Mets  officia  ,5c  l’Oraifon  fu- 
nèbre fut  prononcée  par  l’Eveque  d'A- 
Icr.  M.le  Duc  de  Berri  » le  Duc  d’Or- 
léans & le  C omte  de  Charolois  , c- 
toient  les  Princes  du  Deuil  pour  M.lc 
Daufin  ; Madame  la  DucheiTe  de  Bour- 
bon & M ad  émoi  Tel  le  de  Bourbon  , é- 
roient  les  princclTcs  du  Deuil  pour 
Madame  U Oaufine.LCS  Princes  étoient 
en  Robes  de  Deuil , & les  PrincclTcs 
en  Mantes  Après  le  Service  les  C orps 
furent  defeendus  dans  le  Caveau  de  la 
Maifon  Royale.Lc  Parlement  & les 
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autres  Cours  aflifterent  à ce  tic  Cere- 
monie. 

On  penfoit  cependant  à la  Paix  que 
U Reine  de  la  Grande  Bretagne  medi- 
loit.  Cette  Pfinccrtc  qui  avoit  .comme 
j'ai  dit  , nomme  la  Villt  d’Utrecht 
pour  le  lieu  des  Conférences  , y envo- 
ya fes  plénipotentiaires,  & força  .pour 
ainiî  dire  , la  plupart  des  Alliez  d'y  en- 
voyer auffi  les  leurs.  Les  premiers  qui 
y arrivèrent  furent  ceux  de  France  5c 
d'Angleterre  : Savoir  de  la  part  du  Roi 
T.  C. , M.  le  Maréchal  d'Huxcllcs  , M, 
l'Abbé  de  polignac&  M. Ménager:  & 
de  la  part  de  la  Reine  , M.  l'Evéque  de 
Briftol  & M.lc  Comte  de  StrafFord.  Les 
Plénipotentiaires  de  S.  m.  I.  furent  m. 
le  Comte  de  Zinzendorf , M.  le  Com- 
te de  Cor  fana  , & M.dc  Consbruck, 
mais  celui  - ci  étant  mort  à Utrecht 
pendant  le  tems  des  Conférences  , fut 
remplace  par  M.lc  Baron  de  Kirchncr. 
Ceux  des  Etats  Généraux  furent  M.dc 
RandvvvK  pour  la  Province  de  Guel- 
dres  : Mrs.  Buys&  vander  DulTcn  pour 
celle  de  Hollande  , M.dc  Mocrmont 
pour  celle  djc  Zélande:  le  Baron  de 
Kcnfvvoudc  pour  celle  d'Utrccht  : M. 
dcGollinga  pour  celle  de  Frife:  le  Cote 
deRechteren  pour  celle  d'Ovcr-YlTcl: 
& les  Comtes  de  Tu  & Kniphuyfen 
pour  celle  de  croningue.Ils  arrivèrent 
tous  à Utrecht  en  dilFcrcns  tems  fans 
aucunes  Cérémonies  , 6c,fans  qu'il  leur 
fût  rendu  aucuns  honneurs  de  la  part 
de  la  Ville. 

If  fc  tint  avant  la  première  AlTem- 
blée  publique  plufieurs  Conférences 
particulières  entre  les  .Vliniftres  Fran- 
çois & Hollandois  , dans  Icfquellcs 
ceux-ci  fécondez  ( du  moins  en  apa- 
rence  ) par  les  Anglpis  , tâchèrent  de 
diPpofer  les  François  à offrir  desCon- 
dirions  plus  convenables  pour  l'Em- 
pereur , que  celles  qui  étoient  expri- 
mées dans  le  Plan  de  m, Ménager  , afin 
de  porter  les  MÎniflres  de  ce  Prince  à 
entrer  en  Négociation,  Mais  ces  Mrs, 


encrant  demeurez  à protefler  que  cha- 
cun pourroit  dire  ce  qu'il  jugeroit  à 
propos  dans  les  Conférences  , en  les 
ouvrit  enfin  dans  une  Salle  delà  Mai- 
fon  de  Ville , à laquelle  on  avoit  pra- 
tiqué une  deuxième  entrée  , afin  que 
la  rencontre  des  Ambalfadcurs  de  Fran- 
ce avec  ceux  des  Alliez  à une  même 
porte  ne  caufat  point  d'embarras  ni 
de  confufion.Cctte  première  entrevue 
fe  fit  le  xp.Janvier.  Ceux  qui  s'y  trou- 
vèrent furent  les  trois  Plénipotentiai- 
res de  France  , les  deux  d'Angleterre, 
quatre  de  Hollande , ôc  deux  de  Savo- 
ye. Apres  qu'ils  fc  furent  mutuellement 
communique  leurs  plcins-Pouvoirs, l'E- 
véque de  Briftol  ouvrit  les  Conféren- 
ces par  un  Difeours  qui  rouloit  furla 
Paix , comme  le  fujet  de  l'Aflcmbléc.à 
la  quelle  il  fupofoit  que  tous  les  Mi- 
niftres  étoient  difpofez  par  les  confi- 
dérations  que  chacun  avoit  faitcS;puis 
qu'ils  avoicibié  voulu  y venir.Surquoi 
l'Abbé  dePolignac  répondit  des  bonnes 
intentions  de  S.  m.  T.C.pour  la  meme 
fin.  Cependant  comme  les  plénipoten- 
tiaires de  la  Grande  Bi  etagne  étoîét  arri- 
vez àUtrecht  avec  ordre  dans  leurs  In- 
ftructions  générales  de  concerter  leurs 
mcfurcsaVecles  Miuiflrcsdcs  Allicz,& 
qu'ils  fc  conformèrent  au  commence- 
ment à ces  Ordres  , Mr  de  Torci  écri- 
)»  vit  â Mr.de  St.  Jean: ,, Qu'il  trou  voit 
3,  qu'il  n'y  avoit  pas  une  intelligences 
M aufifi  parfaire  entre  lesjPU  nipotctiai- 
,,  tes  de  Fr.  6c  de  la  Grande  Bretagne 
„ qu  il  fcroitâ  louhaitcr.  Q'il  feroit  à 
,,  proposqu'on  envoyât  desinftruélions 
„plusprécifesà  l’Eveque  de  Briftol  & 
» au  Comte  de  StrafFord,  touchant  la 
3)  maniéré  dont  ils  devroient  concerter 
„ leur  procédé  avec  les  Plénipotentiai- 
res du  Roi.  D'autant  plus  que  dans  la 
Reponfc  au  Mémoire  envoyé  par  Mr, 
Gautier , dont  nous  parlerons  ci  apres, 
Je  principal  ordre  que  le  Roi  avoir  don- 
né à fes  plénipotentiaires  à leur  départ 
pQurfe  rendre  à Vtrecht , étfit  à'ctaùt  r 
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tjii'.  uni  inulligeHce  fârfâiie  emr’eiix  & tel  laquelle  S.  m.  l.avoit  beaucoup  de  ré-  1711' 

— ^ de  lu  Reine  de  lu  Grnnde  pugnance.  pour  les  y engager,  on  con-  "• 

Sreeagne.  duc  de  s 'en  tenir  à la  Déclaration  ver- 

Le  Comte  de  SctafFotd  déclara  dans  baie  donn  e par  les  Minidresde  France, 
cette  prcraicte  Conférence  , que  la  que  les  préliminaires  portez  à Londres 
Reine  avoic  reçu  les  propolitions  gé>  ne  pouvoienc  ni  ne  dévoient  être  con* 
oérales,  coiomele  fondement  des  Né>  fiderez  que  comme  de  Amples  fcopo. 
gociacions  de  paix  i maisqu’ellesn'en-  Ations,qui  n'obligeoient  peiTunneà 
gagcoienc  que  la  France  Sc  non  les  a1-  y déférer,  t e fut  donc  le  d.dc  février, 
liez  ; àquoi  les  Miniflrcs  François  con*  jour  auquel  les  plénipotentiaires  du 
fencirent  fans  héiiccr.  Ce  qui  ne  doit  Roi  de  prulTc  aûlllerenc  pour  la  pre* 
s'entendre  dans  tout  le  cours  de  ces  rniece  fois  à la  Conférence , que  Mr. le 
Négociations,  que  des  propolitions  &!aréchal  d'Huxelles  & l'Abbé  de  po* 

Agnées  par  sir  Ménager  feul , le  Con*  lignac  préfcnccrenc  les  PropoAtions 
grci  n'ayant  eu  aucune  connoilfan  ce  fuivantes  & en  donnèrent  Copie  aux 
de  ce  qui  avoic  été  Agné  de  la  parc  de  Minidres  des ‘Alliez,  il  faut  oi'fcrvec 
la  France  & de  l'Angleterre  : Cbofe  que  le  Roi  Ac  en  cela  , comme  dans 
qu'on  avoic  caclicc  , & dcfavoüée  pu-  les  Préliminaires  particuliers  , Tes  pre- 
bliquement  dans  toutes  les  occaAonsl  mieres  Odros  au  nomdc  en  vercudet 
Le  lendemain  de  cccteConférence  ge*  Pouvoirs  de  Ton  pecic-Fils  , comme 
nérale  il  s'en  tint  une  autre  dans  le  Roi  d'Efpagne  ,ce  qui  ne  peut  fe  con- 
• même  lieu  mais  feulement  entre  les  cilicr  avec  les  Indruélions  des  Minif- 
Minidres  des  Alliez  ,où  il  fut  refolu  très  de  la  srandc  Brecagn»,  que  parce 
de  continuer  ainA  durant  cous  le  Con-  qu'on  a dit  ci-devant  de  l'intelligence 
grés.  Pour  cet  effet  , onavoit  pratiqué  parfaite  quiécoic  encre  les  deux  Louis, 
deux  autres  Chambresà  côré  de  :a  Sal* 


le  commune,  où  les  MÎntdres  des  Al- 
liez & ceux  de  France  pouvoient  fe  re* 
tirer  & cunf.iltcr  féparcment  fut  ce  qui 
fe  préfenteruic , fans  s'éloigner  du  lieu 
des  Négociations  générales. 

Le  3. de  Fevrieron  tint  à la  Maifon 
de  Ville  la  l Aircmbléc  , qui  dura 
).  heures.  Laies  plénipotentiaires  de 
France  Arène  quelques  pcopoAcions 
qui  ne  parurent  pas  pouvoir  t tre  ac- 
ceptées par  les  Alliez.  Telle  fut  une 
Sufpenfion  d'armes  que  l'on  deman- 
da qu'il  y eût  de  part  & d'autre  durant  le 
Congres:&  qu'on  admît  les  plénipoten- 
tiaires du  Roi  Philippe  , & ceux  des 
Elcéletirs  de  laMaiAin  de  Bvvicrcpour 
qu'ils  pullènc  y traiter  & fuùccnir  les 
intérêts  de  leurs  Maîtres,  /e  n'entrerai 
poinc  dans  le  detail  de  toutes  les  (.  on- 
fcrcnccsparriculicres  des  AliiçZiOÙ  l'on 
tiebade  difpofer  les  Minidres  de  l'Em? 
percur  à encrer  en  une  R'.'gpcutiou  pour 
Teene'IJ  /. 


Explicatien  Spécifique  des  Offres 
de  la,  France  pour  la  ’^Paix 
generale  , À la  jatisfaSîton 
de  toutes  les  T>u  fiances  in- 
sère fées  dans  la  Guerre  pré- 
Jer.te, 

„ r E Roi  reconnoîtra  ,en  Agnant  la  Erplica 
„ I .paix  la  Reine  de  la(7r<i»dr5>rM- 
,,  gne  en  cette  qualité , auAÏ  bien  que  ^ar  de 
„ la  SucccŒon  à cette  1.  ouronne , fui  en  Of> 
„ vanc  l'EtablilIemcnt  préfent , & de  ft«- 
,,la  maniéré  qu'il  plaira  à S.  M.B.U 
„ tannique. 

„ 5.  M.  fera  démolir  toutes  les  For- 
,.  ciAcations  def>«n^erçMï  immediate- 
u ment  apres  la , Paix  , moyennant  un 
U Equivalent  ^ fa  facisfaéfion. 

,,  L'iAe  de  St,  Chrijfefle  , U Baïc  3c 
l i i 
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17U.  Detroit  de  Huàfon.  feront  cédez 

••  — „ enricrcment  à la  Grande  Bret<ignt\ 

,i  rcrpcdivcmcnt  VyiaUie  ave  c le  Fai  t, 
„ÔC  le  f* J'-.'- ^>>74.'  feront  reftituez  en 
' „ entier  à Sa  Majedé. 

,,  s^iunt  à l'ulc  de  Terrt-^l^tuve^ 

„ le  Rai  Oifre  de  m céder  encore  à la 
,,  Grande  Bretagne  en  Ce  refervant  feu- 

Icment  le  Fort  de  Flaifance  ^ & le 
„ droit  de  pêcher  & de  fccher  la  Mo- 
,}  rue  cOiTiine  avant  la  Guerre. 

,,  On  conviendra  de  faire  un  Traité 
„ de  Com.nerce  avant  ou  apres  la  Paix 
,jdeP  i nglet erre  , doni  on  rendra  les 
• „ Conditions  égales  entre  les  deux 
,,  Nations  le  plus  qu’il  fera  pofliblc. 

,,  Le  Roi  confentira  . en  fjgnanc  la 
,,  Paix,  que  les  Fays^Bas  E/jjagriols 
„ cédez  a l’Elcéfcur  de  Bavière  par  le 
„ Roi  à'Efpagne  , fervent  de  Barrière 
/ yf  aux  FroVinceSmUnies  , & pour  l'aug* 

,,  incnccr  , il  y joindra  Eurnes  , Enmesm 
,,  Afnltachi,  le  Fort  de  Knecks  % 
fa  Châtellenie , Memn  avec  fa  Verge, 

,,  En  échange  Sa  Majefté  demande 
„ pour  former  la  Barrière  de  la  trancty 
„ Atre  ,i’<.  f'Unant , Heih4ne  , Dohm^ 

„ ^kchain  Si  leurs  Dépendances. 

„ Si  les  Etats  Généraux  veulent  ic- 
yy  nir  des  Garnifons  dans  les  Places 
,,  fortes  d«  la  Barrière  , ainû  formée 
,,  des  Etats  cédez  à Son  Altcll'e  Eleélo- 
,,  ralc,&  de  ceux  que  la  France  y joint  - 
,,  du  lien  , S.  M.confent  qu’ils  y mét- 
,,  tent  leurs  Troupes  en  aulli  grand 
yy  nombre  qu’il  leur  plaira  , & de  plus 
„ qu'elles  foient  entretenues  aux  dépens 
,,  du  Pais, 

„ Au  moïen  de  cette  Ceffion  &:  de 
,,  Confentement  ,le  roi,  dcfoncoté, 

„ demande  pour  l’Equivalent  de  la 
„ Démolition  de  Onn^rejut , les  ViU 
„ les  & Citadelles  de  Lùie  6c  de  Teitr- 
,,  «4» , avec  leurs  Châtellenies  & 

,,  pcndances, 

,,  La  Barrière  ainfi  réglée  entre  la 
„ France  ÔC  les  Etats  Generaux  , le 
s,  Roi  accordera  pour  reglet  le  Corn-, 


mcrce  de  leurs  S«jcts,ce  qui  cftfti-  jjji 
pulé  par  le  traité  de  Bysvvici^  Se.  le  -7— 
Tarif  avantageux  de  1664,  , à l'cx- 
,,  ccpdon  feulement  de  lix  genres  de 
,,  Marebandifes,  donc  on  conviendra, 
y.  Se  qui  demeureront  chargées  des 
,,  mêmes  droits  qui  fc  pa)i^nt  aujour- 
„ dhui , enfcmblc  de  l’exemption  de  • 
„ y O.  Sols  par  Tonneau  fur  les  Vaif- 
„ féaux  Hollandais  venant  de  France  , 
yydes  Provinces-Vnies  y & des  Pais 
,,  trangers. 

„ A l’egard  du  Commerce  d’Efpa^ 
yigne  Se  des  Indes  EfpagnoleSy  le  Roi 
,,  s’engagera  non  feulement  aux  Etats 
Generaux  , mais  encore  à la  G.  B. 

& à toutes  les  autres  Puilfanccs,  en 
„ vertu  du  pouvoir  qu'il  en  a que  ces 
yy  Commerces  fe  feront  précifement  & 

,,  en  tout  , de  la  même  manière  qu’ils 
„ fc  falfoicnt  fous  le  Règne  Se  jufquos 
„ à la  mort  de  Charles  11,  & promet- 
,,  tra  que  les  François  s’allujcttiront  , 
„commc  toutes  les  autres  Nations, 

„ aux  anciennes  Loix  Se  Rcglcmcns 
„ faits  par  les  Rois  Prédeccireurs  de  Sa 
„ Majefté  Catliolique  , au  fu)er  du 
y,  Commerce  & de  la  Navigation  des 

yy  InsUs  tj'pugnoies. 

,,  S.  M.  confent  de  plus,  que  cou- 
„ tes  les  puillànccs  de  Vtnnpe  entrent 
„ en  Garantie  de  cette  promdic. 

„ S.  M.  promet  que  le  Roi  fon  Pc- 
„tic-Fils  renoncera  pour  le  bien  de 
„ la  Paix,  à toutes  prétentions  fur  les 
„ Roiaumes  de  Napi.es  Se  de  Sardai- 
» gne , aulli  bien  que  fur  le  Duché  de 
,,  Milan,  dont  elle  conlcntira  , audit  ’ 

„ nom , que  la  Partie  ccdcc  au  Duc 
,,  de  Savoye  demeure  à 'Son  Altclïe 
„ Royale  j bien  entendu  , que  rooicn- 
„ nant  cette  Ceffion,  la  Maifon  d’Au- 
„ triche  fc  deliftera  pareillement  de 
,,  toutes  prétentions  fur  les  autres  par- 
„lics  de  la  Monarchie  d'Efpagnty  d’où 
„ elle  retitera  fes  Troupes  immédia- 
tomcnC'  après  U paix. 
yy  Les  Feoncieses,  de  parc  & d’an* 
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1711.  î,  trc  I fur  le  Rhlrt  feront  reitûfcs  au 
— „ meme  état  qu'elles  étoient  avant 
„ cette  préfentc  Guerre. 

„ Moi’ennant  toutes  ces  Conditions 
,,  ci-dediis , le  Roi  demande  que  les 
,,  Ele(fiears  de  Cologne  Sc  de  Bntviért 
,,  foient  rétablis  dans  la  pleine  & cn> 
,1  tiére  polTeinon  de  leurs  Etats , Dl- 
„ gnitez , Prérogatives  , Biens  Mcu- 
,,bles  , & Immeubles,  dont  ils  )ou> 
„ ïUbient  avant  la  préfente  Guer< 
„re;  & réciproquement  Sa  scajelld 
,1  reconnoitra  dans  l'yitemagn*  & dans 
„ la  Pruffe  tous  les  Titres  que  jufqu’i 
„ préfent  elle  n'a  pas  reconnus. 

,,  Le  Roi  reftituera  au  Duc  de  Sâ- 
„ z/oic  ce  qu'il  lui  a pris  pendant  cettC' 
„ Guerre  ; comme  pareillement  Son 
„ Alteffc  Royale  lui  tendra  ce  qu'elle 
„ a pris  fur  la  Prnnce-,  de  forte  que  les 
limites  de  part  & d'autre  feront  les 
,,  mêmes  qu'ils  étoient  avant  la  Dé» 
,,  datation  de  la  Guerre., 

,,  Les  chofes,  pour  le  Portugal,  fe- 
„ tont  rétablies  de  demeureront  fur  le 
,,  même  pic  en  Enrape,  qu'elles  é- 
,,  toient  avant  la  préfente  Guerre,  tant 
„ à l'egard  de  la  France  que  de  !'£/- 
, y pagne  , 6c  quant  aux  Domaines 
qui  font  dans  V^meri^ue  s'il  y a 
,,  quelque  différend  à régler,  on  tâche- 
ra  d'en  convenir  i l'amiable. 

„ Le  Roi  conlèndra  volontaire» 
,.  ment  & de  bonne  foi , à prendre  de 
,,  concert  avec  les  Alliez  toutes  leï 
, , mefures  les  plus  juftes , pour  cm» 

, pêcher  que  les  Couronnes  de  France 
,,  Sc  iL'Ejpaonc  ne  foient  jamais  réü- 
„ nies  fur  une  même  Tête;  c'efl-à-dirc 
,,  qu'un  meme  Prince  puHfi;  être  tout 
,5  cnfemble  Roi  de  l'une  6c  de  l'autre. 

,,  Tous  tes  prccedens  Traitez  , fa- 
,,  voir  celui  ieAIanjter  Bc  les  fuivans, 
„ feront  rapellez  Sc  confirmez  pour 
,,  demeurer  dans  leur  forceSc  vigueur, 
,,à  l'exception  feulement  des  Articles' 
„ auxquels  le  Traité  de  Paix  à faire 
' ^ . . ■ ■ . . 


L IV*  XVIII.  ^6y 

„ préfentement  auta  dérogé,  on  chan-  171  a. 

„ gé  quelque  chofe.  

Signé  Htfz ELLES. 

Cette  Explication  fitt  reçue  de  tous  Com- 
les  Alliez  avec  la  dernière  indigna- 
tion  & un  reiTcntiment  inexprimable. 

Elle  produifit  même  un  fi  mauvais  par  les 
effet,  que  le  Comte  dci$/r<t^«r«écrivit  Alliez. 
*„  que  les  Mîniflres  de  France  étoient 
, mortifiez  du  mécontentement  «ne- 
y ral  que  ces  Offres  avoient  caufc,  6c  créé.  ' 
,,autoient  fbuhaité  qu'on  eût  ajouté 
„ Tournai  pour  les  Hollandois  6c  la 
,,  Démolition  de  St.  Venant , pour 
„ adoucir  un  peu  la  chofe  au  com- 
„imenccment.  „ Les  Plénipotentiai- 
res Anglois  ne  furent  pas  aufll  moins 
embarraficz.  Us  avoient  fait  ce  qui 
leur  avoir  été  poflîblc  , à ce  que  dit 
le  Comte  de  Strafiord,  pour  perfua* 
der  aux  François  de  faire  leur  Expli- 
cation aulli  ample  qu'ils  pourroient,  ' 

parce  qne  cela  ne  manquerait  pat  de 
produire  un  bon  eftt  , en  t'blouifam 
ceux  qui  n'aprofondijfent  pas  les  chofes, 

& en  donnant  lieu  aux  Rtflexiont  de 
ceux  de  U Faffion  , 6cc.  Mats  Mr.  de 
St.  Jean  les  confolaen  leur  difant,  que 
Mr.  Harle!  devoir  partir  dans  peu  , 
pleinement  infiruit  des  vues  6c  des  in» 
tentions  de  la  R einc  : „ Qu'il  avoir 
,,  etc  trop  utile  en  Ai^lcttetrc,  avant 
„ que  la  Chambre  Balle  eût  été  par- 
„ faiiemcnr  mife  dans  les  interets  de 
,,  cette  Princeffê,  6c  fut  entrée  dan« 

„ les  mefures  de  la  Paix.  Mais  * qu'a 
,,  préfent  qu'on  avoir  mis  le  Peuple 
',  dans  les  difpofitions  ncceiraiies  Sc 
„que  la  Reine  avoir  pris  l'unique  ré-  • 

,,  fcduiion  , qnt  pouvoir  procurer  en  • ^ 

„ peu  de  tems  une  bonne  6c  foKde 
„ Paix  , Mr.  Harlci  devoir  partir  in» 

V 

Lt  1^.  Février, 

tftn*  /l' AI/,  de  Se.  Jeun  m A/r.  de  Turei 

du  4.  MA/t.  » 

- l'ii  w .* 
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lyitl  > » cenamtnent  pour  porter  lei  derniè*'  premicre  qui  donna  le  Bal , cinq  jours  17IX. 
— ,,  tes  Inftruftions  de  Sa  Majeftc  Bri-  apres  la  première  .Conférence  , com-  - - »■.. 


,,  taniqae  à fes  Plénipotentiaires,  Sec. 
On  ne  trouve  point  ces  InAtuâions 
dcMr.  Hatlei  dont  le  fujec  n'étoit 
apparemment  pas  de  nature  à être 
conlîj  au  Papier;  mais  on  en  peut  ju- 
ger par  te  Mémoire  ou  l'Expofition  de 
l'Abbé  Gautier , dont  nous  parlerons 


me  pour  ouvrir  en  même  teras  la 
Carrière  aux  DivertilTerDens , qui  con-  gnifi- 
tinuétenc  pendant  tour  le  Congrès,  cence. 
Ce  ne  furent  que  Feftins , qu'AIIem- 
blées  de  jeu , & de  converlatioD,  qui 
fe  donnèrent  prefque  tous  les  foirs 
chez  l'on  ou  l'autre  des  Miniftres  qui 


en  fon  lieu.  Quant  à ce  qu'on  en- 
tendoir  par  Itt  eufpefitient  néctfiirei 
du  Peuple  d'Angleterre  , il  cft  aflèz 
expliqué  par  Mr.  de  Torci  dans  un 
Mémoire  en  réponfe  de  celui  que  lui 
avoir  porté  ledit  Sr.  Gautier  ; dans 
lequel  il  loue  la  prudence  Si  la  con- 
duite de  la  Cour  Britanique,  par  ra- 
port  à la  C bambre  des  Communes  , 
& pjriH  ulterement  fon  adreffe  a ptr- 
/uaider  à cette  Churrbre,  que  U Afn- 
tion  Mvit  été et^nfét  par  [et  Alliez.  Il 
ajoute,  ifue  le  Rei  de  France  efl  perfna- 
dè  <jue  ceux  t^tti  manient  avec  tant  d*a* 
drejje  les  affaires  de  la  Reine  de  la  Gran- 
de Bretagne  n‘en  attrcnl  pat  maint  pettr 
reprimer  t'emptrtement  du  Parti  tur- 
bulent de  l'autre  Chambre.  La  fuite  ne 
laillâ  en  eifet  aucun  lieu  de  douter 
que  la  Reine  d'Angleterre  n'eut  pris 
la  réfolution  de  laillêr  tout  à la  dif- 


poiîtion  du  Roi  Tres-Chretien  & de 
ne  point  inquiéter  le  Roi  Philippe  dans 
la  puilcHion  du  Roiaume  d'Êlpagne. 

Comme  l'arrivée  des  Plénipotenti- 
L'Erc-  aires  qui  venoient  fuccclTivement  à 
«)uedc  Utrccht  obligea  à des  honnèretez  té- 
(f°'  ciproques  . elle  fut  caufe  que  les  Af- 
j,njlf_j^femblées  ne  furent  pas  aufli  fréquen- 
Utre-  ICS  qu'elles  fembloient  devoir  l'étrc 
, cht  pat  (jjiis  cjs  commencemtns.  Cependant 
il  n'y  eut  que  l'arrivée  de  l'Evéque 
ccoce.  Br'flol  q‘d  quelque  éclat, 

puifqu'il  entra  avec  deux  CaroUès  à 
fix  Chevaux  & un  Chariot  de  Bagage, 
accompagné  de  plulieuts  petfonnes  à 
cheval.  Cet  Evêque  avoir  avec  lui 
Madame  fon  Epoufe  , & une  Niece 
de  ccllc-ci.  Ccric  Aml^adtice  fur  la 


avoient  leurs  Epoufes,  où  l'on  paifoir 
une  partie  des  longues  nuits  de  cette 
Saifon.  Le  relie  du  mois  de  Février  . - 
s'écoula  donc  ainlî  fans  qu'il  fût  par* 
lé  de  rien  d'important,  quoi  qu'il  fut  ^ 

tenu  trois  autres  Conférences  dans 
Icfquelles  ils  ne  fe  pallà  rien  qui  mé- 
rite d'èttc  rapotié.  • 

^ Ce  ne  fut  que  le  j.  de  Mars  que  les 
Miniftres  des  Alliez,  félon  les  ordres  icefaî- 
de  leurs  Maîtres,  au  lieu  des  Réponlës  tes  pat 
que  les  François  demandoieiit  à leur  •«»  AI- 
Explicatton  Spéii^tfue , leur  préfen- 
terent  desD  mandet  réciproques  con? 
formes  aux  Prétenlions  d'un  chacun. 

Comme  elles  ont  toutes  paru  dans  les 
Nouvelles  publiques  & qu'elles  font 
trop  longues  pour  erre  inférées  ici  , . - > 

je  ne  les  raporrerai  point  ; d'autant  • 

plus  que  par  les  Traitez  de  Paix  qui  ' 
fe  trouvent  recueillis  en  un  Livre-;'  5.^.. 
il  cil  aifé  de  voir  ce  que  la  France  a.  ; ; 

accordé  à chacun  des  Alliez.  Je  dirai  ' 
feulement , qu'elles  furent  aulli  am- 
ples, que  les  Offres  de  la  France  l'é- 
toient  peu  ; qu'à  la  vérité  ils  fe  les 
communiquèrent , comme  cela  avoir  ' 
été  concerté. dt  convinrent  d'y  a oûter  '• 

une  Claufe  , pour  faire  obtenir  une 
fatisfaéVion  juÀc  & raifonnab  e à tous 
les  autres;  mais  par  leur  maniéré  d'y 
procéder  chacun  en  particulier  , au 
lieu  de  ne  faire  qu'un  corps  de  toutes 
leurs  Demandes  . ils  donnèrent  à la 
France  le  moyen  de  travailler  à leur 
défunion  , en  itaitanc  feparcment  a- 
vec  chacun  d'eux.  C'eff  ce  qui  parut 
pat  l’évenement  ; puifque  chacun 
ayant  ajullé  fes  prétenlions  particu- 
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LOUIS  XIV. 
Iière$>  l'Etnpe.ear  dsmeura  rcul^Le" 
Comte  de  Sinzendorf  inCfca  pour- 
tant , que  l'on  fît  mention  en  termes 
exprès  de  la  refHtution  de  toute  la 
Monarchie  d'Efpagne  les  Hollan- 
dois  déclarèrent-  qn'ils  étoiait  réfolus 
d'accomplir  les  engagemciis  des  Trai- 
tes où  ils  étoient  entrez  k l’occalïon 
de  cette  Guerre  . tant  pat  raport  a 
l'Efpagne  & aux  Indes  que  ceux  qu'il 
avoient  faits  avec  le  Poitugal.  Iln'y 
eut  que  les  Angleis  qui  ne  firent  au- 
cune mention  de  l'cfpagne  & des 
Indes  , & comme  ils  n'igiioroicnt  pas 
les  fuites  que  cela  pourroit  avoir,  ils 
tâçhércnt  de  les  prewenit  * & crurent 
dite  quelque  cliofe  pour  fauver  lesap- 
parences  , en  faifant  une  occlaration 
générale, concernant  la  jade  & raifon-> 
nable  fatisfaâion  qu'on  devoit  don- 
ner à la  Reine  conformément  à Tes  Al- 
liances i à quoi  ils  aioùiete  nt . qu'ils 
efpéroient  qu’on  ne  trou veroit  pas  ce- 
la contraire  aux  Déclarations  faites 
jufqu'alors. 

Le  jo.lcs  François  déclarèrent  qu'ils 
étoient  prêts  d’entrer  en  Négociation 
de  vive  voix  avec  chacun  des  Alliez; 
mais  ils  refuferent  de  répondre  par 
écrit.' Tout  le  monde  en  fut  furpris  , à 
la  réferve  des  Anglois  avec  qui  ilsen 
étoient  convenus  par  avance.ce  Comte 
de  StrafFord  dit  là-delTus  fon  fentiment 
à Mr  de  St.  jean  dans  une  Lettre  du 
19. Mars,  où  il  s'explique ainfi , Je  ne 
,,  faurois  m'empèchet  de  dite  , qu'il 
,,  me  femble  que  les  François  ont  pris 

le  bon  parti  en  refufant  de  répon- 
,,  dre  par  écrit  , bien  que  je  n'ignore 
„ pas  que  cela  furprendra  la  plupart 
,»dcs  Alliez  ,qui  s'attendent  qu'ils  le 
„ fallènt.  Il  me  femble  auŒ  qu'il  vaut 
,i  mieux  qn'ils  commencent  à raifon- 
„ net  en  plein  Congrès  fur  quelques- 
,,  unes  des  Demandes  des  Alliez;  parce 
„ que  cela  pourra  faire  naître  des  dif- 


Lxv,  XVin. 

„ ficultez  qui  obUgeront  les  MinifWcs  1711.' 

„ des  Confederez  à propofer  que  l'on' 

„ traite  féparémcnc  , ce  qui  vaudroic 
„ mieux  venant  de  leur  part,quc  d'aù- 
„ cune  autre.  “ Audi  les  Miniftres  ^ 
François  perfïdctent-ilsdans  leur  refus; 
fur  quoi  les  Etats  Généraux  prirent  la 
léfolution  de  ne  point  traiter  , que  l'on 
ne  répondît  pat  écrit.  Et  fur  ce  que  les 
François  s’obftinoient  de  n’en  rien  fai- 
re, le  Comte  de  Scratford  écrivit  qu'on  _ 
écoit  refolu  à la  Haye  de  poudlr  les 
chofes  à l'extremité  : Mr.  de  St.  Jean 
répondit.  QiiU  tfperoit  ijue  ceiie  /{e~ 
filution  fifit  U Jerniir  effort  d'une  Fttc-  ^ 
tion  expirante.  On  trouve  la  caufe  de 
la  continuation  de  ce  refus  des  François’' 
dans  quelques  Lettres  du  memeCom-^ 
te  de  Sttaîîord  * dans  Iciqucllis  il  mat. 
que  qu'ils  éviteront  de  répondre  par 
écrit,  fujtjn'a  if  qu'ili  faihtne  iefunci 
de  Lt  ttégociaiion  du  Sieur  Gautier  à 
Londres  cr  cjU!  tout  fuit  réglé  entre  lenr 
Cour  cÿ  celle  d' Angleterre.  Les  Fran- 
çois étoient  fi  fatisfaiis  du  train  que 
prenoient  leurs  affaires,  & fi  peu  per- 
fuadezde  la  néceffité  de  fc  hâtcr,qiic 
lors  qu'on  parloir  de  rompre  les  Con- 
férences , ils  rccevoicnc  cela  avec  u- 
ne  indifférence  , qui  fairoicaffez  con- 
noîcre  que  ce  n’étoit  pas  à Utreclu  , 
mais  à Verfailles  & à Londres,  qu'on 
devoit  conclure  les  Négociations. 

De  tout  cela  il  paroit  que  l'unique  loit  le 
but  des  Négociations  d'Utrccht  n’é- 
toit  que  da  fauver  les  apparences.  Il 
étoit  nécelfaire  d’avoir  un  Congrès  J_Utrtf- 
pour  tenir  des  Confirenccs  generales  , cht.‘  'I 
afin  que  les  Alliez  cullcnt  un  moyen  ' ' 1 
apparent  de  traiter  & de  ugler  leurs  , , ’ 
differentes  prctcnlions , félon  les  en-  . . 
gagemens  de  la  Grande  Alliance.  Les  I 

Miniflrcs  Anglois,  félon  leurs  Inf-  ' “ 

truélions  , comme  on  l'a  déjà  dit  dé- 
voient agir  de  concert  avec  ceux  des 
Alliez  ; cependant  ils  u’agitent  que  de 


’tdytjet.  leur  Lettre  iu  6.  Uare, 


■ "F  Lettres  du  17. {J"  lo.Avtil. 
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concert  avcc*lcsPlénipotctîaires  de  Frâ- 
ce.On  ne  pouvoir  empêcher  les  Allez  de 
donner  leurs  Dénudes  Spe'cifiqucsjmais 
les  François  qui  ne  chcrchoient  qu'à 
gagner  du  tems  par  des  délais  inutiles, 
pretexterent  tantôt  la  réponfc  du  Roi 
leur  Maître  qu’ils  atteudoient  ; & tan- 
tôt infiftérent  fur  une  méthode,  pour 
répondre  à ces  Demandes  , à laquelle 
ils  favoient  bien  que  les  Alliez  ne  con- 
fciviroient  pas. 

Cependant  les  Négociations  alloi- 
ent  leur  train  entre  la  France  & l’An- 
gleterre, oa  plutôt  toute  les  Conditions 
en  étoient  dictées  ô£  prcfcrircs  par  la 
France,  pendant  qu'on  amufoit  les 
Allez  d’une  difpute  fur  la  manicro  de 
répondre , dont  la  France  ne  vouloir 
&:  peut-être  ne  pouvoir  pas  fc  dépar- 
tir, ôc  dans  laquelle  l’Angleterre  lem- 
hloit  s’accorder  avec  le  reftedes  Alliez. 
Tour  neanmoins  fc  traitoit  . jUfqu’aux 
interets  particiilicts  de  ceux-ci,  entre 
lés  Minières  d’Anolctcrrc  Ôc  de  Fran- 

O 

ce  , fous  l'cncrancmcnt  mutuel  d’un 
inviolable  fecrct.  On  preiloît  les 
Hollandois  d’entrer  dans  les  me- 
fures  de  la  Reine  , fans  qu’ils  fulTcnt 
qu’elles  croient  ces  mcfurcs;  & par- 
ce qu’ils  ne  pouvoient  confentir  à 
une  chofe  qui  leur  étoir  inconnue, on 
rompit  l’Alliance  contra(^cc  avec  eux;  ' 
mais  il  faut  dire  auparavant  de  quel- 
le manière  ou  en  vînt  à cette  rup- 
ture. 

Les  Proportions  de  la  France  , 
faites  au  C ongrcs  d’Urrecht  avoient 
extrêmement  furpris  le  Parlement 
d’Angleterre  , & la  Chambre  Haute 
en  particulier  avoir  préfenté  une  A- 
dretfe  à la  Reine  , par  laquelle  Elle 
timç'tgnoit  fou  vrhg/ia  ion  contre  It 
Traitenttnt  fuit  a S,  M . en  profofant 
(}t,*on  t:e  reconn  hyon  fort  Titre  aux 
Roi.v.t>nes  cjît'dle  p'^jftdolty  tjti'atrres  la 
StgnatMre  de  la  Faix , auflî  bien  que 
fon  rejfcntimem  contre  les  Conditions 


l RE  DE 

offertes  à Elle  & d [es  AUlea. 

Cependant  Ja  Chambre  des  Commu- 
nes n’étoic  point  entrée  dans  ces  fen-’ 
tîmens  : cela  parut  par  les  Procedures 
violentes  qu’elle  exerça  contre  les 
Créatures  de  l'ancien  Miniftèrc.  Non 
feulement  le  Duc  de  Marlborough  fut 
remercie  par  la  Reine  , & le  Duc 
d’Ormond  choill  en  fa  place  pour 
conamander  l’Armée;  mais auûl  tous 
ceux  qui  étoient  liez  de  Parenté  avec 
lui  , ou  qui  avoient  été  amploiez  par. 
fon  crédit  , furent  dépolTcdcz  de  leurs 
Emplois,  On  forma  des  Aceufations 
contre  CCS  derniers  , pour  faire  croire 
qu'ils  Tétoient  coupables , & pour  au- 
tôrifcr  par  là  leur  Dépofition.  Pour 
mieux  difpafer  de  la  Chambre  Haute, 
que  la  Reine  croioit  n’cmrcr  pas  dans 
toutes  Tes  vues  , elle  y introduifit , 
comme  j’ai  dit , de  nouveaux  Pairs 
qu'elle  créa  pour  cet  effet;  & comme 
tous  CCS  changemens  ne  pouvoient 
manquer  de  fortes  alterations  dans 
les  Efprits  , on  prit  plaifir  à les  aigrir 
par  d’autres  recherches  5c  des  démar- 
ches encore  plus  hardies. 

On  aceufa  tous  les  Alliez  de  n’avoir 
pas  fatisfait  aux  Eiigagemens  de  l’Al- 
liancc  commune,  & cela  par  une  De- 
liberation pafTcc  à la  pluralité  des  voix. 
Les  Etars  Generaux  en  particulier  fu- 
rent blâmez  dans  leur  conduire.  Us 
ne  tardèrent  pas  à publier  pour  leur 
décharge  une  Spécification  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  fait  pendant  le  ct.urs  de 
la  Guerre,  Mais  quelque  întérclTàntc 
& folide  que  fut  cette  Pièce,  préfentéc 
à la  Reine  par  leur  AmbafTâdeur  , on 
la  traita  de  iJùeite  ,0i.  , ffamda'enx  , 

malicieux,  rêfièi  hff.tm  jitr  les  Réfoln. 
lions  de  la  Chaml/re  fitr  l'Adreffs 
prèfentée  a S,  M.  Néanmoins  comme 
la  Dêfcnfc  des  Etats  Generaux  ne  fut 
concertée  en  Hollande  que  le  i.d’A- 
vril  ÔC  rendue  publique  eu  ^Inglctcr- 
rc  que  vers  la  fin  du  même  mois  ; le 
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LOUIS  XIV.  L 
Comte  de  Straffbrd  , fuivant  les  or- 
dre! <]n'il  avoir  reçus  > fit  raport  aux 
Etats  de  la  parc  de  la  Reine  , ^u'en 
réponfe  à la  Lettre  * qu'ils  lui  avoienc 
e'erite,  pour  la  prier  ds  faire  teui  Us 
effares  poJJiblej  piur  canti'.atrU  Guerre 
avec  vigueur,  S.  M.  lui  avoir  ordon- 
né de  délivrer  un  memoire  a Leu. s H. 
P.doncla  fubftance  étoit  - qu'elle  avoir 
,,déja  fait  expédier  pour  l’erfèt  qu'ils 
defiroient , rous  les  ord  res  nécetlaires; 
„ qu'elle  avoir  fait  les  remifes,  envoyé 
,,  la  plus  grande  partie  des  rectiics  , 
,,  & que  le  relie  luivroic  avec  le  Duc 
, , d'Ormond,  General  de  fes  forces  en 
,,  Flandres,  au  prcinicc  bon  tcmsiquc 
„ S.  M.  jugeoit  que  dans  la  ficuacien 
„ où  ctoient  alors  les  affaires } il  n'y 
,,  avoit  rien  de  plus  nccclfaire  qu'une 
,,  bonne  harmonie  & un  parfait  cou* 
,,cerc  pour  faire  voir  à l'Ennemi  qu'on 
,,  étoit  en  état  de  continuer  la  Guerre^ 
,,  Mais  que  pour  ne  fc  point  abufer 
,,  en  promettant  ce  qu'on  ne  pouvoir 
„ pas  tenir,  il  étoit  abfolumcnt  nê- 
,,  celfaire  de  convenir  de  ce  que  cha- 
, cun  pourroit  fournir  pour  fa  Cote- 
„ parti  & qu'afin  de  prendre  de  ju  f- 
„te$  mefutes  pour  cela  , 5.  M.deman- 
„ doit  un  détail  de  tout  ce  qui  regar- 
,,  doit  la  Guerre  en  Flandre  , en  Ef- 
„ pagne  > en  Portugal , & touchant  la 
„ Marine.  “ 

Cette  reftriaion  , qui  foûniettoit  la 
continuation  de  la  Guerre  d un  nou- 
veau concert  3c  Réglement  de  la  Co- 
„ re  part  que  chacun  dévoie  fournir 
vent  de  pour  la  continuation  de  la  Guerre,  ne 
fit  qu'accroître  les  foupçons  qu'on  a- 
voit  que  le  Confcil  de  la  Reine  avoir 
pris  la  refolution  de  la  terminer.  On 
garda  pourtant  encore  quelques  itiefu- 
ies,de  la  part  de  cette  Princeflê,  avant 
que  d'en  venir  à cette  Déclaration.  Le 
Duc  d'Ormond_  arriva'  en  Hollande  , 

* Du  IJ.  Mûri. 
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comme  la  Reine  l’avoh  promis:  il  en- 
tra en  matière  avec  les  Etats  Gene- 
raux & parut  donner  les  mains  a tout 
ce  qu'on  voulut.  Il  fc  tendit  enfuitc  à' 
l'Armée  , fit  la  meme  chofe  avec 
le  Prince  Eugène  , & les  autres  Gene- 
raux, julqucs  la  qu'en  un  Conlèil  de 
Guerre  tenu  le  ai.  Mai,  il  fc  montra 
tout  à fait  difpofé  à féconder  les  opé- 
rations de  la  Campagne  ; mais  les  ef- 
fets ne  répondirent  point  aux  paroles, 
quand  il  fut  qu'eftion  d'agir.  Les  deux 
Cours  de  France  & d'Angleterre  étant 
donc  cmicremciu  d'accotd  , les  Pri- 
foLiniers  de  Guerre  furent  réciproque- 
ment relâchez,  fans  qu'il  parut  pour 
cela  aucun  Traité.  Le  Maréchal  de 
Tallard  , retourné  en  France  , comme 
nous  l'avons  dit , fut  fait  Duc  par  le 
Roi,  tant  pour  le  récompenfer  de  fes 
Services  Militaires  en  Allemagne,  que 
de  fes  Négociations  lecréics  en  Angle- 
terre pendant  fa  Ptifon.  Les  Minières 
des  deux  Cours  traitoicnr  enfemblc 
h Ucrecht  avec  la  dernière  familiari- 
té ; Si  pendant  les  üifputes  qu'on  y 
avoit  fl  indudrieufemcnc  entreteniiès, 
les  deux  grans  Points  de  la  Renon- 
ciation d'Efpagnc  & de  la  Sufpcn- 
fion  d' Armes  , furent  mis  fut  le  Ta- 
pis. 

La  première  mention  de  la  Renon. 
dation  par  raport  au  Traité  qui  s'en 
devoir  faire  , fe  trouve  dans  un  Mé- 
moire du  a 8. Mars  de  cette  année,  qui 
a pour  titre  : Rèpeufe  nu  AJimtire 
aprrré  par  Air.Gaiitier  te  l)  Ce  Mé- 
moire e(l  fupriroé  ; mais  on  peut  il  peu 
près  juger  du  contenu  par  la  réponfe. 
Il  paru'ic  que  quoique  la  Propofiiion 
générale  de  ne  point  fouffrir  l'Union 
des  Couronnes  de  f rance  & d'Efpague 
fut  venue  d'Angleterre  , comme  nous 
l'avons  dit , 3c  qu'elle  fit  un  Article 
des  Propofitions  fecretes  envolées  par 
le  Sr.  Prior , la  France  fit  lî  bien , qu'on 
ne  trouva  plus  depuis  ce  teras-là  la 
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17 1 1.  moindre  trace  de  la  méthode  donc  on 
dévoie  fe  fervir  pour  prévenir  cette 
Union.  On  ignora  les  fentimens  de 
la  France  & de  l'Efpagne  fur  cet  im- 
portant Article  & mcinc  on  ne  les  de- 
manda pas  ; quoi  que  la  France  eût 
aitrz  fait  conoitre  par  toutes  fes  dé- 
marches que  la  Couronne  d'Efpagnc 
devoir  demeurer  au  Roi  Philippe. lied 
évident  par  cette  Réponfe  que  i'Expe- 
dient  qu'on  cherclioic  , n'étoit  autre 
qu'une  Renonciation  ; d'autant  plus 
que  Mr  de  Torci  déclare  dans  ce  Âlé- 
moire  „ que  la  Renonciation  qu'on 
,1  fouhaite  feroit  nulle  Si  invalide  ,par 
,,  les  Loix  fondamentales  de  la  Fran- 
„ ce  , félon  lefqucllcs  , le  Prince  qui 
cd  le  plus  proche  de  la  Couronne, 
,,  en  cd  Héritier  de  toute  néceflité. 
„ Qucc'td  un  Héritage  qu'il  ne  rc.,oic 
„ ni  du  Roi  fon  Prcdécellèur  i ni  du 
„ Peuple  , nuis  en  vertu  de  la  Loi  ; de 
„ forte  que  lorfqu'unR'ii  vient  à mou- 
,,  rir,  l'amrc  lui  fuccède  immtdiaic- 
„ ment  , fans  demander  le  confcntc- 
„ ment  de  perfonne  ; qu'il fucccdc.non 
,,  comme  i lciitier  ■ mais  comme  le 
..Maître  du  Royaume  .dont  la  Sei- 
,,  gncuric  lui  apartienc.  non  par  choix, 
„ mais  feulement  pat  le  Droit  de  fa 
,,  Naillancc.  Qu'il  n'ed  obligé  de  fa 
,, -Couronne  ni  a la  volonté  de  fou 
* ,,  Prcdccedcur  , ni  a aucun  Edit , ni  à 

„ aucun  Decret , ni  à la  libéralité  de 
,,  qui  que  ce  foie  , mais  (împlemcnt 
„ à la  Loi.  Q'on  regarde  cette  Loi 
„ comme  l'O.ivrage  de  celui  qui  a é- 
,,  tabli  toutes  les  .\lonarchies.&  qu'on 
,,  tient  en  France  qu'il  n'y  a que  Dieu 
qui  puiflc  l'abolir.  Par  confequent 
,,  qu'il  n'y  a aucune  Renonciation  qui 
„ puille  la  détruire  que  quand  le 
,,  Roi  d'Elpague  renouceroit  pour  la- 
„ raour  de  la  Paix  , Si  pour  obéyr  au 
,,  Roi  fon  Grand  Perc  , on  fe  trompe- 
,,  roit  en  recevant  cette  Renonciation 
,,cû.Rc  un  Expédient  fuffifant  pourpré- 


, ,\  enir  le  mal  qu'o  fe  propofoitd'éviter.  1711.  | 

,,  Mr.de  S.  Jean  répondit  ainfî  aux  — — . I 
Raifonnemens  de  Mr.de  Torci , fut  la  uig.  I 
nullité  de  la  Renonciation.  ,,  Nous  cuirez 
,,  voulons  croire  , dit-il , que  vous  ê-  qu'on  y 
,,  tes  perfuadez  en  France,  qu'il  n'y 
„ a que  Dieu  qui  puife  abolir  cette 
„ Loi, fur  laquelle.vôtre Droit  de  Suc- 
„ ceŒon  efl  fondé  ; mais  vous  nous 
>,  permettrez  aulE  de  croire  dans  la 
,1  Gande  Bretagne  . qu'un  Prince  peut 
„ renoncer  à fes  Droits  par  une  » eUion 
,1  volontaire  , & que  celui  en  faveur 
» duquel  cette  Renonciation  fe  fait, 

>!  peut  cire  foiitcnu  avec  jufticc  dans 
,1  fes  Prétentions  par  les  IHiilîances 
),  qui  ont  accepté  la  Garantie  du  Trai- 
» te.  Enfin  , Mr. , la  Reine  m'oidon» 

» ne  de  vous  dire  que  cet  Article  eft 
„ d'une  fi  grande  confcqucnce  , tant 
,1  à fon  propre  egard  qu'a  celui  de  tou- 
„ te  l'Europe,  par  raporr  au  Siècle  pré- 
>,  fènt , & à ceux  qui  font  à venir, 

,.  qu'eilc  neconfeniira  )amais  à con-  ' 

,,tinucr  les  Négociations  de  Paix  , à 
,■  moins  qu'on  n'accepte  l'Expédient 
,1  qu'elle  a propofé  , ou  qu'elqu'aucrc 
» qui  foit  aulu  folide. 

, Mrde  Torci  .comme il  paroîr  par 
fa  Réponfe  à cette  Lettre  , commen-'  M.  de 
ça  à croire  qu'il  ne  feroit  pas  impof-  7 
fiblc  de  trouver  un  Expédient  pour 
ajufter  cette  grande  affaire  : Si  propo-  porte 
fa  , que  lorfquc  le  Roi  d’sfpagne  fe-  des  Té- 
roit  devenu  SuccefTair  immédiat  ou  P"** 

Heritier  prcfomiif  de  la  Couronne  de 
France , il  pourcoic  déclarer  le  choix  jf  ct- 
qn'il  voudroit  faire  ; fbit  pour  main  Cité  St- 
tenir  fon  droit  <i  la  Couronne  dcFran-.^*^- 
ce , ou  garder  celle  d'Efpagnc  ; depan- 
dant  que  le  Roi  Philippe  fut  reçu  com- 
me Partie  dans  le  T raité  a faite  . dans 
lequel  la  Succcflîon  aux  deux  Cou- 
ronnes feroit  aufli  fixée  , & que  toutes 
les  Puiflàncçs  de  l’Europe  hllcnt  un 
avec  la  France  pour  le 
garantit:  M.  de  St. Jean  fournit  des 
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. raifon»  contre  cette  propofition  & les  St.Jean.qui  faifoîtToir  que  cette  fto- 1 7 ta. 

. dilTerens  projets  contenus  dans  la  dcr-  poticion  étoit  fiijettc  à toutes  les 

niere  Lettre  de  Mr.  de  Tord  , difant;  objedions  de  la  ptéçcdente  , Mr  de  pfopo- 

qu'il  n'y  avoit  point  d'expedienc  qui  Torci  fit  connoîtte  qu'il  étoit  bien  . 
^t  allûter  l'Europe  contre  les  dangers  rude  au  Roi  d'EIpagne  d'ette  oblige  ' 
dont  elle  étoit  menacée  pat  l'Union  de  facrifier  fes  propres  intéteis&  ceux  •.'£fpa- 

dei  deux  Monarchies,  àt  moins  que  le  de  fa  Famille  , pour  l'établillcmentdc  S"'- 

Prince  qui  étoit  en  polfeAion  de  l'Ef-  la  Paix  générale.  Cependant  que  le 

pagne  ne  fît  immédiatement  fon  choix  Roi  enverroit  favoir  les  fentimrns  fut 

& cette  déclaration  pendant  le  cours  les  deux  Alternatives  qu'il  s'engt- 

du  Congrès  d'Uttecht.  Mr  de  Torci,  geroit  en  attendant  de  faite  la  Paix  lur 

qui  parut  toujours  s'accommoder  à ce  le  pié  d'une  de  ces  deux  propofitions, 
que  l'on  fouhaitoit , convint  qu'il  fa-  fa  voir,  ou  le  Roi  oC Efpog^t  r$- 
loit  que  le  Roi  Catholique  calmât  les  Honttroit  i fti  droits  fur  IttComonnc  de 
inquiétudes  de  l'Europe  , en  déclarant  Fronce  ,(}■  rodendroit  l‘£f pogne  & Ut 
des  lors  le  Parti  qu'il  prendroit  au  cas  ledet  ; ou  ests  préferit  fei 

que  la  Succeflion  de  France  lui  tora*  pre'ientiont  fur  lu  Fronce  , il  cédereit 
bât  en  partage  „ Ainfi , Monfieur , é-  l'Ej pogne  & Ut  Indes  au  Doc  de  Sovtye 

ncrivit  *le  Marquis  de  Torci  au  Sr.  ($■  recevreit  en  échangé  Ut  Etats  de  ce 

n de  St.  Jean  , le  Roi  apres  avoit  a-  Prwe/,  ^<r.  comme  l'avolt  propofé  Mr 
,,  prouvé  vôtre  propofition  , a dépé-  de  St.  Jean:  qu'il  efpétoit  que  cette 
ché  un  Courier  en  Efpagneôc  a écrit  proraeilè  du  Roi  leveroit  toutes  les 
,,  au  Roi  fon  petit  - Fils  , pour  lui  difficultea.fic  qu'il  foumettoit  à la  pni« 

„ aprendreia  neceflïté  de  fe  relbudre  dence  de  la  Reine  les  voyes  les  plus 
„ au  choix  qu'il  voudra  faire  & de  lé  propres  pour  parvenir  à la  Paix  gène- 
,,  déclarer  , afin  qu'on  l’infere  dans  le  ,,  raie.  Qu'au  relie  il  feroit  bien  fa- 
„ Traité  de  la  Paix  générale  , & qu'on  cheux  que  quelque  événement  im- 
,1  en  farte  une  Condition  qui  fera  ga-  „ prévu  , pendant  le  cours  de  la  Cam- 
„ rantie  par  toute  l'Europe.  Il  promet  ,,  pagne  , renverfit  les  bonnes  difpo- 
mémede  fe  fervir  de  toutes  fortes  de  „ fitionsoù  l'on  fe  trouvoit  pour  éta- 
„ voyes  ,&  même  de  la  force  , s'il  eft  „ bllr  la  tranquillitté  publique.  Ifcho' 

,,  nécelTaire, pour  obliger  le  Roi  d'sf-  Cette  correfpondance  , qui  *voit 
,,  pagne  à y confentir.  Il  feflate  que  durédepuislemilieudeMarsjufqu'aunoncia- 
,,  cette  propofition  lèvera  en  partie  les  18.  Mai  171a.  entre  les  deux  Secte- tiog. 
f,  plus  grandes  dilHcultcz.  Cependant,  taires  , pour  prévenir  l'Union  des 

„ comme  on  prévoit  de  nouvelles  opo-  deux  Royaumes,  finit  |uftemcnt  cù 

„ fitions  de  la  part  de  ceux  qui  vou-  on  l'avoit  commencée  ; le  Roi  Philip. 

5,  droient  bien  rompre,  lesConferen*  pe  aiant  choifila  Renonciation  * ainli 

„ ces  , il  croit  qu'il  feroit  à propos,  que  la  Marquis  de  Torci  le  fit  favoir 

„ pour  faire  avorter  leurs  dellcins, que  à Mr.  de  St. Jean.  Cependant  la  fran-t 

„ la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  pro-  chife  avec  laquelle  le  Miniftre  de  Fran. 

,,pofât  immédiatement  un  Armillice,  ce  déclara  dès  le  commencement.que 
„ parce  qu'ils  fondent  leurs  elpétan-  ce  que  l'on  demandoit  ne  ferviroit  de 

,,  ces  fur  les  événemens  de  la  Caro-  rien  de  feroit  cllimé  nul  & invalide 

„ pagne.  par  les  Lotx  immuables  de  France, 

Après  une  autre  Réponfc  de  Mr.de  ^ 

* VRllt  de  teste  limemiatim  ifldati  du  7. 

* Le  t<.  jivril.  ‘ KevemUt, 

Tonte  Ul,  K K ic 
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17 IX.  mcrite  qu’on  y fafle  attention.  Son 

■ 'adreire  dans  le  manîinent  de  cette  af- 
faire , en  faifanc  toujours  femblanc  de 
céder  , & en  s’aprochaiit  toujours, au- 
tant qu’il  ctoit  poillble , des  propolî- 
tions  qu’on  lui  failoit  : enfin  fa  foû- 
mifliou  à ce  qu’on  fouhaitoit  & à la 
Renonciation  fur  laquelle  on  infiftoit 
fi  fortement , ne  font  pas  moins  remar- 
quables. Mais  ce  qui  parut  furprenant 
à quelques  uns  , fut  que  les  Anglois 
eulTent  accepté  cette  Rcnonciatioii, 
quoiqu'on  leur  eût  dit  qu’«a  fe  trom- 
ftroit  inftùliéUmem ,fi  onlê  regardtit 
co-nmt  un  Expédient  prtpre  h prévenir 
1‘Vnien  des  deux  Mtiarchies.  D’où  il 
s’enfuit  que  pour  entrer  dans  l’efprit 
de  cette  Négociation  , il  faut  necef. 
fairement  fupofer  , que  la  stance  en 
accordant  cette  demande  aux  An- 
glois crut  faire  une  Démarche  qui 
ne  l’engageoit  en  rien  -,  & que  les 
Anglois  en  la  recevant  , toute  infuf- 
fifante  qu’dle  paroilToit  , favoient 
pourtant  bien  quel  ufage  on  en  poui- 
roit  faire  un  jour.  Il  eff  vrai  que  pour 
donner  quelque  degré  d'affurance  à 
cette  Renonciation , on  propofa  de  la 

, faire  accepter  (olemnellement  par  les 
Etats  de  France  , & puis  de  la  faire 
confirmer  par  la  Garantie  univerfelle 
de  toutes  les  Puillances  de  l’Europe 
engagées  dans  la  préfeme  Guerre. 
Mais  la  France  s'étoit  opofée  au  pre- 
mier point  , lors  qu’il  fut  demandé,& 
les  Minières  Anglois  n'y  infiffetent 
plusi&  pour  le  fécond  , il  n’étoit  guère 
praticable  , vû  la  maniéré  de  négocier 
de  l’Angleterre  Sc  le  traitement  qu’el- 
le faifoit  aux  Alliez  ; auflî  la  Fran- 
ce n’a  voit- elle  pas  manqué  de  le  pre« 
voir. 

Mort  Sur  ces  entrefaites , mourut  i Vi- 
"*'°*®*  en  Efpagne  Louis- Jofeph.DOC 
de  Vendôme  , Pair  de  France  , Géné- 
ral des  Armées  du  Roi  en  Italie , & de 
celles  de  S.M.C.,âge  de  y 8. ans  & 19. 
jours,  lléioit  fils  de  Louis»  Duc  de 


Vendôme  , enfuite  Cardinal  , & dei7n, 

Laure  Mancini.  11  commença  à fervir  

dansles  Guerresde  Hollande  en  1671. 
à la  tête  d’un  Régiment  qui  pottoic 
fon  nom,&  après  avoir  paffé  par  tous 
les  degrez  ,il  fut  fait  General  de  l'Ar- 
mée du  Roi  en  Catalogne  , où  il  prie 
Barcelone  en  I 697. Ilalla en  la  même 
qualité  en  1 70X.  commander  l’Armée 
de  f rance  en  Italie  ,aiant  marqué  tou- 
tes les  années  de  fon  Commandement 
par  differens  Exploits  , qu’on  a pu  voir 
dans  le  cours  de  cette  Hifloirc.  En 
1710.il  fut  demandé  en  Efpagne  par 
le  Roi  Philippe  , & rétablit  les  af^i- 
res  de  ce  Prince.  Il  avoit  époufé  le 
IJ.  Mai  de  la  même  année  Marie- 
Anne  de  Bourbon , Fille  de  Henri  Ju- 
les de  Bourbon  , Prince  de  Condé, 
Premier  Prince  du  Sang  ,St  d’Anne  Pa- 
latine , de  laquelle  il  n'a  point  laiflc 
d'enfans. 

peu  de  jours  apres  que  Mr.  de  S. 

Jean  eût  reçu  du  Marquis  de  Torci  la  g|j,„re 
Réponfe  dont  j’ai  parlé  il  n’y  a pas  rompe 
long-tems  , il  donna  ordre  aux  Plé-  mut  en 
nipottniiaires  de  S.m.  B.  decommu- 
niquer  aux  Etats  Généraux  les 
folutions  par  écrit  prifcs  dans  le  Par-  Alliez, 
lement  d’agir  fur  un  autre  pié  , à cau- 
fe  des  manquement  dont  on  fupofoit 
les  Alliez  coupables  dans  la  pourfuite 
de  la  Guerre.  & de  leur  déclarer  que  la 
Reine  s'eftimoit  exempte  de  tous  fes 
engagemens  àleur  égatd , bien  qu'ils 
dùllrnt  être  Garants  de  ce  Traité  avec 
le  reffe  des  Alliez.  Ce  qui  parut  digne 
d'une  attention  particulière  dans  l'E- 
crit dont  on  vient  de  parler  , fut  1» 
proteftation  qu'on  y fait  fut  la  fin,  que 
la  Reine  regardât  l'Vnitn  entr'elic  & 

Us  Etat!  Centraux  eemme  U plus  fer. 
me  apui  de  IstCauft  commune  , dans  le 
tems  même  qu'on  fedépartoit  de  cet- 
te Union  ; & cela  fur  le  reproche  qu’on 
fai  foit  à des  efprits  prétendus  faâicux 

4 Ci-dtvaat  fait, 
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,1/iir  qu'ils  travailloient  à la  rompre  : fous 
■ — le  nom  Jefqucls  on  n'aveii  garde  d'en- 

tendre ceux  qui  iravailloicnc  à trou- 
ver des  Griefs  dans  la  vue  de  colorer 
cette  féparaiion.Ce  que  )e  fais  re  mar- 
quer , pour  montrer  d'autant  plus  l'a- 
dreilë  de  la  France  à mcitte  tout  en 
ufage  pour  faire  reüllir  les  dcfl'cins. 
Decla-  Mais  ce  qui  acheva  de  dévoiler  tou- 
ration  çj,  proieftations  équivoques  ôc 
contraires  , fut  celles  que  firent  enfin 
fyjec  le  Duc  d'Ormond  à l'Armée  & l'bvé- 
pat  le  que  de  Briilol  à Utrcchr.  Le  duc  aiant 
Çuc  alliilé  lei6.de  Mai  à un  Confcil  de 
Bi^nd  i Guerre  , dans  lequel  le  Prince  Eugène 
rAtméc  ^ autres  Generaux  concluoient 

de  donner  Bataille  au  Maréchal  de 
Villars  , attendu  la  fuperiorité  des  for- 
ces des  Alliez  : ce  Général  anglois  re- 
fiifa  d'en  venir  à aucune  hollilité.  En 
e/Fet  , fur  la  fimple  promeiTe  que  le 
Roi  avoit  faite  d'obliger  fon  petit  Fils 
d'accepter  l'alternative  des  deux  Ro- 
yaumes , & fans  attendre  le  retour  du 
Couiier  de  Madrid,  Mrde  St  Jean  en- 
vota  ordre  au  Duc  d'Ormond  d'éviter 
■ de  s'engager  dans  un  Siège  ou  de  ha- 
zarJer  une  Bataille  jufques  à nouvel 
ordre  i & de  j>rendre  garde  de  ne  point 
faire  connottre  qu'il  eût  reçu  cet  or- 
dre; U ajouta  que  la  aeine  étoit  per- 
fuadée  qu'il  ne  manqueroiepas  de  pré- 
texte , pour  faite  ce  qu'elle  fouhaitoit, 
fans  le  faire  paroître  , parce  que  c'é- 
roii  une  choie  , qui  pouroit  produire 
un  mauvais  effet  fi  elle  e'toit  publique- 
ment connue.  Le  duc  d’Ormond  vou- 
lut qu'on  crût  qu'il  venoit  de  recevoir 
- ' cet  ordre  par  un  Officier  Ang  lois  ar 

rivé  de  Londres  & qui  cffcéliveinent 
s'etoit  fait  voir  dans  fon  Camp  le  jour 
prccedetK.  Mais  la  confiance  avec  la. 
quelle  le  Maréchal  de  Vilars  en  agilfoit , 
tenant  la  Campagne  d'un  vifage  aifù- 
ré, quoiqu’il  fentit  fon  Armée  inférieu- 
re à celle  des  Alliez,  donna  lieu  de 
croire  que  le  Général  François  avoir 
eu  communication  de  l'ordre  envoïé 
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au  DUC  d'Ormond  & qu’il  fe' renoit  17H 

fùr  de  «'être  point  attaqué.  Je  trouve  

eifeâivement  que  cec  ordre  fut  commu- 
niqué le  même  jour  aux  Minillres  de 
France.  L’Abhé  C»ftitr  vont  rtntir^ 
compte  , dit , M.de  St.  jean  au  Marquis 
de  Torci  , àet  ordres  tjue  ;r  viens  u‘ea~ 
veyer  nu  Duc  d'Ormend.Le  même  Mr. 
de  S.  fean  ,dans  une  Lettre  du  lÿ.  * 
Septcmbte  à M.  prior  , lui  marqua  ce 
qu'il  penfoic  de  l'importance  de  cet 
ordre  ,.  Au  moment  que  j'ai  lu  à U 
,*  Reine  la  Lettre  de  Mr.dc  Torci, par 
>,  laquelle  il  marque  quele  RoidcFran- 
,,  ce  obligera  fon  petit- Fils  à accepter 
„ l'alternative  de  renoncer  à une  des 
„ deux  Monarchies.  Tes  ordres  ont  été 
I,  envolez  au  duc  pour  l'obliger  il  ne 
„ s'engager  ni  à un  Siégé  ni  dans  une 
„ Bataille  ; de  forte  que  S.  M.a  préve- 
„ nu  les  François  jufques  dans  la  te- 
„ quête  qu  ils  en  aureient  pû  faire. Je  • 

„ ne  dirai  pas  que  cec  ordre  a fauvé 
„ leur  Armée  ; mais  en  confcience  je 
>,  le  croi, 

Lcduc  d’Ormond  lui-méme pat  une 
Lettre  du  18.  Mai  , marqua  au  .'e- 
crecaire  qu’il  avoit  reçu  une  Lettre  dances 
du  Maréchal  de  Villars  , & la  Képon-  avec  U 
fe  qu'il  lui  avoir  faite.Cette  C ottef- 
pondance  qu'on  étoit  convenu  de  te- 
nir fort  fecrcte  , éioit  fondée  fur  une 
Apofliile d’une  Lettre  de  N'r.de  St.Jean 
au  DUC  d’Ormond  du  10.  Mai , dans 
laquelle  il  lui  marque , 71. *»«  ac»»/.- 
munujué  l'ordre  tfh'il  lui  rrVfijeu  U 
Cour  de  prunce  , de  forte  , dit  il  , ç«'c« 
eus  tjue  le  Mire  i h ni  de  p'ill-rs  en  jn[fe 
mention  en  feettt  n p'otre  C'ardenr, 
elle  aure  n lui  rr pendre  de  rnèm- .En  ef- 
fet le  General  François  fit  favoir  au 
,,  DUC  le  xf. qu'il  avoit  reçuordre  du 
I,  Roi  , & la  perAiiflion  de  la  Reine 
„ d'Angleterre  de  lui  écrite , aufli  tôt 
I,  qu'il  auroii  reçu  le  Cooriet  ; & que 
„ nonobflant  la  gloire  qu'on  pourroic 
„ aquerir  contre  un  Général  , dont  la 
„ valeur  étoit  fi  renommée  parmi  eux. 
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il  le  ptioic  de  croire  qa‘il  n'avoir  ja- 
mais reçu  une  plus  agrdable  Nouvelle, 
que  celle  de  favoit  qu'ils  ne  leroienr 
plus  Ennemis  Le  Duc  d'Ormond 
„ répondit  , „ q s'il  avoir  auQi  reçu 
„ des  ordres  de  la  Reine  , fur  le  même 
,,  fujec  , Sc  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
„ s’y  conformer  éxaftement.  " Cepen- 
* „ dant  comme  le  Duc  avoir  befoin 
d'un  prérexte  pour  colorer  fon  refus  de 
combarre  les  Français  dant  un  Terrain 
tres-avantageux  , où  l'on  pouvoir  les 
arraquet  en  flanc  Sc  en  queue  , voici 
-comme  il  s'en  exeufa  & ce  qu'il  en 
écrivit  à Mr  de  St.  jean.  „ Le  Prince 
„ Eugène  * & les  Députez  des  Etats 
„ me  prièrent  hier  de  confencir  à en. 
,,  voicr  des  .Maréchaux  des  Logis  rc-  > 
„ connoître  le  Camp  des  Françoisice 
„ que  je  ne  pus  tefufer,  fans  faire  foup- 
f,  çonner  ce  que  j'ai  ordre  de  cacher. 
„ Le  D. tachement  qu'on  envoia  avec 
>.  eux  conlifloir  en  40.  Efeadrons  , & 

, > tous  les  Grenadiers  de  mon  Armée 
t,  pour  les  foùtcnir  Sc  favorifer  leur 
,,  retraite  , au  cas  que  les  Ennemis 
,,  entreprilTenc  de  les  attaquer.  Ils  al- 
„ lètent , c'efl  à-dire  la  Cavalerie,  juf- 
„ qnes  au  Catelet  où  la  Droite  de 
„ l'Armée  Françoife  eftpoftée&font 
revenus  fans  voir  aucun  François  en 
„ deçà  de  l'Efcaut.  La  diflance  qui 
efl  entre  la  fource  de  la  Somme  & 
celle  de  l'EfcauI  n’a  pas  plus  d'une 
„ lieuë  & demi  ; & c’elî  une  Plaine 
•,  où  lesEnnerais  n'ont  encore  fait  au- 
-, , cun  Retranchement. . .....  Vous  f 
,>  n'aurez  pas  de  peine  à vous  répré- 
,t  fenter  l'embarras  où  je  me  trouvai 
(•pour  exeufer  le  delai  d'une  chofe, 
,1  qui  par  les  informations  que  je  re- 
,•  çus  des  Quartiers- Maîtres  cénéraux, 
,t  Sc  de  plulieurs  autres  Officiers  qui 
avoient  accompagné  le  Déuchc- 
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„ meilleure  exeufe  dont  je  me  pus  ; 

,,  avifer  , fut  le  voîage  du  Comte  de 
„ Strafford  en  Angleterre  , lequel  me 
,,  donnoii  lieu  de  croire  qu'on  y agi- 
,,  Cuit  quelque  affaire  de  grande  con- 
„ féquence  , qu'un  délai  de  y.  ou  d. 

,,  jours  pourroit  nous  aprendre  ; & par 
,,  cette  raifon  , je  les  priai  de  diffe- 
n rer  cette  entreprife  êc  toutes  les 
,1  autres  qu'on  pourroit  faire  , juf- 
„ qu'a  ce  que  j'eulfe  des  Lettres  d’An- 
„ gleterre. 

Qiiant  à l'Evêque  de  Briftol , deux 
jours  après  la  Déclaration  du  Duc  d’Or- 
mond  & avant  qu'il  pût  avoir  reçu 
la  Nouvelle  de  ce  qui  s'eroit  paffé  à 
l'Armée  , il  fe  rendit  au  Congrès  des 
Alliez  , auquel  il  n'afliftoit  plus  depuis 
quelque  teras  ,à  caule  d’une  indifpo- 
fition  prétendue  qui  le  retenoit  au  Lo- 
gis j & pallant  à l’Aflèmblée  particu- 
lière des  Députez  des  Etats  Généraux, 
il  leur  dit  fans  façon  , que  puis  qut  les 
Etat  répondeitnt  ji  nuit  anx  Avances 
que  U Reine  at>eit  faites  , gj-  ne 
tienleient  pat  cencerter  avec  fes  Minif. 
très  au  fujet  de  la  Paix  , tSe  feroit  fes 
affaires  à pare  , qu'elle  eftimoh  de 
ei'étre plus  dans  aucune  ehligathn  , ^uel- 
le  qu'elle  put  être  , à leur  égard.CetK 
Déclaration  aiant  été  portée  à la 
Haie  , les  Etats  Généraux  formèrent 
une  Lettre  des  plus  touchantes  , qu’ils 
firent  préfenter  à la  Reine  le  9.  de 
Juin  pat  leur  Ambfladeur.  Quelque 
longue  qu’elle  foit  , je  me  flate  qu'on 
ne  fera  pas  fiché  de  la  trouver  ici, 
par  raport  à la  manière  intercfiance  dont 
«lie  efl  écrite. 
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LOUIS  XVI 

LETTRE 

D.  Leurs  H^u'es  T^ui/Ztnces 
à U Reine  de  U Grande 
Bretxzn:. 

O 

M A X>  A MB  , ( 

„ A Près  toutes  les  preinrcs  que  V. 

„ / V M.  a données  pendant  le  cours 
„ de  fun  glorieux  Règne,  de  Ton  grand 
„ zélé  pour  le  bien  public  & de  Ton 
„ accachemeuC  si  la  Caufe  Commune 
,,  des  Hauts  Alliez  ; 'Après  tant  de 
U marques  , qu'elle  a eu  la  bonté 
„ de  donner  de  fa  ptécieufe  afTecèiou 
„ & de  Ton  amitié  pour  notre  Répu- 
„ blique  , & apres  les  alUirances  reitc- 
,,  rées  qu’elle  nous  a donnée  & fait 
,,  donner  tout  récemment  de  fes  io- 
,,  tentions  de  faire  agir  fes  Troupes 
, contre  l'Enuemi  commun  auUi  long- 
„ tems  que  la  gucrcc  ne  fera  pas  ter- 
M minée  par  une  Paix  generale:  il  eH 
,,  impoHiblc  , que  nous  ne  foioiu 
„ furpris  &:  touchez  des  deux  Décla- 
„ rations  , que  nous  venons  de  rcce- 
„voir,  la  première  par  le  Duc  d'Ot- 
„iBond,  fon  General,  qui  dit  ne  pni- 
,,tiB  r rien  entreprendre  fam  les  siou- 
,,veAfix  Ordres  de  F.  M.  l'autre  don- 
née  par  l'Evêque  de  Brillol  Ibn  Plé- 
t,  nipotentiaire  au  Congrès  d'Utrecht, 
,,  de  te  ^:ie  F.  M.  oo;a>it,  que  nous  ri- 
„pendioni  fi  mnl  «jx  avances,  qu'elle 
,,  neus  a.ireh  faites  , O"  que  mus  ne 
„ Vouhom  peint  lancerter  avec  fts  Ml- 
„niflres  a»  fu  et  de  ta  Paix,  elle  fereis 
afet  affaifes  à p*’t , sfi  qu’elle  efiimeit 
„ n'ètre  plus  dans  aicune  eblipasùa  , 
„ quelle  qu’elle  pmffeétrt,  à nôtre  éfard, 
,,  Des  que  ntHis  avons  été  avenis  de 
„.ccs  Déclarations,  nous  avons  en- 
K,  voie  nos  ordres  à nôtre  uinUlre, 
M qui  a l'honnciu  de  rélidec  auprès  de 
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,,  V.  M.  afin  de  lui  reprefenter  les  rai-  1 171. 

„ Tons  de  notre  furprilè  de  les  confe-  • • 

„ quences  de  ces  Déc'araiions:la  priant 
,,  en  meme  teins  avec  tout  le  refpeâ: 

,,  que  nous  avons  toujours  eu,  dc  que 
„ nous  conferverons  toujours  pour  fa 
t,  Perfonne  Roialc  , de  vouloir  don* 

,,  ner  d'autres  ordres  su  Duc  d'Or> 

„ mond  , afin  qu'il  puillè  agir  avec 
,,  toute  vigueur , fuivant  la  raifon  de 
„ guerre,  & d'avoir  la  bonté  d'entrer 
„à  nôtre  egard  dans  d'autres  fentimens 
„que  ceux  que  l'Evèque  de  Bridol  a 
,,  déclarez  à nos  Plcnïpuicniiaiccs  à 
^.Utrccht. 

„ Mais  pitss  nous  faifons  d'atten- 
„tionà  cet  Décla rations . plus  nous 
„ les  trouvons  importantes,  de  filus 
, nous  en  aprélieiidons  les  fuites.C'di 
„ pourquoi  nous  avons  crû  ne  pouvoir 
„ nous  dilpenfer  de  nous  adidlcr  di- 

teélement  à V.  M.  par  cette  MÜHve, 
>,crpcranc  qu'elle  y voudra  bien  don* 

,,  net  l'attention  que  nous  nous  pro> 

„ métrons , tant  de  fa  grande  pruden* 

, ce  de  fagcllè,  dc  fon  zélé  fi  renommé 
„ pour  le  bien  public,  6e  particuliere- 
„ment  dc  fon  amitié  de  afieéHon.  ac- 
„ cootnmées,  pour  nous  & pour  notre 
„ République, 

, Nousprotefions  avant  toutes  cho* 

„ fes  qu'aiant  toujours  eu  pour  V.  M. 

„ une  véritable  amitié  ; aulli.bien 
,,  qu'un  très-grand  attachement  lin- 
„ cère  à tous  fes  intérêts  , avec  un 
„ dflir  ardent  dc  vivre  avec  V.  M. 

, dans  une  paiTaitcmcnt  bonne  intcl- 
„ ligencc  3e  union,  nous  avons  encore 
,,  les  mêmes  fentimens  de  nous  les 
,,  conferverons  toujours  , ne  fouhai* 

„ tant  rien  plus, que  d en  pouvoirdun- 
„ncr  à V.  m.  les  preuves  les  plus  con* 

„ valneantcs. 

„ Apri's  quoi  nous  prions  V.  m.  dé 

vouloir  réfléchir  , fuivant  fes  gran- 

des  lumières , fi  nous  n’avons  pas 
njullc  fujet  d’être  (urpris.de  voirar- 
,,  tèter  par  un  ordre  de  la  part  dc  V. 
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„M.  donné  ^ nôtre  in(îi,Ie$  operations 
„ de  l'Armée  des  Alliez,  la  plus  belle 
& la  plus  forte  qui  peut  être  Toit 
„ encrée  en  Campagne  pendant  tout 
,,  le  cours  delà  Guerre  & pourvue  de 
,,  tout  le  ncccITiire  , pour  agir  avec 
„ vigueur  ; Si  cela  aptes  qu'elle  avoir 
,,  marché  fuivanc  la  rcfolucion  pcife  * 
„ de  concert  avec  le  General  de  V.  u, 
comme  en  préfcncc  de  celle  des 
,,  Ennemis  , avec  une  grande  fuperio* 
ricé  , tant  en  nombre  qu'en  qualité 
,,  de  Troupes,  animées  d'un  noble 
„ courage  ardeur  de  bien  fairejde 
„ forte  que  fuivanc  toutes  les  apa* 

„ ronces  humaines.  Si  avec  l'AdîHan- 
,,  ce  Divine  que  nous  avons  rcfTcncie 
„ Il  clairement  en  tant  d'autres  occa» 

„ lions , on  auroic  ( foie  par  une  Ba- 
M taille  , foie  par  des  Sièges  ) pu  tem- 
„ porter  de  grans  avantages  fur  l'En- 
„ nemi  , rendre  la  Gaule  des  Alliez 
„meilleure,&  faciliter  les  Négocia- 
„ rions  de  la  paix. 

„ Nous  nous  Hâtions  bien  de  l'ef- 
pérance  , que  le  lJuc  d'Ormond  a 
„ donnée  , que  dans  peu  de  jours  il 
attendoic  d'autres  ordres  -,  mais  nous 
,,  votons  cependant  avec  douleur  une 
, occallon  des  plus  belles  pallée,  dans 
,,  l'incertitude  , Il  elle  fera  bien  auHî 
„ favorable  ci  aprési  puis  qu'on  laiUc 
„aux  Ennemis  le  tems  de  le  futtiHcr 
„ Si  de  fe  precaucioncr  , pendant  que 
„ l'Armée  des  Alliez  relie  dans  l'inac- 
j,  lion  ‘ & confutnanc  les  fourages 
tout  à l'cntour , s'ôte  à foi-mème 
„les  Bioïens  de  fubfillcr  a l'avenir 
„ dans  les  Lieux  , où  fuivanc  les  pro- 
,,jets , les  operations  devroient  fe 
,,  faire  i ce  qtii  pourruic  rendre  ci-a- 
,,  près  impt^Jfiblcs  les  entrcprifes.qui 
,,  feroient  fort  praticables  préfcntc- 
,,  ment  ■ par  où  toute  la  Campagne 
,,  peut  être  rendue  infriiâucufe , au 
,, préjudice  inellimable  de  la  Caufe 
,,  Commune  de  tous  les  Hauts  Al- 
„ liez. 


„Cenaincment  quand  nous  coni 
„ llderons  d'un  côté  l'Armée  relie 
„ qu'elle  eft  compofee  des  Troupes 
„ de  V.  M.  Si  des  autres  Alliez,  join- 
„ tes  enferoble  d'un  commun  concert, 
„ pour  agir  au  plus  grand  avantage  Si 
,,  avancement  de  la  Caufe  Commune, 
„ & de  l'autre  côté  les  aüurances  que 
,,  V.  M.  nous  a données  par  Lettres  , 
,,  par  fes  Minillrcs  , Si  dernièrement 
„ par  fon  General  le  Duc  d'Ormond 
„ de  fea  intentions  de  faire  agir  les 
,,  Troupes  avec  leur  vigueur  ordinai- 
„ re  comme  aa(E  les  engagemens  , 
„ dans  Icfquels  V,  M.  eft  entrée,  non 
„feulemeHci  nôtre  égard,  mais  aufli 
I ( tant  fepatémcni  que  conjointement 
,, avec  nous) à l'égard  des  autres  Al- 
„ liez  il  nous  eft  Ucn  difficile  de  con- 
„jcclurec  & de  comprendre,  conimcnt 
„ un  ordre  II  préjudiciable  à la  Caufe 
, Commune  donné  li  fubitement  il 
,1  nôtre  infù , & fans  doute  aullî  à 
,,1'inlu  des  Autres  Alliez,  peut  con- 
I,  venir  & fubfiftcr  avec  la  nature  de 
„ la  Société,  avec  ces  allûtances , & 
» avec  ces  engagemens  , dont  nous 
„ venons  de  parler.  Car  quoi  quefut- 
„ vanc  la  Déclaration  de  l'cvéque  de 
„Btillül,  V.  M.  fe  tienne  pour  dè- 
» g^gée  de  toute  obligation  à nôtre  c- 
„gard,  il  eft  évident  qu'il  ne  s'agit 
„ point  ici  de  nôtre  interets  ou  avan- 
,.tage  particulier,  mais  de  celui  de 
,,tout  les  Alliez,  qui  foufiiiront  pat 

le  préjudice  que  tel  ordre  li  peu  ar- 
,,  tendu  poitcra  à toute  la  Caulc  Corn- 
,,  mune. 

,,  Mais,  Madame  , nous  ne  pou- 
„ vous  pas  nous  difpenfcr  de  dire  à 
»,  V.  M.  que  ta  Dcclararion  faite  par 
,,  l'Evêque  de  Biiftol  à ütrccbt , ne 
,,  nous  a pas  moins  lurpris  que  celle 
„ du  Duc  d'Ormond  à t'Arnice.  Elles 
„ nous  paroiftent  li  extiaordinaiics  , 
„qtie  nous  ne  favons  pas  comment 
„les  coDciüer  avec  cecte  grand:  bon- 
„té  & bienveillance,  dont  V.  M. 
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' I,  concevoir  coraniL-nt  elles  peuvent 
,,  avoir  changé  (I  fubitement  à notre 
„ égard.  Nous  n’en  fommes  pas  feU'< 
,,  Icment  furpris , mais  nous  en  fora» 
„ mes  artligez.  Nous  avons  examiné 
„ avec  foin  toute  notre  conduite , ôc 
» nous  n'y  trouvons  rien  qui  puifle 
,,  avoir  donné  lieu  au  mécontente- 
„ ment  i que  V.  M.  nous  fait  paroitre 
>,  par  cette  Déclaration. 

„ Dés  le  premier  jour  que  V.  M.  eft 
,, montée  fur  le  Trône, nous  avons  eu 
„ pour  elle  toute  la  d.fcretence  qu'elle 
„ pouvoit  defirer  d'un  Etat  Ami  & Al- 
,,lié,  nous  avons  recherché  avec  foin 
Ton  amitié  & affeâion  > & conlîde- 
,,  tant  les  bons  effets  que  pouvoient 
„ produire  & qu'ont  produits  réelle- 
, ment  la  bonne  intelligence  , harmo- 
,,  nie  Si  union  entre  V.M.  & nous  , 
. „ & encre  les  deux  Nations,  de  meme 
,,que  l'avantage  qui  en  refultoit  pour 
,, l'une  & pour  l'autre,  auûî  bien  que 
„ pour  la  Caufe  Commune  de  tous  les 
„ Alliez;  nous  avons  pris  à tâche  & à 
, coeur  de  les  cultiver  & de  gagner  de 
„ plus  la  confiance  de  V.M.&  de  nous 
,,  conformer  à Tes  rentimens,  autant 
„ qu'il  nous  a été  polllble.  , 

„ Nous  cToïons  en  avoir  donné  une 
,,  preuve  éclatante  , particulièrement 
, à l'égard  de  la  Négociation  de  la 
„ Paix  i puis  que  non  feulement  après 
,,  que  nous  fûmes  informez  des  pour- 
„ patlers  qui  fe  font  tenus  ci-devant 
,1  en  Angleterre  fur  ce  fujet , nous  a- 
,,  vons  attendu  que  V.M.  nousen  don- 
neroit  connoiffance  Sc  ouvenure  , 
,,  aiant  cette  ferme  confiance  en  fon 
„ Amitié  pour  nôtre  'République  & 
„ en  fon  zélé  pour  le  bien  de  la  Caufe 
^'Commune , que  rien  ne  feroit  fait 
„ qui  pût  porter  préjudice  à nous,  ni 
„ aux  autres  Alliez.  Mais  auIG  quand 
„ V.  M.  nous  a fait  communiquer  les 
I Points  Préliminaires  lignez  par  M. 

; M de  Ménager  en  Angleterre,  quand 


Lir.XVIlI.  475 

„ elle  nous  a fait  propofer  la  Convo- 
„ cation  & la  Tenue  d'un  Congrès 
„ pour  la  Paix  generale  , nous  reque- 
„ tant  de  donner  à cet  effet  les  Paf- 
„ feports  neceffaires  aux  Miniflres  de 
„ l'Ennemi . nous  y avons  conlenti, 
,,  quoi  que  nous  eullîons  pIuEcurs 
„ raifons  ( à notre  avis  ) très- bien  fon- 
„ dees  de  n'entrer  point  ' dans  une  tel- 
,,  le  Négociation  , fans  plus  de  fon- 
,,  dement , dû  moins  fans  la  concur- 
„ tence  des  autres  Alliez.  Mais  nous 
,,  avons  poftpofé  nos  feiuimens  â ceux 
,,  de  V.  M.  pour  lui  donner  une  nou- 
„ velie  preuve  de  nôtre  déférence  â 
„ fon  égard; 

,,  Nous  n'avons  pas  moins  fait  par 
,,  raport  aux  difhculccz  qu'on  a fait 
,.  naicrc  au  fujet  du  Traité  de  Garan- 
,,  tie  mutuelle  de  la  Succefiiun  dans 
, la  Ligne  Protellante  aux  Roïaumes 
„de  V.  M.  & de  nôtre  Barriète;Trai- 
,1  té  lï  important  pour  les  deux  Nations 
„ que  nous  le  confidérons  , comme  le 
„ lien  le  plus  fort,qu'on  pourroit  trou- 
,,  ver,  pour  unir  a jamais  lescceurs  & 
,,lcs  int-  rcts  des  deux  Nations,  con- 
„ du  après  la  plus  meure  cléliberat  ion,& 
,.  ratifié  de  part  & d'autre  dans  la  for- 
„ me  la  plus  authentique.  Car  quoi 
,,  que  nous  cullions  pu  nous  tenirfim- 
„ plement  a ce  Tr.iité;  cependant  nous 
„ fommes  entrez  en  N gociation  fur 
,.  ces  ditücultez  , & particulieremenc 
„ fur  le  point  de  .‘l(/itai*  , fur  quoi 
,)  nous  avons  tellement  inllruic  nos 
„ Plénipotentiaires,  que  nous  ne  dou- 
„ tions  plus  que  toutes  les  dilËcultez 
„ feroient  aplanies , au  contentement 
, réciproque,  & que  par  là  nous  auri- 
„ons  regagné  entièrement  la  confian- 
SI  ce  de  V*  .VI.  d'autant  plus  qu'en  pre- 
„ mier  lieu,lors  qu'il  s'agiffoit  de  l'At 
J,  femblée  d’un  Congrès  pour  la  Paix 
J,  generale  V,  M.  nous  a fait  déclarer 
, pat  fon  Ambaffadeur , qu’elle  ne  de- 
, liroit  que  nôtre  concurrence  en  ce 
, feul  point , & cette  unique  marque 
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„ de  nôtre  confiance;  qu’après  ccU  eU 
~ ,,  le  nous  donneroic  des  prcuyes  fbr- 

„ tes  Sc  réelles  de  Ion  aficclion  envers 
. ,,  nous,  & de  fes  droites  intentions  à 
,,  l'égard  de  la  Caufe  Commune  de 
„ tous  les  Alliez  iSc  qu'cn(uite,quand 
,,  on  a -fait  intervenir  des  diiücu'tez 
„ fur  le  Traité  de  Succeifion  & de 
„ Barrière,  .V,  M.  nous  a fait  all'uret 
„ de  même  , que  lî  nous  nous  relàchi» 
,,ons  fur  les  points  les  plus  e(1entiels,& 
,,  particulietcineiu  fur  l’atfaire  de 

. ce  fetoit  le  vrai  moicn  de 
„ rétablir  la  confiance  mutuelle  ôc 
„néccllâire  i laquelle  étant  rétablie, 
„ V.  M.  preudruit  particulièrement  à 
, cœur  les  intérêts  de  l'Etat,  ^ iroit 
„de  concert  avec  nous  dans  toute  la 
,,  Négociation,  pour  parvenir  à une 
,,  Paix  honorable , bonne  & alfurée. 

„ Mais  nous  nous  trouvons  bien  é- 
,,  loignez  de  nôtre  attente , puis  que 
„ dans  letems  même  , que  nous  fora- 
„ mes  le  plus  aprochez  de  V.M.&que 
,,  nous  croïons , que  nous  tomberions 
„ d'accord  fur  les  points  qui  étoient 
,,  en  ditferend  , nous  volons  partir  le 
„ ( ointe  de  ScrafTord  , fans  avoir  fini 
,,  l'affaire:  nous  volons  arrêter  l'Ar- 

mee  dans  le  commencement  de  fa 
,,  CartieiT,  & nous  entendons  une  Dé- 
„ claraôon.par  laquelle  V.  M.fc tient 
„dcgagcc  de  toutes  fes  obligations  à 
„ notre  égard  , dont  on  allégué  pour 
„ raifon  , que  nous- aurions  mal  ré- 
„ pondu  aux  avances  qu'elle  nous  a 
„ faitcs,&'quc  nous  ne  voulions  point 
,,  eoncerter  avec  fes  Miniilres  fur  la 
„ Paix. 

„ Si  V.  M.  veut  avoir  la  bonté  de 
„ regarder  d'un  tril  un  peu  favorable 
f,  nôtre  conduite,  nous  nous  flattons 
„ & nous  avons  une  ferme  confiance 
•,  qu'elle  n’y  trouvera  rien  qui  lui  puif- 
„ le  donner  une  idée  de  penfées  a dc- 
„ favantageufes  à nôtre  egard  , mais 
;,  qu’elle  trouvera  plQtôt . que  nous 
„ avons  fatisfait  & (atisfaifoos  encore 
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„ ï tous  les  devoirs  de  bons  & fidèles 
„ Alliez,  particuliérement  envers  V.M. 

,,Ce  que  nous  avons, déjà  dit,  pour- 
„roit  peut-être  fuflire  pour  l'en  pec- 
„ fuader , mais  nous  devons  y ajoûter 
„ qu’aiant  toujours  regardé  l'affisélion 
„ de  V.  U.  & la  bonne  harmonie  en- 
n ttc  les  deux  Nations,  comme  un  des 
„ plus  fermes  apuis  de  notre  Etat  Sc 
„ comme  un  des  mo'iens  les  plus  cf- 
„ ficaces  , pour  le  foûticn  & l'avan. 
„ cernent  de  nos  intérêts  communs  Sc 
„ de  ceux  de  toute  l'Alliance.  Ce  fen- 
» liment  fincérc  étant  imprimé  force- 
„ ment  dans  nos  coeurs  , nous  n'avons 

jamais  été  éloignez  de  communi- 
„ quer  & de  concerter  en  toute  con- 
„ fiance  fur  les  affaires  de  la  Paix  a- 
„ vec  V.  M.  Sc  avec  fes  Miniftres,  fui- 
„ vant  les  fondemens  portez  par  la 
,,  Grande  Sc  autres  Alliances.  Nous 
,,  déclarons  , que  nous  y avons  tou* 
„ jours  été  portez  & prêts , & que 
„ nous  le  lorames  encore , autant 
„ que  nous  le  pouvons  faire  fans  pré* 
,•  judicier  aux  autres  Alliez  , & fans 
,,  contrevenir  aux  Engagemens,  Ttai- 
,,  tcz , Sc  Alliances  que  nous  avons 
„ coniraéfez. 

„ Mais  Madame,  toutes  les  Propo* 
„ filions  qui  nous  ont  été  faites  jul^ 
„ qu'à  prefem  fur  ce  fujet , font  de* 
,,  meurées  en  des  termes  fort  gene- 
„ taux  , fans  que  le  refulcat  des  Né- 
„gociations  entre  les  Miniftres  de  V, 

, M.&  ceux  de  la  France  , ni  meme 
„le$  penfées  de  V.  m.  furie  fujet  fur 
,, lequel  nous  devrions  concii ter  en* 
„ fcmble  . nous  aient  été  conimuni* 
„ quez.  II  tft  vrai,  que  dans  quelques* 

„ unes  des  dernières  Conférences,  les 
„ Miniftres  de  V.  m.  ont  demandé,  fi 
,,  les  nôtres  étoient  munis  d'un  Plein* 
uPouvoir  & tutôrifcz  à faire  un  plan 
„ pour  la  Paix.  Mais  il  auroit  été  bien 
M jufte  , qu'ayant  que  d'exiger  cela  de 
U nous,  on  nous  eût  communiqué  le 
«refulut  des  NégociacioDs  traitées 

depuis 


lyiï- 


Digitized  by  Google 


481 


LOUIS  XIV. 
1711.  >1  J’P'jis  lo!>g-tcms  entre  les  Mînillrcs 

,,  de  V.  M.  ôc  ceux  de  l’Eiinenu  , ou 

, , du  moins  les  penfées  de  V.  M. 
l Si  ce  plan  regardoic  feulement  les 

I „ interets  de  V.  M.  Sc  les  nôtres,  nous 

„ aurions  peut-ôtre  tort,  de  n'y  avoir 
„ point  donne  les  mains  inccirammcnt, 
,,quoi  que  mâme  alors  l'alFairc  ne  foie 
,,  point  fans  .difticultc  ; , puis  que  la 
,,  moindre  connoidànctf  qui  en  par- 
„ viendroit  à l'Ennemi  , ne  pourroic 
„écrc  que  fort  prejudiciable.  Mais 
! „ comme  le  plan  , dont  il  s'agit , doit 

j ''  „ regarder  les  intérêts  de  tous  les  Al-^ 

„ liez  , & prefque  de  toute  l'Europe, 
>1  nous  avons  eu  de  fortes  aprehen- 
.,  fions , que  comme  les  Negocia- 
„ tions  particulières  entre  les  Minil^ 
>,  très  de  V.  Vl.  & ceux  de  France  » 
,,  &la  facilité  avec  laquelle  nous  a- 
»,  vous  confenti  au  Congres  d'U* 
J,  treclit  , ôc  donné  nos  l^aficporcs 
>,  aux  Minillrcs  de  l'Ennemi  , ont  dé- 
>,  ja  donné  beaucoup  de  foupçons  & 
>,  d'inquiétudes  à S.M.I.  & aux  autres 
,,  Alliez  . nous  avons  aprehendé  , di- 
. >,fons-nous  que  S.M.I.  & les  autres 

I >,  Alliez  venant  à aprendre  ( ce  qui 

' >,  feroit  bien  difficile  de  leur  cacher  ) 
j >,  le  concert  qui  fc  feroit  entre  les  mu 

' >r  niftrcs  de  V.  M.  & les  nôtres,  pour 

>,  un  Plan  de  Paix  , avant  meme  que 
},  les  Minières  de  France  aient  repon- 
^,du  fpecifiquement  aux  Minifiresdes 
,,  Alliez,  leur  foupçon  & leur  inquié- 
>,  rude  pourroit  s'augmenter  , & 

• >,  ce  procédé  pourroit  leur  donner  fu» 

j »)  jet  à des  penfées  prejudiciablc«,com- 

„ me  fi  l'intention  de  V.  M.  &:  la  nô- 
„ tre  ctoit  d'abandonner  la  Grande 
„ Alliance  ôc  la  Caufe  Commune,  ou 
„ pour  le  moins  de  rcgler  feuls  avec 
, ,1a  France  le  fort  de  tous  les  auttes 
„ Alliez  : par  où  S.M.I.  & les  autres 
' „ Alliez'  pourroient  être  pouficz  à 

„ prendre  leurs  mefurcs  à parc  ôc  à 
„ faire  des  démarches  qui  ne  con- 
1 „ viendroieni  nullement  avec  les  inte- 

Temf  in. 
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„rctdcV.  M. 

„Nousci  oï  ns  ces  raifuns  allez  bien  . 
,,  fondées  , pour  juftificr  auprès  de  V. 

„ M.  notre  conduite  à cet  égard,  ôc  fi 
„ nous  ne  fommes  pas  entrez  avec 
,,  tout  l'cmprcllcment  qu'elle  peut  a- 
„voir  fouhaité,  dans  le  concert  pre* 
pofé  , nous  erperons,  que  tout  au 
„plus  V.M.  ne  regardera  nôtre  dif- 
„ acuité,  que  comme  un  excét  de 
yt prudence  y ou  de  fcrupule  , & nul- 
„ ment  comme  un  defaut  de  confian- 
„ce  en  V.  m.  pendant  que  les  Alliez 
„ pourroient  ,1c  rega  der  , comme  u- 
„ne  Contravention  aux  Traitez,  és: 

„ particulièrement  à l'Art.  VIII.  de  la 
,,  Grande  Alliance.  Nous  cfpérons 
,,  auflî,  que  V.  M.  par  les  raifons 
„que  nous  venons  d'allcgucr,  revicn- 
,,  dra  d’une  penlcc  fi  defavantageufe 
, pour  nous,  favoir,que  nous  aurions 
„ mal  répondu  aux  avances  qu'elle 
,,  nous  a faites  , & que  nous  ne  vou- 
,,  drions  point  concerter  avec  fes  Mi- 
,,  nifiresau  fujet  de  la  Paix.  Mais  Ma- 
„ dame,  quand  V.  M.  n’aquicsceroic 
,.  pas  à nos  raifons  { de  quoi  pourtant 
„ nous  ne  pouvons  pas  douter  ) nous 
,,  prions  vôtre  m.  de  confiderer’  , fi 
„cela  fufiîroic  , pour  que  V,  M.  put 
„ fc  tenir- dégagée  de  toutes  fes  obli- 
„^ations  à notre  égard. 

„ Si  nous  avions  contrevenu  aux 
„engagcmens  ôc  aux  Traitez  , que  \ 

„ nous  avons  l'honneur  d’avoir  con- 
„ dus  avec  V.  M.  nous  attendrions 
„ de  fa  bonté  ôc  de  fa  jufticc  , qu’elle 
„ nous  fit  repréfenter  ces  Contraven- 
„ tions  ôc  qu’elle  ne  fe  tînt  point  - ' 

„ quitte  de  fes  engagemens,  qu’apres 
„ que  nous  aurions  rcfufé  d’y  aporter 
,,lcs  remèdes  ncceffaires.  Mais  comme 
„ nous  ne  nous  fommes  engagez  nulle 
,,part  d’entrer  avec  V.M. dans  un  con- 
„ cert  pour  faire  un  plan  de  Paix, fans 
„ la  participation  des  autres  Membres 
„ de  la  Grande.  Alliance:  le  peu  de  fa- 
„ cilité  ôc  d’emprclTcmcnt  que  nous 
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tfti,  „a(Jiions  montre  en  ce  cas  , ne  peut  „ penfées  fur  la  Paljt  :&  nous  tâche-  j 
— — „ être  regardé  comme  une  Contra-  .,}rons  de  di  nnec  à Vôtre  Majellé  ' 
,,  vanrion  â nos  engagement , Sc  ainft  „ toutes  les  marques  imaginables  de 
i.cela  ne  peut  pas  fervir  à de'gager  V.  ,,  notre  dëfctence,  pour  fes  feniimens, 

>,  M.  des  fiens  â notre  ëgard  ; puis  que  & de  notre  défit  fincèrc , de  confer- 
nous  fommes  fortement  perfuadez  ,,  ver  fa  precieufe  amitié , autant  que 
„ d'avoir  pleinement  facisfiiit  â tous  „ noos  le  pourrons  faite  , fans  blelfer 
„ aos  Traitez  & à toutes  nos  Allian-  „ la  bonne  foi  des  engagtinens  , dans 
,,  ces,  tant  avec  V.  vt.  qu'avec  les  „ lefquels  nous  Ibmmcs  entrez  par  de» 

„ Hauts- Alliez  en  general,  d'avoir  „ Traitez  flc  AUraaces,  tant  avec  V.M. 

„ fait  en  la  pcéfente  guerre  plus  qu'on  „ qu'avec  d'autres  PailTances. 

„ n'auroit  pu  attendre  de  notre  part  Nous  fommes  fortement  perfiia- 
,,  avec  juftice  Sc  équité.  Tonte  la  dif-  „ dez  , que  ce  n'edl  nullement  l'in- 
„ fcrencc  entre  V.  m.  & nous  en  ceci,  „ tention  de  V.M.  de  les  rompre  et» 

„ ne  coqfifle  tout  au  plus , ( à la  con-  „ aucune  maniéré  , puisqu'elle  a toi»* 

» fitl  rrer  faincnient  ) que  dans  une  , jours  t té  avec  noos  de  ce  femiment, 

„ difpatiîé  de  fentimens.  „&  avec  les  autres  Alliez  ,favoir,q«e 

-,En  vérité,  Madame,  fi  pour  un  tel  „ la  bonne  Union  entre  les  Alliez, not» 
fujee  entre  des  Puilfances  Alliées  ,,  feulement  dans  la  prefeme  Gnerre, 

,>Sc  Unies  enfeinblepar  les  liens  Sc  „ miis‘*aulli  après  qoe  la  Paix  fera  fai- 
,.  les  nœuds  les  pins  forts  & les  plli»  „ te  leddefeta  toujours  le  mbien  le 
„ étroits  d'AlTiance , d'intetéts  & de  plus  folidc  , Sc  même  l'unique  , de 
«Religion,  une  fcnlc  de  ces  puilfan-  „ confetver  la  liberté  &l'indépendar- 
,,  ces  pouvoir  fe  dégager  de  toutes  fe»  ,,  ce  de  tou»  enfemble  , Sc  de  chacun 
,,  obligations,  il  n'y  a point  de  liai-  ,,  en  particulier  , contre  la  grande 
,,  fou  qui  ne  pui'.fc  être  rompue  â ,,  Puifance  de  la  France. 

,,  tout  moment  ; Sc  noos  ne  votons  ,,  Nous  ittcndons  aullî  , qu'aptes 
,,  point  fut  quels  engagemensotr  pour-  «.avoir  donné  des  preuves  fi  grandes 
,,  toit  compter  à l'avenir.  ,,  Sc  lî  éclatantes  de  fa  Sagdfc  , de  fa 

,,Nous  nous  adurons  , que  V.  M.  ,,  Fermeté  St  de  fon  Zèle  pour  lefoù» 

,,  en  voianc  ces  coufcqucnccs.né  vou-  ,,  tient  de  la  Caufe  Commune  , V.M. 
,,dra  pas  fe  tenir  à la  Dcclavation,  que  ,,  ne  voudra  pas  prendre  préfentement 
«l'Evêque  de  Briftol  nous  a faite.  '«  des  refolutions,  qui  pourroient  être 
„ Nous  !‘en  fiiplious  avec  tout  le  rc(â  « très  - préjudiciables  â nous  & aux 
«peél:  & tout  l’einpreiremcnc , dont  ,,  autres  Alliez  ; mais  que  j>our  parve- 
,.  nous  fommes  capables,  comme  auffi,  „ nir  à une  Paix  honorable  , fùre  & gé- 
,,  qu’elle  veuille  révoquer  l'ordre  don-  , ncralc  , elle  pourfuivra  les.  mêmes 
„ né  au  Duc  d’Ormond , s’il  ne  l'eft  pas  ,,  voies  , Sc  fe  tiendra  aux  mêmes  Ma- 
,,  encore,  & de  ['.lutôtifcr  d'agir  fe-  «ximes,  qn’Elle  axemws  ci-devatir, 

,,  Ion  les  occuircnccs,  ainfi  que  la  „ & que  le  bon  Dieu  a benî  d’unema- 
,,  railbn  de  Guerre  Sc  l’avancement  „ nicrc  fi  fcnfibic  , par  des  Vittoires  & 
«de  la  Caufe  Commune  le  dernan-  ,,  par  de  grands  évenemens , qniren. 

,,  dera.  ,,  dront  la  Gloire  de  V.M.iinraortcllc. 

,,  Nous  Vous  prions  anfli  , Mada-  ,.  Nous  renouvelions  encore  à V. 

,,  me  , de  vouloir  encore  nous  comrou-  ,,  M.Ics  alTurances  de  nôtre  haute  & 
«niquer  le  réruitat  des  Confèrences,  ,,  parfaite  cftime  pour  fa  pcrfoniic, 

„ tenues  par  vos  Minières  avec  ceux  ,,  Sc  pour  fon  amitié  comme  aulfi 
«des  ennemis  , oa  du  moins  vos  ,,  de  nos  intentions  & de  nos  délits 
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I „ niêm^  boune  cortcfpondance  » har- 

I *,  moiiie  ôc  union  , que  d*dcvanc  > & 

I de  les  cultiver  encre  les  deux  Nations 

I tt  par  couc  ce  qui  dépendra,  de  nous« 

I s,  priant  V.  M.  de  conferveraidll  pour 

I , »,  nous  6c  pour  nôtre  République  fa 

I »,  première  alFeclion.  Nous  nous  rc> 

»,  mettons  au  refte  à ce  que  le  Sr.  de 
9,  Borfelc,  nôtre  envoté  Extraodinaire, 
,,  pourra  dire  de  plus  à V.M.  fur  ce  fu> 
,»  jet.  A près  quoi  nous  prions  le  Tout» 
1 9t  PuiHànc  ôte. 

» 

! À U Uéùe  U ^Htn  1 7 1 Z. 

Cette  Lettre,  comme  on  a pu  le  rc- 
tnarquer  . contient  une  preuve  au* 
thetuique  <le  PadrdTe  delà  Gourde 
France  à difpofer  celle  de  Londres  en 
fa  Faveur , dès  avant  que  l'on  eût  cdhi- 
I mencé  le  Traité  de  Paix  , puis  que  les 

I Miniftres  de  la  Reine , gagnez  pour 

fe  fervir  de  ion  nom , n'cmp’oicreni 
les  Proicilations  6c  les  Rcmontrazurcs 
qu  'on  faifoic  faire  àccctc  Princeilc  que 
pour  mieux  engager  les  Alliez  à fou- 
ïcrire  aux  Conditions  qu'il  plairoit  à 
la  France  de  leur  impofer.  Cependant 
cette  meme  Lettre  , devenue  publi- 
que en  Angleterre,  y produifit  parmi 
le'  Peuple  l'effet  qu'on  en  devoit  at- 
tendre naturellement  }&  pour  en  pré- 
venir les  fuites , le  Confcil  de  U Rei- 
ne jugea  à propos  de  calmer  la  crain- 
te d'une  Paix  defavantageufe  , qui»pa- 
coifToit  répandue  dans  le  Public  , par 
la  Reponfe  fuivante. 

Hauts  & Tuiffunt  Ssigneurs , ttût  bons 
jAmis  , Alliez  & Conftdert^. 

/ 

' ,,'f  L n’y  a rien  qui  nous  iôit  plus 
„ 1 cher  que  laconfcrvation  d’uneton- 
,»nc  intellîgcnce&d'une  parfaite  Uruon 
9,  avec  Votre  Etat.  Elles  ont  été  l'o- 
«,  bjet  de  nos  pcincipaux  foins  , & 
»»  bien  loin  de  nous  pouvoir  aceufer 
. »,  d'avoir  contribue  en  aucune  façon 

t 

; 


„ à leur  diminution,nous  réâcchiflons  1 71  z. 

,,  avec  plaifir  fur  toutes  les  peines  que  

9,  nous  avons  prifes  , & fur  toutes  les 
„ inflances  que  nous  avons  faites, afin 
„ que  les  Difpuics  furvcnucs  au  fujet 
„ des  intérêts  des  deux  N;^ns  ,»ful- 
9,  fent  terminées  à l’amiable  , & afn 
„ que  nous  puffions  nons  parler  fans 
„ referve  fur  ceux  du  Public.  Car  dans 
„ des  Conjonâures  telles  que  celles 
„ où  nous  nous  trouvons  ,il  faut  que 
„ l'ouverture  foit  égale  de  part  6c  < 
jj'd’autre  , de  meme  que  la  coniiancc 
9,  réciproque. 

5,  Nous  croïons  que  l’allarme  que 
,,  vous  avez  prife  au  fujet  des  Dccla- 
„ rations,  tant  du  Duc  d’Orinond  que 
„ de  l’Eveque  de  Briftol  , aura  cefré, 
nous  VOUS' repérons  ce  que  nous 
„ avons  tant  de  fois  déclaré  , qu'il  J>e 
,9  tiendra  qu’à  vous  ( comme  il  s'eft 
,,  fait  par  le  pallc  ) que  toutes  nos 
„ mcfurcs  touchant  la  Guerre  , ou 
»,  touchant  la  Paix  , foient  prifes  de 
,^^cxmccrt  avec  Vôtre  Etat. 

„ Le  Comte  de  Strafl’ord  retournera 
„ en  peu  de  jours  auprès  de  vous,  plci- 
,,  netnent  înftruit  de  nos  intentions. 

»,  Nos  Miniftres  feront  difpoftz  6e  au* 

,,  lôrifcz  de  faire  tout  ce  qui  peuedé- 
„ pendre  de  Nous  , pour  rcnouvcller 
„ une  entière  confianc  avec  Vous  , 6c 
.,,iour  prévenir  à l’avenir  les  mefimcl- 
„ ligcnces  , qui  ont  été  fomentées  a- 
„ vcc  tant  d'artifice  & avec  fi  peu  de 
„ fondement  , Mais  nous  ne  pouvons 
,,  pas  paftir  fous  filcnce,  que  nous  a 
„ vons  été  cxtrcmcmcnt  furpris  de 
„ voir  , que  Vôtre  Lettre  du  j.dccc 
,,  mois  a été  imprimée  & publiée  pref- 
,»  que  aufîî  tôt  que  nous  l'avons  re- 
„ çuc  des  mains  de  Votre  Envoie. Un 
>,  tel  procédé  eft  également  contraire 
„ à la  bonne  Politique  6e  à là  Bicnfcan- 
»,  ce.  C'eft  faire  une  ^tmontrurice  , au 
„ lieu  d'une  Répréfentation  , 6e  ap- 
„ peler  au  Peuple  » au  lieu  de  s’adref* 

„ fer  au  Souverain.  Nous  efpérons.que 
„ Vous  ne  voudrez  plus  fbüffrir  que 
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171 1.„  pareille  cliofe  arrive  a l’avenir;  car 
,.|nôcre  honneur  nous  engagccoic  à 
,,  prendre  la  réfulution  de  ne  donner 
«,  aucune  Réponfc  i des  Leccres  ou  à 
„ des  Me'moircs  qui  l'eroienr  publiez 
,,  de  la  Arce.  Au  relie  nous  prions 
„ Dieu  &c.  '< 

. yi  Ker/s  i^tan  le  9.  Juin  171a, 

■ Vôire  bien  bonne  Amie 

A N N E R t 1 N I. 

Cependant  le  Marquis  de  Torci  fit 
lavoir,  comme  on  l’a  dit  * , aux  Mi- 
nillres  d’Angleterre  , que  le  Roi  d’Ef- 
pague  avoit  choifi  l'alternative  degar> 
der  VE/pagne  & les  ladej , &c  de  re- 
noncer pour  lui  & pour  fes  Defeendans 
â la  Couronne  de  Fronce.  Que  ce 
principal  obllacle  de  la  Paix  étant  le- 
vé , le  Roi  s'attendoit  que  la  Reine 
levetoii  aullî  de  Ton  côté  les  autres  dif- 
ficultez  qui  retardoient  l’effet  de  ce 
grand  Ouvrage  ; en  faifant  les  DécTa- 
rationsrcquilcs  pour  cela  , & promifes 
au  retour  du  Courier  de  Madrid.Que 
le  Roi  croïoit  que  la  première  & la 
plus  preffante  étoit  d'établir  la  Suf- 
penfion  d’Arines , ou  g.  nérale  ou  au 
moins  entre  les  deux  Armées  des  Païs- 
Bas  , jufqu'â  la  C onclulîon  de  la  Paix. 
Ce  Vliniftre  envoia  en  même  rems  le 
Mémoire  fiiivant  , contenant  la  Ré- 
ponfc du  Roi  aux  dernières  Deman- 
des qui  lui  avoient  été  envoyées  de  la 
' part  de  la  Reine  d'Angleterre. 

kipenft  dn  Roi  an  Mémoire  envoyé 
de  LunUiii  le  j,  ]iiin  i yi  i,  N,  S, 

i>  I.  ÇA  Majcfté  confent  de  céder  à 
Répoa-  „ èjla  Reine  de  la  Grande  Brero- 

fc<*u  ii.f"*  l’Il'-'  ôc  Jlr/f-A’eiiS'e aveeja  Vil- 
Rol  à 
uu  Mé 

moite  * f*r  les  Lettres  Jsti.é>  tojum. 


,1  le  de  P/<n/4»ee,comme  elle  eff  forti-  17  ix- 

fiée  ï prefent;mais  on  en  tirera  l’Ar- 
,•  tillerie  & les  Munitions  , qui  ne  fe-  envoyé* 
,1  ront  pas  coraprifes  dans  la  CclEan  de  Lon-* 
,1  qu'on  Éera  de  cette  Place  , 6c  de  l'I-  ères. 

„ le  , puis  qu'on  ne  fauroit  prétendre 
,,  qu'elles  appartiennent  à l'une  ou  à 
>,  l'autre.  Et  pour  fe  fetvir  d'une  Çom-  eret. 

I,  parailbn  ordinaire  , on  doit  regar- 
, , der  l'ArtillerieSc  les  Munitions  d'u- 
,,  ne  Place  , comme  les  Meubles  d'u- 
I,  ne  Maifon  , qu'un  Paniculier  em- 
„ porte,  lors  qu'il  la  cède  par  un  Con- 
„ trât  volontaire. 

,,  Les  Iles  voifines  de  celle  de  Terre- 
„ Nenve  , n'ont  été  ni  demandées  ni 
„ promifes  par  les  Articles  lignez  à 
„ Londres  au  mois  d'Oékobre  dernier; 

,t  Et  comme  ces  Articles  ont  fctvi  do 
„ Règle  au  commencement . & pen- 
,,tanr  le  cours  des  Négociations,  l'in- 
„ tention  du  Roi  eft  de  fuivre  exaâe- 
„ ment  cette  Réglé  , qu'il  eftime  la 
„ plus  fùte  , pour  parvenir  i la  Con- 
,,  clufion  du  Traité  ; & S.  M.eft  per- 
„ fuadée  que  la  Reine  de  la  G. B. , fi- 
„ déle  i fa  parole  , n'infiftera  pas  fut 
„ une  demande  qui  ne  fe  trouve  pas 
„ dans  la  Convention  , fignée  au  nom 
„ de  cette  Princclfc. 

„ LcRoi  veut  bien  cependant  ajoû- 
„ ter  i cette  Convention  V Acoetùt 
„ avec  fes  anciennes  Limites  , comme 
,,  le  demande  la  Reine  de  la  G B. 

,,  ; II.  Les  Articles  fignez  à Londres 
„ confervent  aux  Sujets  du  Roi  le 
„ Droit  de  pêcher  & fécher  leur  Mo- 
rue  fut  l'Ile  de  Terre- iVeftt'e.l'ne. 

„ difpofition  faite  & conclue  ne  fau- 
,,  toit  être  refirainte  ni  recevoir  d’au- 
„ très  changemens  , que  ceux  qu'on 
,,  peut  jugerde  part  St  d'autre  confor- 
„ mes  au  bien  public. 

„ Le  Roi  offre  , fur  ce  fondement, 

„ de  lailTerà  At-gleterre  l'ArtillerieôC 
„ les  Munitions  de  PUifonce  ,les  lies 
SS  voifines  de  Terre-Neteve  ; de  défen- 

I. 

k 

/ 


Digitized  by  Google 


LOUIS  Xil 
I,  dre  lUx  Fr4nç»it  U libettc  de  la  Pc» 
„ che  iC'de  fécher  leur  Puinbii  fut  la 
,,  Côce  de  cette  111e  , & injme  fur 
,,  celle  de  la  partie  de  cette  Ile  qu'ou 
,,  nomme  FetU-Nard,  d'ajouter  à ces 
,,  conditions , la  CclIIsn  des  lies  Sr. 
j,  Martin  icde  Sr.Bartbe>tmi,  voilines 
,,  de  celle  deSr.C^r/)?»)?^, pourvu  qu'en 
„ vertu  de  cette  nouvelle  OlFce  , la 
,,  Reine  de  la  G.  B.  confente  à rendre 
,,  l'y1tadir,i  laquelle  la  Riviere  de  St. 
,,  Gtargts  fervira  de  borne  , comme 
,,  les  Anglois  l'ont  prétendu  autre- 
,,  fois. 

,,  On  lailTe  ainli  au  choix  de  la  Rei- 
,,  ne  de  la  G.  b.  de  s'en  tenir  aux  Ar- 
,1  ticles  lignex  à Londres  , ou  d'accep- 
,,  ter  l'Echange  que  le  Roi  propole. 
,,  En  ce  dernier  cas  S.  M.ticiiera  de 
,,  faciliter,  amant  qu'il  lui  fera  polli» 
P ble  , la  Conclulîon  de  l'affaire  de  la 
,,  rançon  de  l'ile  de  Ntvtt , à la  fatis- 
faâion  de  V AngUttrre. 

,,  III.  Comme  la  Correfpondance 
,,  parfaite  , que  le  Roi  ptopofe  d’eta- 
,,  blir  entre  Tes  Sujets  & ceux  de  la 
,,  Reine  de  la  Grande  Bretagne  , doit 
,,  faire  , moiennant  la  crace  de  Dieu , 
,,  un  des  principaux  avantages  de  la 
,,  Paix,  il  faut  éloigner  toutes  les  pto- 
,,  pufîti*ni  capables  d'interrompre 
,,  cette  heureufe  Vnion.  L'Experien- 
,,  ce  a ruftifamment  fait  connoître 
,,  qu'il  ell  impoûlble  de  la  confer- 
,,  ver  dans  les  Lieux  polTedez  en  corn» 
^ miin  par  les  Français  & les  /Inglait, 
„ Auin  cette  raifon  feule  fuHîroic  pour 
„ empêcher  S.  m.  de  confentir  à la 
,,  Propolition  de  laillèr  pollèder  le  Cap 
,,  Breto»  par  les  Anglais  , conjointe» 
,,  ment  avec  les  Français .Miis  il  s’en 
,,  trouve  uneautre  plus  forte  encore 
„ contre  cette  PropolitioniC'cft  quecô- 
,,  me  on  voit  fouvent  les  Nattons  les 
,,  plus  unies  devenir  EnnemiestU  ed  de 
„ la  prudence  du  Roi  de  conferver  la 
„ poirèlllon  de  la  feule  lie  , capable 
„ de  lui  procurer  ,à  l'avenir  ,,  l'entrée 
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de  la  Rivière  de  St. Laurent,  laqucl-  1 7 1 1. 

„ le  feroit  abfolurhent  bouchée  aux  

„ VailTeaux  de  S.  M , fi  les  Anglais, 

,1  Maîtres  de  de  Terre. Nea- 

„ t'r.poirédoicnt  outre  cela  l'Ilc  du  Cap 
„ Bretan  en  commun  avec  les  Fran. 

„ çeis  J & meme  le  Canada  fêroît  per- 
„ du  pour  la  Fraate  s’il  arrivoit  , que 
„ la  Guerre  vînt  à fc  rallumer  entre 
„ les  deux  Nations  , ce  qu'à  Dieu  ne 
„ plaife  ; mais  le  'moyen  le  plus  lût 
„ pour  l’empêcher  , cil  de  penfer  fou- 
,,  vent  que  cela  pourroit  arriver. 

,,  IV.  On  ne  dilEmulera  pas  ,que  le 
,,  Roi  fouhaite  par  la  même  raifon, 

„ de  conferver  le  Droit  Naturel  k la 
,,  Liberté  Commune  à cous  les  Sou- 
„ verains  pour  faire  dans  les  Iles  du 
„ Golfe  , & à l’embouchure  de  la  Ri- 
„ viere  de  St.  Laurent  ,aulB-bien  que 
,,  dans  l’ile  du  Cap  B’<r«»  , les  Forci» 

,,  fications  que  S.M.y  jugera  nccefTai- 
,,  res  : Ces  Ouvrages  qu’on  ne  fait 
„ que  pour  la  fureté  du  raïs  , ne  fau- 
„ roienc  jamais  être  préjudiciables  aux 
,,  lies  8c  aux  Provinces  voilines. 

,,  Il  cd  jude  que  la  Reine  de  la  Gr. 
„B.aitlamême  liberté  de  faire  des 
Fortifications  , félon  qu'elle  le  ju» 

,,gera  à propos  , foie  en  Acadie  ou 
,,  dans  l’ile  de  Terre-Neuve  ; Et  par 
„ cet  Article  le  Roi  ne  prétend  pas  exi» 

,,  ger  une  chofe  contraire  aux  droits  , 

„ que  la  Propriété  Se  Podeflion  don- 
,,  nenc  naturellement  à cette  Pt  in 
„ cede. 

„ V.  Le  Roi  confient  par  la  confi- 
,,  deration  particulière  qu’il  a pour 
„ la  Reine  de  la  Grande  Bretagne, de 
„ lui  laillèr  le  Canon  & les  Munitions 
,,  qui  fe  trouveront  dans  les  Forts 
„ & les  Places  de  la  Baye  de  Hudfan-, 

„ nonobdant  les  raifions  que  le  Roi 
„ pourroit  avoir  de  les  en  retirer  , Sc. 

,,  de  les  tranfiporter  ailleurs. 
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Article  du  Commerce. 


» ^ On 
„ V^ren 


le  Roi  fouhaite  Hncc* 
/remcnc  qu'en  lève  au  plutôt 
,,  tout  ce  qui  pourroit  caufer  de  la 
„ diviiîon  entre  S.  M.&  la  Reine  de 
„la  G. B,  il  lui  fecoit  très>agrcab1e 
,,  de  voir  réglée  à ZhrtcUt  toutes  les 
„ difficultez  qui  regardent  le  Négo- 
,,  ce  , par  Tes  Plénipotentiaires  & ceux 
„ A'  Angleterre.  Miis  au  Cas  qu'on  ne 
„ puiife  le  faire  avant  la  cOïKlufion 
,,  de  la  Paix  , S.  m.  confent  aux  deux 
>,  Demandes  faites  au  nom  de  cet- 
„ te  PrincciTe  , plutôt  que  de  la  dif- 
1,  ferer. 

,,  l'  De  nommer  des  CoramiiTaires 
,,  qui  s'aiTcmblcront  à Londres  pour 
„ examiner  & régler  les  Droits  & les 
,,  Impolltions  qu'il  conviendra  de  Pa- 
„ ïer  dans  chaque  Roi'aunie. 

„ II.  Que  la  france  Sc  V Angleterre^ 
,,  s'engagent  réciproquement  a accor. 
,,  der4ux  Sujets  des  deux  Couronnes 
„ les  mêmes  Privilèges  , & tous  les 
,,  avantages  dont  louïlTeni  ou  pour- 
,,  roient  jouir  les  Nations  les  plus  fi- 
„ vorifées. 

\ 

tArricle  d’une  Sufpenjton  (T Ar- 
mes. 


„ \J  qui 


terme  de  (i  peu  de  durée 
que  deux  Mois  , n'ôtera  pat 
„ aux  Ennemis  dé  la  Paix  l'efperance 
„ d'interrompre  les  Conférences  avant 
S la  fin  de  la  Campagne.  Le  Roi,per> 
,.  faadé  des  bonnes  intentions  de  la 
,,  Reine  delà  Gr.  B. , juge  qu'il  eft 
„ néceiTairc  pour  le  bien  public  , de 
,.  l'étendre  jufqu'à  Celui  de  quatre 
,>mois. 

„ I.  Il  doit  fuffîte , pour  achever  de 
furmontet  toutes  les  diÆcultez  du 
„ Traité, les  principales  ayant  déjà  été 
„ levées  pat  la  fetnie  réloluiion  que 


I S TO,I  RE  DE 

„ le  Roi  d'Efpagne  a prife  de  renon. 
„ cer  pour  lui  & pour  Tes  Defeendans 
n a la  Couronne  de  France,  de  garder 
„V Ffpagnt  &[ti  Indej  , &i  de  con- 
,,fentir  que  ) cette  Renonciation 
„ Toit  inférée  dans  le  Traité  de 
,,  Paix.' 

M 11.  Après  avoir  établi  le  comincn. 
t,  cernent  6c  le  cours  des  Négociaik>nt 
„ fut  la  bonne  foi , & la  confiance 
„ mutuelle  , donc  on  a déjà  reiTenti 
„ les  heureux  effets , il  faut  bannir 
„ jufquet  aux  aparences  de  la  tnéfian* 
„ ce  , lots  qu'on  aproche  de  parc  6c 
,,d'aocce>  dans  Tes  Propoficiens,  delà 
„fin  qu'on  s'eft  p[opofce.  Le  Roi 
„ laiffe  i jnger  i l'équité  de  la  Reine 
,,  de  la  G.  B.  s'il  n'y  a pas  quelque  cho* 
„ fe  de  défôbligeanc  pour  lui , dans  la 
I,  demande  qu'elle  fait  , de  mettre 
,>  une  Gamifon  Anglei/e  dans  Duhiter. 
„ <j»e,  pendant  la  Sufpenfion  d'Armes, 
fi  le  Public  n'aura  point  lietitMe 
„ regarder  cela  , comme  fi  l'on  dou> 
„ toit  de  l'exaâitude  de  Sa  Majellé  à 
„ s'acquiter  de  fes  promeilès.  Le  Roi 
„eft  perfuadé  que  la  Reine  i'Anglt- 
t,  terre  eft  bien  éloignée  d'avoir  cette 
» penfée  , ayant  reçu  trop  de  preuves 
de  fon  eftime  pour  le  fupofer.  Et 
, comme  il  y a déjà  long-tems  qu'il 
„ fait  fonds  fur  l'amitié  de  la  Reine, 
„ non  obftanc  la  continuation  de  la 
Guerre  , il  eft  au(E  perfuadé  qu'clk 
>,  n'iiififtera  pas  fut  cette  demande  ,, 
„ parce  qu'elle  eft  inutile,  & qu'elle 
„ pourroit  produire  un  effet  contrai* 
„ re  aux  intentions  de  cette  Prin. 
..cefTe. 

,,  Car  il  eft  certain  que  te  but  de  la 
„ Reine  n'eft  que  d'obliger  les  Hoi- 
,,  Inndeis  à donner  volontairement  au 
„ Roi  un  Equivalent  pour  les  Fortifi- 
„caiions  de  Dnnkjrejne , S.  M.  a 
„ promis  de  faire  démolir. 

„ Il  faut  vaincre  leur  obftination  » 
n Sc  leur  faire  voir  qu'ils  ne  fauroienc 
t)  petfiftet  dans  les  fentimcDs  «ù  ils 
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t,  font.  Tant  que  le  mal  en  retombe  fur 
„eux.  Mai)  c«  n'eft  pas  les  menacer 
„ que  leur  déclarer  que  les  1 roupes  de 
la  Reine  garderont  les  Villes,  Cica- 
,,  déliés  & Fort)  de  DankerfMrjjufques 
„ À ce  que  les  Etats  Generaux  ayent 
donné  au  Roi  un  Equivalent  i la 
„ fatisfadion  de  S.  sr,  Le  Roi  foaf- 
„ ftiroit  feul  par  les  nouveaux  obfla* 
,,  des  qu'ils  apporteroient  à la  Paix;  Sc 
„ il  faut  des  vuyes  oppofceS  pour  ren- 
„ dre  cette  République  plus  ilcxi- 

La  condition  de  combler  le  Port , 
,,Sc  de  ruiner  les  Eclufes  de  cette  Pla- 
,,cedépeird  , f^mme  le  Roi  s'cn  eft 
„ explique , de  la  tefticution  que  S.M. 
„ a demandée  de  11  réitère  la 

,,  promcile  qu'il  en  a faite  ; mais  la 
,,  ruine  des  Eclufes  de  ilmtker^ne , 
„ caufera  celle  des  Pais  d'al'cntour.les 
„Amis  & les  Ennemis' en  fouffriront 
«légalement.  Le  Roi  feroit  bien  aifc 
„ de  prévenir  cette  deflr^^ion  inutile 
„ à laquelle  la  Reine  de  la  Grande 
„ Bretagne  n'a  peut-être  pas  fait  alTez 
,1  d'attention.  Sa  MajcRè  fouhaite 
„ qu'on  la  rcpréfcnte  encore  une  fois 
„ à cette  Princellé  , qui  fera  enfuite  , 
,,fur  cct  Article  , ce  qu'elle  jugera 
„ à propos  , moyenant  la  neflitu- 
,,  tion  de  Tournai  de  fci  Dépcn- 
„ dances. 

„ III.  La  Paix  eft  néccfTaire  ï l’£»- 
t.ropf,  le  Roi  1^  fouhaite  comme  un 
,,  Bien  general  Sc  Sa  Majefté  regarde 
,,la  Siifpcnfion  d'Armes , comme  le 
„ meilleur  moyen  pour  y parvenir  ; 

mais  il  refurcroît  extte  Sul'pen(ioi>  , 
,,&roniproit  même  les  Négociations 
„ de  la  Paix  , li  l'on  ne  pouvoit  obte- 
,,nir  cette  Surpenlîort  ou  cette  Paix  , 
, fans  admettre  une  Garnifon  H*l- 
,,  Undeife  dans  Cambréi , pendant  tel 
„tems  que  ce  puiflê  être.  Il  ne  con* 
„ fenrira  jamais  à one  proportion  fi 
,, contraire  à foii  honneur,  à fes  intc- 
„ rets , Sc  au  bien  de  fon  Royaume. 


Fait  à Marli  le  lo  Jm'n  tyii. 

De  Torci.  — 

Le  MÎniftre  de  France  marquoit  ch 
même  tems  à celui  d'Angleterre  qtse' 
les,  Lettres  de  l'Armée  parloicnt  du 
delfcin  qu'avoient  les  Alliez  d'Invêftir 
le  QueInot  pour  en  faire  le  Siège:  mais 
que  le  Roi  ne  pouvoit  croire  qtSe  la 
Kcine  aprouvât  cette  entreprife , A 
beaucoup  moins  qu'elle  permit  k fes 
Troupes  d'y  aflifter.  11  ajoùtoit  que  fi 
la  Sulpenfion  d'Armes  ne  Ce  faifoit  au 
plutôt , on  pourroit  fc  trouver  indif- 
penfabieraent  engage  en  quelque 
gland  Evénement,  qu'il  efperoit  que 
la  prudence  & les  foins  de  Mr.  de  St. 

Jean  fauroirnt  prévenir.  Celui-ci  lui 
rit  tèponfe  Sc  lui  manda  qu'il  n'avoic 
qu'i  figncrla  Sufpcnfion  d'Armes  Sc 
à l'envoyer  au  Duc  d'Ormond;  lequel 
au  moment  qu'il  prendrait  pofiemon 
de  Dunkerque,  dèclarcroit  aux  Allièz 
qu'il  avoit  ordre  de  ne  plus  agir  con- 
tre la  France.  ^iege 

.Ces  mefures  , Sc  la  Déclaration 
qu'avoit  déjà  faîte  le  Duc  d'Ormond  par 
aux  Généraux  des  Allie*  ; n'aportê-  les  Al- 
rem  néanmoins  auefln  rétardernent 
au  Siège  du  Quefnol  qui  avoit  été 
invefti  dés  le  S.  Juin.  LaTranche'cy  icurt' 
fut  ouverte  le  iS.  en  deux  endroits  Partit 
& l'on  fit  une  iroifiéme  attaque  entre 
les  deux  autres;  de  forte  que  le  Siège 
fut  pouffé  vigoureufement.  Les  Al- 
lie*  avoIeiK  auparavant  détaché  i 400.  Louai- 
Chcvairx  de  leur  Armée  avec  quanti- 
lé  d'Offteiers  St  de  Volontaires  pour 
faite  une  irruption  en  Champagne  : 
furquot  les  i rançois  détachèrent  éo. 
Efeadrons  pour  les  ^fuivre.  Mais  ces 
dcniiers  tevinrcni  peu  de  leitis  après 
au  Camp  de  M.  de  Villars , fuir  parce 
que  ce  Maréchal  craignoli  d'être  atta- 
qué , fôit  parce  que  le  Détachement 
des  Allie*  ètoif  déjà  trop  avancé.  En 
effet  il  pénétra  en  plulicurs  Troupes 
par  delà  Reims  jufques  dans  le  Soiffo- 
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J7II.  iiois,  d'où  il  revint  pat  -Cbâlons  inat- 
— — chant  vers  la  Lorraine,  apres  avoir 
enlevé  grand  nombre  d’Orages  pour 
les  Contributions  & s'e'tre  chargé  de 
Butin,  Ces  Tpoupes  paiTcreni  enfuite 
la  Mofclle,  d'où  elles  allèrent  deman* 
der  des  Coticributioos  au  Gouverneur 
de  M;ts;  & fur  le  refus  qu’il  en  fit 
accompagné  de  menaces  infultantes  , 
elles  brûlèrent  plus  de  trente  Villages 
dans  le  Pais  NÎeflIn  , ôe  emmenèrent 
plufieurs  Otages.  Quant  au  Siège  du 
Quefnoi  les  Travaux  en  furent  avan<- 
CCI  avec  fucccs  iufqu'au  13.  du  mê- 
me mois  de  Juin;  & toutes  les  Batte- 
ries  ayant  été  prîtes  le  lendemain,  les 
AlTiégeans  fe  mitent  en  état  de  don- 
ner un  Allant  à la  Contrefearpe  le  i. 
Juillet.  Les  Aflicgez  furent  chàflczdu 
Clitmin  Couvert  le  même  jour . & les 
Brèches  ayant  été  élargies  le  jour  fui- 
vant , on  fe  prépatoit  à donner  l’Af- 
faut  le  }.  au  foir  ; lors  que  les  Fran- 
çois battirent  la  Chamade  & deman- 
dèrent à capituler.  Le  General  Fagel 
qui  coitimandoic  le  Siège  vouloir  que 
la  Gamifon  fut  Prilbnniére  de  Guer- 
re ; mais  le  Commandant  de  la  Place 
* refùfaiu  de  fe  rendre  à cette  Con- 
dition , on  recommença  ù tirer  à l’en- 
trée de  la  nuit.  Les  Afïïègez  battirent 
une  fécondé  fois  la  Chamade  ù la 
pointe  du  jour,  Sc  demandèrent  que  la 
Gamifon  fut  envoyée  en  France  , ù 
condition  de  ne  pas  fervir;  ce  qui  ai- 
ant  auûl  étérejetté,  les  Batteries  ti- 
rèrent de  nouveau  , jufqu’ù  ce  qu’en- 
fin  la  Gamifon  fe  rendit  à diferetion 
fur  les  neuf  heures.  Elle  fortit  le  6. 
au  matin  , au  nombre  de  iCây. hom- 
mes , qui  furent  embarquez  fur  l’Ef- 
caur  , pour  être  conduits  vers  la  Hol- 
lande. 

dcs'io-  1*  Reponfe  du  Roi  aux  De- 

iriguci  de  la  Reine  d’Angleterre,  «1 

de  la  n’avoit  encore  été  convenu  de  tien 
Tranee 

* Ut.  Ui/uUt. 


avec 
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touchant  l’évacuation  de  DunKertJue  171t. 
& la  Gamifon  Angloife.  qu'o*  devoir  -^— 
y recevoir;  Si  l’on  tcfuloit  abfolumciu  j, 
d’admettre  une  Gamifon  Hojlandoife 
dansCambrai  ,quoi  queccs  chofeseuf-  re. 
fent  été  propoices  comme  les  Conditiôs  R*?»’’» 
de  la  Sufpenfion  d’ Armes,  CepenJaiit^  m*!r^** 
Mr.  de  Turci.  ne  laifToit  point  d’efpc- 
rcr  que  ce  refus  ne  caufetoit  aucune 
mefintelligence  , d’autant  que  comme 
„ le  commencement  Sc  le  cours.de  la 
„ Négociation  s’etoit  fait  de  ioÿite, 

„fei  8c  avec  une  confiance  mutuelle  , ' ' ■ 

„ il  étoit  dit-il  * , néccllaire,  de  bannit 
,,  toute  la  méfiance, Sc  que  laReincde- 
„ voit  fe  fier  entièrement  au  Roi,  fans  ' 
„infiflcr  fur  des  Demandes  qui  pouvoi- 
„ ent  donner  de  l’ombrage.  Auili  Mr. 
,,de-St.Jean,  pleinement  convaincu  de 
„cette  btnat  fei  Sc  de  la  difpofition  de 
, la  Reine  fa  Maîtrclfe  à s’y  confier  lui 
„ répondit  que  quoi- que  le  Roi  n’eut 
,,  pas  fatisfait  (aux  Demandes  de  la 
„ Reine,  Sa  Majcllc  ne  laillcioit  paSi. 

„ de  (e  rendre  au  Parlement , 8c  d’vi 
„ faire  toutes  les  Déclarations  neccf-| 

„ faites  pour  porter  la  Nation  unani- 
„ memenc  à la  Paix  ; qu'à  la  vérité 
„ elle  ne  feroit  pas  mention  de  la  S,uf-_ 

„ penfion  d’Armes  à fon  Patlement  ÿ,| 

„ mais  qu’il  avoir  ordre  de  lui  apren- 
„ dre  la  réfolution  que  Sa  Majellé. 

„ avoir  prife  à cct  égard.  . ...'.  que 
,,  le  Comte  de  StrafTord  étoit  fur  le^ 

,,  point  de  retourner  à Utrecht , Sc  . 

„ que  les  Inflruéüions  qu'il  y porioic 
„ mrttroienr  les  Piénipocentiaires  de 
„ la  Reine  , comme  les  François  le 
„ fouhaitoient  , en  état  de  ne  plus 
„ garder  les  mefures  auxquelles  ils 
„ avoient  été  obligez  de  fe  foùmettre 
„ jufqu'alors  ; miis  qu’à  l'avenir  ils  , 
„poutroient  f<  joindre  ouvertcmenc 
„ avec  ceux  de  France  8c  donner  des 
„ lüix  à ceux  qui  ne  vondroienc  pas 
„ fe  foùmettre  à des  conditions  jufles 

* uim  d»  10.  Jiuj». 
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17 If  i,&wifonnablc$:  ajoûtant,  comme  je  Conférerez  de  l'crperance  qu’on  per- 

• »,  l’ai  déja'dir,  qu’il  n’avoit  qu’à  ligner  meteroie  au  Duc  de  fuivre  en  quelque 

,,  laSafpenfion  d’Atmes,  de  à l’envoyer  manière  Cet  indruâions  de  les  allu. 


au  Duc  d'Ormond  , qui  ne  manque- 
,,  roit  pas  aulü-côr  de  fe  déclarer. 

En  effet  le  Duc  d’Ormond  ayant 
Sufpf-  demandé  quelques  jours  f après  une 
Con  Conférence  au  Prince  Eugene  de  aux 
'■  Députez  des  Etats  Generaux,  leur  dé 
décla-  > <{u'll  avok  ordre  de  la  Rci- 

tée  par  „ne  de  faire  publier  dans  ).  jours  uik 
!*“**'  >,  Sufpchiîon  d’Armes  de  deux  mois 
raoaj  ” Armée ,5e  d’envoyer  dix  Ba- 

il raillons  Anglois  à Dunicerque  . aux- 
„ qnets  les  François  livreroient  cette 
,1  Place  , pour  fureté  de  leurs  bonnes 
I,  intentions  pour  la  Paix.  * Ce  Ge- 
neral propofa  au  Prince  Eugène  & 
aux  Députez  une  pareille  Soipcnlion, 
furquoi  ceuxrci  ayant  demande  du 
tems  le  Duc  ne  voulut  accorder  que 
cinq  jours.  Il  propofa  aulH  aux  Gene- 
raux des  Troupes  Etrangères  à la  fol- 
de  d’Angleterre  de  le  fuivre,  fur  peine 
d’étre  privez  de  leurs  fubfiflanccs,  de 
leui  Solde  5c  des  arrérages  , fur  quoi 
Ils  demandèrent  audï  du  tems.  Pen- 
dant cet  intervale  l'Atmée  du  Gene- 
ral  Anglois  fjuragea  du  cbté  de  Cam- 
brai i 5t  en  prit  non  feulement  oc- 
calion  de  piller;  mais  ayant  mis  le  feu 
au  Village  de  Marcois,  & les  Habi- 
tant s'étant  réfugiez  dans  l’Eglife  les 
Anglois  les  empêchèrent  d’en  fortir 
Si  y mirent  le  feu  : de  force  que  plus 
de  J 00.  perfonnes  , Hommes  , Fem- 
mes ou  Ënfans  , y furent  impitoiable- 
niciu  brûlez. 

11  faut  remarquer  que  l’ordre  que 
Condi-  le  Duc  d'Ormond  avoir  reçu  de  ne 
lions  p,[fç  aucun  Siège  Si  d'éviter  de  s’en- 
Bataille  , avoir  été 
(icc.  jiilques-là  un  fecret  entre  les  Cours 
de  France  5c  d'Angleterre , Si  leurs 
deux  Generaux.  On  amufoit  cepen- 
tiant  le  Prince  Eugène  5c  tous  les 

tii  II-  fxm. 

Jtme  lll. 


rances  fclemnelles  5c  réitérées  qu’on 
leur  avoir  donné  d'agir  de  concert  a- 
vcc  le  relie  des  Alliez,  icais  le  tems 
étoic  venu  auquel  les  foins  5c  la  pru- 
dence du  Secrétaire  dévoient  tint  le 
Koi  des  peines  5c  doscrahicesqtic  Mt. 
de  Torci  avoir  ti  fouvent  déclaré  qu'il 
avoic  eues  des  Evénemens  de  la  Cam- 
pagne. Cependant , quoi-que  la  Fran- 
ce inhilàt  foitement  fur  la  Conclu- 
fion  de  la  Sufpenlion  d’Armes  qu'on 
neconfenroit  d’accorder  que  pour  la 
conlérvation  de  l’Arnièc  françoife , 
cc  qui  devoir  naturellement  porter  la 
Cour  à fouferite  aux  Demandes  de 
l’Angleterre:  les  Mînillrcs  Anglois  cu- 
rent la  complail'ancc , nonobllant  que 
la  France  eût  rcfufé  les  Conditions 
auxquelles  on  avolt  d’abord  propofe 
de  faire  cette  Sufpenlion  , de  faire 
modérer  les  termes  auxquels  ils  de- 
voient  accepter  une  chofe  qui  ne 
pouvoir  être  avantageufeà  l'Angle- 
terre, 5c  qui  étoit  delà  dernière  im- 
portance pour  la  France, 

Ce  fut  par  le  moyen  de  deux  chtn- 
gemens  cantenus  dans  la  Réponfo 
de  Mr.  de  Torci , aux  dernières  Pro- 
politions  qui  lui  avoient  été  envoyées.’ 
le  premier  , qu'au  lieu  qu’on  deman- 
dait que  la  Renonciation  fût  ratifiée 
de  U manière  la  plus  folcmnetle  par 
les  Etats  de  France , fur  quoi  l’on 
s’étoit  expliqué  auparavant  comme  fut 
la  fureté  la  plus  ctlemicllc.e»  ne  voniuc 
fintilement  (jne  U faire  enregîtrer  tianJ 
ttns  les  ParUmem.Et  qoît  à l’Article  de 
Dunkerque  , on  y ajouta  (/ne  ttns  les 
Ofjuurs  àn  Rti , tant  ds  Terre  qne  de 
Mer  ,aiirâient  la  liherté  d‘y  riper  (p- 
d'y  exerter  leurs  Charget.Mx.  de  Tor- 
ci écrivit  en  même  tems  deux  Lettres 
à Mr.  deSteJean  , l’une  publique  pont 
expliquer  amplcnieiu  les  raifons  des 
cbangrnKns  dont  on  vient  de  pailer» 
M m m 
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1711.  Si  l'autre  pittfcbliere’ pour  le  porter  i 

J confentir.  Cotrefpondaiice  qui  n'd- 

loit  pas  nouvelle  entre  ces  deux  Se- 
crétaires. On  fît  tenir  aiiflî  la  Copie 
de  ce  Mémoire  , & la  Rcponfe  au 
Maréchal  de  Viilars , qui  l'envoya  a- 
vec  une  Lettre  du  14,  Juin  au  Duc 
d'Ormond  , auqudil  dit  qu’on  en  a- 
voit  envoyé  les  Originaux  en  Angle- 
terre, & qu'il  ne  doutoit  pas  que  la 
Sufpenfîon  d'Atmes  ne  fuivît  immé- 
diatement. 

LesCo-  Au  relie  il  paroît  par  la  Lettre  du 
pic»  far  DUC  d’Ormond  au  Maréchal  de  Vil- 
jefqucl-  lars  , que  ces  Copies  n'etoient  pas  ,lî- 
l'accep-  puirqae  ce  Seigneur  dit , qu'il 

te  ne  3Uroit  fouhaitc  que  le  Marquis  de 

font  Torci  les  eût  (ignées  ; comme  cela 

point»  étolt  porté  dans  fes  Infttuaions.Cc- 
ignccs.  penjjnj"  q^•j[  n’infilloit  pas  fur  des 
lormalitez  , de  crainte  d'interrompre 
un  Ouvrage  de  cette  conféquence  , 
par  des  fcrupules  & des  dimcnltcz. 

' Qu'il  ne  lailTeroit  pas  aulE  d'aller 
immédiatement  trouver  le  Prince  Eu- 
^ gène  Si  les  Députez  des  Etats  , pour 
leur  petfuadec  d'abandonner  l'Entre- 
prife  du  Quefnoi  , (dont  on  faifoit  en 
ce  temS'Ià  le  Siégé  ) & leur  déclarer 
qu'au  cas  qu'ils  perûHairent  dans  ce 
delTein  , il  feroit  obligé  de  fe  retirer, 
comme  il  fit.  11  en  écrivit  auflî-tôt  à 
Mr.  de  St.  Jean  , & fit  favoir  en  mê- 
me tems  au  Maréchal  de  Viilars  que 
les  Généraux  de!  Troupes  Auxiliaires 
à la  folde  de  l’Angletterre  refufoient 
de  fe  retirer  de  l'Armée  du  Prince 
Eugène  , fans  un  ordre  particulier  de 
leurs  Maîtres. 

Le»  Cette  Nouvelle  ayant  été  portée  à 

Troa-_  la  Cour  de  France,  Mr.  de  Torci  é- 
eète»'  * P*f  un  Exprès  le  ly.Juin.qu’au 
lefulét  que  les  Troupes  Etrangères  à la 
d’obcïr  folde  d'Angleterre , ne  quittalTent  pas 
au  Due  l’Armée  du  Prince  Eugène  , les  Con- 
awa'd  auxquelles  Dunkerque  devoir 

être  évacué  , n'étant  point  accom- 
plies , les  Anglois  ue  pouvoient  inlâ- 
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fier  avec  raifon  qu’on  remît  cette  For-  1711. 
terelfe  entre  leurs  mains  , fe  fondant 
fur  le  tître  du  même  Aéle  , qui  pot- 
toit  une  Sufpenfion  d'armes  tmre  1rs 
deux  ^rméet  del  FxyS-B^  • il  infifta 
qu’il  fut  envoyé  un  ordre  pofitif-au 
Duc  d'Ormond  de  faire  retirer  toutes 
les  Troupes  qui  ctoient  à la  folde 
de  l'Angleterre  , déclarant  qu’aufli- 
tôt  qu'elles  autoient  obéi  à cet  ordic, 
le  Roi  feroit  évacuer  Dunkerque  fé- 
lon fa  promclfc.La  Réfolutiort  impré- 
vue que  CCS  Troupes  prirent  de  ne 
point  abandonner  leurs  Alliez  , dé- 
concerta pendant  quelque  têms  toutes 
les  mefurcs  des  Anglois.  Mr.  de  St. 
jean  écrivit  * an  Marquis  de  Totci 
que  les  Lettres  du  “Duc  d'Ormond 
étoient  conformes  à celles  qu’il  avoir 
rcçiics  de  fa  part  , dont  la  Reine  a- 
voit  un  fenfiblc  déplaifir:  Cependant, 
que  comme  Sa  Majefté  avoir  réfolu  de  ^ 
ne  fe  point  lailTet  rebuter  par  les  dif- 
ficultez  , il  ne  doutoit  pas  qu'on  n'en 
vint  encore’  ii  bout , & qu'il  étoic 
pcifuadé  que  lui  , Marquis  de  Tttt- 
ci  , feroit  convaincu  de  cette  vérité, 
en  lifant  fa  Lettre;  puis  qu’il  venoie 
de  dcclaref  aux  Miutftrcs  des  Prin- 
ces , qui  avoient  des  TrCfeper  i^la 
folde  de  la  Reine  , qu'à  moins  qu'el- 
les n'obéiffent  au  Duc  d'Ormond  / S. 

M.  cftimetoit  leur  procédé  , comme 
une  Déclaration  contr'ellc  , & ‘ne  les 
payeroit  plus  dès  ce  moment  .‘Qu'au 
cas  que  le  Roi  dcFrance  voulût  éva- 
cuer Dunkerque  , le  Duc  d'Ormbhd 
fe  retireroit  avec  IcsTtoupcs  Angloi-^ 
fes,  & tous  les  Etrangers  qui  vou- 
droient  obéit  à fes  ordres  , & décla-  ’ 
retoit  que  la  Reine  ne  vouloir  plus"  . 
agir  contre  la  France  , ni  payer  ceux 
qui  le  fcroient;qn'elle  ne  ftrok  aucune 
difficulté  de  faire  une  Paix  feparée 
avec  Sa  Mijcllé  Ttès-Chrêtictmc  ,& 
qu'on  Excroit  aux  Alliez  un  tenu  peo- 

j L y.s-  " 
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17IX,  dant  Uqucl  i.lt, pourtoicnt  encore  fe-  Copie  de  U Lettre  qu’il, awqlt  i^crite 

~~  ■'  roûineccre  aux  cundiciuas  , donc  on  It  mc  .de  ToccI , lui  mandant  qu’il  ne  ^ 

conviendroit  entre  la  Reine  Sc  Sa  Ma-  feroie  pas  à propos  qu'elle  fût  vûc 

jelic.  Vous  voyez  , Monüeur  , dit-il,  par  d'autres  yeux  que  les  ficns.Il  lui 


que  la  Paix  eft  entre  les  mains  du 
Roi  : û toute  l’Armée  du  Duc  d’Or- 
mond  confent  a,'la  Sufpenlion  d’Ar- 
mes  * , nôtre  prenûer  projet  fubfille, 
Sc  li  les  Etrangers  n'y  veulent  pat  con- 
fenrir  , les  Troupes  Augloil'es  fe  tcci- 
’ rcrout  ,1  & les  laiirerout  chercher  leurs 
iubiit^auccs  chez  les  Etats  Généraux, 
•qui  fout  .fl  cleignez  de  pouvoir  Ce 
charger  de  nouvelles  dépenfes  , qu’ils 
ont  de  la  peine  a fubvenir  à celles  qu’ils 
ont  d-.'ja  furies  bras.  Enfla  ,1a  Gran- 
de ?recagae  fe  retirant  du  I héatre  de 
la  Guerre  . dcsy  lailfâncceux  qui  font 
en  état  de  faire  tête  à la  France  , la 
Paix  pourra  être  conclue  en  peu  de  fe- 
maines  encre  les  deux  Couronnes.  Voi- 
-U  , Monlîeur  , les  propolîcions  que  la 
Reine  m’ordonne  de  faire  , & croit 
,;qqe  le  Koi,y  trouvera  aulE  bien  fon 
, compte  que  de  l'autre  manière.  Il  le 
. prioit  encore  une  fois  de  dépêcher  au 
jouc  d'Orinoiid  un  Exprès  , fur  lequel 
il  pût  régler  fa  conduite  , 6c  l'alFù- 
ruiç  qu’au  cas  qu’il  lui  marquât  que 
g/Ci Roi, avoir  douué  ordre  au  couver- 
.qcui;  de  üuuRerquc  d’admettre  les 
.^r^lois  , ce  Seign  mr  feroit  immedia- 
j tement  de  fon  côté  ce  qui  auoit  été 
. dit.  Il  lui  marquoit  de  plus  que  la  nei- 
^nc  avoir  réfülu  d'envoyrr  incelTain- 
,^nrenc  le  Comee  de  Strart'oid  à l’Ar- 

Le  C5'é 

dcSiràf  Seigneur  y alla  en  effet , char- 

fort  va  gé  dos  Inlirudions  de  la  Rcinc  pour 

àl'Ar-„  ,Ic  Duc  d Onnond  telles  que  Sa  Ma- 
jcllé  Uiicannique  ne  ptnivoit  les  con- 

quoi'^'  Minillrc.  On  l'envoya  cx- 

près  pour  cclaa  l'Armée,  lc  Sr.de  St. 
Jean  lui  ht  rendre  en  meme  tems  une 

* Çtei  ^ tout  C€  efui  fuit  , t'intind  it  /« 

SJtfftnJun  S A'met  pir  Mtr  ô*  ptr  Ttrn  , celti 

Uh  Due  d’Orauni  n'*j»nt  p»i  été  itnerttlt. 


ordonna  de  plus  d'aptendre  au  siarc- 
chal  de  Villars  la  peine  que  la  Rciqc 
s'écoic  donnée  pour  vaiucrc  l'obilina- 
tion  de  ceux  qui  téfufoient  d'obéir, & 
qu'il  attenduie  un  Expies  de  l rar.ee 
par  fes  foins.  Ce  Oeigneur  reçut  enco- 
re un  fécond  ordre  , portant  qu'au 
cas  qu'on  lui  aprît  de  la  Cour  de, 
rrance  qu’on  eût  accepté  les  dernières 
Propolitions  de  la  Reine  , Sc  qu’on 
envoyât  des  ordres  pour  l'cvacuaiiun 
de  Dunkerque,  il  eût  immediatemeut 
à d'cclarer  la  Sufpenflan  d’Annes  en-  " ' 
tre  la  Grande  Bretagne  & la  France  : à 
tenir  en  Corps  toutes  les  Troupes  qui 
obéiroient  à fes  ordres  & à fe  retirer 
le  mieux  qu'il  lui  feroit  poffible. 

Cette  offre  ne  fut  pas  plùtô  arrivée  Çondi- 
en  France  , qu'on  l'accepta  fans  balan- 
cer&  fans  perdre  un  fcul  moment,  pcGoti 
comme  Mr,  de  Tord  l'écrivit  * au  Sr,  d’ Ai- 
de Sc  jean.  Il  n’oublia  ças  cependant  n***' 
de  faire  une  mention  trct-particulicre 
de  toutes  les  raifons  & de  tous  les  en-  | ^ 
gagemens  propofez  d'une  manière  il  fépatée 
claire  Si  G diftinélc  ; & dit  , qu’a  con-  l'^n- 
dicion  que  la  Reine  fit  immédiate-  S'®'"- 
ment  une  Paix  feparee  -,  qu  elle  ne 
gardât  plus  de  mefurrs  avec  les  Alliez,  Comiii 
Sc  qu'on  leur  limitât  un  tems  p.mt  ié  ft'tt. 
foùmcccre  aux  conditions  donc  ils  fe- 
roit convenu  pour  eux  , entre  la  Fran- 
ce Sc  l'Angleterre  , le  Roi  avoit  réfo- 
lu  d’envoyer  ordre  qu’on  remit  Dun- 
kerque entre  les  mains  des  Troupes 
Angtoifcs.On  d’épccha  en  meme  tems 
un  Courier  au  Maréch.il  de  Villars  , 
pour  lui  porter  ces  ordres.  Et  comme 
l'Angleterre  avoit  propofé  une  Suf- 
penfion  de  toutes  les  hoflilitcz  par  Mer 
Sc  par  Terre  entre  les  deux  Nations, 
jufqucs  â la  Conclufion  des  Traitez, 

* Ut.  jMllItl. 
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AulE- tôt  qu'on  eut  reçu  celle  Nou-' 
vellc  en  Angleterre  , 'on^  envoya  4c 
nouveaux  ordres»  au'  Duc  d'Otinondr 
de  déclaré:  la  Surperdion  :•  d'Amaea,  » 


IHÏ  STOmBf  ; 

.^Moofieuc  » dit  ih  d’avoft  l'hoBnéur  1 7 1 a « 


de  vous  dire , queqtioi  que  ce  fait  uU 
„ grand  avantage  de  «'être  pas  obligé  D« 
,ydc  combattre  conite  les  plus  braves' 

,»  6des  ' plus  fiers  de  nos. Ennemis  ÿill 
ne  iaiilr  pas  d’être  important  de 


fans  dêlai  jidês  qu'il  auroit  aptis  que  < ,>  voir  qui  ^iôotceux  qüi*  uauaaeilcnc »> 
le  Gouverneur  de  Dunkerque  auroit  • „&  que  je  prenne  la  liberté  de  .vous 


reçu  ordre  d'évacuer  ccitc  Place  , ôc 
d’y  admettre  les  Troupes  de  la  Rel- 
ire ;&  de  fc  retirer  avec  les  Troupes 
‘ ' • 'Angloifes  & les  autres  qui  voudroietn  ■ 
^ . ‘obéir  à fes  ordrcsXt  de  crainte  qu'il 
• n'arrivât  quelque  accident  capable 
■ d’empêcher  l'cifct  de  ce  Prcÿct , Mr. 

; de  St. jean  lui  rccotnmandoit  d'obfcr- 
' ' \ 'ver' que  l'ordre  étoit  pofitif  ,&  qu'il 
ne  pouvoir  rien  arriver  qui  fiat  capable 
de ‘faire  changer  de  niefurcsà  Sa  Ma- 


prier  de  me  faire  l'bomieiu.  de  m’a- 
,,  prendre  » quelles  font  les  l'coupes  ëc 
,,  les  Généraux  qui  obéiront  à vos  or- 
t,drcs  , parce  que  le.fuistérolu  d'ao-. 
,,  taquer  les  Ennemis, à la/preiniciO 
,,  cmteprife  qu'ils  feront.  Le  JUÛ  m'a 
,,  permis  de  combatte , & rien  ne  m'à 
M ciupêchr  de  le  faire  lufqu’â  .prefeuc 
„ que  les.'  Nc'gociaiious  ^t’Aimécique 
»,  je  commande. le.  fouhaitant  ardenoé 
„ ment.  Je  fais  cepend^m  petruadd 


jefté.Mr.dc  St-  Jean  niarquoit  en  mê-  „4ju'ü  ne  fe  fera  rien  , fi  .l’Atrocequi 
me  rems  le  chagrin  qu'il  avoir  de  ce  „ eft  fous  vos  ordres  vous  obtyt.Ainfi 
qoe  le  Comte  de  Strafiord  arriveroit  ,>  j’cfpcre  que  ce  ne  fera  pas  une  curio* 
plus  tard  à l'Armée  qu'il  ne  feroit  à fité  indifetète  , de. vous  1 prier  do nvc 


plus  tard  à l'Armcc  qu 
fouUaiter , parce  que  le  Duc  devoir  rc 
ce  voir  de  lui  des  lumières  & informa- 
tions pour  fe  conduire  dans  une  cona 
jonéture  fi  délicate , le  Comte  ayant 
d'amples  Inftruâlons  fur  lefquelles  il 
dévoie  fe  régler.  L«  ix.  Juillet,  le 
Comte  dc‘  Strafford  arriva  au  Campj 
&^lc  14.  le  Prince  Eugène  fit  fa  voir} 
au  ' Duc  d'Ormond  par  un  Aide  de 
Camp  , qu'il  dévoie  marcher  le  len- 
demain à delTcin  , à ce  qu’on  fupofoit,  répondit  à cette  urne  , qu’il  feroit 

d'attaquer  LanJrccics.  Le  Duc  en  fut  bien  aife  de  pouvoir  lui  donner  les 


,,  donner  quelques  lumières, r/ur.  J« 
»,  doute  où  je  fuis.,  Je  vous  fyrai  >infi- 
*,  niment  obligé  . Monficur  , fi  ;VOUs 
M voulez  bien  m'honorcr.d'un  mot  dç 
*,  réponic  par  ce  Tiüt»pettc,  & ,mc 
U donner  les  lutnicresqut  jefouhaitc. 
»,  Vous  me  permettrez  de.  jojncjre.  â 
„ cc'Paquct  une  Lcttic  duCotutede 
„ Strafford.  • 

Le  Tt.  Juillet  le  ouc  d'Ormond 


Lettres 

qu’tU 

s’écri- 

vent. 


lumières  qu'û  fouhaitoic  :.nuis  que 
cela  ne  lui  étoit  pas  encore  pufliblc; 
Qii'il  n'ayoic  cependant  pas  .voulu 
retenir  fon  Trompette  , quoi  qu'il  fut 
prrfuadé  qu'il  puuiroit  lui  aprendre 
le  lendemain  avec  certitude  quelles 


fort  furpris  , refufa  de  marcher  avec 
lui , ou  de  l'affifter  des  Troupes  de  la 
Reine , êc  fit  dire  i ce  Prince  , que 
lors  que  S.  A marcheroit.il  pourvoiroît 
de  Ton  côté  le  mieux  qu'il  lui  feroit 
poffiblc  à la  fureté  des  Troupes  de  la 
Reine  , de  changeroit  de  Camp  pour  Troupes  rcûcroicnt  fous  fon  Ccm- 
cela.  mandement.  Quant  à la  Sufpenlîoa 

Le  meme  jour  le  Maréchal  de  Vil-  d’Arracs  , dit-il,  vous  favezdéja.Mon- 

Te  du  ‘ lars  apprit  au  Duc  d'Ormond  , qu’il  ficur  , que  fuîvant  mes  ordres  , je  ne 

M.  de  avoir  envoyé  les  ordres  nécelTaires  faurois  la  déclarer  dans  les  formes. 

Vidais  pour  l'évacuation  de  Dunkerque  ,par  jufqu'à  ce  que  j’aïc  apris  que  IcGou- 

le  Colonel  Lloyd,  „ Pameuez  moi*  vecuinc  de  Danitcrque  ait  exécuté  les 
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LOUIS  XI  V.  XiOJX  ViIlL 

J ot.Ir*s  du  Roii;,  CB  é«ac(UM -cette,  i»e  je  voos  oUinc  44j»:  up  î^e^ïiqi, 
lU^e.iLc  Duc  ajoùioic  > Vont  con-  liez,  je  n'«i  aucune  imp^ùcaep  ^u«  cm 
’ viendrez  cepondaac  , avco.iool,Mon-,  vutit  vonséloignie»  de  nous,  Vous  é- 
c]uc  celte  Sulpenâoa . a déjà  tes  en  pleine  liberté  d'aproeber  ôc  de  , 

vous  camper , fat  les  Tenet  du  Rvi^. 


(leur  I 

Ibn  cÜêta  mon  égard  , puis  <}ue  je, 
viens  d'infornm  Je  i*rinfis  iiugene  & 
Ici  Dépatea  des  Eitss  «qu'au  cas  qu'ils 
enrrrprenaem  quelque  nouvelle  Ope-> 
ration  , je, ne  pourrai  les  alHftec  avec 
l'Armée  de  la  Reine. 

<Le  idile  IXic  d'Ormond  écrivit  en- 
coie  une  fais  au  Maréchal  de  Viilart 
âC/luÎJ  dit  >■:  VûïTC  Trompette  vient 
de  remectre  entre  mes  mains  la- Lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'hoimcar  de 
m'écrite  le  ij.  éc  je  vais  in'aquitec 
de  lapromede  que  jo  vous  fis  - hier.  Le 
Prince-  Eugène  s'elf  mis  en  marche  ce 
Ma«in.d4  coûtes  IcsTroopcs  Etrangères 
tious  ont  quitté  à la  téleeve  d'un  Ba« 
taillou-',  de  4.  Efeadruns  de  Holftciu, 
& de  deux  de  Walef.  Il  ajouta.  Lee 
Chofes  s'étant  pailécs  comme  j'ai  l'hon- 
neur de -vont  le  dite  « j'ai  cru  devoir 
vous  d'aprendre  au  plutôt, & comme 
je  vous  marquai  hier  -,  la  bu!’pcii<!an  a 
déjà  fon  ctFet  a mou  éj;atd  , puifque 
j'ai  fifpaté  les  Troupes  de  la  Heine  de 
toute (ô'vArtilierie,  de  celles  du  Prin- 
<ce  Eugene , & -lui  ai  déclaré  , que  je 


par  tout  où  U vous  plaira.  Lejende»  . 
main  le  Duc  d'Ormond  fit  proclamée  l 
U Sul^niiun  d'Rtmcs  au  fon  dc$,i 
Trompettes.  ^ _ . 

Si  le  prcmictdellcin  de  la  France  eût  Tralte- 
réütli  , qui  rtoit  d'engager  tous  les  E.  menr 
trangers  a la  foidc  de  la  Kciuc  d'au- 
g'eterre  , qui  ctimpofoicnc  i' Armée  du  » 

Duc  d'Ormond,  à le  féprer  ic  à aban- 
donner  le  refte  des  Alliez , ilrft  c.r  icsàla 
tain  que  toute  l'Armée  du  Prince  Eu-;,  (olé= 
geiic  eût  été  obligée  de  fe  foùmettrc, 
a ce  qu'on  tût  voulu  exiger  d'elle  oo/'*'*' 
qu'elle  eût  d.é  expofée  à la  merci  des. 
Eraitfois.Ccpeudant  ces  memes  Trous 
pes  qui  ii'avoient  pu  fe  céfou  Jtc à abau- 
doiinct  lents  Conféderez  & à les  fa- 
ctiricr  à la  France  > en  furent  puniea 
«n  Angleterre  par  la  perte  de  leur  paie 
&.  de  leurs  (ublides.  Les  Tcoupesde 
Manover  enti'autrcs  fiirènt  crllesqui 
aimèrent  mieux  s'expofer  au  relTcnti- 
tneiit  des  Anglois  , que  de  manquer  à 
ce  qu'elles  dévoient  a leurs  Alliez., 

Ou  ne  peut  nier  que  U Suf)>ei)(îon 


-jii-’  1 


-.V  — n-  ' J-  ‘ - < ‘ r C'*  pue 

ne"  pouvois  loi  donner  aucune  allitlan*  d armes  n’ait  cte  ccès-avantagaue  tua  fa  (tau- 

L 1 .-..e  I, a.  ...e i.  i 


ce.  Outic  cela,  on  a arrêté  le  paye- 
ment des  Troupes  étrangères  ,6c  par 
’confequen:  ccTcri  uu  nouveau  far- 
deau pour  l'Empereur  ôc  la  Hollande, 
qu'ils  ne  ièront’ pas -long  teros  en 
état  de  foùienit.  c me  repolc  !'ur  vo- 
tre bonne  foi  , Monficur  , 6c  ferai  de- 
main un  mouvement  pour  me  mettre 
dans.une  autre  ûtuation  , où  j’elpere 
que  j'aurai  des  nouvelles  de  Dunicer- 
que , qui  m'autoriferont  à déclarer  la 
SnfpenCion  d'Armes.  Le  Maréchal  de 
Vilfars  fit  favoir  le  meme  jour  au  Duc 
d’Ormond.quc  le  Gouverneur  de  Dun- 
Kerque  faifoit  les  Préparatifs  nécclTai- 
•res  pour  l'évacuation  delà  Place:  il  a- 
' Jouta  , Quant  à moi,  Monlicur  ,com- 


I rançois  , 6c  tiicme  le  plus  grand  fer-  ce  rira 
vice  que  l'Angleterre  ait  pu  leur  ren-  delà 
dre  , lias  en  tirer  pour  elle- même  aa- 
cun  avantage  teel.  Car  quoi  que  la 
Déinolirion  de  DunKcrquc  eût  (ou-  dci  Aa. 
jours  été  regird.-e  comme  un  point  gloit. 
très-imporlaiic , à la  faveur  duquel  les 
Anglois  clpccoicnc  de  judifier  leur 
conduite  envers  la  France , n'a-t'oo 
pas  vu  la  Démolition  de  crere  Place 
iupléée  par  un  nouveau  Caïul  plus  a- 
vamageux  à la  France  6c  plus  furniida. 
ble  pour  la  Navigation  de  la  G. B.  ,quc 
»K  le  fut  jamais  DutiKeiquc  j On  pcuc  ' 
donc  dire  que  cet  Article  ne  fut  ajotité 
à la  Sufpenlîon  d'Armes  que  pour  la  ' ' 

judifier  dans  l'clprit  du  Peuple, Sc  lu 
M m m iij 
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Icparce  par  cette  dcraarchc  faute;  a 
propbs.Quanc  à l' Article  de  ia  Renon- 
ciation I au  moïen  de  laquelle  la  Rei- 
ne d’Angleterre  avoit  déclare  du  Trô- 
ne que  la  France  & l’Efpagnç  feroient 
plus  divifccs  que  jamais  , la  France 
l'accorda  d’autant  plus  facilemcnr, 
qu'elle  voïoit  qu'on  la  regardoic  com- 
me un  cxpédicMit  propre  à prévenir 
l'imion  des  deux  Monarchies  y quoi 
qu’elle  eut  déclar;  ouvertement  qu’il 
lcroit  nul  îk  invalide  par  les  Loix  fon- 
damentales du  Roiauine.  Il  cil  pour- 
tant vrai  de  dire  , malgré  cette  dt da- 
tion , que  cet  Article  n'étoit  pas  fi  peu 
' important  qu'on  le  croioît  en  France, 
&qne  les  memes  raifons  par  Iciqu  elles 
on  a fait  valoir  la  validité  de  la  Re- 
nonciation de  la  Reine  Marie  There- 
fc  y faite  au  Traité  des  Firenées,  peu- 
vent avoir  lieu  â l’égard  de  celle  du 
Roi  Philipe  : fauf  le  Droit  du  plus 
Fort , qui  lcroit  à la  vérité  le  meilleur. 
Cl  l'on  v:noit  à le  difputer  les  Armes 
à la  main, 

Dun*  > DnnKcrque  fut 

Kerque  rcmiTe  aux  Troupes  Angloîfcs  ,quî  en 
prirent  polFcdion  le  lo.juillct,^  l'on 
ne  fut  pas  longtems  a s'apercevoir  des 
luîtes  de  l’Armifticc.  La  Cour  étoit  à 
Fontainebleau  , lors  que  le  Roi  apric 
l'agreable  nouvelle  de  la  Siifpcnlion 
d’Armes  des  Anglois  , fuivic  delà  ré- 
paration de  jeur  Armée  dé  du  fucccs 
des  dellcins  que  le  Mar;'chal  de  Villars 
fondolt  fur  cette  léparatio.’.  Le  Mar- 
quis de  N mgis  arri’M  en  cifet  le  26. 
au  matin  à ; oncaineblcau  , avec  la 
nouvelle  qu«  le  >.  orps  d'Arméc  , que 
le  Comte  d’Albcmaric  commandoit  à 
Dcnain  avoit  été  cnticremcnt  défait. 
Voici  . fuivant  les  Relations  les  plus 
exaéfes  .comment  la  chofe  fc  palfa. 
Bîfpofi-  L'Armée  des  Alliez  étoit  campée 
non  des  j j (j^oîte  à Noyelics  & la  gauche  à So 
avant”  Icmne  , aînt  l'cfcaut  devant , & la  ScU 
l'affaitc  le  derrière  elle,  lc  Comte  d’Albcmar- 


leur  cft 
livrée. 


I R;E  P E -J  • ^ 

,1c  fut  dccafhé  je  i^,.-dc.  Ma|  ar.cc  ij.' 

' Bataillons  & 50.  Efeadrons  pour  pren- 
dre pofte  à Dcnain  lur  l’Efcaut  &:  pour 
alTùrcrla  Communication  avec  ,Mar- 
chiennes  , d'où  les  A^iez  ciroiciu  les 
munitions  & les  vivres.  ,Cc^  Général 
fit  travailler  le  même  jour  à un  R,e-’ 
iranchemént  pour  mettre  fes  Troupes 
en  fureté:  la  droite  s’apuyoit  contre 
la  vieillcLignc  que  les  François  avoienc  • 
faite  depuis  l’Efcarpc  jufqu'à  l’Efçauc 
après  la  Bataille  de  Malplaqucc^,  Cff  ja 
gauche  contre  i'Efeaut.  11  fit 
travailler  en  toute  diligence  à une  dou- 
ble Ligne  de  Communication  qui  s’e- 
tendoit  au  travers  de  la  Plaine  dçBeau- 
repaîrc.  Ces  Lignes . toient  de  2.  lieues 
de  longueur  ô.  défendues  de  dlljauce 
en  diflançe  par  des  Redoutes^  dci^ 
Gardes.  Le  Siège  du  Qiicfnol  étant 
fini  les  Alliez  réfolurcnt  d’entrepren- 
dre celui  de  Landrccics;  mais  comme 
leur  Armée  devoir  alors  palTcr  r£f’; 
caillon, ils  commencèrent  le  8."de  Jiul,p 
Ict  à travailler,  à un  Retranchement 
pour  couvrir  les  Ponts  à Dcnain  con- 
tre les  înfultcs  des  François.  Ce  rc- 
■ tranchement  fut  gardé  par  le  l^égi-, 
ment  du  Prince  Héréditaire  dc^C'ül- 
fenbutcl  qu’on  y .fit  camper,  en  trois, 
pelotons.  On  fit  travailler  en  iwèmç.; 
tems  à une  nouvelle  Ligue  de  Co,m- 
municacion  de  Dcnain  , vers  Thîan, 
pour  allùrcr  le  pallàge.  des  Convois 
pour  le  Siège  de  i.andreeics.,  ^ puut 
couvrir  le  Pont  de  C9n)miii)icat?cn  ^ 
Thian.  Lc  «4  on  défit  un  qci,  Po;  ts 
de  Pontons  à Dcnain  , qui  fut  envoyé 
par  ordre  exprès  a la  grande  Aimée, 
pour  s'en  fcrvîrlc  1 y.a  faire  la  Com- 
munication fur  ia  5 ambre  & l’incU; 
dation  au  dtiîiis  &:  au  dtjh.usdc  l an- 
drccics  . afin  d’inveftir  la  Ville,  Le  1 6, 
le  Prince  Eugène  de  bavoyc  palfa 
l’Efcaill.  n avec  Ton  Armée  & toutes 
les  Troupes  Etrangères , ik  les  fit  cam- 
per l'Aîlc  droite  à Thian  , & la  gau., 
che  à Fontaine  au  Bois  auprès  de  Lan- 
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drcC'cî.lâ  première  Ligne  fiilâii:  f ont 
vers  rElcjilion , & la  fécondé  vers 
Veicneicnnes  & le  Qutfnoî.  Le  17. on 
fît  occuper  U nouvelle  Ligne  de  com- 
munication entre  Denzin  Tliian, 
par  6.  Bataillons  Impériaux  & Palatins 
fous  le  commandement  du  Lieucenaat 
General  Secquin  , & les  Majors  Ge- 
neraux le  Prince  de  Holllein  & Zobel. 
pour  garder  cette  Ligne , & pour  em- 
pêcher que  les  François  ne  puiTent 
Couper  le  Corps  qui  étoit  à Denain 
de  la  Grande  Armé.  Le  meme  jour  on 
détacha  le  Prince  d'Anhalt  avec  )e. 
Bataillons  & 40.  Efeadrons,  pour  fai- 
re le  Si'.ge  de  Landrccies  ; 8f  comme 
parmi  ce  nombre  il  y en  avoii  quelques- 
uns  du  Corps  de  Mylord  d'Albemar- 
ie  qui  marenoient  de  ce  côié-là,  ils  fu» 
renr  d'ab  >rd  remplacez  ; de  forte  que 
le  Corps  de  Denain  conâiloit  alors  en 
10,  Bataillons  & 13.  Elcadions  , qui 
éioicnt  campez  le  long  du  Retranche- 
ment, depuis  la  gauche  iufqirà  la  droi- 
te, la  Cavalerie  iJt  r nfanteric  entre- 
mêlée. ■ 

Le  19.  l'Arm  .'e  Françoifë  patTa  l’Ef- 
caut , au  de(Tôu<  de  Cambrai , aptes  a- 
voir  tiré  enfemble  toutes  leurs  T rou- 
pes  ' de  Monchlpreux  , Sc  des  Portes 
du  long  de  la  Sencettet  elle  fc  campa 
l'AÎle  droite  au  Càtclet,  faifant  cou- 
rir le  bruit  qu’elle  vouloit  en  venir  , 
il  une  Bataille.  Là  deifus  le  Prince  Eu- 
gène de  Savoie  lît  mettre  fon  Armée 
fous  les  Armes  6c  ordonna  à Mylord 
d‘Albemarlc,de  fe  tenir  avec  fes  Tioa- 
pes  prtt.à  marcher  , en  cas  qu'il  en 
fut  befoin.  Et  comme  les  I rançols 
continuoient  leurs  mouveroens  le  10 
du  côté  de  la  Sambre  , il  fit  ferrer  la 
grande  Armée  vers  la  gauche  , & or- 
donna derechef  à Mylord  d'Albemar- 
ic  de  fe  tenir  prêt  à marcher  au  pre- 
mier ordre  , comme  il  le  fit  en  effet. 
Les  François  s'étant  campez  alors 
derrière  la  Selle  , la  gauche  à Vielles 
Coachi , & l'Aile  dto.tc  à St.  Martin 
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contre  fc  bois  de  Bohalhy  lé  Prince 
Eugene  fit  faire  une  Ligne  depuis  la 
Source  de  l'Ecaillon  jufques  à la  Sam- 
bre, pour  couvrir  I'aüc  gauche,  âc 
pour  conferver  la  communication  a- 
vec  les  Troupes  du  Siège;  il  fit  occuper 
cette  Ligne  par  ■ t.  Bataillons,  & fit 
revenir  les  Troupes  à leur  vieux  Camp, 
ordonnant  à Mylord  d'Albcmarle  d'en 
faire  de  meme.  Ce  qui  aianr  été  exé- 
cuté, & Mylord  d’Albemarle  voiant 
qu'on  ne  renvoïoit  point-.-filivant  la 
promelfe  qu’on  lui  avoir  faite  , les 
Pontons  du  fécond  Pont  qu'on  avoir 
levez  le  14.,  & qui  avoienr  été  em- 
pldicz  le  17.  à Landrecies  , il  fit  tra- 
vailler, immédiatement  apres  ces  mou- 
vemens  , a un  Pont  de  Bois  : & on  fit 
commander  pour  cet  effet  tous  les 
^Charpentiers , une  quantité  de  Tra- 
vailleurs, & y.  à 600.  hommes  pour 
chercher  le  bois  nccelfaire  dans  les 
Bois  voifins.  Ce  travail  dura  jufqu'au 
14,,  que  le  Pont  aurolt  été  achevé  , fî 
les  François  n'eulTcnt  commencé  à at- 
taquer. 11  ne  pouvoir  etre  achevé,  plu- 
tôt a caufe  de  la  largeur  de  la  Rivière 
qui  éxigeoit  en  cet  endroit- là  8.  Pon- 
tons , ce  qui  fait  voir  combien  il  fa- 
loii  de  peine  & de  travail  pour  conf- 
truire  un  tel  Pont. Le  13.  il  arriva  à 
Marchiennes  Un  Convoi  pour  les  Al- 
liez, efeoné  par  z.  Bataillons  , aux- 
quels on  donna  ordre  de  refler  à Beau- 
repaire,  auprès  du  Brigadier  Berxhof- 
fer,  qui  y eut  de  cette  manière  fous  fes 
ordres  fix  Bataillons  8c  3.  Efeadrons. 
Le  Comte  d'Albcmarle  lui  ordonna 
qu'en  cas  quç  les  François  euflent  l’odl 
fur  Marchiennes  , & vinflcnt  à lui  a- 
vec  une  force  fuperieure  , il  eût  à le 
rendre  à Marchiennes  avec  fes  Trou- 
pes, & fe  camper  entre  l'Efearpe  & 
le  grand  Marais,  où  il  n'y  avoit  qu’un 
fcul  paffage  , pour  venir  aux  Bâteaux, 
le  Prieuré  de  Hama^et  fur  la  gauche 
& le  Fort  ce  Riolct  à la  droite,  étant 
bien  pouivus. 
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Ueii.  XI, 8c  X).  les  François  fu- 
rent continuelIctTient  en  inouvcmeot 
du  côte  de  la  Sambre,  pour  faire  cioi- 
'te  aux  Alliez  qu'ils  vouloienc  faire 
lever-  le  Siège  de  Landrccies.  Ils  fi- 
rent conlliiiirc  des  Ponts  fur  la  Sam- 
bre,  6c  faire  des  ouvertures  dans  les 
Troliècsde  Femi  comme  s'ils  y cultcnc 
voulu  palTcr  , & fe  donnèrent  tous  les 
mouvemen:,  qui  pouvoient  fervir  11 
porfuader  que  leur  deflèln  croit  d’at- 
taquer les  Lignes  des  Alliez  devant  la 
Place  aillcgéc.  Mais  leur  véritable  but 
étoit  de  tomber  prcrnicremcnt  fur  le 
Corps  pofic  a Dcnain  , 6c  dcpren'dre 
enfuitc  Marctiicnncs.  Pour  crtelfsc, 
le  Maréchal  de  Viiiars  avoir  déjà  or- 
donne 1 la  Garnifoii  de  Vaicneiannes 
de  fe  tenir  prête  à marcher , & le  x } ■ i 
midi  il  fie  fottir  tous  fes  HulTars  pour 
battre  l'efirade  entre  Cambrai , Bou- 
chain , 6c  la  Grande  Armée  ; il  envoïa 
une  quantité  de  Partis  à pié  & à che- 
val fur  tous  les  pailàges  de  la  Selle  & 
4c  l'Efcaut , pour  empêcher  que  les 
Alliez  n'cufl'ent  vent  de  fon  delTein. 
A 7.  heures  du  foir  il  fie  avancer  le 
Comte  de  Coigni  avec  50.  Efcadtons 
de  Dragons,  vers  leurs  Lignes  doCir- 
convallation  devant  Landrccies,  com- 
me s’il  eût  voulu  les  atraqurt  la  mê- 
me miiti  mais  en  même  tems  il  déta- 
cha le  Marquis  de  Vieuxpont  avec 
90.  Bataillons , tous  les  Pontons  & 
une  Brigade  de  Cavalerie  , aulll  bien 
que  le  Lieutenant  General  d’Albergot- 
ti  , avec  xo.  Bataillons  & 40.  El'ca- 
drons,  pour  foùccnir.  Toute  l’Aimce 
fuivit  la-dclfus-,  & le  gros  Bagage  fut 
envoie  à St.  (Quentin  , & à Ham.  Le 
Comte  de  Broglio  csuvioit  la  marche 
de  l’infametie , avec  49.  Efcadtons 
du  Corps  de  Kéferve  , aiam  ordre  en 
même  tems  d’avoir  foin  que  perfonne 
ne  pût  palier  U petite  Rivicie  de  Sel- 
le , pour  avertir  les  Ennemis  de  leur 
marche.  Ces  mefures  ainfi  prifes , les 
François  dccampèteut  en  graode  di- 
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btefis,  le  XJ.  au  foir,  aptes  qu'eix  eut  

baciia  U retraite  . & .marchèrent  tou- 
te la  nuit  pat  les  Plaines  entre  U SeUe 
& l’Efcaut  )ufques  à Ncuf-villt  fur 
l’Efcaut,  au  de  Obus  de  Boucbaû),QÙ 
la  tête  ctant  arrivée  à la  pointe  du 
ÿaur  , on  fit  conitruire  d’abord  {les 
Ponts  pour  palfet  cette  Rivière.,, 

Quoique  Mylord  d'Albctmale  eut 
continuelleinent  pluficurs  Efpions  en  ]j„ 
Campagne  pour  veiller  fur  les  mouva-  n'apiè- 
mens  des  François  courte  ces  Rivic-  !■ 
res  , il  ne  reçut  aucun  avis  de  ceite 
marche  ; foit  qu'ils  eufi'cnt  été  attéiez 
ou  pris,  ou  qu'ils  u’cuircni' pu  palier  fois  , 
à caufede  la  quantité  de  Pauls  Fran 
çuis  qui  battoieiit  la  Campagne  de 
ce  côte- là.  11  ne  reçut  non  plusaucu-  pey,;, 
ne  nouvelle  de  Bouchain , quoi  que  plus  les 
les  Ponts  fe  fifent  à Neufyîlle  qui  éviter, 
n'cfl  pàs  loin  de  là,  & que  ju.fques  a* 
lors  il  y eût  établi  & eucietenu  une 
cortclpoivdance  régulière , dont  il  to- 
cevoit  des  nouvelles  journeilcmenc , 
aiant  de  plus  ordonné  cxptcllcmenc 
aux  Habiians  de  la  dépendance  de 
Bouchain,  fut  le  moindre  mouvement 
des  François  dans  ce  voifinage,  d’en 
donner  d’abord  counoiflànce  au  Com- 
nundant  de  cette  place.  Et  com- 
me le  prince  tugene  n'apric  auffi  la 
nouvelle  de  cette  marche  que  le  X4.à 
7,hcutcsdu  matin  Mylord  d'albemat- 
le  n’en  pot  recevoir  aucun  avis  de  la 
Grande  Armée:  ainli  ce  ne  fut  qu  en- 
tre 7.  & 8.  heures  du  matin  que  le 
General  Major  Bothinar  qui  étoit  de 
jour  , & qui  vilitoir  le  Ctmp,  lui  fit 
lavoir  que  l’Armcc  Françoife  fc  fai- 
foit  voir  à Avcfne-lc  Sec.  Mylord 
d’Albcmarle  en  donna  d'abotd  con- 
noillance  au  Prince  Eugene  qui  lui 
fit  dire  qu’il  vieiulroit  inceiramnient 
en  perfonne  auprès  de  lui  comme  il 
fie  aullî  enfuite  i & en  même  tems  il 
donna  le  fignal  concerté  de  fix  coups  ‘ 
de  Canon  , tant  pour  avertir  Us  Puf- 

tes 
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— man4  , que  pour  faire  rcTenir  les  che- 
vaux Je  U Cavalerie  , qui  étoient  en 
pâture , auflî  bien  que  ceux  de  la  gran. 
de  Armée.  Ce»  chevaux  étant  revenus 
•uifi-tôt , Mylord  d'Albetnatle  fit  d'a- 
'bord  monter  la  Cavalerie  â cheval,  fit 
poifer  le  General  Major  Comte  de 
Croix  avec  7.  Efcadrons  Impériaux 
devant  l'Aile  droite  du  Retranchement 
, fur  le  grand  chemin  de  Valenciennes 
‘•t- pour  obferver  la  Garnifon  de  cette 
laquelle  étant  autli  fortic,  cora- 
‘ ‘ mença  à fe  faire  voir  fur  la  Hauteur 
, . . de  Hurtebize  , & avec  les  autres  16. 

Efcadrons  il  fortoit  fur  la  Plaine  par 
* la  gauche  dans  l’intention  de  difpu- 
* ter  aux  François  le  palTàge  de  Neuf- 
. ville.  Il  ignoroit  que  leurs  Ponts  étoi- 
. ■ T ent  faits,  & que  leur»  Troupes  y pa(^ 

’ foient  déjà  .parce  qu'ils  étoient  dans 
un  fonds  d'où  il  ne  pouvoir  les  voir 
à caufe  d'une  grande  Hauteur  qui  é- 
•toit  entr*  deux.  Mais  fi-côt  qu'il  fut 
avance  avec  la  tête  de  la  Cavalerie 
jnfques  fur  la  Hauteur,  il  trouva  qu'u- 
ne grande  partie  de  la  Cavalerie  & 
de  l'Infanterie  Françoife  , entremêlée 
l'une  parmi  l'autre  avoit  déjà  palTé 
l'EI'caut,’&  s'étendoit  dans  la  Plaine 
vers  Efeaudain  : Sc  comme  par  confé- 
quent  il  nétoit  pas  poilible  de  les  at- 
taquer , Mylord  d’Albemarle  fit  ran- 
ger-fes  lé.Efcadrons  devant  le  Retran- 
chement avec  leur  dioite  contre  la  Li- 
gne de  Communication , entre  De- 
nain  & Marchiennes  Sc  la  gauche  vers 
les  Prairies  le  long  de  l’Efeaut,  juf- 
ques  à ce  qu'on  vit  les  mouvemens 
que  les  François  feroient  enfuite.  A- 
lors  ceux  ci  commencèrent  aulfi  tôt  à 
faire  leur  difpofition  pour  attaq  xr  la 
Cavalerie  Ennemie  avec  la  leur  qui 
étoit  forr  nombreufe.  Mylord  d'Albe- 
marle  fit  rentrer  la  fienne  fort  à pro- 
pos dans  le  KetrancheHient,  fans  quoi 
elle  auroit  bien- tôt  été  renverféc  par 
la  grande  fuperioritc  des  François.  Et 
Tome  III.  j 
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comme  il  vit  enfuite  qu’ils  continu-  171  x, 

oient  leur  marche  pour  palTer  la  Ligne 

de  Communication  , pour  fe  joindre 
à la  Garnifon  de  Valenciennes,  il  fit 
avancer  quelques  Efcadrons  hors  du 
Retranchement  , entre  les  deux  Li- 
gnes défendues  de  diftance  en  diilan- 
ce  pat  des  Redoutes  & des  Gardes, & 
qui  ne  pouvoient  être  occupées , ni 
alfurécs  auttemrnt  â caufe  qu’elles  a- 
voienc  deux  lieues  Sc  demie  de  Ion* 
gueur.  Les  François  s’en  aperceurenr, 

& en  étant  beaucoup  plus  prés,  ils  les 
occupèrent  avec  leur  Infanterie,  pour 
faciliter  le  partage  de  la  < avaleriez  de 
forte  qu'il  ne  fut  pas  polîïble  de  le 
leur  difpûter  à caufe  de  leur  fuperio- 
rité:' ainfi  ils  pourfuivirent  leur  marche 
jufques  à leur  vieille  Ligne. 

Mylord  d'AlbemarIc  avoit  fait  pof 
ter  le  long  du  Retranchement  fon  In-  des  AI- 
fanterie  confirtant  en  10.  Bataillons,  licza- 
fott  affoiblis  par  des  Détachemens  , 

Ibus  les  ordres  du  Lieutenant  General  ' 
Comte  de  Dhona  & de  quelques  au- 
très  , & environ  fur  les  10.  heures  ar- 
riva le  Prince  Eugène  de  Savoie  , a- 
vec  plufieursdc  fes  Ceneraux.il  futre- 
connoîire  en  perfbnne  la  marche  Sc 
les  mouvemens  des  François  ; vifita  le 
RetraBchemem  Sc  la  difpolîtion  de 
l'Infanterie,  Sc  ordonna  enfuite  à la 
Cavalerie  de  rcpalfct  l'Efeaut.  Elle  ne 
pouvoir  plus  être  d'aucune  utilité  , 
parce  que  les  François  «tant  parte/  a- 
vcc  toute  leur  Armée  , avoient  inverti 
le  Retranchement  de  for  prés  de  tous 
cotez.  Comme  les  10.  Bataillons  des 
Alliez  rangez  à crois  hommes  de  hau- 
teur n’en  occupoicnc  qu'un  grand  tiers 
vers  l'Aîlc  gauche  & le  Centre,  & que 
l'Aile  droite  étoit  touc-à  fait  dégarnie 
Sc  fans  monde  , le  Prince  Eugciie  fie 
part'er  les  6.  Bataillons  Im|éiiaiix  Sc 
Palatins,  qui  étoient  le  plus  â portée, 
étant  campez  dans  la  nouvelle  Ligne 
de  communication  , entre  Thian  Sc 
Denaiu  , & les  plaça  à l'Aîlc  droite 
N n O 
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du  Recranchementt  fous  le  Comman* 
demenc  du  Lieutenant  General  Sec- 
quin  y ôc  des  Généraux- Majors , le 
Prince  de  Holflein  & Zobel. 

L'Aimée  Françoife  fe  rangea  du- 
rant ce  tems-là  en  Bataille  avec  gran- 
de diligence  pour  attaquer  le  Rccran- 
chemtnt  des  Alliez  , l'Infanterie  de- 
vant ÔC  la  Cavalerie  derrière.  La  car- 
nifoa  de  Valenciennes  fe  rangea  de 
nacme,  ôc  invcHit  la  droite  du  Retran- 
chement; voici  quelle  étoit  leur  difpo- 
lition.  On  avoir  commandé  50.  Ba- 
taillons , 80.  Compagnies  de  Grena- 
diers, ôc  le  Pique:  de  l'Armée,  de 
mime  que  tous  les  Dragons  a qui  on 
avoir  fait  mettre  pié  a terre;  ces  Dra- 
gons formoient  la  première  Colomnc 
idr  leur  droite,  ôc  marchoîent  par  les 
pr.iifies  le  long  de  la  Rivière  , vers 
I'aÜc  guidie  du  Retranchement  ; les 
50.  Bataillons , les  Grenadiers  ôc  le 
piquet  formoient  deux  autres  Colom- 
ncs . entre  celle*  des  Dragons , ôc  les 
Lignes  de  Communication.  Ces  deux 
Colomnes  étoient  foutenucs  par  30* 
Bataillons  , fuivis  de  tout  le  relie  de 
la  Cavalerie  ÔC  de  l'Infanterie;  ôc  dans 
cet  ordre  l’Armée  Françoife  s'avança 
vers  le  Retranchement  avec  tant  de 
diligence , qu’il  fut  impolîible  aux 
Alliez  d’avoir  aucun  fecours  de  la 
grande  Armée  qui  put  venir  à tems. 

Ceux  ci  cannoncrent  les  François 
aniîi  fortement  qu'il  fut  polIible,avec 
lîx  pièces  de  Canon  qui  étoient  rangées 
fur  deux  Batteries  au  Centre  , ôc 
les  François  leur  répondirent  * avec 
quelques  autres  qu'ils  avoient  devant 
leur  .Aile  droite  fur  la  Hauteur.  My- 
lord  d’Albemarle  donnoit  avis  de 
tems  en  tems  de  toutes  les  manœuvres 
des  François  au  Prince  Eugène  , qui 
demeura  jufqucs  à la  Hn  de  l'Aâion 
de  l'autre  côté  de  l'Efeaut  fur  la  Re- 
doute dans  le  Retranchement  qui  cou- 
veoie  le  Pout  , le  faifant  au(u  prier 
de  lui  cuvoier  fes  orircs.  Le  Prince 


RE  de* 

lui  aiant  fait  dire  plus  d*une  fois, qu'on  1711. 
devoir  défendre  ce  Polie  le  plus  long-  " 
tems  qu'il  feroit  poBîble  , qu'il  faifok 
avancer  de  l'Infanterie  de  la  grande 
Armée  pour  le  Iccourir , le  Comte 
d'Albcmarlc  Et  tous  les  préparatifs 
qu'il  put  pour  bien  recevoir  les  Fran- 
çois. Il  fit  boucher  les  trois  ouvertu- 
res qui  étoient  au  Retranchement 
pout  entrer  ôc  fortir , ôc  pour  avoir 
la  Communication  avec  Bouchain  ôc 
Marchicnnes;  & voïant  que  la  plus 
grande  force  des  François  vouloir  pé- 
nétrer au  Centre  , il  cnvoia  ordre  au 
Comte  de  Dhona  , qui  commandoic 
à la  gauche , de  fc  jetter  en  cas  de  bc- 
foin  de  ce  côcc-la  vers  le  Centre  avec 
fon  Infanterie,  pour  les  attaquer  en 
flanc  , ôc  tâcher  de  les  répoufler.  Le 
Comte  de  Dhona  exécuta  cct  ordre 
fort  à propos , mais  lans  que  ce  mou- 
vement put  produire  l’effet  qu’on  fou- 
luitoit;  parce- que  les  François  s'ctanc 
aprochez  duReiranchcmcnt  avec  beau- 
coup de  vîtclfe  , ôc  en  bon  ordre,  juf- 
qucs fous  la  moufquctcric,  ils  l'atta- 
quèrent vigoureuferaent  à une  heure 
apres  midi. 

La  première  Colomnc  de  leur  In-  lcs  AI- 
fanterie  fc  jerca  fur  la  Redoute,  dans  liez 
laquelle  le  Régiment  de  ^J^^eld^r^en  c- 
toit  pollé  , & fur  l'ouverture  d*à  côté 
qui  étoit  bouchée  ; ils  y furent  reçus 
avec  un  grand  feu  par  pelotons;  mais  chc 
les  dernirrs  de  leurColomnc  aiant  pouf-  mcoc 
fé  les  premiers  jufqucs  fur  le  Parapet 
du  Retranchement , qui  n’etoit  de  ce 
côté-la  que  de  pierres  Ôc  d«  fable , il 
s’éboula  ôc  remplit  le  Folfé.  Lcs  Fran- 
çois y pénétrèrent  d'abord  , & poullc- 
rent  les  Alliez  fort  vivement,  la  bai- 
onnctcc  au  bouc  du  fuzil  : furquoi 
ceux-ci  abandonnèrent  le  Rctrcnche- 
ment  de  tous  côtez  prenant  la  fuite  , 
partie  vers  le  Pont  de  Pontons,  ôc  par- 
tie vers  le  Moulin  à eau.  Mylord  d'Al- 
bcmarle,  aulïï  bien  que  tous  les  autres 
Generaux  , fie  ce  qu'il  put  pour  caliier  . 
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ceux  du  Centre , l’ailc  gauche  où  étoi- 
ent  le  Coince  de  Dhona  & le  Comte 
de  Nanau-\^oudenboucg>  étant  cou- 
pée par  les  François , & feparée  des 
autres  Troupes;  mais  ce  fiic  inucile- 
meac.  Ce  General  tâcha  alors  de  me- 
ner quelques  Réginnens  de  la  droite  au 
Village  de  Denain  , pour  les  porter, 
entre  les  Maifons  & dans  l’Aobaie  , 
afin  d’arrêter  les  François;  mais  lors 
qu'il  fe  cro'ioit  fuivi,  il  fe  trouva  ptef- 
que  tout-.fcul  entre  les  Troupes  Fran- 
coifes,  & dans  le  teins  qu'il  faifoit  un 
dernier  cfTort  pour  rallier  les  débris  de 
fa  Troupe  devant  le  Pent , il  fut  pris 
prifonnier  l'épée  à la  main  ; 6c  mené 
peu  après  à Valenciennes.  Partie  de 
l’Infanterie  fc  précipita  dans  la  Riviè- 
re , partie  fut  tuce  par  les  François  ; 
io8o.  furent  faits  ptifonniets  , & le 
rerte  au  nombre  de  40S0,  s'etant  (au* 
vé,  retournèrent  enliiite  à la  Grande 
Armée.  Parmi  ceux  qui  fe  noierent  , 
furent  le  Lieutenant  General  Comte 
de  Dhona.  & le  General  Major  Com- 
te de  Naffau- Woudenbourg  , tous 
deux  fort  regrettez  de  leur  Parti  ; Et 
parmi  les  pritonniers  , le  Lieutenant 
General  Sccquin  , les  Generaux  Ma- 
jors  , Prince  de  Holftein  , Darbcrg  & 
Z obéi  ; les  Colonels  Comte  de  la 
Lippe,  Jengnagel,  Cuvanac  Spacn,& 
GiecK  : les  Lieutenans  Colonels  Don- 
nelli  Hetbshaufen  , Heusxe  , Braxcl, 
MunniK,&Els;  & les  Majors  Win- 
CKel  , Fabritz  , Puloras  , Till , & 
Moors:  44.  Capitaines,  109.  Lieute- 
nans & Enfeignes  , comme  auffi  $ 8. 
Cavalières  de  la  Garde  du  Camp.A:  le 
Commis  de  l'Artillerie  Tauriniis. 

Le  Prince  Eugène  avoir  fait  avan- 
cer 14;  Bataillons  jufques  fur  le  bord 
de  l'Efeaut , où  ils  étoient  rangez  , 
prêts  à palier;  mais  ils  ne  purent  le 
fSire  à teras  , parce  que  le  Pont  qui  é- 
toit  rerté,  fe  trouva  embarrarte  par 
la  Cavalerie  & le  Bagage , 6c  qu'il  fe 
rompit  même  enfuite;  le  pont  de  Bois 


n'etoit  pas  encore  achevé , ainfi  ces 
Troupes  ne  pouvoient  fervir  que  pour 
favorifer  la  retraite  des  débris  qui  s'é- 
toient  attroupez  au  Pont. 

Voici  de  quelle  manière  les  Dépu- 
tez des  Etats  Generaux  avouèrent  cet- 
te défaite  dans  la  Lettre  qu'il  en  é- 
crivirent  à Leurs  H.  P. 

Hmms  & Sii^nthrs, 

,,  V E Maréchal  de  Villars  dccam- 
,,  L-r  pa  hier  au  foir  au  coucher  du 
,,  (bleil  de  Cateau  Carobrelis,  & mar- 
„cha  avec  tant  de  diligence,  qu'au- 
„joutd'hui  de  grand  matin,  il  a parte 
„ l'Efeaut  fut  8.  Colomnes  à Sourchc 
„ 8c  Neufvillc.  D'abord  que  le  Prince 
,,  Eugène  de  Savoye  eut  reçu  avis  de 
„ la  marche  des  Ennemis  , il  fe  rendit 
,,â  Denain,  y fît  partèr  6.  Bataillons 
„ pour  renforcer  le  Corps  du  Comte 
„ d'Albemarle  , vilîta  en  perfonne  fon 
,,  Retranchement , & l'Infanterie  qui 
,,  y étoit  portée  , lit  venir  la  Cavale- 
,,rie  & les  Bagages  en  deçà  de  l'Ef- 
,,  caut,  afin  qu'ils  ne  caufartènt  aucun 
„ embarras,  8c  revint  fur  les  10.  heu- 
,,  res  en  deçà  du  Pont . pour  faire  les 
,,  difpolîtions  ncceflaires  pour  foûtenir 
,,  ce  Corps-là,  avec  toute  l'Infanteiic 
„de  l'Armée  qui  étoit  déjà  en  iiurchc 
,,  Cependant, les  Ennemis  s'étant  avan- 
„ ccz  jufqu’auprés  du  Retranchement 
„ en  une  Colomne  fort  trrtcrrcc  de 
„ leur  ai'e  gauche  , 8c  de  leur  Corps 
,:  de  Bataille  , ont  défilé  pour  l’atta- 
,,  quer  en  front  ; ils  ont  enfuite  fait 
„ mine  divetfes  fois  de  fc  retirer  , à 
„ caufe  du  grand  feu  que  nos  gens  fai- 
,,  foient  fut  eux  de  leur  Canon  ; mais 
,,  ils  fe  font  enfin  ruez  avec  tant  de 
„ furie  fur  les  Réginiens  qui  étoient 
„ poftez,qii'aprés  une  déchaige  ils  ont 
,,  abandonné  le  RetrancheraeiM.  Les 
„ Ennemis  aianc  enfuite  pénétré  dans 
„ ce  Retranchement,  ont  chargé  nos 
gens  à droit  8c  à gauche,  les  ont  cul- 
N n n ij 
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„ batczî  de  le*  ont  obligez’  après  une 
„ vigoureufe  , nuis  inutile  refiflancé 
,,  de  fc  retirer  vers  le  pont  fur  l'EfcautJ 
,,  mais  il  avoit  été  malhcureufcment 
,,  rompu , par  le  poids  des  Bagages  qui 
„ venoient  de  le  pailèr  ; de  lotte  que 
„ la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
„ voa  oient  le  paifer  ont  été  no'iez  ; 
„ une  autre  partie  eft  venue  en  deçà 
de  l'Efcauc;  & le  relie  de  i7.Batail- 
,,  Ions  qui  étoient  dans  le  Retranche- 
,,  ment  ont  été  tuez  ou  faits  prifon* 
,,  niers.  Le  General  Comte  d'Albcmat- 
„ le  & le  Major  General  Zobel  font 
„ parmi  les  derniers.  Le  Comte  de 
, Dhona  , Lieutenant  general , & le 
„ l’rince  Je  Holilcin  , Major  General, 
„ au  Service  de  l'Empereur  , ont  été 
I,  notez.  On  n'a  encore  aucunes  nou- 
„ velles  certaines  du  Comte  de  NalTau- 
„ ^X'’oudcnbourg.  Parmi  les  17.  Ba- 
,, taillons  dont  on  vient  de  parler,  il 
,,  y en  avoit  8.  Impériaux  ou  Palatins, 
,,6c  }.  de  l'Etat , favoir  ceux  d'Albe- 
„ marie,  de  \^elderen,  & de  Douglas, 
,,le  rede  étant  des  troupes  Auxiliaires. 
,,  Nous  fommes  obligez  de  remettre  à 
„ une  autre  occalîon  à envoier  ï Vos 
,,  Hautes-Puilfances  un  plut  exaâ  dé> 
,,tail  de  la  perte  que  nous  avons  fai. 
„ tei  Elle  ell  petite,  eu  égard  au  grand 
„feui  & fans  l'accident  furvenu  au 
„ Pont,  elle  autoit  été  encore  moin* 
„ dre  i car  l'Ennemi  n'a  pas  ofé  péné- 
„trerjufqu'à  l'Elcaut , pour  éviter  le 
„ feu  dé  nôtre  Infanterie  qui  étoic 
„ podée  en  deçà  de  cette  Rivière.  Le 
„ Brigadier  Berkhofer  ed  à Marchicn- 
„ nés  avec  6.  Bataillons  , & comme 
„ cette  Place  ed  (ituée  fur  la  Scar- 
„ pe  dans  un  endroit  prefque  inac- 
„ celEble  , nous  efpérons  qu'il  fe  re- 
„ tirera  ailleurs , en  cas  que  les  Enne- 
„ mis  viennent  à paffer  cette  Rivière. 
„ comme  toute  communication  nous 
„ ed  coupée  avec  Marchiennes  , on  a 
„ d'abord  donné  ordre  de  cuire  du 
,,  pain  pour  l'A^ra^ç  ici  à Monsj  6c 


„ l'on  a fait  revenir  l'Infanterie  à l'Ar-  1711. 
„ mée  jquï  cd  dans  la  precedente  II- 
„ luarion, 

,,  On  concertera  demain  avec  M.  le 
„ Prince  Eugène  de  Savoie  & le  Com- 
„'te  de  TiUP,  ce  que  nous  ferons  ; & 

„nous  en"' informerons  d'abord.  Vos 
„ Hautes  Puilfances.  Nous  efpérons 
„ qu'on  préviendra  entièrement  par  là 
„ les  mauvaifes  fuites  de  cette  perte.' 

„ Nous  fommes , 

i 

Hauts  6i  Puilfans  Seigneurs,  &c. 
le  Juillet  lyii. 

L'Armée  Françoife  conlîdoit  en 

I $5.  Bataillons  & 150.  Efcadrons,& 

fc  campa  après  certc  Aélion  avec  l'Aile  nou- 
gauche  fur  1a  hauteur  de  Hurtebize  le  vclle 
Centre  à Efeaudin,  & l'Aile  droite  plus 
loin  que  Bouchain  à Marque  , la  pre* 
roietc  Ligne  faifant  front  vers  l'Elcaut,  j,„j. 
& la  fécondé  vers  la  Scarpe.  La  nou-  bucc. 
velle  de  cette  Viâoire  fut  reçue  à la 
Cour  avec  toute  la  joie  que  l'on  peut 
s'imaginer  ; & le  Comte  de  Viilats  y 
arriva  le  ij.  avec  les  Drapeaux  pris 
dans  le  Camp  de  Denain.  k.  de  Torci 
ne  manqua  point  d'en  faire  au(E-tôc 
part  à Mr.  de  St.  Jean  & de  lui  dire 
,,qne  le  Roi  étoit  perfuadé  que  1'a> 

„ vantage  que  fes  Troupes  venoient 
„ de  remporter  feroit  plaifir  à la  Rei> 

„ ne , parce  que  ce  feroit  un  motif 
„ pour  furmonter  l'obdination  des 
„ Ennemis  de  la  Paix,,  Le  Maréchal  de 
Villars  de  fon  côté  ne  perdit  pas  un 
moment  à l'aprendre  au  Duc  d'Or- 
mond  : attribuant  cette  Viâoire  à la 
feparation  des  braves  Angiois , & in- 
fultant  aux  Alliez  comme  à des  Enne- 
mis communs  qui  voïoient  alors  les 
faulTes  mefures  qu'ils  avoient  ptifes. 

II  le  pria  d'en  envoier  la  Relation  aux 
Plénipotentiaires  de  France  à Utrecht, 

& de  faire  mille  complimens  de  fa 
part  au  Comte  de  Stiafibid.Lcs  Fian- 
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171  Z.  çois  fe  tenoicnt  telleiivnt  aJiiicz  des 

Miniftresdeia  c.B,,  qu’ils  fe  flatoiciic 

de  leur  alEllance  pour  profiter  de  cet 
avan  tage  contre  les  Confércncesipuis 
que  M.  de  Torci  dans  fa  Lettre  au 
Secrétaire  Anglois  ^ dit  "qu'il  efpere 
que  la  Reine  les  réduira  enfin  à la 
raifon  , 5c  leur  fera  accepter  les  der- 
nières Offres  du  Roi  pour  finir  ce  grand 
ouvrage.  Elle  eA  en  état  de  le  laite, 
dit-il , pourvu  qu’elle  veuille  fe  fetvir 
de  Gand  & de  Br^esdont  fes  Trou- 
pes font  en  poflcilion  , & particuliè- 
remertt  de  Gand  tpuifqu'il  dépend  de 
ceux  qui  en  font  Maîtres  de  faire  a- 
, vorter  tous  les  deffeins  des  cene'raux 
des  Ennemis  ôc  d'impofer  des  Loix  aux 
Hollandois. 

Ce  que  d'Orraond  apres  la 

font  les  fépatation  de  fon  Armée  , ne  s'étoit 
Anglois  pas  contenté  de  ne  point  agir  contre 
veunlet  **  François  , mais  pour  les  favorifer 
Ftaçois.  ®”Core  davantage , il  s'étoit  empâte  de 
Gand  & de  Bruges  , donc  il  augmen- 
ta les  Garnifons  des  Troupes  de  fa 
Nation.  Et  afin  qu'il  n'y  eut  aucun 
lieu  où  les  MiniAtes  d'Angletette  n'af- 
lîAaAent  les  François  leurs  nouveaux 
Amis  , M.  de  Torci  propofa  que  la 
Reine  arrêtât  les  projets  du  Comte  de 
Stareraberg  en  Catalogne  en  envoyant 
ordre  à fes  Troupes  à Tartagone  . de 
n’y  pas  laiffer  encrer  les  Impétiaux.Non 
content  de  cette  aAïAance  par  terre.il 
Ibuhaita  qu'on  envoiàc  des  ordres  ex- 
près par  la  France  aux  Vailfeaux  de 
Guerre  Anglois, qui  croifoient  alors 
dans  la  Mediterranée  , de  permet- 
tre aux  VaiAêaux  François  revenant 
du  Levant  de  pafTer  librement , ce  qui 
fut  immédiatement  accordé. L'Amiral 
Jennings  arbora  aullî  l'Etendarc  d'An- 
gleterre dans  l'ile  de  Minorque  Sc  au 
Porc-Mahon  , quoi  que  les  Anglois  ne 
fuAcnt  en  polfeAion  de  cette  lle,que 
comme  Alliez  de  l'Empereur  qui  ctoit 
Maître  de  la  Cacalopne. 
que^Vc  complail^ccs  conAantes  des 


V.Liv.  XVIII.  ;çj 

MiniAres  d'Anplecetre  firent  croire  a 
M.  de  Torci  que  rien  ne  les  arrête- 
roit  déformais.  U les  ptt  Aà  de  conclu- 
re une  Paix  iVpatée  , qui  étoit  cc  que 
1a  France  fouluitoit  le  plus  : ne  dou- 
tant point  que  ce  ne  fût  la  voye  la  plus 
courte  pour  obliger  le  rcAe  des  Alliez 
à conclure  une  Paix  Générale. Cc  Mi- 
niAre  fouhaica  que  les  Troupes  qui  c- 
toient  en  Flandre  , fous  les  ordres  du 
Duc  d Ormond  , y rcAalfent  pour  faire 
un  bon  ufage  des  Places  qu'il  y occu- 
poit.  Il  ne  lé  palTa  pas  grand'  chofe  à 
Uttccht durant  cetems  là.  Lanouvel- 
le qu'un  y reçut  des  ordres  donnez  au 
Duc  d'Otmond  allarma  extrêmement 
tout  le  monde.  Les  Mini  Arcs  des  Etats 
Généraux  prièrent  les  Anglois  de  leur 
donner  quelques  lumières  fur  une  af- 
faire dans  laquelle  ils  jugeoient  leur 
Religion,  leur  Liberté  & tout  ce  qu’ils 
avoienc  de  plus  cher  fort  intétciré;cc- 
pendanc  ils  ne  reçurent  que  des  répon- 
fes  générales  ; Sc  for  ce  qu’ils  'témoi- 
gnèrent leur  inccontentcraent  de  cc 
qu'on  ne  leur  donnoit  aucune  con- 
iio'llance  de  ce  qui  fe  palfoit , l’Evêque 
de  UriAol  prit  celte  occafîon  de  leur 
déclarer  que  la  Fcinc  jugeoitune  fuf- 
penfion  d’Armes  abfolument  néceAai- 
rc.  Il  feroit  diAicile  d’exprimer  quel- 
le fut  alors  la  conAernation  générale 
des  Alliez.  On  voit  par  toutes  les  Let. 
très  que  l'Eveque  écrivit  en  cc  tems- 
là  , qu'il  craignoit  la  rage  cArénee  du 
Peuple  & qu'il  ne  favoit  à quoi  clic 
abautiroit  ; que  les  Hollandois  nepou- 
voiciu  digérer  l'incertitude  de  leur  fort, 
d'ignorer  ce  qu'on  leur  deAinoit, quel- 
les exceptions  on  devoit  faire  au  Ta- 
rif de  1664.  ,5c  quelles  Villeson  dé- 
voie retrancher  delaBrrriere  ; l’Evê- 
que leur  aiant  déclaté.comme  une  vé- 
rité conAante  , qu'il  ne  favoit  ni  l'un 
ni  l'aurrc. 

La  Reine  avoit  communiqué  à fon 
Parlement  les  Ptopolitions  que  les  Fran- 
çois  avoient  faite  s pour  patvenit  à une 
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l»aix  gincrale.L'Evêquc  dcBriftoleut 
— — ordre  de  fonder  les  MinU^res  de  tous 
du  DUC  Alliez  lut  le  l'Un  contenu  dans  U 
«if  Ba-  Harangue  de  S,  M.  Mais  Mr.de  St.Jean 
\iite.  lui  aiaut  confcillé  de  confultcc  pteisie* 
. renient  les  Plcnipoienciaires  de  France, 
tî^cret  pourfavoirs'ils  voudroient  bicnavoiicc 
en  pleine  Conférence  que  les  particu- 
larirezque  la  Keine  vciioit  de  déclarée 
à l’on  Parlement  croient  les  Ortres  du 
Roi  aux  Alliez  , dont  il  ne  fcdclillc- 
roit  pas  dans  les  Négociations  : les 
François  refufércnt  de  le  taire.jufqu'à 
ce  qucl'Angletcirecut  conclu  une  Paix 
Icparéc , & que  l'on  eut  confenti  aux 
demandes  du  Roi  en  faveur  de  l Elec- 
teur de  Bavière.  Ces  demandes  ètoient 
qu'on  donnât  le  Pais  Bas  à ce  Prin- 
ce avec  fon  Elctlorat  : ce  que  le  Mar- 
quis de  Toici  jugeoit  d'autant  plus  fa- 
cile,que  la  Reine  avoir , dilbit-il  ■ une 
bonne  Armée  en  Flandre  fous  les  or- 
dres du  Duc  d'Orniond.  11  ajoùtoit, 
fw  S.  M.  £.  tintfait  p«nr  /es 
in^rtus  ,/a  üleifs  eieit  mtere^ee 
* J\sire  ijuel^HC  (ho/e  pour  ma  fhfj(e  du 
mérite  de  l’Eleilettr  ae  fUviere  , dont 
Irn  reconnoi/frmee  repotidr  oit  »ubitn/Mt 
^m'il  en  recevroir,  Ccw  propofition  ne 
fut  pas  goûtée  par  les  Minilltes  de  la 
G.  B. , étant  non  feulement  contraire 
à toutes  les  propolitions  faites  pour  la 
Paix  entre  l'Angleterre  & la  France, 
mais  encore  une  nouvelle  lemence  de 
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„ ni  de  laFrance  de  donner  le  Roïau-  i7iz, 
„ me  de  Sicile  â la  Maifon  d'Autri-  - 
» che  , de  la  demande  qu'on  en  faiioit 
,,  pour  le  Duc  de  Savoie  étoit  une 
,,  chofe  dont  la  Reine  ne  pouvoir  le 
,1  dcüffcE.  „On  ne  pouvoit  compren- 
dre la  raifbn  de  ce  procédé  ; d'autant 
jdus  que  la  France  venoit  d'olTcir  la 
Sicille  à l'Empereur  , comme  il  paroît 
pat  une  Lettre*  de  i'Eveque  de  Brif- 
tol  à Mr.de  St.  Jean.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  même  n'aprouva  pas  d'abord  la 
propolition  qu'on  lui  en  fit  , comme 
il  paroît  pat  une  autre  Lettre  f de 
Mylord  Peretborough  au  meme  Mr. 
de  St,  Jean, dans  laquelle  il  dit  que 
le  Duc  de  bavoye  avoir  répondu  : „ 

),  t^u'il  n'étoit  pas  11  avide  do  vain 
„ Titre  de  Roi  , qu'il  voulût  pet- 
„ dre  ou  bazarder  pour  cela  des  in- 
,1  térets réels,  & qu'il  ne  trouvoit  tien 
„ de  plus  extraodinairc  , que  de  laif- 
„ fer  a un  Prince  , battu  dix  années 
,.  de  fuite  par  fes  Ennemis, le  prix  qu'il 
„ avoit  fi  long  temi  difputc  , & que 
„ le  Parlement  avoit  fi  fouvent  décla- 
„ ré  le  jufte  & principal  motif  de  la 
„ Guerre,  Le  même  Comte  de  Peter- 
borough  marqua  dans  une  autre  Let- 
tre  du  1 6.  Novembre  à Mr.de  St. Jean 
qu'il  lui  étoit  impoffiblc  d'exprimer 
les  agitations  d'cfprit  où  s'étoit  trou- 
ve le  Duc  de  Savoye  , lors  qu'on  lui 
avoit  fait  ces  Offres. 


Guerre  pour  obliger  es  Impériaux  fie  Pour  calmer  cette  agitation  , fie  fi-  Agita- 
_ les  Hollanduis  i y conlentir  xer  fon  Altellc  Royale  dans  les  mefu-  <1® 

desTda  La  Reine  de  fon  cote  demaiidoit  la  tes  du  Minillcre  , on  jugea  à propos  de 
Reine  Sicile  pour  le  Duc  de  Savoie  , qui  c-  lui  répréfenter,  dans  un  Mémoire  écrit  qu‘«fn 
d’Angl.  toit  , dft  .Vîr  , de  S.  Jean  , celui  de  par  le  Comte  de  Pétetborough  , qu'en  lui  pr^ 
pour  le  fQuj  |gj  Alliez  dont  les  intérêts  lui  é-  refufant  les  Offres  qu’on  lui  faifoit,  il  P°'.» 

Savoie'^  toient  le  plus  à cœur.Ellc  vouloir  fai-  ne  poutroit  manquer  de  fe  brouiller 

re  entrer  ce  Prince  dans  toutes  les  me-  avec  la  Reine  fit  avec  les  Minilfres  sicilc' 

fu;e$  de  la  Paix  particulière  que  l'on  d'Angleterre  , que  ce  Comte  tâchoit 

méditoir  , afin  de  le  mettre  à couvert  d’exeufer  , à l'egard  du  reproche  tacite 
des  infultcs  qu'il  pouvoit  avoità  crain-  qu'on  leur  faifoit  d’etre  dévoilez  â la 
dre  de  la  part  de  Impériaux. Dans  cet- 
te vûë  on  pofoit  pour  principe  , „ que  « 

,,  ce  n’étoit  l'intérêt  ni  de  la  G,  B.  f Du  Se[eemlre. 
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171».  France  : Que  l'Angleterre  uu  la  Pran-  reproche.  Se  par  cette  raifon  il  ne  1711. 

ce  , ou  l'une  & l'autre  conjointement,  pouvoir  /c  départir  de  les  engagemcr.s  

lui  fourniroient  une  Flote  ruiHfantc,  envers  lui  , & vouloit  tBcmc  encore 

pour  l'exécution  de  ce  qu'on  lui  pro-  lui  faire  avoir  la  sicile.  Cependant 

pofoit  , &:  qu'on  feroit  une  Gafaiitie  pour  faire  paroître  les  bonnes  inieii- 

pour  protéger  Son  Altelle  Royale, cou-  tions  de  S.  M.  T.C.  pour  la  Paix,Elle 

tre  les  Puiilàuccs  , qui  pourroient  s'op.  confentit  à la  fin  que  le  l)ac  deSavo- 

pofer  à ce  Projet , ou  qui  voudtoient  yc  auroit  la  Sicile  à de  certaines 

l'infulter  pour  l'avoir  accepté. Lei  ar-  conditions  , dans  Icrqiiellcs  on  n'ou» 

gumens  des  AUglois  prévalurent  à la  blia  pas  d'inférer  une  ample  Satisfac- 

fin  lur  l'cfprit  de  S.  A.  R.;&  lî  leur  tion  pour  l'Elcchur  de  Bavière  , & 

but  étoittft'célivement  de  mettre l'Em-  l'on  décl.ua  xprclîcment  que  la  P.-iix 

pereur  hors  d'état  de  feloùtcnir  con-  fe  f roit  t:):ic  l’Angleterre  , la  Fran- 

tre  la  France , après  la  leparacion  de  ce,  I Efp:guc&  la  Savoye  apres  qu'on 

l'Angleterre  , en  forçant  un  Allié  aulfi  auroit  régie  ubc  Siirpcnfion  d'Atmes 

coiiliderable  que  le  Duc  de  Savoye  à par  Mer  aulïi  bicu  que  par  Terre, 
fc  mettre  dans  les  intérêts  de  la  Frun-  On  jugea  alors  à propos  d’envoyer 
ce  , il  faut  avouer  qu'ils  avoienc  par-  Mr.  de  St. Jean  , fait  Vicomte  de  Bo-  J,”" 

faitement  bien  pris  les  mefurcs  pour  liiigbroKe  , en  France,  pour  mettre  la  France 

cela.  Mais  comment  l'Angleterre  pou-  dernière  main  à cette  iiii[>ortante  Né-  youc 

voit  elle  avoir  tan:  d’iiucièt  dans  cet-  gociaticn  , avant  tneme  qu'il  en  fût  Jtavail- 

te  atfairc  , pour  garantir  la  Sicilc,puis  parle  à Utrecht  ; & ce  Minière  écti- 

que  cela  devoir  naturclleinenc  l'enga-  vaut  à Mr.  de  Tord  lui  manda  qu'il  pAngle 

ger  dans  une  Gncrre  contre  l'Empe-  cfpctoit  d'avoir  l'honneur  de  le  faluec  tctie. 

rcur.- Cette  promptitude  a offrir  la Ga-  dans  peu  à Marli , où  il  devoir  palTcc 

rantle  de  l'Angleterre  pour  des  Condi-  par  ordre  de  la  Reine  , fous  les  Auf- 

tions  qui  n'étoient  avaïuageufes  qu'a  pices  de  l'Abbé  Gautier.  Ses  inflruc- 

la  France  , parut  d'autant  plus  extrao-  tions  portoient  en  fubftance  «qu'il  dc- 

dinaire  , que  dans  tout  le  cours  de  voit  travailler  à lever  toutes  les  diili- 

cette  Négociation  on  ne  vit  pas  que  cubez  qui  pourroient  arrêter  le  cours 

l'on  eut  fait  atiame  dcrn.arche  , pour  de  la  Sufpeulîon  d’armes  générale  cn- 

proc'ircr  la  Garantie  des  .alliez  en  fa-  tre  la  g.b.  & la  France  , ou  a mettre  le 

veur  Je  la  Succeflïon  Fioteftanre.com-  Traité  de  Paix  fur  un  pié  , qn’on  pût 

mel'avoicnt  fouhaité  les  deux Cham-  bien-iôt  parvenir  à une  hcutcufc  con- 

bres  du  Parlerocni  par  leur  Adrcllè  à ciuiion.  Qu'il  déclarcroit  , qu'il  ne 

la  Reine.  On  ne  trouve  pas  meme  croyoit  pas  qu’il  fut  polilblc  de  porter 
qu’on  ait  demandé  celle  du  aot  de  la  Reine  a lîi>ncr  la  Paix  avec  la  France 
Sicile  , pour  cette  Succollîon  , quoi-  & l'Efpagne  . à moins  qu'on  ne  donnât 
qu’on  s'intércfTàt  fi  fort  pour  lui.Qioi  pleine  ialisfaclion  a Son  Altclfc  Ro- 
qu'il  en  foit , on  continua  la  Négocia-  yale  le  Duc  de  Savoye  ; & qu'on  pût 
tion  fur  la  fuppofition  que  la  Reine  l’engager  à y entrer  auffi  ; Qii’il  prcii» 
dévoie  fc  défiftcr  de  plufieurs  choies  droit  un  foin  tout  particulici  de  régler 
qu'elle  éloit  obligée  en  jufticc  de  pro-  fa  Barrière  , Ce  lui  procurer  la  Sicile: 
curer  à fes  Confederer  ; mais  le  Roi  De  régler  la  Renonriatiou  de  maniè- 
nc  s'eftima  nullement  engagé  i en  fai-  re  «qu'elle  ne  fût  fujette  ni  à des  dif- 
re  de  même.  Son  honneur  , difoit-  putes  ni  à des  delais  :Qu’on  accordât 
■on,  ne  lui  permetoic  pas  de  négliger  la  Sardaigne  à l’Elcâcut  de  Bavière,  a- 
uu  Allié  , dont  la  fidelité  étoic  fan»  vcc  les  Etau  qu'il  avuii  dans  l'Empi- 
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1711.  te>  Il  U refervedu  Haut  Palatinac, 
— & du  Titre  de  premier  Eleâeur:  qu'a- 

prés  avoir  obtenu  faiisiâûion  fur  ce 
point-là,  il  eut  à procéder  fur  les  Arti- 
cles qui  regardoient  particulidreraent 
l'intérêt  de  la  Grande  Bretagne  , & 
qu'il  tâchât  de  faire  expliquer  â Ton 
avantage  ceux  à l'égard  dcfqueU  il 
fembloit  y avoir  quelques  doutes  ; 
Qii'il  Ht,  enfuite,  tous  les  efforts  pour 
découvrir  les  dernières  rélolutions  de 
la  France  à l’égard  de  toutes  les  Par- 
ries  du  Plan  general  de  la  Paix,  âc 
que  quand  on  iigiicroit  la  Paix  encre 
l'Angleterre  & la  France  , il  reçoit  à 
propos  de  fixer  un  teins  aux  Aliiez 
pour  fe  réfoudre , & pendant  lequel 
la  Reine  put  interpofee  Tes  bons  Offi- 
ces en  leur  faveur:  Et  enfin  qu'elle 
ne  vouloir  nullement  s'engager  à leur 
impofer  le  Plan  offert  par  la  France  , 
ni  les  empêcher  d'obtenir  le  s meilleu- 
res conditions  qu'ils  pourcoient  ffipu- 
1er  eux- mêmes. 

Telles  étoient  les  Intlrudlions  avec 
lefquelles  Mylord  Bolingbroke  palTa 
en  France.Quant  à ce  que  ce  Seigneur 
fit  en  cette  Cour , on  ne  peut  mieux 
en  être  inffruit  que  par  la  Lettre  fui. 
vante  qu'il  écrivit  au  Comte  de  Dar- 
moutli  le  ai.  Août. 

M Y t O R D , 

Lettre  » T E partis  de  Calait  Lundi  dernier, 
de  Mr.  „ 1 comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
de  Bo-  ^ l’écrire  & j'arrivai  à Parit  Mecredi 
Lroke  ” heures  du  foir.  J'ai  fait 

au  C5-  » inutilement  tout  ce  qui  m'a  été  pof- 
te  de  ,,  fîble  pour  n'etre  pas  connu  fur  la 
>>  route , & éviter  les  Cérémonies  , en 

fnOUth.  ai  I*  s 

iLit)  rt  ” arrêtant  en  aucun  lieu  , qu  au- 
du  Ct-  >«tant  qu'il  ctoit  abrolument  nécef- 
mitt.  :,  faire  pour  me  rafraîchir,  & évitant 
/«m-t.  jjcs  grandes  Villes:  Mais  cela  n'a 
,,  de  rien  fervi  ; on  n'a  rien  oublié  , 
„ par  tout  où  j'ai  pafTé  , pour  marquer 
J,  la  confideration  qu'on  a pour  la 
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, Reine,  de  forte  que  je  fuis  arrivé  iyi2.' 
„ici  aulli  fatigué  des  complimens  . 
„ qu'on  m'a  faits  que  de  mon  voyage, 

„ Je  ne  fias  pas  plutôt  defeendu  de 
„ ma  Chaife  , qu'un  Gentilhomme 
„ me  vint  trouver  de  la  part  de  Ma- 
„ dame  de  CrciJJi  ; laquelle  m'envoya 
>,  fon  Caroflè,  Si  m'invita  à fouper  a- 
I,  vec  elle  : elle  me  dit  que  Mr. 

„ de  Tord  devoir  me  vernir  trouver 
I,  en  Polie  de  Fontair.eb.oau,  Si  il  atri- 
>,  va  en  effet  un  peu  apres  moi  à l'Ho- 

tel  de  Cretffi.  Je  n'ai  pu  rcfillcr  à fes 
„ importunicez  , ni  à celles  de  Mada- 
,,  me  fa  Mère  j il  a fallu  reflet  chez 
„ eux  pendant  le  féjour  que  j'ai  fait  à 
,.Pant.  n'y  ai  perdu  aucun  tems  , 

„ Si  me  fuis  acquitc  en  deux  jours 
,■  des  ordres  de  la  Reine  , avec  toute 
-,  l'application  dont  je  fuis  capable 
>,  Si  je  me  flatte  meme  d'avoir  eu 
„ le  bonheur  de  le  faire  à fa  fatisfa- 
„ dlion. 

, . Nous  avons  commencé  par  les  in- 
„ tetets  du  Duc  de  Sat/ûjt,  qui  faifoic 
,,  le  principal  obflacle  â la  conclufiun 
„ de  la  Sufpenlîon  d'Armes  pat  Mer 
,,  & par  Terre,  & après  quelques  con- 
„ teflations  nous  les  avons  tcglez  de 
„ la  manière  fuivante. 

,>Le  Droit  de  ce  Prince  Si  de  fa 
„ Famille  à la  Couronne  d'f/pa^  nr  & 

„ des  Met , apès  Phillipe  Si  fes  Def- 
,,cendans,  doit  être  fubflitué  dans 
„ les  mêmes  Aélcs  & au  même  tems, 

,,  qu'on  doit  faire  déclarer  & confîr- 
,,  mer  les  Renonciations  Si  les  Ré- 
, glemens  neceffaircs  à l'accomplilfe- 
„ ment  de  l'Article  drefic  pour  pteve- 
,,  nir  la  Réunion  des  deux  Monar- 
„ chies. 

, Mr.  de  Tord  auroit  bien  voulu 
„ lailfer  ce  point  U plus  indécis , Sc 
„ différer  de  régler  la  Succcflîon  de 
,,  la  Maifon  de  Savoy , ou  au  moins 
,,nc  le  pas  faire  dans  les  mêmes  Aélcs 
,, qu'on  doit  paffer  à l'aurre  egard. 

Mais 
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< , 'Mais  comme  j’ai  juge  cette  inanicie 

, , la  plus  fùre  St  la  plus  authentique,  j'ai 

„ iniillè  delTils,  & il  en  rll  convenu. 

,,  Qiianc  à la  Celïïon  delà  SiriU , 
„ il  vouloic  s'en  ten  ir  aux  termes  de  fa 
„dctniére  Dépêché,  infidant  toujours 
„ fur  l’abfurdicé  de  donner  ce  Roiau- 
„ me  avant  d'etre  alHir  i que  la  Savoye 
„ fecoit  la  Paix.  Mais  je  lui  ai  faitcon- 
„noitrc.  qu'il  avoir  déjà  cclTé  d'in. 
„ fille  r fur  cet  Argument , & qu’on  ne 
, poiivoit  s'oppoier  avec  raifonà  la 
,,  Ccifioa  de  la  SifUf  en  faveur  du  Duc 
„de  Sa^aye  , apres  avoir  confenti  à 
„lui  alTurer  le  Succedion  de  \’Efp*gne 
„ St  des  Indes  ; d’autant  plus  , qu'au 
„ cas  que  la  Paix  ne  fe  ht  pas,tout  cela 
,,  feroit  invalide  & n’auroit  aucun 
„ effet,  St  que  h elle  fe  concluoit,  on 
„ parviendroit  au  but  , pour  lequel  on 
„ ccd  oit  cette  Ile.  Ce  point  là  étant 
„ règle  , nous  fommes  convenus  affez 
„ facilement  du  tems  auquel  undoitre- 
,,  mettre  ce  Royaume  entre  les  mains 
,,  de  S.A.R.Nousl’avons  hxé  à cclui,de 
„ la  Ratiheation  de  la  Paix  generale, 

„ ou  de  la  Paix  de  la  Reine  -&  de^Ia 
„ Sesvsye,  avec  la  Fm’ce  Sc\\'E/pMgne. 

„ Lc  Comte  de  Muffei  ne  fera  peut- 
„ être  pas  fatisfait  de  cela , puis  qu'il 
„ me  fouvient  bien , qu'il  îuuhaitoic 
,,dans  fon  Mémoire  ,que  ion  Maître 
„ put  prendre  podcflîon  de  ce  Koyau» 

,,  me  lors  qu’il  le  jugeroit  à propos. 

„ Mais  il  me  fcmble  que  le  Duc  de 
„ S^btpe  n’a  pas  lieu  de  fe  plaindre  , 

,,  & qu'il  doit  le  contenter  de  recevoir 
,,  les  avantages  qu'on  lui  procure,  au 
„ même  tems  que  la  Reine  recevra 
„ ceux  qu’on  a (lipulez  peur  elle. 

„ Je  fouhaiterois  avoir  pu  rcüflîr 
„ audï  bien  à l’egard  de  fa  Barrière  , 

, mais  cela  n’a  pas  été  poflable.  ur.de 
,,  Terci  a déclare  que  le  Roi  ne  con- 
„ femiroit  jamais , n’avoit  jamais, 

,,  même  confenti , à tien  accorder  au 
„ delà d’£ar///f/,  de  fentflrelles.Side  la 
U Valle'e  de  PrtsgeUs  , avec  la  Rclli. 

Ttvst  lll 
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„ tutio  n des  Pais  dont  la  France  eft  tn  1711 

, polTcOIon  : Qtie  lors  que  les  Mini-  

„ ftics  de  Savaye  avoient  fait  les  mê- 
,.mcs  demandes  ultetieures  enHallasi- 
>,  de , le  Grand  Penlionaire  s’en  étoic 
„ moqué  & n'avoit  pas  prcllc  la  Fran- 
„ ce  d'y  fouferire  ; Que  fous  pictexte 
„d’alTurer  fes  Etats  , Son  Altelfe 
M Royale  ne  cherchoit  qu’à  s’agrandir 
,,  aux  dépens  de  la  France,  (c  des  Do- 
,,  maines'dc  la  Couronne/  Que  bien 
,,  qu’un  Roi  de  /Vavff  fut  beaucoup 
,,plus  puillant  qu'un  Duc  de  iat  eyt 
„ celui-ci  ne  laillbit  pas  d’être  un  En- 
„ nemi  redoutable  lors  qu’il  étoit  loû- 
„ tenu  par  une  Confédération  , fans 
>,  laquelle  il  n’oferoit  rien  entrepren- 
,,drej  Qu'  'on  avoir  une  Minorité  en 
„ vue  en  France , & par  conféquent 
„ qu’on  devoir  avoir  foin  de  ne  pas 
,,  lailTcr  les  Frontières  du  Royaume 
„ expofées:  Enhn  que  la  Sicile  étoic 
,,  une  récompenfc  fuHifancc  pour  les 
, fctvices  que  Son  aUcIIc  Royale  a- 
„ voit  rendu  à la  Reine  , & que  pour- 
„ vu  que  S.  M.  fut  fatis  faite,  le  Duc 
„ fe  foûmctroit  à la  raifon;  Il  conclut 
„ en  réitérant  que  le  Roi  ne  lui  ac- 
corderoit  pas  une  plus  grande  Bar. 

„ tiere;  & que  S.  M.  inlihoit  d'autant 
„ plus  à prefent  lur  ce  refus , qu’elle 
,, croit  réfoluc  de  le  faire  jufqii’à  la 
„hn  , & de  ne  lailfer  aucune  cfpéran- 
,.  ce  à ce  Prince  à cet  égard  , de  crain. 

, te  qu'en  fe  flattant  il  ne  tirât  le 
„ Traite  en  longueur . & ne  diflérât  à 
,,  conclure  la  Paix  : Hnhn  que  le  Roi 
,,prioit  la  Reine,  d'apuyer  ce  refus 
„par  la  même  raifon. 

, Il  feroit  inutile  d’aprendre  à Vo- 
„ tre  Grandeur  les  réponfes  que  j’ai 
,,  faites  à ces  rcprcfcniaiions  : je  m’en 
„ fuis  acquitc  le  mieux  qu’il  m’a  etc 
„ pollïble  , &:  lui  ai  déclaré  félon  mes 
„ Inllruélions  que  la  Reine  ne  confen- 
„ tiroir  jamais  à empêcher  Son  Altelfe 
„ Royale  de  tâcher  d’obtenir  des  cho- 
„ fes,  qui  lui  étoient  peur  êiic  nccef- 
O O O 
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1711.  „ faircs  & par  confcquent  qu'il  ne  fal- 
' ,,  loi:  rien  conclure  lur  ce  poinc-ii 
„ qu'on  Uifferolc  débattre  aux  Mini* 
„ (1res  de  ce  Prince  : Qu'au  tefte  je 
,,ne  croyois  pas  que  la  Reine  fongeàt 
„ à agrandir  les  b tacs  de  Sadite  Altef* 

„ fe  aux  dépens  de  la  France  : mais 
^que  j'écois  alTucé  qu'elle  ne  ügneroic 
„paslaPaix,à  moins  qu'en  ne  pour- 
„ vû(  réellement  à la  fureté  de  ce 
,,  Prince  ; chofe  que  la  France  ne 
,,  pouroic  refufer  en  particulier 
,,au  Duc  de  -tauije  , apres  l'avoir 
,,  promife  en  general  à tous  les  Al- 
„ 1er. 

, Nous  avons  pafTc  enfuiteauz  Re- 
,,  nonciacions  & aux  Reglemcns  né- 
,,celTaires  pour  prévenir  l'Union  des 
Il  deux  Couronnes  . à quoi  je  n'ai 
I,  trouvé  aucune  difficulté.  Je  luiaiauf- 
i,  fi  déclaré  qu'on  n'accepteroit  aucun 
» expédient,  pour  figner  la  Paix  avant 
,,  l'entier  accomplilTcment  de  cet  Ar. 
„ ticle  I quoi  qu'il  eut  inlîflé  qu'on  ne 
I,  laiflàt  pas  d'y  procéder  & qu'il  fiif- 
,1  firoit  de  fulpendre  jufques  alors  les 
„ Ratifications.  Il  a confiilté  là^deiTus 
i,  Mr.  de  Ber^he^h  , ôc  ils  croyent 
Il  qu'un  Mois  ou  fix  Semaines  fiififiront 
I,  pour  pallêr  par  toutes  les  formes 
I,  nécefTaires.  Sur  quoi  il  m'a  prié  de 
uprefTct  le  départ  de  Mylord  Ltitiagton 

oudu  Minifire  qu’il  plaira  à la  aci- 
„ ne  d’envoyer  en  Efpagnt.  Il  me 
„ femble  que  cela  fe  doit  , puis  qu'il 
„ feroit  fâcheux  qu'on  fût  prêt  à finir 
„ cet  important  Article  en  France  Sc 
„ en  Efpa^ne  fans  que  nous  y eufiSons 
Ni,  des  Miniftres  pour  en  voir  l'exécu- 
I,  tion  ; puifque  nous  prefTons  la  con- 
I ckilâon  de  la  Paix,&  refufons  de  la 
I fig  ler  avant  qu'on  ait  accompli  ces 
iiforma'iiczlà. 

I,  Le  Projet  de  l'Ade  de  la  aenon- 
I,  ciation  de  Philippe  , & les  Minutes 
„ que  j’ai  dreffées  avec  Mr.  de  "torci  ; 
„ lefquelles  j’envoie  ^ Votre  Grandeur 
I,  avec  cet  AÛC|  ferviront  de  foude- 
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„ ment  pour  drefTcr  les  InflrudHons  de  171t. 

I,  ceux  qu’il  plaira  à la  aeinc  d’envo-  

I,  yer  ici  & à Madrid, 

I.  Le  dernier  point,  & celui  furie* 

„ quel  nous  avons  eu  le  plus  de  cha> 

I,  leur  I a été  au  fujet  de  l'Elcéfeur  de 
I,  Bavière.  J'apris  a mon  arrivée  à 
Il  Parie  qu'il  etoit  à Cbmlloe  proche 
„ de  cette  Ville.  Mr.  deTora  me  parut 
„ erabarralTé , ou  feignoit  de  l'ctre  , à 
„ l'egard  des  reproches  qu’il  dit  que 
.,  ce  Prince  feroit  avec  raifon  à moins 
qu'on  ne  fit  plus  pour  lui  que  ce  que 
„ la  aeine  avoir  voulu  accorder  juf- 
„ qu'alors. 

„ Il  a tourné  cette  affaire  de  tous 
I,  les  cotez  Si  a fait  pluficurs  Propo» 

I,  fitions,  qui  m'ont  paru  étudiées, quoi 
I.  qu'il  ait  tâché  de  les  faire  palier  pour 
I,  des  expédient  qui  lui  venoient 
>,  dans  l'efprit  en  traitant.  Enfin  il 
„ s'eft  arrêté  fur  celui-ci  , que  la  Rci- 
I,  ne  s'engageât  à procurer  à cct  Ele- 
II  éleur  le  Duché  & l'Elcâurat  de  Ba~ 

,1  vière  , à l’exclufion  du  Haut  PaUti- 
>,  nat , Si  du  premier  Rang  au  Collège 
I,  Eleétoral , & qu'elle  promit  de  plus 
I,  de  le  maintenir  dans  la  polTcfuon 
I,  des  Duchez  & Villes  de  Laxem. 
,,henrgSi  de  & dans  celles 

„ de  Charleroi  Si  de  Nieiiptre,  en  at* 

I,  tendant  qu’on  lui  en  donne  un  E- 
i.quivalent  à fa  fatisfaélion.  J’ai  re- 
„jetté  abfolument  cette  Propofition 
„ en  déclarant  nettement  â Mr.  de 
„ Jori  i,  que  fi  on  lailTùit  ceaPais  Si 
,,  ces  Places-là  entre  les  mains  de  l'E- 
„ leélcur  , jufqu'à  ce  qu’on  lui  donnât 
„ un  Equivalent  à fa  fatisfaclion , ce 
I,  feroit  lui  en  accorder  la  propriété  , 

,,  chofe  que  je  fa  vois  bien  que  la  Rei- 
,,  ne  ne  pouyoit  Si  ne  voudroit  pas 
,,  admettre.  De  plus  que  S.  m.  ne  vou- 
„ loit  nullement  s'engager  â procurer 
quoi  que  ce  fût  pour  î’Eleûcur  , ni 
„ même  d’employer  fes  bons  offices 
,,  en  fa  faveur  ; que  les  Villes  & les 
Il  Places,  dont  ce  Prince  étoit  en  pof- 
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,,  felHen  , pourvoient  porter  les  Alliez 
„àconfentiri  quelque  Echangcj  que 
„ S.  M.  ne  s'opoferoit  pas  à la  réfolu- 
,,tion  qu'on  pourroit  prendre  de  lui 
„ donner  la  Sardéti^af,  Equivalent  pro- 
„ pofé  ici.  Je  conclus  enfin  , en  lui 
„difant  quec'dtoic  tout  ce  qu'on  de- 
,,  vroit  attendre  de  la  Reine  , & Vô- 
„ tre  Grandeur  trouvera  que  les  Minu- 
„ tes  font  drelTécs  fur  ce  pié-là. 

„ Ayant  trouvé  en  cette  occalîoti.  Si 
„ en  plufienrs  autres , que  Mr.  de  Tor, 
„ci  atf  cloit  parfes  expteflions  d'en- 
»'  Reine  à agir  de  concert  a- 

„ vccle  Roi  fon  Maitre.j'ai  lugé  à pro- 
„ pot  de  lui  dire  clairement , Sc  dans 
„ les  termes  les  pins  forts  dont  fai  pu 
,,  me  fervir  . que  S.  M.  vouloir  bien 
,,  entrer  dans  une  Garantie  commune 
„ pour  la  défenfedu  Réglement  qu'on 
,,  devoir  faire  par  la  Paix  , pour  la  fû- 
„ reté  de  l'£*r»j»<  ; m^is  qu'elle  ne 
„ vouloit  nollenaent  entrer  dans  des 
„ Stipulations  particulières  pour  pro- 
„ curer  ce  Réglement  : Que  la  fiance 
,,  devoir  fe  contenter  que  S.  M.  fit  la 
„ Paix  avant  fes  alliez  , au  cas  que 
„ leur  conduite  rendit  cette  démarche 
„ jufte  & néedfaire;  & qu'enfuite  clic 
,,  eraployeroii  fes  bons  OiKccs  comme 
„ Amie  de  toutes  fes  parties. 

„ Je  réitéré  fi  fouvent  cela  aux  Mi- 
„ nifires  de  France  , que  je  crois  qu'ils 
„ l'cnvifageront  comme  une  Règle 
„ dont  la  Reine  ne  fe  départira  ja- 
mais. 

. „ l'arrivai  Samedi  aufoirà  Ferta!. 
,,  ncbl'au  , où  l'on  me  reçut  avec  une 
,,  civilité  extraordinaire.  Dimanche 
,,  fut  les  V.  heures  du  matin  . j'eus  Au- 
, dicncc  du  Roi , auquel  je  préfentai 
„la  Lettre  de  la  Reine. 

,.Il  me  reçut  tics  obligeament , 8c 
me  parla  alK  z long  tems.  La  fub- 
„ (lance  de  ce  qufil  me  dit  fur  ce  me 
„ fcmbic  , car  il  parle  fort  vite,  qu'il 
,, avoir  toujours  eu  une  ellimc  toute 
„ particulière  pour  la  Reine , qu'il  cs- 
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U peroit  qu'elle  ne  doutoic  pas  qu'il  171t. 

„ n'eût  fait  tout  ce  qu'il  avoir  pu  de 
,,  fon  côté  pour  faciliter  la  Paix:  Qu'il 
>,étoic  bicn-aife  qu'elle  aprochoic  de 
„ fa  Conclufion  ; Qu'il  y avoic  des 
„gens  qui  fiifoient  tous  leurs  efforts/ 

„ pour  s'y  opofer  , mais  que  grâces  à ^ 

,,  Dieu  , ils  ne  (eroicnc  pas  long  tems 
,,  en  état  de  le  faire  : Qiie  Dieu  ne 
upermettroit  pas  qu'ils  donnafient  les 
»,  Loix  qu'ils  prétendoient.  Qiie  le  fuc- 
,,  cés  de  fes  Armes  n'aporicruit  aucun 
»,  changement  à fon  égard:  Et  qu'il 
» tiendr^  tout  ce  qu'il  avoir  po- 
„ mis. 

Au  fortir  * de  l'Audience  du  Roi  le  n y né- 
Vicomte  de  Bolingbroke  alla  avec  eocie 
Mr.  de  Torci  faire  l'examen  des  leTtai- 
klinutes  qu'ils  avoient  dreffées  8c  le 
Projet  de  la  Convention  pour  la  Suf-  '** 
penfion  d'Armes,  qu'ils  fignérent  le  darmes 
(bir  du  IX  Elle  demeura  neanmoins  géne- 
datcc  du  Vendredi  1 9.  jour  auquel  on 
„ en  avoir  préparé  le  premier  Brouil- 
»,  Ion  Voici  la  Copie  de  ce  Traire. 

'Traité  de  la  Sufpenfion  èC Armes 

entre  la  Grande  Bretagne  Sc 
U France. 


Anne  pat  la  Grâce  de  Dieu , Copie 
Reine  de  1a  Grande  ^reia^ne  , 

„ France  8c  Irlande  , Défenfeut  de  la 
foi  , 8cc.  A tous  ceux  qui  ces  Préfen 
„tes  verront  . Salut.  D'autant  que 
„ notre  très  fidèle  6c  bien  Amé  Coi’- 
„ fin  Hcdri  Vicomte  de  Bolin^l’rek.e  , 

„ Lord  St.  ]ean  , Baron  de  l.idlari 
,,Trfjroe.e  , Membre  de  notre  Conftil 
,,  privé,  8c  un  de  nos  premiers  Sccre- 
, taircs  d'Etat , en  vertu  du  Plcîn- 
,.PouvOT  que  nous  lui  avons  donné 
)e./«  Saptifle  Celbert  , Chevalier 
«Marquis  de  Terci  , CrelfH,  Schle, 

„ Viitt.Uanfin  ôc  autres  Places.Confeil- 

* Lettre  du  mime , du  ii. 
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171t.  „ 1er  de  notre  très  cher  Frère  le  Roi  „ Troupes,  Flotes.  Efeadres  & Vaif- 
' „ Très- Chrétien  , Minière  & Secrc-  , féaux  de  leurs  Majcftez  D- & T.  C. 
,,  taire  d'Etat,  Cominandciir,  Chan-  „ pendant  l'cfpace  de  quatre  mois,  à 
„celicr  & Garde  d^s  ;>ccaux  des  Chc-  „ commencer  de  ce  prefent  mois. 

valliers  de  fon  Ordre;  Grand  Maître  „d'Aôut,  jufqu'au  li.  Dcctivibtc 
,,des  Polies  de  aulli  en  vertu  ,,  prochain. 

„du  plein  Pouvoir  qui  lui  a dté  don-  ,,  II.  La  même  fulpen^on  Ara  éta- 
„ né  , ont  figné  un  Traite  de  Sufpen-  ,,blie  entre  les  Garnifons  Si  Trou- 
„ fion  d’Arines  du  8,  de  ce  mois  „ pes  , que  leurs  Majeftez  ont  peur  la 
„d'Août,  V.  S,  171a.  de  la  maniéré  >,  defenfe  & la  garde  de  leurs  Villes, 
i.fuivantc.  ,,dans  tous  les  lieux  où  leurs  armes 

,,  Comme  il  y a lieu  d'cfperet  un  „ agillènt  ou  pourroient  agir  , par  met 
«heureux  fuccés  des  Conférences  e-  „ ou  pat  terre,  ou  autres  eaux,  de  forte 
,,  tablies  à XJtr<  ht  par  leigfoius  de  «que  s'il  arrivoit.  pendant  le  tems 
,,  leurs  Majtft.z  !i' & 7>er-  «de  cette  fufpenfion  qu'elle  fut  violée 
„Chrctieii>i:  , pour  le  rét.rblilTcment  ,,  par  une  des  parties,par  laprile  d’une 
«de  la  Paix  G.neralc  , &qu'ellcs  ont  «ou  dé  plulicurs  places , fuit  parai- 
juge  nccellairc  de  prévenir  tous  les  ,,  taque  , furprife  ou  intelligence  pri- 
,,cvenemeus  de  Guerre  capables  de  « vée,  dans  quelque  partie  du  Mon- 
« troubler  l’e'tat  où  la  Négociation  de  que  ce  fut;  qu'on  fit  des  prifon- 
,,  fe  trouve  prelentement  : Leurs  dites  « niers  , ou  qu'on  commit  d'autres 
« Majcllez  attentives  au  bonheur  de  ,,  hofiilitcz  , pat  quelque  accident 
« la  Chrétienté  font  convenues  d'une  imprévu  qu'on  nepourroii  prévenir, 
« fufpcnfiun  d'armes  , comme  du  contre  la  prcfcnic  Sufpenfion  d'Ar- 
,,  moien  le  plus  fur  pour  parvenir  au  ,,  mes;  cette  Contravention  fera  fi- 
«bien  General  qu'elles  fc  propofent:  ..delemcnt  reparée  de  part  & d'au- 

,,  Etquo'que  jn/qu'à  prefent  Sa  Ma-  «tre  , fans  delai  ou  diiliculté  ; { on 
,,  jclli  Britanique  n'ait  pu  perfuader  «rendra  fans  la  moindre  diŒmulation 
,,  fes  Alliez  d'entrer  dans  ces  mêmes  ,,ce  qui  aura  été  pris,  & on  mettra  les 
,,  fentimens  , le  refus  qu'ils  font  de  ,,  prifonniers  en  liberté  fans  rien  exi- 
,,les  fuivre  . n’étant  pas  une  raifon  ,.gcrpour  leur  rançon  ou  depenfe. 
,,  fufKlamc  pour  empêcher  S.  M.  T.  ,,  III.  Pour  prévenir  auflî  toutes  les 
, de  marquer  par  des  preuves  effêéli-  ,,  plaintes  & difputcs  qui  pourroiert 
,,  ves,  le  defir  qu'elle  a de  rétablir  ,n'aîtrc  au  ftijct  dcsVailIcaux.Mar- 
,,  au  plutôt  une  parfaite  amitié  &u-  >,  chandill'es  ou  ElTets  pris  en  Mer 

,,  ne  fincere  correfpondance  entre  « pendant  le  cours  de  cette  Sufpen- 
,,  elle  & la  Reine  de  la  G.  B.  les  roÏ-  ,,  (ion  , on  e(l  convenu  refpeélive- 
,,  anmes  , Etats  & Injets  & leurs  Ma-  ,,  ment  , que  lesdits  VaiiTeaux  , Mar- 
«jcilcz;  fadite  M.  T,  C.  apres  avoir  ,,chandife$  & EtFcts  qui  feront  pris 
«confié  aux  Troupes  Aiigloifcs  la  ,,  dans  le  Canal  , ou  dans  les  Mers  du 
,,  garde  des  Ville.  Citadelle  & fort  ,,  Nord  apres  l'efpacc  de  iz  jours,  à 
, de  Dnnxerque  , pour  marque  de  fa  ,,  compter  de  la  fufpenfion  , ferontre- 
,,  bonne  foi,  confent  & promet,  com-  ,,,  ciproquement  rendus  de  part  & 
,,  me  la  Reine  promet  de  fa  part.  ^ ,,  d'autre.  Qu’il  y aura  fix  /eraaincs 
1- Qu’il  y aura  une  Sufpenfion  ge-  «pour  les  ptifes  faites  depuis  le  Ca- 
«nerale  de  toutes  cniteprifes  Stac-  ,.  nal  de  la  Mer  ./îrir.iw/^nf  & L'Ocean 
,,  tions  militaires  , & généralement  ,,  Septentrional  jufqu'au  Cap.  de  St. 
,,  de  toutes  hollilirea  entre  les  Armées,  Et  pareillement  (ixfemai- 
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1 7 1 1.  )i  nés  de  ce  Cap  & au  delà  jufqu'à  la 

« „ ligne  , l'oit  dans  l'Ocean  ou  Mcdi- 

,,  teirannce. 

Enfin  fix  mois  audelà  de  la  ligne 
„ & dans  toutes  les  autres  parties  du 
„ monde  fans  exception  & fans  faire 
„ une  mention  particulière  de  cemsou 
„ de  lieux. 

IV.  Comme  la  même  Sufpenfion 
„ s'obfervcra  entre  la  G.  B.  & l'Efpa- 
„ gne  S.  M.  B.  promet  qu'aucuns  de 
„lés  Vaiilèaux  , apartenans  à fadite 
„ M.  ou  à fcs  fujets  ne  feront  employez 
„ à l'avenir  à iranfporter  ou  a con- 
„ voter  en  Portngm  ou  en  CAtaltgne  , 
,,  ou  autres  lieux  prefentement  en 
„ Guerre,  aucunes  Troupes  , Chevaux 
„ armes,  liabits , ni  provifions  ou  mu- 
„ nitions  en  general. 

V.  Mais  il  fera  permis  a S.  M.  B. 

,,  de  faire  cranfporter  des  provifions 
,,ôc  autres  chofes  necellàires  à Gi~ 
,,  brait Ar  & i'  Ptrt-  .Vlahan  , places 
„ dont  elle  e(l  aâuellement  en  polle- 
,,  lïïon , & qu'elle  doit  garder  par  le 
„ traité  de  paix  à faire , aulE  bien  que 
„ de  tirer  a'Effagne  les  Troupes  A>-^ 
» de  généralement  tous  les  ef- 

,,fets  qu'elle  a dans  ce  Royaume, foit 
,,  pour  les  tranfportcr  en  l'ile  de  Mi- 
„ aorqtte  ou  dans  la  G.  B.  fans  que  ce 
„ tranfport  foit  ellimé  contraire  à la 
„ fufpenfion. 

„ VI.  La  Reine  de  la  G.  B.  pourra 
,,  aulE  fans  violer  la  Sufpenfion  prêter 
,.fes  V'ailfeaux  pour  tranfportcr  en 
,,  Porrug.it , les  Troupes  de  cette  na- 
,,  tion  qui  font  prefentement,  en  Ct- 
„ tatagne  , & pour  conduire  en  Italie 
,,  les  Troupes  Allemandes,  qui  font 
„ dans  la  même  Principauté. 
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VII. Immédiatement  après  que  cet- 
,,  te  fufpenfion  aura  etc  drclaiéc  en 
,,  Effagne  , le  Roi  s'engage  de  faite 
„ lever  le  Blocus  de  Cibralt,ir,  & que 
„la  Garnifon  A"gleife  Sc  les  xiarc 
chands  qui  feront  dans  cette  Place  , 
»,  pourront  vivre  librement  5c  nego. 
„cicr  avec  les  Effagndt, 

„ Les  Ratifications  du  prefent  traité 
„feront  échangées  de  patt  & d'autre 
,,  dans  l'efpace  de  quinze  jours , ou 
„ plutôt  s'il  ,cft  pt  flible. 

„ En  foi  dequoi  & en  vertu  desor- 
„dres  & Pouvoirs,  que  nous  fbufi- . 
>,gnez  avons  recrus  de  la  Reine  de  la 
„ G.  B.  & de  S.  M.  T.  C.  notre  Mai- 
„ treflè,  & notre  Maître,  nous  avons 
,1  figné  CCS  prefentes  , flc  avons  apo- 
„fé  les  Cachets  de  nos  armes,  Fait 
„ à Paris  le  19  Août  17  ta. 

• 

( L.S.  ) Bolingbroke. 

( L.S.  ) Colbert  De  ToRct. 

„ A lant  vu  6c  confideré  le  Traité 
„ fus  écrit  , nous  l'avons  ap- 
„ prouvé , ratifié  & confirmé  ; ôc  par 
„ les  prefentes  nous  l'aptouvons  , le 
„ ratifions  Sc  le  confirmons , promet- 
„ tant  Sc  engageant  notre  parole  roïa- 
,,  le  d'accomplir  Sc  d'obfervcrfidelle- 
,,  ment  Sc  inviolabicment  tout  ce  qui 
,,  y eft  contenu,  Sc  que  nous  ne  le  vio- 
„ lerons  jamais  direéàement  ni  indire- 
,,  ûcment.  En  témoignage  dequoi  Sc 
,,pour  lui  donner  plus  de  force,  nous 
„ avons  fait  apofer  le  grand  Sceau  de 
Grande  lirttigne  à ces  prefentes 
„ que  nous  avons  fignees  de  notre 
,,  main  royale. 


Danttè  i notre  Château-  de  Vvindfor  le  18  Août  l'an  1711.  Sc  le  onzième 

de  nôtre  Régné 

Anne  Reine 
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LOUIS  XIV. 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


LIVRE  DIX-NEUVIEME 


Contenant  ce  qui  ejl  arri-vé  defuis  Ufuffenfion  dt armes  générale 
conclue  entre  U France  eÿ*  l’ cAngleterre  , \ujquà  la 
çomlujion  de  la  faix  de  Rajladt  en  1714. 


’|E  Traité  de  Sufpenfion  d'ar- 
mes générale  entre  la  Gran- 
de Bretagne  Si  la  France 
aiant  été  figné  , fut  publié 
pention  * 1®  ^4'  Août  de  la  manière 

d'aimct  qu'on  acoûtume  de  publier  les  Traites 
de  paix,  à la  réferve  qu'il  n'y  eut  point 
de  réjouïfTanccs  publiques.  Le  Roi  fit 
à Myldfd  Bolingbroxe  un  préfent  en 
pierreries  de  la  valeur  de  i ; .mille  écus, 
& donna  à Mr.  Prior  , qui  l’accoinpa- 
gnoii,fon  portrait  enrichi  de  diamans; 
cniulte  de  quoi  le  Minidre  Anglois  en. 
voya  félon  Tes  Indruâions  les  ordres 
de  la  Reine  au  Chevalier  Jean  jen- 


nings  , au  *!r,Chetvvind  ,&  Ii  l'Offi-  »7' 
cier  qui  commandoit  les  Troupes  de  S. 

M.  B.  en  ( atalognc,  à ce  qu'il  n'y  fût 
rran^porté  ni  munitions  ni  proviiîons, 
non  plus  que  dans  aucun  des  lieux  où 
la  guerre  duroir  encore  On  établit  suf- 
fi des  Paquets  Bots  entre  Douvres  Si 
Calais  , pour  faciliter  la  correfpondan 
ce  l'on  publia  la  Sufpenlîon  d'ar- 
mes en  Portugal  Sc  en  Catalogne, 
fans  attendre  qu  elle  fût  réglée  à (J- 
trecht.  On  y entretenoit  pourtant  tou- 
jours les  aparences  d’une  Négociation; 
mais  avant  que  d'en  tapotter  les  fui- 
tes , il  faut  reprendre  les  éveneroens 
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LOUIS  XVI 

militaires  que  nous  avons  été  obligez 
d'iiiicrrump.e  jufqu'a  préfcnc. 

Apres  la  bataille  de  Derutin  , les 
François  s'einparcrenc  fans  peine  des 
polies  de  Mortagne  >de  St.  Anaand^ 
de  Hafiiun  ; mais  ils  ne  purent  faire  U 
même  chofe  de  Marchieimes  qui  ell 
dans  un  marais  , 8c  où  le  Brigadier  de 
BerKhoS'rt  fe  défendit  ttcs-vaillam- 
ment  avec  6,  Bataillons.  Us  y firent 
trois  attaques  l'une  for  l'autre  dans  la 
penfée  de  l'emporter  de  hauteur , & fï* 
lent  fommer  autant  de  fois  inutile- 
ment le  Commandant  de  fe  rendre; 
de  forte  qu'aptes  avoir  perdu  plus  de 
looo.  hommes  ils  furent  obligez  de 
faire  venir  de  Valenciennes  1 6, pièces 
de  gros  Canon  &i  4.  Mortiers  . avec 
lefqucls  ils  battirent  ce  polie  jufqu'au 
3 I.  au  foir.  Le  Brigadier  de  BerKbof- 
fer  apres  une  fî  belle  rcAllance  , fut 
enfin  obligé  de  fe  rendre  prifonnicr 
avec  fa  Garnifon.  Les  François  trou- 
vèrent dans  cette  Place  beaucoup  d'Ar- 
tilletie , une  grande  quantité  de  pou- 
dres Si  d'autres  Munitions  de  guerre. 

Cet  avantage  fut  lui'vi  de  la  levée 
du  liège  de  Landrecies  que  les  Alliez, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-devant , a- 
voient  formé  apres  celui  du  Q;icbnoi; 
mais  le  changement  que  la  défaite  de 
Denain  avoii  aporié  dans  leurs  oBTai- 
rcs  , les  obligea  d'abandonner  cette 
eiuteprifc  , pour  tâcher  de  s'opofer  aux 
progrès  des  François. 

Le  Maréchal  de  Villats  fit  avancer 
le  même  jour  le  Maréchal  de  Monief- 
quiou  avec  un  gros  Uétachemenc  à 
Pont- à Rache  & a Pont  Obi . pour  in- 
veftir  la  Ville  de  , -Douai.  Le  gros  de 
fon  Armée  étoit  dans  la  plafnc  de  Lens 
où  elle  fe  retranchoit,  mais  avant  que 
de  prendre  ce  Camp  , le  Maréchal  a- 
voit  fait  tirer  uiK  ligne  depuis  Ponr  à- 
Rache  jufqu'à  Pont  Obi  , enfermant 
le  Fort  de  l'Ëfcarpc  Si  le  Château  de 
Beficforiere  d'un  double  Folié  rempli 
d'eau  de  la  Oeule , qu'il  fit  boucher  à 
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cet  effet  ao  drlTtts  d'Obi  ; Si  cette  ligne 
étoit  foùtenuc  de  1 1.  Bacailloiu  qui 
pouvoient  toujours  être  fccourus  de 
toute  l'AriDéc.  Outre  cela  il  fie  entrer 
le  I U.  dans  La  ligne  de  circonvallation 
qu'avoient  faite  autrefois  les  Alliez, 
apres  i'avoir  rétablie  , 40-BatailloDS 
pour  faire  le  licgc.La  tranchée  fut  ou- 
verte le  14.  au  loir,  en  trois  cndtaiis, 
L'Armée  du  prince  Eugène  étoit 
campée  à Src'in  & Fretin  ou  l'on  avoir 
fait  vrnii  du  gru^  Caiiion  de  Lille  & de 
Menin  , pour  tacher  de  fuiccr  1rs  Rc- 
tranchemens  des  François  Sc  de  fccou- 
tir  la  Place  afficgèc.  Mais  cesRctran- 
chemens  Ce  trouvèrent  B forts  dans  la 
fuite  que  l'attaque  en  fut  jugée  impra- 
ticable..^inli  le  fiege  fut  continué  fans 
opolîiion.  Les  Afliegeans  , apres  avoir 
été  fort  incommodez  plulieurs  jours 

fiar  la  hauteur  de  l'eau  qui  étoit  dans 
curs  tranchées  à toutes  leurs  attaques, 
s'attaclierent  particulicrement  à celle 
du  Fort  d'Efearpe  , qu’ils  avancèrent 
tellement  le  1 9.  & Us  jours  fui  vans, 
qu'ils  prirent  polie  fur  la  Conirefcarpe 
le  1 1 Ils  éUverent  enfuice  une  nouvel- 
le baiiertc  plus  proche  , qui  tira  le  zy. 
toute  la  jouniée  fur  le  Fort  , pendant 
qu’un  balioit  la  Ville  de  3.  autres 
Batteries,  Enfin  U Z7.  les  Afliegeans 
aiant  donné  l'afl'aut  à la  demi- Lune 
devant  le  Fort  d'Efearpe  , la  carnifon 
battit  la  chamade  , & fut  conduite  le 
jour  fuivant  prifomiiere  de  guerre  à 
Amiens.  Le  fiege  de  la  Ville  coiuinua 
lufqu’au  7.  Septembre  , malgré  la  foi- 
bleffe  de  la  Gamifon  qui  n'ccoit  que 
de  4. Bataillons  Sc  demi;  mais  les  Fran- 
çois aiant  artaqué  ce  jour-lâ  les  Ou- 
vrages extérieurs  , s'empâtèrent , apres 
avoir  été  repouffez  une  fois  , des  deux 
denni-Lunes  à la  Porte  Nôtre  Dame, de 
meme  que  du  Chemin  couvert  à la 
Porte  St.  Eloi  ; Sc  quoi  que  le  Cam- 
te  de  Horapefeh  , qui  s'étoit  jette  dans 
la  Place  avec  le  Bataillon  de  'Wirtem- 
berg  , eût  oblige  les  Afliegeans  d'aban- 
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fil  HISTO 

J711.  donner  ce  Chemia  couvert , le  Gou- 
- ' ■ ' verneur  réfoluc  de  fe  rendre  le  len- 

demain. Outre  la  foibleire  de  fa  Gar- 
nifon  , il  manquoit  d'armes  & des  au- 
tres chofes  nccelfaircs  ; ce  qui  fit  que 
du  coiilenteroent  unanime  des  OtH- 
ciers  qui  ctoient  avec  lui , il  ür  battre 
la  chamade  le  8.  à 10.  heures  du  ma- 
. tin. 

On  envoïa  pour  Otages  le  Prince  de 
Heirc-Hombourg  , le  Colonel  Hilde- 
brand  , & le  Major  Otto  , lcrquels 
aiant  propofe  à M.d’Albergotti  le  plan 
d une  Capitulation  telle  qu'on  croioit 
l'avoir  méritée  , raporterent  pour 
reponfe  au  Gouverneur  , qnt  Iti  Af- 
fitgeant  n’tn  veuleitnt  ptint  Mctrier 
aU:itre  , que  celte  que  les  Aliet.  *• 
voient  accordée  <t  lu  G terni  fors  du  Quef- 
nos  , excepte^  deux  Articles  de  plut, 
f avoir  que  l'on  ne  compteroh  pat  parmi 
les  prifonuiert  de  guerre  , ceux  qui  aiant 
été  à Denain  , (ÿ-  fout  lot  ordres  de  Air. 
de  St,  Amour  , pourreient  fe  trouver  à 
Douai.  Le  Gouverneur  tint  U-delTus 
un  Confeil  de  guerre  } & votant  qu'il 
ne  pouvoir  pas  rélîfter  encore  long- 
tems , d'autant  plus  qu'un  Batardeau 
crevé  avoir  feche  le  FoBc  ^ l'attaque 
de  la  porte  St.  Eloi , fut  obligé  d'ac- 
cepter les  conditions  queles  AUlegeans 
voulurent  lui  impofer. 

Sirfte  A mefure  que  les  Alliez  s’avan- 
iu  ^ f çoient  vers  Mons  les  François  iâifoient 
filer  leurs  Troupes  du  côté  duQuef- 
noi  , dans  le  delfcin  d'en  faire  auill 
le  fiége.  Le  Comte  de  Coigni  s'en  a- 
procha  d'abord,  & fut  fuivile  p.&le 
I O par  toute  l'Armée  du  Maréchal  de 
Villars  ,qui  s'avança  derrière  leHô- 
neau  , la  droite  vers  Bavai  & la  gau- 
che proche  de  ^uievrain  , en  lorte 
qu'ils  couvroient  entièrement  le  Quef- 
noi.  Avant  que  de  travailler  aux  lignes 
de  circonvallation  , ils  tirèrent  un  Re- 
tranchement devant  eux  depuis  Mor- 
iDoletiufqu'àlla  Riviere  du  Hôneaujeur 
Armée  étant  alors  campée  entre  le 
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Buis  de  Gomenie  où  ctoit  leur  droite,  1711. 
& le  Village  appelé  le  Bourg  où  étoit  - 
leur  gauche.  La  tranchée  fut  ouverte 
devant  la  Place  la  nuit  du  if'.  au  i 7. 
Septembre  , aux  memes  attaques  qu'y 
avoient  fait  les  alliez  lors  qu'ils  la  pri- 
rent. On  perdit  beaucoup  de  monde 
à ce  fiege  qui  dura  jufqu'au  4 d'Oc- 
tobre  , jour  auquel  le  Gouverneur  * 
voïant  le  rolTé  comblé  & le  Pont  a- 
chevé  pour  monter  à l'alTatit , fit  bat- 
tre la  chamade  & demanda  à capituler. 

Mais  n'aiant  pu  l'obtenir  , la  Garni- 
fon  ferendit  prifonniere  de  guerre  fans 
aucune  condition.  Elle  fonit  le  6.  6c 
fut  conduite  en  France.  Les  Officiers 
Majors  furent  les  feuls  qui  gardèrent 
leurs  équipages  : les  autres  n'empor- 
terent  que  leurs  hardes  & l'cpée.  Les 
Françpis  prirent  encore  dans  cette  Vil- 
le un  grand  train  d'Artillcrie. 

L'Armée  du  Maréchal  de  Villarsde  Sirgede 
meura  proche  du  Qiicfnoi  , pendant 
que  le  Marquis  d'Allegre  fit  le  Gegc 
de  Bouchain  avec  40.Bataill0ns.C0m- 
me  on  tvoit  tiré  de  longue-main  plu- 
ficurs  lignes  pour  couvrit  ce  fiege  , la  - 
tranchée  y fut  ouverte  des  le  9.  Oâo- 
bre  en  trois  endroits.  Les  travaux  & 
les  attaques  furent  continuez  jufqu'au 
18.  ,que  les  François  s'étant  rendus 
Maîtres  du  Chemin  couvert , le  Gou- 
verneur * fit  battre  la  chamade  le  10. 

Si  fe  rendit  aux  memes  conditions 
que  la  GarnironduQuefnoi. 

Durant  qu'on  étoit  occupé  à ce  fie-  Surpr  - 
ge  , un  Détachement  des  Alliez  fur- 
prit  le  Fort  de  Knoque  , porte  impur-  Knoque 
tant  qui  commande  la  commiinica-  pari» 
tion  des  eaux  entre  Fumes  , Dixmude,  nlliez. 
Nieuport , punkerque  & Ipres.  Voi- 
ci une  courte  Relation  de  cette  af- 
faire. 

„ Monlïcur  de  Caris  , Commandant 
„ d'Oftende  , & Mr.  Brucl , Rece- 

* Le  BrigMiier  /-uw. 

^ Le  Brigûdier  Greweflein, 

▼eue 
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«‘Artois  • aunt  Ad  informez 
! >,  du  nuuvais  état  où  fe  trouvoic  la 

» Garnifoo  du  Fonde  kaoque  , Jeta- 
i,  cfacreni  i.  ^ Capitaine-Lieute- 
„ nant  « Partilan  ac  o ^ „j,;g 

>,  autres  Officiers , fix  Sergent , t,  ^n. 

I,  viron  i8o.  Soldats , pour  tâcher  de 
„ s'emparer  de  ce  pofte  important.  Ils 
U marchèrent  par  plufîeuts  détoucs;&  - 
>,  la  nuit  du  /.une  partie  trouva  le 
>,  moien  de  Te  cacher  dans  trois  peti  - 
» tes  roaifons , entre  les  quatre  Ponts* 
t,  Levis  du  Fort,  où  ils  reflètent  juf- 
t,  qu’au  6.  au  matin  , qu'ils  s'empa* 

>,  rèrent  à porte  ouvrante  , pat  le  mo< 

„ tendes  Guides , des  deux  Ponts  après 
>, avoir  tué  les  fentinellet.  Ces  Trou- 
I,  pes  liant  été  partagées  en  quatre 
,,  Pelotons , le  premier  commandé  par 
„ le  Pattifan  de  Rue,  s'avança  en  di* 

,,  ligence  , Sc  s'afTura  d'une  porte.  Les 
„ deux  autres  Pelotons , s'emparèrent 
„ aulE  des  deux  autres  portes , pen- 
,,  dant  que  le  quatrième  étoit  du  côté 
,,  des  Cafemes  , pour  obliger  la  Gar- 
„ nifon  de  fe  rendre  ; ce  qui  leur 
„ réufllt  â fouhait.  Le  Gouverneur  qui 
„ étoit  Brigadier  , Sc  qui  fur  le  bruit 
,,  s'étoit  levé  , demanda  quartier  par 
„ la  fenêtre , Sc  fut  fait  prifonnier  avec 
„ la  Garnifon  , fans  autre  perte  du  cô- 
,)  té  des  Alliez  que  de  deux  morts  & 

,,  un  bleffé.  Le  Partifandc  Ruefe  vo> 
,,  yant  maître  du  Fort , envoïa  des  le 
,,  matin,  la  Garnifon  Françoife  à Ipres, 

„ & fit  partir  enfuite  le  Gouverneur, 

„ après  lui  avoir  fait  fîgnet  un  Ecrit 
, par  lequel  ilfercconnoillbit  prifon- 
„ nier  de  guerre  avec  fa  Garnifon. 

,,  L'apres  midi  le  Gouverneur  d'Ipres 
,,  s'avança  avec  looo.  hommes  , & fit 
,,  fommer  le  Partifan  de  Rue  de  fe 
rendre  , lui  offrant  une  grande  ré* 

,,  compenfe.  Il  lui  envoïa  même  un 
„ Capitaine  pour  lui  offrir  un  préfent 
„ de  loooo.écus  8c  y ooo.livres  de  pen. 

,,  fion  avec  un  Régiment  de  Dragons, 
f,  ce  qu'il  refufa  , en  leur  déclarant 
r»mi  m. 


itXIîT  . 

•'*  ' (-«s  un  Traître  ,&qoe 

^ '.,!aftres  étoiem  allez  puiflana 
,,  pour  faite  là  fortune.  Le  Brigadier 
„ Caris , liant  été  informé  de  cet  heu* 
,,  reux  fiiccès,  envoia  d'abord  le  Ca- 
„ pitaine& Ingénieur  Bernonville.avec 
„ lUiiT  Officiers  Sc  y o. hommes  , pour 
„ renforcer  ce  porte  . Sc  le  mettre  en 
„ état  de  pouvoir  être  confervé  ; Sc 
„ l'on  y mit  le  Lieutenant  Colonel 
,,  Carpenter  pour  y commander  par 
„ provifion, 

La  furprife  du  Fort  de  Knoque, qu'on 
apritàlaCour  prefque  aulE  tôt  que  la 
reddition  du  C^uefnoi  , diminua  un  peu 
la  joie  de  cette  nouvelle  conquête. 
Mais  la  prife  de  Bouohain  dont  on  ré- 
çut  la  nouvelle  peu  après  fit  oublier 
cet  échec.On  chanta  des  Te  Deum  dans 
l'Eglife  Métropolitaine  de  Paris  pour 
la  reddition  de  ces  deux  Places; en- 
fuite  de  quoi  l'Armée  de  Flandre  fe 
fépara , après  qu'on  eut  rois  de  fortes 
Gamifons  dans  les  trois  Places  qu'on 
avoit  reconquifes  cette  Campagne.  Le 
Roi  fe  trouva  un  peu  indifpolé  en  ce 
tems*lâ  * ; mais  les  Médecins  lui  aiant 
ordonné  une  faignée,ce  Prince  fe  trou- 
va aufli-tàt  foulagé.  Le  Maréchal  de 
Villars  arriva  de  Flandre  le  lendemain, 
& alla  faluer  S,  m.  qui  le  reçut  très- 
favorablement.  On  lui  avoit  donné  de- 
puis peu  le  Gouvernement  de  Provence 
qui  vaut  y 8.  mille  livres  par  an;  S. 
M.  lui  fit  encore  préfent  de  6.  pièces 
de  Canon  de  bronze  prifes  fur  les  En- 
nemis , avec  permiflion  d'j  faire  met- 
tre fes  armes  Sc  de  les  faire  conduire 
à fon  Château  de  Vaux-le  Vicomte, 

Jamais  la  Cour  de  France  n'avoit 
fait  paroître  plus  de  joye  , que  depuis 
que  fes  Armes  avoient  repris  de  nou- 
veaux avantages  par  la  féparation  des 
Anglois.  On  n'y  parloit  que  de  parties 
de  charte  , de  jeu  & de  divertilfement. 
On  y paroiflbit  même  fï  enflé  des  bons 


^ Le  xy.OSeire  •ufeir. 
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* Négociation*  i qu  on  ne 

que  plus  à la  paix  générale  , & l’on  le 
contentoie  d’en  avoir  une  particuliè- 
re  avec  l'Angleterre.  Le  Roi  Se  toute 
la  Cour  fe  rendirent  le  4.  Octobre  îk 
Ra;nbouillct , maifon  de  plaifam-t-  Ju 
Comte  de  Touloufe  , qui  avoit  fait  de 
grans  préparatif*  pour  reccvoii  S.m.Lc 
Roi  conclut  dans  ce  voyage  le  tnaria- 

Îje  du  Duc  de  Bout  bon  avec  Mademoi- 
e de  Conti  : celui  du  Prince  de  c.on- 
ti  ifon  Frère, avec  Madcmoilclle  de 
Cuar.ilois  , Sœur  cadette  du  Duc  de 
Bourbon  ; & celui  du  Comte  de  Tou- 
Joufe  meme  avec  Madeinoirellc  de 
Bourbon.  Apres  quatre  jours  dediver- 
tilfcrnens , la  Cour  retournai  Vetfail- 
les  , tres-fatisfaite  de  la  réception  du 

Comte  de  Touloufe  , dont  le  Roi  eti- 
gea  la  Terre  en  Duché. 

Êipeli.  H me  relie  maintenant  a parler  de 
lion  du  jçuj  Expéditions  Maritimes  de  l'Efca- 
dre  Françoife  , commandée  par  le  Ca- 
càlTatd  pitaîne  Caflard  , l'une  .aux  lies  du 
aa  Cap-  Cap- Verd  apartenant  au  Roi  de  Por- 
Vetd.  tugal  , Sc  l'autre  à celle  de  Montferrat 
de  la  Domination  Angloife.  Ce  fut  le 
4.  de  Mai , que  cette  Efcadte , corapo- 
fée  defept  VailTeaux  de  guerre  & de 
deux  Ftegates  , mouilla  devant  le  Fort 
delà  Praïe  ,i  }. lieues  de  1a  Ville  de 
St.  Jag«  , capitale  de  l’ilc  du  même 
nom  , & de  toutes  les  Iles  du  Cap- 

Vcrd.qui  apartiennent  au  Roi  de  Por- 
tugal. Il  débarqua  avec  looo.hominct, 
Sc  U attaqua  le  Fort  ,dont  la  camifon 
fc  rendit  fans  téliftance.ll  marcha  cn- 
fuite  pour  aflieger  la  Ville  de  St.  Jago 
Sc  le  Château  , qui  fe  rendirent  a dif- 
crction.il  traita  pour  racheter  la  Vil- 
le du  pillage  ,avec  le  Gouverneur  Gé- 
néral, qui  lui  demanda  trois  jours  pour 
payer  60.  mille  Piaftres  dont  on  étoit 
convenu  ; ce  qui  lui  fut  accorde  ; mais 
au  lieu  d'y  fatisfaite  , il  s'enfuit  dans 
les  montagnes  , avec  l'Eveque  Sc  les 
fiinclpaux  Habitans.  Ainû  le  SiXaf- 


RE  DË 

fard  aiant  anendu  fix  jours  lans  cnre 
cevoir  aucune  /nouvelle  , fit  fauier 
toutes  les  Fortifications  Sc  piller  |a  Vil- 
le ; il  fit  enlever  1 4» 
les  cloches  H- , plus  de  400. 

, Dcaucüupdc  marchandiles  & 
d'autre  buiin  ; & tout  étant  embarqué, 
il  fit  mettre  le  feu  à la  Ville  , & panic 
le  14.  Mai  pour  quelque  autre  en- 
treprife. 

rouant  â l'Expédition  de  Montfer- 
rat , le  même  Capitaine  s'y  rendit  le 
16  juillet  avec  la. VailTeaux  de  guer- 
re & 30.  Chaloupes  Sc  débarqua  dans 
la  Baye  de  Corne  environ  3joo-hon>- 
nies  qui  fe  rendirent  biaîcresde  l'lie, 
excepté  du  Fort  de  Dan  , firué  fur  une 
montagne  prefque  inaccellîble  , où  la 
plupart  des  Habitans  fe  retirèrent,  tes 
Capitaines  de  quelques  VailTeaux  Mar- 
ciiands  qui  en  croient  partis  le  30.fur 
l'allarme  que  cette  dclceme  leur  cau- 
fa,raportercnt  que  les  François  avoient 
enfuite  entièrement  ruyné  cette  IIe,8e 
brûlé  tous  les  Vailleaux  qui  s'y  étoient 
trouvez,  excepté  le  Speedivcl , Vaif- 
feau  de  S.  Kf.  B.  , commandé  par  le 
Capitaine  Moulcon , qui  à la  vùc  des 
François  coupa  Ton  cable  , & eut  le 
bonheur  de  fe  fauver  à Nevis.  Ils  ajou- 
tèrent , que  les  François  étoicnt  reftez 
dix  jours  Maîtres  de  Tlle  de  Momfer- 
rat , apres  qnoi  ils  avoient  fait  voile 
avec  leur  butin  j prenant  leur  route 
vers  le  Nord  de  l'lie  ; ce  qui  donnoir 
beaucoup  d'inquiétude  aux  Habitans 
des  trois  autres  lies  Antilles  , favoir 
Antegoa  , Nevis , Sc  St.  Chtiflophle, 
où  Ton  travailloit  à mettre  les  meil- 
leurs efiers  en  fureté  & â fc  tenir  en 
état  de  repoulTer  les  François  en  cas 
d'attaque.  Cette  précautic^nne  leur  fut 
pas  inutile , puisqu'en  effet  le  Sr.  Cafl 
Tard  fit  aufu  une  defeente  dans  Tlle 
de  St.Chrtftophlc  dont  les  habitations 
ne  furent  pas  plus  ménagées.  On  fut 
furprii  de  ces  hofUlitez  commifes  coo- 
tte  les  nouveaux  Amis  de  U France 
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1711.au  milieu  d'une  SufpenGon  d’armes  fi 
' long-tcnas  prémédicéc  i mais  comme 
elle  ne  fut  publiée  qu'au  mois  d'Aoûc, 
on  n'avoit  pas  pris  loin  delà  faire  ob> 
ferver  par  avance  fut  met , comme  on 
avoir  eu  la  précaution  de  le  faite  fut 
terre  aux  Pais  Bas. 

Guerre  Une  autre  guerre  entre  des  Peuples 
‘l'*‘  lafaifoientd'oi- 
ly’j^'dinairc  quechci  leurs  Voifius  , fur- 
fur  la  prit  encore  davantage  ; ce  fut  celle 
caufe.  que  les  builics  ie  firent  entre'euK  cet- 
Uirmirt  jg  année.  Chofe  fi  rare  de  voir  les 
Cantons  ainli  divifez,  eux  dont  la  for- 
tettiMf.  ce  ne  confillc  que  dans  leur  union  & 
/»(«-  leur  bonne  intelligence , qu’on  ne  pou- 
voir en  attribuer  lacaufe  qu'à  quelque 
démêlé  important.  Il  y avoir  y 6.  ans 
que  l'on  n'avoit  vu  de  guerre  entre  les 
Membres  du  Corps  Helvétique  , lors 
» Mtri  l'Abbé  de  St. Gai  > nommé  Ltodt- 
U 1 Dtc  g’*’''"’  * , en  excita  qne  des 

-1717.  plus  fanglantes  qu’on  eût  vu  depuis 
11). ans.  La  lirannie  èxetcée  par  cet 
Abbé  fur  fes  Sujets  du  Tockembourg 
en  fut  la  caufe. 

Privüè-  Ces  Peuples  laloux  de  la  liberté  qu'ils 

gci  de  avoient  aquife  400. ans  auparavant 
ceux  du  parleur  valeur  , ne  purent  fans  indi- 
Kem  voir  impunément  violer  leurs 

bourg  Privilèges  , dont  les  principaux  font:  „ 
violez  „ de  convoquer  de  s Afl'emblées  géne- 
parl'Ab  raies  pour  faire  les  Ordonnances  & 
Sr'oal  ” 'Rcglemens  néceflaires  : d'avoir 
,,  une  Régence  ou  Confcil  compofé 
„ de  perfonnes  choilies  du  Pais  : de 
,,  juger  definitivement  6i  fans  appel 
,,  toutes  fortes  de  caufes  félon  leur 
„ Droit  Coutumier  : De  ne  fouffrir  à 
„ l'Abbé  de  St. Gai  que  des  Ofticiers 
,,  5e  principalement  un  Baillifdii  Pays; 

„ D'avoir  une  Alliance  étroite  5e  pat- 
„ ticulicre  de  Corabourgeoilie  avec  les 
„ deux  Cantons  de  Schvvitz  Ôe  de 
„ Glatis  ,cn  vertu  de  laquelle  ils  peu- 
„ vent  donner  du  fecours  à ces  deux 
„ Cantons  5c  en  recevoir  fans  confuU 
ter  leur  Seigneur.  D'avoir  à eux  des 


,,  Compagnies  entières  au  fervice  é-  1 - 1 x , 

»,  tranger.  D'avoir  droit  de  commerce:  

«,  Enfin  ( pour  les  Reformez  en  paiti- 
» culier  ) d'avoir  pleine  5c  entière  li- 
„ berté  de  Confcience  ôc  l'ulage  des 
„ Temples  en  commun  avec  leurs 
» Combourgeois  Catholiques  Ro- 
iimains".  Jenedirai  riendes  Trai- 
tez faits  depuis  l'an  1)31. avec  lesAb- 
bez  de  Sc.Gal  pour  la  cor.firmaiion  de 
ces  Privilèges  1 ni  des  violations  qu'en 
ont  fait  ces  derniers , maigre  tous  ces 
Traitez,  durant  plus  de  100.  ans:  je 
palTc  au  Prélat  alors  régnant  , qui  a 
poulfc  le  plus  loin  fon  ambition  5c  fes 
violences  : comme  on  en  trouve  le  dé- 
tail dans  le  Mémoire  que  je  cite  îci,je 
ne  m'y  étendrai  pas  non  plus  , de  peur 
d’être  trop  long.  Je  dirai  feulement 
que  les  Tockembourgeois  les  fouffri- 
renc  long-tcms  avec  patience,  5c  qu'ils 
ne  fe  mirent  enfin  en  état  de  les  re- 
poullèr  , que  quand  ils  virent  que  le 
mal  alloit  toujours  en  ctoifiant.Dcpuis 
l'éleéfion  de  cet  Abbé, arrivée  au  mois 
de  janvier  ,huit  ou  neuf  ans 

s'étoient  écoulez  fans  qu’on éût  vu  au- 
cuns mouvemens  dans  le  païs  , & de- 
puis qu'il  s'y  fut  excité  t^uclque  trou- 
ble , il  s'etoie  encore  paflé  8 ou  9.  au- 
tres années  fans  qu  'on  en  fiit  venu  à 
la  force  ouverte  contre  l'Abbé.'  ’ctoit 
fouffrir  long-tcms  le  joug  d'une  Domi- 
nation lirannique  5c  injufte  ; ainfi  ces 
Peuples  fe  voiant  pouffez  à bout  im- 
plorèrent enfin  l'afliflance  de  leurs 
Alliez.  ,, 

Pour  répondre  maintenant  à la  Qiicr.  j 
tion  qui  fut  faite  en  ce  tcms-la  , de  ruirnc 
favoir  de  quel  droit  les  Cantons  de  •■»>*- 
part  5c  d'autre  fe  mêlèrent  d’une  affai- 
re  qui  fembloic  ne  les  ^ini  regarder;  j,pu, 
il  faut  favoir  que  l'Alliance  des  To-  rrclcr 
kembourgeois  avec  les  deux  Cantons  de  ectte 
ce  Schvvits  ôc  de  Glatis  avoir  été  trai- 
tée  5c  conclue  du  vivant  5c  avec  le 
confentemem  des  Comtes  leurs  an- 
cicus  Seigneurs  : qu'elle  avoic  été  cbn- 
P P P ij 
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ratifiée  - folemneUement  par 
le  premier  Abbé  ”*1  qui -acheta  le  Toc- 
kembôure' du  dernier  de  ces  Comtes 
j- mort' (ans  Enfans':-  & que  l'Abbé- 
même  donc  il  s'agit  dans  les  premières 
années  de  cette  querelle  avoit^aulfi 
reconnu  le  droit  de  ces  Cantons , 
lors  qu'il  les  avoir  cru  favorables 
à Tes  I prétendons.  Outre  cela  les 
Abbez  de  St.  Gai  ont  deux  an- 
ciens Traitez  avec  Zurich,  Lucerne  , 
Schvvits  & Claris  par  lefquéls  ils  fe 
font  mis  fous  la  proteélion  de  ces  Can- 
tons , eux  & leurs  SuccelTeurs  à perpé- 
tuité pour  la  confervation  del'Abbaïe, 
de  fes  biens  & de  fes  droits.Par  le  pre- 
mier, conclu  en  14J 1. , il  fut  ftipulé 
que  ce  Traité  feroît  renouvcllé  à l'a* 
venement  de  chaque  nouvel  Abbé;  & 
celui  dont  |e  parle  s'ed  engagé  par  fer- 
ment, pour  lui  & fes  Succellèurs  , de 
ne  jamais  le  révoquer  & de  ne  deman- 
der ni  rechercher  aucune  autre 
proteAion.  Il  faut  ajouter  à tout 
cela  que  par  la  Paix  de  \^edphalie 
conclue  à Munfter  en  1648.  les  Can- 
tons SuilTes  & leurs  Alliez  faifant  par- 
tie du  Corps  Helvétique  furent  pour 
jamais  affranchis  de  toutes  dépendan- 
ces de  l'Empire  & entièrement  féparez 
de  fon  Corps.  Cependant  malgré  tous 
ces  Traitez  folcmnels  , ce  Prélat  pré- 
tendit n'avoir  rien  à déméler  avec  le 
Corps  Helvétique  , difant  qu'il  n'en 
étoit  point  Membre , mais  qu'il  étoit 
V affal  de  l'Empire  en  qualité  de  Prin- 
ce , & qu'il  tenoit  le  TocKembourg  en 
Fief  de  l'Empereur. 

On  peut  juger  quelle  fut  la  furprife 
des  Députez  des  Cantons  à la  Diète  de 
1706.  lors  que  l'Agent  de  l'Abbé  y 

* lift  nommoit  Vlrie,di‘  0chet»lt  Ttirkrm- 
heurg  f»HT  It  frix  d»  i4fOO.  Geuldit  I'ao 

14<9- 

T 11  fe  nommoit  Tredtrie , il  mourut  en  141 
et  fut  Pettrman  fon  Frért, Enron  de  Ruyt9  tn 
VmUmj,  vendit  etttt  Tint  à Vlrit, 
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avança' cette  Pro'pofition.  Ils  en  fu-  1711, 
rent  frapez  d’étonnement , avec  d'au-  • 

'tant  plus  de  raifon  que  ce  meme  Abbé 
qui  faifoit  alors  fonner  fî  haut  fon  cedéde 
Titre  de  Prince  de  l'Empire  , n'a  voit  l'Abbé 
pas  voulu  le  rcconnoître  lors  qu'il  a- 
• voit  été  queftion  de  contribuer  en  cet- 
te  qualité  pour  les  befoins  de  ce  grand  s'atmet 
Corps  ; & qu'il  l'avoit  refiifé  en  fe  di-  pour 
fant  Membre  de  la  SuifTc.  Il  eft  aifé  de 
voir  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  engager 
l'Empereur  dans  fa  querelle.  On  fut 
long  tems  à négocier  pour  terminer 
cette  affaire  pat  un  accominodemenr. 

Sept  années  confccutives  furent  em- 
ploiées  à y travailler,  & ce  ne  fut  qu'a- 
pres  des  fraix  * immenfes  ôc  beaucoup 
de  peines  inutiles  , qu'on  fut  obligé 
de  recourir  à la  voie  des  armes  comme 
au  fcul  moien  decifif.  Il  fembloit  au 
commencement  que  les  Cantons  Ca- 
tholiques penfoient  tout  de  bon  à fou- 
tenir  les  Tockerabourgeois  contre 
l'oprefSon  de  leur  Seigneur  , & peut- 
être  ctoit*cc  alors  véritablement  leur 
dcfTcin  ; mais  s'etant  enfuite  laillc  ga- 
gner par  l'Abbé  & par  leurs  Ecclefia- 
fliques,  ils  ne  purent  réfîflcr  aux  efforts 
que  l'on  fît  pour  leur  perfuader  que 
cette  guerre  étoit  une  guerre  de  Reli- 
gion. Les  Cantons  de  Lucerne  & d'U- 
ri  furent  les  premiers  qui  prêtèrent 
l'oreilleà  la  feduélion.  Ils  travaillèrent 
enfuite  fecrétemenc  à gagner  aufll  le 
Canton  de  Schvvits.  Enfin  ceux  d'Un- 
dervvald  & de  Zug  fe  joignirent  pour 
foûtenir  les  prétenfions  de  l'Abbé. 

Zurich  en  fut  allarmé;  & pour  préve- 
nir la  ruine  des  libériez  fpirituclles  6c 
temporelles  des  Tockembourgeois  , 
on  y rcfolut  nonfeulement  de  ne  les 
point  abandonner , mais  encore  d'en- 
voyer une  Députation  à Berne  pour 
engager  cet  Etat,  le  plus  puiflànt  de  la 

* Û en  a toute, dit^on.ctnt  mille  (eut  mm  (eul 
Cnnton  dt  Trihourg  four  tumigHintiom . 
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Jufques  là  les  Bernois  n'avoient  eu 
l'r^pa-  aucune  liaifô  avec  le  Tockerobourgûls 
ratift  ii'étoiein  entrez  dans  cette  alTairc  que 
1’““'  comme  les  autres  Cantons  desintéref* 
nit  aux  & P^r  la  pitié  qu'ils  avoient  de 
laaias.  l'oprcdlon  fous  laquelle  ce  Pais  geraiL 
fuit.  Ils  avoient  toù|Ours  diSeré  d'en* 
trec  dans  les  etigagemens  qu’on  leur 
avoit  propofez  pour  la  protedlion  du 
TocKcmbourg,  afin  Je  donner  le  tems 
à l'abbé  de  (aire  jufiiee  à fes  Sujets. 
Mais  alors  ils  refolurent  de  concourir 
entièrement  avec  ceux  de  Zurich  pour 
rétablir  ces  Peuples  dans  la  poUéHion 
dè  leurs  libertez  , & les  maintenir 
contre  quiconque  voudroit  les  y trou- 
bler. Les  véantons  Catholiques  de  leur 
côté  négocièrent  fecrctcment  entr'eux, 
& fe  munirent  d'armes , de  vivres  & 
de  munitions , comme  pour  en  venir 
à une  guerre  ouverte.  Ce  fut  en  1707. 
que  cela  le  palTâ  & les  4.  années  fui- 
vantes  s’écoulèrent  en  Négociations 
inutiles  pour  éteindre  ce  feu  qui  me- 
naçoit  la  SuilTe  d'un  terrible  embra- 
fement.  L'Empereur  entra  dans  la  que- 
relle , & faifit  cette  occafion  de  faire 
revivre  fes  anciennes  prétenfions.  La 
France  au  contraire  , par  le  moyen  de 
fon  Amballadcur  * imerpofa  fes  bons 
oftices  pour  porter  les  Cantons  à la 
paix.  Mais  le  Prélat  indocile  aiant  en- 
fin le  premier  donné  le  fignal  de  la 
guerre  , chacun  fe  difpofa  cette  année 
à la  foùtenir.  Voiant  qu'il  failoit  agir 
l'Armée  qu'il  avoir  tamaflee  , Zurich 
arma  de  fon  côté , & demanda  aux 
Bernois  4000.  horamesqui  leur  furent 
accordez.  Les  j.  Cantons  Catholiques 
armèrent  en  meme  tems  pour  l’Abbé 
& s'erajaarcrent  du  Comté  de  Bade  & 
des  Provinces  libres , pour  fermer  le 
palTage  aux  Bernois  & les  empéchtr 
de  fe  joindre  aux  Troupes  de  Zurich. 

* JUrJt  Ctmtt  i»  Lut. 


leurs  Alliances  ; puifqutils  «'avoient 
pas  plus  de  droit  au  Comté  de  Bade  Cjntôs 
que  Zurich'  & Berne.  lU  mirent  Car-  Catbo- 
nifun  dans  Bade,  Bremganen  dc  Mcl-  liquei 
lingen  , Si  dans  les  divers  palTagcs dc)‘°"*’ 
la  K.ufs  & de  l'Aat  ; mais  ce  fut  itruti- 
lement.  Ceux  de  Zurich  & de  Berne  pre- 
avoient  envo'ié  divers  Députez  dans  miers 
tous  les  Cantons  Catholiques,  pour 
leur  déclarer*  qu'en  faifant  cet  arme- 
ment , iis  n'avoient  d'autre  vue  que  de 
calmer  les  troubles  du  Toexembourg. 
Maisfbit  que  l'un  n'ait  pas  ajoùic  lui 
à leurs  prurefiations  , loit  crainte  Si 
jaloulic  de  la  part  des  petits  Cantons 
foit  zèle  de  Religion  ou  peut-ette  tout 
cela  enfcmble,  ils  firent  de  grans  at- 
mernens  : ce  qui  obligea  le  Canton  de 
Berne  de  grouir  aulu  les  fieus  & de 
mettre  des  Troupes  dans  tous  les  lieux 
du  Canton  expofez  à l'ennemi.  Us 
demandèrent  du  fecours  à Geneve  fé- 
lon les  conditions  de  leur  Alliance  i 
Si  cette  République , toujours  prête  ^ 
à marquer  fon  zélé  à fes  fidèles  Alliez, 
fit  en  cette  occafion  des  efforts  propor- 
tionnez à fon  pouvoir.  Elle  leur  en- 
voya en  deux  fois  600  hommes  choifis 
habillez  d'une  manière  uniforme.qui 
fe  diflinguérent  dans  tous  les  lieux  de 
Icurpalfage;  tant  par  leur  belle  ordon- 
nance , que  par  l'cxaélc  difeipline 
qu'ils  obfervcrent  par  tout.  Le  pre- 
mier fecours  arriva  à tems  pour  fe.trou- 
ver  àl'aéUon  du  to. Juillet  dôt  nous  al- 
lons parler  ; mais  le  fécond  qui  n'avoit 
pas  moins  envie  de  fe  fignaler,aprit  dis 
fa  marche  la  conclulton  de  la  paix. 

Le  Pape  entra  aufiS  dans  cette  querelle 
& travailla  puiflamment  à exdter  le 
zélé  des  Cantons  Catholiques  pour 
l'Abbe  & leur  jaloulie  contre  Zurich 
& Bcrne.AulÜ  lesSoldats  des  premiers 

* t'iitt  Uur  Mmiifejtt  du  l}. Avril,  {ÿ*  ului 
du  du  II, 


Digitized  by  Google 


1*  HIS  TOI  RE  DE 


1711,  allèrent  à 11  guerre  avec  d'autant  plus 
— de  courage, qu'ils  avoienc  reçu  de  leurs 
Curez  des  allurances  que  la  Sce.  Vierge 
les  aflifteroit  & leur  donneroit  la  vie* 
toire.  Le  Nonce  du  Pape  à Lucerne 
leur  avoic  aufll  déclaré  que  la  Sainte 
Vierge  lui  étoir  apatuc,  & qu’elle  lui 
avoir  promis  fa  proceélion  pour  les 
Catholiques.  Enfin  les  Capucins  leur 
dillribuércnt  des  billets  , * en  Latin  , 
imprimez  & aprouvez  par  le  Pape 
Urbain  VIII.  qui  dévoient  garantir 
Quels  les  purtoient. 

en  fu-  11  fc  commit  plulieurs  hollilitez  en* 
senties  tte  les  Troupcsdes  deux  Partis, avant 
que  d'en  venir  à aucune  aèlion  d'éclat, 
effets.  Catholiques  brûlèrent  ÔC  pillèrent 
diverfesmaifonsdes  ProtcHans.&  ceux- 
ci  uferent  de  reprefailles.  Les  Troupes 
de  Zurich  3c  de  Berne  firent  le  fi.ge 
de  Wcil  où  l'Abbé  de  St.  Gai  fait  fa 
rcfidence  ordinaire  & où  il  avoir  lailTé 
f,  à 6000.  hommes  de  Garnifon  en  fe 
retirant  à Rofchach.  La  ville  fut  in- 
vellie  le  i - Mai,&,ba(tuc  vigonreu- 
fement  jufqu'au  11,  que  les  Habitans 
retendirent  à cumpolîtion,  La  Ville 
de  Mcllingcn  eut  le  même  fort  apres 
une  petite  aélion  , dans  laquelle  le 
General  Tfcharncr  défit  4.  à |Oo.Lu- 
cernois  retranchez  fur  une  colline  a- 
vcc  t pièces  de  Canon.  Environ  mille 
hommes  des  memes  Troupes  furent 
battus  le  16.  dans  une  Foret  près  de 
Vilmergen  parles  Troupes  de  Zurich 
& de  Berne  , après  quoi  les  Bernois 
s'emparcrctit  de  Bremgarten.  Les 
deux  Armées  alliées  marchèrent  enfui- 
le  vers  Ba  ie  qu'elles  invefiirent  le  19. 
du  même  mois  ; 5c  le  premier  de  Juin 
la  Ville  5c  le  Château  f.  rendirent  à 
dilcretion  , quoi  qu'il  y eut  une  Gar- 

* Rien  ntfiflni  txtrterJinnire  efuede  vtirl» 
m*niert  Atnim  billili  font  etnfHS.  On  en  treuvn 
fur  plufmirs  Jei  Luctrnois  qiii  fnrtni  inex.  i l» 
bdtni'JeJe  Wi^mer^uen  , ^ VAtitenr  des  Déli- 
ces de  laSatircTom  en  rnferu 

Hnt  eefic. 


nifon  de  looo.  ou  zooo.  hommes.  lyn. 

Tout  cela  n'etoit  que  le  préludé  

d’une  aèlion  pliisdècifive  qui  le  palTa  ircae. 
quelque  tcms  après.  Les  choies  icm-  nicnc  = 
bloicnt  s'accommoder  , & les  deux  qui  dSè 
Parties  avoient  CHvoié  leurs  Députez  à J** 
Atau  pour  entrer  en  négociation. Mais  *j;*|g*' 
pendant  que  quelques  uns  * des  Can-  yj|. 
tons  Catholiques  lignèrent  & ratifié-  snetge. 
rent  un  Traité  de  paix  pour  mieux  fur- 
prendre  les  Ptotcllans , les  autres  fc 
préparèrent  ù attaquer  un  polie  que 
ceux  de  Berne  avoient  à Scilfe  dans  le 
Frei  Ampt.  Ils  s'aptochèrent  donc  le 
zo.  Juillet  d'un  Détachement  qui  gar- 
doir  le  Pont  de  SeilTc  tous  les  ordres 
du  Colonel  Melunen,  le  défirent  & 
prirent  quelques  pièces  de  Canon.  Le 
même  jour  elles  attaquérenc  encore 
un  autre  Détachement  de  Genevois 
& de  Neuchâtellois,  commandez  pat 
Mr.  de  Petit-Pierre  , qui  fc  défendi- 
rent très-bien  , quoi  qu'ils  ne  fulfent 
que  [800.  hommes  contre.  5.  ou 
6000.  Catholiques.  Ces  premiers  fc 
retirèrent  en  bon  ordre  , n’aiant  per- 
du que  40.  hommes  5c  deux  pièces  de 
campagne;  & les  Lucernois  pillèrent 
le  Village  de  Fravvange. 

lied  ailé  de  s'imaginer  à quelle  a- 
nimofité  cette  aClion  porta  des  cfprits 
déjà  échauffez.  Les  Cantons  de  Zurich 
ôi  de  Berne  crièrent  d'abord  à la  tra- 
hifon  ôc  ne  fongérent  plus  qu'à  la 
vengeance.  On  ne  voulut  tien  enten- 
dre pour  lors  de  la  part  des  Députez 
des  Cantons  neutres  qui  tâchèrent  de 
renouc'r  les  négociations.  L'Auiball'a- 
deur  de  France  écrivit  en  vain  au 
Canton  de  Zurich  pour  ce  fujrc.Celui 
de  Berne  publia  un  Manifcde  5c 
tous  les  deux  cnfcmble  firent  avancer 
leurs  Troupes  pour  avoir  raifon  de  l'é- 
chéc qu'ils  avoient  foulfctt.  L'Armée 
de  Berne , forte  feulement  de  8.  à 

* iMctme 

^ Du  14.  jHilietf 
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‘ 1030.  hommes  mirchi  le  i;.  jufqu’au 

“ ?*■“  •>  ii.^e  <!•  VIS**»— O— 'm'ï  elle 

le  mit  en  bstailte  'ut  <stux  iign**.  r ,j 
• Lucernoi*  la  fuivitent  au  nombre  de 

i8.  ou  ipooo.  hommes.  La  Relation 
fuivanie  nous  aprendta  le  tefte. 

Relation  de  U BAtatlle'deVil- 
mergen  écrite  far  etux  de  Zu- 
rich dr  de  Berne 

Reli-  **  A Ennemis  curent 

tioo  Je  •»  aX  futpris  nos  gens  à Sciirc  le  lo. 
cette  „ du  palTc  ( Juillet)  notre  Armée  alla 
baiatl-  ,,  camper  de  .Mûri  à W^ohle.  Les  En- 
„ nemis  aiant  ralferablé  toutes  leurs 
,1  forces  , le  mitent  aufli  en  marche  , 
,,  pour  nous  chalfcr  des  Bailliages  li- 
„bres , nous  donnant  de  concinueiles 
„ allarmesdans  le  Camp  ; mais  ilsn'o- 
„ ferent  jamais  dcfccndrcdes  hauteurs 
,iau*ils  occupoient.  Enfin  reconnoiC- 
y.  Tant  qu'ils  nous  vouloicnt  couper 
>,  les  vivres  que  nous  tirions  de  Lcnta* 
,,  bourg , nous  fîmes  partir  le  a/,  du 
,,Camp  de  Wohle  lcsgros  Bagages  & 
„ l'Artillerie  foui  une  bonne  efeore  , 
„ qui  les  conduifit  à Mejengruen, 
„ L'Armée  fuivit  en  ordre  de  bataille, 
„ju(qu'au  prés  de  Vilroergen  où  il 
,,  falut  paflèr  un  mauvais  déhlédevant 
,,  l'Armée  Ennemie.  Notre  Avant  gar» 
„ de  & le  Corps  de  Bataille  l'avoicnt 
„ palTc,  lorsque  les  Ennemis commen- 
„ cétent  à nous  cannoncr  avec  a. 
„ pièces  de  Canon  , qui  ne  nous  firent 
ijpas  grand  mal, quoi  que  noos  fuflions 
„ tout  à découvert  fur  une  colline  qui 
„ forme  le  défile  d'un  côté.  A la  faveur 
„de  cette  batterie,  ils  fe  formèrent  fur 
,,  deux  colomnes , & dercendirent 
„dans  cet  ordre  vers  le  Village  de 
,,  Vilmergen  qui  eft  dans  un  fond.Ce- 
„pendant,  nos  Generaux  mirent  un 
„ Bataillon  aux  avenues  , pat  où  les 
„ Ennemis  dévoient  palfer  pour  nous 
H attaquer.  Ce  Bataillon  favorila  la 
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,,  marche  de  l'Artillerie  fit  des  Lira-  171a, 
,,gons,  qui  paiictem  le  Village, le 
„ Bataillon  les  luivit  en  bon  ordre. 

v-.nqps  fûmes  dans  la  Plaine  , 

,,  qui  cil  fortoeiie  , mît  l'Armée  en 
„ bataille  , la  faifant  marcher  m petit 
„pas  vers  Mejengruen  ; & elle  n'eut 
,,  pas  fait  j.  à 600.  pas , qu'on  remar- 
„ qua  que  la  Plaine  s'élargilToit  beau- 
„ coup.  Les  Ennemis,  qui  nous  fui- 
„ voient  de  près , nous  cannonérent 
„ encore  avec  4.  pièces  de  Canon  , qui 
„ nons tuèrent  j.ou  é.hommes.L'Ar- 
,,  mée  fc  tourna  alors  vers  cux,&  nous 
„ les  fîmes  faluer  avec  8.  pièces  de 
,,  Canon,  qui  dérangèrent  un  peu  leur 
„ ordre  de  bataille.  Le  Corps  des  En- 
,,  nemis  qui  nous  fuivoit  de  fi  près 
,,  pouvoti  être  de  6. à 7000.  hommes 
„ & nôtre  Armée  de  8.  à ÿooo.  Après 
,,  qu'on  fe  fut  canoné  de  part  Sc  d'au- 
tre  , les  Ennemis  vinrent  à nous  a- 
„vec  une  bonne  contenance . & nous 
„ allâmes  à eux  de  même.  Dés  que 
,,  nous  fûmes  à 8.  pas  deux  , nos  gens 
„ firent  une  belle  décharge  , qui  leur 
,,  tua  beaucoup  de  monde.  11  y répon- 
f,  dirent , mais  ils  ne  nous  tucrent  ni- 
„ blclTerent  perfonne  , parce  qu'ils 
„ tiroient  trop  haut  : cepandant , nos  > 

gens  firent  un  mouvement  qu'il  falut 
„ redrelTer  ; & on  les  ramena  à la  chat- 
,,  go.  Alors  l'Ennemi  commença  à 
„ tourner  le  dos.  Nous  le  pourfuivî- 
„ mes  & poulfames  chaudement  dans 
„ un  Bois  , où  il  y a un  Etang  extrê- 
„ raement  grand  S<  profond.  Les  Ei> 

,,  nemis  s'y  jetiérent  en  grand  nombre 
»,dc  même  que  dans  une  Rivière,  qui 
„ eft  un  peu  éloignée  , ôt  il  s'en  noia 
,,  une  grande  quantité  pat  defefpoir. 

„ Tout  cela  le  paftbit  â la  gauche 
„ de  l'Armée  , dont  la  droite  étoit  oc* 

„cupée  à recevoir  un  Corps  des 
„Troupes  Ennemies  , aufli  nombreux 
„ que  le  premier.Comme  la  gauche  é- 
, toit  à la  potirfuitc  des  fuâards,clle  rc. 

M çut  un  Exprès  de  Mr.  de  Saccounai  » 
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1711.  ,,  Lieutenant  General  1 qui  luideman* 
^ " ■ 1 > doit  du  fecouri , parce  que  Ces  gens 
,,  écoient  fort  preflèz  par  l'Ennemi  def- 
„ cendu  de  la  roontagn/^  » ' 

,,pucy  arriv***^  ***^"^®^  > pour  cinpc- 
„ ch«  cette  AÎle  de  s'ébranler  : elle 
,,  donna  dans  le  fecours  Si  y mit  quel- 
„ que  defordre  , dont  les  Ennemis  ne 
„ purent  neanmoins  profiter,  faute  de 
„ Cayaletic.  Nos  gens  fe  laifTerent 
„ enfin  ramener  à la  charge  par  les 
„ Officiers,  qui  firent  , depuis  1®  Pte* 
,,miet  juiqu'au  dernier,  des  efforts 
„ prodigieux  de  conduite  & de  valeur 
„ pour  rcrablii  ce  defordre. 

„ L'Ennemi  qui  fe  trouva  dans  la 
„ plaine  , prive  de  l'avantage  des  hau- 
„ teurs , ne  put  foutenir  nôtre  feu. 
„ Il  regagna  la  monragne  , pour  y 
„ joindre  un  troifiéme  Corps  auŒ  for: 
„ qiTundes  premiers, que  nous  volions 
„ d'aflêz  loin  d'efeendre  des  monra- 
,,  gnes  , du  côté  de  Samitsdotf , pour 
„ venir  It  nous.  Mais  deux  Bataillons 
„ que  nous  avions  fur  les  hauteurs  les 
,,plus  proches',  le  reçurent  fi  bien  , 
,,  qu'il  fut  oblige  de  faite  le  tour  du 
>, Bois, pour  defccndre&  venir  à nous. 
„ Il  ne  fut  pas  moins  bien  reçu  de 
„ ce  côt.'.là  que'  de  l'autre  -,  | ce  qui 
,,  l'obligea  à fe  jetter  dans  le  Bois  , 
„ d'où  il  fit  un  grand  feu  fur  nous. 

„Ce  fut  là  que  fe  palTa  la  quatrième 
„ adlion  , plus  fanglante  que  les  au> 
„tres.  La  valeur  de  nos  Troupes  y 
„ triompha  de  l'opiniâtreté  de  l'Enne* 
„ mi , qui  tefida  extraordinairement. 
„Deux  Compagnies  franchirct  la  haie 
„ du  Bois  , en  chaflérent  les  Ennemis 
„ avec  beaucoup  de  valeur  , & les 
•,pourfuivirent.  Etant  entièrement  dé- 
„ faits  , on  les  poulTa  l'cpce  aux  reins 
„ pendant  plus  d'une  demi  lieue. 

„ A la  première  aétion  , on  leur 
„ prit  4.  pièces  de  Canon  , & enfuite 
f,  ).,  outre  8.  Drapeaux  , a.  Cornes 
„ de  Bauf  d'Uri , garnies  d'argent , 
„dont  ce  Canton  fe  fert  pour  afTcmblcr 


,>  fes  Troupes,  Tonner  l’allarme,  ‘ ^ - 

bl:-  ^ , r 

-aviron  >ao.  hommes.  Suivant  le 

„raportd'un  Tambour,  envoie  par 
„ Mr.  l'Avoyer&  General  Schvvitzer 
,. de  Lucerne,  pour  demander  la  per- 
,,  million  d'enterrer  fes  morts  , l'Ar  « 

„ race  Ennemie  étoit  de  1 Sooo.  horo- 
„mes  avant  la  bataille, dont  il  y en  eut 
„ plus  de  zooo.  tuez  fans  compter  les 
„noïez.  Notre  Armée  n' étoit  que  de 
„ 8.  à 9000.  hommes  , & nôtre  per- 
„ te  ne  monte  qu'à  tooo.  tuez  & en- 
„ viron  400.  blcflèz. 

Quelque  defavantage  qu'eulTênt  eu  De 
les  Lucemois  dans  cette  bataille,  la 
Populace  ne  fut  pas  fi  fenfible  à la 
perce  de  fes  Soldats  , qu'à  celle  du 
rand  Cord  d'Uri  qui  avoir,  dit-on, été 
cni  par  un  Pape  & qui  étoit  en  fi 
grande  vénération  parmi  eux  , qu'ils 
croïoient  ne  pouvoir  être  vaincus  tant 
que  ce  précieux  Infirument  fecoit  en 
leur  puilfance.  Le  grand  Etcndart  de 
Lucerne,  dont  les  Hifioircs  de  Suifle 
font  fouvent  mention,  tomba  auflî 
entre  les  mains  des  Bernois.  Cette  vi- 
âoire  ne  put  calmer  le  refiëntimcnt 
que  ceux  de  Zurich  & de  Berne  confer- 
veienr , de  ce  que  ceux  de  Lucerne  & 
d'Uri  en  fortant  d'Arau  , après  la  fi- 
gnature  du  Traité,  avoient  aidé  les 
autres  à tomber  fur  leurs  Troupes.  Ainfi 
celles  de  Berne  firent  une  irruption 
dans  les  Terres  de  Lucerne  du  côté  de 
\f'’illifan  , s'emparèrent  du  Couvent 
de;  St.  Urban , & s'avancèrent  jufqu'à 
celui  de  Munller , qui  cft  fort  riche, 
pendant  que  celles  de  Zurich  pillèrent 
Si  brûlèrent  en  partie  les  Villages  de 
Steinhaufen  , Rumlixxen  , Si  Niderv- 
vil  , dans  le  Canton  de  Zug , Si  pri- 
rent le  Couvent  de  I Traven-Brun. 

Ces  mêmes  Troupes  s'avancèrent  le 
ay.dans  le  Territoire  de  Zug  où  elles 
inveftirenr  Raperfchvveil , qui  fe  ten- 
dit le  1 . du  mois  foivant,  par  capitula- 
tion. Ce  Canton  avoit  promis  dés  le 
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LOUIS  XIV 
i8.  en  denandanc  avec  inftance  une 
celfationd'artnes  qui  lui  fut  accordée, 
que  fet  Troupes  ne  ferviroienc  plus 
contre  les  Cantons  de  Zurich  & de 
Berne  &c.  Les  4,  ancres  Cantons  Ca- 
tholiques fuirirent  cet  exemple  & ceux 
de  Zurich  & de  Berne  leur  accordè- 
rent aufll  l'armiftice  1 condition  qu'ils 
tiendroieut  mieux  leur  parole.Les  Dé- 
putez des  uns  & des  autres  fe  tendi- 
rent  enfuite  à Arau  pour  travailler  à 
rcg'cr  leurs  differens  ,qui  furent  enfin 
terminez  par  la  paix  conclue  le  9.  Août 
& ratifiée  le  ( 1 . 

AÎnfi  finit  une  guerre  quiauroitété 
fatale  à la  Suilfe  , li  la  journée  de  Vil- 
mergen  n'eùc  mis  les  Cantons  Catho- 
liques hors  d'état  de  la  continuer.  On 
ne  peut  pas  dire  néanmoins  qu'elle  Toit 
entièrement  éteinte  , tant  que  les  fe- 
mences  de  divifion  , qui  peuvent  la  re- 
nouvellcr  , feront  entretenues  par  des 
efprics  inquiets  qui  ne  cherchent  qu'à 
troubler  l'harmonie  du  Corps  Helvé- 
tique. Harmonie  qui  leur  doit  être 
d'autant  plus  précieufe  que  d'elle  feule 
dépend  leur  confervation.  Plufieurs 
Ecrivains  ont  fait  voir  que  la  diffé- 
rence de  R.eligion  n'étoit  pas  ce  qui 
pouvoic  troubler  la  paix  des  Suiflès, 
tant  qu'oD  ne  la  feroit  pas  fervir  de 
prétexte  à des  interets  Politiques  de 
Partis  i mais  quand  une  fois  les  Efprics 
déjà  irritez  d'ailleurs  s'arment  de  zé- 
lé aparent  pour  foùtenir  leurs  querel- 
les , il  n'eft  rien  qu'on  ne  doive  crain- 
dre d'un  motif  fi  fpécieux. 

C'eft  ce  qu'on  vit  en  France  dans 
l'afairc  de  la  Conllitucion  , où  fous 
prétexte  de  l'intérêt  de  Dieu  , chaque 
Parti  travailla  pour  le  ficn  propre  , &: 
couvrit  fes  animofitez  particulières 
du  zèle  de  la  Vérité. Le  crédit  des  Je- 
fuites  devenoit  tous  les  jours  plus  puif- 
fam  à la  Cour  , & le  Cardinal  Arche- 
vêque de  Paris . malgré  fa  fermeté  a- 
voit  peine  à s'empêcher  d'y  fuccom- 
ber.  Le  Roi  lui  remit  un  Mémoire 
'îtmt  lit. 
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contenant  trois  principaux  points,  fur 
lefquels  il  lui  demanda  une  promtc  fa  - 
tisfaéUon.  ce  l.  était  dt  reiiare  aux  je  ~ 
fuites  iiuerdiet  let  piHVeirt  ^u’il  leur  4- 
v»it  itei.LC  II.  que  fen  Eminence  fit  un 
Mundetnent  four  condamner  les  Réfte- 
xioni  Alarates  du  Pere  ifue/uel  fur  te 
iV.  T.Le  III.  4«>'tf  peruût  Uuns  fon  D/a- 
eefe  U lecture  de  t‘Ordennaace  des  Et  é'-, 
tjuetde  Z«fî»  & de  la  RechtUe,($-  eju'.l 
revetjKât  U ceifure  qu’il  en  avoir  fu  ie. 
Ce  Mémoire  avoir  été  précédé  de  diver- 
fes  inftanccs  faites  à Mt. le  Cardinal  de 
la  part  de  Madame  de  Maintenon  qui 
lui  envoïa  le  Curé  de  Saint  Sulpice, 
fonConfclfcur.pour  tâcher  de  le  fléchir. 
Le  Roi  même  lui  dit  un  jour  à Ver- 
failles  , Ehbi  n , Air. , vous  voilà  donc 
à la  tête  d'un  Parti  f à quoi  Son  Emi- 
nence répondit  avec  modeflic  »,  qu'il 
n'en  avoir  point  d'autre  que  celui  de- 
Oieu  & de  Sa  Majcflé. 

C'efl  ainfi  qu'on  vouloir  rendre  ce 
Prélat  fufpcéf  par  l'imputation  odieulê 
dont  on  le  chargeoit , comme  fi  l'on 
ne  pouvoic  pas  fe  trouver  à la  céce  d'un 
Parti  attaqué  injuflement  ,fans  encou. 
rit  le  blâme  que  ce  litre  emporte  d'or 
dinaire.  Pluficuts  s'en  défendent  à qui 
il  ne,  laiflc  pas  d'être  dû  ■,  tout  dépend, 
pour  juflifier  ce  nom  , de  la  juflicc  de 
la  caufe  qu'on  foùcienr.  Le  P.  Quel- 
ncl  , par  exemple  , que  la  dtfcnle  de 
fon  Livre  attaqué  par  de  puillàns  Ad- 
verfaircs  , met  néccfl'aircmtnt  &:  pruc 
être  malgré  lui  à la  tête  du  Parti  opo- 
fé , doit  il  être  confondu  avec  tous 
ceux  qu'on  appelé  indlffcrcnimcnc 
Chefs  de  Parti  i Une  pcrlccution  ijui 
Bc  lui  a peut-être  été  fufcicée  qu'a  cau- 
fe des  liaifons  d'amitié  qu'il  eut  av:c 
Mr.  Arnaud  , doit  elle  le  faire  p fl'.  r 
pour  Hérétique  , pareeque  les  Jclcites 
aceufoient  ceDoéfeur  de  l'cire  ; ( ha- 
cun  fait  quelle  étoit  l'Héréfie  qui  le 
noirciflbic  le  plus  dans  leur  efprit.  Il 
étoit  Fils  d'Antoine  Arnaud  ,fi  célébré 
dans  le  Barreau  & connu  dans  l'Hiflui- 
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» 17IX.  rc  des  jefultej  par  le  fameux  Plaidoié 

qu'il  fîtcoiitr'cux  pour  l'Univcrlicé  de 

l'aris  en  i ( 94.  Et  pat  cette  raifqn  Mr. 
Arnaud  naquit  avec  un  fécond  péché 
originel  que  nul  Sacrement  ne  pouvoir 
! cfacer.  * Le  crime  du  Plaidoyc  aiant 
rendu  le  Pete  Calvinifte  8c  Miniftrc 
de  l'Antechrift  , dans  l’efprit  des  Je* 
fuites  , quoique  toujours  bon  Catholi- 
que & bon  Chrétien  partout  ailleurs, 
le  Fils  ne  pouvoir  manquer  de  naître 
à leur  égard  Enfant  de  colère  , 8c  d'ê- 
tre Hérétique  8c  pis  encore  avant  d'e- 
rtc  Chrétien.  Et  fl  le  Fils  etoit  tel  à 
leurs  yeux  , quel  ne  doit  pas  être  le  P, 
Quefncl , lié  autrefois  avec  lui  de  l'a- 
mitié la  plus  étroite  ? Mais  faudra-t-il 
pour  cela  foupçonner  celui-ci  d'étre 
pitr  tout  d'accûrd  nvfe  les  Cul- 
t-iniyîe/ , parce  que  les*  jefuicesenont 
aceufe  l'autte  , harntis  en  ce  if»i  tanche 
l'Euchnrijlie}  il  en  eft  de  meme  de  Mr. 
le  Cardinal;  il  avoir  autrefois  aptou- 
vé  le  Livre  du  P.Qucfnel  avant  qu'on 
y en  trouvât  des  Hérélies  ; main  tenant- 
. qu'on  y en  trouve  8c  qu'il  refufe  de  le 
condamner.il  palTc  pour  Hérétiquelui- 
méme , ou  du  moins  pour  Chef  de  Pa- 
rti, mais  les  perfonnes  éclairées  favnit 
bien  à quoi  s'en  tenir. 

Aufli  le  Prélat , fans  s'ébranler  ^ 
toutes  ces  attaques  , répondit  au  Mé- 
moire de  S.  M.  d'une  manière  digne 
de  la  place  qs'ü  remplit.  Il  ptoiclla 
fur  le  I.  point  de  tt'AVotr  interdit  les  Je- 
fH'.tes  y»e  pnr  des  motifs  de  canJciencSy 

♦ yoiet.  le  Livre  inlituU  : Apologie  pour 
Jean  Challel  parifien  . exccuti  à mort  , Ci 
pont  les  Pères  & Ecoliers  de  la  Société  de 
Jefus,  bannis  du  Royaume  de  Ftance,con- 
itc  l'Artct  du  Parlement  donné  contt’eui 
à Paris  le  n-Dcc  i;  p »w  hai  de  U fa- 
rt , ctmim  prier  attrituir  à Dieu  ce  deiejiable 
farricHe  , far  leifuel  et  Si^ferable  aVoit  rtmfm 
une  dent  au  Rei  Henri  Ir.d  un  etuf  de  teûeeau, 
en  a'jeiie  eei  mon:  Deus  conretet  dentes  eo- 

' rum  in  ote  ipfotum  , roolas  Leonnm  con- 

ftiaget  Dorainus. 

* Le  Pere  de  Reulx  , Je  fuite  de  LtUVaist, 
eUni  [en  laafeniftc  ücaoociat  eut. 


jRE  DE 

^nijuh/ijtunt  taùjajirt,n$  hl  permettaient  1 7 1 r . 
pe>  de  rendre  a ces  Pares  les  pamairs  ■ 

qnV  leur  avait  o'/ec.Sur  le  II.  ^u'il  é- 
tait  prêt  de  candnmner  le  Livre  du  Pe- 
te  i^efnel  ,4ttffi-tit  qu'au  lui  en  au- 
rai t fait  vair  lesetreurs,  mais  qu'ilnt 
lecanJam  tereit pas  tant  qu'il  ferait  per- 
fuadé  , carnme  il  l’était  , que  c'était  un 
ban  Z,i»re.  Et  fut  le  UI..^«»l'Ord*>i- 
naace  des  Evêques  de  Luçan  & de  Itt 
Racheile  , outre  qu'elle  lui  était  tnjurîeu- 
fe  , contenait  piu/ieurs  erreurs  ; qu'atnfi 
il  ne  pouvait  permettre  qu’elle  eût  cours 
dam  fan  Diacefe. 

Il  faut  remarquer  que  ce  fut  ij.  jours  Giand 
avant  Pâques  que  ce  Mémoire  fut  rc-  «"dit 
misa  M.lc  Cardinal  ; circonllance  qui 
fait  voir  combien  les  Jefuites  foqt  ha-  j»  cous 
biles  à profiter  des  conjonéhires  qui 
peuvent  favorifer  leurs  defl'eins.Le  Hoi 
fut  toujours  un  Prince  Religieux  , qui, 
aux  aproches  des  grandes  rêtes  , fe 
préparoit  foigneufement  à faite  fes  dé- 
votions.  Son  Confcllcur  fe  fervit  fans 
doute  de  la  circonflance  du  lems  pour 
perfuadet  à S.m.  défaire  rendre  aux 
jefuites  interdits  les  pouvoirs  que  Mr. 
l'Archevêque  de  Paris  leur  avoir  ôtez, 

8c  cela  par  des  motifs  de  confcicncc 
très-propres  à faire  impreflion  fut  l'ef- 
prit  du  Roi. Il  lui  réprefenta  , que  s'a- 
gifl'ant  dans  cette  affaire  de  la  caufe 
de  Dieu  8c  de  l'intérêt  de  la  Religion, 
il  ne  pouvoic  aprochet  dcslâints  Miftc- 
res  , làns  faire  auparavant  tout  ce  qui 
dependoit  de  lui , pour  réconcilier  les 
Prélats  brouillez , 8c  faire  cclTer  le 
fcandale  que  l'Interdit  prononcé  con- 
tre les  Jefuites  excitoit  infailliblement 
parmi  leurs  Dévots.  Tel  fut  l'ulage 
qu'ils  firent  du  crédit  qu'ils  avoienc 
aquis  auprès  du  Prince  , donc  ils  fa- 
voient  tourner  à leur  fin  les  bennes  in. 
tentions. 

i C'eût  é;é  peu  pour  eux  , s’ils  n’y  a-  Com- 
voienc  pas  aulli  tourné  fa  perfonne,  mcocifs 
en  l'attachant , comme  on  le  croit  , i 
4eut  Compagnie  pat  les  licas  les  plus  jeefota- 
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171 1>  imSmei  idei  plut  ccioits.llsont  parmi 
eux  de  cercainei  Règles  fectéces , doue 
ne  du  ils  s’aatôrifeat  pour  avoir  des  Jefui- 
* tes  feculiers  , qui  fans  changer  de  rang 
Compa.  ni  d'habits  ,fonc  vraiment  les  lujctsde 
gmr.  la  Société  > fujeis  & Souverains  en 
, , naeme  tems.  Tel  fut  St.  François  de 

i Botgi»  > qui  fut  depuis  leur  Cîcncral.  Il 
Ut  fur  avoitété  jefuite  à Vœux  folemncls 
Urtfui  fans  avoir  fait  de  Noviciat , durant  3. 
h^r  4 ans  avant  que  d'en  prendre  l'ha- 
disMl  à"  • *n  demeurant  Duc  de  Candie  6c 
titiHucr  en  rendant  le  Général  de  la  Société 
fts  Maître  & Difpcnfateur  abfolu  de  fa 
Famille  & de  fes  biens.  rejajr. 
fukti~  Ribadeneira  , en  1347.  rtUnt 

g^ueflim  /êr  f'trux  ftiemmli  à l‘mju  de  téttt 
turitufe  U monde , excepté  peu  de  perfennet  , de 
fi  Wr.  prur  ^ue  eeU  nefe  divulguât  avent  iju'il 
Arnoud  d'entrer  dons  U Set  itié  : ce 

qu’il  ne  fitqu'en  I j jl.  Le  Cardinal 
Alexandre  Urfmi , Fils  du  duc  de  Btac- 
ciano  , fut  aufli  Jefuite  * fans  en  por- 
ter jamais  l'habit  : en  ht  les  V œux 
fans  avoir  fait  aucun  Noviciat , mais 
avec  cette  rehridlion,  f autant  que  fa 
Dignité  le  permetcoit  : mourut  jefui- 
te fans  avoir  jamais  demeuré  parmi 
eux  : a eu  part  durant  fa  vie  Sc  apres 
■ fa  mort  aux  mérites  Si  aux  prières  de 
toute  la  Société  , comme  s’il  avoir  vé- 
cu & étoit  mort  avec  fon  habit  & dans 
fon  fein.  pour  ne  point  parler  de  Mr. 
Des  Noyers  Secrétaire  d'Etat  en  Fran- 
ce fous  le  dernier  Régné  , que  le  bruit 
public  mettoit  au  nombre  des  Jefui- 
tes  de  Kobe  co  'rtc  : ne  pouiroit  - on 
pas  cioire  la  même  chofe  du  Roi  Eouys 
XIV.  apres  les  fortes  prcfomptiians 
que  l'on  en  a , & tout  ce  qu'il  a fait 
pour  procurer  le  bien  de  la  Société?  „ 
„ Or  fl  on  pouvoir  jamais  avoir  la 
,,  preuve  complctte  que  le  Roi  eut  fait 
,,  depuis  long- tems  les  premiers  Vœux 

* P'e^z.  h Catolrgut  dti  Ecrivoim  de 
Setieié  de  Socvvcl. 

t Que  oi  diintetis  rôtie  fdtieiotur. 
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,,  Sc  qu’il  y ait  ajouté  fut  la  fin  de  fa 
„vic  celui  que  font  chez  les  jtfuites 
„ ceux  qu'ils  appelent  les  Profes  du 
» 4'"  *Vœu  , jugez,  dit  l'Auteur  de  la 
„ Lettre  que  je  cite  ici , ce  qu’on  potir- 
,,  roit  diic  & penfer.  N’eft-cc  pas  un 
„ chemin  qui  les  mèneroit  droit  a fai- 
,,  re  regner  la  Compagnie  fur  les  Peu- 
,,  pies  en  la  Perfonne  des  Rois  ; Qticl. 

„ que  incroyable  que  paroilic  cette 
,,  idée  , ajoute  mon  Auteur  , elle  u’tll 
„ pourtant  pas  fans  rc alité  . 

En  attendant  cette  preuve  com- 
plette  que  peut-être  la  fuite  des  tems 
nous  fournira  ,n’cn  trouveroit-on  pas 
une  forte  prefomptiondans  le  Fait  que 
voici , attefté  par  une  perfonne  d’un 
grand  mérite  de  d'une  piété  égale  à la 
réputation  , favoir  , qu'un  jour  que  le 
Roicoramunia  ( & vraifemblablement 
à la  Fête  de  Pâques  dont  je  par'e  ( le  *d'unFe 
Pere  le  Tellier  lui  mit  adroitement  elrfia/li. 
entre  les  mains  un  Papier  , que  S.  M.  de 
lut  avant  que  de  recevoir  la  Conunu-  * 
nion.  Les  perfonnes  qui  s’en  font  aper-  î"  * 
çùes  ne  doutent  pas  que  ce  ne  fulTent 
les  Vœux  de  la  Société  , que  .'■.M. 
prononça  tout  bat  au  pié  des  Autels, 
en  prefencc  du  Révérend  pere  Con- 
felTcur.  Ces  fortes  de  chofes  que  l’on 
ne  peut  pas  donner  pour  des  argumens 
démonhratifs,  paheront  pourtant  pour 
plus  que  des  coniréfures  , filon  y joint 
tout  ce  que  le  Roi  a fait  .fans  fe  dé- 
mentir jamais  , pour  l'avantage  de  la 
Société. Il  l’a  foûtenueen  tentes  ccca- 
fions  aux  dépens  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  en  arriver.  La  connoiirance  cer- 
taine qui  lui  venoit  de  tems  en  tems, 
que  les  lefuites  tenoient  des  niaxln’ts 
tout  opofifes  â (es  intér  ts  , aux  ulag:  s 
de  fon  Royaume  , a la  fùrcté  de  fa 
f>erlônne  , & aux  Libertez  de  l’Eglilc 
Gallicane  , ne  l'empêcha  jamais  de  dé- 
férer à tous  leurs  délits.  Aufli  ces  Pe- 
res  , voyant  que  rien  n’etoit  capable 
de  diminuer  la  cr.'ance  que  leur  Maî- 
tre avoir  en  eux  poulTerent  ils  leur, 

Q.  q q 
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clcdic  aüfli  loin  qu’il  pouvoît  a lcr,  ' li-bica  qu'une  Déclaration  du  Pere' 
Tout  cela  fe  pouvoit-il  faire  fans  des  C^ucihel  fur  ce  Mémoire  ,fut  condana- 
engagemens  plus  qu’ordinaires  de  la  ne  par  Arrêt  du  Parlement  du  17.  juin, 
parc  du  Roi  i à être  lacéré  & brûlé  en  la  Cour  du 

Ils  ne  fc  contentèrent  pas  de  met-  Palais  , par*  l'Exécuteur  de  la  Hante 
tre  le  Monarque  régnant  dans  leurs'  juftice.*  Quand  même  ce  Mémoire  fe- 

"" roir  effcdlive'ment  du  Prince  dont  il 


1 71  z; 


Les  le 

- - rr  * • 

aYoient  intérêts  . ils  y engagèrent  autli  l'Hcri 

au(Ti  ga  {jgf  préfomptif  de  la  Couronne  , qui 

leur  avoir  été  fi  contraire  d'abord. 

DUC  de  Cela  ne  parut  qu  apres  la  more  j oc 

Boargo  l’on  fut  furpris  de  voir  un  Mémoire 

gnc.Mc  Jq  Daufin  adrefie  au  Pape  en  faveur 

des  feruites  , trouvé  , dit  - on  , parmi 

Uveur  l'-'s  papiers  de  ce  Prince  , Se  imprime 

trouvé  par  ordre  exprès  du  Roi,  Ce  Mcmoi- 

danslcs  rg  écoic  précédé  d'un  avertifiement 

Papiers  expliquer  à quelle  fin  il  avoir 

Pj  il, £ç  etc  eenr.  On  y lit  qu  il  avoir  etc  ireu- 

vé  pArrni  le»  papier  s de  fa  cadette  , tout 

de  là  propre  main  du  Prince  avec  des 


porte  le  nom  comme  il  fcmblc  qu'on  ' 
n'en  peut  douter , ai ant  été  reconnu 
pour  tel  par  l'autorité  du  Roi  , il  fuf-  • 
firoit  encore  à faire  voir  le  grand  cré-  ’■ 
dit  des  Jefuites  , puisqu'ils  auroienc  ^ 
trouvé  moyen  d’attirer  à eux  un  Prîn- 
ce  éclairé  & ferme  , & d’autant  plus  ^ 
redoutable  à leur  Parti , qu’il  y avoir 
paru  plus  contraire  au  commencements 
Quoi  qu’il  en  foit  , ils  ne  fc  relâchè- 
rent point  dans  le  deficin  formé  de  • 
perdre  le^ardinal  de  Noailles  à qui 
ils  a voient  réfolu  de /4iVe^«ire  le  calice 


renvois  & des  ratures  , font  voir  a la  lie^  difant  efue  c'étoit  un  hom- 


Pceil  que  c‘ejï  fon  ouvrage.  Et  que  ce 
que  fa  mort  l'a  empêché  de  faire  , il  a 
plu  au  Roi  de  i' exécuter  luUmê me  , en 
envoyant  une  copie  authentique  de  i'£- 
crit  a MJe  Cardinal  de  la  TrémouilUy 
pour  êtreremife  au  Pape&  enfuît t ren~ 
due  publique  a Rome  : l'Autographe  du 
Mémoire  demeurant  entre  les  mains 
du  Roi.  Le  Prince  à qui  on  l'attribue 
s'y  défend  forraclleraent  du  janfeaif- 
me  ; dans  lequel  on  le  foupçonnoit 
d'etre  engagé  i Sc  quant  au  différend 
d'entre  le  Cardinal  de  Noailles  6c  les 
Evêques  de  Luçon  ôc  de  la  Rochelle, 
il  déclare  qu'il  ne  peut  être  terminé 
qu'en  révoquant  de  la  part  de  ceux-ci 


me  à écrafer ‘y  (31ns  fc  fouvcnir-dc  ce 
qu’une  grande  PrincelTc  * leur  avoir' 
dit  , qu’il  leur  auroit  été  bien  plus  faeU' 
le  de' le  gagner  que  de  le  perdre. TeWc  é-- 
toit , cette  année  , la  fituation  de  cet- 
te affaire,  qui  préparoit  degrandes fui- 
tes pour  la  fuivante.  ' ' 

U cft  tems  de  retourner  au  Congrès 
d’Utrecht  , où  j’ai  dit  qu'un  cntretc-  dcs 
noit  des  aparenccs  de  Négociations]  gocia- 
On  les  y avoir  renonces  fur  le  pié  du 
plan  marque  dans  la  Harangue  de  la  ** 

Reine  d Angleterre  , pour  y être  cou- 
ducs  ou  rompues  félon  qu’on  le  juge*  quereU 
roit  à propos.  La  France  fc  trouva  ain-  le  entre 
fi  Maîtrefle  abfoluc  de  toutes  les  Né-  P®' 


le  Mandement  qui  faifoic  le  fujet  de  la  gociations  6c  ne  manqua  pas  de  fc  pré-  JTucs'jg 
qucTcllcjContrc  le  Nouveau  Tcftament  valoir  du  pouvoir  qui  lui  fut  mis  entre  deux 
du  Pere  Qucfncl  ; moyennant  quoi  S.  les  mains. On  en  vit  bien  tôt  unepreu-  Plcnipo 
E.  rcccvroit  des  Pr.  lacs  opofans  la  fa-  ve  dans  le  prétexte  qu'elle  prit  pour 
tisfaékion  que  le  Roi  lui  avoit  promi-  les  tenir  en  fufpcns , à l’occafion  de  la 
fc.Je  n'ai  garde  de  décider  de  l'authen-  difputc  fiirvcnuc  entre  le  Comte  de  le  cours 
ticité  de  ce  Mémoire  , que  bien  des  Rechteren  6c  Mr,  Ménager.  Ce  Com.  Raptrt 
gens  ont  cru  fupofé  par  les  jefuites.  te  qui  étoit  un  des  Députez  de  la  Pro- 
JC  fai  trop  quel  fut  le  fort  des  Kèfle-  vincc  d'Over  IfTcl  , pafTant  en  caroffe 
xions  d*un  Anonime,quî  entreprit  d’en* 

4étruùc  toute  l'aucocité.Son  £cilt;tauf-  4 Madame  la  HMchejfe  de  Bmegeptu 


LO.UISXIV, 
devant  l'Hocri  du  Miniftec  Feançoi» 
le  17.  Juillet  , joui  auquel  on  avoir 
reçu  U nouvelle  de  l'aâairc  de  Denain, 
il  arriva  que  quelques  laquais  de  Mrr 
Ménager  , qui  croient  fur  la  porte, fi- 
rent quelques  fignesdela  main  à ceux 
qui  dtoient  derrière  le  carofiè  du  Getn- 
te  , comme  pour  les  infulter.  La  mê- 
me choie  étant  encore  arrivée  quel- 
ques jours  après  , lors  que  ce  Comte 
pallà  dans  le  même  endroit  > aiant 
avec  lui  dans  Ton  caroll'e  Mr.de  Mocr- 
mont , Plétripotentiaire  de  la  Province 
de  Zelande  , les  laquais  infultez  en 
firent  des  plaintes  a leurs  Maîtres  qui 
'envoyèrent  le  lendemain  Mr.  Rumpf, 
un  des  Secrétaires  de  la  Députation 
de  l'Etat , à m. Ménager  • pour  lui  en 
demander  fatisfaâion-  Mr.  Ménager 
s'en  exeufa  fur  l'incertitude  du  fait, 
dont  il  falloir  premièrement  établit  la 
vérité.  On  propofa  pour  cet  efi'ct  la 
confrontation  des  Oomclliques  de 
part  ôc  d'autre  : à quoi  Mr.  Ménager 
aiant  toû  ours  aporté  des  délais  , le 
Comte  de  Rechteren  dit  , que  puis 
qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  l'obtenir 
li  faloit  fouffrir  que  les  OoraefUqucs 
vuidalTent  eux  memes  leur  querelle.  A 
peine 'les  laquais  du  Comte  eurent- 
ils  entendu  ces  mots  , qu'ils  s'apro- 
cherent  de  ceux  de  M.  Ménager  dont 
l'un  rc^ut  d'abord  deux  foufilets.Grand 
tumulte  aulli  tôt  entre  les  Doinclli- 
ques  des  deux  Partis  . qui  s'en  plai- 
gnirent hautement  à leurs  Maîtres. Le 
Comte  de  Rechteren  > bien  loin  de 
deraprouvet  l'action  de  fon  laquis  , dit 
qu'il  étoit  prêt  do  l'en  recompeufer, 
&:  qu'il  l'auroit  chalTé  de  fon  fervice 
s'il  avoit  agi  autrement.  Les  Plénipo- 
tentiaires de  France  donnèrent  aulfi- 
tôt  pan  de  cette  affaire  au  Roi.qui  leur 
envoia  oxàte  de (ufpindre  tcute  Né^$- 
eùttien  de  ptiix  , /n/^m'4  ceqit’ili  lurent 
eu  fdtiifsHien  de  cette  in  fuite  feite  par 
Mr.  de  Rtihiertn  k i'utt  d'eux.  Il  fêta- 
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1 bla  même  qu'op  voulut  y.  ifitpliquei  i 7 r j. 
les  Etats,  Généraux  ^ puisqu'en  leur  ■ ■ > 

communiquant  cet  ordre  , on  deman-  , 
da  qu'ils  eullènt  à déclarer  s'ils  n'a- 
, voient  point  autorifé  cette  conduite 
de  leur  Député, & s'ils  la.  defaprou- 
voient.  On  demanda  de  plus  que  le 
Comte  de  Rechteren  fut  rappellé  & 
qu'on  envoyât  un  autre  Plenipoten- 

Comme  il  importoit  au  Public  d'è-  quer  les 
tre  informe  de  la  vérité  d'un  Lit  qui  E G. 
paroiilbltde  quelque conféqucnce  Mr. 

Ménager  dtella  un  F:t£lum  qu'il  dé- 
livra  aux  Minières  Anglois  , & N r. 
de  Rechteren  en  fit  un  autre  qu'il  pré. 
fenta  aux  Etats  Généraux  en  deman. 
dant  en  même  teins  fa  demillîon.  Les 
Plenipoceiuiaircs  d Angleterre  apuye-  ‘ 
rent  les  demandes  delà  Ftancetpref- 
ferent  les  Etats  Généraux  de  defavouce 
publiquement  le  procédé  du  Comte 
de  Rechteren  , dont  ils  demandcrcnt , 
l'eloigneraent,  & inlificrentâ  ce  qu'on 
donnât  même  cette  fatisfacHon  au  , 

Roi  , avant  qu'on  renouât  les  Négo- 
ciations. C'étoit  concourir  au  dellein 
qu'avoit  la  France  de  les  tenir  long- 
teras  en  fufpens  ; car  comme  Icsdcli- 
betations  ne  fe  précipitent  point  en  . 
Hollande  , ce  ne  fut  que  le  io.de  Sep- 
tembre que  L.  H.  P.  prirent  la  relo- 
luiion  de  faire  au  Roi  la  Déclara- 
tion qu  il  demandoit  . pour  ne  don- 
ner de  leur  part  aucun  lieu  à la  rup- 
turc  du  Congrès. 

Il  fut  donc  renoué  dans  la  fuite,  & eei  fou- 
les Minidres  de  France  eurent  ordre  lenoü- 
de  déclarer  à ceux  de  la  G.  B.  „ Que  > 

,,  le  Roi  cunfcnioit  â traiter  delà  paix 
„ fur  le  îMan  marqué  dans  la  Harangue  gcaltez 
„ de  la  Reine  à fon  Parlement  ■,  mais  de  la 
,,  que  comme  les  Holtandois  avoient  de 
„ refufé  de  fe  conformer  au  fentiment  **^'*"' 
„ de  cette  Princeilè  : qu'ils  avoient  re- 
„jettéla  fufpenfion  d'armes,  & avoi- 
„enc  donne  lieu  au  grand  cban; 
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1711.  , gemcntqui  étoît  arrivé  dans  les  af- 

„ faites,  U étoit  julte  qu'on  tînt  comp- 

„ te  à S.  M.  de  la  dépenfe  qu'elle  avoit 
,,ctc  obligée  d«  faire  pendant  le  cours 
„ de  cette  Campignctlv^ic  S.  M.  avoit 
,,  donné  ordre  par  cette  raifon  à fes 
„ Plénipotentiaires  de  ne  ligner  la 
„ paix,  qu'à  condition  que  Tournai  fut 
,>  remis  entre  les  mains,  outre  Les  au- 
„ très  places  qu'cüc  avoit  lieu  de  croire 
, que  laKcinc  de  liG.b.avoiteu  deflein 
,,  de  comprendre  dans  la  Harangue, 
Cette  diiputc  par  raport  à Tournai 
s'éleva  au  Congrès  d’Utrcclir,  fur  ce 
que  les  Minières  de  France  iniillèrcnt 
qu'il  étoit  néccllaire  de  s'expliquer 
clairement  touchant  la  relVitution  de 
cette  place  qu'ils  pretendoient:  & fur 
le  refus  que  ceux  de  la  G.  B.,  qui  croi- 
oient  cela  contraire  à la  déclaration 
delà  Reine,  firent  d'ouvrir  les  Con- 
férences, jufqu'à  ce  qu*ils  culfcnt  reçu 
de  nouveaux  ordres  à cet  égard. 

En  edet  la  Harangue  de  la  Reine 
marquoit  qu'on  devoir  accorder  aux 
HollandoLs  toute  la  Barrière  qu’ils  a- 
voiept  demandée  en  1709.  à la  refer- 
ve  de  i.ou  5.  places  au  plus.  Mais 
les  Miniftres  de  France  infiftérenc 
qu'ils  dévoient  avoir  Lille  comme  un 
équivalent  pour  Dunkerque  : qu’on 
ne  devoir  pas  comprendre  cette  place 
au  nombre  des  trois  mentionnées 
dans  la  Harangue  de  la  Reine,  & par 
conf.qucnt , ils  dévoient  avoir  quatre 
des  p'aces  marquées  dans  les  deman- 
des de  1709.  Ils  montrèrent  même 
leurs  ordres , qui  les  oblîgeoit  pofi- 
tivement  à infiller  fur  la  reftitution 
de  Tournai  , aulli-bien  que  de  Lille  , 
& à ne  point  confentir  à céder  Mau- 
beuge  ou  t'ondc.  Le  réfultat  de  ce 
débat  fut  de  ne  procéder  à aucune 
Conférence,  jufqu’à  ce'qucce  point  eut 
été  terminé.  Les  Hollandois  de  leur 
côte  étüicnt  fortement  réfolus  de  gar- 
der Tournai  6c  d’avoir  Coudé,  ou  de 
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fuivre  cette  alternative , d'accepter 
toutes  les  conditions  que  la  France 
voudroic  leur  ofirir  , ou  de  continuer 
la  guerre  quoi  qu’i’l  en  pût  arri- 
ver. On  fit  favoir  ces  dilhcultCB  à 
Mylord  BoliiigbroKe  , & il  eft  fi  vrai 
que  tout  fe  traitoic  à la  Cour  de  Fran- 
ce de  concert  avec  celle  d’Angleterre» 
que  ce  Seigneur  en  écrivit  * de  la 
manière  fuivanre  à Mr.Prior.  Il  me 
„ fcmble  , dit-il  , 6c  je  crois  meme 
„ que  c'eft  le  femiraent  de  la  Reine, 
„ que  les  François  ne  fauroient  mieux 
,,  faire  pendant  le  cours  du  Traité  que 
„ de  déclarer,  que  bien  qu’ils  eullcnt 
„eu  dedein  d’accorder  aux  Hollàn- 
„ dois  les  choies  marquées  dans  la 
,,  Harangue  de  la  Reine,  leur  condui- 
„ ce  a etc  fi  mauvaife  depuis  , & la 
,1  fituation  des  affaires  cil  tcllcracnc 
,,  changée  , que  le  Roi  veut  qu'on  lui 
, rende  Tournai.  ]c  dis,  qu’il,  me 
,,  fcmble  que  cela  vàut  mieux,  que  de 
^,,  nous  obliger  à danner  aux  paroles 
^dcla  Reine  un  fens  conforme  aux 
,,  intentions  de  la  France  , en  décia- 
„ rant  qu’elle  entendoie  qu’on  ren- 
„dic  cet  place  à la  France.  Qii’onou- 
„ vrc  les  Conférences  aulli-iot  qu’on 
,,  voudra,  je  fuis  perfuadé  que-lescho- 
„ fes  y traîneront  en  longueur.  Nous 
,,  avanaerons  cependant  toujours  nos 
,,  affaires  , pour  en  venir  à une  con- 
,,clufion  entre  nous  de  \ai  Savoie  la 
„ France  & VEfpag»i\  6c  c’eft  là  le  vé- 
„ ritablc  point  de  vue  que  les  François 
„ doivent  avoir  devant  les  yeux  “. 

Pendant  que  les  Miniftres  Angloix 
rendoient  ces  bons  oftîces  à la  France, 
ôe  qu’ils  epoufoient  fes  imeruts  dans 
toutes  les  ocaafions  publiques  de  par- 
..ticuliercs,  Mr.  Prior  fut  envoyé  en 
Angleterre  vers  la  fin  d.'Oélobre  de  la 
-part  du  Roi  pour  porter  S,  M.  B à 
obtenir  par  fon  crédit  ce  que  le  Roi 
demandoit  pour  l’Eledeur  de  Bavière. 

* Le  iQ.Stptemhrt  \.S, 


1711, 
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J Voici  li  Lettre  de  Créance  dont  ii  foc 
- muni. 

LETTRE 

Du  Roi  de  France  à la  Rei~ 
ne  de  la  Grande  'Bretagne. 

^ A t'erfailles  le  i8.  oUtbre  1711' 

Madame  Ma  Soevr. 

lettre  " Omme  Voui  m’avei  marqué 
de  cré..  » que  Vous  aviez  une  entière 
anec  de  „ confiance  en  Mr.  Prier , j'ai  cru 
„ qu’il  feroit  plus  propre  que  perfonne 
„ a vous  informer  des  nouvelles  pteu- 
„ vesque  je  fuis  prêt  à Vous  donner  , 
„ des  égards  paniculiers  que  j'ai  pour 
„ Vous  auin  bien  que  dudefir  quej'ai 
,1  de  terminer  fans  aucun  retardement, 
,,  de  concert  avec  Vous,  les  Négocia- 
„tions  de  la  paix.  Il  va  en  Ai^ltterrt 
,,  Vous  tendre  compte  des  nouvelles 
,,  avances  qué  l'ai  voulu  faite  pourfa* 
„ cillttet  la  concluüon  de  cet  Ouvra- 
,,  ge.  Je  fouhaite  auIC  que  Vous  en- 
,,  vifagiez  ce  que  je  fais  dans  cette 
„ conjonâure  déciùve  , comme  de 
„ nouvelles  & de  certains'  marques  de 
„mon  amitié  enversVous.  Faites  moi 
,,  le  plaifîrdc  les  reconnoitre  en  Vous 
„ intéredànt  avec  moi , en  faveur  de 
,,1'Ëleâcur  de  BaWre.  Je  ne  Vous 
„ dirai  tien  des  liens  du  Sang,  qui 
„Vous  uniiTeiit  aufR-bien  que  moi , 
„&  ne  ferai  aucune  mention  des  au- 
„ très  motifs  qui  doivent  Vous  rendre 
„ fenlîble  à l’étatoù  il  fe  trouve:  il  fuf- 
„fit  que  vous  fâchiez  l'intérêt  que  je 
„ptens  ice  qui  le  touche  , pour  me 
„ petfuader  que  ce  fera  le  principal 
„ motif,  qui  Vous  portera  à agît  en  fa 
„ faveur.  J’attens  avec  impatience  le 
,,retour  de  Mt,  Prier  , dont  la  corf- 
^ diiite  m'eft  ttés-agcéablc.Et  comme 
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„ il  vous  aprendra  mes  Ttntimens  , '' 

„ l'ajouterai  feulement  que  je  ne  fati- 
„ rois  afTea  exprimer  la  parfaite  cftime, 
l'amitié  finccte  quej'ai  pour  Vous. 

„Je  fuis, 

Madame  ma  Sœur , 

Votre  bon  Frire 

Louis. 

, . 

' Mr.  Prîor  repalTa  en  France  au  mil-  tourne 

lieu  de  Novembre  avec  de  nouvelles 
Inflruélions  dont  le  principal  article 
regardoit  la  Neutralité  d’Italie. Eaiulin  ^ 

qu'il  eut  une  connoiUànce  parfaite  des  de  la 
réfolutionsSt  deiConfeilsdelaRcine  Reine, 
pat  raport  au  Traité  de  paix  , on  lui 
donna  la  copie  des  dernières  Inllru- 
élions  envoiées  aux  Plénipotentiaires 
^ Utrecht,  afin  de  s'en  fetvit  dans  les 
occafions  & de  pouvoir  agir  en  toute 
chofe  conformément  aux  inte  ntions 
de  la  Reine  qui  y étoient  contenues. 

Il  fut  aufli  chargé  de  la  Réponfe  de 
cette  Princelfc  a la  Lettre  de  S.  M.T. 

C.  clic  étoit  conçûc  en  ces  termes  : 

- LETTRE 

De  la  Reine  à Sa  Mayjlé  ' 
Très  chrétienne. 

Ayyiniforle  14.  Novembre  1711. 

Monsievr  monFrere, 

„ T 'Ai  reçu  avec  un  plaifir  Itncére, 

„ I l'agréable  Lettre  que  Mr.  Prier 
„J  m'a  aportede  Votre  part. Com- 
,,  me  Votre  fagelTc  confommée  a pris 
,,  la  refulution  la  plus  propre  pour  fi- 
„xet  les  conditions  de  la  paix.  Vous 
„ devez  être  perfuade  que  je  ne  per- 
„ drai  pas  un  rnomeuc  de  mon  côté 
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1711.  ,,  pour  en  luter  la  concluHon.  Je  vous 
■ „allùre  que  la  grande  tacilirc  que 
„Vous  voulez  bien  y aporter  à mon 
,,  égard  , ne  fervira  qu'a  me  faire  ap- 
,,  pliquer  fans  relâche  à rèrablir  la 
,,  cranquilité  publique  , comme  nous 
„le  fouhaicons  niucucllement.  Il  pa> 
,,  roitra  par  les  ordres  que  j'ai  donnez 
,,  à mes  Miniilres  ll  Uiruht , que  je 
„ fais  tout  ce  que  je  puis  dans  la  con- 
„jonâurc  prél'entc  , en  faveur',  d'un 
„ Prince  dont  les  intérêts  font  foûte- 
,,  nus  pat  Votre  générollté. 

„ Je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  foit 
,,  pleinement  convaincu  , & que  tout 
„ le  inonde  ii’cn  convienne.  Je  répété 
,, encore  une  fois,  Monfieur  mon 
„ Frère,  que  la  conlideration  de  l'a- 
„ mitié  que  Vous  avez  pour  lui,  fera 
„unpuilt'ant  motif  pour  m'engager 
,,  de  nouveau  dans  les  interets  & dans 
,,ceux  de  fa  Famille  , lors  que  l'oc- 
, „cafions'en  pr^fentera  à l'avcnir.Au 
,,  relie , je  renvoie  Mt.  Pritr  à Verf^U. 
„ Ui , lequel , en  continuant  de  fe 
„ comporter  d'une  maniéré  qui  vous 
„ loi;  très- agréable  , ne  fera  qu'exé- 
„cuier  a la  letrre  les  ordres  que  je  lui 
„ ai  donnez  ) puis  qu  il  ne  me  fauroit 
„ donner  une  marque  plus  particulière 
„ de  fun  attachement  & de  fon  zélé 
„ pour  mon  (ervice , qu'en  ne  négli- 
,, géant  aucune  occalîon  de  réitérer 
„ i'ellime  parfaite  & la  conlïderaiion 
„ que  l'ai  pour  V ous  , & que  je  fou. 
,,  haite  ardemment  de  vivre  avec  Vous 
,,  dans  une  amitié  lîncète  & perpetu- 
„ elle. 

Quoi  que  cette  Princellc  parût  a- 
voir  abandonné  les  Hollandois  , la 
Court  répugnance  que  les  Etats  Generaux 
coa~  téinoignoieiu  a accepter  la  paix  , telle 
qu'on  l'avoit  piopuice  , ne  lailTa  pas 
jf"'  de  lui  caufir  quelque  inquiétude.Elle 
pA  X craignic  que  le  commerce  de  les  bu> 
Ti-paréc  jets  oe  fût  jamais  libre  & afiùré,  tant 
que  CCS  Peuples  ; qui  en  font  les  plus 
voient  jpyjj  ^ feroient  en  guerre  avec 
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Ii  France.  C'eft  pourquoi  elle  chargea  1714; 
le  Vicomte  de  Bolingbroke  de  mena-  -* 
ger  une  Trevé  entre  eux  k les  An- 
glois,  ou  du  moins  de  faire  accorder  que> 
aux  premiers  des  conditions  plusdou-  ment 
CCS  , afin  de  les  détacher  de  la  Ligue, 
dont  ils  croient  alors  les  plus  gians 
foûiiens.  Mais  le  France  votant  que  deurs. 
l'Angleterre,  enl'ctat  où  elle  étoit  , 
en  avoir  trop  fait , pour  pouvoir  em. 
ploïer  autre  chofe  que  de  fimples  pa-  , 
rôles  en  faveur  des  Hollandois  , fit 
ferme  fur  l'entière  exécution  de  fes 
projets,  & ne  voulut  rien  relâcher  de 
ce  qu'elle  avoir  propofé.  On  fc  con- 
tenta de  faire  de  gratis  honneurs  au 
Vicomte  à Fontainebleau  , où  étoit 
le  Roi , mais  il  n'obtint  rien  ; au  cou- 
traire  on  le  fit  aboucher  avec  la  Veu- 
ve du  Roi  jâques  & Ion  Fils , ( quoi 
qu'il  n'eut  pas  un  ordre  expies  de  le 
Uire  ) & il  promit  â cette  Princellc  , 
qu'on  lui  patetoit  la  penfion  qui  lui 
étoit  duc , comme  Reine  Douairière 
d'Angletcrrre  : & le  Prince  , qu'on  a- 
voit  jufqu'alors  nommé  en  France  le 
Roi  d'Angletcrc , prit  le  titre  de  Duc 
de  Glocellcr , titre  qu'avoic  porté  un 
Fils  de  la  Reine  Anne  , qui  fcmbloit 
pat  lâ  l'adopter.  Pour  ce  qui  cil  de 
l'Empereur  , on  ne  garda  plus  aucune 
niefure  avec  lui  & fa  caufe  fut  eniic- 
rcment  abandonnée.  On  prit  même 
occafion  des  plaiimsduComtc  de  Gal- 
las, . Ambailadeur  de  S.  M.  I,  à Lon- 
dres. de  lui  défendre  de  paroiire  à la 
Cour , fur  ce  qu'il  avoir  publié  qu'il 
favoii  & pouvoir  vérifier  par  de  'non. 
ncs  preuves  les  voies  itrcgulicres  , par 
Icfquelles  les  Anglois  s'cioienc  lailfcz 
gagner  pour  faire  la  paix  au  gré  de  la 
France.  Cette  Couronne  ne  manqua 
point  de  s'en  prévaluir.Ellc  commen- 
ça  des  lors  à parler  de  faire  de  nou- 
veaux déinembrcinens  de  ce  qu'on  a- 
voit  publié  qui  feroit  laillé  à S.  M.  I. 

Et  pour  entretenir  la  bonne  intelligen- 
ce des  deux  Cours,  le  Roi  nomma  le 

Duc 
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I7IX.  Duc  d'Aumont  , AmbalTaJcur  , pour 

aller  de  fa  parc  rcfider  à Londres}  8c 

la  Reine  nomma  de  Ion  côté  le  Lord 
Lexingcon  po#  aller  en  Efp^ne  , 8c 
le  Duc  de  Shrevvsburi  en  France.  Le 
premier  fe  rendit  à Madrid  , pour  y 
recevoir  la  Renonciation  du  Roi  Phi- 
lipe  à la  Couronne  de  France,  & l'au- 
tre à Paris  , pour  allifler  à celle  des 
Princes  François  à la  SucceQîon  d'£f- 
pagne.  Cette  démarche  fit  connoitre 
rétac  de  Traitez  déjà  conclus  entre  la 
France,  l'tfpagne  & l'Angleterre  ; 
quoi  qu'on  aff.iiàt  de  les  tenir  encore 
fccrets.  Les  ordres  furent  donc  expé- 
diez pour  alTcmbler  les  Etats  Géné- 
raux, qu'on  appelle  ' ortn  en  Efpa- 
gne  ; auxquels  le  Rpi'Phillipe  fit  fa 
dcclaracioii  fur  cette  affaire.  Les  Cor- 
tès racifiér-nc  ces  Renonciations  * , 
en  prefence  de  l'Ambalfadeur  Anglois 
qui  alSdai  cette  Cécemonic  pour  l'au- 
torifer. 

De  quelques  foiemnitez  que  ces  a- 
êtes  fuilenc  revêtus  , on  ne  pouvoic 
.CCH  allez  s'étonner  que  l'Anglecerrrc  les 
accep-  regardât  comme  des  fùreccz  qui  éta- 
lUnô'*  P°“''  jamais  le  repos  de  l'Eu- 

rope; puis  qu'aptés  tout  ils  n'étoient 
pas  plus  authentiques  que  la  Renoncia- 
tion de  Louis  XI V.  mtme,  à la  Suc- 
cellîon  d'Efpagnc,  pour  l'infutHrance 
de  laquelle  les  François  avoient  écrit 
tant  de  Livres , des  qu'on  avoir  jugé  à 
propos  de  n'y  plus  déférer.  Aulli  ne 
put-on  croire  autre  chofe  de  tout  ce 
qu'on  venoit  de  faire  en  ertte  rcncon 
tre  avec  tant  d'aparcil , linon  que 
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l'Angleterre  n'aiant  tien  de  meilleur, 
s'en  fervoit  comme  d'un  prétexte 
plaitlîblc  pour  colorer  fon  dclillcmcnt 
de  la  Caule  Connnune  8c  de  l'Alliaii. 
ce  dans  laquelle  elle  avoit  été  jiif- 
qu'alors.  L^noi  qu’il  en  foit  , ce  fon 

* CcUt  du  Roi  VoiViope  eji  du  7.  tCovtmhre. 
CiUt  du  Duc  u’Orlcumda  1>.  d'élue  du  Dut 

de  Merri  du  1^. 
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demant  aianc  été  ainfi  jette,  toutes  les 
NégoeiKions  entre  l’Angleterre  & 
la  France  ne  roulèrent  plus  que  fur 
ce  Préliminaitc  , que  le  Roi  Philip- 
pe dcmcurctoit  fur  le  Trône  d'Efpa- 
gne  à l’exclufion  de  l'Empereur  & de 
la  Maifon , lors  même  que  toute  |a 
Race  de  France  feroit  éteinte.  S'il  y 
eut  à Utrecht  quelques  Conférences 
communes  entre  les  Anglois  8c  les 
Hollandois  , elles  ne  regardoient  que 
leur  Commerce,  dont  les  François 
ofFroient  tout  l'avantage  aux  premiers, 
pour  les  attacher  inlcparablement  k 
eux.  Mais  les  Anglois  qui  prévoioient 
que  ce  Commerce,  accordé  a eux  fculs, 
feroit  la  fource  de  mille  difputcs  avec 
les  Hollandois,  voulurent  bien  les  y 
admettre.  Pour  ce  qui  tft  Jes  Confé- 
rences géneraLs,  elles  alloient  fi  l'en- 
tement  , que  rien  ne  pouvoir  s’y  con- 
clure } les  Miniftres  des  Alliez  ne  pu- 
rent meme  obtenir  d'en  avoir  avec 
ceux  de  France,  jufqu’à  ce  que  tout  fût 
réglé  entre  l’Anglcterr  e 8c  cette  Cou. 
ronne.  Ainfi  les  François  & lc$  Hol. 
landoisnc  fe  ralfcrablcrcnt  qu'au  mois 
de  Février  1 7 1 }. 

Le  Duc  d'Aumont , Ambalfadeut 
du  Roi  T.  C.  en  Angleterre  étoit  ar- 
rive k Londres  le  ij.  Janvier  & fut 
reçii  félon  le  genie  de  ce  Peuple,  allez 
fujet  à palier  d'une  extrémité  k l'autre. 
Les  largcdes  qu’il  fit  ce  jour  là  Sc  le 
lendemain  à la  Populace  lui  en  atti- 
rèrent un  grand  nombre,  qui  accuin- 
pagnerent  par  tout  l’un  caroife  en  fai- 
fant  des  acclaniatiotxs  ; mais  une  amre 
Troupe  qui  s’aircinbla  quelques  jours 
apres  devant  fon  Palais,  aiant  commis 
des  infolences  , excita  un  tumulte  qui 
ne  fc  termina  point  fans  quelques 
coups  donnez  3c  reçus.  Tout  cela  n’é- 
toit  rien  en  cumparaifon  d'un  accident 
plus  fâcheux  qui  arriva  quelque  teins 
* après  à fon  Hôtel.  Ce  Minillre  doii- 
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1713.  noit  à diner  ^l'AmbalIkdeur  de  Venife 
* aux  Envoiez  de  Suède  & de  Florence, 
au  LorJ  Waldegravc  , & li  quelques 
autres  Perronnes  de  confidérationilorf- 
que  le  repas  fut  trouble  lout-à-coup 
par  un  incendie  , qui  commença  par 
une  chambre  haute  & fe  communiqua 
avec  tant  de  violence  aux  apartemens 
d'en  bas,  que  toute  la  maifon  fut  con- 
fumeeen  moins  d'une  heure  & demie. 


très  de  fe  fdparer  d'eux  entic'rcment  , 171J. 
s'ils  ne  donnoient  les  mains  a cette  ^ 
paix,  fur  laquelle  on  n'entroit  en  au- 
cune  IpeciHcation  à le#  egard.  Mais 
enhii  le  Duc  de  bhrewshuri  aiant  tout  du  Ce- 
regte  CB  France  pour  en  venir  à la  con- 
clulion  , Mr.  de  St.  Jean , rrére  de 
Mylord  Dolingbroxe,  aporta  aux  Plé- 
nipotentiaires à Uirecht  l'ordre  de  la 
terminer  fans  aucun  retardement.  Ces 


On  avoit  ciu  d'abord  que  cet  acci- 
dent étoit  arrivé  par  un  pur  clTcc  du 
hazard  , ou  par  l'imptudcncc  de  quel- 
ques Domeiliques;  mais  on  entra  peu 
apres  en  foupçon  , que  le  feu  pouvoir 
avoir  commence  par  une  chambre 
haute  où  étoient  renfermez  des  meu- 
bles apartenans  au  Duc  de  Povviis  ; 
d'où  l'on  conclut  que  le  feu  y avoit 
été  mis  par  des  gens  apollcz.  Ce  foup- 
çon  augmenta  deux  jours  apr  spar  une 
lettre  adredée  au  Duc  d'Aismont,fignée 
jiiphd , dans  laquelle  on  offroit  de 
lui  découvrir  de  quelle  manière  le  feu 
avoir  été  mis  à Ton  Hôtel.  Le  Duc  fit 
infererlà-delfus  un  AvcriilTement  dans 
le  Dely- Courant  , f , où  l'on  offroit 
à l'Auteur  de  la  lettre  de  remplir  les 
conditions  qu'il  demandoit , pourvu 
qu'il  donnât  des  preuves  de  ce  qu'il  a- 
vanceroit.  Le  Vicomte  de  Bolingbro- 
xe  fit  auffi.publier  un  Ordre,  pour  tâ- 
cher de  découvrir  les  auteurs  de  l'in- 
cendie. Mais  tout  ne  produifit  aucun 
effet  , & l'on  demeura  feulement  per- 
fuadé  en  general , que  c'etoit  une  fui 
te  du  mécontentement  que  le  peuple 
avoit  de  la  paix  particulière  de  l'Aq- 
gleterre  avec  la  France  , dont  on  Ae 
parloir  pourtant  encore  qu'en  termes 
generaux. 

PjJj  En  effet  dans  les  Conférences  que 
parti-  les  Miniffres  Anglois  curent  en  ce 
culietc  tems-lâ  avec  ceux  de  Hollande  â Utre- 
Tranee*  menacèrent  les  au- 

& l'Ao- 
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Miniflrcs  déclarèrent  alors  aux  Alliez, 
que  la  Reine  jugeoit  qu'il  étoit  nécef- 
(aire  de  conclure  fa  propre  paix  , Sc 
ôc  qu'on  donneroit  du  tems  à ceux 
qui  n’ètoienr  pas  encore  prêts.  Ils  en 
différèrent  même  la  fignature  jufqu'àce 
que  les  autres  Alliez,  dont  les  Traitez 
étoient  allez  avancez , fuffent  en  état 
de  ligner  avec  eux  , & pour  julfifier  ' 
leur  conduite  â cet  egard  , ils  écrivi- 
rent au  Duc  de  Shrevvsburi , qu'ou- 
tre d'autres  conliderations  , leur  prin- 
cipale objeéfion  étoit,  que  nonobdant 
qu'on  leur  eût  ordonné  de  ligner  une 
paix  particulière,  leurs  Pleins  pouvoirs 
fous  le  grand  Seau  ne  les  autorifoient 
qu'â_  négocier  , accorder  & conclure 
les  conditions  d'uiv  booNC  paix  ge- 
nerale, conforme  aux  interets  de  tous 
les  Alliez  , & d'un  chacun  en  particu- 
lier. La  grande  importunité  des  Fran- 
çois pour  les  obliger  à ligner  fepare- 
ment,  leur  donnoit  aufli  beaucoup  de 
répugnance  à le  faire. ,,  Nous  lômmcs 
„ futpris , difoiem-ils,  de  l'ardeur  avec 
„1aquelle  les  François  nousprcffcntde 
I,  conclure  fcul  avec  eux, dans  un  tems 
„ où  plulicurs  des  Alliez  font  en  train 
„ de  le  joindre  â nous;  outre  que  nous 
„ craignons  à notre  retour , les  confé- 
„qucnces  de  ce  procédé".  Mylûrd 
BolingbroKC  pour  les  fatisfaire  leur 
envoia  une  nouvelle  CommiOion  , & 
réitéra  les  ordres  qu'il  leur  avoit  don- 
nez & de  ligner  & de  conclure  avec 
la  France.  „ Cette  nouvelle  Commif- 
„ lion  leur  dit  il,  autôrife  Vos  Ex- 
},cellcnccs  comme  auparavant  â tiaitet 
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1713.  „&  régler  les  conditions  d'une  bon- 
,,  ne  paix  generale  ; c*eft-i-dire  , que 
i,vous  offriez  conjointeroenc  avec  les 
„ Miniflres  de  France  un  plan  general 
* ,>  aux  Alliez  • 

Ces  dif&culcez  propofées  par  les 
u^eTîe  » firent  croire  au 

y'pro'  grand  Trefotier  , qui  ne  inanquoit 
duific.  jamais  de  fe  donner  du  mouvement 
lors  qu'il  le  jiigeoit  abfolument  né- 
cefTalre  , qu'il  etoit  temsd'interpofer 
fon  autorité.  Dans  cette  vue  il  écrivit 
le  3 I.  Mars  à Mylord  StrafFord  en  ces 
termes.  „ Il  faut  que  je  .félicite  Vo- 
,,  trc  Excellence  fur  le  fuccès  de  vo* 
„tre  zèle,  5e  la  véritable  affcâion  que 
,,  vous  marquez  à la  Reine,  à votre 
, Partie,  5e  pour  le  repos  de  l'Europe. 
„ Il  eff  cependant  à craindre  que  nous 
„ ne  fallîons  naufrage  a la  vue  du  porc. 
,,  Ceux  qui  fouhaicent  la  paix  ici,  font 
,,cinq  cens  contre  un.  Les  Guerriers 
„ font  chafTez  de  leurs  dehors  ; leur 
,,  dernier  retranchement  eif  le  delai  •, 
,,5e  i'avonequ'ilopérc  fort  ici.  La  fer 
,,  menration  commençe  il  agir  6e  il 
„ feroie  împoHible  de  répondre  du 
„ cour  que  prendront  les  afaites  dans 
„ la  Chambre  Bartc  , au  cas  que  ces 
,, délais  la  pouHênt  à bout.  Tous  les 
„ .Membres  qui  la  compofent,  fentent 
combien  de  cent  mille  livres  fterling 
..cette  longueur  inutile  leur*  doit 
,,  coûter.  Nous  entretenons  a prefent 
,,  quarante  neuf  mille  hommes  elFc- 
„ Âifs  par  terre , & prés  de  trente 
„ mille  par  mer.  En  attendant  , les 
,,  Marchans  fc  tiennent  à l'écart  &nc 
„ veulent  pas  entrer  dans  le  P.  rr;  l'a- 
.jOiufement  des  contes  inventez  par 
„ la  Faélion  ; la  correl’pondance  que 
ce  Parti  entretient;  & l'encourage- 
„mcnt  qu'il  donne  à fes  Amis,  pour 
„ les  emf>ccher  de  fe  rendre  , & leur 
,,  prefuader  d'attendre  quelque  acci- 
, dent  fatal , puurroicnt  encore  ren- 
..vetfertout  ce  qu'on  a fait.  Ajoutez 
„ i cela  la  mauvaife  humeur  qui  pout- 


„ ra  fc  glilfer  parmi  les  Membres , en  1 7 1 j . 

>,  les  retenant  li  long-cems  ici  à rien  - 

„ faire.  En  un 'mot , tout  ce  qu'on  a 
„ diffère  de  conclure  pendant  tant  de 
,,  jours  , ne  vaut  pas  la  dépenic  extra*- 
ordinaire  qu'il  en  coûte  à l'Angleter- 
,,repourun  fcul  jour  de  retardement. 

I,  je  trouve  que  c'eft  l'opinion  uni- 
„ verfclle  ici;la  France  s'elf  aquitée  de 
„ fes  proinelfes  ; Virechr  arrête  tout. 

„ Mais  cela  ne  dura  plus  long-tems, 

„ Mylord  Scratford  leva  bientôt  toutes 
„ les  didiculcez  qui  refloicnt  à fur- 
,.mou  er  à Utrecht,  Après  que  ce 
„ Minilfre  eut  raporté  aux  Députez 
des  Etats  Generaux  la  Réponfe  de  la 
Roine  d'Angleterre  d la  Lettre  que 
L.  H‘  P.  lui  avoient  écrite  , il  leur  fit 
un  ample  difeours  contenant  en  fub- 
flance  ; „ Qjie  la  Reine  demandoie 
,,  une  prompte  téfolution  , fi  l'Etat 
,.  étoit  porté,  ou  non , à figner  immé- 
„ diatcmcnc  la  paix  fans  plus  de  délai. 

„ Que  S.  M.  feroit  obligée  de  ligner 
„ la  fienne  fans  l’Etat , s'il  attendoit 
, plus  long-tems  que  deux  ou  trois  fe- 
„ maines.  Que  S.  M.  étant  allurée  , 

,,  que  l'Etat  ne  tarderoit  pas  de  ligner 
, la  paix  avec  elle  promettoic  de  pro- 
„ curer  à l'Etat  la  Ville  de  Tournai, 

„ laquelle  , avec  beaucoup  d'autres 
,,  Places , ne  feroit  plus  à efpcrer  du 
„côté  de  la  f tance  , en  cas  que  la 
, Reine  lignât  la  paix  fepart  ment. 
,,Queleplan  de  paix  que  le  Comte 
,.  venoit  de  propolcr  , éioit  à peu  près 
,,  celui  qui  eft  compris  dans  la  Hat  an- 
gue  de  S.  M.  aj'>iita:ii  que  S.  .\1.  a- 
„ voit  jugé  ntc<  flaire  pour  plns  gr.uidc 
,,  fureté  de  la  Bairicic  que  l'Etat  eut 
, Garnifbtià  Mous,  comme aulli  dans 
,,  les  autres  Places  de  la  Barrière. 

,1  Que  $.  M.  avoit  tâché  de  difpo-  Irllan- 
, fer  la  France  â cedet  Condc  , mais  ces  fai. 
,, que  fes  efforts  avoient  été  infruéhi- 
„ eux.  Qu'à  l'égard  de  l'Empire,  il  n’y 
„auroit  aucun  changement  en  ce  qui  pours'y 
„ étoit  compris  dans  la  Harangue  de  joindre 
R r r ij 
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1715.  „ Il  Reine  , ni  à l’egard  de  l'Empereur, 
— I ,,  (iiion  o|:ic  1.1  dovjit  dire 

„ donnée i l'Eleclear  de  Bavierre  : que 
„ le  Due  de  Savoie  devoir  avoir  la  Si- 
,,  cilc  , & qae  S.  M.  rcqaeroit  la  con- 
„ currence  de  rScat  en  tout  ce  qui 
„ te:; trie  l'Eleâeur  de  Bavière  , Se  i 
„ obliger  l'Empereur  à confentir  à la 
„ Neutralité  pour  l'Italie  , & à retirer 
,,  fes  Troupes  de  Catalogne. 

„ Qit'il  demandoit  de  plus  , que  les 
„ Plénipotentiaires  de  l' Etat  à Utre- 
„ cht  fiiflcnt  pourvus  de  Plein-pouvoirs, 
„pour  pouvoir  d'abord  conclure  le 
„ nouveau  Traite  de  Barrière  : & que 
„S.  M.  demandoit  fur  tout  une  prom- 
„ te  & podtive  refolution  & téponfe  de 
„ Leurs  Hautes  Puilfances  , pour  pou- 
„ voit  terminer  cette  grande  Negocia- 
„ don. 

Iljl'ac-  Le  Comte  délivra  enfuite  au  cref- 
ccpceuc  Eer  Fagel  la  copie  du  Projet  du  nou- 
& veau  Traite  de  garantie  pour  la  Suc- 
& pour  la  Barrière  , déclarant, 
au  deCt  «juant  aux  Articles  * fcparez  dudit 
(Je  la  Traité  , qu'on  avoir  entièrement  ôte 
Reine,  le  premier  , parce  que  les  Etats  mêmes 
s'en  étoient  délifté  par  une  déclaration 
donnée  du  tems  que  le  Roi  de  PrulTe 
étoit  en  Hollande  : & que  , quant  au 
fécond  , la  Reine  vouloir  qu'il  pallàt 
tel  qu'il  étoit.  Jufqu'à  cette  déclara- 
tion du  Comte  de  Strafford  , on  n'a- 
voic  pas  cru  la  paix  audi  avancée  qu'el- 
le l’étoit  en  e^et  : la  plupart  des  pra- 
tiques qui  s'étoieni faites, pour  l'amener 
à ce  point , uant  été  fecrctes  , & fife- 
cretes,  que  trés-peu  de  Perfonnes  en 
avo'ient  connoiliancc.  L'on  gardoit  le 
lilencc  particulièrement  fur  les  Renon- 
ciations du  Roi  Philipe  & des  Ducs  de 
Berri  & d'Orléans  , fur  lerquelles  le 
Confeil  de  la  Reine  penfoit  apuïcr  le 
fondement  le  plus  lolide  de  la  paix: 
comme  fi  ces  Renonciations  culTenc 


RE  DE 

Clé  d'autre  oatiiTC  que  celle  des  Pire-  1715, 
lues,  que  le  Roi  de  France  avoir  coin-  ~ 
pte  pour  rien  , des  qu'il  vit  jour  à pou- 
voir tirer  le  Roiaume  d'Efpagnedans 
fa  Maifon.  Les  Etats  en  particulier, 
par  la  réponfe  qu'ils  donncreni  à la 
Reine  , fur  cette  déclaration  du  Com- 
te de  Scraftord  , parurent  eux-mêmes 
diPpofez  à tout  ce  que  le  Confeil  de  La 
Reine  fouhaitoit.Puis  qu'cncore  qu'ils 
filTeuc  faire  quelques  propofitions  à 
cette  Princefle  , touchant  des  chofes 
qu'ils  croïoicnt  pouvoir  être  changées, 
iis  s’en  remirent  néanmoins  entierc- 
rement  à fon  jugement  , témoignant 
d'accepter  le  Plan  de  paix  , tel  que  le 
Comte  l'avoit  ptopofé  , non  feulement 
pour  les  conditions  de  leur  paix  parti- 
culière , mds  encore  pour  la  Barrière: 
fans  même  vouloir  s’informer  en  quoi 
conJîftcroit  le  changement  qu’on  pte- 
tendoit  y faire. 

Ce  changement  ne  concernoit  pas  Chan- 
tant le  nombre  ou  laqiiaiiic  des  Pla-  Riment 
ces  qui  leur  dévoient  demeurer  , que 
la  qualité  des  moïens  qui  dévoient 
être  cmploiez  pour  allurer  la  Succef-  Trairé 
fion  à la  Couronne  de  la  Grande  Bre-  B^r- 
tagne  ; les  deux  feuls  fujets  de  la  ma- 
ticrc  de  ce  fameux  Traité. Jufqu'alors 
on  avoir  publié  , que  cette  Succcllîon  turedes 
regatdoit  la  Maifon  de  Hanover  & les'  auttes. 
intérêts  de  la  Religion  Prottftante.  La 
Reine  & fes  Miniftres  en  parloïcnc, 
comme  du  fcul  but  pour  l'exécution 
duquel  les  Anglois  demandoiem  le 
concouis  des  Provinces  Unies.  Mais 
on  eut  l'ieu  d'en  douter  , lots  qu'on 
vit  les  termes  du  nouveau  Traité  •& 
certaines  , exprellîonsqui  iioient  & dc- 
terminoient  ce  concours  à des  conjonc- 
tures qui  le  tendoient  inutile  , & qui 
même  cmpêchoient  les  Hollandois  de 
s'cii  mêler.  Quoi-qu’il  en  foie  dès  que 
ce  T raité  fut  figné,les  au  très  le  furent 
auLn  bientôt , ^Sc  la  France  ne  tarda 


♦ PiitXJ*!  d*ni  hi  AAcs  & Méiaoiicf  de  la 
Faix  d'Uciect,  U tf.jMvitr,  1715. 
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1713.  gurrrc  J>clarcr  Ci  paix  particulière 
— avec  l'Angl;  terre.  Elle  fut  faivie  des 
Traitez  conclus  avec  les  Etats  Gene- 
raux , le  Roi  de  Portugal  , le  Roi  de 
Prulfc  , & le  Duc  de  Savoie  1 tous  en 
date  du  1 1.  Avril  de  cette  année, 
eftpu'*  Ratifications  de  ces  Traitez 

bliéeà  ^iant  été  aportees  à la  Cour  le  15.  & 
Paris,  i6.de  Mai  fuivans  .la publication  de 
1.1  paix  fc  fit  à Paris  dans  les  princi- 
pales Places  de  la  ville  par  le  Roi  d'ar* 
rocs  ii  les  Hérauts.  Le  Lieutenant  de 


V.  Liv.  XIX.  sa 

fur  la  future  des  Pailêports  qu'on  de-  171 5' 

voit  leur  envoyer  , parc  que  les  Etats  

Generaux  prétenJoient  qu’on  devoit 
donner  à Philippe  litnple.ircnt  le  titre 
de  Xoi  , fans  y fpécirier  d’E  p.<^ne,  g.urfoit 
pour  ne  paroître  pas  abandonner  en-  les  im- 
tiercment  l’Empereur  qu'ils  en  avoient 
reconnu  pour  légitime  Roi. Mais  com- 
me on  étoit  convenu  du  principal , ces 
difpatcsne  frirent  point  lirùtenuës  ,& 
les  PalTcports  furent  c.xpcdiez  tels  qu’on 
les  fouhaitioit  . Non  fcuirrocirt  les  Mi- 


Police  marchoic  à la  tére  , accompa- 
gné des  Officiers  du  Cbàielcc  & du 
Corps  de  Ville  ; & l’on  fit  plulieurs 
décharges  du  Canon  de  la  BaiHlIe  & 
de  la  Grève.  Le  ly.on  chanta  le  Te 
Deum  dans  l’Eglifc  Métropolitaine) 
où  le  Cardinal  de  Noai.lcs  officia, & 
le  (oir  on  tira  devant  l'Hotel  de  Ville 
un  beau  feu  d’artifice  , en  roc.ne  rems 
qu’on  alluma  des  feux  de  joie  dans 
toutes  les  rues.  Il  y eut  enfuite  un 
louper  à la  Maifon  de  Ville  pour  l’E- 
ledLcur  de  Davicrc  le  Prince  Ragotski, 
qui  étoit  venu  depuis  peu  en  i rance, 
A:  pluficurs  autres  petfonnes  de  la 
première  qualité  j & ce  fouper  fut  fui- 
vi  d’un  bal  & d’une  collation  mag- 
nifique. L’EIcéfeur  avoir  donné  à Su- 
renne  le  Dimanche  précédent  une  fê- 
te des  plus  galames  aux  Dames  de  la 
Cour,  Il  y CUC  grand  jeu  & table  gu- 
verte  pendant  tour  le  jour , avec  tou- 
tes forces  de  raftaîchiiremcnc  , & dix 
muids  de  vin  furent  défoncez  & aban- 


Saite 

duCon- 


ebe 


donnez  au  Peuple.  On  joua  le  foie  la 
Comédie  fur  un  théâtre  fait  exprès, 
enfuite  de  quoi  on  commença  le  bal 
qui  dura  toute  la  nuit.  C'cfl  ainfi 
qu’à  la  Cour  & à la  Ville  on  cora- 
mençoic  à goûter  les  douceurs  de  la 
paix  , quoi  - qu’elle  ne  fût  pas  géné- 
rale. 

Les  Miniftres  du  Roi  Philipc  & de 
ja  Maifon  de  Bavière  ne  furent  adnais 
au  Congrès  , qn’apics  la  fignaturc  des 
zucces  Ttaiccz.  Ondifpuia  long  teins 


niftrcs  de  l’Empereur  avoient  fait  ce 
qu’ils  avoient  pu  pour  foutenir  lis 
prétenfions  de  leur  Maître  ; mais  aulîi 
les  Députez  des  quatre  Cercles  Aflo- 
ciez  de  l’Empire  avoient  fait  leurs  ré- 
prefentations  particul  eres  aux  MÎnif- 
tre  de  la  Reine  de  la  G.  B.  au  fujet  de 
leurs  propres  iimrccs  cout-â  fait  aban- 
dounez  dans  le  Ptojec  de  paix  qu'on 
alloic  ligner.  En  efi'ct  le  Roi  prrtcn- 
doit  par  ce  Projet  que  ce  qui  feroit 
rendu  à l’Empire  au  delà  du  Rhin  de- 
meurât fans  aucune  fortification  pen- 
dant que  toutes  les  Places  qu'il  y gar- 
doic  dcmeureroienc  fortifiées.  Mais 
toutes  les  répréfentarions  des  Cercles 
furent  inutiles  , & leur  fatisfaâion 
particulière  fur  remife  an  Traité  à fai- 
re avec  l'Eropcrcut  & l’Empire.  On 
faifoic  fans  doute  grand  fond  fur  la 
révolution  arrivée  dés  le  commence- 
ment de  l’année  dans  1rs  affaires  du 
Nord,  où  le  Roi  de  Datinemaick  Sc 
fes  Alliez  , profitant  de  l’abience  du 
Roi  de  Suède  , lui  avoient  déclaré  la 
guerre.  D’un  autre  côté  les  Turcs  pa- 
ToifToienc  remuer  en  faveur  de  ce  Prin- 
ce  contre  les  Mofeovites  & les  Polo- 
nois}  ce  qui  fit  penfer  que  l’Empereur, 
dans  l’embarras  où  ces  nouveaux  trou- 
bles l’alloienc  jeteer,  pafTeroic  aifément 
fur  pluficurs  confiderations  qui  l’a- 
voient  empcchc  iufques  là  de  faire  fon 
accommodement  avec  la  France.  Il  cft 
vrai  que  S.  M.  i.  voulut  bien  céder 
au  tems  faite  Ci  paix  , comme  .je 
R t t iij 
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171  }.  le  dirai  bientôt  ',  mais  fans  renoncer 
crpreiTcinent  à fes  droics&  à fes  préten- 
tions fur  la  Monarchie  d’Efpagnejtjuoi- 
tjue  la  France  s'opofàt  fort  â cette  cef- 
üon  conditionelle. 

On  avoit  cru  faire  grâce  à l’Empe- 
Com-  reur  de  lui  permettre  de  retirer  fes 
Usln  ^^aralogne  , où  la  France 

ictc'i"  ^ l'hfpa,!;nc  Icsaiiroient  infaillibletnét 
des  Ca-  ff*'  prifoaitiercs  , fi  S.  M.  I.  eût  con- 
Itlans  tini’c  la  guerre  en  ce  Pais- là  fans  le 
(mène  ftcours  des  Puifiànccs  Maritimes.  On 
dunr.cz  prcfentcr  pluliéurs  Mémoi- 

res au  Roi  Philippe  , par  l'AmbalIà- 
denr  d’Angleterre , pour  obtenir  une 
Amniftie  en  faveur  de  ces  Peuples  } & 
le  motif  dont  on  s'étoit  fervi  pour  porter 
ce  Prince  à l’accorder , fut  fon  intérêt 
propre  . afin  d’éloigner  les  Allemands, 
làns  faire  mention  de  l’honneur  de  la 
Rtincdc  la  G.B  qui  éroii  interede  dans 
cette  aifaire.  Le  Roi  Philippe  répondit; 
,,quc  les  atalans  n’avoicnt  rien  mo- 
,,  rite  à fon  égard;  qu’ils  étoient  réduits 
,,  à une  petite  étendue  de  terrain, depuis 
,,  le  départ  des  Troupes  Angloifes  & 
„ Portagâifes  que  les  Troupes  & celles 
, du  Roi  fon  Grand-Pere  , croient 
„ prêtes  à entrer  dans  leur  Pa'is  , par 
,■  trois  endroits  diderrns;  qu'ainfi  c'é- 
, toit  par  pure  complaifance  pour  la 
,,  Reine  , & non  pour  aucune  des  rai- 
,,  fons  qu'on  avoit  allcgiiées  , qu’il 
„ vouloir  bien  pardonner  aux  Cata- 
, „ lans  , qui  auroient  recours  à fa  de- 
„ mencc  , qui  fc  rrpeniiroicnc  de  leurs 
„ erreurs,  & fe  foûmetrroient  à fa  do- 
„ minatioH  & à fon  vafl'elage  , dans 
un  tems  limité. Le  Comte  de  Sinzen- 
dotf  inftda  dans  le  projet  drcllé  pour 
l’évacuation  de  la  Catalogne  , qu’on 
confetvàt  les  privilèges  du  Peuple; 
mais  le  Roi  d’Efpagnc  le  refufa  , & ne 
voulut  leur  accorder  qu’une  aranifiie 
& un  pardon. 

La  première  démarche  qui  contri- 
bua beaucoup  à la  ruine  des  Catalans, 
fut  l'ordic  qu’on  envoia  à Mylord 


RE  DE 

Lexington,  contre  fes  premières  Inf-  |•7J, 

truâions  , 8c  de  'ecennoîtreà  fon  ar-  

rivee  a Madrid,  Philippe  en  qualité  de 
*l’Efpagnc  , dans  une  Audience 
privée  , avant  qu’on  eût  réglé  un  feul 
article  avec  lui  par  raporc  à la  paix  & 
au  commerce.  Cette  démarche  une 
fois  faite  , les  Minifircs  Anglois  ne  fi- 
rent point  paroître  à l’égard  des  Ca- 
talans le  zélé  qu’ils  fetnbloient  devoir 
marquer  pour  l’honneur  de  leur  Rei- 
ne. Ils  abandonnèrent  cette  affaire. 

Mylord  BolingbroKc  marqua  dans  la 
lettre  qu’il  écrivit  aux  Plcnipotrntiai- 
tes  de  -S.  M.B.à  Uticcht  fur  ce  fujet,  „ 

„ que  ce  n'étoit  pas  l’intérêt  de  l’An- 
■>  glsterre  de  confervcr  la  liberté  des 
,,  Catalans  ; Qii’il  mciôit  permis  de 
vous  dire  , ajoute- 1 il , que  lesptivi- 
I,  Icgcs  des  Catalans  con/ifient  dans 
„ la  pitiffance  de  la  bourfe  & de  l'épée; 

& que  ceux  deCaftille  que  te  Roi 
„ d’Efj’agnc  leur  donnera  en  échange 
„ font  la  liberté  de  négocier  , & d’aU 
„ lcr  aux  Indes  Occidentales  ; & celle 
„ de  jou  r des  Emplois  avantageux 
„ dont  le  Roi  difpofe  en  Amérique; 

„ chofes  , dit  ce  Seigneur  , beaucoup 
„ plus  confidérablepoiir  ceux  qui  veu- 
„ lent  fc  fuùmcttre  a une  autorité  le- 
,,gitimc. 

Eiifin  lors  que  l’Empereur  fut  for-  Con- 
„ ce  à faire  la  convention  de  l'évacua- 
tion  de  la  Catalogne  . les  Miniflres  P-j'’' 

” qui  croient  à Utrccht,in-  curtion 

„ fifterent  qu’on  eût  foin  de  conkr-  delà 
„ ver  par  ce  ! raité  les  Privilèges  de  la 
„ Catalogne,  Majorque  & d'.vica  mais 
la  France  ôc  fes  Confédtrez  aiant 
„ infillc  que  cetre  affaire  frit  renvoiée 
,au  Traité  de  p.rix  ;les  Impériaux  y . 

„ confattirent  à la  lin  fur  la  déclara- 
„ tion  réit  réc  de  la  Reine  de  la  G.B  , 

Qu’elle  interpoferoit  fes  bonsofHces 
„ de  la  maniéré  la  plus  clficacc  pour 
„ obtenir  les  privilèges  de  la  Catalo- 
« gnc.de  Majorque  &d’Ivica:Er  le 
Roi  de  Franccs’cngagca  en  même  tems 
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d’y  iainJre  les  Tiens.  Voici  «quelle  d- 
toic  cette  convcntiou. 

EXTRAIT 

De  U Qon'oention  faite  pour 
tEvacuatioa  de  la  Catalo- 
gne,ifc.le  i ^.éMars  17I3. 

I.  “T^Outes  les  Troupes  de  l’Empc- 
„ 1 reur  &des  Allici  fortiront  de  la 
„ Principauté  de  Catalogne  , & des 

„ lies  de  Majorque  & d'Ivica 

„ Vill.  On  accordera  de  plus  ,une 
„ Amniilie  générale  & un  oubli  per- 
,,  petuel , qu'on  fera  publier  inceflàrn- 
,,  ment  en  bonne  forme  . du  tenis 
,,  qu’on  commencera  l’évacuation  , 
„ pour  tous  les  Sujets  & Habitans  de 
„ Catalogne  , 6c  defdites  lies  , tant 
„ Séculiers  qu’Ecclefiaftiques. 

„ IX.  Et  d’autant  que  les  Plcnipoten- 
„ tiaires  de  S.  M.  l.  ont  toujours  in- 
„ lifté  fur  la  jouïftance  des  privilèges 
,,  des  Catalans , & des  Sujets  & Habi- 
>>  tans  de  Majorque  & d'Ivica , avant 
l’Evacuation  ; & que  de  la  part  de 
„ la  France  & de  fes  Alliez  on  a ren- 
„ vové  ce  qui  regarde  cette  affaire 
jufquà  la  conclunon  de  la  paix  futu- 
,,  re  1 la  Royale  Majefté  de  la  G.  B. 
„ déclare  encore  qu'elle  fera  interpo- 
„ fer  fes  bons  offices  de  la  manière 
„ la  plus  efficace  , lors  que  l’occaflon 
,,  s'en  prélentera  pour  qu’à  l'avenir. 

les  Habitans  de  Catalogne  , de  Ma- 
, jorque  & d’Ivica  puilTent  jouyr  de 
,,  leurs  Privilèges  à quoi  lefdits  Minif- 
,,  très  Plénipotentiaires  de  l’Empe- 
j,  reut  ont  enfin  aquîcfce  , d’autant 
,,  plus  que  le  Roi  T.  C.  a ordonné  à 
„fes  Miniftres  Plénipotentiaires  de 
„ déclarer  qu'il  joindroit  Ton  inter» 
„ ceffion  pour  cet  effet. 

» Les  Négociations  furent  enfuite 


fufpenducs  en  fcfpagne  , jufqu’à  ce  que  171  j. 
le  Traité  de  l’Angleterre  avec  cette  — — 
Couronne  .dans  lequel  on  abandon- 
na les  Privilèges  des  Catalans  , fût 
conduit  à fa  petfcéHon.Mylord  Lexing- 
ton le  ligna  & fe  contenta  de  protcl- 
ter  contre  cet  Article  en  le  fignant , a- 
fin  , dit  il , que  la  Reine  put  refufer  de 
le  ratifier  fi  elle  jugeoit  à ptopos.Mais 
quand  il  fut  envoïé  en  Angleterre  , il 
ne  lailîà  point  d’être  ratifie  par  la  Rei- 
ne.  Les  conditions  de  ce  Traité  pour 
les  Catalans,  furent  rrr  Piuplts 
auroient  Us  memts  Privilèges  , tiant 
jeusjftiem  les  Caftill^ns  , üuiets  bien- 
esime^dssRoi 

aors  que  le  Roi  d Elpagne  eut  reçu  j-Erp,. 
cette  preuve  convainquante  de  l’atta-  gne  fe 
chement  des  Miniftres  Anglois  à fes  prépare 
intérêts  , il  paffa  outre  6e  propola  * 
direélement  a Mylord  Lexington  que  aux 
la  Reine  voulût  l’alDfter  de  les  Vaif-  Cata- 
féaux  pour  bloquer  Barcelone.  Ce  Sci- 
gneur  répondit  , qu’il  craignoit  que 
cette  propufition  ne  ttouvàt  des  diffi» 
cuirez  ;que  la  Reine  ne  pourroit  fe  ré- 
foudre à prêter  fes  Vaifteaux  pour  ex- 
terminer un  Peuple  , qui  avoir  pris  les 
armes  à l'inftigation  de  fes  Miniftresi 
& qu’elle  croiroit  avoir  allez  fait  pour 
obliger  le  Roi , en  n'infiftant  pas  fur 
la  confervation  de  leurs  anciens  pri  i- 
lèges  , fans  aider  à les  dctruirc.Cepen- 
dant  on  trouvera  dans  la  fuite  les  é- 
gards  que  le  winiftereeut  pour  cette 
Requête  du  Roi  Philippe.  L'Ambafia- 
deur  de  France  & la  Princefle  des  Ur- 
fins  propoferentà  Mylord  Lexington 
(&  le  Roi  le  fit  lui- même  la  veille 
du  départ  de  ce  Seigneur  ) d’écrire 
une  Lettre  * concertée  & aprouvec  pat 
ce  Prince  à lauegence  de  Barcelone, 
pour  lui  confeillerde  fe  fuûmettre  à Ton 
Rei.Le  Miniftre  Anglois  le  fit  & les  af- 

• Lettre  de  Mylord  Lexin^teu  à Mylord  Dar. 
tmeuthd^  j.Aeüt. 

* tUe  efi  tUttée  du  iS.  novembre. 
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rùradela  continuation  de  les  foins  pour 
leurs  intcr«?t^;qu'ilctoitbien  fâché, qu: 
Dieu  ne  lui  eût  pas  permis  d'en  faire 
davantage  : qu'au  cas  qu'ils  vouluflent 
prendre  une  promtc  refolution  , avant 
qu'il  fortît  d'Efpagne  , il  écriroit  en- 
cote  en  leur  faveur  , de  la  manière 
qu‘ils  le  fouhaiteroient , Sc  conclut  fa 
Lettre  par  de  nouvelles  proceftations 
de  l'intérêt  qu'il  prenoit  i ce  qui  les 
regardo.'t. 

Pour  duiiner  à cette  conduite  un  ait 
de  lincerit  ■ , il  leur  marqua  f , qu’il 
ô'An jç!.  s'ccoit  conlié  au  Conful  d'  .-ilicantt  pour 
leur  c-  içjf  fjifg  teir  cette  Lettre  fous  quel- 
îettre'  prétexte  piaufible  ; bien  qu'il  en 
«ùt  cn\  oié  en  même  tems  un  double  au 
ituC».  Comtede  L«/y<rnwe,l’undes Gencrauï 
mittfc-  aoi  d’ETp^/ffe,  pour  l'envoyer  dans 
la  ViMcpar  un Defertcur  .comme  s'il 
n'en  eût  rien  fu.  Mr.  Burch  , Secrétai- 
re de  Mylord  Lexington  , allégua  cet- 
te raifon  f entre  plulicurs  autres  pour 
exeufer  l’envoi  de  cette  Lettre  .qu'au 
cas  que-  les  Catalans  voululTent  s’ac- 
commoder , la  Reine  en  auroit  la  lué. 
diation  ,&que  s iis  ne  le  vouloicnc 
pas  faire  la  Cour  d’Efpagne  vertoit 
que  cette  Princelfc  étoit  toujours  prê- 
te à frire  fes  eftocis  pour  fon  fervi- 
cc.  Mais  cet  artifice  . pour  porter  les 
Catalans  à fe  foûmettre  , & à fe  fier 
aux  bous  oSiccs  du  Miniflre  Anglois, 
ne  produifit  aucun  effet  fur  des  gens 
réfolus  à périr  pour  la  défenfe  de  la 
Liberté  de  leur  Patrie. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Empereur  . on 
lui  avoir  fait  cfpérer  , que  quoi  que 
parmi  les  conditions  de  l'Armifticed’I- 
talic  , il  fut  cxprellément  (lipulc  . que 
toutes  cliofcs  feroient  rcmifes  en  ce 
Pays-lidans  l’état  où  elles  av'oicnt  été 
li  lôt  à avant  la  guerre  c'cft-à  difc  .que  l'Em- 
*^P*‘s  p;reur  feroit  obligé  de  reftituer  Man- 

’t’  Litre  de  Myttrd  Lexingten  k Mr,  Orrï  du 

JO  iYffv. 

t Lettre  du  Sr  Burch  au  Sr,  "Xilfen  du  4. 
Dectmhti. 
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touc  & Coramachio  . on  conviendroit 
à l'amiable  & de  gré  à gré  de  ces  Rcf-' 
citutions  . apres  que  la  paix  en  général 
auroit  été  concluc,&.que  Si  S.u.Ly  cô- 
fcntoir.on  avoir  envie  de  conclure  une 
paix  générale.  Mais  elle  tint  ferme 
dans  l'efperanccqucquclcunc  des  Puil- 
fances  prêtes  à ligner  fc  rctraéferoic 
de  fon  engagement . & qu'il  y futvien- 
droic  des  incidens  . qui  changetoient 
la  face  des  afiaires.  En  effet  le  Traité 
de  Barrière  . de  même  que  l'engage- 
ment qu'on  y avoir  pris  ( du  mcins 
en  apatencc  ) de  maincenirla  Succef- 
fion  Protcllantc  dans  la  Maifon  de 
Hanover  , fit  grand  bruit  ; quoi  qti« 
cet  engagement  fût  con,u  en  des  ter- 
mes alléz  équivoques:  ce  qui  fit  croire 
que  dès  que  ce  Traité  fêroit  rendu  pu- 
blic . il  fourniroit  une  grande  matière 
dedivifion  parmi  les  Anglois.D'aillcurs 
l'Empereur  confidéroit  que  les  Finan- 
ce de  la  France  étant  extrêmement  dé- 
rangées , peut  • itre  ne  témoignoit  on 
un  fi  grand  empreflement  pour  la  paix, 
que  parce  qu’o  n n'étoit  plus  en  état 
de  continuer  la  guerre  & que  comme 
Louys  XIV.  , le  premier  mobile  de 
tous  les  Traitez  , croit  fut  le  déclin  de 
1%'  > ««'C  craîgnoit  on  que  fa 

mort  n’aportàt  de  grans  chaiigcmens. 
Mais  CCS  conlldérations  furent  infriic- 
tueufes.  Lcschofcs  étoient  venus  trop 
avant  . pour  croire  que  ceux  qui  les  y 
avoient  portées  voululTent  fe  letradVer. 
Audi  le  même  jour  que  le  Traité  avec 
les  lmp; riaux  fut  ligné,  le  Roi  T.  C. 
déclara  la  fnfpenlîon  d'armes  avec  le 
DUC  de  Sâvoye  ; comme  dans  une  plcî- 
ncallûrance  que  la  paix  generale  de- 
voir bien  tôt  fuivre  , S.  M.fitaiillî  pu- 
blier la  Renonciation  du  Roi  d'Efpa- 
gne à la  Couronne  de  France  , 5t  celles 
du  Duc  de  Bertidc  du  Duc  d'Orléans 
i la  Couronne  d'Efpagne  , en  confé- 
quencc  des  Lettres  Patentes  que  voici. 

LET 
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LOUIS  XIV.  L 

lettres 

Patentes 

D»  •n.ti  qui  admettent  U Renon- 
ciation du  'Roi  d’E/pagne  à la 
Couronne  de  France  , celles 
de  Mr.  le  Duc  de  Berri  ^ de 
Mr.  le  Duc  d' Orléans  à la  Cou- 
Tonne  d'Ef pagne. 

Données  à Verfaillcs  au 
mois  de  Mars  1713. 

Regitrees  en  Parlement  le  15. 

Mars  \-j  13, 


>f  r Ouïs  par  la  grâce  de  Dieu,  Rûj 
>•  1— < de  France  & de  Navarre,  à tous 
„ prefens  & à venir.  Salut.  Dans  les 
,,  differentes  révolations  d'une  gueire, 
„ ou  nous  n'avons  combattu  que  pour 
„ fou  tenir  la  JufUce  dis  droits  du  Roi 
„ nôtre  très- Cher  & tres-Amé  Frère 
Petit  Fils  fur  la  Monarchie  d'Ef- 
„ pagne.  Nous  n’avons  jamais  cefTè  de 
„ délirer  la  Paix.  Les  fuccès  les  plus 
„ heureux  ne  nous  ont  point  éblouis, 
les  evenemens  contraires  dont  la 
>,  main  de  Dieu  s’eft  fervie  pour  nous 
,,  éprouver  , plutôt  que  pour  nous 
„pctdre  , ont  trouvé  ce  défir  en  nous 
„&  ne  l’y  ont  pas  fait  naître  ; mais 
„ les  tems  marquez  par  la  Providence 
„ Divine  pour  le  repos  de  l'rurope, 

„ n’étoient  pas  encore  arrivez.  La 
,,  crainte  éloignée  de  voir  un  jour  no. 

,,  tre  Couronne  & celle  d’Efpagne 
«portée  par  on  même  Prince  , fai'foit 
,,  toûjours  une  égale  imprcflion  fur  les 
,,  Puillànces  qui  s'étoient  unies  contre 
«nous  J & cette  crainte  qui  avoit 
,,  été  la  principale  caufe  de  la  guerre 
U fembloit  mettre  atifli  un  obilacle  in» 
'Temt  ///. 


»'»''XIX. 

..furmontable  il*  Paix.  Enfin  apres  ,,,, 

pluficurs  Négociations  inutiles  , il 

«Dieu  touche  des  maux  & des  gémifi 
» de  tant  de  Peuples,  a daigné 
ouvrir  un  chemin  plus  fur  pour  par- 
I,  venir  à une  Paix  fi  difliciici  mais  les 
« mêmes  allarmes  fubfiftant  toujours, 

»i  la  prenaicre  & la  principale  condi- 
„ tion  qui  nous  a été  propofée  par  nô- 
»wc  trcs-Chcre  Sœur  la  Reine  delà 
«Grande  Bretagne  , comme  le  fonde- 
» ment  effentiel  de  néceffairc  des  Trai- 
« tez,  a été  que  le  Roi  d’Efpagne  no- 
„ tredit , Frète  Ôc  Petit-Fils  , confer- 
ijvant  la  Monjrchic  d’Efpagne  & des 
« Indes  , renonçât  pour  lui  Se  jiour  fes 
«Defeendans  à perpétuité,  aux  droits 
«que  f*  NailFance  pouroit  jamais 
„ donner  à lui  & à eux  fur  nôtre  Cou- 
« ronne  , que  réciproquement  nôtre 
„ tres-Chcr  & très-Amé  Petit  Fils  le 
U Duc  de  Berri  & notre  tres-Chcr  & 

« tres-Amé  Neveu  le  Duc  d’Orleana 
« renonçaflênt  auflî  pour  eux  & pour 
» leurs  Defeendans  Mâles  & Femelles 
«à  perpétuité,  à leurs  droits  fur  la 
’»  d’ECpagne  & des  Indes. 

» Notredite  Sœur  nous  a fait  reprefen- 
>,  ter  que  fans  une  affurance  formelle 
»Sc  pofitivc  fur  ce  point  , qui  fcul 
« pouvoit  être  le  lien  de  la  Paix,l'Eu» 

« rope  ne  feroit  jamais  en  repos,  tou- 
tes  les  Puilfances  qui  la  partagent 
« étant  egalement  perfuadées  qu'il 
«étoit  de  leur  intéiêt  general  & 

«de  leur  fureté  commune,  de  conti- 
» nuer  une  guerre  dont  perfonne  ne 
«pouvoit  prévoit  la  fin  , plutôt  que 
> d’être  expofées  à voir  le  meme 
» Prince  devenir  un  jour  le  Maître  de 
s.  deux  Monarchies  auflî  puifTantes 
..quecelles  de  France  & d'Erpagne. 

« Mais  comme  cette  PrinccfTc  , dont 
i>  nous  ne  pouvons  alfez  louer  le  zèle 
>>  infatigable  pour  le  rétabliffcment  de 
» la  tranquiliié  generale  , fentit  toute 
» la  répugnance  que  nous  avions  â 
>)  confentit  qu'un  de  nos  Enfans  lî 
Sff 
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J 711  Je  reeurillit  la  SuccelEon  de  „‘nous  pourrions  donner  à nôtre  1715.' 

J **  JJ  nos  Pères  > en  fût  nèceilàiremeni  „ Koïauroe , en  la  peifontie  du  Roi 

^ „exclu,  fi  les  nulheurs  donr  il  a plû  à „ notre  Frère  & Petit-Fils , on  Rè- 

„ Dieu  de  nous  affliger  dans  notre  Fa*  „gentinfituit  dans  l'Art  de  régner  } 

„ mille  , nous  enlevoient  encore  dans  „ 8c  que  fi  cet  Enfant  fi  précieux  à 

,,la  peribnne  du  Daufin  , nôtre  très-  „ Nous  & à nos  Sujets,  nous  ccoit  en-  / 


„Côec&  très-Amè  Arrière-Petit  Fils, 
„ le  fcul  tefte  des  Princes  que  notre 
„ Royaume  à fi  jufteraent  pleurez  avec 
„nous;  elle  encra  dans  notre  peine  j 
,,Sc  apres  avoir  cherché  de  concert 
„ des  moiens  plus  doux  pour  all'urct 
,,la  paix,  nous  convînmes  avec  no- 
„ crédité  Sxur  de  propofer  au  Roi 
,,  d’Efpagnc  d'autres  E^cs,  inferieurs 
,,  a la  vcricè  à ceux  qu'il  polfcde 
„ mais  dont  la  conlidèration  s'acctoi* 
' „ croit  d'autant  plus  fous  fou  Rcgac, 
„ que  confervant  fes  droits  en  ce  cas,  il 
,,  uniroic  i nôtre  Couronne  une  par- 
j.tie  de  ces  memes  Etats  , s'il  parve- 
‘ „ noit  un  jour  à nôtre  Succeflion.  Nous 
,,emploïamcs  donc  les  raifons  les  plus 
,,  fortes  pour  lui  perfuader  d'accepter 
„ cette  alternative  ; nous  lui  fîmes 
„ connoîcre  que  le  devoir  de  fa  Naif- 
,,  fitnee  ècoit  le  premier  qu'il  dût  con- 
,,  fulter  ; qu'il  le  devoir  à fa  Maifon 
„ & à fa  Patrie , avant  que  d'ètrc  re- 
„ devahle  à l'Efpagnc  ; que  s'il  man- 
„ quait  ï fes  picmiers  engagemens , 
mÜ  tegrcteeroie  peut-étreun  jour  inuti* 
„Iemeiic  d'avoir  abandonné  des  droits 
,,  qu'il  ne  feroit  plus  en  état  de  fou* 
,,  tenir.  Nous  ajoutâmes  à ces  raifons 
„ les  motifs  pecfonnels  d'amitié  Sc 
,,  djcrndrelfc,  que  nous  crûmes  capa- 
,,  blés  de  le  coucher  ; le  plailir  que 
nous  aurions  de  ;le  voir  de  cems 
„cn  cems  auprès  de  nous,  8c  de  palier 
„ avec  lui  une  partie  de  nos  jours  , 
, comme  nous  pouvions  nous  lepto- 
,,  mettre  du  voilînage  des  Etats  qu'on 
„ lui  off.oit  ; la  'facisfaâion  de  l'in- 
3,  firuire  sous-  mêmes  de  l'c'tac  de 
,,  nos  affaires,  8c  de  nous  repofer  fut 
,,  lui  pour  Pavenir  , en  force  que  fi 
«Dieu  nous  coofervoU  le  Daufin  , 


„ cote  enlevé,  nous  aurious  au  moins 
„ la  confolation  de  lailTèr  à nos  Peu* 
„plcs,  un  Roi  vertueux  , propre  à 
„ les  gouverner  , 8c  qui  rc'üniroic  en. 
,,corc  à notre  Couronne  des  Etats 
„ trcs-confiderablcs.  Nos  infiances 
„téicerécs  avec  toute  la  (bree  fic'toa- 
,,tc  la  tcndrcll'c  nécelfaire  pour  per- 
„fuadcr  un  Fils  qui  mérité  fi  jufte- 
,,  ment  les  efforts  que  nous  avons 
„ faits  pour  le  confervtt  à la  France  , 
,,  n'ont  produit  que  des  refus  rcîccrez 
de  fa  parc,  d'abandonner  jamais 
„ des  Sujets  braves  8c  fidèles  . donc 
,,le  zèle  pour  lui  s'étoic  dillingué 
„dans  les  conjonélures  où  fun  Tro. 
„ ne  avoir  para  le  plus  ébranle;  en> 
,,  forte  que  prrfiftant  avec  une  ferme- 
„ té  invincible  dans  fa  première  re- 
„ folution  , foûtenanc  meme  qu'elle 
„ étoit  plus  gloricufe  8c  plus  avanta- 
„ geufe  à nôtre  Roiaume  < que  celle 
,,  que  nous  le  preffions  de  prendre  , 
„il  a déclaré  dans  rArfcmbléc  des 
,,  Etats  du  Roi'auinc  d'Efp.igne  , coa- 
„ voqiiée  pour  cet  effet  à Madrid,  que 
„ pour  parvenir  à la  Paix  generale  , 
„ 8c  alfùrcr  la  tranquilité  de  l'Europe 
,,  par  l'équilibre  des  Puiilanccs  , il  re- 
„ uonçoit  de  fon  propre  mouvement, 
,, delà  volonté  libre  8c  faits  aucune 
„ contrainte,  pour  lui , pour  fes  Hc- 
,,*ricicrs  [8c  Succcffcurs  . pour  tou- 
„ jours  8c  à jamais  , à toutes  Précen- 
„ lions  , Droits  8c  7 itres  , que  lui 
,,  ou  aucun  de  fes  Defeendans  ai- 
„ ent  dés  i prefenc  ou  puid'cr.t  avoir 
.,  en  quelque  tems  que  ce  foit  à l'avc- 
„ nir  i la  Succellîon  de  notre  Cou- 
,1  tonne  ; qu’il  s'en  renoit  pour  exclu , 
„ lui , fes  Enfans  Héritiers  8c  Defcen- 
t,  dans  à perpétuité  ; qu'il  confencok 
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171^.  îipoutliii3i  pour  eux  que  des  âpre-  fur  toute  «ucre  confideratioa.  C'cll  1711.  , 

■ „ fent  comme  alors,  foudroie  & ce-  ,,  à cette  Loi  que  bous  facrifions  «u-  I 

„ lui  de  fes  Delcendans  palfit  5e  fut  „ jourd’hui  le  droit  d'un  Petit-Fils  qui 

„ transféré  à celui  des  Princes  que  nous  cft  li  cher  j & par  le  prix  que  ! 

,, la  Loi  de  Succelllon  4e  l'ordre  de  ,jla  Paix  generale  coûtera  à noire  I 

,,  la  Naiilànce  appelé  ou  appellera,  à ,,  teodrerte,  nous  aurons  au  moins  la 
,,  herlcer  de  notre  Couronne,  au  de-  ,,  confolation  de  témoigner  à nos  Su-  ' ' 

„ faut  de  notre  dit  Ftere  Sc  Petit-Fils  ,,  jets  qu'aux  dépens  de  notre  làng 
,,  le  Roi  d'Efpagne  5e  de  fes  oefeen-  mcinc  , iis  tiendront  toujours  le 
,1  dans  , ainû  qu'il  eft  plus  ample-  premier  rang  dans  notre  cœur,  pour 

..  ,1  ment  fpecifié  par  l'Aéle  de  Renon-  „ ces  caufes  Se  autres  grandes  conü- 

„ dation  admis  par  les  Etats  de  fon  ,,derationsà  ce  nous  mouvans  ■ a- 
„Roiaum;;Et  en  conféquence  il  a.dé-  ,,Pres  avoir  vu  en  notre  Confeil 
„claré  qu'il  fe  defiftoit  fpecialeraentdu  „ le  dir  Aéfe  de  Renonciation  du 
«droit  quia  pû  être  ajouté  à celui  de  fa  ,,  Roi  d.'Efpagne  , notre  très- Cher  . ' 

«Naiilànce  par  nos  Lettres  Patentes  ,,  5e  très  Amé  Frère  5e  Petit-Fils  , 

,,du  mois  de  Décembre  1700.  par  «du  j.  Novembre  dernier;  corn- 
,,  lefquelles  nous  avons  déclaré  que  « me  aulli  les  aétes  de  Renoncia- 
„ notre  Volonfé  étoit  que  le  Roi  ,,  don  que  notredit  Petit-Fils  le 
«d’Efpagne  Se  fes  defeendans  con-  « Duc  de  Berri  Se  notredit  Neveu 
,,  fcrvalfent  toujours  les  droits  de.  ,,  le  Duc  d'Orléans  ont  faits  reci- 
« leur  Nailfance  ou  de  leur  Origine,  ,,  proquement  de  leurs  droits  à Ia 
« de  La  même  maniéré  que  s'ils  fai-  « Couronne  d'Efpagne , tant  pour  eux 
,,  fuient  leur  rélldence  aéhielle  dans  ,,  que  pour  leurs  Defeendans  Mâles 
,,  notre  Roiaume  , Sc  de  l'inregître-  ,,  & Femelles  , en  confequence  de  U 
« ment  qui  a été  fait  de  nos  .dites  „ Renonciation  dC  notredit  Frère  5c 
,,  Lettres  Patentes  , tant  dans  notre  ,,  Petit-Fils  le  Roi  d'Efpagne,  le  tout 
«Cour  de  Parlement , que  dans  no-  ,,  ci-attaché  avec  copie  collationnée 
,,  tre^  Chambre  des  Comptes  à Paris.  ,,  desdices  Lettres  Patentes  du  mois 
..«Nous  fentons  comme  Roi  Sc  com-  «de  Décembre  1700.  fous  le  Con- 
«me  Pere  , combien  il  eut  été  à défi-  «trefcel  de  notre  Chancelletie , de 
- ,,  rcr  que  la  Paix  generale  eût  pn  fe  ,,  notre  Grâce  fpeciale  , pleine  Puif- 
«conclure  fans  une  Renonciation  ,,  fanccSc  Autorité  Roule  , nous  a- 
,,  qui  falTc  un  fi  grand  changement  « vons  dit,  flacué  Sc  ordonné  , Sc  par  ^ 

« dans  notre  maifon  Roiale  Sc  dans  ,,  ces  Préfentes  fignées  de  notre  main,  < 

,1  l'ordre  ancien  de  fucceder  â notre  «difons  ; llatuons  Sc  ordonnons,  vou. 

,,  Couronne;  mais  nous  fentons  en-  « Ions  Sc  nous  plait , que  ledit  AClc 

,,core  plus  combien  il  eft  de  notre  «de  RenoïKiation  de  notredit  Frtrc 

«devoir  d'alfùter  promptement  à nos  ,,5c  Petit-Fils  le  Roi  d'Efpagne  Sc 

„ Sujets  une  Paix  qui  leur  cft  fi  necef-  «ceux  de  notredit  Petit-Fils  le  Duc  . , 

«faire.  Nous  n'uublicrons  jamais  les  «de  Berri  5c  notredit  Neveu  le  Duc 

« efforts  qu'ils  ont  fait  pour  nous  dans  ,,  d'Orléans,  que  nous  avons  admis 

« la  longue  durée  d'une  guerre  que  « 5c  admctcoits  , foicnc  cnregittez 

« nous  n'aurions  pu  foutenir,  fi  leur  « dans  toutes  nos  Cours  de  Patlemenc 

,,  zèle  n'avoit  eu  encore  plus  d'éten-  « 5c  Chambres  des  Comptes  de  notre 

« duc  que  leurs  forces.  Le  falut  d'un  ,,  Roiaume  Sc  autres  lieox  ou  befoia 

,,  Peuple  fi  fidelle  cft  pour  nous  une  « fera  pour  être  exécutez  félon  leur 

,•  Loi  foptenac  , qui  doit  l'emporeet  ,,  forme  5c  teneur;  & en  conféquence 

• S f f ij 
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171}.  •>*ou1ànt&  entendons  que  nosdites 
. „ Lettres  Patentes  du  mois  de  Decein- 

„ bre  i70«,foient  & demeurent  nulles 
„ôc  comme  non  avenues  ; qu'elles 
„ nous  foient  raponées , Si  qu'a  la 
„ marge  des  Rcgiiccs  de  notredite 
■ ,,  Cour  de  Parlement  & de  notredite 

,,  Cbtînbrc  des  Comptes  , où  ell  l'en> 
„ regitrement  desdites  Lettres  Paten- 
,,  tes,  l'Ërtrait  des  ^rréfentes  y loit 
„ mis  & inferd,  pour  mieux  marquer 
,,  nos  iateruions  fur  la  révocation 
„&  nullité  desdites  Lettres. Voulons 
„que  conformément  audit  Acte  de 
,,  Renonciation  de  notredit  Frère  ôc 
„ l’ctit  Fils  le  Roi  d'Efpagne,  il  fuit 
déformais  regardée  conlideté  corn* 

,,  me  exclu  de  notre  SucccUIün  i 
„ que  fes  Heritiers  , Succelleuts  Si 
, Dexendans  eu  foient  aulii  exclus  à 
,,  perpétuité  & regardez  comme  in- 
habiles  à la  recueillir.  Entendons 
><qu'à  leur  defaut,  tous  droits  qui 
„ pourroient  en  quelque  teins  que  ce 
„ foie  leur  competer  ôt  apartenir  fur 
„ iiotce-dite  Couronne  6c  buccellion 
, de  nos  Etats  , foient  8c  demeurent 
,,  transferez  à notre  très-Cher  & très- 
„Amé  Petit-Fils  le  Duc  de  Berri  & 

„ fes  Enfans  & Descendans  Mâles  nez 
,,  en  lofai  Mariage,  & fucceUivemcut 
,,  à leur  defaut  à ceux  des  Princes  de 
„ notre  Maifon  Roiale  6c  leurs  Dcf* 
,,cendan$ , qui  par  le  droit  de  leur 
« ,,  NiilTance&  par  l'ordre  établi  de- 

,,  puis  la  Fondation  de  notre  Monar- 
„ ebie , devront  lùcceder  à notre  Cou- 
,,  ronue.  Si  donnons  en  Mandement 
„ â nos  amez  & féaux  Confcillcrs 
,,  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Par- 
,,  Icinent  à Paris  , que  ces  Prefentes 
,,  avec  les  adics  de  Renonciation  faits 
,,  pat  notte-dit  Petit-Fils  le  Roi  d'Ef- 
„ pagne,  par  notre-dit  Petit-Fils  le 
«,^jc  de  Berri , 8c  par  notredit  Ne* 

„ veu  le  Duc  d'Orléans , ils  aient  â 
„ faire  lire , publier  & regîtrer  j & le 
«,  contenu  eu  iccux^aidci,&obfct* 


" ' I î 

RE  DE 

ver  Sc  faite  exécuter  félon'  leur  fbt*  ^ . 

„ me  & teneur,  pleinement , paifîble*  ' 

„ meut  Sc  perpétuellement  , ceflànt 
„Sc  faifant  ccllcr  tous  troubles  6c 
„ empêchement  , nonobflant  toutes 
„ Loix,  Statuts , Us , Coutumes,  Ar- 
,,  rets  , Rcglcmeiis  & autres  chofes  à 
„ ce  contraires,  auxquels  & aux  Deto- 
,,gaioiics  des  Dérogatoiies  y conte* 

„ iiuës  , Nous  avons  déroge  6c  dero- 
„ geons  pat  ces  Piéfcntes  pour  ce  re- 
,,  gard  feulement  & fans  tirer  â con* 

„ lequence  ; Car  tel  cfl  notre  Plailîr. 

,,  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  & 

„ fiable  à toujours  , nous  avons  fait 
„ mettre  notre  Scel  à cesdites  Prclen* 

,,  tes.  Donnés  Verfaillcsau  mois  de 
„ Mars,  l'an  de  Grâce  mille  (ept  cent 
„ treize,  6c  de  noitc*Rcgne  le  Soi- 
„ Xante- dixième.  SignèLouïs.  Et 
„ plus  bas  : Par  le  Roi  PakLiPEAUx. 

„Vifa,  PuEi  IDEAUX.  Et  Scelle  du 
„ grand  Sceau  en  Cite  verte  fur  lacs 
J,  de  fore  rouge  & verte. 

Peu  de  tems  apres  la  Publication 
de  CCS  Lettres,  Sa  Majclie  Très- 
Chrétienne  , pour  faite  voir  le  pen- 
chant qu'elle  avoit  de  faire  aulii  la 
paix  avec  l'Empereur  , en  fit  piopofcx 
un  plan  aux  Miniflres  de  S.  M.'l.  par 
l'eiitremifc  des  Plénipotentiaires  d'An- 
gleterre, avec  Déclaration  qu'on  leur 
donnoic  jufqu'au  premier  de  Juin 
pour  l'examiner,  & pourfavoir  là  def* 
lus  les  fcmimensdclaCourde  Vienne; 
il  contenoit  eu  fubilancc  ce  qui  fuit. 

,,  Le  Roi  promet  & s'engage  à fai- 
„re  la  Paix  avec  la  Mailon  d'Autri- 
„ che  , aux  conditions  fpeciliées  ci-a- 
„prés  pourvu  qu'elles  foiem  acceptées 
„ avant  le  premier  de  Juin  prochain,a- 
„ prés  lequel  tems  S.  M.  ne  fera  plus 
,,  tenue  â aucun  engagement. 

„ Le  Roi  reconnoîtra  dans  l'EmpU 
>,  re  , après  la  lignature  de  la  Paix , 

U tous  les  Titres  qu'il  n'y  a pas  encore 

reconnus.,  nommément  le  Duc  de 
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'17  IJ.  <i  Haiioyer  en  qualité  4'tlct2Ieur  Ji,vec 
- „-lcs  Uroics  & Prérogative  s 'atta  - ' 
(,chezà  cecie  Dignité. 

I.  Le  Traite  cunrlu  à iLvsvvicic  au 
, mois  d’OdroSce  16^7  . fera  rétabli  j 
•,  & le  Rbiu  fetvira  de  Barrière  en- 
, tre  la  France  ; & l'Empire,  ain- 
M II  le  Roi  gardera  tout  ce  qu'il 
„ poTcde  actuellement  en  deçà  de 
,,ce  Fleuve,  & rendra  ou  feradé- 
^ nulir  les  Places  qui  lui  aparticnnent 
,,  au  delà,  pu  dans  le  cours  du  Rhin. 

,,  S.  M. remettra  à la  Maifon  d‘Au> 

„ triche  la  ville  du  Vieux  Brifac  avec 
,,  toutes  Tes  Dépendances  litiièes  à la 
«,  droite  du  Rhin  ; confervant  celles 
> » qui  font  à la  gauche  . ciitr'autres  le 
Fort  appelé  le  Mortier,  le  tout  con- 
t,  formément  à la  difpoUtion  faite 
a,  par  le  Traite  de  Rysvvicic. 

,,  S.  M.  remettra  pareillement  il  la 
„ Maifon  d'Autriche  & à l'Empire  le 
„ Fort  de  Kebl. 

,,Qiiant  aux  autres  ForterefTes  conf- 
„ truites  au  delà  du  Rhin,  le  Roi  fera 
démolir  l’Ouvrage  à corne  bâti  vis 
4,  à vis  de  Huningue  lur  la  Rive  droi- 
,,  te  de  ce  pleuve  ; de  même  qu'un 
„ autre  Ouvrage  à corne  condruit 
jidansunc  lie  devant  Huningue. 

S.  M.  fera  pareillement  démolir 
,1  fous  Strasbourg  le  Fott  du  Rhin  lï- 
„ tué  dans  une  Le  à 1a  droite  du  Pont 
,,  de  Strasbourg  . en  allant  au  Fort  de 
„ Kehl,  & le  Fort  de  Tell  fur  le  Pont, 

,,  entre  le  Fort  du  Rhin  & le  Fort  de 
,,  Kehl. 

,,  Le  Fort  -Lou  is  qui  cd  dans  l'Ilc 
,,du  Rhin  fera  râlé  audï  bien  que 
' ,,  l'Ouvrage  à Corne  fait  dans  Plie 

,,  appelée  Marquifat,  vis  â vis  Itdit 
„ Fort , de  meme  que  quelques  Rc- 
,,,  doutes  & quelques  Rctranchcmens 
,,  dans  la  même  lie. 

Le  Fort  de  5ellingen  far  la  Ri- 
„ vicre  de  Siolhbvcn  fiiué  au  delà  du 
.„R.hin  visa  vis  du  Fort  Louis  , fera 
J,  démoli.  Les  FotciEcations  faites  à 


I 
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„ Hûmbourg  Si  à Bitfch  feront  pareil*''  1 7 1 j . 
„ Icmenr  rafées  fiiivim:'  '&'cohtbmié-  — — 
„ meut  à l'Article  XXX.  du  Traité  de 
„ Rysvvick. 

„ Landau  demeurera  à la  Maifon 
„ d’Autrich?,  dans  l'érat  où  cette  pla-  . 

„ ce  ed  prefentemenr. 

„ Ladite  Maifon  d'Autriche  aura 
i>  plus  le  Ruiaume  de  Naples,  le 
„ Duché  de  Milan  , à l'exception  de 
„ tout  ce  qui  a été  cédé  dudit  Duché 
„ au  Duc  de  Savoie  par  le  Traité  con- 
,,  du  entre  l'Empereur  Lcopold  iSc  le- 
„ dit  Duc  en  I70J.  nommément  la 
,,  Ville  & le  pais  de  Vigevano;  à 
,,  moins  que  l'Equivalent  n'ait  été 
„ ic.nis  avant  la  Conclu/ion-  de  la  ' 
',,Paix. 

„ Les  Etats  & Places  d'Italie  qui  ne 
,,  depciiJcn  point  du  Roiaume  de 
„ Naples  , ni  du  Duché  de  Milan  fc- 
„ tont  remis  , à qui  ils  aparticnnent  ' 

légitimement. 

„ Les  quatre  Places  apartenantes  à 
„ l'Elpagne  fur  la  Cote  de  Tofeane, 

,,du  nombre  dcfqucllcs  cd  Poriolon- 
„ grtne  , feront  données  à la  Maifon 
>,  d'Autriche. 

„ Les  Pais- Bas  Efpagnols  ( à Pcx* 
jjCtptionde  ce  qui  f ra  fpetific  ci- 

dclfous)  aparticndroni  à la  Maifon 
«d'Autriche:  comme  les  Places  & 

, Pais  , que  le  Roi  cede  , 3c  le  tout 
„ fera  ternis  à ladite  Maifon  aux  con- 
,,  dirions  dont  elle  conviendra  avec 
,,  1rs  Etats  Generaux  des  Provinces 
, Lhiies. 

«Tout  ce  que  laPiudc  podede  dans 
,,  la  Province  dcGucIdres,  Sc  les  Bail* 

,,  liages  de  Kcdcl  & de  KeesKcnberg, 

,,  avec  leurs  dépendances , lui  feront 
„ cédez.  . 

,,  Comme  le  Roi  d'Efpagne  en  cé* 

,,  danc  les  Pais-  Bas  à PEIe&eut  de  Ba* 

« vicre  , s'ed  refervé  le  Droit  de  choi- 
„ lir  dans  l'une  des  Provinces  qui  les 
,,  compofent  une  Terre  ptoduifatit 
J,,  trente  mille  écusde  Revenu  ,pour 
Sff  ü) 
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171}.  l’crigcr  en  principauté  en  faveurde  »,  té  de,N’<«'»<ir,  de  UVilledcCW'  171  ç 

—Il  la  Princcifcdes  Urfins  j cette  me-  „ & de  ^toutes  leu»  Oependan-  

' me  refèrve  aura  lieu:  , ces,  jufqu'à  ce  qu'il  foie  rétabli  dani 

„ L'Elcékcur  de  Cologne  fera  réta-  »,tous  Tes  Etats  ( à l'exception  du 
„ cabli  dans  tous  Tes  Etats,  Benciï-  » H-mt  Pa/dtiMar)  & mis  en  polleilîon 
„ CCS , Dignîtez  , Séances  , Revenus,  »>  du  Roïaume  de  S4ard*igne  & du 
„ Meubles  , Pierreries  & generale-  ,»  Titre  de  Roi. 

»,  ment  dans  cous  les  Biens  & Préro-  „ De  plus  l'Eleéleur  de  Bavière  de» 

»,  gatives  , dont  ce  Prince  a été  pri-  »,  meuteta  en  poflcllion  de  la  Souve* 

»,  vé  pendant  le  cours  de  cette  Guerre.  »i  raineté  de  la  ville  & lu  Duché  de 
„ Le  meme  récabtifremenc  fe  fera  » Luxembourg  & de  leurs  dependan- 
,»  en  faveur  de  Tes  Officiers  ou  Dôme-  „ces,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  dédo- 
»,  fliques  proferits , & donc  les  biens  »,  magé  des  perces  , qu'il  a faites  au 
„ontcié  confilquez  , pour  avoiefui-  „ Traité  d'ilbcisheim  ,&  ce  dédoma» 

,,  vi  leur  Maître.  „ gement  fera  réglé  par  des  Arbitres 

„ Il  pourra  y avoir  Garnifon  Hol-  „ desincéreflêz,  donc  la  Reine  de  la 
„ landoife  dans  la  Citadelle  de  Liège  „ G.  B.  accepte  d'être  une. 

,,&  dans  la  Ville  & Chiccau  de  Hui.  ..Cependant  les  Etats  Generaux 
„ Les  Fortifications  de  Bonn  feconc  » mettront  Garnifon  immédiatement 
„ rafées.  »>  après  leur  Paix  faite  avec  le  Roi 

„ Le  Diocèfe  & le  Chapitre  de  Hil-  » dans  la  Ville  de  Luxetnhmrg  & dans 
»,  des-heim  feront  rétablis  dans  l'état  »,  la  Ville  & Château  de  Nttmw,com- 
„ où  ils  doivent  être  conformément  ,,me  aufü  dans  la  Ville  At  Chtrleroi. 

»,  à la  teneur  des  Traitez  de  'Weft-  ,»  Les  Princes  Enfans  de  l'EIeâeur 
,,phalie.  ,,de Bavicce  lui  feront  rendus,  cotn- 

,,  L'EIeâeur  de  Bavière  fera  réta-  »•  me  auffi  l'Artillerie  , les  Meubles  , 

»,  bli  généralement  dans  cous  les  Etats  »,  Pierreries,  & généralement  tous  les 
„ qu'il  polTedoit  avant  la  guerre  pré-  »,  effets  enlevez  à ce  Prince. 

„ fente,  à l'exception  du  H*hi  PaU-'  ,,  Tous  les  Officiers  & Domefliques 
,.  n'nar  , qui  doit  être  laifle  à l'EIeâeur  „de  l'EIeâeur  de  Bavière , proferits 
»,  Palatin  , avec  le  Rang  dans  le  Col-  » pour  avoir  fuivi  leur  Maicre,  feront 
„ lege  E!eâor.tl,  qui  y cit  attaché  pour  .»,  rétablis  comme  ceux  de  l'EIeâeur 
„ en  jouir  lui  6c  le  Prince  Charles  de  »»de  Cologne.  Auffi  tôt  que  l'EIeâeur 
„ Neubourg  feulement  pendant  leur  ,,  de  Bavière  aura  été  mis  en  poflelfioa 
,,  vie  i & le  H*»t  P*liuin*t  avec  le  „ du  Roiaume  de  Sardaigne  & du 
„ Rang  dans  le  Collège  Eicâoral , que  „ Titre  de  Roi , & que  cous  Tes  Etats 
„ l'EIeâeur  de  Bavière  avoir  avant  la  »,  généralement,  à l'exccprion  du 
„ guerre  , reviendron  t à leur  defaut  „ PsIiuiriMi  ) lui  auront  été  reftituez  , 

„ audit  Eleâeur  de  Bavière  , ou  à fes  »,il  cedera  la  Souveraineté  de  iVamarr 
„ Defeendans.  Cependant  il  fera  créé  „ 8c  de  Ch*rltr0i , & de  leurs  dépen- 
,,  en  fa  faveur  un  Neuvième  Eleâo-  ,,  dances , & lors  qu'il  aura  été  dedo- 
„ rat.  »,  magé  des  perces  qu'il  a foufficrc  par  > 

„ Le  Roiaume  de  Sardaigne  fera  » les  infraâions  faites  au  Traité  d'il-* 

„ donné  à l'EIeâeur  de  Bavicce,  avec  ,,bersheim,  il  cedera  auffi  la  Souve- 
„ le  Tîcre  de  Roi.  »,  raineté  du  Duché  de  Luxtmbowg. 

„ Ce  Prince  jouira  en  toute  Sou-  „ 11  y aura  une  Amniftie  generale 
i,  veraineté  du  Duché  & de  la  Ville  „ pour  cous  les  Efpagnols , Iulicnsou 
„ de  L^xtmbaurg,  de  la  Ville  it  Com-  »»  autres  qui  ont  fuivi  l'un  ou  l'autre 


Digitized  by  Google 


V 


LOUI S X I V. 
* 7*  î*  :>  Pini,  & leutf  biens  leurs  feront  re- 
— „ ftituex  tint  en  Efpagnc  qu'en  Italie. 

I,  Il  fera  donni  une  entière  fatisfa- 
„ âion  au  Duc  de  St.  Pierre  par  le 
„ paiement  de  toutes  les  avances 
,,  qu'il  a faites  poat  Sabhneitf‘,  & des 
„ interets  desdites  avances;  & tous 
„ ccur  de  fes  biens  qui  ont  été  con- 
„ fifqucz  ou  retenus',  lui  feront  gene- 
j.ralcincnt  tendus,  comme  suffi  les 
„ revenus  des  memes  biens  conlîfqucz 
„fans  ciufe  légitime.  Fait  à Uttecht 
„ le  i I. d'Avtil  ■ 7 1 5> 

Sittné  d’Huxelles.  Menacer. 

O 

Ces  Articles  n'etoient  pas  tout  à 
fait  les  mêmes  que  ceux  que  les  Pléni- 
potentiaires Angîois  avoient  propofez 
aux  Miniftres  de  l'Empereur;  on  y a 
voit  fait  quelques  changemens  qui  les 
renjoient  plus  durs  que  les  premiers. 
Cependant  les  Minières  de  S.  M.  B. , 
perfuidez  qu  ils  n’étoienr  pas  differens 
des  autres,les  foufetivirent  en  les  com- 
muniquant au  Comte  de  Sinzendorf 
&àfjn  Collègue.  Mais  ceux  ci  ne 
trouvant  pas  que  leurs  Plein-pouvoirs 
les  autorilallcnt  à les  accepter,  rcfufé- 
' “ rent  'd'y  donner  leur  confcnicment. 
Cela' rt'empècha  point  que  les  Miniftres 
‘‘'des  l'uiiràhccs  : qui  croient  convenus 
, , de  leurs  Traitez  paniculicrs , ne  les 
fignalltnt  le  même  jour;  & c'cfl  ici 
‘ qu'il  faut  taporter  ceux  dont  on  a par- 
lé à la  fin  du  Livre  precedent. 

Ttote-  Entre  Icsdivetfcs  proreflations  qui 

^atisi  furent  faites  contre  celte  Paix  par  la- 
fe'scoir-  Ics  Principictez  d'Orange  de 

tre  les  Neufclùicl  V aitiigin  furent  cédées 
Trai-  au  Roi  de  Piullc,  je  me  conttmerai 
d'indiquer  celles  du  Duc  de  Luincs  5c 
zuîs'à  de  Chevreufe  du  14.  Avril  171 3.  du 
VTcre-  Comt»;  de  Matignon  , de  la  Duchcllc 
«ht.  de  Lesdiguiéres  & du  Duc  de  Vüleioi 
du  13. des  Marquis  d'Alegre  & de  Vi 
teaux,  5c  du  Comte  de  Darbanfon  tou- 
chant la  même  Principauté  de  Neuf- 
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châtel  6c  Valeugîn  du  1 6:,  celle  ‘du' 1715. 
Duc  de  la  Tre  mouille  loucbant  le  Roî-~  ■ . 
aume  de  Naples  du  19.  r de  la  Prin- 
ce ife  & du  jeune  Prince  de  Conde  fur 
le  Duché  de  Monifcrrac  du  18. 5c  celle 
du  Duc  de  Luxembourg  fur  le  Duché 
de  ce  nom  du  1 4.  du  meme  mois:  celle 
du  Prince  deContifur  la  même  Prin- 
cipautéde  Neufchâtel;  celles  des  Prin- 
ces de  Naifau-Dillinbonrg  ôc  de  Naf- 
fau-Siegen  fur  la  Principautcé  d’Oian- 
gc  , 5c  Biens  fituez  en  Franche  Coni:ê 
5cc.  du  18.:  celle  de  S.  A.  R.  le  Duc 
de  Lorraine  au  fujet  du  Montferat  , 
d'Arches  5c  ( haricville  du  3.  Juin:  Et 
enfin  celle  des  Pupilles  du  Prince  d'O- 
range 5c  de  Nall'au,  Jean-Guillaume 
Frilo , comme  Méiitier  du  Roi  de  la 
G.  B.  du  11.  Mai  , dont  les  pièces  fc 
trouvent  tout  au  long  dans  les  Aétes 
6c  .\icmoircsde  la  Paix  d'Uttecht.  Le 
Chevalier  de  St.  George  en  particu- 
lier n'oublia  point  de  faire  aiiffi  la 
ficnne  d'avance  ; elle  étoit  en  Latin, 

Si  comme  elle  cfl  courte  j'cu  donnerai 
,ici  la  traduction, 

1 A Q^U  E S III. 

1 

P^r  la  Gracr  de  Dieu  , Roi  delà 
Grande  Bretagne  , de  Fr.ince 
d' Irlande  ^ Definjeur  de  la 
Foi  , à teus  Bois,  Princes^  Re- 
j/ubliques , cri.  ' 

„ ^ Om:rte  apres  une  guerre  fi  Ion-  jj^tion 
„ V_j  guc  5c  fi  f.-.talc  a toute  la  Chrê-  pjttica 
„ tienté  tout  p.roît  ditpofé  de  part  5c  1 ct'éu 
,,  d'autre  à ttaitvr  de  la  Paix  & à la  Pre"“' 
,,conclurc  inccllamment , fans  avoir 
„ aucun  egard  à nos  iiuétérs  : nous  a- 
,,  vous  jugé  convenable  Si  néceffaire, 

„ de  pourvoîv  par  cette  folcmnclle  iT-An- 
,,  Protcftatîon  , à la  fiiteté  de  notre  glctct- 
„ Droit  indubitable  , contre  tout  ce 
,.  qui  pourvoit  gencralcment  t;te  fait 
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1715.  „ à fâ diminution  ,&  à notte  préju- 
„ dke. 

„ Nôtre  intention  n'eft  p»s  de  faire 
^ un  ample  détail  de  la  fuite  des  in- 
,,  jullices  ci  devant  coromifes  contre 
,,  nous  , parce  que  s'etant  pallées  i la 
,,  vûé  de  tout  le  monde  , elles  Ibnt 
„trop  connues  pouravqirbefoin  d'étte 
„ rappelées.  D'ailleurs  , nous  ne  pou- 
,,  vous  croire  qu'il  y ait  des  gens  qui 
,,  doutent  de  la  juftice  de  notreCaufe. 
,,  Et  certes , nous  ne  fommes  pas 
feulement  touchez  de  l’état  de  nos 
,,  affaires  i l'amour  que  nous  avons 
,,  pour  les  Citoiens  nos  Sujets  étant 
„ incapable  de  changer  , fait  encore 
„ que  nous  ne  pouvons  voir  fans  une 
„ très- vive  douleur,  que  jufqu  à pté- 
„ fent  on  n'a  épargné  ni  leur  fang  ni 
leurs  biens  pour  foûtenir  l'extrême 
„ injure  qui  nous  a été  faite  -,  ôi  qu'ils 
,,  font  enfin  réduits  àce  point,  quels 
„ la  Paix  fe  conclut  fans  nous  , il  faut 
„ denéceflité  qu'ils  deviennent  la  proie 
„ des  Etrangers  ,&  qu 'enfin  ils  fuient 
affujettis  à leur  Domination., 

„ Et  comme  nous  aprenons  que  les 
„ Princes  Alliez  n'ont  aucun  égard 
,,  pour  notre  Droit  , nous  nous  edi- 
„ mons  tres-particulierement  obligez, 
tant  envers  nous  mêmes , qu'envers 
„ notre  PoderitéSc  nos  Sujets  ,d'em* 
„ pécher  , autant  qu'il  ell  en  notte 
,,  pouvoir  , que  notre  lilence  ne  puille 
„ padèr  pour  un  cunfcncenicnt  tacite 
„ à ce  qui  pourra  être  conclu  au  pre- 
,,  judice  de  nous  Sc  des  Héritiers  le- 
>,  gitimes  de  nos  Royaumes, 

„ C'eft- pourquoi  nous  proteftons 
„ folcmnclleinent  & en  la  meilleure 
,,  forme  que  faire  fe  peur , contrecout 
„ ce  qui  pourra  être  généralement 
„ flaïue  ou  flipulé  à notre  préjudice, 
,,  comme  étant  nul  de  plein  droit 
„ „ par  le  défaut  d'Autôriié  légitimé. 
„ Nous  protcdons&aufll  déclarons 
„ que  les  defauts  de  cette  Proteda> 
„ tiun  ( s'il  s'en  rencontre  quelques 
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„ uns  dans  la  forme  ) ne  pourront  nui* 

„ re  ni  préjudicier  ni  ï nous  ni  à nos  . 

,,  Héritiers  légitimes  non  plus  qu'à 
„ nos  Koiaumes  ou  à nos  Sujets. 

„ Et  par  ces  Préfentes  fcellées  de 
,,  notre  grand  Sceau  , nous  nous  re- 
„ fervons  tous  nos  Droits  & Aâions 
„ en  leur  entier  , & nous  déclarons 
,,  qu’elles  demeflrcnt  & demeuietonc 

fauves  & entières. 

„ Nous  proieflons  enfin  devant  Dieu 
„ que  nous  ferons  exemts  de  toute  fau> 

* te  ou  blâme  , & qu'on  ne  pourra  re- 
„ jetter  fut  nous  la  caufe  des  malheurs, 

,,  que  les  injuflices  qu'on  nous  a fai- 
,,  les, ou  qu'on  fera  apres,  pourront 
, attirer  fur  nos  Roiaumes  Sc  fur  (ou- 
,,  te  la  Chrètienié.  Donné  à St,  Ger* 

„ main  le  if.  Avril  1711.  & de  notre 
„ Règne  le  1 1 . 

J.  R 

Ptirle  Roi  Atf*  frofutnttin. 

On  voit  par  la  datte  de  cette  Pro- 
teflacion  , qu'elle  fut  faite  long  tems 
avant  la  fîgnaiure  des  Traitez.Cepct>* 
dant  on  n'y  eut  aucun  égard  dans  le 
cours  des  Négociations  , & ce  Prince 
fe  retira  enfuite  dans  les  Etats  de  S. 

A. R. de  Lorraine. 

On  fera  peut  - être  furpris  de  voir 
que  dans  le  Récit  de  ce  qui  s'eft  paflë 
au  Congrès  on  n'ait  fait  aucune  men-  gres.ca 
tion  des  affaires  des  Piotcflans  Fraii-  hveur 
çois.  Ce  n’eft  pas  que  leurs  intérêts  y **  . . 
aient  été  oubliez  ; les  PtiifTances  Pro- 
teftantes  n’agirent  pas  moins  en  faveur  jnéc, 
des  Eglilcs  Reformées  de  France  , que  — 

les  Princes  de  la  Confeflion  d’Augs- 
bourg  en  faveur  de  ceux  de  leur  Corn-  I**,,*  * 
muniun  établie  en  Silcfïe  ; mais  les  in  j’vtro- 
téréts  politiques  inféparables  de  ceux  cht. 
de  la  Religion  aiant  prévalu  dans  cet- 
te affaire  , il  n'eft  pas  lurprenant  qu'on 
n'ait  pu  l'amener  au  point  que  l'on 
autoitdefîté.Le  Roi  de  Prude  entr'au- 
ttes  témoigna  un  grand  zélé  en  cette 

occafion 
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- Fevriet  U Lettre  fuivantei  S.  M.B 

M A D A U B Ma  s O b U R 


de  Cologne  fur  U Spre'e  te  ii.  Février 
l7i }.Signé  par  ordre  du  Ros fSr  fon  lie 
de  mort  , 


i;!}. 


Reine 
d’ Angf^ 
terre 
fur  ee 
lujet. 


Etant  pleinement  ajfûré  , tjue  lettre 
^^Roi  ”*  manquer  d'être  très- 

de  Pruf-  * la  mifêre  ineseprimabte  des 

fe  à la  Proteflans  Réformo^  en  Fran- 

“■■■■  ce  , ^ui  font  condamne^,  aux  Gale- 
enfermez  dans  les  Caehoss  , & 
qui  gèmifent  en  d'autres  endroits  fous  le 
joug  infuportable  du  Papifme  ,&  dont 
la  vie  ejl  dix  fois  pire  que  la  mort  mê~ 
ne  J \efptn  que  prendra  tn  Iron- 
ne  part  que  fe  la  prie  & rvnf'ip’f  de  la 
rrsaniere  ta  plus  ferieufe  par  cette  Lettre, 
qu'il  üùplaift  encore  de  faire  fes  derniers 
efforts  pour  obtenir  de  S.  M.T.C.  par 
la  Paix  prochairrt  la  déliv  rance  de  ces 
pauvres  Gens  opreffez , apres  laquelle  ils 
fouparent  deputt  tant  d'années , 

Ce  fl  uniquement, MadUme,pour  m' a- 
quitter  de  mou  devoir  que  j'en  fupUe  V. 
Ai.  étant  parfaitement  convaincu  qu'il 
efl  itnpofflble  que  y.  M,  quia  l'ame  fl 
grande  & figenereufe  puiffe  refufer  la 
Grâce  de  fa  PreteQion  à des  perfonnet 
qui  fouffrent  feuletsient  & uniquement 
pour  l'amour  de  la  vérité  , ou  que  y.  M. 
qui  parte  le  Titre  glorieux  de  Difenftur 
de  la  Foi , puiffe  oublier  l'intérêt  de  ta 
Religion  dans  un  ttms  où  elle  a tant  à 
attendre  de  l’honnétete  & de  l'eflime  du 
ReiT.C.  , 

1/  efl  vrai  , Madame  , que  y.  M. 
rencontrera  peut  • être  quelques  obflaclet 
avant  que  d'obtenir  de  S,  M.T.  C,  l'eum 
tier  Réiabliffement  de  f^sditt  Sujets  Pre- 
teflans  ; mais  cornsne  il  n'y  a point  de 
elifficuliez  que  y.  Ai  jte  puiffe  furmon- 
ter , lors  qu'il  s'agit  de  ta  Gloire  de  Dieu 
C"  du  bien  de  fon  Eglife  , cela  me  don- 
ne efperance  que  y.  M.  ne  négligera  pat 
de  conduire  cetto  affaire  , quelque  diffi- 
cile qu'elle  paroiffe  , à la  joie  & au 
contentement  de  tous  ceux  qui  font  vé- 
ritablement zéltzptnr  la  Cloirt  de  Di*". 
Tome  m. 


F.  Guillaumh, 

Er  plus  bas. 

I L c E N 

Ce  prince  avoir  été  attaqué  la  nuit  Morrde 
duia.au  ij.du  meme  mois  d'une  “ 
grande  Fluxion  de  poitrine  , accom 
pagnee  d'une  fièvre  violente  ; de  forte 
qu'on  deferpera  de  fa  vie  durant  tout 
le  fuivant.  Cependant  la  fièvre  aïant 
diminué  le  lendemain  , ce  Prince  fe 
trouva  beaucoup  mieux  & fit  un  For- 
mulaire de  prières  pour  en  rendre  à 
Dieu  fes  Aâions  de  grâces,  Ces  ef- 
perances  ne  durèrent  que  jufqu'au  ij. 

S.  M.PrulEenne  aiant  eu  ce  jour  là 
une  rude  attaque  du  meme  mal  , el- 
le n'y  put  réfiÜcr  & expira  entre  une 
& deux-heures  apres  midi  > âgée  de 
fé.  ans  , aiant  confervé  fon  bon 
fcHS  jufqu'au  dernier  lôupir.  On  fit 
aulE-tôt  fermer  les  Portes  de  la  Ville, 

& on  ne  lailTa  partir  aucun  Courier. 

Le  Prince  Royal  â qui  la  Couronne  c- 
toit  dévolue  etoit  alors  dans  le  même 
apartement.  . . 

Le  16.  au  matin  le  Velt-Maréchal  j' rq." 
s'étant  rendu  à la  tète  du  Régiment  des  ys\  lai 
Gardes  & de  celui  des  Fuleliers  jdc-  fucced# 
vant  la  cour  , le  nouveau  Roi  parut 
fur  un  Balcon  tendu  de  noir  au-dillûs 
de  l'entrée  , & toute  la  Garnifon  fit  le 
ferment  â S.  M.en  levant  deux  doigts 
vers  le  Ciel.  Les  portes  de  la  ville  Tu. 
rent  ouvertes  alors,  & le  nouveau  Roi 
fit  à (es  Miniftres  un  Difeours  plein  de 
beaux  fentimens. 

Le  feu  Roi  de  Pruffe  ne  fut  pas  le 
feul  qui  s'intérefla  pour  les  Proteflans 
Françoisilcs  Plénipotentiaires  des  prin- 
ces 4e  U même  Communion  au  Con- 
T tt 
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grcs  d’Utrccht  préfentercnt  auffi  en 
leur  faveur  aux  MiniUces  de  France 
un  Mémoire  qui  écoic  conçu  en  ces 
termes. 

„ Les  Alliez  > qui  font  de  la  Reli- 
„ gion  Proteftance  , faifanc  réflexion 
,,  fur  1rs  calamiccz  qu'une  grande  par- 
,,  cie  des  Sujets  de  S.  M.  T.  C.  » qui 
„ profcflent  avec  eux  la  meme  kcU» 
» gion  , ont  loufTert  & fuuflrent  en- 
„ cote,  uniquement  à caufequ'ils  fer- 
„ rent  Dieu  félon  les  lumières  de  leur 
„Confcience  : Liberté  dont  ces  Aflli- 
,,  gez  pouvoient  fe  flacer  par  la  Loi 
,,  Divine,  par  les  Préceptes  de  la  Cha- 
„ rite  & parciculicrement  pat  les  Loix 
,,  du  Royaume  de  France  confirmées 
„ par  S.  M.T.C.dont  ils  doiveru  jouyr 
„ en  bons  & fîdclcs  Sujets,  qui  fe  font 
„ foûjours  tenus  envers  leur  Souve* 
„ raiii  dans  les  régies  du  devoir  & de 
„ l'obéylfancc. 

„ Lcfdits  Alliez , touchez  par  ces  ino- 
„ tifs  de  iuflice  & de  compafOon,  s'in- 
„ térelTenc  d'autant  plus  pour  ces  pau- 
„ vres  gens , que  les  maux  qu'ils  louf- 
„frent  , continuant  après  la  paix  ré- 
établie  , pourroient  Areantibuez  à 
„ une  averfion  de  S.  M.  T,  C.  contre 
„ les  proteflans  en  général  ; ce  qui  a(^ 
,,  fligeroit  beaucoup  les  Puiflances  de 
„ cette  Religion  , qui  cfperent  de  ren- 
„ trer  par  la  paix,  & de  vivre  doresna- 
„ vant  en  amitié  & bonne  intelligence 
„ avec  S.  M.  T.  C. 

„ Pour  cet  cfTet , lefdits  Alliez  ne 
„ fauroient  s'empêcher  de  s'intcreflèr 
„ de  même  pour  un  grand  nombre 
„ defdits  Sujets  d«  France  , qui  ont 
„ été  obligez  de  quitter  leur  Pattic,& 
„ fe  font  réfugiez  dans  lies  Etats  def- 
„ dits  Alliez  Proteflans  , afin  de  les 
„ animer  à retourner  chez  eux  apres 
„ la  paix  faite, 

„ C'efl  pourquoi  les  Miniflres  Pléni. 
,,  potentiaires  defdits  Alliez,légitimez 
„ pour  la  paix  generale  , fe  rrauvent 
„ obligez,  eu  cooforooité  des  ordres 
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„cxprcsdc  leurs  Souverains, de  rcque- 
„ rir  très-inftamment  .Mefficurs  les  — 
„ Miniflres  Plénipotentiaires  de  S.  M. 

„ C. , de  vouloir  répréfenter  au  Roi. 

„ leur  Maître  , qu'il  foit  accordé  à 
„ tous  les  Proteflans  François  le  fou- 
„ lageraent  après  lequel  ils  foupirent 
„ depuis  fi  Ion  • tems  , & qu'ils  foienc 
„ rétablis  dans  leurs  Droits  8c  Priv||^ 

,,  ges  en  matière  de  Religion  , pWr 
„ jouir  d'une  entière  liberté  de  Con» 

„ fcience  , de  que  ceux  d'entr'eux  qui 
„ font  dans  les  prifons , galères  , ou 
,,  autrement  détenus  , foienc  élargis 
,,  & remis  en  liberté  , afin  que  ces  af- 
„ fligez  puilfent  avoir  parc  à la  paix, 

,,  dont  l'Europe  félon  lesaparcnccs  va 
«jouir. 

Ce  Mémoire  , comme  on  voit  con- 
tenoit  deux  demandes  importances,  cultes 
l'une  en  faveur  des  Galériens  & autres  qui  fi- 
Proteflans  François  chargez  de  chai- 
nés  , & qui  fouflroient  pour  caufe  de 
Religion  , tendant  i obtenir  leurdeli-  jet. 
vrance:  l'autre  en  faveur  des  Réfugiez 
dans  les  pais  étrangers  , tendant  à leur 
faire  accorder  la  perroiffion  de  retour- 
ner dans  leur  Patrie,  & d'y  vivre  dans 
le  libre  exercice  de  leur  Religion.  La 
première  ne  foufleoit  aucune  difiiculté, 
puisque  rien  n'écoic  plus  jufle  que  de 
relâcher  tant  de  miferables  qui  ne  fouf- 
froient  que  pour  avoir  fuivi  les  mouv«- 
mens  de  leur  Confcicncc.  La  fécondé 
écoit  accompagnée  de  plus  d'incon- 
veniens  , & d'autant  plus  diâicilcs  à 
ménager  , que  ne  s'agiflànt  en  cela 
que  des  affaires  domefliques  du  Roi, 
il  écoic  délicat  d^peut  • erre  dangereux 
de  s'en  mêler  trop  ouvertemenr.  Audi 
la  difficulté  d'accorder  mus  les  inté- 
rêts diffétens  , que  les  affaires  de  Re- 
ligion entrainoient  néccflâiremcnr  a- 
vec  elles  , fit- elle  échoiiet  un  projet  fî 
jufle  & fi  beau. 

Cependant  la  Reine  de  la  Grande-  Autre 
Bretagne  fit  encore  diverfes  inftances  teocarî- 
fut  ce  fujet } le  le  Marquis  de  Mire-  ” 
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LOUISXIV. 
Hîont  autôtifé  par  une  Commiflîon 
de  S.  M.  B.  en  dace  du.  9.Juini7iz., 
travailla  de  tout  fon  pouvoir  à ce  qui 
concerne  la  Religion  Reformée  en 
France  , & en  apuia  les  intérêts  dans 
le  Congres  d'Utrccht.  11  prefenra  aux 
Miniftres  alTcmblez  la  Déclaration 
fuivanteau  nom  des  Proteftans  Fran- 
çois. 

. DECLARATION 

En  faveur  des  Eglifes  Réformées 
de  France , remtfe  au  Vénérable 
Magiflrat  de  la  Ville  d'Vtre- 
cht  far  très. Haut  (jr  Puiffant 
Seigneur  i^iejjire  Armand  de 
Bourbon  , Marc^uis  de  Mire» 
mont  é'c. 

COramerien  ne  nous  doit  erre  plus 
cher  dans  le  monde  , que  la  li- 
berté de  fervîr  Dieu  , félon  les  mou- 
vemens  de  nos  Confcicnccs  > félon 
les  réglés  de  fa  Parole  , les  Protef- 
tans des  Eglifes  Reformées  de  Fran- 
ce , n'ont  jamais  rien  (ouhaité  avec 
plus  d'ardeur  , que  de  pouvoir  jou- 
yr  de  cette  douce  liberté  laquelle 
leur  a été  ravie  depuis  plus  de  vingt- 
fept  ans , par  l’artifice  de  leurs  Enne- 
mis , qui  ont  trouvé  le  moyen  d’ob. 
tenir  du  i<oi,  au  mois  d’Oûobre  de 
l'année  1 . la  Révocation  de  l'Edit 
de  Nantes.  Nous  efperions  que  Sa 
Majefté  voudroit  bien  fe  radoucir  en 
notre  faveur , & nous  faire  goûter  par 
l'endroit  le  plus  fcnfible  , qui  efl  ce 
lui  de  la  liberté  de  nos  Confcicnccs 
dans  le  rétablhTcmcnc  de  nos  ancien- 
nes Prorogatives  , la  douceur  de  cette 
paix  tant  dcfiréc  .que  Sa  Majcfté  fait 
aujourd'hui  avec  les  autres  Princes  8c 
Puilïànccs  de  l’Europe.  Mais  nous  a- 
vons  le  malheur  de  nous  voir  déchus 
de  nos  efperaoccs>quclquesju(lcs  qu'el- 


les ayent  été.  Nous  fuplions  donc  ici 
tres-humbicment  5a  Majcftc  de  pren- 
dre en  pitié  ce  grand  nombre  de  Fa- 
milles,  qui follicitcnt  fa  juftice  Sc  fa 
Glcmcncc  Roïale  . pour  en  obtenir  la 
grâce  la  plus  précieufe  qu’elles  puif- 
fent  jamais  recevoir  fur  la  terrc.Nous 
1*  fuplions  très- humblement , & par 
les  entrailles  de  la  Mifcricoi  dc  Di  vinc, 
de  nous  remettre  dans  le  meme  état, 
où  nous  & nos  Pères  nous  fommes 
vus  dans  toute  l'étendue  de  fon  Roïau- 
nie  , pour  y exercer  librement  notre 
Religion  , & y rendre  à Sa  Majefté  les 
effets  de  la  plus  éxaébe  fidelité  , & du 
zélé  le  plus  uncère.  Nous  la  fuplioas 
avec  toute  l'ardeur  & tout  le  refpcdl 
imaginables  , de  permettre  que  nous 
lui  proteftions,  ici  humblement . que 
nous  ne  perdrons  jamais  ni  le  defir , ni 
l'efpérance  d'obtenir  de  l'équité  ôc.  de 
la  bonté  de  Sa  Majefté  ,1c  rctabliffe- 
ment  de  toutes  les  conccflîons  , qui 
nous  ont  été  ici  devant  faites  , pour 
l'exercice  de  notre  Religion  , par  les 
Rois  fes  glorieux  Prédcccffcurs , & par 
cllc-mcmc  : Que  jamais  nous  ne  nous 
défifterons  d'une  cfperance  & d'une 
prétenfion  fi  juftes  Sc  fi  bien  fondées, 
& ne  ferons  jamais  ce  tort  ù nos  Con- 
fcicnccs , & à notre  Pofterité , que  de 
nous  départir  des  droits  • qu’elle  mê- 
me a bien  voulu  nous  confirmer  par 
tant  de  Déclarations  folcmnclles  : Et 
comme  par  le  pafié  nous  avons  tou- 
jours fait  fur  ce  fujet  les  infiances, 
& les  fuplications  nécefiàircs  , nous 
proteftons  ici  à Sa  Majefté  , avec  le 
rcfpect  le  plus  profond  , dont  nous 
puiflîons  être  capables  folcmndlcmcnt 
& comme  devant  Dieu  , que  les  omif- 
fions  qui  jufqu'à  prefent  ont  été  faites 
de  flous  , Ci  de  nos  légitimes  intérêts, 
ou  qui  fe  pourroient  faire  à l'avenir, 
dans  les  occafions  fcmblablcs  à celle- 
ci  , comme  un  abandon, qae  nous  faf- 
fions  de  nos  juftes  demandes , ne  pour- 
ront nuire  ni  préjudicier  en  aucune 
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171  J.  manière  à la  bonc^  de  nôctecaurc,& 
à la  force  de  noire  droic , qui  nous 
fera  toujours  facré. 

D'autant  qae  dans  le  Congrès  allèm> 
blé  pour  traiter  de  la  paix  ,il  ne  fe 
trouve  point  de  Puidance  > qui  ait 
l'Office  de  Médiateur  : pour  cette  cau> 
fe,  & fuivant  l'ufage  pratiqué  : Nous  , 
fouffignez  , tequetons  le  Vénérable 
Mâgifttat  de  la  Ville  d'Utrecht  de 
vouloir  recevoir  la  Déclaration  ci-def- 
fus  , pour  fetvir  de  témoignage.  A 
Utrecht  le  x6.  Mai,  171  j. ligne,  Ctc. 
Dclirti  Qcj  Remontrances  furent  inutilesi 
'*  & tout  ce  que  put  obtenir  S.  m.  B,  , 

liens  ac  délivrance  de  1 50.  Galériens 

cordée  Reformez  que  le  Roi  donna  ordre  de 
à eeue  rciàchcr.  Mais  de  ce  nombre  il  n'y  en 
Ptince..  çyt  que  50.  qui  furent  mis  en  libette 

ception  ‘7- J“"'  ^ darecon- 

qu'on  duits  droit  à Genève  par  le  Rhône, 
Icurfii  à furent  obligez  de  s'embarquer  pour 
Geneve  jjçj  par  Met  a Oneille  , d'où  ils  fe 
leutV  rendirent  à Genève  par  Turin,  avec 
des  peines  & des  longueurs  exceilives. 
Une  partie  des  autres  fut  aulli  relâ- 
chée dans  la  fuite  , mais  non  fans  de 
grandes  difficultez  , comme  pour  leur 
faire  acheter  chèrement  un  bienfait 
qu'il  fenabloit  que  S.  M.  leut  accordât 
malgré  elle.  Enfin  le  Ptince  Régent, 
qui  gouverne  aujourd'hui  le  Royau- 
me avec  tant  de  fagefle  , a rompu  les 
chaînes  de  la  plupart  de  ces  malheu- 
reux , que  le  Roi  fbn  Oncle  avoit 
rendues  li  pefantes.  Rien  ne  fut  plus 
touchant  que  de  voir  l'accueil  favora- 
ble qui  leur  fut  fait  à Geneve  & dans 
les  autres  Villes  de  la  Suiffe.  Les  Ma- 
giffrats  & les  Paffeurs  leur  allèrent 
au  devant  !(  les  reçurent  avec  toute 
l'humanité  & la  diifincfion  que  mé- 
ritoit  leur  conffance.  On  leur  fournit 
des  logemens  commodes  avec  tout 
ce  qui  ctoit  néceifaire  pour  leur  fou- 
lagement  ; & l'on  fe  chargea  d'en  en- 
uetcnii  un  eextain  nonabtc  , donnant 
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libéralement  aux  autres  de  quoi  paffer 

en  Hollande  ÔC  en  Angletcrtc.Tous  

ceux  qui  font  demeurez  dans  les  Vil- 
les de  Hollande,  y ont  obtenu  des  pen- 
fions  proportionnées  à leur  qualité, 
dont  les  moindres  font  de  deux  cens 
Florins  * du  Pays.  Mais  fi  ces  charita- 
bles offices  des  Ptoteffans  envers  leurs 
Frères  font  honneur  â ceux  de  cette 
Communion  , on  ne  peut  alfez  loiier 
la  modeffie  des  derniers  , dans  le  ré- 
cit de  leurs  fouffranccs  , Sc  leur  mo- 
dération à parler  de  leurs  Perfecuteurs. 

On  ne  leur  entendit  point  faire  de  ces 
plaintes  araeres,  qui  exagérant  le  mal, 
aggravent  d'autant  plus  la  dureté  de 
ceux  qui  en  font  les  auteurs.  Us  racon- 
toient  nayvemcnt  leur  état  paifé  , fans 
aucune  réflexion  fur  le  Prince  dont  ils 
avoient  fubi  les  Arrêts. 

Mais  le  fort  des  autres  Proteftans 
ne  fut  point  adouci  dans  les  Provinces,  p,ojef. 
malgré  toutes  les  Remontrances  faites  tans  du 
au  Roi  & à la  Cour  en  leur  faveur.ll  Royau- 
parut  au  contraire  de  nouveaux  ordres 
je  ne  dirai  pat  pour  les  perfecuter,  mait^ 
pour  les  obliger  a fe  conformer  à la 
Religion  du  Souverain.  Ceux  d'Oran- 
gc  n'en  furent  pas  exemts  , & il  parut 
des  le  mois  de  Février  de  l'année  der- 
nière un  Mandement  de  l'Evéque  de 
cette  Ville  , pour  tenir  la  main  à l'exe- 
cution des  Ordonnances  rendues  au 
fuiet  de  Nouveaux  Convertis.L'lnten- 
dant  de  la  Généralité  de  Montauban 
écrivit  aulü  à fes  Subdcleguez  la  Let- 
tre fuivante  , pat  laquelle  on  jugera 
des  intentions  du  Roi  â cct  egard.  , 

Jert^tijy  Mtnfiewr  , frifentemtnt  Lettre 
Ltttn  Air,  de  Im  Frillier*  , dn  d'un 
16.  d»  mot  , tjmcfntitnt  do  »r- 
Are$  preJfdHt  peur  tenir  U nuin  k i‘e~  „ 
xécutien  des  Edits  & DècUr étions,  don-  fujet. 
ntês  eu  fujet  des  Rtls^ienneiret  & Nou- 

^ Ce  fuirevient  csvirmà  yeo./iv.ds  Jrawr.  ' 
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veaux  Convertis-,  (jf  futrücniierttnent 
- piar  ce  ijui  regarde  l'e'ducatieit  ^ l‘$nf- 

iruelion âtei  Enfant.  Comme  S,  Al,  de- 
fixe  ^u'ellii  foient  éxécut  'eet  avec  plut 
d'éxailttude  ^ue  jamais  , je  vont  prie  de 
renouvetler  fur  lel*  vos  feint  jj-  vo- 
tre attention  en  me  donnant  des  a- 
vit  certains  de  ce  tjui  fe  pajfera  , 
tant  de  la  part  des  Peret  & Méret^tjue 
de  celle  de  leurs  Enfant,  afin  ^ue  je 
puijje  fur  l’état  de  leurs  noms,  <}ue  vous 
me  donnerez , donner  les  ordres  nécefftù- 
res  pour  contenir  dans  leur  devoir  ceux 
qui  feront  d’humeur  a t’en  écarler.p'eut 
ne  pouvez  rien  faire  qui  fait  plus  agréa- 
ble à S.  M.  dans  cette  eccafion,  le  fuit 
Ai  onfieur  , entièrement  à veut. 

Signé 

Le  Gendre. 

'A  Montauhan  le  6 février  171t. 

ni.  Ce  zélé  Exécuteur  des  Ordres  du 
gueur  Roi  fou  Maître  ne  s'en  tint  pas  aux 
iimples  exhortations  ; il  fit  conduire  & 
emprifonner  à Montauban  quelques 
eux.  perlônncs  qui  s'étoient  alTeniblcz  qua- 
tre mois  auparavant  chez  un  Bour- 
geois de  Milhau  en  Rouerge  pour  y 
faire  leurs  prières , Sc  après  avoir  in- 
terrogé & examiné  ces  perfonnes,  il 
rendit  contre  elles  le  Jugement  fui- 
vant,  quoi  qu'il  ne  les  eût  trouvé  cou- 
pablcsyque  d'avoir  prié  Dieu:  I.Que  la 
;,maifon  où  l’Aircrablée  s'etoit  tenue 
„ feroit  entièrement  démolie  , & que 
,,  tous  les  biens  de  celui  à qui  elle  apar- 
„ tenoit  , fetoient  confifqucz  au  pro- 
„ fit  du  Roi:  U.  Que  tou.  les  hom- 
„ mes  fetoient  condamnez  aux  calc- 
„res  pour  toute  leur  vie  , excepté 
„deux  qui  s'étant  fauvez  fetoient 
,,'pendus  en  effigie,  lll.  Que  deux  De- 
„ moifelles  fetoient  rafées  pat  la  main 
„ du  Boureau  , dont  l'une  iroit  enfuite 
„ dans  un  Couvent  a Rhodcz,&  l'autre 
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,,  dans  l'Hôtel  Dieu  à Cahorj,  pouriytj. 

,,  y fervir  les  Pauvres  : IV.  Et  que  les  ■—  ■■  ■ 

„ autres  Femmes  fetoient  condamnées 
„ à deux  années  de  prifoii. 

Enfin  pour  faire  voir  que  la  paix 
n'aporteroit  aucun  changement  aux 
affaires  des  Reformez,  on  vit  paroiire 
une  Déclaration  du  Roi , portant  dé- 
fenfe  aux  Nouveaux  Convertis  de  for- 
tir  du  Roïaume  , & aux  Réfugiez  d'y 
rentrer  fans  fa  permiflion.  Elle  étoic 
Conçue  en  ces  termes.  ^ 

DE  PAR  LEROI.  ] 

„ Sa  Majeilé  aiant  par  l'Edit  du 
» mois  d'Aoùt  16(9.,  fait  défenfez 
généralement  à tous  fes  Sujets  de  fe 
,, retirer  de  fon  Roïaume,  poural- 
,,  1er  s'établit  dans  les  Pais  Etrangers  , 

„ pat  mariage  , aquilîtion  d'irameu- 
,,  blés,  & tranlportsde  leurs  familles 
„ & biensi  Elle  a pat  fes  autres  sdits, 

„ Déclarations  ic  Ordonnances  des 
„ mois  d'Oèfobre  1685.  ao.  Avril  ôc 
,,  7.  Mai  1686.  ,11.  Octobre  1687. 

„ 1 1.  Février,  1 3. Septembre  & y.De- 
„ cembre  1 699.  fait  des  défenfes  par- 
, ticulieres  à fes  SujetsNouveaux  Con- 
„ vettis  de  fortir  eux  , leurs  femmes  V 
enfans  de  fon  Roianme  , Pais  & 

, Terres  de  fon  obéïfancc  fans  fa  per- 
,, million , 5c  i toutes  perfonnes  de 
„ favorifer  leur  évalion  -,  même  ^ tout 
,,Capitaincs,Maîttes  5c  Commandans 
„ de  Vaiffeaux  François  ou  Etrangers, 

„ de  les  embarquer  Sc  recevoir  dans 
„ leurs  Bords  pour  les  palFet  dans  les 
„ Pais  Etrangers  , le  tout  fous  les 
peines  y portées  : Et  quoi  que  cet 
„ Edits  Sc  Déclarations  aient  été  fuivis 
„ d'une  execution  continuelle  , & de 
„ condamnations  prononcées  par  fes 
„ Juges  k Officiers  contre  les  Contre- 
aivenansi  Neanmoins  S.  M.  aété  in- 
„ formée  que  lefdits  Sujets  Nouveaux 
„ Convcrtis,tant  ceux  qui  fe  font  reti- 
T t_t  iij 


Digitized  by  Google 


1715.  .1  «Z  dans  les  Pais  Etrangersi  que  ceux 
- »qni  lonc  encore  dans  le  Roiaume  , 

, , pteccnieiic  par  un  abus  & une  raau- 
,,  vaife  interprétation  de  la  liberté  du 
„ Commerce  rétablie  entre  fes  Su- 
„ jets , & ceux  des  Puillânees  avec 
„ lefquclles  elle  étoit  en  guerre  , pat 
„ les  derniers  T raitez  de  paix  conclus 
„ à Utrecht , n'êtte  plus  fournis  aux 
,,  dirpolîtions  portées  par  lefdits  Edits. 
„ Déclarations  Sc  Ordonnances,  en- 
„ cote  que  Sa  Majcfté  n'ait  jamais  en- 
„ tendu  y déroger  ni  y donner  aucune 
„ atteinte  , Si  que  l'oblcrvation  des 
„ Loix  de  chaque  Etat  ait  été  nommé. 
„ ment  refervée  par  Icfdiis  Traitez, 

, Or  comme  Sa  Majefté  veut  main- 
„ tenir  exaélement  cette  liberté  de 
..Commerce  en  la  meme  manière 
„ qu'elle  avoir  lieu  avant  la  guerrci  en 
,,  forte  que  fes  Sujets  & ceux  defdites 
„ Poilfances  puilTcnt  réciproquement 
„ palTer  & repafler  en  toute  fureté 
,,  d'un  Etat  à un  autre , foit  pour  voïa- 
„ ger  foit  pour  faire  des  'Travaux  & 
, Négoces  paflàgers,  fans  avoir  befoin 
„ de  Permilfion  ni  de  Pafleports;  auf- 
„li  ne  veut-elle  pas  fouffrir  que  ceux 
,,  de  fes  Sujets  , étant  dans  fon  Ro'i- 
,,  aume  , qui  ne  font  pas  encore  de- 
„ fabufez  des  erreurs  de  la  Religion 
Prétendue  Reformée  , ou  qui  font 
,)  nouvellement  convertis,  contrevicn- 
„ tient  aux  defenfes  qu'elle  leur  a fait 
„d'en  fortit;  ni  que  ceux  de  ladi- 
,,  te  qualité  , retirez  par  une  defo- 
..bcilfaiice  criminelle  à fes  ordres 
„ dans  les  Pais  Etrangers  , qui  n'ont 
,,  pas  voulu  profiter  des  petroillîons 
,,  qu'elle  leur  a donné  par  fes  Edits 
Déclarations , des  mois  d'Oûobre 
„&  I ). Novembre  i68j,;  lo, Février 
„ÔC  Z9.  Décembre  ibjS. , de  rentrer 
y,  en  France  dans  les  délais  Si  aux  con- 
, ditions  y portées  , y viennent  impu- 
„ nément  dans  le  delTein  d'entretenir 
„& fortifier  les  mauvaifes  difpofitions 
„ de  leurs  Parens  Si  Amis,  & meme  de 
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, les  engager  à repafler  avec  eux  dans  17 1 j. 
, les  Pais  Etrangers.  Sur  toutes  lef-  ■■  « 

, quelles  choies  S.  M.  aiant  jugé  à 
, propos  d'expliquer  fes  intentions  , 

, &de  prendre  en  mémetems  les  pré- 
„ cautions  néceflaires  pour  en  afluter 
,,  l'exécution  . S.  M.  a ordonné  Si 
ordonne  que  (efdits  Edits,  Déclara* 
,,tions.&  Ordonnances  feront  exécu- 
n tez  félon  leur  forme  & teneur  ; Sc 
„ conformément  aux  difpofitions  y 
,, contenues,  a fait  trés-exprelfes  & 

,,  itératives  inhibitions  Si  défênfes  à 
„ tous  fes  Sujets  de  la  Religion  Preten- 
» duc  Reformée  ou  nouvellement 
„ Convertis  , leurs  Femmes  Si  Enfans 
„ de  fortir  du  Roiaume  , Pais  & Ter- 
„ res  de  fon  obéilfance.'pour  aller  dans 
,1  les  Pais  Etrangers^  & d'y  tranfporter 
,,  leurs  biens  & effets  , fous  quelque 
, caufe  Sc  prétexte  que  ce  puifle  être, 

•ifans  la  permillion  par  écrit  de  S.M. 

>,  fous  les  peines  portées  par  lefdits  E- 
,,  dits , Déclarations  & Ordonnances, 

•,tant  contt'eux  que  contre  ceux  qui 
>,autoient  favorifé  leur  évafion  , ou  y 
„ auroient  contribué  direéfemcnt.Fait 
y,  pareillement  S.  M.  défenfes  à tous 
„ Capitaines,  Maîtres  Si  Commandans 
„dcs  Navires  François  & Etrangers, 

„ de  quelque  Nation  qu'ils  foienc,  de 
„ tranfpotter  & débarquer  dans  les 
„ Ports  du  Roiaume  , Pais  & Terres 
„ de  l'obeiflance  de  S M.  fes  Sujets  de 
„ la  Religion  Prétendue  Reformée  , 

,,ou  Nouveaux  Convertis,  qui  fe  fort 
,,  retirez  dans  les  Pais  Etrangers  en 
,,  cote  qu'ils  y aient  été  naturalifez,ni 
,,  leurs  Femmes  & Enfans  , même  nez 
„ efdits  Fais  Etrangers , comme  auflt 
,1  d’embarquer  & recevoir  dans  leurs 
„ Bords  aucuns  de  fes  Sujets  Nou- 
,‘  veaux  Co'nvertis  , pour  paifer  dans 
„ les.Pais  Etrangers  fans  fapermiflîon 
,,  par  écrit  ; le  tout  fous  les  peines 
„ portées  par  lefdits  Edits , Dcclara- 
„ lions  & Ordonnances.  Fait  S.  M. 
y,  défenfes  aux  Pilotes  , Lamaneurs 
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& à tous  autres  , de  (porter  aucun 
„ defdits  Sujets  Nouveaux  Convertis 
, à bord  des  VailFcaux  François  ou 
„ Etrangers  , chargez  dans  les  Rades 
du  Royaume  pour  lefdits  Pais  E- 
„ trangers  ; ni  de  raporter  dans  les 
„ Ports  de  France  ceux  defdits  Sujets 
„ qui  feroient  venus  fur  lesdits  Vaif- 
„ (eaux,  à peine  de  punition  corporel- 
,,  le  : n'entend  neanmoins  S.  M.  cm- 
„ pêcherque  lefdits  Cipitaines  Maitres 
,,  ou  Comraandans  des  VailTeaux  Fran- 
„ çois  & Etrangers , ne  reçoivent  dans 
leurs  Bords  ceux  de  fes  autres  Su> 
icts,  qui  voudront  aller  dans  les  Pais 
,,  Etrangers  pour  voyager , ou  pour 
„ travailler  ou  négocier  pendant  quel- 
„ que  teins  fans  qu’ils  aient  befoin 
„dc  perraiflion  ni  palFcports: pourront 
pareillement  lefdits  Capitaines  Mai- 
,,  très  ou  Commandans  recevoir  fur 
„ leurs  Bords  ceux  des  Sujets  de  S. 

,,  M Nouveaux  Convertis  qui  vou- 
,,  dront  palfcr  par  mer  d'une  province 
„ de  nôtre  Ro  aiime  dans  une  autre. 

. pourvu  neanmoins  que  lefdits  Sujets 
..foient  munis  d'une  penniHion  par 
..écrit  de  S.  M.  ou  du  Commilfaire 
„ départi  dans  la  Généralité  où  ils  de- 
,,  meurent  ÿ laquelle  marquera  prcci- 
.,  fement  le  lieu  où  ils  doivent  aller 
„ & ia  route  qu’ils  feront,  obligez 
,,  de  faire  pour  y arriver  : lefqucllcs 
„ FermtlSons  feront  cnregitrées  au 
»,  Greffe  de  l'Amirauté  du  Port  où 
fera  le  VaiBèau  , ôc  remifes  auxdits 
..Capitaines,  Maitres  & Comman- 
„ dans.  Veut  au  furplus  S.  M.  que  le 
.,  procès  foit  fait  & parfait  . par  fes 
.,  Juges  & Officiers,  à ceux  de  fes  Su- 
„ jets  Nouveaux  convertis  qui  auront 
„ contrevenu,  en  quelque  manière  que 
..  ce  foit,  auxdits  Edits  6c  Déclarations» 
„&  ù lâ  préfente  Ordonnancej&  qu'ils 
foient  condamnez  aux  peines  y por- 
„ tées  : S.  M.  fe  refervant  d'ulcr  de  fa 
..  Clémence  & de  fâ  Bonté  envers 
ceux  de  fcfdits  Sujets  cetirez  ,daos 
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,,  les  Pays  Etrangers,  qui  fe  rendant  171  j. 

„ attentifs  Sc  dociles  à la  vérité,  6c 

.,  touchez  du  repentir  de  leur  mau- 
„ vaife  conduite  , voudront  revenir 
„ dans  le  Royaume  pour  y prêter  un 
„ nouveau  ferment , faire  une  nouvcl- 
„ le  abjuration  . & y profclfer  fincc- 
„ rement  & de  bonne  foi  la  Religion 
„ Catholique.  Mande  & ordonne  S. 

,,  M.  à Mr.  le  Comte  de  Touloufc  . 

„ Amiral  de  France,  aux  Vicc-Ami- 
.,raux , Licutenans  Generaux,  Inten- 
.,  dans.  Chefs  d'Efcadre,  Capitaines 
, de  VailTeaux  , Commiffàires  de  la 
,.  Marine  6c  des  ClalTes , aux  Officiers 
„ de  l'Amirauté , 6c  autres  Officiers 
„ qu'il,  apartiendra.  de  tenir  la  main, 

,, chacun  endroit  foi , à l'execution  de 
..la  prefente  Ordonnance  , qu'elle 
..veut  être  lue.  publiée  & affichéepar 
..tout  où  befoin  fera,  à ce  que  per-  leiirre 
,,  fonne  n'en  ignore.  Fait  à Fontaine-  d«  Rt- 
„ bleau  le  i 8 Septembre  1713. 

La  Cour  étoit  à Fontainebleau  lors 
que  cette  Ordonnance  fut  rendue. EU  aamné 
le  y avoir  joui  de  tous  les  divertiffe*  par  la 
mens  que  peut  fournir  une  belle  Confti- 
Automne , & n'en  partit  qu'au  com 
mcncemcnc  d Oftobtc  pour  retourner 
ù Verfailles.  Elle  n'y  étoit  pas  encore 
de  retour  , lors  que  le  Pape  exécuta 
enfin  le  dclfcin  formé  depuis  longtems 
de  faire  palier  Conjiluttion  la  Con- 
damnation du  Livre  des  Réflexions 
Morales  du  Pere  Qirefnel  far  le  Nou- 
veau Teflamem.  Pour  préparer  les  EC- 
prifs  à cette  Condamnation  , les  Je- 
fuites  avoient  fait  mettre  au  jour  un 
Livre  qui  accaquoii  ces  Réflexions. 

Ils  gagnèrent  même  un  Doefeur  de 
Sorbonne  qui  s'en  avoiia  l'Autcur  , 
quoi  que  plufîeurs  perfonnes  alTùraf- 
fent  qu'il  étoit  du  Père  l'Allemand. 

Le  Livre  parut  fous  le  Titre  d'£fi«V- 
eîjfement  fur  quelques  Ouvrants  dt 
Theolegte  par  M,  ***  DoÊteur  en 
Théologie , l'on  peut  juger  du  deplai- 
fir  de  toute  la  Faculté  à la  vue  de  cot- 
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1713.  te  démarche  d'un  de  fes  Membres,  gcancc}  puis- qu'en  fuivanc  le  dernier,  1715. 

qui  avoic  bien  voulu  le  dévouer  au  Son  Eminence  fe  brouilloic  tout  à la  ■ — 

Parti  opofe  à Mr.  l'Archavêque.Touc  fois  avec  la  Coût  de  Rome  Sc  celle 
le  Corps  fit  auffwôc  une  Députation  de  France  , & qu'en  choilillant  celui 
à ce  Piélar  , pour  l'alTiircr  qu'il  n'a«  qu'elle  prit , elle  ne  manqueroit  pas 
voit  aucune  part  à la  compolition  de  d'en  relientir  de  grandes  mortifica- 
cet  Ecrit.  M.  Quinct , autre  Doûeur  tiens,  ôc  une  diminutionlpenfidérable 
qui  y avoic  donne  fon  Aprobation  de  fon  crédit.  Ainfi  on  pCut  dire  que 
pour  le  faite  imprimer , en  reçut  au(B  la  Société  eut  alors  tout  l'avantage 
de  vives  réprimandes , & M.  IcChan»  dans  cetre affaire,  & qu'elle  l'a  meme 
cellier , de  qui  il  tenoit  ce  pouvoir,  le  alfez  bien  confervé  jnfqu'au  tems  que 
lui  ôta  * comme  a un  homme  indigne  j'éctis  ; puifque  malgré  Its  Retrafta» 
de  fa  confiance.  Après  ces  préludés  qui  tions  de  tant  de  Prélats  quiavoient 
menaçoient  le  Parti  Augullinien  de  accepté  la  Conftitution  , les  chofes 
quelque  nouvel  elfec  du  crédit  des  paioilfoient  fe  dirpoCcr  à un  accom- 
Jefuites , on  le  vit  éclater  pat  la  fa-  modement , qui , de  quelque  manière 
tneufe  ConllitutioH  "Ontgenitni  Dci  qu'il  tourne  , fera  toujours  favorable 
Filins , qu'ils  avoient  fi  long-tcms  à la  Cour  de  Rome.  aiHej 

follicitée  & qui  parut  dattée  du  8.  Quoiqu'il  en  foie,  le  Cardinal  de  tévo- 
Septembre  t7i3.  Elle  condamnoit  Noailles,qui  avoit  accordé  fon  A- S “'J’''* 
ce  Livre  & Cl.  Propofitions  qui  en  probation  aux  Âéfiexitns  fur  U Ntt- 
font  extraites  par  vingt-quatre  ou  vatu  Teftnment , u révoqua  en  con-  qu'Ua- 
vingt  cinq  qualifications,  dont  le  Pa-  fequcnce  de  la  Cenfure  de  nome  & voir 
pc  ne  fit  l'aplication  à aucune  Pro-  défendit  par  un  Mandement  du  1 8.  donnée 
pofition  particulicre.La  Société  avoic  Septembre  de  les  lirc&  de  les  garder. 
un  double  intérêt  à pouffer  cette  af-  lleft  vrai  que  cette  démarché,  qui 
faire  avec  chaleur  ; Le  premier  étott  femblcit  d'abord  marquer  quelque 
de  flétrir  un  Ouvrage,  qui,  quoi  qu'é-  foiblctfe  de  la  part  da  ce  Prélat,  a été 
difiant,  avoit  été  compofe  par  un"  Jan-  avantageuferaent  réparée  dans  la  fui- 
fenifle  déclaré,  Et  le  fécond  de  fe  ven-  te  par  la  fermeté  qu'il  a fait  paroitre 
ger  du  Cardinal  deNoailles,  le  pre-  jufqu'à  prefcnt,&  qui  s'augmente  à 
micr  Prélat  du  Royaume,  pour  avoir  mefure  que  fon  Parti  fe  fonifie  ; mais 
ofé  aptouver  un  •!  Ouvrage  & fe  tout  dépend  de  voit  comment  elle 
déclarer  enfuitf  contre  plufieurs  fera  foûienuc,  & fi  les  Parties, laffées 
M embtes  de  cette  meme  Société.  Ces  enfin  par  tant  de  longueur , ne  laiife- 
Péres  , qui  n'avoient  pu  fléchir  Son  ront  point  à la  Cour  de  Rome  l'avan- 
Eminencc  en  leur  faveur  , étoicnc  tage  qu'elle  pourroit  tiret  du  filence 
bien  airùrcz  de  la  poutferàbout  pat  meme  qu’on  voudroit  garder.  Dans 
cette  voie.  Ils  n'ignotoient  pas  qu'a-  quel  labirinthe  les  Jefuites  n'ont-ils 
près  la  Cenfure  des  Réflexions  Mora-  pas  engagé  le  Pape,  le  Clergé  de 
les  , Il  ne  reftoit  point  d’autre  parti  France  , & peut  être  meme  toute  l'E- 
il  prendre  au  Cardinal , que  de  révo-  glife.par  l’ardeur  indoratable  qu'ils 
quer  fon  Aprobation,  comme  il  fit  ont  fait  paroitre  à fol  liciter  & à pour- 
oude  s’opofer  à la  Cenfure.  L'un  & fuivre  cette  Conflitution  , qui  fut 
l’autre  afliicoicnt  également  leur  ven-  regardée  dès-lors  , & qui  l'eft  encore, 

comme  un  ouvrage  de  pafllon  & de 
* Ltttrt  dt  U.  U chanttlitr  i M.  tjûts  P*’"'*  ; hautement  qu’il 

du  i.JanVitr  i7t5.  n'avoit  jamais  paru  de*  Pièces  où  l’on 

eù 
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damnée 
par  la 
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eut  gardé  Ci  peu  de  mcnagemcnt,foic 
par  raport  à ia  falnceté  de  la  Morale, 
ou  à la  pureté  de  la^Difcipline  , foie 
par  raport  à l'honneur  du  St.  Siège. 
On  en  peut  juger  par  ce  petit  Extraie 
de  quelques-unes  des  Propofitions 
qu'elle  condamne. 

• 

1.  L«*  GrMce  dt  J.  C.  Principe 

cace  df  tente  forte  de  bie»t  ejl  nécejjéùre 
pour  toute  bonne  Oeuvre^  funs  elle, non 
feulement  rien  ne  fe  fait  , Mais  nefe 
peut  faire. 

3.  L.‘eji  en  vain.  Seigneur,  tjue  vous 
commande^  , fi  vous-taème  ne  donner 
ce  (jue  vous  commande^. 

4.  Oui,  Seigneur  , toutes  chofes  font 
pojfibles  à celui,  à <jui  vous  rendent,  tou' 
tes  chufes  pojfibles,  en  les  opérant  en  lui, 

18.  La  femence  de  la  Parole,  ejue  la 
main  de  Dieu  arrofe  , aporte  toujours 
fon  fruit, 

49.  Comme  nul  péché  n'eft  fans  l*a- 
mour  de  nous-métnes  , auffi  nulle  bon» 
ne  Oeuvre  n‘efi  fans  l'amour  dt  Dieu. 

La  poà  jujii^e  quand,  elle  opéré-, 
mais  elle  n'opere  que  par  la  Charité. 

La  feule  Charité  fait  d’une  ma- 
nière Chrétienne  des  AElions  Chrétien- 
nes, par  raport  à Dieu  Q"  à],Chrifé. 

5 J.  Dieu  ne  couronne  que  la  Cha^ 
rite,  celui  la  court  en  vain  qui  court 
par  un  autre  mouvement  (p-  par  un  au- 
tre motif. 

^j.Tout  manque  à un  Pêcheur 
quand  l’E fpérance  lui  manque  ; & il 
n'y  a point  d’efperance  en  Dieu  ou  il  n’y 
a point  d’ Atnour  de  Dieu. 

60,  Si  la  feule  Crainte  du  Suplice 
anime  le  repen  ir  , plus  il  cj^  violent  , 
plus  il  conduit  au  defefpoir. 

it.La  Crainte  u' arrête  que  la  main, 
mais  le  coeur  demeure  attaché  au  Pé- 
ché, tant  qu’il  St’ ej}  point  conduit  par 
1‘  Atnour  de  la  jufiiee, 

61.  f^ui  ne  s’ ab (lient  du  mal  que  par 
la  crainte  de  la  peint , le  commet  dans 
feo  coeur  & en  eji  cottpable  devant  Dieu. 

Tom,  lll. 


6^.  La  Foi,l’ufage,  l’augmentation  1715. 
^ la  r'ecempenfe  de  la  foi , tout  efi  un  ~ ' 

Cl^n  de  la  pure  Libéralité  de  Dieu. 

7 3 . ^u’efi-  ce  que  l'Eglife , finen 
^ Affemblée  des  Enfant  de  Dieu,demeu- 
^ant  dans  fon  fin  , adoptez,  tn  Chrifi, 
fubfifiant  en  fa  perjonn  e , yachetezpar 
/en  Sang , vivant  par  fon  P frit,  agif- 
fant  par  fa.Crace , C/  auendans  la 
Grâce  du  Siècle  à venir  ? 

79.  Il  efi  utile  (p-  nece faire  en  tout 
tems  en  tout  lieu  , '&  à toute  forte  de 
perfonnes  , d’étudier  & de  connoitre  l’ef- 
prit,la  pieté  , & les  M>/iéret  de  l’Ecri- 
ture Sainte. 

80.  La  leElure  de  l’Ecriture  Sainte  efi 
pouf  tous. 

St,  L’obfcurité  Sainte  de  la  Parole 
de  Dieu  n’efi  pas  aux  Laïques  une  rai- 
fon  pour  fe  difptnfer  eux-mémes  de  la 
lire,  . 

81.  Les  Chrétiens  doivent  fanélifer 
te  Dimanche  par  des  Leélures  de  Pieté, 

& fur  tout  de  l’Ecriture  Sainte:  H rfi 
dangereux  de  les  en  vouloir  fevrer. 

Ce  fetoit  peut  être  ici  le  lieu  de  faire 
voir  avec  un  Evêque*  de  France  que 
la  Doébrinc  de  ces  Propofitions,  qnali- 
fiées  de  Fauffes  , Captieufes  Scanda,  ircme 
leufes  , Temetaites  , Impies , Blafphe-  Doftri- 
matilre*  , fentant  L’Herefie  & même 
d Heretsques,  [e  trouve  pourtant  dans  jy 
les  Homélies  f que  le  Pape  a autrefois  pc. 
prechées  au  Peuple  Romain;  en  forte 
que  fi  ces  Propofitions  fout  erronées 
& Cl  la  Confiitufton  qui  les  condamne 
eft  une  Pièce  que  la  haine  a conspué  , 
que  t’ Erreur  ^ a enfantée  , & qu’une 

LUtrt  d'un  Evéqut  d$  Trame  à M le  Car- 
dinal Fabrcni  fur  la  Confiilutien  Unigenitus 
I7'4- 

t Hemtlies  de  Kotre  trh  Saint  Seigneur  Cle- 
meru  XI.  prechées  ]ufqu‘à  prefent  au  Peuple  Ro- 
main traduises,  de  Latin  en  Grec  parle  R.  P. 

Jean  Saguent  de  l'Ordre  des  Minimes,  à Tculeu- 
fe  \-jo6.  in  8.  , 

Ç Lettre  des  Prêtres  de  l'Orateire  de  Kantet 
h M.  le  Cardinal  de  Noailles,  du  mois  de  Jan- 
vier 17 17. 
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ij  I Amiriti  ftfpeO*iU  ; méit  mAhturmfe- 

■ mtru  féduite  , a .ur^rift  atracbdtit 

Prem'ur  Pafititr  dt  l'Eglifi , ce  n'cft 
plus  uiK  chofe  à mectse  en  qjefUon  , 
de  fjtvuir  fi  l*  P-tpt  tfi  Htfttiqiu  ».  Et 
pAT  confe^uent  cécte  KuUe  , contre  U. 
tjuellt  * U tri  de  U Ptiejl  fi  général  <ÿ* 
fi perfevtrdnt , ne  peut  être  reçnc  de 
quelque  maniéré  qu’on  le  propofe  , 
& l’on  ne  peut  emploier  > pour  làcbei 
de  U rendre  fupoicabJc,  «nr  Metkade 
tmeoimMt  à moi  Peret  faut  txrmpU 
dant  l'Htfteirt  de  l'Eglife:  mue  Mttho^ 
de  félon  Uqmelle  on  pomrrtie  Une  efroH‘ 
ver  (P"  lent  condamner -,  Et  ^em  don- 
nant a l’erreur  une  coatear  de  v4riU^& 
à la  vérité  i une  aparence  d'errejcr,  ren- 
drok  tant  proileraeeiijne  & incertain,  & 
ituroimro'u  tant  l'Egtife  ta  prenkieufe 
mené  de  proferire  aufattrd’hiù  ceijn'o» 
mttroit  CMonifé  hier:  & d'envtlopet  dont 
de  fncriUget  Cenfuret  Ut  Canont  det 
Concilet,  la  Simhalet  de  U Foi  dr  Ut 
parolet  meme  do  U Perite  Etemelle:  tme 
Aiethodo  rn/if  contre  Utjttrile  reelnmme- 
roiene  tonjonrt  U Simplicité  de  U foi, 
U Sincérité  Chrétienne, & U Jt^iee  dne 
m an  Antenr  * iftû  par  det  Prête- 
fietiont  tant  de  fait  réterréa  donne 
det  marqua  /!  ecleuntet  de  U pttreeè 
de  ftt  fentiment.  Par  confequenc  enco* 
te  un  célébré  Pa/leur  t de  l'Eglife  Ré- 
formée a raifon  de  faire  voir  que  l'U- 
oicé,  la  Viiîbilité  , l'autôticé  de  l'E- 
glife  & la  Vérité  , font  renverfées  par 

* Lettre  eUe  Cterji  de  St.  Etirmie  du  Utm 
à Farii  i U.  le  Cardieuel  de  St.HiUir*,  du  meit 
de  Jeeevier  1717. 

* te  rire  Qatfmel  tfui  a fait  jaffu'à  prefent 
IX.  Mémeiret , feue  ttalUr  ta  Ceafermité  de  f» 
Veifrme  avec  uUe  do  tlEftife  , feataneet  datu 
ÏBcrinere  Sainte. 

4 tér.  Bafnage  dane  fen  lèvre  intetedi,  1*U- 
■iié  , la  Vifibiliié  > l’Autôticé  de  rEgtire,& 
la  Vérité  . renverféet  par  la  Ceaftitacioa 
Staiimeteet.  A Amft,  171  (. 
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celle  Coailhocion  : que  les  divt£oos  17s). 

entre  le  Pape  & les  Evêques  i cndcni  ces  

Caraâèret  de  l'Eglife  incertains  & 
doocenx , & que  l’Hifloirc  du  ^nl«H 
nirnse  , auSi  bien  que  tes  aftîËccs  du 
Pape  Se  ceux  det  Evêques  vivant,  prou- 
vent le  Pirrhonifmc  inévitable  de  l'£> 
glife  préfente  , çar  la  difficulcé  de  dé- 
couvrir la  vériie  dans  tes  Ecrits  qui 
fe  publient  fur  la  C >nftitation  de  Clé- 
ment XI.  Que  fcro  it-ee  fi  l’on  étoit 
dans  la  néceffité  abfotae  de  recevoir 
cette  ConlUtution,  lors  même  qu'ofe 
y recotmolt  des  errenrs  > Ce  feroit  a- 
lors  qu'on  fe  verroit  obligé  d’avotier 
que  ta  Chaire  de  le  f'érké,  & ta  vifihiO- 
lé  de  PEgK/e  dépetident  de  U Hellaetdt 
& de  la  Fille  d’ Amfirrdam , par  Pavte 
qu'elle  donne  aux  Delhart  eprrmex.. 

Quel  Paradoxe  ! C’eft  pourtant  ce  qui 
feable  devoit  arriver , malgré  ta  fer- 
meté de  tant  de  Prélats  , qui  feront 
peut-être  forcez  de  confentir  i une 
acceptation  modifiée.  Kais  fans  vou- 
loir penetrer  dans  l’avenir  , je  me  ren- 
ferme dans  les  Faits  Hiftoriques  où 
ma  Narration  me  ramène.  C^aranre 
Evêques  de  l’AlIèmblée  du  Qergé,  te- 
nue d Paris  cette  année  & ia  fuivanre  , 

Sc  enfuitc  an  grand  nombre  d’autres 
déclarèrent  qu’ils  acceptoient  cette 
Bulle  , purement  & fimplement,  quoi 
qu’en  même  rems  ils  y donnafTenc  des 
Explications  pat  une  InPraQion  Pa- 
florate.  M.  le  Cardinal  de  Noaiilcs  & 
plulîcurs  autres  Evêques  volant  les 
conféquences  de  cette  Bulle,  & ne  ju- 
geant pas  les  Explications  de  l'ItiSlrù- 
(Hon  Pastorale  fufiifanccs  , rcfuférent 
d’accepis'  la  Conflitution  , jufqu’à  ce 
que  le  Fap>c  fe  fut  expliqué  d’une  ma- 
niéré capable  de  mettre  entièrement 
à couvert  la  Doârine  , la  Difeipline  , 
la  Morale , la  Liberté  des  Ecoles  , 
le  Droit  des  Evêques  & les  Libertez 
de  l’Eglife  de  France.  On  verra  dans 
la  fuite  les  Rétrâftations  depluficurs 
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LOUIS  ÿlV, 
de  ces  Prélacs  accepcans , & de  quelle 
maoiére  cette  Bulle  iiic  reçue  dans  If 
Roïaume. 

Mais  comme  ccne  affaire  , la  plus 
épincufe  qui  foie  arrivée  depuis  long- 
rems  , a fait  un  grand  éclat,  il  ne  fera 
pas  inutile  de  raporcer  ici  eu  peu  de 
mots  le  fujet  de  la  Concellation,&  de 
dire  quelque  chofe  des  Prétentions  Sc 
des  Raifons  alléguées  de  parc  & d'au- 
tre. foute  la  difticulté  roule  fur  un 
maltnttHilm  qui  n'ell  pas  nouveau, 
c'eft  à dire  (\iïUfnprrmc  ytu.ô'iié  du 
Pontife  Romain , donc  on  o'a  pu  con- 
venir jufqu'ici  faute  de  s'encendre.De 
là  vient  que  les  Défenlèurs  rigides  fu- 
pofenc  pour  principe  ce  qui  cil  en 
quellion.  Le  Pape  entend  que  fa  Con- 
fticucion  foie  reçue  en  vertu  de  Ton 
Autorité  comme  tmc  Règle  de  Fol  , 
fans  aucune  modification  ni  refitiélien, 
-nuis  avec  une  foùmillion  pure  & 
fimple,  fans  laillêr  meme  aux  Evêques 
le  droit  de  juger  avec  lui  les  quefiions 
de  Foi  ; comme  s'ils  n'étoienc  que  de 
fimples  Exécuteurs  de  Tes  Decrets.  Ses 
Oerenfeurt  fe  fondent  fur  ce  qu'étant 
reconnu  pour  CJhef  dt  VEglifr,  à qui 
la  Primauté  apartient  de  Droit  divin; 
& pour  Suect^tHr  de  St.  Pitrrr  , éle- 
vé fur  le  Siège  Apofiolique  , auquel 
ou  doit  être  attaché  comme  au  Cen- 
tre de  l'Unité  Catholique  donc  il  n'ed 
jamais  permis  de  fe  feparer , c’eft  en 
vertu  de  ces  Prérogatives  que  Ton  Au- 
torité doit  être  reçue  & refpeélée , 
comme  celle  de  J.  C.  & qu'on  ne  peut 
contredire  fes  Decrets  ni  refufer  la 
foùmilli'Mi  qu'il  demande  fans  s'écar- 
ter du  Centre  de  l'Unité.  Voilà  leurs 
Prétentions.  Et  il  faut  convenir  que 
fi  ces  Prérogatives  s'étendent  juf- 
ques  là,  il  n'y  a plus  à difpuier  ni  à 
raifonner-  Il  faut  obéir  aveuglement. 
Ses  Défenfeurs  ajoutent  que  la  Bulle 
aiant  été  reçue  en  France  par  la  plu- 
ralité des  Prélats  de  l'Ademblée  du 
Clergé , il  n'ell  pas  permis  d m re- 
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venir  ni  d'en  rappeler;  encott  moins  i 71 

de  demander  de  nouvelles  Explications 

puis-que  l'affaire  eft  jugée  5c  que  d'ail- 
leurs la  CtnfJiiution  eft  fi  claire  qu'el- 
le n'a  pai  befoin  d' E.iflicmnnx  qu'ain- 
fi  en  demander  nue  nouvelle  au  Pape, 
c'eft  s'élever  à une  curiofitc  criminelle. 

LesOpofans  allèguent  au  contraire, 
que  les  P.ipcs  n'ont  point  d'autorité 
feuveraine  lïir  l'Eglile , 5c  que  ccl  e 
dont  ils  jouylTtnt  ne  leur  a pas  été 
conticrée  à l'cxclufion  des  autres  Evé- 
ques,ni  au  préjudice  de  la  vei  ité , con- 
tre laquelle  il  n'y  a point  d'Autoiité; 
qu'encore  que  leur  prétention  dé  Su- 
périorité au  delTus  des  Conciles  & 
d'infaillibilité  ne  foit  pas  nouvelle  à 
leur  egard  , c’eft  néanmoins  un  dog. 
me  nouveau  par  raport  à la  France 
oà  il  n'a  jamais  été  reçu&  où  l'on  fuit 
les  Conciles  de  Confiance  & de  Bâle; 
ce  qui  eft  un  titre  fiifififant  en  matiè- 
re de  Foi  pour  ne  le  pas  recevoir  au- 
jourd'hui. Que  le  Pape , ni  comme 
Premier  Evêque  ni  comme  Succellcur 
de  St.  Pierre  , n'a  aucun  droit  de  don- 
ner Icm  autorité  pour  Principe  & fa 
Canft'itHtuH  pour  Keglt  de  Fer,  puisque 
ce  feroit  établir  une  domination  dans 
l'Eglifeàlaquelletout  Pape&  tout  Evê- 
que doit  renoncer  abfolumeru  s'ils  veu- 
lent obéyrà  J.  Christ  5c  ïSr. Pier- 
re c^ai  ont  inter Jitexprcllément  cette 
domination;8tccn'eft  qu’en  Icurcbeyf- 
fam  qu'on  peut  prétendre  d'etre  obey. 

Qiie  d'ailleurs  la  CcnftitntitH  dans  les 
termes  qu'elle  eft  conçaé,&dans  le  Icus 
qu'elle  prefente,  donne  maniftftemcnt 
atteinte  à plufieurs  veritez  de  Foi,de 
Morale  & de  Difcipline  , aufli  bien 
qu’aux  Loix  de  l'Erat  , aux  Droits  de 
l'Epifcopat  ,5c  aux  Libertezdel'EglI- 
fe  Gallicane.  Ce  qui  prouve  qif'cllc  a 
befoin  d’érre  reformée  bien  loin  qu’el- 
le puilleêtrc  reçuëpour  Réglé  de  Foi; 

& qu'enfin  le  Pape  ne  peut  pas  fe  pré- 
valoir de  l’acceptation  des  40.  Evêques 
de  l'Afièmblée  du  Clergé  , pour  rtfti- 
V U U ij  a 
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fer  l'cxpUc;i~ion  qu'on  lui  denunde, 
puifque  CCS  Prélacs  ont  cux-mômes 
donné  leur  InjfruCihn  RujUrate  en  ex- 
plicacion  de  la  Bulle  ; & onc  faic  con> 
noîcre  par  là  qu'ils  écoicnc  unis  avec 
les  Prélats  opofans  , fur  le  Paine  de  la 
neceOicé  d'une  Explication.  Qu'ainlî 
le  Pape  ne  s'écanc  point  expliqué  s'il 
aprouvoic  ou  defaprouvoie  cette  Inf- 
truélion,  Paflorale,  il  falloic  attendre 
qu'il  le  fit  pour  terminer  tous  les  dif- 
ferens.  Palfons  maintenant  à d'autres 
chofes. 

On  a vu  par  le  détail  des  Expediens 
de  Finances  , auxquels  on  avoir  été 
obiig  d'avoir  recours  pendant  les  an  • 
nées  précédentes,  que  des  moyens  for- 
cée pour  fournir  à i^s  dépens  immenfes, 
.épuifoient  toujours  de  plus  en  plus  les 
rcirourcesdel'Etac.  Cependant  la  guer- 
re concimioit  fur  le  Rhin  ; U uloit 
de  nccclllié  faire  de  nouveaux  projets 
pour  les  dépenfes  de  la  Campagne. 
On  avoir  fait  diSérens  arrangemens 
pour  donner  du  crédit  aux  Adîgna- 
lions , en  exécution  Je  la  Déclaration 
du  II.  Septembre  1 711,  dans  l'efpé- 
rance  d'une  paix  prochaine.  On  fe 
propofoic  de  mettre  les  chofes  dans 
la  règle  ordinaire  , & de  faire  payer 
par  les  Gardes  du  Trefor  Royal  dU 
reétemenc  les  Tréforiers  de  l'Excror- 
dinaire  des  Guerres  &autres  parties  en 
argent  , ou  en  Alfignations  , tant  fut 
les  fonds  relians  libres  desanneés  17U. 
& 17 1 }.,que  par  avance  fut  les  années 
1714  & 1715.  Ce  projet  ne  put  être 
exécuté  entièrement  ; on  i fut  obligé 
d'avoir  recours,  aux  Banquiers  , pour 
continuer  de  faire  des  remifes  pourle 
payement  des  Troupes  1 il  prirent  oc- 
calîon  de  demander  des  efeomptes 
& des  intérêts  fur  les  Aflignacions  qui 
leur  avoient  été  remifes  par  les  Gar- 
des du  Tréfor  Royal.  On  s’apliqua  à 
rechercher  les  moyens  d'éviter  cette 
perte  , & fur  un  Edit  du  mois  de  jan- 
vier 1713.  , portant  affiranchilTcmciu 


RE  .DE 

des  Tailles,  que  dans  la  fuite  on  ne  171}.’ 

îpgca  pas  à propos  d'exécuter  , on  en-  

gagea, les  Receveurs  Généraux  défaire 
deux  avances,raoncant  à neuf  millions, 
fîx  cens  huit  mille  , trois  cens  vingt 
livres  , dont  ils  furent  rembonrfez  fur 
leurs  recouvreineiis  ordinaires.  On  fît 
convertir  les  Allïgnations  données  aux 
Tréforiers  & aux  Banquiers  , en  Billets 
des  Receveurs  Generaux,pour  les  deux 
tiers  au  moins, afin  d'éviter  les  efeoro- 
ptes  & les  gros  intérêts.  On  avoir  fait 
des  Traitez  pour  les  Vivres , & on  a- 
voit  dépofé  dans  les  Places  Frontières 
de  Flaudres  pour  deux  cens  trente  mille 
livres  de  grainsi&  à proportion  en  Al- 
face  Si  en  Dauhné.  Comme  la  gueirs 
continuoit  avec  l'Empereur  Sc  l’Empi- 
re j & qu'il  fallut  poiter  toutes  les  for- 
ces fur  le  Rhin , il  fallut  faire  une  noiu 
velle  dépenfc  pour  faire  paffer  en  Al- 
face  les  bleds  dépofez  dans  les  maga- 
zins  de  la  Frontière  de  Flandre, & en 
acheter  du  côté  d'Alface , pour  faire 
fubfifler  plus  de  cent  cinquante  mille 
hommes  pendant  la  Campagne.  11  fa- 
loit  auill  trouver  de  nouveaux  fccours 
d'argent.  On  aliéna  au  Prévôt  des 
Marchans  & Echevins  de  /.isn.le  ti- 
ers des  Droits  de  la  Ferme  du  Tiers 
ümaux  & quarantième  de  Lùin  , Sc 
autres  en  dépendans  , moyennant  deux 
millions  cent  foixanie  milic  livres  qui 
furent  payez  en  argent.  La  Création 
de  joooo.liv.  de  Rente  fur  les  Tail- 
les au  denier  1 a.  avoir  réülTi  ; & les 
p. millions  de  livres  auxquels  inontoit 
le  principal , avoient  été  payez  en  ar- 
gent. Cette  Conflitution  etoit  une  cC- 
pecc  d'emprunt  ; le  Capital  devoir  être 
rembontfé  en  > j années.  On  avoir  en- 
gagé le  Clergé  en  1710.  & 1711.  à 
faire  de  pareilles  Confliturions  pour  le 
rachat  de  la  Subvention  , Si  du  di- 
xième : le  Public  s'étoit  porté  avec 
emprelTement  pour  en  faire  l'aquilîtioD. 

Ces  raifons  déterminèrent  à faire  urx 
deuxiciBC  aliénation  de  cinq  cens  mille 
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livrss  ;&  fur  les  deux  Ib.s  pour  livre 
de  la  Taille  pjt  un  Edit  du  mois  de 
Juillet  171}  , elle  fut  bientôt  remplie. 
On  en  fit  unetroifirme  aumoisd'A- 
vril  , qui  fut  remplie  avec  emprede* 
nient. 

11  cfi  facile  de  comprendre  combien 
tous  ces  expediens  etoient  encore  éloi- 
gnez defournir  les  fonds  nécelTaires 
pour  les  dépenfes.  Onpropofa  de  créer 
11/000.1. de  taxations  fixez  & hérédi- 
taires,à prendrefur  les  Tailles  pour  être 
attribuées  aux  Officiers  des  Bureaux  des 
Finances  & des  Eleâions  , aux  Subde- 
legucz  des  intendans  , & aux  Maires 
& autres  Officiers  des  Villes  , meme 
aux  Sindics  Si  aux  Greffiers  des  Rôles 
des  Tailles.  Il  y eut  un  Edit  au  mois 
d'Oéhibre  17 1}.  qui  en  ordonna  la 
Création  ; & (ur  cet  Edit  il  Ce  fit  des 
emprunts  pour  14. millions  de  livres 
.à  ;.  pour  cent  fur  les  Billets  du  Sr.le 
Gendre,  cndolTcz  des  Receveurs-Gé- 
néraux. 

La  paix  étoit  faite  avre  une  partie 
des  Puiflances  Ennemies  ; & quoi  que 
la  guerre  continuât  avec  l'Empereur, 
Si  l’Enmire  , on  cfperoit  avec  raifon 
qu'elle  («oit  bientôt  terminée , & que 
la  paix  deviendroit  générale.  Il  faloit 
penl'er  à deux  chofes  bien  diiferentes, 
foùtenir  la  guerre  , & travailler  aux 
arrangemens  Si  aux  projets  ncceflaircs 
pour  rétablir  les  Finances  , quand  la 
paix  feroit  conclue.  On  a vu  les  prin- 
cipales opérations  faites  pour  faùtenir 
la  guerre  : voici  celles  qui  furent  com 
mencées  dans  le  cours  de  cette  année, 
dans  la  vue  de  rétablir  les  Finances  a- 
pres  la  paix, 

Le  Roi  fit  celTer  l'Aliénation  des 
Domaines } la  libnté  du  Commerce 
fut  rétablie  avec  l'Angleterre  & la 
Hollande,&  les  Vailfeaux  de  cettcNa- 
tion  furent  déchargez  du  droit  de  Fret, 
qui  fe  payoh  â railon  de  yo.  fols  par 
Tonneau  du  port  des  Vaillcaux.Le  Roi 
fuprima  le  doublement  des  droits  attri- 


buez aux  Infpeélcars  des  Boucheries,  i?i  }T 
qui  montoit  à /.livres  par  lioiiif,  & ' 

pour  les  autres  Befiiaux  à pruportit  r. 

Il  furprima  auffi  le  doublement  des 
Infpeéteurs  des  Boillons  , qui  fe  payoit 
â raifon  de  ie,fols  pat  muid.On  fit  des 
fermes  des  premiers  droits  établis  a- 
vant  le  doublement  , dont  le  produit 
devoir , en  un  certain  nombre  d'an- 
nées , aquiter  toutes  les  Finances  qui 
avoient  été  pa'iées  pour  l'engage- 
ment des  premiers  Droits  , & du  dou- 
blement. Onfuprima  le  doublement 
des  Péages,  qui  étoit  fort  à chaigc  au 
Commerce  j & pour  rembouricr  les 
Affignations  tirées  fur  deux  Traitez, 
qui  avoient  été  faits  pour  la  ;ouy  fian- 
ce du  doublement  des  Péages  , on  fie 
une  Ferme  des  Droits  fut  les  Huiles, 
qui  avoient  été  aliénez  , & le  produit 
en  fut  defiiné  pour  aquiter  les  Allîgna- 
lions  refiant  à payer  du  Traité  du  dou- 
blement des  Péages  , & la  Finance  de 
l'Alienation  des  Droits  fur  les  Huiles, 

Le  Roi  ordonna  une  diminution  de } . 
livres  fur  le  prix  de  chaque  Minot  de 
Sel , vendu  dans  les  Greniers  des  Ga- 
belles de  France  & Lionnois  , de  40. 
fols,  dans  ceux  de  Provence  &de  Dau- 
fiiié  , fie  ce  â commencer  du  1 .Oéiobre 
171  }.  LeControllc  des  Aéles  des  No- 
taires  depuis  fon  ctablifiemcnt  avérit 
été  incertain, il  avoir  re^^n  divers  chan- 
gement en  1708.  } il  avoir  Clé  aficrmé 
zrooooo.livrcs  par  an,  fie  il  avoit  été 
fait  une  avance  dez40oooo, livres  en 
faifant  le  Bail.  Cette  Ferme  fut  aliénée 
en  1710.  pour  les  befoins  de  l'Etat, En 
171  }.on  propofade  la  réiinir  fie  d'en» 
faire  un  Bail  de  ).  millions  par  an 
pour  le  remboutfement  des  Adjudi- 
cataires.On  créa  fur  la  nouvelle  Ferme 
1/000.  livres  de  Rente  ap  denier  16, 

Si  on  defiina  pooooo.livres  de  pro- 
duit de  la  Ferme , pour  faire  chaque 
année  des  rembourfemens  des  Capi- 
taux. 

Tous  ces  anangeraens  paroiflôient 
g • V U u iij 
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1715.  d'aurant  plus  avantageux  , qu'ciant  tendu  que  la  paix  eût  cte' generale  ; il  171}^ 

faits  pendant  que  la  guette  continuoic,  ptoduilic  une  dirtunuüon  de  près  de  

ils  ne  cauroient  néanmoins  aucun  1 4 laillions  du  fond  qu'il  auroic  falu 
obllaclc  aux  affaires  qui  avoient  pajer  tous  les  ans  à l'Hôtel  de  Ville  ; il 
été  faites  pour  roùtenir  la  guerre  , & allûra  le  fort  des  Rentiers  ; & pat  le 
qu'en  fuprimant  Sc  reüniilânt  on  trou,  retranchement  des  1.  cinquièmes  il 
voit  dans  la  matière  meme  le  fond  produilit  une  décharge  pour  l'Etat 
pour  remb'jurfcr  ce  qui  étoit  dû  par  d'enviton  1 millions.Le  Reglement 
le  Roi  pour  augmenter  conüdéta-  des  Rentes  fut  fuivi  de  divetfes  autres 
blement  les  Revenus  , apres  l'aquitte-  réduébions,&  fetvit  de  règle  & de 

* . r ^ 1 laT  I/"’  Z**®/*.  * atlOOS 

ment  da  dettes. Les  Rentes  de  l Ho'  baie  a ceux  qui  lurent  laits  enluitc.  faites 
tel  de  Ville  avoiîiu  été  beaueoupau-  Tel  étoit  cette  aonre  l'état  des  af-  au  Roi 
gmentres  , pour  faire  le  fond  nécef.  faites  de  Fiance  , où  l'ons'aplaudilloic  f“t  I* 
làirc  pourteiltcr  les  Billets  faits  pour  extrêmement  de  la  paiz  que  le  Roi 
le  fcrvice  de  l'Etat , qui  donnoit  lieu  vciioit  de  conclure  avec  plufieurs  de 
àdegroiresufurcs&iuiifoleni  au  Coin-  Tes  Ennemis,  b.  M.  en  re^uc  les  coin, 
merce.  La  ilcrilté  de  l'année  1709.  & plimens  de  félicitation, non  feulement 
les  mauvaifes  années  qui  l'ont  fuivie,  des  Cours  Souveraines  & des  Magif. 
aiant  caufé  , comme  il  a été  remarque  tracs  de  la  Ville  de  Paris  ^nuis  aulG 
précédemment, une  grande  diminution  de  rLiuivcrUtc&:  des  Academies  donc 
fur  les  Revenus  du  Roi , on  ne  put  la  plupart  hienc  des  Harangues  fut  ce 
continuer  comme  auparavant  le  paie-  fuiec.  Le  Reéleut  * de  l'üniveriité  eu- 
ment  des  Arréragos , on  ne  put  même  tr'autres  , Ht  le  i j.  de  Juai  le  Panegi- 
paier  que  Hx  mois  en  une  année  , en  rique  du  Roi,dans  les  Ecoles  cxcericu- 
lorte  qu'il  étoit  dû  deux  années  ^ la  rcs  de  Serbonnc,en  prcfence  du  Corps 
Hn  de  >7i}.LeRoi  jugeai  propos  de  Ville  qui  y aliilla  & des  Cardinaux 
pour  alTurer  l'état  des  Rentiers  , de  di-  de  Noailles,  d'Ettées  & de  Polignac. 
sninuer  le  cours  des  Arrérages, & d'en  On  remarqua  que  l'Orateur  dans  cet- 
rétablir  le  paiement  tous  les  Hx  mois  te  aélion  ne  complimenta  que  la  pre- 
comme  avant  1709.  L'Edit  du  mois  mierc  dt  ces  Eminences,  & qu'en  par- 
d'Odlubre  171;.,  ordonna  que  toutes  lant  de  la  paix  , il  l'attribua  aux  prie* 
les  Rentes  de  l'Hôtel  de  Vide  feroient  tes  de  ce  pieux  Archevêque  de  Paris, 
converties  en  nouveaux  Contrats  de  ' Les  , Etats  Generaux  des  Provinces- 
Rente  au  denier  ay.  , diilinguanc  les  Unies  ne  furent  pas  des  dctnicts  à fc- 
Rcntes  aquifesà  prix  d'argent  avant  licitet  S.m.  T.C.  fur  la  concluHon  de 
le  I.  Janvier  170a  , dont  le  principal  la  paix:  il  le  firent  par  une  Lettre  donc 
éroit  confervéen entier  & les  a.annécs  on  trouvera  ici  la  copie,  6i  le  Roi  y 
des  Arrerages  joiiucs  pour  former  le  répondit  par  uneautteque  M.du  Thetl, 

Capital  des  nouveaux  Concrâcs.A  l'é-  Secrétaire  d'AmbalFade  , leur  délivra 
gard  des  Rentes  aqniles  depuis  le  mois  de  fa  paie. 
d'Avril  t7o6,commc  elles  procédoienc  * Mr.  Dagtumtr. 
des  Billets  de  Monnoie  , Billets  à t. 
ans  & ancres  effets,  l’Edit  les  reduiHc 
aux  ).  cinquièmes  auxquels  on  joignit 
les  deux  années  d'Arrérages.Cec  arran- 
gement caafa  un  grand  murmure, nuis 
il  fut  exécuté  exademcnc  , & auroit 
été  bien  plus  difficile  , H on  avoit  at- 
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LETTRE 

«ti  J 

Des  Etats  Généraux  au  Rai 
Trh-Chrctien. 

‘ S t K B 

I 

» K lOus  awtons  tcmotgn^  pkK 
Lettre  f,  {MonMeaicm  à Vôtre  VUjefté, 

c'i  s'  **  ‘I**'  '‘ous  l'âvonl  déjà  fait 

Majené  ’*  jpubÜqpoAiCBi  » U joie  que 

fut  ce  *>  rctlraioiu  de  I*  paix  que  nous 
fujet.  ,t  venons  d'avoir  l'konneur  de  conclu* 
* „ re  avec  Elle  > fi  nous  n'ctdlïans  pas 

),  fbtmé  <e  deficin  de  le  faice  d'une 
» maniéré  folemnelle  par  ane  A.mbar 
>,  lâde  Extiaordinaire.  La  l«Bgue«tt 
>1  dans  lesdcLibtcations  , aâêz^dMai* 
,>re  aux  Republiques  . & aitackee 
, particulièrement , à la  Conftitution 
„ de  nôrie  Gouvetannenc  > n'a  pas 
„ permis  que  noua  atoDS  pta  julqa'à 
,1  preTent  exeeuKr  ce  deHein  : nous 
,,  efperons  pouriaoc  d'étie  bien  - tôt 
„ en  état  de  pouvoix  l'accomplie.  En 
*,  attendant  iicusi  n'auons  pas  voulu 
„ diSercr  plus  lougtcms  de  donner  b 
V.  M.  des  aflutances  finccres  de  nos 
„ fcniiment  refpeâueux  pour  fa  Per* 
„ fonne  Roiale  . & du  grand  contc»- 
,,  tesnoK  que  la  paix  nous  donne , la* 
,,  quel  fera  d'autant  plus  parfait , s'il 
„ plaît  à V.  M.  de  nous  rendre  avec 
,,  elle  fa  première  affeâion.  La  haute 
,,  idée  que  nous  avons  , Site  ,deVo* 
,,  tre  Magnaimnité  , nous  en  donne 
„ des  efperacices  iresfortes  , & nous 
„ €ate  a^eablemcDt  que  le  retour  de 
» la  paix  ne  noos  procurera  pas  feu* 
„ lement  le  repos  > mais  aum  l'ben* 
,,  neur  de  Votre  Bienveillance.  Nous 
, nous  en  flaroos  d'autant  plus,  qde 
,,  la  giUerten'a  en  sien  diminaélepro- 
„fbndtcfpeâqucnousavonspour  V.m, 
,,  Au  contraire  , nous  nous  trouvons 
,,  aninaez  d'ua  véritable  délit.  Bc  d'itn 


M nouvel  eroprciTcment , de  regagner  171}. 
I cet  avantage  , Si  de  voir  revivre  ■ — 
^ cette  booc  intelligence  qui  a fait  ci* 
devant  la  grande  partie  de  notre 
,1  bonhrui.  S'il  ne  dépend  que  de  nos 
,,  foins  d'y  parveuit , nous, n'eu  omet» 

^ trous  aucuns  , tant  par  l'éxaâe  ob* 
,,fcrvation  des  Traitez  , que  par  tout 
,,  ce  qui  pourra  marquer  le  plus  efii* 

, cacement  le  défit  ardent  que  nous 
,,  avons  de  vivre  avec  V.  M.  dans  une 
,,  parfaite  & bonne  corrcfpondance. 

„ Nous  psions  V.M. d'agréer  ces  fen- 
,,  timens  jufqu'ace  que  nous  puillîons 
».  les  lui  faire  déclarer  plus  amplement 
» par  nos  Amballadeurs.  Ccpcndaivi 
n nous  Ekifoiis  bien  des  voeux  pour  la 
U profperité  dcV.  M.  & nous  prions 
U Dieu  » &'c. 

■AIm  H*t4et  u.JuilUt  171  j. 

Repenfe  de  Sa.  Majefté  Très  Chié» 
tienne. 

Tres-Chers  , Crans  Amis, 

AlEIEZ  , ET  CoNFEDEREZ  , 

VO/  fetuinUHs  pour  neui  fir  peur  R^poo- 
le  muùiiien  de  lapaix  , font  p bien  fe  du 
exprime^  dons  lu  Lettre  que  vous  nom  I^o>. 

écrite  h ii,  du  moit  dernitr  , ^ut 
vous  n'y  pouviez  ritn  u^oûier  tjtei  nom 
fût  pim  ugreubie  que  votre  etnpreffeenent 
à nom  en  tepûrer  tf»ns  attendre  le  dé- 
part des  Atnba[fadturs  Extraordinaires 
que  vom  avez  deffein  d'envoier  incejfa- 
tuern  auprès  de  nous.  Nous  voulensauf- 
p prévenir  le  conspte  qu'ils  veus  rendront 
de  l'afftlhea  quenom  avons  pour  vous. 

Et  des  à préfent  , nom  vous  ajfùrent 
trvec  asuant  de  plaipr  que  de  pncèrité, 
que  nom  reprenons  les  anciens  ftmimens 
que  nous  avons  eus  , *ojp  bien,  que  les 
Rois  nos  Predecefieurs  ,poar  votre  Ré- 
publique , quenom  contribuerons  de  tous 
notre  peuvoir  àfon  repos  & a fes  avan-  • 
ta^es  i tir  que  nom  prétendons  repondre 
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1715.  aux  ftuhahs  ijue  vous  faUts  peur  netre 
— *■  cenf'ervution  , tu  emrtienant  dejermait 

avec  nous  une  union  conflantt,(j-  capable 
d'effacer  le  ir'ijie  fouvenir  des  dXvifient 
paffées.  Sur  ce  , nous  prions  Dieu  tju'il 
vous  , ait  , tres-ChcrSjGrans  Amis, Al- 
liez & Conféderez  ,en  fa  fainte  garde. 
Ecrit  à Marli  le  5.  Août  171 

• Louïs. 

Et  plus  bat. 

Colbert, 

LaCourcroit  revenue  le  1.  de  Ram- 
bouillet , où  clic  avoir  palfé  quelques 
jours  i le  Cointc  de  Toutoufe  en  a- 
voic  fait  les  honneurs  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Le  aoi  nomma  alors 
ies  Minières  dans  les  Cours  Etran- 
gères , favoir  le  Marquis  d'Alegre  en 
Angleterre  : M.  de  Châteauneuf  de 
Callagnicres  , Confeiller  de  la  Grand' 
Chambre  du  Parlement  , en  Hollan- 
de.-lc  Marquis  de  Lallc  en  rtufTejL' Ab- 
bé de  Mornai- Monchevreuil  en  Por- 
tugal : le  Marquis  de  Villars-Brancas 
en  Efpagiic  : le  Marquis  de  Sarnac  en 
Savoie: Et  Mr.  de  Ronacen  Turquie, 
Les  Etats  Generaux  de  leur  côte  nom- 
mèrent pour  leur  Ambadadeuren  Fran- 
ce , Mr.  Btiys  , ci-devanl  Plénipotcn- 
Touble  Congrès  d'Utrecht. 

Aiiian-  Le  double  Mariage  du  Duede  Dout- 
ée do  bon  avec  Mademoilèlle  de  Conti  , & 
Boo'ibô  Prince  de  Coutiavec  Wadcmoifelle 
avec  Dourbon  aiant  été  , cbmmc  on  a 
Mlle.de  dit , conclu  ii  arrêté  par  le  Roi  , S.M. 
Coiiri , ordonna  au  Grand  Maître  & an  Maî- 
* tre  des  Ceremonies  d'y  inviter  de  fa 
part  les  Princes  & PrinccfTcs  de  la 
Mlle.de  Maüon  Roiale,  qui  fe  rendirent  àl’A- 
Eour-  partement  du  Roi  le  8.  d'Août , jour 
d..(linc  pour  la  Cérémonie  des  Fian« 
çailles.Lcs  futurs  Epoux  y furent  ame- 
iK'z  parle  Marquis  de  Dreux, Grand 
’ Maure  des  Ceremonies  : les  queues 
des  .Vlantes  des  deux  PrinccfTcs  étant 


porteés  , l'une  par  Mademoifellede  la  171;^ 
Roche  - fut-Yon  , & l'autre  par  Ma-  ■ ■ 

dcmoifelle  deCharolois.  Les  Contrats 
de  Mariage  , reçus  par  le  Marquis  de 
Torci  & par  le  Comte  de  l’ontchar- 
train. Secrétaires  d'Etat, furent  Egnez 
par  le  Roi  ,&  par  cous  les  Princes  Sc 
Ptincefl'es.  Aptes  quoi  les  Fiançailles 
furent  faites  vers  les  fept  heures  du  foîr 
par  le  Cardinal  de  Rohan  . Grand  Au- 
mônier de  France  , en  Rochet  ôc  Ca- 
roail,  aflillé  du  Curé  de  Verfaflles, 
dans  le  Cabinet  du  Roi , qui  avoit  un 
habit  de  pluie  d'or.  M.  le  Duc  de  Ber- 
ri  en  avoit  un  de  pluie  d'argent  . & 

Madame  le  Duchellé  de  Berri  , ii  qui 
le  Roi  avoit  envoïé  toutes  les  Pierre- 
ries de  la  Couronne  , en  avoit  un  d'é- 
tofFe  d'or  , tout  couvert  de  Dianans,  — 
de  Rubû  , & de  Brillans,  dont  fa  coef- 
fure  étoic  toute  remplie  : elle  avoir 
aulH  un  Collier  & des  Pendeloques 
d'un  prix  ineflima  ble  . & l'on  aiî'urc 
qu'elle  portoic  fur  elle  pour  plus  de 
17.  millions  en  Pierreric.  Les  autres 
Princes  & princeflès  du  Sangavoienc 
auûTi  des  habits  d'une  étoffe  d'or  très- 
riche  , particulièrement  Madame  .-  la 
DuchelTe  d'Otlcans , qui  étoit  toute 
brillante  de  Oiamans  Les  Princes  E- 
pouz  futurs  avoient  des  habits  & des 
manteaux  aulE  d'étoffe  d'or  , & leurs 
futures  fepoufei  des  mantes  d'une 
femblab'e  étoffe. 

Le  9.,  la  Ceremonie  de  leur  Ma-  C®'®; 
riage  fut  faite  en  la  Chapelle  par  le 
Cardinal  de  Rohan  , revêtu  de  tes  ha  Maiia- 
bits  Ponti^caux  de  aOiffé  du  Curé  de  gc.  , 
Verfaillcs.  I Ous  les  PrincesSc  Princef- 
fes  s'étant  d'abord  placez  fulvant  leur 
rang  , le  Cardijial  fit  une  rcverence  à 
l'Autel , puis  due  autre  au  Roi  qui  fe 
leva  d'abord  de  Ton  Prié  Dieu  & alla 
fe  mettre  debout  entre  les  Princes  & 
Princellès  futurs  Epoux  , qui  étoienc 
à geuoux  fur  les  marchepiez  de  l'Au- 
tel , Monfieur  le  Duc  étant  à la  droite 
avec  fa  future  Epoufe , & M.  le  Prin- 
ce de 
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cc  de  Contl  avec  fa  future  EpouicjCSc  Callctte,  valant  plus  du  j cooo.livrcs.  171} 

s’etant  levez  tout  quatre  en  meme  Qiioi  que  la  paix  ne  fut  pas  généra- 

tems,  le  Roi  leur  d*nna  fon  confen-  le,  on  efpéroit  de  réduire  bientôt  Cam- 
tcmeiu  pour  la  foi  du  Matûge , qu'ils  l'Empereur  à y conCenrir.  On  avoir  papne 
fe  donnèrent  réciproquement  -,  aptes  eiivoié  pour  cet  effet  le  Maréchal  de  «’ÀHc- 
quoi  S.  M.  reioutiu  lur  fou  l'ric.  Viliarslutle  Rhin,  & l'on  comptoir 
Dieu  , Si  U Mcllc  commença.  M.  Je  fur  la  parole,  de  faire  en  peu  de  teins 
Duc  de  Chartres  , qui  n'avoit  pas  alü-  de  grans  progrez  en  Allemagne.  L'Ar- 
ftéi  cette  Lcr  monie.fe  trouva  à la  mee  . mperiale  étoit  campée  à Mul^ 

Noce,  que  le  Rüi  donna  le  loii  furies  berg  en  attendant  les  Troupes  Auxi- 
10.  heures  dans  le  ballon  ; S.  M.  c-  liaires  qui  venoient  avec  beaucoup  de 
tant  feule  au  bout  de  la  table,  qui  é-  lenteur.  Le  Prince  Eugene  , qui,  faute 
toit  de  1 } .couverts,  & aiant  à la  droite  d'infanterie,  n'étoit  pas  en  état  de 
Mr.  le  Uuc  de  Beiri  ée  a la  gauche  rien  entreprendre  contre  les  François, 
Nladame  la  •mclicllc  de  Berri  , enluite  Cc  contenta  d'obfcrver  leurs  mou* 
Madame,  tous  les  autres  Princes  & vemens  . apres  avoir  rais  un  Corps  de 
Princcllés  du  Sang,  luivant  leur  rang.  Troupe»  a Germersheim,  & un  autre  à 
Après  le  fouper , les  nouveaux  Mariez  Manhem.  Le  .Maréchal  de  Viilars  , 
allcrcnt  coucher  dans  l'Apartcraent  dans  la  vue  d'affieger  Landa  u , s'étoit 
de  .Madame.  Le  Roi  rit  l'honneur  aux  d'abord  rendu  Maitre  du  plat  Pais  , 
deux  Princes  mariez  de  leur  donner  pour  faire  fublifter  plus  facilement  fon 
la  chemife  , ce  que  Mada.nc  la  Du-  Armée.  Pour  cet  eftet  il  s'empara  de 
chellc  de  Bcrri  rit  pareillement  aux  Spire  & de ''X^orms  ; & fit  attaquer 
deux  Princelfes  mariées.  Le  lendc-  Keiferllauter  'Wolfllcin  & Kitn  .dont 
main  , S.  vi,  leur  alla  rendre  vilite  à il  prit  les  Garnifons  prifonnicres  de 
leur  Apartement  , de  meme  que  les  guerre.  Les  Impériaux  avoient  un 
Princ-s  & Princelfes  de  la  Maifon  Pont  de  Batteaux  vis  à vis  de  Man- 
Ro  âle,iesdeux  Princelfes  étant  cou-  hcira.avcc  un  Fort  de  l'autre  côté  pour 
chées  fut  leur  lit  habillées.  Le  11.  ils  le  couvrir.  Le  .Maréchal  trouvant  ce 
rendirent  leurs  vilites . & cc  jour  11  palfagc  trop  près  de  fon  Armée  & vou- 
on  fit  aux  Hôtels  de  Coud.  & de  lant  rendre  ce  Pont  inutile,  fit  atta- 
Conti  de  grandes  rc)ouillanccs  , par  quer  ce  Fort  le  i 9.  Juin  avec  8.  pièces 
des  feux  d'artifice  & des  décharges  de  de  Canon  & quelques  Mortiers.  Les 
plüfieurs  büëtes.  Ces  Mariages  cou-  François  s croient  datez  d emporter  ce 
térent  au  Roi  joo.  mille  livres.  Le  Fort  d'emblée  avec  4000  hommes; 

11.  ,1c  Prince  de  Conti  partit  pour  mais  il  falut  en  venir  aux  apioches  Sc 
fe  rendre  a l' Aimée  du  Rnin,  & le  les  Allcmans  fc  défendirent  fort  bien 
DUC  de  Bourbon  prit  le  14.  la  mime  pendant  quelques  jours;  jufqu'à  cc 
route.  S.  M.  donna  100.  mille  livres  à qu’aiant  Ibiitcnu  plulieurs  allants,  la 
chacune  des  deux  Princelfes  nouvelles  Garnilôn  abandonna  enfin  ce  Fort  la 
mariées.  Ma.ljmc  la  Duchelle  donna  nuit  du  16.  au  17,  & fc  retirai  Man* 
aullî  i la  Uueh.lle  la  Bciic-fille  une  hcini. 

bourlc  de  lojoo.  ivres  en  or  , -vcc  Le  Maréchal  de  B.fons  avoir  ce- 
mie  calfcttedc  toutes  fortes  de  Bijoux,  ^ pendant  invefti  la  Ville  de  Landau  de 
va'ant  40000.  livres:  Madame  la  Prin-  ’ fort  près  & faifoit  travailler  aux  Li- 
celle  de  Con  i d.uinr  pareillement  a la  gnes  de  Circonvallation  Si  de  Contre- 
Princeffe  de  fa  B.,lc-Fillç,unc  lebliulc  vailati«i,  pendant  qu'on  dilpofoit  les 
Terne  IH.  Xxx 
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,7U.  chofes  n^cefTaircs  pour  le  fiège , La 
■ tranchée  lut  ouverte  le  ^4.  de  Juin  a 

9.  heures  du  foir , & les  François  n: 
ncgligcrenc  rien  pour  avancer  leurs 
Travaux.  Le  Prince  Alexandre  de 
Wirtemberg  , Gouverneur  de  la  Pla- 
ce , fit  le  Z.  de  Juillet  une  fortic  avec 
la  meUlcurc  partie  de  la  Garnifon  , 
dans  laquelle  il  fiit  aflez  heureux  pour 
netto-.er  la  tranchée,  tuer  la  plupart 
de  ceux  qui  ycioient,  rafer  le  Rctran- 
chcincnt  renverfer  une  Batterie* , &C 
enlever  quelques  Mortiers , fans  per- 
dre perlquc  un  boldat.  Les  Allemant 
fe  flattoient  de  défendre  cette  Place 
durant  tout  le  mois  d'Août  *,  & en  ef- 
^ fet  les  François  furent  challcz  trois 

fois  de  la  p:emicre  *.  •ontrefearpe  , fur 
laquelle  ils  n’etoient  pas  encore  logez 
le  6.  Mais  le  Maréchal  de  Villars  , 
aisnt  fait  changer  les  Troupes  du  fie- 
gepour  la  troilicme  fois,  les  aprocheSi 
furent  poulTes  avec  beaucoup  plus 
de  vigueur  qu’auparavant , Ôc  ï on 
fe  logea  bientôt  fur  la  fteonde  Con. 
trefearpe.  Les  AlTicgcans  donnèrent 
le  1 8.  un  Alfaut  à une  demi-  Lune  , 
dont  ils  fe  rendirent  Maures  apres  un 
combat  de  4 heures.  Le  Prince  Ale- 
xandre de  Wirtemberg,  qui  comrnen- 
çoit  à manquer  de  Munitions  de  guer- 
re , demanda  <1  capituler  le  1 9 , mais 
n'aiant  pu  convenir  des  conditions,  les 
Batteries  recommencèrent  à tirer  1 a- 
près-midi  j jufqu’au  lendemain  io,quc 
la  Capitulation  fut  ûgnec. 

Moo-  Apres  la  prife  de  Landau  » le  Ma- 
Tcment  rcchal  de  Villars  fit  faire  plufieurs  pe- 
âu  Ma-  tits  mouvemens  à fes  Troupes*  com- 
me  s*il  eut  èu  dcllèin  tantôt  de  bom- 
lars^  U barder  Maïence  , tantôt  d'attaquer  le 
paffe  le  Fort  de  Phiiipsbourg  fur  le  bord  du 
^hio.  Rhin  , ou  meme  de  vouloir  palier  ce 
Fleuve  à Fort- Louis  ; mais  fon  véri- 
table dclTein  croit  d'entreprendre  en- 
core le  fiege  de  Fribourg.  Le  gros  de 
l'Armée  Françoife  campoit  alors  de 
pu»  Gerraersheira  jufqu'à  Lautec- 
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bourg,  & Pon  avoît  chargé  quantité  17IJ. 
de  Pontons  fur  des  Chariots  pour  être  * 

en  état  de  pallèr  le  Rhin  en  plufieurs 
éndroits  en  même  tems.  D'un  antre 
côté  le  Prince  Eugène  ptenoit  fos  pré- 
cautions peur  n'éire  pas  furpris.  il  a« 
voit  fait  quiter  aux  Troupes  de  Ha- 
nover  le  pofte  qu'elles  occupoient  au- 
près de  Maiencc  , & apres  avoir  mis 
les  Prufliens  & quelques  autres  Trou- 

f»es  en  leur  place,  il  les  fie  marcher 
e long  du  Rhin  , & les  porta  près  de 
Germersheim,  à la  place  du  Camp  vo- 
lant des  Troupes  Impériales  qu'il  en 
retira  pour  groflîr  fon  Armée.  Le  Ge- 
neral Vaubonne,  par  ordre  de  ce  Prin- 
ce , s'avança  aum , de  l'cniTce  de  la 
Foret  Noire  où  il  étoit  avec  zoooo, 
hommes . fous  le  Canon  de  Fribourg  , 
qu'on  avoît  pourvu  abondamment  de 
toute  forte  de  provifions  de  guerre  & 
de  bouche.  Le  Régiment  du  Comte 
Maximilien  de  Sraremberg  joignit 
aufil  l'Armée  du  Prince  Eugène  au 
commencement  de  Septembre  , & 
ceux  d'Harach  ôc  de  'W’achtcndonk 
fe  joignirent  au  General  Vaubonne, 

Le  relie  des  Troupes  d’Italie  étoit 
aullî  fur  le  point  d'arriver  , de  forte 
qu'il  n’y  avoit  guère  d'apareiice  que 
les  François  pa^alTent  le  Rhin  fans 
qu'on  en  vint , difoit-on  , à une  ba- 
taille, 

Ccpcndani  ce  partage  fe  fit  fans  opo- 
fition  proche  de  Fort  Louis  & du  pjffagc- 
Fort  de  Kchl , le  J 6.  & le  17.  du  mê- 
me mois.  Le  General  François  éten- 
dit d'abord  fes  Troupes  depuis  ce' der- 
nier Fort  jufqu'îi  Offenbourg  » & 
fie  avancer  un  gros  Corps  jufqu'à 
>X'’ilftad.  Le  Comte  du  Bourg  partit 
du  Campée  Kchl  avec  ou  ^Om  Ba- 
taillons & 50  Ecadrons  pour  aller  du 
. côté  de  Fribourg,  Le  Maréchal  de  Vî- 
lars  l'aiant  fuivi  enfuite  avec  le  rerte 
de  l'Armée,  à la  referve  de  zy . Batail- 
lons , 8c  de  90.  Efeadrons,  qui  rertc- 
tent  fous  les  ordres  dn  Marquis  d'Â* 
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'171 Icgte,fit  Attaquer  les  Lignes  de  Fri-  fie  alors  arborer  deux  Drapeaux  blancs  171), 

■ I . bourgi  défendues  par  le  General  Vau-  & donna  ordre  qu'on  ouvrir  les  pot-  

bonne.  L'attaque  le  fit  en  trois  endroits  tes  de  la  Ville.  Le  Maréchal  de  Vil- 


par  le  Comte  du  Bourg,  le  Baron 
d'Asfclt  , & le  Marquis  d'Eftrade , 
Lieucenans  Generaux.Le  premier  trou- 
va peu  de  tcliftance  à la  fienne,  deux 
Bataillons  qui  y étoient  s'étant  jettez 
dans  Fribourg.  Le  combat  fut  plus 
opiniâtré  aux  deux  autres  attaques  , 
où  les  Allcmans  curent  deux  Régi- 
mens  fort  maltraitez.  Le  General  Vau- 
bonne  voiant  les  Lignes  forcées  jetta 
encore  quelque  monde  dans  Fribourg, 

' & fit  fa  retraite  en  aiTez  bon  ordre  du 

coté  Je  Rothvveil. 

d"^Fti  vlatéchal  de  Villars  étendit  fes 

bourg  Contributions  dans  la  Suabc  le  plus 
Mtnuif  qu'il  lui  fut  pofllblc  , enfuite  de  quoi 
du  Un»,  il  raprocha  fon  Armée  du  coté  de  Fri- 
bourg , ou  la  tranchée  fut  ouverte  en 
même  tems  devant  la  Ville  & le  Fort 
de  St.  Pierre,  la  nuit  du  )o.  Septembre 
au  premier  Oélobre.  Elle  fut  poulTée 
dès  cette  première  nuit  jufqu’à  iS.toi- 
fes  du  Chemin  couvert , & ^ 110. du 
Chateau.  La  Garnifon  de  Fribourg  é- 
toit  de  1 4.  Bataillons  commandez  par 
le  Comte  d Oxeudiern.  Ce  fiège  dura 
pluslong-tems  qu'on  ne  s'étoit  d'abord 
imaginé  , & les  François  y perdirent 
meme  beaucoup  de  monde.  Enfin  ai- 


lars  en  fit  auQî-tôt  prendre  polTcûlon 
par  le  Rcgimeni  des  Gardes  & par  8. 
Bataillons , & demanda  un  Million 
aux  Habitans  pour  fe  tacheter  du  pil- 
lage. H fit  déclarer  enfuite  au  Gou- 
verneur, qu'il  pretendoit  qu'il  reçût 
les  Femmes  & les  Valets  dansleChi- 
teau,  mais  après  quelques  pourparlers, 
il  demanda  de  pouvoir  envoier  un  Of- 
ficier au  P.  Eugène  : ce  qui  fut  accor- 
dé avec  une  lufpcnfion  d'armes  de  j. 
jours,  i condition  qu'on  cnverroic 
des  vivres  du  Château  pour  ceux  qui 
étoient  reliez  dans  la  Ville.  L'Ofiieiee 
étant  de  retour,  la  Capitulation  fut 
fignée  le  1 6.  pour  la  Ville  & pour  les 
Châteaux  avec  toutes  les  conditions 


honorables , fans  qu'il  fût  rien  llipu- 
le  pour  des  Contributions. 

La  Cour  étoit  encore  à Fontaine- 
bleau,  lors  que  ce  liège  fut  commencé. 

La  beauté  de  l'arriére- faifon  n'avoit  je  ]a 
pas  peu  coniti'pué  à en  rendre  le  fe-  Cout  à 
jour  agréable,  & l'on  y prit  pluficurs  Fon- 
divcrtilfcmens.  Le  10.  Septembre  on 
fit  la  Pèche  du  Cormoran  fur  le  Ca- 


nal , le  long  duquel  toute  la  Cour  fe 
promena  pour  en  avoir  le  plaifir. 
Le  Roi  & la  DuchclTc  de  Berri  étoient 


ant  donné  un  allant  à la  Demi  Lune  , chacun  dans  une  Calcche  qu'ils  me- 


ficuée  au  milieu  de  la  Montagne  en-  noient  eux  memes  , fuivis  de  plus  de 
tte  les  deux  Châteaux,  ils  s'en  rend!-  80.  carolfes  à fix  chevaux  , tant  des 


rent  Maîtres  après  un  combat  de  4.  Princes  que  des  MÎniftrcs  Etrangers, 
heures.  Le  General  Harfch,  qui  corn-  L'Eleélcur  de  Bavière  & le  Prince  Ra- 
mandoit  dans  la  Ville  , ne  jugea  pas  à gotsxi  fe  trouvèrentâce  divertidement 
propos  après  cela  d’attendre  l'alfauc  avec  le  Prince  de  Vaudemont,  le  Duc 
general.  11  fit  emporter  tout  ce  qu’il  de  Richemont  & les  Cardinaux  de 
put  de  vi  rcs  dans  les  Châteaux,  & Rohan*  & de  PoUgnac.  On  j Vira  au 
apres  avoir  fait  remettre  les  clefs  de  retour  chez  la  Duchcflc  deBerr  . Un 
la  Ville  au  Baron  de  Sinkingen,  Pré-  autre  fpeâacle  avoir  occupé  la  Cour 
fidenc  de  la  Régence  d'Autriche  avee  ce  meme  jour  dans  l'Audience  donnée 
la  liberté  de  capituler  le  mieux  qu'il  par  S.  M.  au  Père  Michel  Ange  de  R a- 
pourroii , il  s'y  retira  le  premier  No- 
vembre avec  ce  qu'il  avoir  encore  de  soM'ss.tviqn,  de  Stm.hurf, 

Troupes  en  ét»t  de  fervir.  Le  Baron  fuit  Cnrdmal  10 1711. 

X X X îj 
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,7,  J.  "üic,  General  des  Capucins,  <1111  croie 
• venu  en  France  faire  la  vilire  de  Ion 
Ordre,  l fur  conduit  par  l'Intiodu» 
âcur  des  Amballadeurs  , qui  écoit  al- 
lé le  prendre  aux  Mathurins  dans  les 
carollcs  du  Roi  & fut  reconduit  de 
même.  Il  fit  fon  difeours  en  Italie» , 
& S.  M . lui  répondit  fans  Interprète. 
Le  K.oi  parut  fort  content  du  diïcours 
de  ce  General  ; mais  fa  fuite  ne  s'ac- 
cotdoit  guère  avec  la  magnificence  ôc 
les  diveriiiremens  de  laCour.  Elle  é- 
toit  compufée  d'une  douzaine  de  fes 
Religieux  a grandes  barbes  . couverts 
de  leurs  habi;s  falcs  Sc  groŒcrs  mat- 
cliant  nuds  picz  , & la  plupart  d'une 
figure  à faire  en  cette  occafion  un 
Cuntrade  fort  bizarre. 

Suitede  Ec  lendemain  le  Roi  alla  à la  Chafle 
CCS  di-  du  Cerf  & du  Sanglier  , accompagné 
ve.tiiTc  des  Princes  Sc  PrincciIèsSe  autres  per- 
mens.  foimes  de  diftinélion  vêtus  en  habits 
de  chaill-i  il  y eut  Comédie  au  retour. 
Le  17.  il  y eut  encore  Pcche  du  Cor- 
moran & Promenade  Roiale  , Sc  en- 
fuite  gros  Jeu  chez  la  Duchefle  de 
Berri.  Le  i8.il  y eut  au(0  Chafl'c  du 
Cerf  & Comédie.  Le  13.  le  Roi  fit 
une  autre  Chafl'e  du  Qref,  où  fe  trouva 
l'Eleéleur  de  Bavière  Sc  le  Prince  Ra- 
gotsKi.  Le  Z 4.  Sa  Majefté  fe  promena 
liir  le  canal , aianc  le  Duc  Ce  la  Du- 
chelfe  de  Berri  ù fes  cotez  , fuivi  de 
plus  de  cent  carofl'es.  Le  zj.  le  Nonce 
du  Pape  préfentâ  au  Roi  la  Consi.tu. 
non  dont  nous  avons  parlé  ; & S.  M. 
manda  auflî  tôt  le  Premier  Prefident 
Sc  le  Procureur  General  pour  avoir 
leur  avis  fur  cette  picce.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  quelle  réfolution  prit  le 
Roi.  Le  zy.  toute  la  Cour  fc  donna 
encore  le  divcrtiiTcment  de  la  Chaflê, 
les  Dames  étant  habillées  en  Amazo- 
nes, Le  Z.  d'Oéfobrc  le  Roi  prit  quel- 
ques Remedes  par  précaution,  de  for- 
te que  le  Duc  Sc  la  Oucheitè  de  Berri 
furent  feuls  à la  Challê  ce  jour- là:  Il 
y eut  toujours  table  ouverte  chez  le 


Duc  d'Antin  à Fontainebleau  , à caufe  ,71 
de  l'Eie-tcur  de  Bavière  qui  y logcoit,  ___ 
& chez  le  Comte  de  Touloulc  pour  le 
Prince  Ragotski.  Le  Roi  donna  dix 
mille  livres  à ce  Duc  en  confidcration 
de  la  dépenfe  qu'il  avoit  faite  en  cet- 
te occafion.  i 

La  paix  n'avoit  encore  aporté  en  Etat  da 
France  aucun  foulagement.  Les  Etran- 
gets  qui  alloient  à Fontainebleau  ne  y jjpcc. 
lavoicnt  ptefquc  ce  qu'ils  dévoient  le 
plus  admirer,  ou  la  grandeur  Si  la 
magnificence  de  la  Coût  ou  le  mau- 
vais état  où  ils  voïoicnt  les  Peuples 
en  traverfant  de  fi  fertiles  Provinces. 

Il  eft  vrai  aulli  que  la  France  efi  l'en- 
droit de  l'Europe  où  cette  longue  guer- 
re avoir  été  le  plus  à charge  aux  Su- 
jets. Mais  c'eut  été  peu  que  la  paix  a- 
vre  la  plupart  des  Princes  Ennemis  , 

& les  bons  fiicccs  des  Aimes  du  Roi 
en  Allemagne  , caufallènt  tant  de  joie 
& de  divertiiremcns  à la  Cour  fi  les 
Provinces  coniinuoient  de  gémir  fous 
le  faix  des  charges  qui  leur  avoieiu  été 
impofées  pendant  la  guerre.C’eft-pour- 
quoi , en  attendant  que  la  paix  devint 
gencrale,on  fit  efpcrer  au  Peuple  quel- 
que diminution  dans  les  Impôts.  On 
parla  premictement  de  celle  des  Tail- 
les. Sc  enfuitc  de  celle  du  Vin,  du  Sel, 
de  la  Viande  & autres  denrées. Le  Roi 
fit  publier  le  31’,  Septembre  une  di- 
minution des  Efpcces  pour  l'année 
fuivantc.  Leur  augmentation  avoir 
fait  depuis  plufieurs  années  tant  de 
tort  aux  Particuliers , & aporté  un  II 
grand  préjudice  au  Commcicc  en  ge- 
neral > qu'il  n'écoii  pas  furpenant 
qu'on  fongeât  à remédier  à un  fi  grand 
mal.  Mais  comme  la  guerre  avec  l'Al. 
lemagne  coutoit  réellement  au  Roi  un 
tiers  plus  que  celle  de  Flandre, toutes 
CCS  diminutions  coupant  ou  afibiblif- 
fant  les  fources  qui  dévoient  fournie 
à tant  de  dépenles  , faifoient  envifa- 
ger  cette  guerre  comme  fort  proche 
de  là  fin.  Mais  avant  que  de  parler  de 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XI 

la  minière  Jont  elle  fur  t.riuin.c  , 

rapjrcuiis  dvux  Expcdicious  du  Cipi- 

caiiic  Ctda  d,  U première  à Surinam  , 
& l'aucre  à Curallau. 

Ce  Capitaine,  commandant  une 
fion*d**  Vaill.-aax  Sc  de  deux 

Capi.  **  rregates  du  Roi  étoic  parti  de  Toulon 
raine  Ic  mois  de  Mars  de  l'année  der* 
CalTarJ  niere  , dans  le  dcllcin  d'aller  attaquer 
If”*’  Colonie  Hoilandoife  de  Surinam. 

}1  le  rendir  Maître , en  parlant  aux 
les  du  Cap  Vêrt , de  la  Ville  de  S. 
Jago  , qu'il  biûla,  apres  en  avoir  fait 
fauter  les  Fortifications,  & enlevé  les 
effets  qui  s’y  troiivccent  comme  je  l'ai 
déjà  dit.  Il  continua  fa  route  à SurU 
nam,  où  il  arriva  le  lo.  Juin.  Lescon- 
tretems  qu'il  y reçue  l'empcdierenc  de 
faire  fa  defeente  , ôc  l'obligcrcnc  de 
relâcher  à la  Guadeloupe,  lie  FrançoU 
le  de  l'Ameriqiie  pour  y prendre  de 
nouveaux  vivres,  de  faire  rafraichir  fes 
Equipagcs.il  repartie  le  ai.  Août  de 
cette  lie,  pour  retourner  à Surinam, 
Ce  y arriva  le  lo.  Octobre,  Il  laiila  fes 
Vaiffeaux  au  large  , s'emboqua  le  mê- 
me jour  fur  des  Cha'oapes  avec  les 
Troupes  du  Roi,  au  nombre  de  i loo. 
hommes  &'  entra  la  nuit  dans  la  Ri- 
vière. .Mais  les  Vaillcanx  qui  dévoient 
favorilcr  la  defeente  , échonérent  â 
deux  portées  de  Canon  du  Fort:  ce  qui 
obligea  le  "r.  Caffard  , en  attendant 
que  les  grandes  Marées  vinffent  les  re- 
lever . de  fc  rendre  viaitre  de  toute  la 
Rivière.  11  faloit  pour  cela  palier  de- 
vant le  Fort  qui  croit  alTcz  mal  gar- 
dé , puifque  la  Garnifon  n'cioit  que 
d'environ  quarante  hommes.  Il  faloit 
de  plus  fc  faire  un  chemin  par  terre  , 
fiour  rendre  la  communication  libre 
des  Troupes  avec  les  Vaiffeauxj  le  Sr. 
Callard  décacha  pour  ccc  effcc  le  Sr. 
ficaudinatd  ave  lOO.  Grenadiers,  pour 
le  chercher  à travers  des  Bois  & des 
Marais,  prcfquc  impraticables  , où  les 
Habitans  de  la  Colonie  s'écuient  réfu- 
giez. Il  fe  faifit  de  la  première  Habi- 
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laciun  de  l'aune  côté  de  la  Rivière  , 
& le  Sr*  Caffard  fit  fut  le  eit.iinp  n ar- 
chet le  fécond  Bitaillon  pour  le  foù. 
tenir  dans  ce  polie.  Il  palTa  lui  même 
deux  jours  apres  avec  le  rcHc  des  Trou- 
pes, avec  deux  Bateaux  qui  lui  portoi- 
cnc  des  Vivres  &c  des  Munitions.  Les 
Ennemis,  éclairez  par  des  feux  qu’ils 
avoient  allumez  de  l'un  & de  l'autre 
côté  de  la  Rivière  pour  le  voir  paffer, 
firent  une  déchargé  de  toute  leur  Ar- 
tillerie , qui  ne  lui  tua  que  cinq  hom- 
mes & en  bleffa  cinq  autres  dans  U 
Chaloupe  du  Sr.  de  Gottville-Bclle- 
Ile.  La  Medufe  commandée  par  le  ::r. 
d'Hericourt  avec  les  deux  Bâteaux  qui 
la  fuivoient , palFa  malgré  le  fen  du 
Canon  d*nt  elle  fut  fort  maltraitée. 

Les  Troupes  ainlî  rallembiécs  , M, 
CalIâtJ  etabl  c un  Camp  dans  l’Ha 
bitacion  donc  le  Sr.  Beaudinard  s'étoit 
emparé  , & laiffa  la  moitié  des  Trou- 
pes Ihus  le  Commanderaeni  du  Sr.  de 
Sorgucs.  Il  détacha  enfuite  le  Sr.d’Ef- 
pillai  avec  50.  Grenadiers  pour  fe  failîr 
d'un  polie  avantageux  de  l'autre  côté 
delà  Riv.ere  de  Para  , & ôter  par  ce 
moien  toute  forte  de  communication 
aux  Ennemis.  Cependant  le  Gouver- 
neur aiant  fait  prendre  les  armes  â 
quelques  uns  des  Habitans  , en  déta- 
cha une  partie  , pour  aller  attaquer 
le  Sr.  d'Elpinai  dans  fan  polie;  mais 
celui  ci  qui  s’aperçut  de  leur  mouve- 
ment , les  préviiic  , marcha  à eux  la 
Baïonnette  an  bout  du  Fulil , les  bat- 
tit , prit  le  CommanJant  avec  quatre 
hommes, en  tua  Si  bleffa  quelques  au- 
tres ; &:  força  le  relie  de  fc  fauver  dans 
les  Bois. Le  Sr.  d'Efpinai  ne  perdit  que 
deux  Grenadiers  dans  cette  occafton. 
M.  Caffard  revint  enfuite  au  Camp  , 
pour  profiter  des  grandes  Marées  qui 
aprochoient  . Si  attaquer  le  Château 
<}ue  le  Sr.  de  Bandcville  avoit  com- 
mencé de  bombarder.  Le  Gouverneur 
informé  de  ce  dcllcin,  offrit  de  con- 
TCnii  d’une  Contribution  à laquelle 
X X X iij 
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17 IJ.  le  Sr.  CalTitJ  confentic.  Cette  Con- 
— ~ tribution  fut  païce  en  bons  effets , qui 

prednifïrent  en  Europe  plus  de  300. 
tuille  Ecus,  Le  lendemain  de  la  Capi- 
tulation , M.  Calfard  fît  un  Oetacbe- 
ment  de  Troupes,  avec  ordre  au  Sr  de 
Moans  , qui  les  commandoit,  d'aller 
infulter  Barbiche  & ASKcbe  , qui  font 
deux  petites  Colonies  apartenans  aux 
Hollandois  peu  éloignées  de  celle  de 
Surinam.  La  Contribution  en  fut  ré- 
glée à zoo.  mille  ccus.qui  furent  en- 
iuitc  réduits  à très-peu  de  chofe  par 
l'impuiflàncc  de  ces.  Colonies, 
tiort'd'ê  l’our  ce  qui  cft  de  l’Expédition  de 
t utaf.  CuralTau , ce  fut  des  le  mois  de  Fe- 
fau.  vrier  que  le  Capitaine  Cafl'ard  parut  à 
la  vue  de  cette  Ile.  Il  y débarqua  fon 
monde  le  1 8.  & fe  retrancha  malgré  la 
réfîflance  des  Habitant.  Ses  gens  ou- 
vrirent enfuite  la  tranchée  devant  le 
Fort,  & mirent  lïx  loniersen  Batte- 
rie , dont  ils  bombardèrent  quelque 
tems  le  Château.  Il  firent  fommer  le 
16.  le  Fort  Si  toute  l'ile,  menaçant  de 
mettre  le  feu  par  tout  fî  on  ne  fc  ren- 
doit.  Enfin  apres  plufieurs  autres  fom- 
mations  , les  Habitant  accordèrent  de 
fc  racheter  par  une  fomme  de  1 1 jooo. 
pièces  de  huit , à condition  que  l'ar- 
gent fetoit  reftitué  , en  cas  que  la  paix 
fût  faite  alors  entre  la  France  & la 
Hollande  , comme  le  bruit  en  couroit, 
re^du  ^ quelque  fufpcnflon  d'ar- 

Notd'*  ,, 

Corn-  Celle  qu  avoicnt  faite  les  Puîflànccs 
bat  e«-  du  Nord  fcmbloit  faire  erperer  une 
Sucd'*5  prochaine  ; mais  l'Armiftice  ne 

P**  plutôt  Hni,que  la  guerre  recom- 
Danoi»  "icnça  avec  plus  de  vigueur.  Le  Czat 
Utert  de  la  Grande  Ruflic,  allarmé  des  Pro- 
dmDHt  pofitions  de  paix  projettees  entre  les 
MtekU  **'0'ftrcs  des  Kois  de  OannemarcK  & 
teurf  tÿ  Pologne  , & le  Comte  de  Steenbo- 
du]tMe  ck  .General  des  Suédois  . avoit  fait 
c»»f«  difficulté  de  les  ratifier , d'autant  plus 
tlm  Mit  ‘l“'on  fe  perfuadoit  que  le  Roi  de 
i,  Suède  ne  chctchoit  qu'à  gagner  du 


tems.  La  Négociation  ainfi  tompuc  , lyt  j. 
le  Roi  dcDannemarcJc  ne  fongea  plus  *. 
qu’à  mettre  fon  Armée  en  campagne. 

Le  General  Steenbock  avoit  fait  la 
meme  chofe  , & facliant  que  les  Mof- 
covites  dévoient  joindre  les  Danois , 
il  marcha  deux  jours  * de  fuite  fans 
s'arrêter  & arriva  le  3 près  de  Gade- 
bufeh , où  il  trouva  une  partie  de  l’Ar- 
mée Danoife  en  ordre  de  bataille^  fut 
quoi  il  fit  d'abord  les  difpolitions  né- 
edfaires  pour  l'attaquer.  Il  le  fit  avec 
tant  de  vigueur,  que  l’Aile  gauche  des 
Danois  fut  d'abord  rompue  ; mais  il 
trouva  plus  de  réfiflance  à la  droite  à 
caufe  qu'elle  étoit  portée  près  d'un 
Bois.  Néanmoins  après  deux  heures 
de  combat  , elle  fut  obligée  de  plier. 

Les  Suédois  prirent  toute  l'Artillerie 
des  Dannois  , après  leur  avoir  tué  près 
de  3000.  hommes,  & firent  environ 
J.  à 4000.  prifonnicts.  L'Armée  du 
t omte  de  Steenbock  confirtoit  en  y 1. 
Efeadrons  &:  onze  Rtgimens  d'infan- 
terie ; Si  celle  des  Uannois  en  ai.  Ba- 
taillons & 4b.  Efeadrons  auxquels  31. 
Efeadrons  Saxons  s'étoien:  joints  un 
peu  auparavant.  Le  débris  de  l'Armée 
Danoife  fe  retira  en  Holftein,  & celle 
du  Roi  Augufte  vers  les  f^ofeovites.  , . 

Le  General  '^leenbocic  aiant  lailfé  la  'vict 
tepofer  fon  Armée  quelques  jours  , toire 
téfolut  de  profiter  de  fa  viéloirc , & desSué- 
marcha  vers  le  Holftein.  Il  y arriva  les 
pr -miers  )our-|ie  Janvier  171  j.&  en-  “Âue! 
voiades  partis  de  tous  cotez  pour  le-  na. 
ver  des  contributions,  les  D putez 
de  la  Ville  d'Altena  lui  offrirent 
yoooo.  Ecus  pour  fe  racheter  du  feu  j 
mais  il  leur  en  demanda  200.  mille 
Si  les  Députez  aiant  reprefenté  qu'ils 
nepouvoient  trouver  cette  fomme, il 
ne  fe  fit  point  d'accord.  Sur  quoi  le 
Comte  de  Stccnbocic  s'étant  rendu  à 

Lt  It  ty.  Dectmbre  1711.  L'tnchai- 
nemtiit  du  NtgccUiicai  d'Vtncht  m'n  itliri 
deldijftrer  juf^u'ici  1$  ruii  dt  4tilt  /tjpiiu. 
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, Hambourg  pour  conférer  avec  le  Com- 
. (e  de  Wciling,  Gouverneur  General 
du  Duché  de  Brème,  il  convint  avec 
lui  de  brûler  la  Ville  d'Aitena.  En  ef- 
fet quelques  Soldats  du  Régiment  de 
Scromfcld  aiant  été  commandez  fut 
le  minuit  d’entre  le  8.  & le  9.  de  Jan- 
vier , mirent  le  feu  en  plulicuts  en- 
droits deceite  Ville,  qui  fut  toute  cm- 
brafée  le  lendemain  a 4 heures  du  ma- 
lin, L'Incendic  dura  toute  la  journéet 
La  Maifonde  Ville,  l'bglife  Catho- 
lique ôi  toutes  les  belles  mailons  qui 
ctoient  le  long  de  l'Elbe  , furent  ré- 
duites en  cendre.  Il  ne  refia  de  tous 
les  Batimens  que  l'Eglife  Luthérien- 
ne , les  deux  Reformées  & environ  u- 
ne  centaine  de  maifons  répandues  çà 
& là.  Les  Suédois  ne  pillèrent  point 
pendant  l'crabraf  ment , & laifTércnt 
lauver  à chacun  ce  qu'il  pouvoir;  mais 
comme  il  n’y  avoit  point  de  voitures, 
cela  ne  put  aller  loin  , Plufieurs  per- 
fonnes  périrent  dans  les  flammes  & 
les  pauvres  gens  dont  les  maifons  a 
voient  étf  brûlées , fouflrirent  extrê- 
mement par  la  rigueur  du  froid  qu’il 
faifoit  alors;  de  forte  qu'il  y eut  plu- 
fleurs  Vieillards  & Enfans  gelez  la  nuit 
fuivante  , parce  que  les  Magiflrats  de 
Hambourg  n'oferent  laiflcr  entrer  per- 
fonne  d'Aitena  dans  leur  Ville  , de 
peur  du  mal  contagieux , fe  conten- 
tant de  leur  envoier  quelque  fecours. 
Le  jour  même  de  l’Incendie  le  Comte 
de  Flemming  . General  des  Saxons  , 
le  le  General  Scholten,  commandant 
les  Danois,  écrivirent  au  Comte  de 
SteenbocK  en  ces  termes. 


V.  L IV.  XIX. 

me  il  ntHS  a puriijiifyk'ki  qtte  eesfortti  171  j, 

de  procédé^  étoient  fore  opefez  à vet  — • 

fentimenj , & ne  peuvent  peint  t»w-  Je  Sre- 
prendre  un  fi  [khit  ebongement  de  ton.  ml’oclr 
duitt  ; noui  oveni  cru  ne  poHVeir  noue  " 
difpenfir  de  veut  en  témoigner  notre 
fit/pti/e,  & noHt  croient  être  obligez  » 
neut  ireuvant  ici,  de  veut  écrire  fur  et 
fujet , peur  ftveir  ce  fai  veut  4 porté k 
ctlu.  N eut  f turent  pur  votre  reponfe  , 
comment  nout  devent  regUr  notre  con- 
duite 4 i’uvenir,  dont  ta  manière  de 
faire  la  guerre  entre  nout , lunne'Ir  nout 
croient  ^ue  veut  f,rez  perfua.'é tju'elle 
n‘eft  pu,  entere  fu  t , par  le  furdt  <jue 
veut  Otez  eud,nt  la  dtrniere  aHion. 

Et  c<-mme  il  peurra  aifémint  nous 
arriver  d'avoir  occafion  d'uftr  de  reprt- 
faillet,  en  exerçant  toute  forte  de  cruau- 
tez  4 votre  exemple , quoi  ^ue  centre 
net  fentiment  & net  inclinationt , (fr 
même  contre  celle  de  mot  Maitret  & 
de  S.  M.  Czarienne,  Nout  avons 
pourtant  jugea  propet  de  veut  écrire 
auparavant , peur  nout  éclaircir  parti, 
culieremenr  fur  le  fujet  <]Ut  veut  avez 
pu  avoir  a'exercer  let  cruauttz  , f«« 
veut  avez  exercées  contre  la  Ville  d'Ai- 
tena. 

^uelijuet  cruautez  ^ui  puijfent  t'en- 
futvre  dans  la  fuite  , de  quelque  genre 
& de  queltjue  efpèce  qu'elles  puifient  è~ 
tre  , & parmi  les  horreurs  qu'elles  nous 
eau  feront,  nout  auront  au  moinsla  cen- 
felatitn  de  n'en  être  pat  cauje. 

C'eftàceux  qui  y auront  donné  lieu 
à fentir  tout  let  remort  que  de  pareils 
excès  doivent  eaufer.  Nout  femmes  ^ 


MONSIEUR, 


lettre 
des  Ce- 
Bcrauz 


Al  ont  vu  le  triffe  fpeHacle  dont  U 
Vile  d'Aitena  a été  le  Théâtre  la 


Saxons  nuit  pajfée  , fpetlacle  qui  n'a  pas  encore 
&Da-  fni,  dreho  fequiie  nos  jours  n'a  pas 
pentiquée  dans  let  guerres  qu'il  j a 
‘ tu  parmi  le  Cbrétitttsé D'ailleurs^eout.^ 


Le  Comte  de  Steenbock  leur  fle 
d’Elms-hotn  le  10.  Janvietla  Réponfe 
luivante. 

MESSIEURS  , 

La  Lettre  que  j'ai  reçue  aujourd'hui  Repon- 
de veut  par  un  Trempette , m'a-  <*'  « 
^ Comte. 
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Miis  il  eft  cert»în,qu'il  n'y  avoit  poinc  »vant  cela  avoiton  commis  de  patcil-  lyij 

^ de  magazins  dans  Alccna  ; ou  s'il  y en  les  cruautcz  > ^ 

avoit , ils  ctoienc  lî  peu  confidctables.  Ceux  qui  ont  été  les  Auteurs  des 
qu’il  ne  faloitpas  pour  cela  brûler  plus  premières  font  relponfables  de  toutes 
de  zooo.maifons  , 3c  réduire  plulteurs  cellcsqui  ont  été  comifes  cnfuitc.Vous 
milliers  d'Habitans  il  la  mendicité  , & /avez  , Monlieur  , qu'il  n'y  a d'autre 
cela  fans  en  retirer  aucun  prolit.  Aufli  fondement  au  Droit  des  Gens , que  la 
n'ivpit  on  pas  penfé  àcetteraifon  des  conventions:  l’exemple.  Après  celui 
roagazins.dansla  réponfe  que  le  Com-  que  vous  venez  de  nous  donner  , il 
te  de  iteenbocka  faite  aux  Députez  lcra  permis  à nos  Maîtres  de  vous  en 
d'Altena  : on  ne  s’y  étoit  arrêté  qu’à  donner  d'autres  , êc  cela  par  le  Droit 
laraifonde  Stade  , à laquelle  nous  des  Gens. 

croions  avoir  furtifamment  répondu.  11  nous  fcmble  que  ta  modération 
Pour  ce  qui  eft  des  Boulets  rouges  Suedoife  en  Zclande  ne  doit  pas  être 
qu’on  a titez  dans  Stralfund  Sc  dans  allcguéc  dans  cette  occafion  : car  le 
V/ifmar  , nous  nous  remettons  à ce  R-oi  votre  Maître  n'y  étant  pas  allé 
que  nous  avons  dit  fut  le  Bombarde  comme  Ennemi  , mais  comme  Garant 
ment  de  Otade  : cela  eft  permis,  delà  paix  , il  ne  pouvoir  y exercer  des 
mais  les  Incendies  volontaires  font  ab-  atftes  d'hoftilité. 
horrez.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Saxe,  votre 

ejuant  à la  conduite  de  nos  Alliez,  intérêt  avoit  plus  de  part  à vôtre  hu- 
nous  croïons  que  vous  voudrez  bien  minité  que  l'humanité  même.  Avec 
admettre  de  la  diftinéUon  entre  les  les  z 3,  millions  que  vous  avez  tiré  de 
excès  qui  fe  commettent  fans  ordre  , la  baxe.on  auroit  pu  la  rebâtir  - quand 
& ceux  qu’on  commet  par  des  ordres  elle  autoit  été  entièrement  réduite  en 
exprès  . M.  le  Comte  de  Steenbock  cendtes.o'ailleurs  auriez  vous  pu  habiU 
lui  même  fit  fort  bien  cette  diftinélion  1er  rccruter,&  remonter  vôtre  Armée» 
il  y a quelques  mois , lors  que  parlant  Quoi  qu’il  en  foit,  ces  deux  exemples 
de  quelques  excès  qui  avoient  été  com-  prouvent  pourtant,  que  l'Incendie  & 
mis  par  des  Soldats  .Vlofcovites  , il  de-  les  Actes  d'inhumanité  font  plus  au* 
manda  s’ils  avoient  eu  ordre  de  les  tôrifez  par  les  Miniftres  & les  Gene- 
coramettre  : Et  lors  qu’on  l’eut  alTùré,  taux  du  Roi  de  Suéde,que  par  ce  Prin- 
que  non  feulement  on  n'avoit  jamais  ce  ra  me. 

donné  de -pareils  ordres  , mais  qu'on  Nous  avons  répondu  à l'exemple 
avoit  même  puni  les  auteurs  de  ces  que  vous  ai  égutz  , delà  ruinede  plu- 
cxcés  , il  dit  > qu’il  étoit  bien  aife  de  ficursde  vos  Provinces  : mais  nous  ne 
le  favoir  ; ajoutant , qu’il  ne  pouttoit  pouvons  comprendre  , comment  vous 
traiter  ceux  qui  commettroient  de  voulez  que  nous  concourions  avec  M. 
tels  excès  fans  ordre  , & qui  tombe-  le  Comte  de  Steenbock  à la  pratique 
roient  entre  fes  mains  ■ comme  des  d’une  guerre  humaine  , après  l’cxem- 
ptifonniers  de  guerre  , mais  qu’il  les  pie  d'inhumanité  & de  cruauté  qu’il 
traiteroit  comme  des  incendiaiers.  vient  de  donner  j cruauté  qui  a coûté 
Ce  que  vous  pourrez  alléguer  de  la  vie  à tant  de  pauvres  innocens  , à 
plus  fur  la  conduitedenosAlliez.il  des  Femmes  en  couche  & en  travail 
fera  ai fé  de  le  juftificr  par  le  droit  de  d’enfant , à des  malades  qui  n'éioient 
xeprefailles.  Souvenez  vous  feulement,  pas  en  état  de  fortir  du  lit. 

Monfieur  , de  ce  qui  a été  Pratiqué  de  Combien  d’enfans  & de  vieillards 
voue  côte  après  la  bataille  de  Nerva:  arrache;  à la  fureur  des  flammes, n’ont 
Ttm.  lll.  Y y y 
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17,5.  pu  refifteri  la  rigueur  4u  froid,  & 

— ont  péri  mifecablc  ment  dans  la  neige? 

combien  de  pauvres  malheureux  , de 
tout  âge  Sc  de  tout  fexe  , expotei  a 
toute  U rigueur  de  la  faifon  . pétillent 
encore  tous  les  jouis  de  froid  8c  de 
mifere  ? font-ce  U les  exemples  d'hu- 
manité que  M.de  Steenbock  nous  don- 
ne  à imiter  î comment  pourrions-nous 
les  propofet  à nos  Maures  î 

Nous  avons  vu  la  Lettre  que  M.le 
Comte  de  Steenbock  a écrite  à M.de 
■'i^'eibe.  Nous  fufpendrons  notre  iu- 
gement  là  delfus  : mais  fâchez  que  les 
menaces  ne  peuvent  tien  fur  les  Pet- 
fomies  )uftcs,&  fur  les  Cœurs  géné- 
reux .tels  qu'il  y en  a à la  Cour  du  Roi 
de  Danncmatck. 

Nous  concluons  en  difant  ,^que 
vous  ne  pourrez  jamais  juftifict  l'em- 
braferaent  d'Altena  : mais  il  juftifiera 
tout  ce  que  noos  pourrons  entrepren- 
dre pour  en  tirer  une  jufte  vengeance. 

Si  nos  auguftes  Maîtres  , fuivant 
leur  humanité  & leur  modération  or- 
dinaire , trouvent  à propos  de  différer 
encore  d'imiter  un  u cruel  exemple  à 
moins  qu'ils  n'y  foienr  forcez  pat  de 
nouvelles  cruautez  d'une  pareille  na- 
ture I nous  fommes  affûtez  cependant, 
que  Dieu  lui  même  ne  laillera  pas  fans 
punition  les  cruautez  inouies  qui  ont 
été  exercées  à Altena  , nous  iommes 
&c.  le  IJ. Janvier  171}. 

Mau-  Il  fcmble  , en  effet  qu'on  peut  at- 
vais  fa-  tribuet  à cette  barbare  execution  tous 
les  mauvais  fuccés  dont  les  enttepti- 
$«”0^  ies  du  Comte  de  Steenbock  forent  de- 
fe  de-  puis  fuivies  ; puifque  l'Armee  Suédoi- 
Puir  le  , jufqu'alors  viclorieufe  & ttfom- 
rineen-  phante  , n'éprouva  plus  que  des  revers 
die  d Ai  jçpujj  Ce  Gene- 

ral  fit  paffer  l'Efder  à fes Troupes, pour 
établir  des  Contribut  ions  dans  le  Holf« 
tein  , mais  ce  for  avec  tant  de  pré- 
cipitation , que  plufieurs  y forent  no- 
yez. Il  iavoit  que  les  Alliez  du  Nord 
le  pouifuivoicDC  i il  fut  mciBC  joint 
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par  l'Armée  du  Czar  , qui  fit  attaquer  tyi 
un  des  Qiiartiets  des  Suédois  qu'il  " 
battit,  & rompit  le  Pont  qu'ils  avoient 
à Hollingflcd.Le  Comte  de  Steenbocir, 
voyant  (on  Pont  rompu  , en  fit  conf- 
truite  d'autres  à FrideticKilad  pour 
repalfer  l'Eider  Sc  tâcher  de  regagner 
la  Pomeranie.  Mais  l'Atraée  des  Alliez 
(tant  arrivée  autour  de  cette  Ville  le 
II. Février,  S.  M.  Czatienne  Ce  mît 
en  perfonne  à la  tète  de  5.  Bataillons 
de  la  Garde  & de  quelques  Dragons, 

Sc  attaqua  les  Retranchemens  que 
les  Suédois  y avoient  faits.  Ce  Prin- 
ce s'en  rendit  maître  apres  une  lon- 
gue réfillance  , Sc  obligea  les  Suédois 
de  Ce  retirer  vers  le  gros  de  leur  Ar- 
mée. La  Garnifon  de  la  Ville  aianc 
auin  pris  la  foite  avec  précipitation 
de  ce  côté  là  , S.  M.  Czatienne  y en- 
tra Sc  y palfa  la  miir. 

Cependant  le  Comte  de  Steenbock, 
qui  étoit  à deux  liencs  de  là  avec  le 
gros  de  fon  Armée,  s'aprocha  de  Ton-  gen  où 
ningen  , Sc  s'etant  fait  remettre  la  elle  ell 
Ville  par  les  ordres  du  jeune  Duc 
de  Hoiffein  cottorp  , y fit  entrer  une 
partie  de  fes  Troupes  , Sc  mit  te  refic  nicic. 
fous  le  Canon  de  la  Place.  Sur  l'avis 
qu'en  eurent  les  Alliez  , ils  refolurent 
d'y  faite  marcher  leur  Armée  , tant 
pour  empêcher  les  Suédois  de  fortit 
du  terrain  refferré  où  ils  étoient  , que 
pour  les  y affamer  S'il  étoit  poITible, 

Ce  General  tenta  la  voyc  de  la  Né- 
gociation pour  fc  tirer  d'embarras; 
mais  n'aiant  pu  y reüflïr  , les  Alliez  ne 
penfetentqu'à  attaquer  fes  Quartiers, 

Les  Mofeovites  d'un  côté  Sc  l'Infan- 
terie avec  quatre  mille  Chevaux  Da- 
nois ou  Saxons  de  l'autre  , fe  mirent 
en  marche  le  14.  d'Avril  , & s'avan- 
Ccrent  jufqu'à  Tettenbuhl.que  les  Sué- 
dois abandonnèrent  fans  faire  1a  moin- 
dre réfiftance.  Ils  fc  retirèrent  fur  U 
hauteur  de  Gardingen  , où  ils  forent 
aulS  pourfoivis  Sc  V abandonneient  en- 
core fans  qu'il  en  coûtât  aux  Alliez  on 
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^715.  feul  coup  de  moufquet,  Le  voilinage 
ic  T onningcn  leur  procura  une  retraite 
facile  } mais  tout  étant  prêt  pour  l'at- 
taque de  la  Place  qu’on  étoit  téfolu 
de  bombarder , le  Comte  de  Stecnbo- 
CK  ne  jugea  point  à propos  d’attendre 
l'extremité.pour  renouer  les  Négocia- 
tions. On  les  reprit  le  i j.  de  Mai  ,& 
la  Traité  conclu  le  lendemain  fut  a- 
prouvé  >1*17.  par  le  Comte  de  Stecn- 
bocK  , qui  fut  fait  prironnicr  avec 
toute  fon  Armée. 

Intn-  Cette  , guerre  des  Suédois  contre 
fa'*Vran  Mofcovitcs  n'étoit  pas  la  feule  que 
ce  à 1a  1*  France  eût  follicitée.  11  parut  par 
Porte  un  Traité  ligné  à Bendet  * , où  le  Roi 
de  Suède  ctoit  toujours  , que  le  Roi 
îtoNe**  ptomis  de  s'emplo'ier  de 

Suède-  tout  fon  pouvoir  pour  engager  la  Por- 
te Ottomane  à rompre  ,auQi  de  nou- 
veau avec  le  Ctar  , Sc  à ambraSet  les 
intérêts  de  S.  M.  Le  Roi  s'engageoit 
pour  cet  effet  d'en  expédier  les  ordres 
a fes  Miniftres  à la  Porte  & d'envoyer 
les  fommes  neceffaircs.  Il  efl  facile  de 
juger  par  la  que  le  Roi  de  Suède  , peu 
paifible  de  lui  même  fut  encore  moins 
difpoféàla  paix  après  ce  Traité.  Aufïï 
fon  Mlniftrc  Sc  c-lui  de  France  travail- 
lèrent ils  de  toutes  leurs  forces  à Coaf 
tantiuuple  . pour  porter  le  Sultan  à re- 
commencer la  guerre  , comme  il  fit. 
On  ptelTa  le  Roi  de  Suède  de  partir 
pour  marcher  contre  les  Mofeovites, 
fur  ce  que  le  Chef  de  la  Religion 
Mahomctaiie  avoir  dé  claré  au  Grand 
Seigneur  qu’un  (î  long  fejour  d’un 
Prince  Chrétien  dans  fes  ttats  étoit 
contraire  a leur  Loi.  Mais  le  Roi  de 
Suede  n’aiant  pas  voulu  déférer  à ces 
inflances  , les  Turcs  uferent  de  violen- 
ce & l’cmmc-nerenr  i Andrinoplc  ; où 
le  Grand  Seigneur  aiant  eu  avec  lui 
trois  conférences  particulières,  lui  pro- 
mit de  le  faire  conduire  au  Priritcitlï 
fuivant  dans  fes  Etats. 

* U l.Sifternhe  1711. 
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Malgré  les  avantages  que  le  Roi  1713. 

T.  C.avoit  remportez  en  Allemagne  

& l’efpetance  qu’il  pouvoir  avoir  de  projet 
faire  encore  quelques  conquêtes  en  de  pan 
poHtfuivant  la  guette  , S.  M.  ne  laiffa  •*= 
pas  de  propofer  de  nouveau  la  paix  & 
d’offrir  d’en  renouer  les  Traitez.  Elle  ptmpe. 
reconnut  plus  qu'aucun  autre  le  befoin  leur.' 
qu’en  avoient  fes  propres  Sujets  ; eu 
égard  à l’épuifement  d’hommes  Sc 
d’argent  que  la  continuation  d’une  h 
longue  & fl  fanglante  guerre  caufoiC 
dans  fon  Royaume.  L’Empereur  Sc 
l’Empire  en  avoient  également  befoin, 

& fc  trouvoient  dans  un  état,  où  la 
téfolution  de  pourfuivre  la  guerre 
pouvoir  leur  attirer  de  plus  gratis  des- 
avantages , que  ceux  de  céder  quelque 
chofe  pour  avoir  la  paix.  L'Empereur 
s’étoit  déterminé  à vendre  Final  aux 
Génois  pour  avoir  de  l’argent.On  a- 
voit  fait  dans  la  Dicte  de  Ratisbon- 
nc  divers  Règlemens  pour  réprimer 
la  licence  que  pluficurs  François 
de  toute  condition  fe  donnoient  de 
courir  par  l’Allemagne  & d’y  aliéner 
les  Efptiis.  On  avoir  renouvelle- tous 
les  Avocatoircs  contre  les  Sujets  de 
l’Empereur  & de  l’Empire  qui  fc  trou- 
voient au  fervicc  de  la  France  ou  de 
ffs  Adherans.  Mais  comme  il  tft  des 
moïens  d'éluder  l’effet  des  niciilcurs 
difpofîtions  d'un  Pais  , fur  tout  lors 
qu’un  chacun  s’y  croit  libre  . Sc  que 
les  Princes  en  particulier  croïent  pou- 
voir tout  faire  par  eux  mêmes  , il  n’y 
avoir  pas  lieu  de  fe  promettre  grand’- 
chofe  de  toutes  ces  ptécautions.  L’ex- 
perience  a fait  voir  que  la  France  a • 
voit  cent  reffourccs  fccrètes  pour  dé- 
concerter les  mefures  de  fes  Ennemis 
fous  un  Roi  Sc  un  Miniflère  qui  n’é- 
pargnoient  t!en  pour  cela.  Con'e- 

Ce  fût  après  la  prife  de  f ribourg  Sc 
fur  la  fin  du  mois  de  Novembre  que 
le  Baron  de  Hundheim  , Miniflre  de  '„jt  ' 
S.  A.  E.  palatine  , & M.  de  la  Houf-  pour  ce 
lâ'ie  Intendant  d’Alface,  après  quel-  l“i"- 
Y y y i) 
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7114.  qucsponrpirlers  Sc  quelques  entrevues 
. avec  les  céneriux  des  deux  Armées, 

firent  lî  bien  que  lel'rince  Eugène  de 
le  Maréchal  de  Villars  fe  rendirent 
tous  deux  à Ralladt  ( Ville  du  Mar- 
quifac  de  Bade  en  Suabe  ) où  ils  com* 
mencèrent  à conférer  fur  les  moyens  de 
parvenir  à la  paix.  Le  Prince  Eugène 
infiBa  fur  ce  qu'on  cedit  à l'Empe- 
reur non  feulement  tout  ce  qu'on 
lui  avoit  offert  dans  les  Conférences 
d'Utrech  . mais  encore  plufîeurs  autres 
chofes  qui  étoient  ù fa  bicnfeance  & 
nécclfaircs  pour  la  (ùreté  de  l'Empire. 
Le  Mar  chai  au  contraire  voulut  ra- 
battre beaucoup  des  premières  Pro- 
po;itions,rur  le  prétexte  des  nouvelles 
conquêtes  qu'il  avoit  faites  , & en  dé- 
dommagement des  dépenfes  que  la 
pourfuite  de  la  guerre  avoit  caufées 
au  Roi  T.C.  Comme  on  affeéfoit  un 
fecret  extraordinaire  , & que  les  Gé- 
néraux conférèrent  feuls  cnfemble  , il 
n'eft  pas  furprenant  que  le  Public  ait 
ignoré  les  particularitz  de  leur  Trai- 
té ; les  Secrétaires  mêmes  n'en  eurent 
point  de  connoifTance , n'y  aiant  eu 
que  très-peu  de  chofes  ^ écrite  &c  à 
cnregîtrer  , parce  qu'on  n'y  convint 
prefque  de  rien  excepté  de  la  feule 
Barrière  de  l'Empirei&  que  ces  Minif- 
tres  refufèrent  d'admettre  d'autres 
Propolîtionsque  celles  qui  regardoieiu 
la  paix  deS.  M.  I.  & de  l'Empire  a- 
vec  la  France.  On  eut  même  afièz 
long  tems  la  penfeé  que  l'Empereur 
ne  traitoit  que  de  fes  intérêts  particu- 
liers i ce  fut  la  caufe  que  le  Prince 
Eugène  écrivit  plufîeurs  Lettres  au 
Commaiffaire  principal  de  S.  M.  1.  à 
Augsbourg.où  la  Dicte  étoit  afiembléc 
extraordinairementt  à caufe  du  mal 
contagieux,  pour  l'aflûret  du  contraire. 

11  lui  manda  jpar  la  première  * „ Que 
„ fon  entrevue  avec  le  Maréchal  de 
„ Villars  s'étoit  faite  au  joar  atrêtéi 

Dit-i.Dtitmht, 
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„ mais  qu'ils  n'avoîent  encore  tenu 
„ que  deux  Conférences  : Que  l'on 
„ devoir  attendre  pende  fruit  des  pro- 
„ polirions  fîercs  Sc  inacceptables  fai- 
„ tes  jufqu'alorsdclaparide  la  Fran- 
,,  ce  , mais  plutôt  une  nouvelle  rup- 
„ ture  des  Conférences  : Que  ncau- 
,,  moins  il  vouloir  y relier  encore  quel- 
„ ques  jours  , afin  qu'on  ne  put  pas  ac- 
„ eufer  l'Empire  de  n'avoir  pas  vou- 
„ lu  fc  prêter  à tout  ce  qui  pourroit 
„ produite  la  paix^  & qu'il  ne  manque- 
„ toit  pas  de  faite  part  de  tout  ce  qui 
,,  fe  palTèroit  dans  ces  Conférences. 

Ce  Prince  écrivit  une  féconde  Let- 
tre à la  Oiete  , datée  du  4. , dans  la- 
quelle il  marquoir  enrr'autres  chofes: 
moytn  àc  pouvoir  tfptur 
dtt  conditiont  favorabtet  de  pétix  , é- 
toit  de  ft  mettre  en  état  de  continuer 
legutrre  , Mvet  plus  de  vigueur  eju‘$n 
n'avou  fuit  *<</««, Dans  une  autre 

Lettre  du  14. , le  même  Prince  mande 
encore  au  CommifTaire  Impérial  : que 
le  Courier  que  le  Maréchal  de  Villars 
avoit  dépêché  au  Roi  fon  Maître, pour 
demander  de  nouvelles  inltruétions, 
étoit  bien  revenu  j mais  qu'il  n'a- 
voit  aporté  aucun  adoudiremem  ,& 
qu'au  contraire  1 il  renouvclloit  l'ordre 
d'infifler  fur  les  dures  conditions  pro- 
pofées.  Que  lors  que  le  Maréchal  de 
Villars  lui  eut  fait  cette  notification 
il  n'avoit  pu  attendre  davantage  à lui 
faire  favoir  la  refolution  qu'il  avoit 
déjà  prife  de  partir  , s'il  n'avoit  pas 
d'autres  inllruélions  : que  cependant 
Son  AltelTe  avoit  encore  différé  fon 
départ , fur  l'efperanee  & la  promellè 
que  ce  Marcchal  lui  avoit  données, 
qu'il  attendoit  encore  un  Courier  a- 
vec  de  nouveaux  ordres.  Que  comme 
jufques  alors  , au  lieu  de  meilleures 
conditions , on  en  propofoit  de  plus 
mauvaifes  , que  l'Empereur  ni l'Ero- 
pire  ne  pouvoient  jamais  accepter  -,  il 
ne  voyoit  pas  comment  il  pourroit 
tépon^c  de  fon  féjour  à Raftadt,  puis- 
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171 }.  *1“*  cVtoit  ddja  la  troiilcmc  fcmaiiie  du  }o,dupitli/  qui  faifoit  voir  : Que  1714J 
— y ^to/t , Tans  êcre  plus  avancé  la  I raucccamhuioitdcfairedt.'' oflics  ~ •-* 

qu'au  premier  jour  ; .que  neanmoins,  encoie  plus  dûtes  que  celles  qu'e  le  en  lon- 
iî  pourroit  partir  avec  cette  [fatisfac-  avoir  faites  a Uttcchc  , ne  vem- 
tion  .que  non  feulement  Icspcrfon-  lant  rendre  Lan  laii,  Fort-Louis,  le  * P°“'* 
nesnonint  rellees  , mais  aullî  les  l’eu-  Vieux  Orifach  & Fribourg  que  de- 
pies  de  France  , fcroieiit  convaincus  molis  ,&  prétendant  l'entier  ictablif- 
qu'ij  n'avoit  rien  manqué  du  côté  de  fement  du  üuc  de  Bavière  avec  des 
l'Empereur  & de  l'Empire  , de  tout  dédommagemens  , &c.  Sur  quoi  le 
ce  qui  pouvoir  être  en  leur  pouvoir,  PriiKc  avoir  refolu  de  fe  retirer  de 
pour  faire  cellcr  cette  longue  guerre  Rail.idt  , en  cas  que  le  premier  Cou- 
par  une  paix  fùre  : Qu'il  ne  deman-  rier  qu'on  aitcndoit  de  Vcrfail  cs,n'a- 
doit  d'autre  témoin  que  le  Maréchal  portât  point  decTîangemcn;.  Il  cil  vrai- 
de  Villars  ,pour  certifier  combien  il  femblable  que  la  France  ne  faifoit 
y avoit  contribué  de  toutes  Tes  forces,  durer  les  Conférences  que  pour  ga- 
n'aiant  rnanqu  ’ni  dé  patience  ni  de  gner  du  tems  de  pour  faire  perdre  à 
modération.  Qa'il  avoit  pris  une  fer-  l'Empire  le  moitn  de  fe  prt  parer  à la 
me  réfolution  de  partir  ,&  qu'il  l'au-  continuation  de  la  guère.  C'tft  pour- 
roit  déjà,  exécutée  , fi  le  Maréchal  de  quoi  le  Prince  Eugène  ; qui  vouloir 
Villars  n'avoit  encore  de  mandé  h uit  lavoir  à quoi  s'en  tenir  . écrivit  ’uU 
jours  pour  attendre  le  retour  d'un  même  les  conditions  auxquelles  l'Em- 
Couricr  qu'il  alloit  dépêcher  , Si  qui  pereur  pouvoir  faire  la  paix.l.  les  con- 
aparemment  lui  aporteroit  d'autres  ligna  au  Maréchal  de  Villars  , protef- 
ordres.  Qu'il  avoit  eu  d'autant  plus  tant  en  même  teins  quec'étoient  les 
de  peine  à y confentir , qu'il  écoit  non  dernières  intenti.  ns  de  S.M.  I.  Si  le 
feulement  fort  douteux  que  la  Cour  priant  de  les  accepter  s'il  pouvoir  , 
de  France  en  vînt  à des  fentimens  plus  ou  de  les  envoyer  au  Roi  pour  favoic 
modérez  , mais  aufli  parce  que  dans  fou  dernier  fentiment  là  delTus.  ,,  . ' 

le  tems  preicnt  . la  perte  d un  jour  II  n y a pasd  apavence  que 'a  repon- 
écoit  plus  precieufe  . que  des  femain-  fe  de  a France  à ces  propolitions  du  icireuil 
nés  entières  en  d'autres  occafionstpuis-  Prince  Eugèneait  été  telle  que  ce  Prin-  le.rom- 
qu'il  étoit  facile  de  voir  qu'une  apa-  ce  le  fouhaitoit  . puisque  je  trouve 
rcnce  de  paix  il  peu  fondée  , re-  par  une  de  fes  Lettres  du  7.  Février 
tarderoit  Its  tefolutions  nécclTaircs  au  Prince  de  l.cuvvenilcin  , principal 
pour  lacontinuationde  la  guerre, que  CommilTaire  de  l'Empeteqr , qu'il  fut 
néanmoins  pour  ôter  tout  prétexte  obligé  de  ro.mpre  une  Négociation  qui 
aux  Ennemis  , & difculpet  entiete-  duroit  infruàueufcmcnt  depuis  deux 
ment  l'Empereur  & l'Empire  de  tout  mois,  fans  efperance d'un  meilleur  fuc- 
blâme  ,&  des  malheurs  qui  pouttoient  cès,<«  t*u/i  de  U mauvaife  & non 
s'en  énfuivre  , il  avoit  conlenti  d’at-  attendue  ripenfe  , er  d'un  nouveau  prc~ 
tendre  encore  ces  huit  jours , dans  la  ré-  jet  de  paix  fi  peu  convenable.  C‘e[t  pour- 
y folution  , que  iî  le  Maréchal  de  Vil-  , dit-il  , /<  fuit  parti  aujourd'hui 

lars  ne  recevoit  pas  alors  les  infttuc-  de  ^rand  matin  de  Rajladt  ,&  le  Aia- 

lions  convenables  pour  reglet  la  paix,  rechal  de  Villart  eft  parti  tnmêmt  temt 

Son  AltelTe  partitoii d'abord  &c.  pettr  Strasbourg.  j^iAnmoint  t^n  que  la 

La  Diète  s'étant  ralTemblée  le  z*  Négociation  ne  foit  pat  entièrement 

fhà*'  Janvier  1714.  on  lui  communiqua  rompue  , & pour  donner  aucontrairt 

naine  encore  l'Extrait  d’une  autre  Lettre  quelque  tccafion  à l'Ennemi  de  te  ta- 
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procher  , /*4Î remh  avant  mon  départ^ 

~~  à CO  Aiaréch^l  , ma  de,niete  réponfi 
fur  le  pro'^et  de  U France  \ cr  ]e  referai 
aux  environs  de  Stktgard  , jnfju’à  ce 
que  la  téponfe  de  la  France  patjc  arri~ 
ver  y Laquelle  ce  Maréchal  m‘a  promis 
fe  dans  dix  jours  : f cela  ne  Jujjit  pas 
pour  porter  la  France  à des  fenlirnens 
plus  modere'l^ytn  verra  clairement  par- 
la y que  c‘e(t  un  preuve  que  cette  Cou- 
ronne ne  veut  pas  la  paix  j d'’  qu'en  ne 
pourra  pas  reprocher  a S.  Ai.  /.  qu'el- 
le ait  négligé  de  fon  côté  aucun  rno^en 
convenable  pour  l'obtenir,  L'efi- pour- 
quoi il  eft  indfpenjab^ement  necejjdire 
que  l'on  fa(fe  de  la  part  de  l'Empire 
tous,  les  efforts  poffibles  , pour  porter  cet- 
te fiere  Couronne  à des  conditions  plus 
modérées , à moins  qu'on  ne  veuille  s'at- 
tendre à la  ruine  totale  de  la  Liberté 
Germanique.  Votre  Alteffe  peut  cornmu- 
niquer  ceci  en  la  maniéré  ac>.oft:Hmèey& 
s'en  fervir  à animer  les  Efprits  , afin 
qu'on  face  le  paiement  du  premier  ter- 
me des  cinq  millions  qui  échéront  à la 
fin  de  ce  moi/. 

Ce  nouveau  fubnclc  de  cinq  millions) 
Mcfu-  jjy  qygj  |ç  College  Hlcftoral  contcn- 
fcsians  » âvoit  ete  accorde  en  conlcqucn- 
l’Empi-  ce  d'une  deliberation  prifc  fur  les  rc- 
rc  pour  montrances  du  Prince  Eugène  & de  S. 

'uctlâ  giJcrre  avec 

jiK rrc  vigueur  pofliblc  ; & ce  Prince 

avoir  en  effet  quitte  Ralladt  , & s’en 
étoit  aile  conférer  avec  le  Prince  de 
^)^''irtcmberg,  C'cll-pourquoi  apres  la 
levure  de  cette  Lettre,  le  Minllrcdc 
Maïcncc  ajouta  . que  puisque  les  quatre 
Cercles  atibcicz  vouloicnt  bien  con- 
rinuer  la  goerre. contre  la  France,  en 
fournifïànt  Itur covitingent  fans  dimi- 
nution , Si  en  payant  leur  part  des 
cinq  millions  d'Ecusau  premier  terme, 
il  erperoie  que  les  autres  Princes  & 
Etats  fuivroient  leur  exemple  , Si  don- 
neroient  des  preuves  que  leur  zcle 
n’etoit  pas  moindre  pour  le  bien  Sc 
l'avantage  de  la  Pairie  , que  celui  des 


I R E D E 

Cercles  qui  avoient  le  plus  fouffert  1714. 

pendant  cette  guerre.  

Cette  rclolution  fut  pcut-ctre  la  Les 
caufe  que  le  Maréchal  de  Villars  fit 
prier  au  bout  de  quelque  tems  le  Prin- 
ce  Eugene  de  revenir  à Rafiadt.D'au*  quitter 
tres  difent  que  la  Négociation  n'a*  RafUic 
voie  pas  été  rompue  , mais  que  le 
Prince  Eugène  ôc  ce  Maréchal  étoicnc 
convenus  , que  chacun  iroit  où  il  lui 

fdairoit  ,en  attendant  qu'on  put  avoir 
a dernière  reponfe  fur  les  propofitions 
qui  avoient  été  faites  de  part  ôc  d'au- 
tre , apres  quoi  on  fc  feroit  favoir  Ci 
on  fc  ralïcmbleroit  ou  non.  Sur  cela, 
le  Prince  partit  au  commencement  de 
Février  pour  Eilingen&'  '.c  Maréchal 
fe  rendit  à Strasbourg  , où  il  donna 
fes  ordres  pour  que  les  Troupes  fuf- 
fent  en  campagne  de  bonne  heure, 
fupofe  que  U réponfc  du  Roi  T.C.nc 
fut  pas  favorable.  Le  Prince  Eugène 
de  fon  côté  s'en  fut  à Stutgard  , d'où 
il  fe  rendit  le  8.  du  même  mois  à Lu- 
dovisbourg  avec  le  Margrave  de  Dour- 
lach  , pour  y conférer  avec  le  Duc 
dc'VC'’irtembcrg  , touchant  les  moïens 
de  prévenir  les  François  fur  quelques 
cnticpiifcs  qu'ils  menaçoient  de  faire 
pendant  l'Hiver. 

Quoi  qu’il  en  foit , Mr.  de  Cont- 
ade  qui  étoit  allé  portera  la  Cour 
de  France  les  dernières  propofitions  ^cûtau 
du  Prince  Eugène  , en  aiant  raporté  la  P Euge 
réponfc  au  Maréchal  le  zo.  deFev-  ne  pour 
ricr  , ce  dernier  le  dépêcha  le  zz.  au  Fy  faire 
Prince  Eugene  à Stutgard  , où  il  arri- 
va  le  même  jour  , avec  une  Lettre  du 
Maréchal  , dan  c de  Strasbourg  du  zi., 
par  laquelle  il  lui  écrivoit  , que  Mr.de 
Gonrade  étant  de  retour  il  croioir  le 
pouvoir  prier  de  revenir  à Raftad.dans 
l'fpérancc  où  il  étoit , que  le  peu  de 
changement  qui  avoit  été  fait  dans  les  , 
Articles  qu’il  avoir  raportez , n'arrê- 
teroit  point  la  fîgnaturc  du  Traité, 
pourvu  qu’il  ni  voulut  pas  s'attacher 
trop  fcrupnleufcmcm  à ia  parole  qu'il 
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LOUIS  XIV. 
lut  avoir  donnée  , qu'il  pourroic  ne 
s'y  plus  tenir,  en  cas  qu'on  y fit  le 
nfioindrcchangement.Qu*il  avoir  donc 
jugé  à propos  de  lui  envoyer  M.  de 
Contade  ,afin  qu'il  eût  l’honneur  de 
lui  déclarer  lui- même  ces  chagemens» 

& qu'il  efpcroic  d'aprendre  incelTam» 
ment  par  Ton  moyen  , que  lui , Ma- 
réchal , feroit  bien- tôt  en  état  d'avoir 
l'honneur  de  le  voir  & d'achever  le 
grand  ouvrage  auquel  ilsavoient  con- 
jointement travaillé  avec  tant  de  fa- 
tisfaâion  & de  zelc.  Qu’il  avoit  l'hon. 
neur  de  lui  faire  fa  voir  , qu'il  pourroit 
donner  une  entière  créance  à tout  ce 
queMr.de  Contade  pourroit  lui  dire 
de  la  part  du  Roi  Ton  Maître  & de 
la  fienne  ; parce  qu’il  avoit  été  inf- 
truit  des  intentions  de  S.  M.  par  elle- 
meme;&  qu’il  connoîtroit, qu'elles  ne 
tendoient  qu’à  rendre  la  paix  plus  fû- 
re , le  peu  de  changement  qui  avoit 
Clé  fait  dans  les  Articles  n'aiant  point 
d’autre  but , &c 

Sur  cette  Lettre  le  Prince  Eugène 
partit  de  Stutgard,  & arriva  le  i8.au 
foir  à Rafladt  > en  meme  tems  que 
le  Maréchal  de  Villars.  Ils  allèrent 
enfemble  au  Château  , où  le  Maréchal 
traita  le  Prince  ce  meme  foir  . com- 
me le  Prince  le  traita  le  lendemain, 
premier  de  Mars. Il  y eut  ce  jour-  là  une 
Conférence  qui  dura  plus  de  deux 
heures, & qui  fut  fuivie  de  quelques 
autres  , jufqu'à  la  nuit  du  é.,  que  les 
Préliminaires  de  part  & d'autre  furent 
enfin  fignez.  Ils  contenoient  en  fubf- 
tance , „ que  la  Sardaigne  Sc  les  autres 
ty  Etats  dltalie  , lefqucls  l’Empereur 
„ pofTedoit  alors  , lui  dcmeurcroient, 

,,  aulli  bien  que  le  Pais- Bas  ; & qu'on 
»,  ne  parleroit  plus  de  la  principauté 
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„ qu’on  prétenJoit  pour  la  Princclic  1714. 

,,  des  Urhns.  Qic  les  Elefteurs  de  la  

,,  Maifon  de  Bavière  feroient  entic- 
,,  rement  rétablis  dans  leurs  Etats. 

J,  Que  Fribourg  , le  Vieux  Brifach 
,,  &c  le  Fort  de  Kehl  feroient  rendus 
,,  à S.  M.  I.  Sc  que  pour  le  refte  de 
,,  la  Barrière  à faire  enrîc  l'Empire  & 

,,  la  France, 011  S’en  tiendroie  au  Trai- 
,,  té  de  RysvvicK. 

Ces  Préliminaires  furent  îtrmedia- 
meni  fuivis  du  Traité  de  Paix  , que 
Mr.  de  Contade  Maréchal  de  Camp 
porta  à Vcifaillcs  le  11.  , fans  qu'on 
ait  pu  être  inflruit  de  ce  qui  s’étoit 
pallé  dans  cette  Nigociaiion.  U y a 
bien  de  l’aparcncc  qu'on  ctoit  con- 
venu de  toutes  chofes  entre  les  deux 
Cours  , & que  les  feintes  longucuis 
qu’on  aporta  à la  fignarurede  ce  Trai- 
té ,n’ccoicnt  que  l’elfct  d’une  Politi- 
que raftnée  pour  y faire  entrevoir  plus 
de  difficulté.  Le  même  Officier  qui  le 
porta  au  Roi  en  reçut  uncpenlion  con- 
lidcrable  , & fut  renvoïé  quelques 
jours  apres  avec  les  Ratifications. 

Le  Maréchal  de  Villars  , qui  arri- 
va le  14.  en  Cour , fut  rendre  compte 
au  Roi  de  fa  Négociation  , & en  re- 
çut un  accueil  tout  - à fait  favorable, 

S.  M.lui  accorda  l’honneur  des  gran- 
des Entrées , «Sc  ce  qui  cft  plus  folidc 
la  Survivance  du  Gouvernement  de 
Provence  pour  fou  Fils.  L'Expres  qui 
étuit  allé  porterie  Traité  de -Raffadc 
à Madrid  en  aiant  raporté  l'Ordre  de 
la  Toifon  pour  le  même  Maréchal , le 
DucdeBcrri  lui  fit  l'honneur  de  le  lui 
donner  delà  part  de  S.  M.Cath.  & 

Mr.  de  Maîfons  de  Poiffi  , Beau-frere 
dü  Maréchal  , fut  nommé  par  S.  M. 

T. C.  Ambâffàdeur  Extraordinaire  à la 
Cour  de  Vienne. 


Recom 
penfe 
accor- 
dée au 
Maré- 
chal de 
Villars. 
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ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 
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LIVRE  VINGTIEME, 

Contenant  ce  qui  s’ejl pajfé  depuis  la  Paix  de  Rajîadt  jufqt^à 
la  fin  de  ce  TQ^n  e. 


I Endant  qu'on  ncgocioit 
I la  paix  avec  l'Empc- 
j rcut , & qu’on  prenoic 
idesniefures  pouravan- 

Jccr  aullt  celles  qui  ref' 
toit  à faire  avec  l'Ein- 
pire  > on  drcITa  à Lion  * un  nouveau 
TtoplWe  pour  îmmottalifcr  la  gloire 
du  Roi.  Cctcc  ville  , auill  ancienne 
qu'opulente  , ne  voulur  céder  en  rien 
à la  Capitale  du  Roiaume  dans  fou 
zcl»  pour  la  petfonne  du  Roi  dont  eU 
le  fît  élever  la  Statue  Equellre  dans  la 
grande  Place  de  Beliccour, aptes  y avoir 


fait  travailler  avec  beaucoup  de  foin  1714. 

& de  dépenfes.  Cette  Statue  , qui  a- 

voit  été  jettée  à Paris  par  un  très- ha- 
bile Fondeur,  fut  placée  fur  Ton  pie- 
dcflal  avec  les  ceremonies  accoutu- 
mées en  pareilles  occafîons.Ce  fut  le 
Prévôt  des  Marchans*qui  y mit  la 
première  pierre  . dans  laquelle  on  en- 
ferma quantité  de  Médailles  de  dif- 
(«rens  métaux  avec  des  Infcriptions  Sc 
des  Emblèmes  tous  à la  gloiie  du  Roi 
Mais  c'eût  été  peu,  pour  la  rendre  im- 
mortelle . d'élever  ce  Monument  qui 
doit  la  transmettre  à la  PoRerité  , fi 


* Du  U ty,  Dtftmirt  itrmtr. 


* Mt.SavmI. 
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lyi^.  l'on  n’y  eût  transmis  en  même  tems 
' — ■ Ion  nom  glorieux,  en  le  faifant  porter  à 
la  Place  où  ce  Monument  fut  élevé.  jCe 
fut  donc  le  ^.Janvier  de  cette  année 
que  le  même  Prévôt  des  Marchins  ôc 
le  Corps  de  Ville  aflcmblcz  délibérè- 
rent de  changer  l'ancien  nom  de  la  Pla- 
ce de  Bcllecour  Se  de  la  nommer  à l'ave- 
nir Place  de  Lovât  le  Grand.  Mr,  le  Ma- 
réchal de  Villcroi , également  porté 
pour  la  gloire  de  Ton  Souveraiii,com- 
mc  pour  féconder  le  zele  de  Mrs.  de 
de  Lion  , fuplia  le  Monarque  d'agréer 
ce  changement.  S.  M.  y ayanr  donné 
.les  mains  ,Mrs.  duConfùlat  de  Lion 
allèrent  en  ccrcnsonîe  avec  les  Trom- 
pettes , Timbales  Se  Hautbois  changer 
le  nom  de  Bcllecour  Se  proclamer 
Ton  nouvaunom.  On  enjoignit  en  mê- 
me tems  aux  Notaires  Se  Procureurs 
de  ne  fc  fervir  à .'avenir  dans  leurs  Ac- 
tes ou  Procedures  que  de  cette  nou- 
vellc|dénominationaIors qu'ils  auroient 
à parler  de  cette  Place  , avec  ordre 
aux  Peres&  aux  Mcrcs  de  l'aprendre 
à leurs  Enfans,  afinqu'infcnfiblement 
le  nom  de  Bcllecour  fut  mis  en  oubli 
, , Se  ne  fut  point  connu  à la  Pofterité 

la  Rci-  P' prochaine. 

ncd'Lf.  Cependant  la  Reine  d’Efpagnç,  qui 
pagne,  croit  depuis  quelque  tems  dans  un  é- 
tat  de  langueur  , avoir  été  attaquée  la 
nuit  du  14.au  15.  Janvier  d'une  fi 
grande  opreffion  de  poitrine  , qu'on 
craignit  avec  raifon  pour  fa  vie.  Les 
Médecins  firent  diverfesConfuItations 
fans  fruit  fur  la  maladie  de  cette  prin- 
ccllè , & l’on  fit  venir  exprès  de  Paris 
le  Médecin  Hollandois  Helvétius , 
pour  tâcher  de  lui  aporter  quelque 
foulagemenc.  Ellcétoit  d'une  maigreur 
extraordinaire  , Se  réduite  à ne  pren- 
dre point  d'autre  aliment  que  du  lait 
de  Femme.  Mais  ce  remède  , non  plus 
que  tous  les  autres  n’aiant  apporté 
aucun  foulagemcnt  à Ton  état , cette 
Princelfc  reçut  le  Viatique  le  z. Février 
Si  donna  enfuite  pouvoir  au  Roi  Ton 
Tome  liJ, 
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Epoux  de  tefterpour  elle.  Elle  eut  les 
jours  fuivans  pluficurs  rcdoublcmcns,  - 
■’&  enfin  la  nuit  du  13.  au  14.  cette 
Prinafic  aiant  eu  un  très- violent  accès 
de  fièvre,  elle  prit  congé  du  Roi  Se  des 
Infants  , Sc  les  recommanda  à la  Prin- 
cefle  des  Urfins.  Vers  les  7.  heures 
du  matin  , elle  reçut  encore  le  Viati- 
que; Se  une  heure  apres  elle  rendit 
l'efprir.  Cette  PrincclTc  , qui  fc  nom- 
moir  Adarie- Lokife  de  Savoie  , étoit 
née  le  17.  Septembre  léSS.  elle  a eu 
4.  Fils;  favoir  Lonis  , Prince  des  Aftu-  } 
ries  ; Ferdinand  y qui  n’a  vécu  que  peu 
de  jours;  & les  Infants  Phthf  f.e  Se  Fer- 
dtaa'td.  La  Prînccllc  des  Urfins  fur 
nommée  Gouvernante  de  ces  trois 
Princes.  Le  Maréchal  de  Bcrvvick  fur 
choifi  par  le  Roi,  pour  aller  faire  des 
complimens  de  condoléance  au  Roi 
d'Eipagne  fur  la  mort  de  ccttcPrincclTc,  * 
qui  avoir  fû  gagner  le  cœur  des  Efpa- 
gnols,&  qui  fut  extrêmement  regrettée. 

Une  autre  mort  caufa  trois  mois 
apres  un  nouveau  fujet  de  dein'l  â \i  Ber! 
Cour  de  France.  Cet  fut  celle  du  Duc  ri.  ^ 
de  Berri,  Frère  de  S.  M.  Catholique  , 
qui  s'étant  trouvé  fort  incommodé  le 
premier  de  Mai  d'une  cfpècc  d’indige- 
ftion,  fut  faigné  trois  fois  par  ordre 
des  Médecins  . & avoic  paru  loulagé 
par  l'Emetique  qu’on  lui  fit  prendre. 

Mais  ce  Prince  s’étant  trouve  plus 
mal  lc3.  expira  le  lendemain  à la  poin- 
tcdujour.il  Ce  nommoic  clurlcs  de 
France,  Se  croit  né  le  3 1.  Août  i 6^6. 
de  Louis  Daufin  Se  de  M.irie  Aimc- 
Viéloircde  Bavière,  dont  il  croie  le 
croifiéme  Se  le  dernier  des  Fils;  de  f.  r- 
te  qu’il  mourut  dans  fa  zS.  ann  c.  Il 
avoir  époufe  en  1710.  Mademoifeiie 
Fille  de  M.  le  Duc  d'Orlcatis  d’au  onr* 
d hui , dont  il  ne  lui  reftoit  point  d'ni- 
fans  : cette  Princefic  étant  accouchée 
le  z6.  Mars  'jiz.  d’un  Prince  nom- 
m~  Duc  d'alençon  ’ qui  n'aquit  av.Tiic 
terme  & qui  mourut  le  16.  du  mois 
fuivant.  Le  Corps  du  Due  de  Berri  fut 
Z Z Z 
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ijiA,  trinsfeié  le  mcmc  jour  de  Marli  au 
— — ^ Château  des  Thuillcrics,  où  il  Hit  ex- 
pofé  fur  le  Lit  de  parade  jufqu'au  jour  : 
des  Fimerailles.  Lors  qu'on  en  fit  l'ou- 
verture  pour  l'cmnaumcr,  on  lui  trou- 
va dans  l'cftom-iç  une  vainc  rompuci 
ce  que  quelques-uns  attribuèrent  à la 
violence  du  Vonritif  qu  on  lui  avoit 
fait  prendre , mais  d autres  crurent 
que  cela  ctoit  arrivé  par  un  coup  de 
crolLc  que  fou  fulîl  lui  avoit  donné  en 
repoullant  . U dernicre  fois  qu'il  étoic 
allé  à la  Chalîe  ; & dont  il  avoit  dé- 
fendu à ceux  de  fa  fuite  de  parler.  Le 
Roi  parut  trcs-vivemcnc  touché  de 
cette  nouvelle  perte,  & quita  Marli  le 
même  jour  pour  le  rendre  à Trianon. 
Le  Roi  prématurée  de  tant  de 

dknd  jeunes  Princes  de  France  renfermoit 
le  griJ  quelque  choie  d’aulïi  furprenant  que 
deuil  à déplorable.  Ces  funeftes  évenemens 
&pout’  f‘i>«bloicnt  )uftlher  les  précautions 
quoi.  ” que  la  Grande  Alliance  tâchoit  de 
' prendre,  pour  empêcher  que  les  deux 

^Sceptres  de  France  & d'Efpagne  ne  fe 
réunifient  dans  une  meme  main.  Qui 
auroit  pu  croire  trois  ans  auparavant 
que  la  feule  vie  d’un  Enfant  de  4.ans, 
tel  qu’étoit  alors  le  Roi  d'à  prefent  , 

fût  prcfquc  l’unique  remede  qui  reftât 

pour  empêcher  l’Europe  de  courir  un 
tçl  rifque  ? U cft  vrai  que  les  Renon- 
ciations qu’on  avoit  eu  la  précaution 
d’exiger  étoient  dans  la  vue  des  Alliez 
les  feules  digues  propres  à opofer  à la 
PüifTancc  exhorbitante  ; mais  tout  le 
cours  de  cette  Hiftoirc  a alfcz  fait  voir 
ce  qu'on  doit  atrendee  de  pareils  expe- 
, diens.  Ils  font  à la  vérité  un  motif  fu- 

filaut  3c  un  fondement  légitime  pour 
entreprendre  la  guerre  } cependant 
c’eft  toujours  le  plus  Fort  qui  décide 
de  leur  validité.  Toutefois  fi  le  Roi 
Philippe  ne  fe  trouve  maintenant  fur 
le  Thrône  d’Efpagnc  qu’aprés  avoir 
rendu  inutile  la  plus  folemncllc  des 
Renonciations,  il  cft  pourtant  vrai  de 
dite  que  cc  n’eft  que  parce  que  les 
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Ah.ez  , qui  en  étoient  Garants,  ont  X7T4.' 
bii-n  voulu  s’en  déporter,  3c  que  cc 
qui  convient  dans  un  tems , ne  con- 
vient pas  toujours  dans  un  autrc.Quoi- 
qu’il  en  foit,  le  Roi  défendit  le  grand 
deuil  a la  Cour,  pour  ne  pas  avoir  fans 
celle  devant  les  yeux  des  objets  qui  lui 
rcnouvclUnent  à toute  heure  le  fouve- 
nir  d’une  perte  à laquelle  il  ctoit  très- 
fenfible.  S.  M.  fut  le  6.  du  meme  mois 
à Verfaillcs  rendre  vifitc  à la  Duchef- 
fc  de  Bcrri,  qu’elle  tâcha  de  confoler 
fur  la  mort  du  Duc  fon  ^oux.  Cette 
Princcllc  étant  reftcc  groflc  de  6.  à 7. 
mois,  le  Roi  fe  déclara  fon  Tuteur 
3c  celui  de  l’Enfant  ànaitre,  en  fere- 
fervant  tous  les  Revenus  qu’avoit  le 
DUC  de  Bcrri  > 3c  lui  lailTant  doo.mille 
livres  par  an.  S.  m.  pour  fc  diftrairc 
de  Ton  chagrin  , fît  deux  jours  après  la 
revue  de  les  Gendarmes  3c  de  fes 
Moufquetaires. 

Cependant  le  corps  du  défunt  Prin-  Hon- 
cc  recevoit  aux  Thuillcrics , dans  u-  ncurs 
ne  Chapelle  ardente,  les  triftes  de- 
voirs  qui  le  pratiquent  en  ces  occa* 
fions.  Le  Cardinal  de  Noaillcs  à la  te-  ' 
te  de  fon  Chapitre  y alla  le  9.  jetter  de  Ptince. 
l’eau  bénite,  3c  le  Nonce  du  Pa^e  en 
rocher,  accompagné  de  l’Ambafïadeur 
de  Malte  en  grand  manteau  de  deuil , 
firent  le  lendemain  la  même  ceremo- 
nie. Ils  y furent  reçus  dans  la  premiè- 
re falle  3c  conduits  par  l’introdudleuc 
des  AmbafTadeurs , le  Grand  Maître, 

5c  le  Maître  des  Ceremonies  du  Roi* 
qui  les  rcconduifircnt  de  mtme.  Cc 
même  jour  t o . le  cœur  du  Duc  de  Ber- 
ri  fut  porté  au  Val  de  Grâce  , par  l’E- 
veque  de  Scez , premier  Aumônier 
de  cc  Prince.  Le  1 i-  le  parlement,  le 
Premier  Prefident  à la  tete,  la  Cham- 
bre des  Comptes  , la  Cour  des  Aides 
la  Gourdes  Monnoyes 8c  l'Univcrfité, 
allèrent  auffi  jetter  de  l’eau  bénite. 

Le  II.  le  Grand  Confcil  y alla  pa- 
reillement , ainfi  que  pluficurs  Corn-  ' 
caunaurez.  Le  lé.  Le  corps  de  feu  Mr. 
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le  Duc  de  Berci , iprcs  avoir  reçu  aux 
Thuillcrics  tous  ces  lionncurs  funè- 
bres , fut  iranfporcc  à St.  Denis  avec 
la  p«mpe  convenable.  La  marebe  du 
convoi  coinmença  à 9.  heures  & de- 
raie  du  foir , par  un  grand  nombre  de 
pauvres  , fuivis  des  Otheiers  du  Prin- 
ce défunt,  des  caroll'es  des  prlucipaux 
Odiciers,  de  ceux  de  Mr.  le  Duc  d'Or- 
leans,  de  ceux  du  Prince,  de  fes  Pages, 
de  ceux  du  Roi,  des  carolfes  de  divers 
Seigneurs  de  la  Cour.  Le  convoi  mar- 
cha le  long  de  la  rue  St.  Honoré,  & 
de  la  rue  bt.  Denis  -,  mais  il  n’atiiva  à 
St.  Denis  «ju’apres  a.  heures  du  ma- 
tin. Le  Duc  de  Bourbon,  qui  avoir  été 
nommé  par  .le  Roi  pour  mener  le 
deuil , étoit  accompagné  du  Duc  de 
la  Ttemouille  , premier  Gentilhom- 
me de  la  Chambre.  L'Evêque  de 
Séez , premier  Aumônier  du  Prince, 
accompagna  le  corps  jufqn'à  St. Denis, 
avec  l'abbc  Bignon , Doyen  de  Sr. 
Germain  l'Auxerrois,  Paroilfe  du  Lou- 
vre , dont  le  Clergé  avoit  allldc  là  la 
Pfalmodie , qui  s'étoit  continuée  jour 
& nuit  durant  plulieurs  jours.  L'Evê- 
que préfenta  le  corps  aux  Religieux  , 
qui  le  dcpoferentati  millieu  du  Chœuri 
6c  le  lendemain  il  célébra  la  Grand' 
Mcrte  , où  tous  les  Officiers  affilièrent 
il  demeura  en  dépôt  jufqu'au  jour  du 
Service  folcmncl. 

Il  n’y  eut  point  d’Atnicc  en  cam- 
pagne cette  année  , mais  la  dépenfe 
des  Troupes  ne  laifla  pas  de  continuer. 
Il  fâliit , comme  dans  les  precedentes, 
fans  aucuns  fonds  préfens  & pat  in- 
dulfrie , pourvoir  à leur  dépenfe  & à 
celle  de  tout  l’Etat.  Le  feul  expédient 
dont  on  put  fc  fervit  fut  de  faire  ufa- 
ge  de  l'Edit  du  mois  d’Oclobre  1713., 
pat  lequel  il  avoit  été  Minlné 
llf0000.liv.de  Id.xiilitni  Offi- 
ciers des  BureMX  des  pirAtces  & des 
Eleitiens , ^ à plufieurs  éutres  Officiers, 
devaient  produire  une  finance  de 
iyoooooo.de  livres.  Pour  épargner  au 
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Roi  la  rernife  du  fixiérae  , Sc  aux  par- 
ticuliers les  fols  pour  livre  & en  de- 
hors , & les  fraix  ordinaires  des 
, Traitans,  S.  M.  agréa  de  remettre  ce 
recouvrement  en  règle  par  les  Rece- 
veurs Generaux  à la  caille  du  br.  le 
Gendre.  Pour  procurer  des  fonds  plus 
promptement  & par  avance  , il  lui  fut 
ordonne  de  faire  fes  Billets  i diheren- 
tes  échéances  , & aux  Rccevcuis  t.  c- 
ncraux  de  les  endolfer  i ils  furent  né- 
gociez ày.  pour  cent  d’intérêt.  On  en- 
gagea les  Receveurs  Generaux  de  fai- 
re une  avance  de  i if  60000.  livres  fur 
la  préfente  année.  Ces  deux  parties 
produilitent  un  crédit  de  apoooooo. 
de  livres.  Au  mois  de  Mars  , le  Roi  Ht 
une  nouvelle  création  de  yooooo.  li- 
vres de  rente  furies  Tailles,  Si  fpe- 
cialement  fur  les  z.  fols  pour  livre 
qui  avaient  été  impofez  par  3.  Decla- 
rationsde  1703.  1706,  & 1707 .,avec 
une  delli nation  de  300000,  livres 
pour  faire  des  remboutfemens:  ce  fut 
la  4.  Conllitution  de  cette  nature  , 
qui  produifit  promtement  un  fond  de 
6.  rBÜlions.  11  avoit  été  donne  plu- 
fleurs  affignatiuiis  depuis  la  Déclara- 
tionMu  7.  Oclobre  1710.  Il  en  reftoit 
d’autres  tirées  précédemment  pour  le 
fervice,  Diffétens  particuliers  propo- 
férent  de  prendre  pour  le  rcnibour- 
fement  de  ces  affignations  partie  en 
Billets  du  Sr.le  Gendre  non  cndolfez  , 
paiables  en  argent  à divctics  échéan- 
ces , partie  en  fes  Billets  paiables  en 
promcllès  des  cabelles  Si  en  Rentes 
viagères  au  denier  11.  Ces  propoli- 
cions  raportées  au  Roi  aiant  pats  a- 
vantageufes,  il  fut  ordonné  au  Sr.le 
Gendre  de  faire  fes  Billets  en  exécu- 
tion , paiables  fans  intérêt. 

11  étoit  du  à Madame  Roiale  de  Sa- 
voie , aux  Eleéfeuts  de  Bavière  Si  de 
Cologne  , aux  Srs.  Bernard  & Hog- 
gers,  & à d'autres  Banquiers  j ils  pro- 
poférene  de  les  affigner  fur  la  calife 
du  Sr.  le  ceudre  : les  xffignations  fu- 
Z Z Z ij 
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lyi^,  tent  tirées  par  le  Tr^fot  Royal.  Le 

___  Si.  le  cendre  eut  ordre  de  faite  fes  Bil- 
lets fans  intdiec.  11  en  ht  d'autres  pour 
partie  de  ces  allignations  > pa'iablesen 
proinelTcs  des  cabellcs  & Rentes  via- 
gères. Le  Sr.  de  Meuve  Banquier  , ht 
une  avance  de  boooooo.  liv.  pont  les 
Troupes  pour  la  valeur  dciquClles  le 
le  Sr.  le  cendre  lui  ht  fes  Billets  avec 
intérêt.  Plulîeurs  autres  Banquiers  , 
Agents  du  Clergé  & divers  pariicu- 
licrs  aiant  propefé  de  faire  des  avan- 
ces , partie  en  argent  , Sc  partie  en 
adlgnations  tirées  depuis  la  Déclara* 
lion  du  7.0cfabre  ty  lO.on  en  ht  le  ra- 
port  au  Roi:  fuivant  fes  ordres,  on  ac 
cepta  ditferentes  p:opo(îtion$,  on  en 
rejetta  un  plus  grand  nombre , parce 
‘qu'on  n'accepta  que  celles  qui  paru- 
rent les  pins  avantageufes  pour  le  R%i, 
& les  moins  utiles  aux  Propofans  ; le 
Roi  même  s'expliqua  alTêz  nettement 
fur  ces  prupoiii ions,  & dit  que  li  les 
Pro^fans  trouvoient  quelque  prohc 
fut  le  papier,  c'étoit  au  moins  un  bien 
pour  fon  fervice  de  trouver  de  l'argent 
pour  les  dépenfes , & d'aquiter  en 
même  tems  des  dettes. 

Il  faut  obfervet , qu’à  l’égard  de 
toutes  les  avances  faites  , partie  en'ar- 
gent  & partie  en  papier.  On  fc  pro- 
pofoit  d'aquiter  les  dettes  du  Sr.  le 
Gendre,  non  cndo.^ccs,dc$  fonds  qu’on 
feruit  entrer  dans  la  CaiiTe;  6c  ou  au- 
roit  exécuté  ce  projet,  h le  tems  Sc 
les  circonftances  l’avoient  permis.  On 
ht  entrer  dans  la  Caille  du  Sr.le  Gen- 
dre tous  les  fonds  dont  on  put  s’aider 
pour  les  belbinsdes  Troupes  & de  l’E- 
tat ; entr'autres  celui  de  1 dooooo.tiv. 
delliné  pour  le  rembourfement  des 
paiemens  des  Rentesj  Sc  qui  étant  ref- 
té  inutile  entre  les  mains  du  Sr.  de  la 
Garde  , auroit  diminué  du  tiers  pat  les 
rabais  indiquez  du  prix  des  cfpéces.  Il 
fut  employé  à paicr  les  Gardes  du 
Corps  & les  autres  Troupes.  Des  Fer- 
mes uiycs,  un  million  fut  employé 


pour  le  comptant  du  Roi,  Sc  autres  dé-  i 

penfes  preifées  & privilégiées. Si  on  en-  

tre.dit  Mr.  Desmart  ts,  dans  les  atten- 
tions que  demanduit  la  htcation  fa- 
cheulc  des  Finances  , on  conviendra 
de  deux  chofes.  La  première  qu'étant 
réduit  aux  emprunts  pour  la  manuten- 
tion de  l’Ltat  , il  faloic  un  autre  canal 
que  celui  des  Gardes  du  Trel'or  Roïal 
pour  faire  les  Négociations.La  deuxiè- 
me, qu’on  y aportc  route  l’économie 
Sc  tous  les  menagemens  poAIbies  par 
rapoit  aux  termes  Si  aux  conjonchi- 
rcs  des  affaires  generales.  Le  Hoi.qui 
étoit  en  bonne  famé,  travailloit  de 
tems  en  tems  avec  fes  Minillres  à re- 
former, fuivant  le  Elan  du  DauHn  der- 
nier mort,  les  abus  qui  s’ctoieiic  g!i(l 
fez  dan,  les  Finances  pendant  la  gner- 
re.  Suitede 

S.  M.  avoir  paru  fort  furprife  en  j**!*“' 
aprciiani  que  la  CehJft.Hiie/i  , qu’elle 
cruioit  qui  pafferoit  tout  d'une  voix  tution. 
dans  l’affcmblée  du  Clergé  , avoir  l’rojec 
néanmoins  trouvé  plulicuis  Evêques 
opofaus,  LC  Cardinal  de  Rolian  char-  p' 
gc  de  faite  a l’Allêmbléc  le  raport  de  poL 
la  CommitTion  établie  pour  l’examen  accep- 
des  Cl.propolitions  condamnées,  avoir 
déclaré  * que  l'avis  des  Commiiliircs 
étoit,  pour  lémuigiicr  m Pape  le 
reiptél  An'vn  /-•('  dttieii  , CT  peur  JatUm 
faire  *i  S.  AI.  tj  A de/treit  ardev.yae^e 
de  veir  ia  (î'i  de  celte  a'Jaire  , en  re^ue 
la  Cenjl'.tuiion  pu,emeni  ^ jhii^le/tieni , 
Cependant  il  ajouta»  que  pour  remé- 
dier à l’abus  qu'on  pourroit  faire  de 
la  condamnation  de  pluficurs  Propoll- 
tions  , on  écriroit  une  Lettre  au  Pape 
dans  laquelle  on  lui  marqueroic  en 
quel  fenson  acceptoit  fa  --onllitution. 

Mais  les  Prélats  qui  s’étoicnc  unis  a- 
vcc  le  Cardinal  de  Noailles,  après  a-' 
voir  entendu  la  Propohtion  , dirciu 
par  la  bouebe  de  M.  l’Archevêque  de 
Touis,  que  puiiqu'on  cent/entii  que  U 

XI. J envier-. 
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Ctn/lilUtitl  pouVttt  pus  ttre  re^ue 
[Am  txpVtcAtiom  , il  fAlvi:  tonv-  nir  de 
cet  explitAiloni  <j:te  de  receveir 

la  Con^lilfiti'i  ; jhf  ce  qn'ds  devaient 
A leur  Dignité  a la  f'cnié,  exigeait 
cela  a'enx  , & y-f  par  coipytsnt  Ut  ne 
pcHVoien:  drifencir  a wie  aeceptu  ieit 
pttre  df  [îno'.  de  la  mviiere  /jt'an  le 
prtpefo:',  0.1  cn  drcflâ  Un  Procès  Ver- 
bal, & i'oii  coiiviiic  que  le  Cardinal 
de  Nouilles  ferolt  un  pro|ec  de 
Mandem.-nt  avec  les  explications 
qu'il  croiroit  nicelTaircs  ; enfuiie  de 
quoi  l'AiIcinblcc  le  fépara. 

Les  Evêques  s'étanc  ralTemb'cz  le 
premier  de  i evricr  . on  y fit  la  leêkurc 
de  l’iiillruilion  l-’aftorale.duntlcs  Pré. 
lacs  de  la  '.  omm.ifijn  étoient  conve- 
nus pour  la  recepiion  de  la  Bulle.  Le 
Cardinal  de  Njailles  qui  prefiJoit  , 
fit  un  Dlic ours  par  lequel  il  déclara  à 
l’Aflcmbléc  , l’/f  eié  el/ligé  de  s’j 
Ir.n  jer  avec  let  Préla-t  d:  fan  Parti 
pour  ojêi'  aux  frdret  dn  Rai,  Us  ne  pon- 
Vi.ett:  tien  1er  lenr  a-ii  [ur  une  ai  cep • 
tatian  A i.iij  ieUe  le.ir  Religian  , leur 
HfVteur  07  i;-<r  Canfeienee  ne  premet- 
toitnt  pat  de  cen  eitir.  Quelque  fur- 
prenante  que  fut  cette  Déclaration 
pour  les  Pré  ats  tcfolus  d’acccpicr  la 
Bulle  , on  neUilTa  point  de  procéder 
fur  le  champ  aux  opinions  & le  Se- 
crétaire de  l'Allèinbléc  appelant  cha- 
que  Prélat  félon  fon  tan^,  il  s'en  trou- 
va encore  40,  qui  furen.  d’avis  de  la 
recevoir  &C  d’aprouver  l'inft  uélioii 
Pafiorale.  L:$  Evêques  opofans  écri- 
virent une  Lettre  au  R-oi  , pour  lui 
tendre  compte  de  leur  conduite,  & lui 
envoyèrent  cn  meme  tems  celle  qu'ils 
avoient  dclTein  d'écrire  au  Pape  ; mais 
lors  qu'ils  en  attenJoieni  la  réponQ:  , 
le  Cardinal  de  Nouilles  reçut  une  dc- 
fenfe  d’aller  en  Cour,  & les  Prélats  o- 
pofans  d'écrire  cn  Corps  au  Pape,  a- 
vcc  ordre,  s'ils  vouloient  lui  écrire  cn 
particulier,  de  communiquer  leur  Let 
tic  à la  Cour,  & d'en  obtenir  la  per  • 
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niilfion.  Enfin  ces  memes  Prélats,  au  1 71 4, 
nombre  de  S. , reçurent  le  9.  février  — — 
une  Lettre  de  Cachet  qui  Icsrclcguolt 
chacun  dans  fon  Oioccfc  & leur  enjoi- 
gnoit  de  partir  deParis  dans  trois  jours 
ce  qu'ils  exécutèrent  ponducllcmcnt. 

Je  ne  dirai  rien  des  autres  Dodeurs 
qui  furent  exilez  pour  le  meme  fujet. 

Chacun  fait  la  pcrircution  qui  fut  fai- 
re à tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  fe 
conformer  aux  fcniimens  de  la  Cour  , 
comme  fi  la  France  ctoit  moins  Catho- 
lique avant  la  Conllitution,  ou  com- 
me fl  elle  avoit  celTé  de  l'être  apres  le 
refus  qu’on  faifoit  de  l'accepter. 

De  la  mrnietc  dont  la  Cour  s'y  pre-  Mefu- 
noit  dans  cette  atVaire  , il  éto’t  facile  f'*  , 

de  voir  qu  on  n cn  deincurcroit  pas  la  1^ 
Si  qu'on  la  poullèroit  avec  la  même  taircre- 
hauteur  qu’elle  avoir  été  commencée,  cevoir. 
Audi  le  Roi,  po.ir  y mettre  la  dernière 
main , réfolat  de  donner  fes  Lettres 
Patentes  fur  la  ConlUtution  pour  é- 
tre  enregîtrées  au  Parlement. 

Elles  portoient  en  fubflance,  „Quc 
„ quelques  précautions  que  S.  M.cût  ic,4u 
„ pri fes  pour  etoufi.r  toutes  lesdifpu-  Roi  à 
„ tes  qui  pouvoient  altérer  la  paix  de  5'  1“" 
,1'Eglife  S:  la  pureté  de  la  Foi,  les  Sec- 
,.  ta.eurs  de  la  nouvelle  Dodrine  de 
„ fa  entât  a voient  trouvé  les  moyens 
„ de  fe  foutenir  & même  de  s’accroître 
,,  milgré  les  Conflltutions  Apoftoli- 
„q  lesi  aiant  apris  qu’un  des  plus/irr- 
,,H^.i;ux  O iv'-ae,  par  raport  â cette 
„nttvaife  l),.é}nne,  av.jit  c'té  compo- 
„ fé  par  un  des  piincipaux  Chefs  du 
„Parti,fuus  le  titre  de  Ntuveau  Te- 
„fiament  en  Fra-içnit  avec  des  Réfle- 
„ xient  Maralet  fw  cba.jue  Terfet  ^c. 

„4  Paris  1699.  S.  M.  avoit  cru  que 
,,  pour  prévenir  les  mauvais  eftets  d’un 
„ Livre  dangereux  , elle  devoit  com- 
, mcnccr  par  révoquer  le  Privilège 
„ accordé  pour  en  p-n  mettre  l’impref- 
,,fion.  Qi'aiint  enluite  demandé  a S. 

,,  S.  fou  Jugement  fur  la  Dodrine  de 
,, ce  Livre,  & aiant  reçu  avec  tout  le 
Zzz  il  j 
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jjrcfpcâ:  du  au  Sr.Sicgc  la  Confiimion 
„cn  forme  de  Bulle  du  8.  Septembre 
„ dernier,  S.  M.  avoir  convoqué  une 
,,  Ad'cmblce  extraordinaire  du  Cierge 
,,dc  Ton  Roiaume  pour  recevoir  cette 
,, Bulle  Qu’elle  avoir  eu  la  fatisfaétion 
,,  de  voir  que  cette  Allcmblccrccon. 
,,  noiflant  la  Doéttinc  de  l'Eglifc  dans 
„ \i.C cy^flitutton  du  Pape,  l'avoit  reçue 
„avcc  la  dcfcrcnce  due  à celui  qui  en 
„eft  le  Chef  viliblc  ; &c  que  defiranc 
„ concourir  au  defîr'  de  cette  Aflcin- 
„ blcc  qui  avoir  fuplie  S.M  défaire 
„ expédier  fes  Lettres  Patentes  pour 
„ faire  publier  is:  exe'cuter  la  Bulle 
„ daus  fon  Roiaume,  S.  M.  déclaroit 
,,  par  ces  Prefentes  que  fa  volonté-c- 
„ toit  que  la  Cor.jlitution  &c.  acceptée 
„ par  les  Eveques  du  Roiaume  ailem- 
„ blcz  à Paris  par  fon  ordre,  fut  reçue 
publiée  dans  fes  Etats  félon  fa 
„forme  & teneur;  Enjoignant  à 
„ la  Cour  de  Parlement  de  faire  lire, 
„ publier  & eniTgitrcr  les  Prefentes , 
„ enfemblc  ladite  Conflitmion  , s'ils 
,,  reconnoidoient  qu'elle  ne  contint 
,,  rien  de  contraire  aux  S S.  Decrets , 
„ aux  Prccmincnccs  de  la  Couronne  , 
,,  ôc  aux  Liberrez  de  l’Eglifc  Gallica- 
„ ne  Sec.  Donne  à Vcrfaiilcs  le  14.  Fe- 
„ vricr  Sec. 

Le  lendemain  i 5.  la  Grand'  Cham- 
bre la  Tournelle  étant  allcmblces  > 
les  Gens  du  Roi  entrèrent , & Mr .Jo- 
li de  Fleuri  , Avocat  General,  portant 
■ la  parole  , requit  l'cnrcgitrcmcnr  des 
Lettres  ratentes  & de  la  Conftitution 
aux  charges  portées  par  les  Conclu- 
ions par  écrit  de  f.lr.  le  Procureur 
General  du  Roi,  lesquelles  furent  laif- 
fées  fur  le  Bureau  i après  qu’ils  fe 
furent  retirez,  M.le  Premier  Prelldcnr 
dit  à la  Compagnie,  qu'il  étoit  à pro- 
pos  de  mander  les  Chambres  , pour 
prendre  leur  avis  dans  une  affaire  auf& 
grave  que  celle  là.  La  chofe  mife  en 
délibération , on  dit  qu'il  y eut  1 8, 


R È D E 

voix  pour  appeler  les  Chambres , 1714^ 

15).  contre  : mais  Mr.  le  Premier  Pré-  — 
fident  aiant  allégué  diverfes  raifons  , 
entr'autres  que  toutes  les  Chambres, 
avoient  été  mandées  pour  l'cnrcgitre- 
ment  des  Lettres  Patentes  fur  la  Con- 
ftitution du  16.  Juillet  1705.  il  fut 
conclu  que  les  Chambres  feroient 
appelées.  Mr.Robert,  Confeiller  Clerc, 
ht  le  raport  des  Lettres  Patentes  ôc 
des  Concluions  du  Procureur  General,  . 

& fut  de  l'avis  des  Concluions.  Le 
plus  grand  nombre  prit  le  meme  par- 
ti. Il  n'y  eut  que  10.  Confeillcrs  qui 
furent  d'avis  de  faire  au  Roi  de  tics- 
humbles  Remontrances  fur  l'impor- 
tance de  cette  affaire  , avant  que  de 
procéder  à l'cnrcgitrcmcnt.  Quelques  ' 
uns  d’eux  rcprcfcntcrcnt  ent'autres 
chofes  , que  le  terme  à‘ Enjoignant , 
porté  dans  les  Lettres  Patentes  , étoit 
d'une  grande  confequcncc  j Que  la 
PuilTance  Séculière  n'a  voit  pas  droit 
d'enjoindre  aux  Eveques,  Juges  de  la 
Dodrine  , de  recevoir  une  Conftitu- 
tion de  Rome:  Qu’il  ne  fufiifoit  pas 
de  dire  qu'elle  étoit  déjà  acceptée  par 
l'Affemblcc  du  Clergé  , puisque  les 
Evêques  qui  s'y  étoient  trouvez  , n’é- 
tuient  point  autorifez  par  des  Pou- 
voirs de  leur  Province;  ôc  que  n'étant 
qu'au  nombre  de  40,  ce  n'étoii  que 
le  tiers  des  Eveques  du  Roiaiimc,& 
qu'ils  ne  pouvoient  impofer  la  Loi 
aux  autres,  &c.  On  fît  valoir  d'un  au- 
tre côté  l'ordre  précis  du  Roi  pour 
l’cnrcgitrcmcnt  , Ôc  la  pluralité  fe 
rangea  de  l’avis  des  Conclufions,  a- 
vcc  les  modifications  mentionnées’ 
dans  l’Arrêt:  ce  qui  fut  exécuté  le  1 y. 

Apres  l’cnrcgitremcnt,  tout  le  mon- 
de crut  l'affaire  de  la  Conftitution  en- 
tièrement terminée , ôc  chacun  prit 
pour  quelque  tems  le  Parti  du  filcncc 
mais  quelques  Ev.ques  du  nombre  cfprits 
des  epofans  s’étant  réunis  aux  40.  qui  s'irri- 
s'étoient  déclarez  pour  l'acceptation 
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L ouïs  XI 
les  Efptits  s'aigrirent  de  part  & d'aci- 
tre  de  plus  en  plus.Le  Cardinal  de  Ro- 
han remit  au  Sindic  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  une  Lettre  ( a ) 
de  Cachet  du  Roi,  par  laquelle  S.M. 
enjoignoie  à ce  Corps  de  recevoir 
aulG  la  v-.oniUtution.La  chofe  raife  en 
deliberation  , il  s'y  éleva  plulîeurs  dé- 
bats contre  un  ordre  qui  parut  nou- 
veau & fort  extraordinaire  en  matiè- 
re de  Doctrine.  Une  fécondé  Lettre 
( i ) de  Cachet  fut  aufli-lôt  expédiée 
pour  la  même  fin  ; & telle  fut  l'au- 
torité du  Roi,  que  la  Faculté  de  Théo- 
logie obéit  excepte  toutefois  la  Clau- 
fc  du  co  i!ente>aent  ututnime.  Le  Car- 
dinal de  Noailles  de  Ton  coté,  toujours 
ferme  dans  fon  'premier  feritiment , 
publià  alors  fa  Lettre  Pujiorde  ( c) 
dans  laquelle  fes  Adverfaires  cher- 
chèrent à trouver  des  moiens  d'A- 
bus. 

Cependant  le  Cardinal  delà  Tre- 
mouille  avoir  été  chargé  de  faire  fa- 
voir  au  Pape  les  mefurcs  que  la  Cour 
de  France  avoir  prifes  pour  l'accepta- 
tion de  la  Conllitution  ; mais  quel- 
que tour  qu'il  eut  donné  à la  chofe  , 
la  Cour  de  Rome  parut  mécontente 
de  la  lenteur  des  Prélats  qui  compo- 
fülent  l'AlTemblée  du  Clergé  , & le 
Pane  leur  envoia  fur  cela  un  nouveau 
Bref  ) Sa  Sainteté  fut  encore  plus 
fcanJalifée  du  refus  du  Cardinal  de 
Noailles  & des  autres  Evêques  opo- 
fans  de  recevoir  fa  Bulle, /iw  le  vdn 
prétexte  de  demander  de  nouvelles  ex- 
plications. Ce  procédé  & la  Lettre  i*af- 
torale  qui  en  fut  la  fuite,  parurent  à 
Rome  des  attentats  dignes  de  tout  le 
reircntiment  du  St.  Siège  ; & après 
deux  Decrets  du  S.  Olhce  , qui  en 
firent  la  condamnation  > un  autre 


{»',  D«  iS.  Vtvrier. 
(b}  Du  t.  Mars, 

(tf)  Du  if.  ftvritr» 
{di  Du  ty.MATs, 
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Bref  ( e } plus  for:  qnc  le  premisr,  fut 
envolé  au  Roi  pour  exciter  de  nouveau 
fon  zèle.  Il  n'cioic  déjà  que  trop  al- 
lumé , üc  tous  les  Docteurs  & autres 
qui  oférent  s'écarter  de  l'obéilTance 
aveugle  n'en  refTcmirent  que  trop  les 
effets.  L'indignation  de  la  Cour  & 
l'éxil  furent  d'un  côté  la  .peine  de  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  fe  loùroettre  ,& 
la  terreur  d'une  Excommunication 
foudainc  fut  de  l'auîre  la  menace  donc 
on  les  effra  a.  Mais  la  crainte  d'une 
Cenfure  in)u]}e  , doit- elle  empêcher 
qu'on  faffe  fon  devoir  ( ? 

Pendant  que  la  C.  ur  de  Rome  & 
celle  de  France  fc  ptetoient  ainli  la 
main,  pour  étouffer,  comme  on  di- 
foit , une  nouvelle  Hercfie  , on  n'a- 
voir garde  de  laiffcr  en  repos  ceux  qui 
étoient  aceufez  d'eu  confervet  une 
ancienne.  11  parue  trois  Ordonnances 
du  Roi  touchant' les  Nouveaux  Con- 
vertis : la  première  ( ^ ) fut  une  Dé- 
claration qui  prorogeoit  pour  trois 
ans  les  défenfes  faites  à ceux  qui  avoi- 
cm  été  de  la  Religion  Reformée  de 
vendre  leurs  biens  Unspcrmifilon.  Les 
deux  autres  étoient  des  Lettres  Paten- 
tes du  Roi  fur  un  Arrêt  du  Confcil  , 
portant  que  les  Debiteurs  des  Rentes 
conllituécs  au  profit  des  Sujets  de  la 
même  R,  R lefijuels  voudroient  en 
faire  le  rembourlement , feroient  te- 
nus de  fc  pourvoir  par  devant  IcsCom- 
milTaircs  départis  dans  les  Provinces 
& ccnéralitcz  , pour  en  obtenir  la 
permilfion.  On  leur  ôta  aufli  quelques 
Eglifes  dans  le  PaisMeffin,  à l'cxem- 

(fj  Du  «.  Afa». 

(f  t C'ejl  te  jue  le  Cardinal  de  la  Tremouil. 
le  reflitftta  an  P«/w,  tint  an  fujet  de  la  difenfe 
faite  par  le  Card.de  Ne.iillet  à tant  eenx  de  fe» 
Diecrfe  de  recevoir  la  Ccnflitntien  font  peine  de 
Snipmfe  encenrruë  ipfo  fafto  , Ini  répondit ,c\cte 
cette  Cenfute  étoit  in|uhe  & ne  devoie 
point  empêcher  qu'on  lui  rendit  robeitlaa- 
^e  qui  lui  «toit  duc, 

(l)  Du  1 Z Uart. 
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J714,  pic  de  cc  qui  fe  pa(Ta  dans  le  Palari- 
nac  , où  les  Catholiques  en  ôtèrent 
1 } . par  force  aux  Refonnez  qui  y c- 
toient  établis. 

Sur  ces  entrefaites  la  DuchcHc  de 
elu^c  ‘ eioii,  comme  j’ai  die,  enccio- 
dcBcrti  de  pltifiCLits  m is  à la  mort  du  Duc 
accou-  for»  Epoux,  accoucha  le  16.  de  Juin 
«he  dans  le  S.  mais  Je  la  groflclTe  , d’une 
PiinctiTc  qui  fiitbâtiféc  le  même  jour 
ccîfe  ^ noinmcc  j!/  i i>  Mais  cet- 

te PrincelH;  mourut  le  len  Jcniain  à a. 
heures  Ju  matin.  Le  Roi  étoit  alors  i 
Reinbouillct  d'où  il  revint  quelques 
* jours  apres  à Vrrlailics.  Qiiand  la  Du- 
chcHc  Je  Cciti  fut  relevée  de  fes  cou- 
ches . S.  .M.  lui  remit  tous  les  B joux 
& Pierreries  du  feu  Duc  fon  Epoux  , 
& lui  donna  en  meme  tems  le  Château 
d'Amboife  avec  400.  mille  livres 
comptant  pont  païcr  fes  dettes.  Le 
corps  du  feu  Duc  de  Bcrri  étoit  tou- 
jours en  dépôt  à St.  Denis  , & le  Ser- 
vice Solcmnel  qu’on  y devoir  faire  a- 
voit  été  différé  ju'qu’alots.On  le  célé- 
bra enfin  le  1 6. de  Juillet:  l’Evêque  de 
Séez, Premier  Aumônier  du  Prince  dé- 
funt officia , afliflé  des  Evêques  de 
Saintes  & de  tenues , & l'Abbé  Pré- 
vôt prenonça  l’Oraifon  Funebre.  Le 
Duc  de  Bourbon,  le  Piince  de  Conti, 
& le  Prince  de  Dombes  menèrent  le 
deuil  de  la  part  du  Roi,  qui  rclinic  au 
mois  d'Aoùt  fuivant  l’Apanage  de  cc 
Prince  défunt  au  Domaine  de  la  Cou- 
ronne. 

If tires  S.  M.  donna  en  ces  tems-là  uns 
Païen-  marque  fînguliete  de  fa  rcndrcfic  pour 
Roi'*eo  N-*f->rels  , le  Duc  Ju 

faveur  Maine  & le  Comte  de  Touloufc  par 
du  Duc  les  Lettres  Patentes  qu’elle  fit  curc- 
duMai-  gitrer  en  leur  faveur.  Elle  voulut  les 
Corn?'"  Préri^acivcs  de  leur 

dcTou.  ^ prévenir  en  même  tems 

luufc.  jufqu’aux  caules  les  plus  éloignées  des 
troubles  qui  pouvoient  arriver,  li  tous 
les  Princes  Légitimés  de  la  Maifon 
Roialc  veiioicin  â manquer.  Quoique 


le  nombre  en  fut  encore  fort  grand  1714. 
l’experience  du  pafl'é  faifoit  alTcz  voir  ■ 
ce  qu'on  avoir  à craindre  pour  l’ave- 
nir, & les  ravages  que  la  mon  avoir 
faits  en  fi  peu  d’années  parmi  les  Prin- 
ces , fcmbloicnt  juflificc  une  fi  fage 
précaution.  Qiioi  qu’il  en  foit  ; les 
Lettres  Patentes  ctoient  coniques  en 
ces  termes. 

„ L O V7  'i  $ &c.  L’affeûion  que  nous 
, portons  à notre  très- cher  & bien  a- 
„mé  Fils  , Louis  Augufte  de  Bourbon, 

„ Duc  du  Maine  , & à nocr;  très 
„ cher  & bien  amé  Fils  , Louis  A- 
,,  lexandre  de  Bourbon  Comte  de 
,,  Touloufc  nous  a engagez  â les  Irgi- 
,,  rimer  , Sc  à leur  donner  le  nom  Je 
„ Bourbon,  par  nos  Lettres  du  mois  de 
„ Décembre  1675.,  regitrees  par  tout 
„ où  il  a été  befoin.  Nous  avons  vu 
,,  depuis  avec  une  entière  facisfaéh'on, 

,,  qu’ils  fc  font  rendus  dignes  du  nom 
,,  qu’ils  portent  : l'attacbemcnc  qu’ils 
,,  ont  toujours  eu  pour  notre  perfon- 
, ne  > le  zélé  qu’ils  ont  marqué  pour 
„ le  bien  Je  l'Etat . nous  les  a fait  ' 
„ juger  capables  de  pofleder  lesgran- 
,,  des  Charges  , & les  Gouvernemens 
,,  des  principales  Provinces  du  Roï- 
,,aumc.  Nous  avons  aufS  eflimc  dc- 
„ voir  les  faire  jouir  des  prc'rogati- 
„ ves  & avantages  dûs  â leur  Naillan- 
„ cc , en  leur  accordant  au  mois  de 
„ Mai  1 ép4.  des  Lettres  pour  tenir  , 

, eux  & leurs  defeendans  en  légitime  - 
„ mariage  , le  premier  rang  inin  éJia- 
„ trmeiic  après  les  Princes  du  Sang 
„Roial,en  tous  Lieux,  Aélcs.Céré- 
,,  monies  & Aflcmbiées  publiques  & 

„ particulières , meme  en  notre  Cour 
, de  Parlement  de  Paris  & ailleurs , 

„ en  tous  Aélcs  de  Pairies  quand  ils 
„ en  aucuiein  , &.  précéder  tous  les 
>,  Princes  des  Maifons  qui  onr  des 
„ Souvcrainctez  hors  de  notre  Ro'iau- 
„mc,  & tous  les  autres  Seigneurs  de 
„ quelque  qualité  Sc  dignité  qu’ils 
„ puillcnc  être , 6c  en  oïdonnanc  que 

,1  dans 
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LOUIS  XIV. 
i,  dans  toutes  les  cérémonies  qui  fe 
,,  font  en  notre  préfence  & pat  tout 
„ ailleurs,  nosdits  Filsie  Duc  du  Mai* 

„ ne&  Tes  Enfans,  le  Comte  de  Tou* 
„ loufe  & Tes  Enfans  , jouiffcnt  des 
„ mêmes  honneurs  , rang  & diftin- 
,,  âions,dont  de  tout  tems  ont  accou- 
,,  tumé  de  jouir  les  princes  de  notre 
„ Sang,  ce  que  nous  leur  aurions  con* 
,,  firme  par  nos  Brevets  des  ro.  Si  ti. 
„ Mai  17  II.  Mais  voulant  leur  don- 
„ncr  encore  de  plus  grandes  marques 
„ de  notre  tendrelfe  & de  notre  efti 
„ me,  nous  croions  devoir  porter  nos 
„ vues  plus  loin  en  leur  faveur  , en 
„ pourvoiant  en  même  tems  à ce  que 
,,  nous  croions  être  du  bien  & de  l'a- 
„vantage  de  notre  Etat:  & quoi  que 
,,  par  le  grand  nombre  de  Princes  du 
Sang  , dont  la  Maifon  Roiale  eft 
„ préientemeni  compofée,  il  y ait  tout 
„ fujet  d'efp^'rerque  Dieu  continuant 
,,  d'y  répandre  fa  Benediélioiiila  Cou- 
„ ronne  y demeurera  pendant  une  lon- 
„ gue  fuite  de  Cèdes  , une  fage  pré- 
„voianco  exige  néanmoins  de  notre 
„ amour  pour  la  tranquilité  de  notre 
„ Roiaume  , que  nous  prévenions  les 
„ malheurs  Si  les  troubles  qui  pour- 
„ roient  arriver  , fi  tous  les  Princes  de 
„ notre  Maifon  Roiale  venoient  ^ 
„ manquer,  ce  qui  feroit  naitre  des 
„ divifions  entre  les  grans  Seigneurs 
„ du  Roiaume  , & donneroit  lieu  à 
„ l'ambition  pour  s’aCùrer  la  fouve- 
„ raine  Autorité  par  le  fort  des  Ar- 
„ mes,  ou  pat  d'autres  voies  également 
„ fatales  } l'Etat.  La  crainte  d'un  fi 
„ trille  événement , que  nous  prions 
,,  Uicu  d'éloigner  à jamais,  nous  en- 
, gage  d'afiurer  à notre  Roiaume  des 
„ SuccelVeurs  qui  y foient  déjà  forte- 
„ ment  attachez  pat  leur  Nailfance,  & 
,,  de  délîgner  ceux  à qui  cette  Couron- 
„ne  devra  être  dévolue  dans  les  tems 
,,  à venir  , s'il  arrivoit  qu'il  ne  teftât 
„ pas  un  feul  Prince  légitimé  du  Sang 
„ Si  de  la  Maifon  de  Bourbon , pour 
T*me  III. 


Liv.  xX.  ;8j 

„ porer  la  Couronne  de  France.Nous 
„ croions  qu'en  ce  cas  l'honneur  d'y 
,,  fucceder  feroit  dù  à nosdits  Enfans 
„ Légitimez,  Si  à leurs  Enfans  Si  Def- 
„ cendans  Mâles  nez  en  légitime  ma- 
„ riage , tant  que  leurs  Lignes  fubfi- 
„ fteront,  comme  étant  ifllis  de  Nous. 
„Pour  ces  Caufes  , & autres  bonnes 
grandes  coiifidcrations  à ce  nous 
„ mouvans  , de  l'avis  de  notre  Cuii  - 
,,  feil  & de  notre  propre  mouvement, 
„ certaine  Science,  pleine  Puiirancc  Si 
„ authorité  Roiale,  Nous  avons  , dit, 
„déclarons&  ordonnons  par  le  préfenc 
,,  Edit  perpétuel  Si  irrévocable  . que 
,,  fi  dans  la  fuite  des  tems  tous  les 
«Princes  légitimes  de  notre  Augufte 
,,  Maifon  de  Bourbon  venoxnt  à man- 
,,  quer  , en  forte  qu’il  n'en  reliât  pas 
,,  un  feul  pour  être  Héritier  de  notre 
,,  Couronne  , elle  foit,  dans  ce  cas  , 
«dévolue  & deferée  de  plein  droit  à 
,,  nosdits  Fils  Légitimez  , & à leurs 
,,  Enfans  & Defeendans  Mâles  à per* 
,,  petuité  , nez  & â naitft  en  légitime 
,,  mariage  , gardant  entc'eux  l'ordre 
,,  de  Succeflion,  & préf.rant  toujours 
,,  la  Branche  Aînée  à la  Cadette,  les 
,,  déclarant  par  cefdites  Préfentes  ca- 
,,  pables,  audit  cas  feulement  de  man- 
,,  quement  de  tous  les  Pr'nces  Légi- 
,,  times  de  notre  Sang,  de  fuccéder  à 
„ la  Couronne  de  France  cxclufive- 
,,  ment  â tous  autres.  Voulons  aulll 
« que  nosdits  Fils  Légitimez  le  Duc 
« du  Maine  , Si  fes  Enfans  & Defccn- 
,,  dans  Mâles  â perpétuité,  nez  en  lé- 
«gitime  mariage  , aient  entrée  Si 
,,  féance  en  notre  Cour  de  Parle- 
,,  ment , au  même  âge  que  les  Princes 
«de  notre  Sang  encore  qu'ils  n'euf- 
,,  fent  point  de  Pairies  , fans  être  o- 
,,  bligez  d'y  prêter  ferment  . Si  qu'ils 
« y reçoivent  Si  jouilTènt  des  mêmes 
, honneurs  qui  font  rendus  aux  Piin- 
« ces  de  notre  Sang  , qu'ils  foient  en 
« tous  lieux  Si  en  toutes  occafions  re- 
,,  gardez  Si  traitez  comme  les  Princes 
Aaaa 


it74. 


Digitized  by  Google 


fU  HISTOIRE  DE 

1714.  ,>de>notre  Stng  , après  néanmoins  afliftércat  furent  1* Archevêque  Duc  lie  7114^ 

• «tous  lesdits  Princes  de  notre  Sang, & Reims  .l'Evéqucde  Noion  , les  Ducs  » 

avant  tous  les  autres  princes  des  Mii-  d'Ufèz  • de  SuUi,  de  St.  Simon  , de 


,,  Tons  Souveraines, & cous  autres  Sei- 
,,  gneurs  de  quelque  Dignité  qu'ils 
,,  puiiTent  être  ; voulons  que  cette 
,,  Prérogative  d’entrée  Sc  fcance  au 
„ Parlement  , & de  joiiir  pour  eux  Sc 
„ leurs  Defeendans  ,tant  dans  les  Ce« 
„ remonies  qui  fe  font  fle  fe  feront  en 
„ notre  prefencc  , Sc  des  Rois  nos 
,,  SuccelTcars , qu’en  tous  autres  lieux, 
,,  des  mêmes  rangs  , honneurs  Sc  pré- 
,,  feances  dues  à tous  les  Princes  du 
,,  Sang  K.bïal  ■ après  neanmoins  tous 
,,  lesdits  Princes  de  notre  Sang  , (oit 
,,  attachée  i leurs  perfonnes , & celles 
,,  de  leurs  Defeendans  i perpétuité  , à 
„ caufe  de  l’honneur  Sc  avantage  qu’ils 
,,  ont  d'ctreüTus  de  Nous , dérogeant 
„ ^ nos  Edits  des  mois  de  Mai  1641. 
,,  Mai  1711.  en  ce  qu’ils  peuvent  être 
„ contraires  à ces  Prefentes  feulement, 
,,  Si  donnons  en  Mandement  , Itc. 
„ Donné  i Marti  au  mois  de  Juillet, 
„ l'an  de  GraM  17 14.  & de  notre  Re- 
„gne  le 7a. 

Signé  t 

L O U I Sf 

Et  plus  has. 

pnr  l*  Rai  PuELipiAint. 

CetEdft 

eft  en-  Cette  marque  de  la  tendrede  du  Roi 
asf  par  furprit  beaucoup  de 

IcmcDC.  "^onde  It  particulièrement  les  Princes 
du  Sang , qui  ne  firent  pourtant  du 
vivant  de  fa  Majcilé  aucune  démar- 
che pour  s’y  opofer.  Au  contraire  dans 
l’Altemblce  du  Parlement  tenue  le  a; 
Août  pour  l’enregîc  rement  de  l’Edit 
dont  on  vient  de  parler  , fe  trouvèrent 
le  Duc  d’Enguien  Sc  le  Prince  de  Conti, 
auiü  bien  que  le  Doc  du  Maine  & le 
Comte  dcTouloufe.  Les  Pairs  qui  y 


la  Force  , de  &ohan  , de  Luxem- 
bourg , d’Etcées  , de  Graraont , Maza- 
rin  , ^ Trefmes  , de  Noailles , de 
Charoft , d’Albret , de  laTremouille, 
de  Chaulnes  , de  Villars , Sc  d’Aniin. 
Mr.  de  Mcfmes , Premier  Prefident, 
aient  alors  expliqué  les  intenrions  du 
Roi , Mr.  Joli  de  Fleuri  , Avocat  Gé- 
néral I ptéfenta  l’Edit  de  S.M.  qui  fut 
lu  , les  Chambres  aifemblées  -,  l’Arrêt 
d’enregîtrement  fut  enfuite  prononcé 
fuivant  les  ConcluGons  do  Procureur 
Général , fans  aucune  opolition  de  1a 
parc  de  ceux  qui  y étoient  les  plus  in- 
téreiîei. 

Cet  Edit  ne  fut  pas  le  feul  mo-  ’ 
nument  de  l’affêâion  du  Roi  pour 
les  Princes  Légitimez  i il  leur  en  don. 
na  encore  des  marques  dans  fonTef- 
rament  envoié  au  Parlement  le  a 8. 
Août  , cacheté  de  7.  cachets  , pour  y 
être  gardé  jufqu'au  décès  de  S.M.Mr. 
le  Premier  Prélîdcnc  le  reçut  dans  la 
Grand’Charobre  , ï laquelle  il  fit  un 
Difeours  h et  fujet , Sc  le  donna  en- 
fuite  à Mr.  le  Procureur  General , pour 
le  faire  mettre  i la  Chancellerie.  Ce 
Teftamenc , qui  ne  fut  ouvert  qu'après 
la  mort  du  Roi , en  prcfcnce  des  Pairs 
du  Royaume  & de  toutes  les  Cham- 
bres du  Parlement , contenoit  les  dil^ 
pofitions  fuivantes. 


Digitized  by  Google 


97 


LOUIS  XIV* 

COT>lE  DyTEST^éMENT 
Dy  ROI  TRES-CHRE- 
TIEN Dy  -Août  1714, 


Ceci  ejl  notre  •JJi/poJîtion  é'Or- 
denmance  de  ierniere  Volonté 
font  U Tutelle  du  Djiufin  no- 
tre Arriere-Petit-Fils  , pour  le 
Confeil  de  Régence  que  nous 
voulons  être  étuhlt  aptes  notre 
décès , dans  la  tJW  tnorsté  du 
loi- 

Telia-  „ pat  la  Mifeiicotde  de 

• »»  ^-*Dicu  , la  Guette  ( qui  a pen- 
4^poré  ’*  plulicuts  années  agite  notre 
au  Pat-  » K.o’iaume  avec  des  Ennemis  dülè- 
lemeat.  ,,  tens  qui  nous  ont  çaulc  des  inquié- 
„ tudes  , ;e(l  heureuluncut  teiminéci 
M Nous  n'avons  pcelciitemenc  rien 
•I  plus  à coeur  , que  de  procuter  <k  ims 
» Peuples  le  foulagement  que  le  teros 
>1  de  guerre  ne  nous  a pas  permis  de 
, leur  donner  , de  les  mettre  en  état 
'>,de  fouir  long- te  ms  des  fruits  delà 
«I  paiit , & d'cloigner  tout  ce  qui  pour- 
» toit  troubler  leur  tranquillité  .Nous 
M croyons  dans  cette  vue , devoir  «ten- 
i>  dre  nos  foins  paternels  à prévoir 
» & prévenir , autant  qu'il  dépend  de 
>1  nous  I les  maux  dont  notre  roûu- 
» me  pourroic  être  troublé  , lî  par 
> l'ordre  de  la  Divine  Providei;ce,nô- 
» tre  décès  arrive  avant  que  le  Dauiin 
•>  nôtre  Arriéré- Petit-Fils;  qui  cft  l'ric- 
0 ritierde  nôtre  Couronne  , ait  atteint 
» fa  I <«.  année  > qui  ell  l'àge  de  fa  Ma- 
, >>joricé. 

» C'eft  ce  qui  nous  engage  à pour- 
» voir  à fà  Tutelle  & à l'éducation 
» de  fa  Perfonne  , & à former  pendant 
U fa  Minorité  un  Confeil  de  Régence, 
»>  capable  par  fa  prudence  , fa  probité, 
>1  & la  grande  expérience  de  ceux  que 


il  7.  X X.  jSy 

nous  choilirons  TOur  le  compofer,  1714. 
I,  de  conferver  le  bon  ordre  dans  le  - 
„ Gouvernement  de  l'Etat , & main- 
„ tenir  nos  Sujets  ^ans  l'obéyllance 
„ qu'ils  doivent  au  Roi  Mineur. 

Le  Conlcilfcta  compofé  du  Duc 
„ d'Orlcans.Chef  du  Confeil , du  Doc 
„de  Bout  bon  , quand  il  aura  14.  ans 
,,  accomplis  , du  Duc  du  Maine  , du 
„ Comte  de  Touloufe  , du  Chancelier 
„ de  France  . du  Chef  du  Coufeil  Ro- 
»t  y*l  > des  A arêchaux  de  Villeroi  ,de 
» Villars  ,d'Cxclles,dc  Tallard  & 
t,  d Harcourt  , des  quatre  Secrétaires 
„ d'Etat  & du  Controll'cur  General 
,,  des  Finances. 

» Nous  les  avons  choi/is  par  la  con- 
,1  noiflance  de  leur  capacité  , de  leurs 
» talens  , & du  fidèle  attachement 
» qu'ils  ont  toùjouis  eu  pour  notre 
Perfonne  , Si  que  nous  femmes  per- 
,>  fuadea  qu'ils  auront  de  meme  pour 
le  Roi  Mineur. 

M Voulons  que  la  Perfonne  du  Roi  mî- 
>,  neur  foie  fous  la  Tutelle  & a la  gar- 
«,  de  du  Confeil  de  Régence. 

» Mats  comme  il  eft  riécenaire  que 
t,  fous  l'Autorité  de  ce  Confeil , quet- 
>,  que  perfonne  de  mérité  , univrrfeU 
II  lement  reconnu  Se  diflingué  par  Ibn 
I,  rang  , foit  particulièrement  chargé 
I,  de  veiller  ^ la  fureté  , confervation 
I,  & éducation  du  Roi  Mineur  , Nous 
,,  nommons  le  Duc  du  Maine  pour  avoir 
Il  cette  Autorité  1 Se  remplir  cette 
Il  importante  fonéUon  , du  jour  de 
Il  nôtre  décès.  Nous  nommons  auflt 
„ pour  Gouverneur  du  Roi  Mimuti 
I,  fous  l'Autorité  du  Duc  du  Maine, 

I,  le  Maréchal  de  Villeroi  ■ qui  par  (a 
„ bonne  conduite  , fa  probité  Se  fes 
I,  talens  , nous  a paru  mériter  d'être 
„ honoré  de  cette  marque  de  nôtre 
;,  confiance.  Nous  fommes  peifuadez 
,,  que  [Surtout  ce  qui  aura  raport  à 
,i  la  Perfonne  & à l'EJucation  du  Roi 
,1  Mineur  , le  Duc  du  Maineêf  le  Ma- 
il rcchal  de  Villeroi  , Gouverneurs, 
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,,  prit  . agiront  avec  un  paiTait  con- 
„ cert,  & qu'ils  n’omettront  rien  pour 
„lui  înrpirer  les  fentîmens  de  Vertu, 
„ de  Keligion  & de  Grandeur  d’Ame, 
„ que  nous  fouhaitons  qu'il  conferve 
,,  toute  fa  vie. 

,,  Voulons  que  les  Officiers  de  la 
, Garde  ôc  de  la  uaifon  du  Roi  foient 
,,  tenus  de reconnoître  le  Duc  du  Mai- 
„ ne  , & de  lui  obéir  en  ce  qu'il  or- 
,,  donnera  pour  le  fait  de  leurs  Char- 
, ges  , qui  aura  raport  à la  Perfonne 
,,  du  Roi  Mineur  , à fa  garde  & fa  fû- 
„ reté. Au  cas  que  le  Due  du  Maine 
,,  vienne  à manquer  avant  notre  dc- 
„ ces  , ou  pendaat  la  Minorité  du  Roi, 
,,  nous  nommons  à fa  place  le  Comte 
„ de  Touloufc,  pour  avoir  la  même 
,,  Autorité  & remplir  les  memes  fonc- 
,,  tions.  Pareillement  , fi  le  Maréchal 
,,  de  Villeroi  dccede  avant  ou  pendant 
„ la  Minorité  du  Roi , nous  nommons 
,,  il  fa  place  le  xf  arêchal  d'Harcourr. 

,>  Voulons  que  toutes  les  affaires 
qui  doivent  être  décidées  par  l'Au- 
,,  tôrité  du  Roi , fans  aucune  excep- 
,,  tion  ni  referve  , foit  concernant  la- 
»,  guerre  ou  la  paix}  la  difpofitk>n,l'ad- 
»,  miniflration  des  finances  , ou  le 
,,  choix  des  Perfonnes  qui  doivent 
,,  remplir  les  Archcvêchez,  Evêchez, 
„ Abbaïes , ou  autres  Bénéfices  , dont 
»,  la  nomination  doit  apartemt  au 
,,  Roi  Mineur  ; la  nomination  aux 
»,  Charges  de  la  Couronne  , aux  Char- 
»,  ges  de  Secrétaires  d'Etat , & ï celle 
„ de  Controlleur  General  des  Finan- 
„ ces  } à toutes  celles  des  Officiers- 
,,tant  des  Troupes  de  Terre  >qu'Offi, 
»,  ces  de  Marine  Se  des  Galeres  } aux 
»,  Officiers  de  Judicaturc  , tant  des 
,,  Cours  fuperieures  qu'autres  , celles 
»,  de  Finance  ; aux  Charges  de  cou- 
»,  verneurs  , Lieutenans  - Generaux 
„ dans  les  Provinces  , Se  celles  des 
P,  Euts  Majors  des  Places  fortes  » tant 


»,  dedans  du  Royaume  , Tans  diftinc-  IS. 
»,  tion  de  grandes  Si  petites , qui  font 
„ à la  nomination  du  Roi , Se  gene-  ' 

„ râlement  pour  toutes  les  Charges, 

„ Commiffions  & Emplois  que  le  Roi 
„ doit  nommer  , foient  propofées  & 

„ délibérées  au  Confcil  de  Régence: 

■„  Que  les  Refolutions  y foient  prifes 
,,  à la  pluralité  des  Suffrages  , fans 
»,  que  le  Duc  d'Orléans, Chef  du  Con- 
, „ feil  , puiffe  fcul  Se  par  fon  Autô- 
„ rite  particulière  , rien  déterminer, 

„ flatuer  , ordonner  . Se  faire  expédier 
»,  aucun  ordre  au  nom  du  Roi  Mineur, 
autrement  que  fuivant  l'avis  du  Con- 
„ feil  de  Régence. 

,»  S'il  arrive  qu'il  y eût  dans  quelque 
„ affaire  diverfité  de  fentimens  dans 
»,  le  Confcil  de  Régence  , ceux  qui  y 
„ aflifteront  feront  obligez  de  fc  rcü- 
,,  nir  à deux  avis  , Se  celui  du  plus 
„ grand  nombre  prévaudra  toujours; 

„ mais  s'il  fc  trouve  qu'il  y eût  dans 
les  deux  avis  un  nombre  égal  de  fuf- 
frages  , en  ce  cas  feullcmcnt , l'avis 
du  Duc  d'Orléans , comme  Chef  du 
,,  Confeil , prévaudra.  . 

*,  Lors  qu'il  s'agira  de  nommer  aux 
*t  Bénéfices  , le  ConfcfTcur  du  Roi  en- 
»,  trera  au  Confcil  de  Régence  , pour  y 
»,  préfenter  le  mémoire  des 'Bénéfices 
»,  vacans&  propofer  les  Perfonnes  qu'il 
»,  croira  c^ablcs  de  les  remplir.  Sc- 
»,  rontaum  admis  au  même  Confcil 
»,  Extraordinaire}  lors  qu'il  s'agira  de 
„ la  nomination  des  Bénéfices  , deux 
»,  Archevêques  ou  Evêques , de  ceux 
„ qui  fc  trouveront  à la  Cour  , & qui 
„ feront  avertis  par  l'ordre  du  Confeil 
„ de  Régence, pour  s’y  trouvcr.&don- 
„ ner  leurs  avis  fur  le  choix  des  Su- 
».  jets  qui  feront  propofez. 

»,  Le  Confeil  de  Rcgcacc  s'afiêmble- 
„ ra  4.  ou  y.  jours  , de  la  femaine , le 
»,  matin  , dans  la  Chambre  ou  Cabinet 
»»  du  Roi  Mincut } Se  aufÇ  tôt  que  le 
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x?!  4.  ‘ >■  accomplis , il  pour- 

~~~  „ ra  y alliller  quand  il  voudra  , non 
„ pour  ordonner  & décider , mais  pour 
,,  cntcndre&  pour  prendre  les  premie, 
„ rcs  connoiflances  des  aftaires. 

,,  En  cas  d'abfcnce  ou  d'cmféche- 
„ ment  du  Duc  d'Orléans , celui  qui 
„ fe  trouvera  plus  avance  par  Ton  rang, 
„ tiendra  la  Confeil,  afin  que  le  court 
„ des  affaires  ne  Toit  point  interr 
„ rompu. 

„ Et  s'il  y a partage  de  voix , la  (ienne 
,,  prévaudra.  Il  fera  tenu  Rcgîcre  par 
„ le  plus  ancien  des  Secrétaires  d'Etat 
,,  qui  fe  trouvera  préfent , de  rout  ce 
,,  qui  fera  délibéré  & rcfolu  , pour  ê- 
„ tre  enfuiie  les  Expéditions  faites  au 
,,  nom  du  Roi  Mineur  , par  ceux  qui 
,,  en  feront  chargez.  , 

Si  avant  qu'il  plaife  à Dieu  nousap- 
,,  peler  à lui  .quelqu'un  que  nous  aïons 
,,  nommé  pour  remplir  le  Confeil  de 
,,  la  Régence  décède  , ou  fe  trouve 
„ hors  détat  d'y  entrer  i nous  nous 
,,  refervons  d'y  pourvoir  & nommer 
„ une  autre  perfonne  pour  remplir  fa 
,,  place  nous  le  ferons  par  un  Ecrit 
qui  fera  entièrement  de  notre  main, 
„ qui  ne  paroîtraqu'après  notre  décès: 
,,  Et  fï  nous  ne  nommons  perfonne,  le 
,,  nombre  de  ceux  qui  devront  com- 
„ pofer  le  Confeil  de  Régence  , de- 
,,  meurera  réduit  à ceux  qui  fe  trou- 
,,  veront  ivivans  au  jour  de  notre 
„ mort. 

,,  11  ne  fera  fait  aucun  changement 

„ au  Confeil  de  la  Régence  , tant  que 
„ durera  la  Minorité  du  Roi  -,  & iî 
,,  pendant  le  tems  de  cette  Minorité 
„ quelqu'un  de  ceux  que  nous  y avons 
I,  nommé  , vient  ï manquer  , la  place 
vacante  pourra  être  templac.-e  par 
„ le  choix  & délibération  du  Confeil 
„ de  Regence  , fans  que  le  nombre  de 
«ceux  qui  le  doivent  compofer.tel  qu'il 
,,  aura  été  au  jour  de  notre  décès, puif* 
,,  fe  être  augmenté  ; & le  cas  arrivant 
„ que  pluüeurs  de  ceux  qui  le  com^ 
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„ pofent  ne  pciffent  pas  y aflifter  , par  17:4, 
,,  maladie  ou  autrement, il  faudra  qii'il  r — • 

,,  s'y  trouve  loûjours  au  moini  le  nom» 

,,  bre  de  fept  de  ceux  qui  font  nom- 
,,  mez  pour  lecompofer  ,aEn  que  les 
,,  délibérations  qui  auront  été  prifes 
,,  ayent  rang  & force  d'Autotité.Çt  à 
,,  cet  effet,  dans  tous  les  Edits  , Dé» 

„ datations,  Lettres  Patentes  , Provi- 
,,  fions  & Adles , qui  doivent  être  de» 
libérez  au  Confeil  de  Regence  , & 

«qui  feront  expédiez  pendant  laMi- 
,,  norité  , il  fera  fait  mention  exprelTe 
« du  nombre  des  perfonnes  qui  auront 
„ aflifte  aux  Confeils,  dans  lefqucls  les 
i.  Edits  , Lettres  Patentes  . & autres 
s,  Expéditions  auront  été  refoluës. 

« Notre  principale  aplication  , pen»  « 

,,  dant  la  durée  de  notre  K ègne , a 
,,  toujours  été  de  conferver  dans  notre 
„ Roiaume  la  pureté  de  la  Religion' 
Catholique  Romaine; en  éloignant 
,,  toute  forte  de  nouveauté  ; & nous 
,,  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  unir 
,,  à l'Eglifc  ceux  qui  en  étoienc  fêpa» 

,,  rez.Notre  intention  cft  que  le  Con- 
,,  feil  de  la  Régence  s'attache  à main» 

,,  tenir  les  Loix  & Rcglcmeus  que 
,,  nous  avons  faits  à ce  fujet  : Si  nous 
exhortons  le  Daufin  notre  Arrière- 
,,  Petit-Fils  , lors  qu'il  fera  en  âge  de 
, gouverner  par  lui  - meme,  de  ne  ja- 
,,  ma'sfouffcir  qu'il  y foit  donné  at- 
„ teinte  : comme  au'.fi  de  maintenir 
,,  avec  la  même  fcrmttc  les  Edits  que 
,,  nous  avons  faits  contre  les  Duels, 

,,  comme  les  plus  utiles  pour  attirer 
,,  la  bei’.tdidion  de  Dieu  fur  notre 
,,  Royaume  , & pour  la  confervation 
,,  de  la  Noblcife  , qui  en  fait  la  pria. 

,,  cipale  force. 

,,  Notre  intention  efl  que 'les  dîf- 
,,  poflcions  contenues  dans  notre  Edit 
,,  du  mois  de  Juillet  dernier  en  faveur 
« du  Duc  de  Maine  , & du  Comte  de 
,,  Touloufe  , 5e  leurs  Defeendansr 
,,  aient  pour  toujours  leur  entière  cx- 
„ écuiion  , fans  qu'en  auem^tems,  il 
A a a a iij 
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„ puilTe  écre  donné  trteince  aucune 
„ à ce  que  noua  avons  déclaré  de  no- 
„ ttc  volonté’. 

„ Entre  les  dificrens  établilTemens 
,1  que  nous  avons  faits  durant  le  cours 
„ de  notre  Règne  , il  n'y  en  a point  qui 
„ foit  plus  uii  le  à l'Etat , que  celui  de 
„ l'Hôtel  Roial  des  Invalidca  : il  eft 
„ bien  jufte  que  çes  Soldats  , qui  par 
t,  les  bleifurcs  qu’ils  ont  reçues  à U 
„ guette  , ou  qui  par  leur  long  fervice 
,,  6i  âge  font  hors  d'état  de  travailler 
,1  Sc  de  gagner  leur  vie  , aient  une 
,1  fubCftance  alfurée  pour  lerefte  de 
P,  leurs  jours,  3c  que  plufieuts  OfKciers 
PM  qui  font  dénué*  des  biens  Je  lafor- 
»tune,  y trouvent  aulE  une  retraite 
•.honorable.  Toutes  fortes  de  motifs 
„ doivent  engager  le  Oaiifin  . tous  les 
•,  Rois  nos  Succefleurs  â foûtenir  cet 
„ ctabliirctuent , 3c  lui  accorder  une 
PP  proteâion  particulière  : Nous  l'y 
I,  exhortons  autant  qu'il  eft  en  notre 
],  pouvoir. 

P,  ' La  fondation  que  nous  avons  faite 
PP  d'une  Maifon  k Sr.Cir  , pour  l'cdu- 
,t  cation  de  a 5 o.  Demoifclles  > donne- 
,,  ra  perpétuellement  à 1 avenir  aux 
,,  Rois  nos  Succefleurs  un  raoven  de 
„ faire  des  grâces  à plulieurs  Familles 
„ de  notre  Ro'iaume  , qui  fc  trouvant 
I,  chargées  d'Enfans  avec  peu  de  bien, 
„ auroient  le  regret  de  ne  pas  pouvoir 
,,  fournir  à la  depenfe  necelTaire  pour 
„ leur  donner  l'i  ducat  ion  convenable  à 
„ leur  nailfance.  Nous  voulons  que  fi 
,,  de  notre  vivant  les  50.  mille  livres 
,,  de  revenus  en  fonds  de  Terre  , que 
nous  avons  donné  pour  la  Fondation, 
„ ne  font  pas  entièrement  remplis  , il 
,,  foie  fait  desaqnillcions  le  plus  prom* 
,,  ptemenr  qu'il  fe  pourra  après  notre 
„ décès  , pour  fourni;'  à ce  qui  s'en 
„ manquera  -,  & que  les  autres  foinmes 
,,  que  BOUS  avons  afiignées  â cette 
^Foivdation  fur  nos  Domaines  3c  Re- 
„ celtes  générales , tant  pour  augmen- 
Pt  ter  1a  Foodaiion  , que  pour  dotter 


01  R E DE 

„les  Dcmoifelles  qui  fortent  ^ Uge  17x4^ 
,p  de  zo.  ans  foicDC  régulièrement  pa-  ' 

Pt  yées  i en  forte  qu'en  nul  cas  , & fous 
„ quelque  prétexte  que  ce  foit , notre 
,,  Fondacion  ne  pui^  être  diminuée, 

,,  3c  qu'il  ne  foit  donné  aucune  atiein- 
„ te  â l'Union  qui  a été  faite  de  la 
„ Menfe  Abatiaïe  de  Si.  Denù  ; com> 

„ me  auiE  qu'il  ne  foie  rien  changé 
„ aux  Rcgicmens  , que  nous  avons  ju- 
„ gé  ï propos  de  faite  pour  le  gouvet- 
,,  neroent  de  la  Maifon  , 3c  pour  la 
„ qualité  3c  preuves  qui  doivent  être 
M foires  pat  lefdjtes  Oemoifellcs  qui 
,,  obtiennent  des  place*  dans  la  Mai- 
,.  fon. 

,,  Nous  n'avons  d'antres  vûës  dans 
,,  toutes  les  difpoücions  de  norte  pce» 

,,fcnt  Tcflamcnc  , que  le  bien  de  no- 
„ tre  Etat  3c  denosSujccs.Nous  prions 
„ Oku  qu'il  benidé  notre  Podericé,3c 
,,  qu'il  nous  folTe  la  grâce  de  faire  un 
,,  afièz  bon  ufage  du  relie  de  notre 
„ vie  (>our  clFacer  nos  péchez  ,3c  pour 
„ obtenir  (à  mifcticocdc. 

Fait  k Macli  le  2.  Août  1714. 

Si^nt  Lovïs. 


Copie  des  deux  Codiciles  du 
Tesument  du  Roi  , des  13. 
Avril  & 23.  Août  1715. 

Pj4r  nttrt  Teftament  itpefi  au  Par- 
Itmtnt , j’ai  nemmi  It  Maré.ksl 
de  Xfilltrti  peur  Gonvetnettr  du  Rei, 
O"  f’ai  marqué  Quelle  détroit  être  fou 
jimiriié  dam  lot  dttet  for.üiom  , Mon 
imentioH  tji  ,!]ut  du  moment  de  mon 
délit  iufyuèt  ce  ^ue  l’ouverturt  de  mon 
T cftament  ait  iti  faite  , il  ait  rautt 
l'autorité  [ut  ht  Officint  dt  U Aiaô. 
fon  du  jeune  Roi  , & fur  lot  Troupes 
5IU  Ucompeftnt  : il  ordonnera  aux  duos 
Troupes , auffi-têt  apres  ma  mort , de  fs 
pondre  tut  lieu  on  fera  i*  jeune  Aoi , pov 
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. It  mtHtr  4 Vincennes , p.i(f tra  par  Pa- 
ris » «ÿ*  ira  an  Parltment^poury  être  fait 
1‘auvertHVt  de  mon  Tcilatncnt  , tn  U 
prtfence  dej  princes  , Dhcs  (*r  Pnirs^Ô" 
antres  qui  gnt  droit , oh  qui  voudront 
jy  trouver. 

Dans  la  marche  « pour  la  Séance  du 
jeune  Roi  au  Parlement , le  Maréchal 
de  f^illeroi  donnera  tous  les  ordres  ypour 
que  les  Gardes  du  Corps  » tes  Gardes 
Fran^oifes  & Suijfet  prennent  les  po(les 
dans  les  rnës  & au  Palais , que  Pou  a 
accoutumé  de  prendre  Porsque  les  Rois 
vont  au  Parlement  j en  forte  que  tout 
fe  faffe  avec  toute  la  fureté  & la  dignité 
convenable. 

Apres  qae  notre  Tcftament  aura 
été  ouvert  (*r  lu  y le  Maréchal  de  Kilm 
lerei  mènera  le  jeune  Roi  avec  fa  Mai- 
fond  yfxnccnxïttyoixil  demeurera  tant  q^e 
le  Confetl  de  Regence  jugera  à propos. 

Le  M arécbal  de  f^illeroi  aura  le  77- 
tre  de  Gouverneur  yfuivant  ce  qui  ef 
porté  par  mon  Tcftamcnt  i U aura  P oeil 
fur  la  conduite  du  jeune  Roi  y quoi  qn'Ü 
n‘ait  pat  encore  7.  ans  j jufqu'auquei 
âge  de  7,  ans  acceomplis  , la  Ducîxjfe 
de  Pentadour  demeurera  , ainfi  quUl  tfi 
accoutumé , Gouvernante  chargée  des 
mêmes  foins  qu'elle  a à préfent, 

Je  nomme  pour  Sous  - GouverneuTy 
Sommeriy  qui  Pa' déjà  été  du  Duufin 
mon  Petit-Fils  CT  General  de  met  Ar* 
tnées.  Au  furpl'us  » je  confirme  tout  ce 
qui  efl  slant  mon  Tcftamenc  y que  je 
veux  être  exécuté  en  tout  ce  qu'il  con- 
tient, Fait  à yirf ailles  le  j 3.  Avril 

1715. 

Signé  Louis. 

]e  nomssH  pour  Précepteur  du  Dnu- 
fin  yle  Sr,  de  Fleuri  , Ancien  Evêque 
de  Frejus , & pour  Confejfeur  y le  Pcrc 
le  Tellicr. 

Le  13.  Août  171  J. 

Signé  Lovi  s. 

Ce  Teftamenc  étoic  accompagné 
d'un  Edit  portant  en  foblUnce  , 
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te  Roi  aiaut  eu  la  douleur  do  perdre  1714, 
prefq 

>Ptn  même  temstOHS  fes  Enfant  (jy  - ■■ 
Petitt-Enfans , qui  étaient  fon  efpirltn- 
te  & Cille  de  J on  Peuple  , il  voit  fa 
Couronne  devolué  de  plein  droit  y après 
fa  mort  y a Mr,  U Daufin  fin  Arrière- 
Fciii-Ftls  y qui  eft  encore  dans  un  âge  « 

tres-tendre-y&que  comme  il  craint  d' être 
prévenu  par  le  moment  fatal , il  foubai- 
te  par  une  fage  prévoiance  , prtferire 
toutes  les  mèfures  qu'il  conviendra  de 
prendre  alors  pour  affermir  la  Couronne 
â fan  Arriére- Petit-Fils  y & maintenir 
en  mémo  temt  la  tranquMlité  de  fon 
yautne,  Qyd  a fait  fon  Tefiament  , 
fouferit  de  fa  main  , dans  lequel  il  dé- 
clare fa  volonté  pour  la  Régence  (ÿ-  fon 
Confetl  : il  défend  de  P ouvrir, pour  quel- 
que caufe  & prétexte  qut  ce  fait , avant 
fon  décès  , & veut  après  icelui , que  les 
Princes  de  fon  Sang  los  pars  du 
Royaume  fe  rendent  à fon  Parlimen», 

& que  y toutes  tes  Charubres  affembléety 
U fou  fait  ouverture  de  fon  Teftament, 
pour  être  enfuite  par  la  Régence  en- 
voyé des  Duplicata  du  tout  aux  autres 
Parlement  du  Royaume. 

Mr.  Joli  de  Fleuri , Avocat  Gene- 
ral , par  la  (ur  ce  fujet  en  ces  termes. 

MESS  lEURS 

< î 

L'Objet  de  l'Edit  que  nous  apor- 

tons  à la  Cour  , cft d'affermir  par  cours, 
le  caraébere  le  plus  folemnel  de  I'au-  de  Mr. 
tôriié  publique  , les  dirpofîuons  atta*  l'Avo- 
chées  tous  le  Contrc-Sccl  de  cet  Edit,  ^ 
que  le  Roi  a jugé  à propos  de  faire  c"^jct 
pour  pourvoir  à la  garde  & à la  tutel- 
le du  Prince  defUnc  par  fa  nailTànce  b 
être  notre  Roi , & pour  établie  un 
Confcil  de  Rcgence  pendant  fa  Mi- 
norité. . 

. Ces  difpofîcions  que  le  Roi  a cru 
devoir  tenir  fccrettes  , Sc  dont  il  vpus 
rend  aujourd'hui  les  Depoiîtains»  dot- 
vent  être  regardées  comuoe  un  Ouvra- 
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1714.  gcvBjiment  digne  de  U f»ge(Tc  d'un 

Prince , qtii  plein  de  U faute  la  plus 

parfaite  , fait  envifager  avec  courage 
ce  mornenc  fatal  , anqucl  nous  ne 
pouvons  penfer  qu'avec  fraïeur,&  qui 
pc'nctrc  d'une  tendre  aifcAion  pour 
ies  Peuples  , & alTurë  de  la  tidclltc  in- 
violable de  fou  P.rlement . veiudon- 
Jier  à fes  Sujets  le  téiaoignagc  le  plus 
folidc  de  fon  amour  , & à vous  Mef- 
fleurs  , la  marque  de  fa  plus  intime 
conHance. 

Heureux  fi  la  duree  d'une  vie  qui 
nous  eft  fi  prtcicufe,  pouvoir  fulpen- 
dre  l’exccutiou  de  cesdilpofitions  peu 
daur  une  li  longue  luitc  d'années, que 
nous  n'euflions  pas  billbiu  d'y  avoir  re- 
cours: fi  Dieu  répauJam  fes  beuedic- 
. lions  fur  la  vie  du  Bifaicul  & du  Petit- 

Fils,  nous  pouvions  voir  un  jour  ce 
.jeune  Piincc  capable  d'aprendre  du 
Roi  meme  l'Art  de  gouverner  , de  s’in- 
.ftruirc  par  fa  bouche  des  icglcs  de  fa 
conduite,  de  le  former  par  les' exem- 
ple &c. 

Mais  comme  ces  cfpérances  ne 
doivent  rien  diminuer  du  ze-ic  que 
nous  devons  avoir  pour  concourir  aux 
fages  prccauiionï  que  le  Roi  a ptifes, 
nous  avons  cru  devoir,  en  venant  vous 
demander  l'Enrcgitrement  de  l'Edit 
que  nous  vous  aportons , vous  propo- 
(er  pat  nos  Conclufions  les  moiens  les 
plus  convenables  pour  la  furetc,  le  fe- 
cret  Si  la  fülcmnité  du  dépôt  qui  eft 
confié  à vos  foins  &c. 

Apres  ce  difeours  Mr.  le  Procureur 
General  donna  fe's  Coiielulions  ten- 
' ..  . u santes  à ce  iju'il  y eût  un  lieu  parti- 
,,  cuiier  au  G relie  de  la  Cour  ppur  le 
„ dépôt  dudit  Tcllamcnt,  lequel  fetoit 
«ferme  de  trois  clefsi,  dont  uncfctoic 
«remife  entre  les  mains  de  Mtc.  Jean 
«Antoine  de  Mêmes  , Premier  Pcefi; 
„ dent , la  dcùxicrac  entre  les  mains  de 
lui  Procureur  General , Si  la  tioifiè't 
„ me  e«tre  les  mains  de  Nicolas  D'an- 
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«Procès  Verbal  préalablement  drelTé 
„ de  l’état  dudit  lieu.  Si  de  tout  ce  qui 
„ fe  palTeroit  lors  dudit  dépôt  par  dc- 
„ vaut  le  Premier  Prclîdentj  en  pre- 
„ fcnce  du  même  Procureur  General 
„ du  Roi. 

On  travailla  auflî-tôt  à un  mur  fort 
épais  qui  enviconnoit  le  lieu  où  ce 
Tcllament  fut  dcpoféiafindcie  roet- 
tte  à l'abri  de  tout  danger.  Mr.  de 
Pontcharirain  , Chancelier  de  France, 
qui  avoir  pris  depuis  quelque  tems  la 
la  téfolucion  de  quitter  les  alTaires  , 
Si  de  fe  retirer  à la  campagne  avoit 
remis  au  Roi  * les  Sceaux  Si  fa  Char 
ge  de  Chancelier.  S.  M.  cholit  M.Voi- 
lin  , Miuillrc  Si  Secrétaire  d'Etat 
pour  remplir  cette  importante  Digni- 
té i & quoi  que  mi.  de  i’outchartrain 
fut  eurcmemcDt  regrette,  i n ne  laif- 
,fa  pas  d'aplaudir  a ce  i.ouseau  choix. 
Xcs  Lettres  de  ce  Qiaiicellicr  aiant 
été  cnregitrées  au  Parlement  le  1 1 .de 
Juillcc , il  commença  le  lendemain  à 
faire  la  fbnèFion  de  cette  Charge.  En- 
tirc  les  complimens  qu'il  reçut  fur  ce 
fujcC  , on  remarqua  parciculicremcut 
celui  d’un  prefident  de  la  Cour  des  Ai- 
des, qui , après  les  fellicitatious  ordi- 
naires,lui  dicQu'on  leprioic  de  fe  fou- 
venir  qu’il  ne  jullificroit  jamais  mieux 
le  choix  du  Roi  , & ne  fcrhic  jamais 
mieux  connoître  qu'il  étoit  le  digne 
Chef  de  la  Juftice,  qu'en  contribuant 
par  les  lumières  , qu'il  avoit  reçues 
du  Ciel,  i tendre  le  Trône  acccuible 
aux  Pauvres  & à faire  diminuer  cette 
nitillitudc  de  droits  &;  d'impôts  nou- 
veaux , que  les  malheurs  du  tems  & 
de  la  guerre  avoient  Introduits  & ,qui 
ctoient  l’accablcmcnt  du  Peuple,  Si 
que  les  benediéliuns  qu’il  en  tCcevroir, 
fetoient  palier  fon  nom  jufqu'aux  fiè- 
clcs  les  plus  reculez  , &:c. 

Pendant  que  le  Roi  Très- Chrétien, 
par  les  précautions  que  nous  venons 
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de  voir  , fongeoit  ï prévenir  les  trou-  Ecritsj  les  Seigneurs  du  Confcil  Privé 
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âeardc 

Sruns* 

VTick- 
Lune- 
boa  rg 
loi  fuc- 
ccde. 


bles  que  fa  mort  pouvoir  caufer)  celle 
de  la  Reine  d'Angleterre  , arrivée  peu 
de  jours  apres  , produilit  un  grand 
changement  dans  ce  aoïaume.  Cette 
Princellê  avoir  été  attaquée  d'Apople- 
xie  le  9.  Août , Si  l'on  avoir  eu  alfcz 
de  peine  à la  faire  revenir  à force  de 
Ve/icatoires  & de  Ventoufes.  Mais 
une  féconde  attaque  plus  violente  lui 
étant  futvenuë  le  lendemain  , elle  ne 
fut  que  peu  foulagée  par  deux  Vomi- 
tifs qu'on  lui  lit  prendre. Elle  retomba 
même  peu  à peu  en  Létatgie  & relia 
dans  cet  état  le  i i.  & la  nuit  fui  vante, 
jufqu'au  matin  du  11.  qu'elle  expira 
7.  heures  Si  un  quart  dans  fa  cinquan* 
licme  année  & dans  la  1 5 . de  fon 
itègne.  Cette  PcincclTe  étoit  Fille  de 
Jaques  Stuart  , alors  Duc  d'YorcK  , 
& enfuite  proclamé  Roi  d'Angleterre 
en  1685.  lousle  nom  de  Jaques  II. 
& d'Anne  Hyde  , rlllc  d'Edouard  Hy- 
de , Comte  de  Clarendon  Si  Grand 
Chancellier  d'Angleterre  , fa  premiè- 
re Femme.  Elle  croit  née  au  mois  de 
Février  i(>64.&  fut  mariée  en  1683. 
au  Prince  George  de  Dannemarck  , 
Prère  unique  de  Chrillian  V.  Roi  de 
Dannemarck,  dont  elle  a eu  , entre 
plulîcurs  Enfans  morts  en  bas  âge  , le 
Duc  de  Gloceher  , qui  mourut  de  la 
pciite-ViroIe  à l'âge  de  10.  ans,  au 
moi»  de  Février  ijoo.  Elle  fuccédaau 
Roi  Guillaume  111.  à la  Couronne  de 
la  Grande  Bretagne  au  mois  de  Mats 
1 701. , lîx  ans  avant  la  mort  du  Prin- 
ce fon  Epoux,  qu'elle  avoit  fait  Grand 
amiral  d'Angleterre.  & qui  décéda  le 
S.  Novembre  tyoS. 

Des  que  le  Confeil  Privé  fut  infor- 
mé de  la  mort  de  la  Reine  , ,il  is'alTcm- 
bla,&  on  fit  Icélure  de  trois  Lettresou 
Ecrits  de  l'Eledcut  de  Brunswick, 
Lunebourg  , defigné  Succcireur  â la 
Couronne,  par  lesquelles  S A. £•  nom 
moit  dix-huit  Pairs  pour  Régens  du 
Roiaurae.  Après  la  ieclure  de  ces  trois 
7«»«  Ul. 


accompagnèrent  en  carollè  les  Hérauts 
d'Armes  , qui  proclamèrent  l'Eledleur 
de  Bruns- vvicK  Lunebourg  pour  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  de  la  maniéré 
fui  vante. 

>,  Comme  il  apluà  Dieu  Tout«Puif- 
„lant  de  retirer  en  fa  grâce  notre  der- 
„niere  Souveraine  & Dame,  la  Reine 
„ Anne  de  benite  Mémoire  , Si  que 
,,  par  cette  mort  les  Couronnes  Impé- 
„ 'riales  de  la  Grande  Bretagne  , de 
,,  France  Si  d'Irlande  font  tombées 
„ uniquement  Si  de  plein  droit  â Haut 
„&  Puillànc  l’tince  l'Eleâeur  de 
„Btun$-vvick-Luneboug  : A ces  Cau- 
,,  fes  , nous  Lords  Ecclelîa  Biques  & 
,,  Séculiers  de  ces  Roiaumes  , affiliez 
„des  Confeillers  Privez  de  S.  M.  de- 
,,  funte  ,Si  d'un  nombre  d'autres  Gen- 
,,'tilshommes  de  qualité,  le  Lord  Mai- 
I,  rc  , les  Aldermans  & Citoïens  de 
„ Londres  favoir  faifons  , d'unanimi- 
„ té  de  voix  , de  confentement  , de 
„ bouche  & de  cœur  , publions  Si 
,,  proclamons  : Que  le  Haut  Si  Puill 
,,  faut  Prince  George , Elcâcur  de 
,.  Brunsvvicic- Lunebourg,  par  le  de- 
,,  cés  de  notre  défunte  Souveraine 
,,  d'heuteufe  mémoire,  eB  devenu  no» 
„ tre  unique  légitimé  Si  véritable  Sci- 
„gneur  par  la  Grâce  de  Dieu, 

,,  Roi  de  U G>ande  Bretagne ftan. 
„ ce  & a Irlande  , Difenfmr  de  U fer, 
,,  auquel  nous  promettons  homma- 
„ gc.enticre  fidelité  & obcilfance  con- 
„ Bante,  avec  une  affedion  tome  cor- 
,,  diale  & foûmife:  Priant  Dieu  par 
„ lequel  les  Rois  6c  les  Reines  régnent 
„ de  bénir  S.  M,  le  Roi  George  d'un 
„ long  Si  heureux  Règne  fur  nous. 
,,  Donné  au  palais  de  St.  James  le  1 a. 
„d'Août  1714. 

Ce  nouveau  Koi,  parvenu  à la  Cou- 
ronne de  la  Grande  Bretagne  en  ver- 
tu de  l'Aéle  du  Parlement  qui  établit 
la  Succeffion  du  Roiaiime  dans  la 
B bb  b 


« 7*4- 


Ce 
Prioce 
cil  pro- 
clami 
Roi 
fous  le 
nom  de 
Geoc- 

B'ï- 


Quelle 
cfl  la 
Famille 
Ruiale. 


Digitized  by  Google 


594  HISTOIRE  DE 

1714*  Branche  Protettante  , cft  Articre-Pc-  le  rcpos&U  uanquîlité  , marquent  1 7 * 4* 
— — * tit-Fils  de  Jâques  l.  Roi  d'Angleter-  qu'il  a véritablement  apris  ce  que  - 
re  & d'Ecollè , &c.  dont  la  Fille  Eli-  c'eft  qu’être  Roi.  Depuis  Ia  Rcvolu- 
(abech  d'Angleterre  fut  mariée  à Fre-  tion  de  1 688.1a  Grande  Bretagne  n'a- 
dcric  V.  Elcékcur  Palatin,  depuis  voie  point  été  expofée  à un  plus  grand 
Roi  de  Bohême , & Père  de  la  f«uç  danger  que  celui  où  elle  fc  trouva  fur 
PrlncelTc  Sophie , Epoufe  du  dernier  ia  fin  du  dernier  Régne  & jufqu'à  ce 
Duc  de  Hanover  , & Elcâeur  de  que  la  Rébellion  que  l'on  a vu  écla- 


BrunsvvicK-Luncbourg , duquel  ma- 
riage naquit  au  mois  de  Mai  1660. 
Frédéric  George  , Elcékcur  de  Bruns- 
vvick-Lunebourg , qui  efi  le  Monar- 
que donc  nous  parlons.  Il  époufa  •en 
i68i.  la  PrincclTe  Sophie  Dorothée, 
Fille  unique  du  dernier  Dire  de  Zell , 
dont  il  a eu  un  Fils  une  Fille , fa*' 
voir  b Prince  Elcûoral , George-Au- 
gufie,  né  au  mois  d'Odobre  1683. 
& déclaré  dans  la  fuite  Prince  de  GaU 
les,  Ôc  uue  PrincclTe  née  au  mois  de 
iMrs  1687.  6c  marié  au  mois  de  No- 
vembre 1706.  au  Roi  de  Prullè  d'à- 
préfcnc.  Le  prince  Roial  époufa  en 
1705.  la  Princclïc  Willelminc , Char- 
lote  , Hile  du  Margrave  de  Brande- 
bourg-Anfpach  , dont  il  a eu  au  mois 
de  Janvier  1706.  le  Prince  Frédéric* 
George  & trois  Princelïcs.  Tel  eft  l'é- 
tat où  le  trouve  préfenremenc  l’augu- 
(le  Famille  fur  laquelle  rtpofe  la  Cou- 
ronne de  la  Grande  Bretagne. 

Le  Prince  qui  la. porte  li  dignement 
Aère  du  ^^Ihiic  en  fa  perfonne  toutes  les  qua- 
Roi  de  lirez  qui  font  les  grans  Rois.  Sa  valeur 
‘ U G.  B.  dans  la  guerre , donc  cecce  Hiltoire 
renferme  plus  d'un  exemple,  6c  [on, 
expérience  conlbmmée  dans  la  Politi- 
que , donc  il  donne  cous  les  }ours  tant 
de  preuves  par  (bn  aplicacion  infati- 
gable aux  affaires,  font  voir  qu'il  fait 
cgalemenc  agir  & deliberer.  Ec  c'eff 
de  lui  principalement  qu'on  peut  dire, 
que  ^fanc  tout  par  lui- même  , 6c 
voiant  tout  par  fes  propres  yeux , il 
I pollcde  mieux  qu'aucun  autre  le  grand 
Arc  de  regner.  Mais  plus  que  tout  , 
ion  amour  pour  fes  Peuples  & fon 
4BcenuLon  continuelle  à Içur  procures 


ter  en  1713.  eut  été  entièrement  étein- 
te. C'étoic  la  fuite  du  projet  formé 
par  le  precedent  Miniffére,  6c  le  nou- 
vel effort  d'une  Faélion  turbulente  , 
qui  au  commencement  avoit  pris  loin 
de  couvrir  fon  jeu  , pour  mieux  par- 
venir à fes  fins  , jufqu'à  traiter  de  vi- 
fions  chimériques  les  foup^ons  trop 
bien  fondez  qu'on  en  avoit  j 6c  qui  ne 
s'eff  demafquéc  qu'à  la  derniere  ex- 
trémité, lors  qu'elle  a vu  fes  artifices 
découverts  , & le  Parlement  refolu  de 
prendre  connoilTance  d'une  li  mau- 
vaife  adminiffraiion.  Tout  le  monde 
a vu  depuis  de  quoi  il  s'agiffoic 
& quel  étoit  le  but  de  tant  d'intrigues 
&de  reffbrts  fi  arcificieufement  mis 
en  œuvre.  On  ne  fauroit  rien  dire  de 
plus  fort  ni  de  plus  précis  que  ce  que 
l'Orateur  des  Communes  en  dit  dans 
fa  Harangue  au  Roi  * , que  je  rappelé 
ici,  parce  qu'elle  contient  en  peu  de 
mots  l'abregede  toutes  les  Pratiques, 
donc  j'ai  raporté  le  détail  avant  la 
Paix  d'Utrccht.  y«s  Cof»>nHntsi 
n‘«nt  pu  i/«ir  fans  la  dernitrt  indigna^ 
tiott , la  gloire  du  Regue  de  S.  M.  U 
feue  Reinet  ternie  par  une  perfide  Ce^a- 
tio»  d'armes  j la  Foi  des  Traite^  violée  y ; 
l^ancieune  prolsite'y  ponr  laquelle  la  Féa~  | 
tien  Anglo'fe  u été  fi  \ufiement  renom~  1 
mée  dans  tous  les  AgeSy  expofée  au  me-  ' 
pris  y & le  Commerce  de  ce  Roiaume 
facrifié  pur  des  Treùtez  de  Commerce 
infidietut  & précaires  , pendant  que  le 
pettflfy  amufé  par  les  ef per  onces  imagi* 
noires  d’un  prétendu  Commerce  dans  le 
NostMm  monde , veieit  les  ffrancbte 
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ïjl^  Itt  plt*s  avanta^eufet  de  celui  de  Ut  & aiam  la  tête  nue  , marchoir  îrerntf- 
Nution  en  Europe  , perdues  fi- 


vrees. 

Telle  êroit  la  condition  de  ce  Roi- 
Son  En- que  George- Louis,  E- 
tzée  pu-  ledleur  de  BrunsvTicK-Lunebourg,fuc 
biique  à appelé  à la  Couronne.  Ce  Prince  par- 
tit de  Hannoter  au  commencement 


Loa 

dies. 


diatement  devant  le'caroHè  où  ctoient 
le  Prince  de  calles , 3c  le  Duc  de  Nor- 
thumberland.  Capitaine  des  Gardes 
du  Corps  de  jour.  Les  cent  SuiHès  & 
les  Valets  de  pié  marchoient  devant 
& derrière  le  caroflej  où  etoit  le  Roi. 
La  marche  étoit  fermée  par  les  Gar- 


*714 


de  Septembre  3c  fit  Ton  Entrée  pufell-  des  du  Corps  3c  les  Grenadiers  à chc 
que  il  Londres  le  premier  d'Odobre  val,  6c  Pon  compte  que  toute  la  Ca 
avec  une  pompe  3c  une  magnificence  valcade  occupoit  milles  d'étendue. 


Les  chemins  3c  les  rues  , depuis  R^- 
Créenvvich  jufqu'aux  Palais  de  5/.  J4.  jouit 
mes  , étoient  bordez  d'échafiàux  ri-  ^ 
chement  ornez  ôc  remplis  d'une  infi- 
nité  de  fpcélatcurs.  de  même  que  les 
fenêtres  3c  les  balcons.  Le  Roi  don- 
na par  tout  des  marques  de  fa  dou- 
ceur 3c  de  Ton  affabilité,  faluant  de 
tems  en  tems  les  perfonnes  les  plus 


des  P lus  extraordinaires.  La  Cavalca' 
de  commença  à marcher  de  Gréen- 
vvich  * environ  à une  heure  après 
midi , 8c  le  Roi  n'arriva  au  palais  de 
St.  James  qu'entre  7.  3c  8.  heures  : 

Un  Détachement  de  Grenadiers  ï 
cheval  ouvroit  la  marche  , fuivi 
d'un  Détachement  de  la  Compagnie 
' de  l’Artillerie.  Apres  qui  venoient  les 
deux  Maréchaux  3c  les  Trompettes  de  aparentes  qui  fe  rencomroient  fur  fon 
la  Cité  à cheval , les  Eftafiers  des  She-  paflage  ; ce  qui  lui  attitoit  un  aplau- 
rifs  ôc  du  Lord  Maire  à pié  : la  Ban-  dilTcmcnt  general , & faifoit  redoubler 

niere  de  la  Cité,  portée  par  le  Grand  les  acclamations  des  Peuples.  Le  Roi 

Baillif  de  la  T^rntfe  à cheval  ; les  Of-  étant  arrivé  près  de  la  hauteur  de  Ste. 

ficiers  de  Juftice  3c  de  Police  de  la  Marguerite  y \c  Recorder  lui  fit  une 

Cité  , les  Shérifs  3c  les  xldermans  a- 
vcc  leurs  Robes  d'ccarlate,  tous  à 
cheyal.  Enfuite  venoit  un  Cortège 
d'environ  ajo.  carolTès  des  Gentils- 
hommes , Chevaliers  , Pairs  du  Roi- 
ôc  Grans  OflScicrs  de  la  Cou- 
tous  à fix  chevaux  richement 


belle  Harangue  ; 8c  le  Lord  Maire  lui 
prefenta  l'Epcc  de  la  Cité  , que  S.  M. 
lui  remit  enfuite.  Le  Lord  Maire;  le 
Roi  d'Armes,  8c  l'Huifficr  de  la  Ver- 
ge noire  attendirent  S.  m.  au  bas  de 
l'efcailier  du  Palais  de  St.  James , 3c 
la  conduifirent  ï la  grande  fallc  des 
enharnachez  , ÔC  orner  de  grofles  Gardes,  où  tous  les  Seigneurs  qui  avoi- 
touffes  de  rubans.  Après  quoi  vrnoî-  ent  accompagné  S.  M.  prirent  conge 


aume . 


ronne 


ent  à cheval  le  Chevalier  Maréchal  , 
avec  fes  Eftafiers  ; les  Timbaliers  du 
Roi , le  Tambour  Major,  les  Trom- 
pettes du  Roi  ,lc  Trompette  Major  a 
vcc  faMaftcjlcs  pourfuivans d’Armes,' 
les  Hérauts,  les  Rois  d'Armes  les  Ser- 
gens  d'Armes  & le  Grcffi  r de  la  Cité, 
le  Lord  Maire  avec  fa  robe  de  velours 


d'elle  8c  du  Prince.  Quand  elle  y fut 
arrivéc,lcs  cardes  à pic  firent  une  tri- 
ple décharge  de  leur  Moufquetctie  ; 
on  tira  des  feux  d'artifice  dans  la  Pl.t- 
ce  de  Smithfiels,au  Cimetière  de  St. 
Paul , 8c  en  d’autres  endroits  de  la 
Ville  : il  y cm  aufS  des  feux  de  joie  , 
des  illuminations,  8c  des  réjouiftan- 


cramoifi  , portant  l’Epée  de  la  Cité  , ces  inexprimables,  Tout  fe  palTa  dans 

une  entière  tranquilité  ôc  fans  le  rnoir.- 

Eourifur  U Tamife  i 6.  miles  au  sUfous  de  defordre,  ü bu  en  excepte  un  mou- 
ZênJres.  VCDicm  d’indignatton  que  la  Popula- 
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ce  fit  éc’ater  contre  le  Douleur  Snche^ 
vereL , en  abattant  réchaffaut  d'une 
Maiibn  où  l'on  croîoît  <|u'il  éto;t,  & 
en  pendant  fon  cfHgic  dans  !a  rue  du  - 
Strand.  Le  1.  du  nicme  mois  les  Mî- 
niftres  de.  France  eurent  l'honneur  de 
faluet  S.  M. 

Ces  marques  éclatantes  de  joie,  qui 
font  quelquefois  i'effet  de  l'humeur 
inconftante  d'un  peuple  qui  aime  le 
changement  , cioîent  fondées  dans 
cette  occafion  fur  la  connoilTance 
qiî’on  avoit  des  grandes  qualiiez  d'un 
Monarque  qui  Venoit  pour  être  le  Pè- 
re de  fon  Peuple,  C’elt  pourquoi  afin 
que  rien  ne  manquât  de  >a  paît  des 
Communes  d'Angleterre,  pour  établir 
le  Tronc  de  S.M  B.  fur  des  fondemens 
lolides  &:  durables,  elles  s'apliquè- 
rent  d'abord  avec  beaucoup  de  loin  4 
reme:t''e  * duns  fon  thiJre  i^honnenr  de 
la  Nation  Britannique  & 4 rétablir  fi- 
ne mutuelle  confiance  entre  ce  Roiau- 
me  & fes  anciens  fidèles  Alliez  , en 
recherchant  les  auteurs  de  ces  pernuieux 
confeils  & les  aéleurs  de  ces  pet^des 
dépeins  , qu'on  avoit  vu  éclorrc  fous 
le  precedent  Miniftcre  dans  la  vite  que 
juflice  en  fut  faite  de  la  maniéré  que 
tout  le  monde  fait.  Il  étoit  naturel  de 
s’attendre  que  ics  Ennemis  de  la  paix 
de  la  Nation  feroient  leurs  derniers 
efforts  pour  arrêter  les  procedures  des 
Communcsj  maisdefefpcrant  d'yréüf- 
fir  dans  le  Corps  réprefentatif  de  ce 
Roiaume,  ils  fomentèrent  au  dedans 
des  tumultes  parmi  la  lie  du  peuple,  & 
inrpircrent  au  prétendant  le  dellèin 
d’une  invafion  du  dehors , qui  n'eut 
pas  plus  de  fiicccs  que  toutes  celles 
qu'il  avoit  auparavant  tentéeà.  Ce  der- 
nier ne  manqua  point  de  faire  en  cet, 
te  conjonélure  une  l^roteftation  à l’or- 
dinaire, dattée  de  Plombières  en  Lot- 

’t'  Ce  font  les  termes  de  la  Harangue  qsu  tOra~ 
testr  des  Commîmes  ft  au  Roi  le  y iCOdeè. 171^, 


IRE  DE 

raine  le  19.  Août,  conren.nten  fub» 
fiance  : 

■ Qiie  dans  une  conjonélure  aufïi  ex- 
traordinaire Sc  aufïï  importante  où  fon 
■ Droit  Héréditaire  à la  Couronne  d' Art 
.glcterrc  étoit  très  injuftement  violé  , 
il  ne  pouvoir  demeurer  dans  le  (ilen- 
ce|  fans  manquer  à ce  qu'il  fe  devoir, 
C^e  dans  la  Révolution  de  168S.,  la 
Monarchie  Angloifc  avoit  été  renver- 
fée  , & qu'on  avoit  commencé  à y jet- 
ter  les  fondemens  d'un  Gouvernement 
Républicain  , par  le  Pouvoir  Souve- 
rain que  le  Peuple  s'étoit  attribue  ; 
qu’apres  la  mort  du  Roi  fon  Père  la 
Succcflîon  aux  Couronnes  que  le  Prin- 
ce d'Orange  avoit  ufurpées , lui  étant 
aquife  légitimement  fuivant  les  Loix 
fondamentales  de  l'Etat , il  rcclamoic 
fes  droits , ôc  qu’aufli-tôt  qu'il  feroit 
en  état  d’entreprendre  de  les  rccou- 
vrer,il  ne  manqueroit  pasde  faire  pour 
- cela  tous  fès  efforts  Scc.  Que  quoi-qu'il 
eût  été  obligé  de  forrir  de  France,  pour 
fe  retirer  dans  un  Pais  éloigné,  il  n'a- 
voit  pas  perdu  de  vue  fes  Roiaumes 
& fes  Peuples , perfuadé  que  tôt  ou 
tard  il  plairoit  à Dieu  de  lui  faire  ren- 
dre juflice^  qu'outre  que  l'Eleâcur  de 
Brunsvvicic  ctoit  un  des  plus  éloignez 
de  tous  fes  Parens.  & par  confequent 
un  des  derniers  de  ceux  qui  pouvoient 
apres  lui  prétendre  à fes  Couronnes, il 
étoit  d'ailleurs  évident  que  rien  n’é- 
toit  plus  contraire  aux  Maximes  de 
l’Ang  eterre:  que  d'avoir  établi  avec 
tant  d'injuflice  la  Succeffion  dans  la 
Maifon  d’un  Prince  qui  eji  étranger  , 
puijjant  & fi  abfo  lu  dans  fes  £tatSÿqu‘il 
n'y  a jamais  expérimenté  la  moindre 
contradiééion  de  la  part  de  fes  Sujets  j 
Prince  qui  n'avoir  aucune  connoiflàn- 
ce  des  Loix,  des  Coutumes , des  ma- 
niérés ni  de  la  langue  du  Pais,  qui  de 
plus  étoit  foutenu  d'une  Armée  nom- 
breufe  de  fes  propres  Sujets,  apuïé  de 
l'ajjînance  qu'un  Em  voifta  étoit  oblin 
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«714.  gi  àenntr  ijMHàil  te  re^n-rroit 

....  — (y  f4y(,rifédi  pUjiettri  millier  m’ EtrAr.» 
gen  R^fg  «"  jln^leterre  depHis 
plut  de  }0.  <•»/,  7 <i  étaient  devoHtK. 
en  tiuiet  occefions.  Que  pour  ces  rai- 
fons  & plullcurs  aucres  il  proteftoit 
de  la  maniéré  la  plus  forte  contre 
toute  forte  d'injufticcsà  lui  faites,  fe 
L*arc-  refervant  par  ces  Ptëfcntes  tous  les 
nemenc  droits  Sc  pretenlions  &c.  , 

du  Roi  jj  gfi  certain  tju’autant  que  l'heu* 
^'xto'  Avenement  du  Roi  George  a la 

ned'An-  Couronne  cotnb'a  de  joie  toute  la  Na- 
gleteccc  tion , en  dillîpanc  fes  allarmes , & en 
rend  le  alTurant  fon  repos  j autant  fut-il  un 
coup  de  fouite  pour  ceux  qui  le  vou- 
aume?  troubler  , & qui  virent  toutes 

leurs  mefures  déconcertées.  On  crut 
d’abord  , que  profitant  de  l'intetvale 
qu’on  leur  donnoit,  ils  Ce  porteroient 
enfin  à rentrer  dans  eut  devoir,  & à 
recourir  à la  clcmence  d un  Prince  fi 
bon  & fi  genereux  ; mais  fi  de  faufles 
vues  dinterêt  les  ont  retenus  Sc  aveu- 
glez , leur  rébellion  a du  moitrs  fetvi 
a manifefter  tout  ce  vieux  levain,  qui 
fermente  depuis  û long-rems  , 5c  à 
procurer  le  moicn  de  s’en  délivrer  par 
la  fotcetpjisquetoutcslcsauttes  voies 

ont  été  inutiles.  C’eft  un  grand  mal- 
heur fans  doute  que  la  D ijio».  La  G. 
B.ne  l’a  que  trop  Couvent  éprouvé.  & 
l'on  peut  dire  que  c’eft  le  plus  redouta- 
ble Ennemi  qu’elle  ait  à craindre.Mais 
ce  malheur  ne  doit  être  iinputé  qu’à 
ceux  qui  en  font  la  eau  e , en  vou- 
lant tout  renverfer  -,  Sc  non  à ceux 
qui  font  les  Défenfeurs  des  Loix, 
ii  qui  au  contraire  fc  tendroient 
coupables,  s’ils  ne  s’opoloîcni  pas  for- 
tement à ces  pernicieux  delfeins.  Les 
Harangues  du  Rbi.  les  Adrellcs  Sc  les 
Procedures  du  Parlement , ont  fi  bien 
fait  fcniir  le  ridicule  des  prétextes  dont 
on  s’eft  fetvi  pour  feduire  les  Peuples, 
que  nul  n’y  peut  plus  être  abufe  , que 
ceux  qui  veulent  bien  l’être. 

' L'Angleieite  n'eft  pas  le  feul  Pais 
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où  l’amour  de  la  Liber  a fouvent  1714. 
porté  les  chofes  à des  ex-teniitcz  dé-  — - 

piotables.Lc  changement  arrivé  dans  Affaires 
la  condition  des  Catalans,  qu'on  vou*  de  <"-a- 
loit  obliger  de  fe  foumettte  à la  do- 
roinaiion  du  Roi  Phillipe  enell  encore 
un  trille  exemple.  Ou  leur  avoir  oté  dtiTemi. 
leurs  Priv  l.'gcs  , Sc  il  n'y  avoir  que  la  R-;"' 
force  qui  put  les  contraindre  à obéir 
au  nouveau  Roi.  C'eft-pourqnoi  des 
l’année  prcccdenieon  avoir  reprclmté 
* à la  Reine  d'Angleterre  , „ que  les 
„ Habitans  de  Barcelone  Sc  de  Major- 
„ que  rerufoient  toujours  de  fe  rangc.t 
„ lous  la  Domination  du  Roi  d’Elpa- 
„gne,  qu’ils  imerrompoient  le  Com- 
„ inerce  Sc  la  Correfpondancc  de  la 
„ Mediterranée  . qu’on  prioit  la  Rei- 
„ ne  d'y  faire  reflexion,  puisqu’elle 
„ avoit  garanti  IcTraité  d’Evacuation, 

„ outre  que  l’intérêt  de  la  Grande 
, Bretagne  le  demandoit  : qu’ainfi  le 
„ Roi  Catholique  efperoit  par  cette 
„ raifon  que  la  Reine  envertoit  une 
„ Efcadrc  de  fes  VailFeaux  pour  ré- 
„duire  ces  Sujets  rebelles  à fon  obéif- 
, fanec  , Sc  rétablir  la  tranquillîité  en 
„ Efpagnc  Sc  dans  le  Commerce  de  la 
, Meditetannée  “.  AulTi  tôt  que  la 
faifon  de  l’année  le  put  permettre,  S. 

M.  B.  envoia  cfFcéHvement  une  Flore 
dans  cette  Mec  lous  la  Conduite  du 
Chevalier  Jaques,  'VC^ifhart  avec  ordre 
de  faire  oolerver  à la  lettre  le  Traité 
d'Evacuation  en  toutes  fes  parties  Sc 
de  fc  rendre  devant  Barcelone. 

Cette  Ville  étoit  bloquée  alors  Sc  Barce-* 
avoir  pris  la  réfolution- defefpcrée  de  lonRois 
fc  défendre.  Les  Etats  de  la  Pro-  P"»- 
vincc  avoient  levé  une  Armée  de  10. 
mille  hommes  dans  laquelle  les  Trou-  ,jonJe 
pes  Efpagnoles  qui  ét oient  au  fcrvice  fe  dé- 
de  l’Empereur  Sc  plufieurs  Allemans  fcadte. 
avoient  déjà  pris  parti.  Le  General  ^ 

Par  un  Mémthe  du  Cnevullier  futrik 
Lsvvlijf  À Ujitrd  keimibrtkt  du  9.  Sefwa- 
brt  17 1}. 

' Bbbb  iij  ‘ 
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Ncbot  avoît  été  déclaré  Chef  des  Vo- 
lontaires, le  Comte  de  Puebla  Gene- 
ral de  l'Infanterie  , 6c  Mr.dc  Villareal 
General  de  la  Cavalerie,  avec  tous  les 
Fonds  6c  les  Vlagazins  nccelTaircspouc 
l'entretien  de  cette  Armée.  D'autre 
côté  le  Duc  de  popoli  s'etoit  rendu  de- 
vant cette  Place  avecauc  Armée  d’en- 
viron lo.  mille  hommes,  y compris  les 
Troupes  Françoifes,  & avoir  envoïé 
* un  Trompette  avec  une  Lettre  aux 
Magiftrats  pour  menacer  les  Habi- 
tans  du  traitement  le  plus  rigoureux 
ü on  ne  lui  en  uuvroit  prompuemenc 
les  portes.  Mais  après  avoir  retenu 
tro  s jours  le  Trompetre,  la  reponfe 
de  la  Députation  fut , qu'on  étoit  re- 
fo'u  de  fe  défendre  jufqu'à  la  derniere 
extrémité.  On  s'attendolt  après  cette 
réponlc  , de  voir  incontinent  les  effets 
des  menaces  du  General.  Cependant  la 
Ville  de  Barcelone  demeura  toujours 
ouverte  du  côté  des  Montagnes.  Com- 
me les  Catalans  avoienc  furpris  Tar- 
ragonc  , qu’ils  s’éroient  ennparez  de 
Carek>ne  , d'OftalricK  & de  plafîeurs 
autres  petites  Places,  6c  qu'ils  avoienc 
mis  carnifon  dans  le  Fort  deMonjoui* 
ceux  de  Barcelone  firent  une  Ligne  de 
Communicaiion  de  la  Ville  avec  ce 
Fort,&  prirent  toutes  les  autres  précau- 
tions nécefTaircs  pour  une  longue  de 
vigoureufe  defenfe.  La  Flore  d'Efpa- 
gne  qui  les  icnoic  comme  afilégczpar 
mer  ne  put  les  empêcher  de  recevoir 
à diverfes  fois  pluficurs  VaiiTeaux  de 
Majorque  Si  d'ailleurs  chargez  de  mu- 
nitions 6c  de  vivres.  Le  duc  de  Popoli 
s'étoît  contenté  de  jetter  des  Bombes 
dans  la  Ville  , pour  obliger  les  Habi- 
tans  à fe  rendre;  mais  ces  rigueurs  n’a- 
voient  fait  qu'irriter  leur  courage  & 
ils  ctoienc  difpofcz  à foûtenir  le  fi'cgc 
le  plus  rade  6c  le  plus  opiniatrc.Néan- 
moins  tout  l’Hiver  de  l’année  dernière 
6c  une  partie  du  Printemps  de  celle-ci 
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s’etoient  écoulez,  fans  qu’on  eût  com- 
mencé à l'entreprendre  dans  les  for- 
mes. Ce  qui  contribua  à l’empccher 
furent  les  Négociations  de  Raftadc  , 
dans  lefqaellcs  on  • avoic  efperé  de 
régler  de  quelle  manière  on  poorroic 
rétablir  les  Catalans  dans  leurs  anciens 
Privilèges.  L'Empereur  avoir  même 
offert  là-delTùs  fa  garantie  de  s'étoic 
engagé  outre  cela  de  faire  ’en  forte 
que  CCS  Peuples  ne  recevreienc  point  de 
Troupes  du  Roi  dans  aucune  des  prin-' 
cipalesPlaces  de  cette  principauté  mais 
qu'ils  les  gard croient  eux- mêmes.  Ils 
avoienc  offert  d'entretenir  coujouct  fur 
pué  pour  ce  t efïcc  1 8.  mille  honames 
à leurs  Praîx  ; & avoieut  déclare  qu'en 
cas  qu'on  voulut  dcs-lors  capiculAr  a- 
vcc  eux  fur  ces  conditions , ifs  mcc- 
troient  bas  les  armes  qu'autremenc  ils 
fe  défcndroienc  jufqu'i  la  derniere 
extrémité. 

Mais  les  Négociations  aiant  été 
rompues  là-dclTus  le  Duc  de  Popoli 
réfolut  d'attaquer  enfin  la  Place  dans 
les  formes.  Il  fit  donc  ouvrir  la  tran- 
chée la  nuit  du  i j,  au  i6.  de  Mai  de- 
vant le  Fort  des  Capucins,  éloigné  de 
la  Ville  de  i;o.  toifes.  Le  R.  T.  C., 
quoi  qu'engagé  avec  la  Reine  d'An- 
gleterre par  le  Traité  d'Evacuation  i 
emploîcr  fes  bons  offices  de  la  manié- 
ré la  plus  efficace  en  faveur  de  la.  li- 
berté des  Catalans  jugea  néanmoins 
i propos  d'y  cnvoîcr  auffi  fes  Troupes 
fous  les  ordres  du  Duc  de  BcrvvicK  , 
qui  ouvrit  de  fon  côté  la  tranchée 
devant  cette  Place  le  io.de  fuiilct.Lc 
18.  le  Chevalier  ^X'^ishart  écrivit  aux 
Barcelonois  une  Lettre  menaçante  aa 
non>  de  la  Reine,  6c  leur  dît,  qu’étant 
informe  qu'ils  molcftoicnt  le  Com- 
merce des  Sujets  de  S.  M.  , 6c  qu'ils 
avoient  eu  l'infolence  d’arrêter  , 
d'emmener  & de  piller  leurs  Na- 
vires, & d'en  traiter  les  Equipages  d'u- 
ne maniéré  barbare , il  avoir  jugé  à 
propos  de  leur  envoiet  le  Capitaine 


1714- 


Lear 
Ville 
cftallié- 
géc. 
Prétex- 
te de 
l'An- 
gleterre 
pour  fe 
déclatct 
c«n- 
tr’eur. 
Km  fart 
du  Co- 
mité 

ftCTtt, 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIV.  L 

171^,  Gordon  avfc  deux  Vaiireaux  de  guerre, 

pour  leur  rcpicfenccr  un  procédé  fi  iii,- 

ibùceiuble  & fi  préfompeueux  i en  de- 
roander  U réparation  au  nom  de  U 
Reine  , Si  qu'on  fit  punir  exemplaire', 
ment  les  Officiers  de  leurs  Vaiilèaux. 
Qu’au  cas  qu'ils  ne  s'aquitafTcnt  pas 
ponétuellemcnc  de  ce  devoir,  ils  pou- 
voienc  juger  eux-memes  des  confe. 
qucnces  qui  eu  rerulceroient. 

La  Députation  répondit  * } Qu’il 
^^d<fla  3,voii  qu'un  feul  des  vaillcaux 
Dépuca-  <)i<:>i:>uuuez  dans  le  Mémoire  du  C«> 
liQ^  pitaine  Gordon  qui  eût  été  conduit  à 
Bn'CcUnt^  chargé  de  Tel,  dont  ils  avoi- 
ent  aulll  tôt  paié  le  prix  au  Capi- 
tainei  qu'étant  aûEcgez,  ilsavoicnt  au 
pouvoir  le  faire  avec  jufiiee  , & con* 
formément  au  Druit  des  Gens}  qu'ils 
étoient  fi  éloignez  de  vivre  en  Pirates, 
comme  leurs  ennemis  en  faifoienc 
courir  le  bruit , pour  les  accabler,  en 
empêchant  qu'on  ne  Icut  apottàt  de 
quoi  fublifler,  que  les  Vaiflèsux  An- 
gloit  qui  étoient  entrez  dans  leur  Poit 
J avoient  librement  vendu  leurs  mar- 
chandifes,  il  un  plus  haut  prix  qu'ils 
n'en  auroient  pu  tirer  qu'ils  les  avoi* 
ent  paiées  de  leur  meilleur  argent.  Si 
à leur  fatisfaâion  ; qu'ils  venoient  de 
publier  une  Ordonnance  ce  jour-U 
défendant  fur  peine  de  la  vie  à tous 
leurs  vailTcaux  demolefler  les  Anglois, 
quand  même  ils  porteroient  des  pro- 
vifions  à leurs  enneinis.Qu'ils  cfpéroi- 
ent  que  Son  Excellence  ictoit  fatisfai- 
te  de  leur  conduite  ; laquelle  étoit 
conforme  aux  droits  des  peuples  af- 
fiegez  : l'alTurant  lots  qu'ils  aprendroi- 
ent  qu'aucuns  de  leurs  vailTcaux,  ai- 
ent Commillion  ou  n'en  aient  pas  , 
auroient  caufé  le  moindre  dommage 
aux  Angltis  , ils  n'en  feroient  pas  feu- 
lement une  punition  exemplaire, niiitt 

Jiu'ils  en  repareroient  les  dommages, 
ouhaitant  d’entretenir  la  bo.nne  in- 

’^Tnrmt  Lutrt.  in  lyJniUtt. 


IT.  XX.  /SJ 

tclligencc;  qu’ils  avoien:  toujourstuc  171.^ 
avec  fa  noble  Si  gcncicufc  Nation  ; — 

qu'ils  avoient  toujours  eu  une  rnticre 
defereiKC  pour  la  aeine  , & qu'ils  é- 
toient  prêts  d’obn'r  aux  ordres  da 
Ton  Excellence  avec  affcéfion  Si  ref. 
pcéf. 

La  Régence  de  Bnrctlone  réduite  à Aurre 
l'extremité , écrivit  le  même  jour  u-  R-emo- 
ne  fécondé  Lettre  à l'Amiral,  dans  la- 
quelle  e le  marquoit , Que  Son  Excel- 
lence  n’ignotoit  pas  que  les  engage,  nois 
mens  où  la  Coi.ilogne  étoit  entrée  aux  An- 

fiour  recevoir  Ch^'Us  III.  comme 
eur  Roi,  étoient  fondez  fur  la  protc. 
âlon  des  Hauts  Alliez  , & particuliè- 
rement fur  celle  del' AngltrtrrtSum 
laquelle  ils  m'auroient  pas  été  en  état 
déformer  une  fi  grande  entreprife  : 

Qu'ils  avoient  tâché  fept  années  de 
fuite  de  fervir  la  Nation  Aog  oi[e  en 
tout  ce  qqi  leur  avoir  été  pollîble,  en 
contribuant  des  Troupes  & des  fom- 
mes  confiderablcs  fans  aucun  intaêt; 

Que  nonobftant  qu'ils  fe  fulTcnt  flat- 
tez du  bonheur  de'  relier  Ibus  la  Do- 
mination de  Charles  III.  ccpendanc 
ils  voioieni  aujourd  hui , par  la  vicifi. 
fitude  à laquelle  toutes  les  ailaires  hu> 
maines  font  fujetres , les  Troupes  du 
Duc  à'Anjon  , affiliées  de  celles  de 
France,  en  polTclfion  de  toute  la  Prin- 
cipauté , à la  referve  de  Barcelone  Sc 
de  Cardone  , commettant  de  tous  co- 
tez des  holliliiez  i xécrables  , brûlant 
Si  pillant  fans  épargner  l'efl'ufion  du 
lâng  innocent , Si  fans  dillinâion  d'â- 
ge Sc  de  fexe:  Que  ces  Troupes  avoient 
opprimé  Barcelone  une  année  entière  ^ 
par  mer  Si  par  terre  , Sc  leur  avoient 
faicfoulFrir  fans  intervale  lescalamitez 
d'un  Blocus  de  fi  longue  dur  c , pen- 
dant lequel  elles  avoient  jetté  quator- 
z e mille  Bombes  dans  la  Viîle , donc 
la  meilleure  partie  des  maifons  avoir 
été  ruinée  : Qu'ils  s'attendoient  alors 
â être  attaquez  dans  les  formes , & 
qu'oD  les  batttoit  en  b/êche  eu  14. 
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1,714.  heure»  de  tems  : Qii’iU  ne  pouvoicnt 
exprimer  la  douleur  qu’ils  avoienc  de 
voir  le  danger  où  leurs  Habicans  étoi- 
ent  expofcz  de  fervir  de  viâimcs  à 
la  cruaucé  doue  leurs  ennemis  les  me- 
naçoicuc  ; Que  n'aiant  plus  aucune 
ledoutce,  ils  le  jecroieni  aux  ptez  de  la 
Heine  de  la  G.  b.  ■ & imploruienc  fa 
Protcdlion  par  la  Lettre  inclufe  a Don 
^ leur  Envoie  à Lor.drti-,  qu'en 

attendant  qu’ils  en  pulTènt  recevoir  la 
léponfc.ils  fupplioicnt  'on  Excellen- 
ces , du  fond  de  leirr  Ame  d’intcrccdcr 
pour  obtenir  des  Troupes  FrAnçeifei, 
qui  les  oprimoient  , une  rufpenflon 
d’armes,  puisque  le  Congres  de  Bude, 
. air;niblc  pour  conclure  une  paix  gene- 
rale , pourrciit  encore  difpolcr  de  leur 
fort:  Qu’ils  ne  douroient  point  que  fa 
Médiation  ne  fut  capable  de  leur  pro- 
curer du  foulagement , fon  Efcadre  é- 
Cant  fupcrieurc  à celle  des  François  ; 
Qu’ils  ne  vouloient  nul  autre  remède 
à leurs  maux  , & qu’ainli  ils  efpcroi- 
ent  que  fon  Excellence  ne  leur  refù- 
feroit  pas  cette  grâce:  Que  h la  Car*- 
lo^Kc  avoir  mérité  quelque  chofe  par 
fes  ferviccs , & par  fa  jonélion  avec  la 
Nation  , il  croit  tems  de  l'en 

rccompenfcr:  Qu’il  étoit  digne  de  Son 
Excellence  de  donner  du  fccours  aux 
^ AlHigez  , & de  ne  pas  les  abandonner 
dans  leur  grande  déirelTc. 

L’cifet  que  produiiit  cette  Lettre  fur 
qu'elle  l’efptit  de  l’Amiral  , paroît  par  celle 
pro.lui-  qu’il  écrivit  à Mylord  > le  7. 

Août , dans  laquelle  il  lui  marque  que 
le  Sr.  Grii/itldo  lui  aiant  fait  favoir 
de  la  part  du  Roi  d’£/>4f'<e  que  tous 
fes  Vaiifeaux  de  guerre  étant  emploiez 
devant  A'  w-rijwe  , 'S.  M.  n'en  avoir 
point  pour  envoier  au  devant  de  la 
Flotillc,  qui  étoit  fur  fon  retour  , & 
qu’ainli  il  le  prioit  de  vouloir  bien  en 
voier  trois  des  liens  pour  ce  fcrvice  , 
à quoi  il  avoir  coofenri;  qu’il  en  avoir 
rendu  compte  à Mylord  B»<i'igbnl(e , 
& qu'il  efpcroI(  que  la  Reine  aprou- 
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veroit  fa  conduite.  Les  Catalans  a- 
bandoiinez  de  cette  maniéré,  üc  livrez 
à leur  mauvais  fort  , ne  laiirctent  pas 
de  pourvoir  à leur  défenfe  : ils  en  ap- 
pelèrent au  Ciel;  aihehérent  contre  le 
grand  Autel  la  Déclaration  folemnclle 
que  la  Reine  avoir  faite  de  les  proté- 
gée, & fouffritent  les  dernières  miferes 
d’un  fiege,  pendant  lequel  il  périt  un 
nombre  infini  des  Habitans  par  la  fa- 
mine & par  le  tranchant  de  l'rpée. 

En  attendant  cpie  je  raporte  une  par- 
tie de  ces  évenemens  , trop  connus 
pour  avoir  befoin  d’une  relation  exa- 
6ke  , je  pafTe  à ce  qui  fe  fit  au  Congres 
de  Bade  * en  SuilTe  où  l’on  étoit  con- 
venu ’e  tenir  de  nouvelles  Conféren- 
ces pour  achever  de  régler  les  intérêts 
particuliers  des  Etats  de  l’Empire.Ces 
Conférences  commencèrent  en  effet  le 
10.  de  Juin  entre  les  Plénipotentiaires 
Députez  de  la  part  S.  M.  I.,  les  Com- 
tes de  Gocs  & de  Seiletn  , & le  Com- 
te du  Luc  & M.  de  St.  Contéft  de  la 
part  du  Roi.  Comme  on  avoit  long- 
tems  attendu  ces  Minières  , parce 
qu’il  falut  avoir  la  ratification  de  ce 
qui  avoit  été  conclu  à Raftad;il  s’en 
trouva  beaucoup  d'aiiires  dès  le  com- 
mencement des  Conférences,  qm'  n’ai- 
ant  pu  obtenir  ni  à Rafladt  ni  à Utre- 
chr  qu’on  délibérât  fur  lesintététs  de 
leurs  Maitres , ctoient  venus  â Bade 
pour  le  même  dcllèin.  Mais  ils  u’y 
reçurent  pas  plus  de  fatisfaélior.  qu’ail- 
leurs.  Ces  Miniftres  éioient  cttix-^du 
Pape  , du  Duc  de  Lorraine  & de  quel- 
ques Princes  d'Italie,  ceux  des  Ele- 
âeiirs  de  Cologne  & de  Bavière  , & 
le  Comte  Beretti  Landi  de  la  part  du 
Roi  Phillipe.  On  .iffréla  de  tenir  ce» 
Négociations  fort  fccrctes  ; & comme 
les  Traitez  de  Weftphalie.de  Ninve- 
gue  & de  Ryfvvicic  avoient  été  le 

* Cttic  d’un  fttit  Ctmtt  Jt 

mime  n>m,  efifituie  fur  la  R mitre  de  Limmat 
à au  difeui  dt  Zuiich. 

fon* 


Coa- 
grc»  de 
Bade  en 
SuilTe. 

res  du 
Tems. 


gitized  by  Google 


( 

I 


. ^ . LOUIS  X IV.  Liv.  XX.  6oi 

^7^4’  FoWaemCnt  du  Traite  de  Rafladc , ce-  l'Elcdtcur  Palatin  in^Aoic  d'y  etre 
lui-ci  le  fut  de  ce  qui  fetraitoic  à Bade,  maintenu  , ou  qu'on  lui  accordât  un 
Les  Minières  des  Brinccs  Ptoteftans  Equivalent  qui  lui  pût  tenir  lieu  de 
avoient  déjà  prefenté  des  Mémoires  cet  Etat.  Et  comme  cet  Equivalent 
& fait  des  inftances  yes  vives  â Utre-  fut  demande  à l'Empeteut  fcul  , ce  fut 
cht  de  à Raftadt , pour  l'abolition  du  aullî  à lui  feu  1 de  contenter  S.  A.  E. 

IV,  Article  de  la  Paix  de  Ryfvvick,  Palatine.  tarcftitutioncnticredcl'E- 
touchant  le  retablilîement  de  la  Reli-  Icéterat  de  Bavière  fut  donc  conclue, 
gion  Proteftante  dans  tous  les  lieux  où  mais  fans  y ajouter  aucun  dcdomina- 
clle  avoir  été  permife  Mais,  il  femble  gement  , li  ce  n'eft  que  le  Roipro* 

qu'on  n'y  eut  point  d'egard  , puifque  mit  de  ne  poin*  s'opofet  à l'cclian<»c 

par  le  111.  Article  du  Traite  de  Bade  que  pourroit  faire  l'Eledleur  de  quel- 
il  eft  exprelfement  déclaré  „ que  tou-  ques  uns  de  fes  Etats  contre  quelques 
tes  chofes  dans  l'Empire  ( s'il  y étoit  autres  qui  feroient  plus  à la  bien- 
arrivé  quelque  changement  ) (croient  f.  ance.  La  teftitution  de  l'Archevéclic 
remifes  dans  l'état,  où  elles devroient  de  Co  ogne  fut  aufli  (lipuléc  pour 
etre  iclon  le  Traite  de  Ryfvvick.  le  Prince  Clément  de  la  maniéré  por- 
Incércis  Apres  la  deiîgnation  de  la  Frontière  tcc  dans  le  Traité* 

^sElc.  entre  l'Empire  & la  France  , & apres  La  mort  de  la  Reine  d'Angleterre, 
dc  Co-  été  d’accord  des  Villes  que  arrivée  pendant  le  cours  de  ces  Con-  "''•"î 

logne  T.C.  devoir ^reftituer , la  plus  fércncs  , avoir  fait  craindre  quelque  rent  " 

&de  importante  affaire  qui  reftoit  à regler,  retardement  à lapaix  : cependant  elle  crain- 

Biviere  fm  jg  (avoir  en  quelle  forme  les  Elec-  n'y  en  aporta  aucun  , non  plus  que  le  ‘If®']'’'! 

'^*  teurs  de  Bavière  & de  Cologne  de-  Mariage  * du  Roi  d'Efpagnc  avec  la  “l”' 
voient  être  rétablis.Il  ne  fut  pas  quef-  PrincciTe  de  Parme  , Nièce  du  Duc  de 
tion  des  Royaumes  & Etats  qu'on  a-  ce  Nom , & Héritière  prefomptive  de  la  paix 
voit  promis  au  premier , pour  le  deta-  cet  Etat , duquel  on  avoir  auHI  apre- 
cher  du  Parti  de  l'Empereur  ton  ne  hei^de  les  fuites.En  ctfet  il  croit  a pre- 

fe  mit  plus  en  peine  de  l'Ilc  de  Sar-  fumer  que  (î  la  mort  de  la  Reine  An- 

daigne  que  le  Roi  de  France  éc  la  ne  & la  Proclamation  de  l'Eltéfcur  de 


Reine  d’Angleterre  avoient  demandée  Hanover  fullcnt  arrivées  pendant  le 
pour  lui  au  Congrès  d'Utrcchr.Tou-  cours  des  Conférences  d'Utrcchet  & 
te  la  difRcuité  fut  de  le  rétablir  dans  avant  ques  IcsTraitczcullcnt été  (iguez, 
fes  Etats,  qu'on  précendoit  lui  devoir  les  choies  auroiint  pris  une  autre  face; 
être  reftituez  en  leur  entier  , avec  les  puisque  tout  fc  faifoit  alors  par  les 
honneurs  & prérogatives  qui  y font  preffantes  & continuelles  follicitaiions 
attachez  , & avec  des  dédommage-  de  cette  Ptinccllè  , âf  que  le  Roi  fon 
mens  proportionnez  aux  pertes  qu’il  Succedèur  parut  dans  de  tout  autres 
avoit  faites  pendant  le  cours  de  la  difpoittions.  Mais  l'accord  de  S.  M. 
guerre.  L'Empereur  avbit  donné  le  1.  avec  S.  M.T.C.étanr  déjà  fi  avancé, 
Haut-Palatinat  à la  Maifon  Palatine,  qu'il  eût  fallu  ou  tout  rompre  & rc- 
à qui  il  avoit  autrefois  apartenu.mais  commencer  la  guerre  , ou  achever  le 
dont  elle  avoit  été  privée  à l'occafion  peu  qui  reûoit  a régler  , les  affaires 
de  la  guerre  que  l'EletJeur  Frédéric  allèrent  leur  train  & parvinrent  à une 
V.fità  l'Empereur  Ferdinand  II.  pour  heuteufe  concluflon.  Qiiant  au  Maria- 
fe  faifir  de  la  Couronne  de  Bohème. 


Cette  aliénation  avoit  été  agréée  à la 
Dicte  de  l'Empire  : c’eft-pour-quoi 


Tem  lll. 
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gc  du  Roi  Phillipe  avec  une  Ptincef- 
fe  Italienne , qui  pouvoitttansferet  fes 
ptccenûonsà  un  Prince  que  les  autres 
Etats  de  Lombardie  n’autoient  pas  vu 
volontiers  s'établir  parmi  eux  .c’etoit 
encore  une  chofe  capable  de  fufeiter 
de  nouvelles  brouilleiies.  L'Empereur 
ne  vit  pas  fans  chagrin  que  le  Duc  de 
Parme  eût  traite  ce  Mariage  de  fa 
Nièce  ( Fille  d'uncJTantc  de  S.  m.  1.) 
fans  lui  en  avoir  tien  Jcommiunqué, 
l’Empereur  avoit  plus  d'imétet  qae 
tous  les  autres  Princes  d’Italie  à ne 
voit  pas  de  bon  œil  l’ctabli(Tèmeiit,qui 
pouvoir  arriver  avec  le  lems  , d’une 
Puillance  conlîdcrable  auprès  de  l’Etat 
de  Milan  , qui  tîcndroit  toujours  cet 
Etat  en  jaloufie  & en  défiance  , fi  le 
Duché  de  Parme  tomboit  au  pouvoir 
de  la  Maifon  de  Bourbon. 

Ce  ne  fut  qu’apres  diverfes  allées 
& venues  de  plufieurs  Coutiers  dé- 
pêchez à Vienne  & à Verfailles  , que 
le  Traité  de  Bade  fut  enfin  arrêté  & 
conclu.  Les  Deux  Generaux  de  l’Em- 
pereur Sc  du  Roi  T.  C.  qui  avoient 
conclu  celui  de  Raftadt  ,dont  ce-lui- 
ci  n’ètoit  qu’une  fuite  , fe  rendirent  à 
Bade  pour  y mettre  la  dernière  main. 
Le  Prince  Eugène  y arriva  le  j.  Sep- 
tembre & le  Maréchal  de  Villari  le 
6.  Les  Plénipotentiaires  s’étant  rendus 
au  Congrès  le  lendemain,  le  Traité 
fut  figné  le  7. Septembre  , après  avoir 
été  lu  à haute  voix  par  les  deux  Secré- 
taires d’Ambafiade. 

Le  II.  du  même  mois  tous  lesRlé- 
nipotentiaires  partirent  de  Bade  après 
y avoir  célébré  par  plufieurs  feftins  la 
conclufion  de  la  paix  generale.  Il  n’y 
eut  que  les  Secrétaires  d’Amballade 
qui  y demeurèrent  pour  faire  l’échan- 
ge des  Ratifications  qui  dévoient  être 
aportées  dans  ô.fcmaines  au  plus  tard; 
& le  Marquis  du  Luc,  Fils  du  Comte 
de  ce  Nom  , qui  avoit  négocié  le  T rai- 
té  , le  porta  a Verfailles  dès  qu'il  fut 
figné. 
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Cependant  la  refifiance  vigouteufe  7114. 
des  Batcclonnois  ne  laillôit  pas^  d in-  ■ 

quietci  la  Cour  de  Madrid  i®u  Ion  jyjjç 
defefpetoit  presque  de  les  foùmettre,  ju 
Us  étoient  enfermez  depuis  plus  d’un  de  Bat- 
an  , & quoi-qu’ils  manquallent  de 
toutes  les  chofes  nécelfaires  , Sc  qu’ils 
fulTent  réduits  aux  plus  afreufes  extre. 
mitéz  1 ils  continuoient  à fe  défendre 
avec  le  même  courage.  Mais  enfin  les 
brèches  que  l’Artillerie  des  Alliègeans 
avoient  faites , aiant  été  jugées  fufH- 
fantes  pour  donner  l’alfaut , le  Maré- 
chal de  Bervvick  réfolut  de  ne  plus 
attendre  l’effet  des  Mines  , inondées 
par  une  pluie  qui  étoit  tombée  le  9. 
Septembre.  Mr.dcDillon,  Lieutenant 
Général  , fut  chargé  de  l’-ittaque  de  la 
droite  & du  centre  avec  10. Bataillons, 
autant  de  Compagnies  de  Grenadiers, 

& y 00.  Travailleurs.  L’attaque  de  la 
gauche  fut  donnée  à Mr.de  Silli, Lieu- 
tenant General , avec  ao.  Bataillons, 
autant  de  Compagnies  de  Grenadiers, 

& 300.  Travailleurs.  Le  Maréchal  de 
Bervvick  commanda  le  Corps  deté- 
ferve  , avec  9.  Bataillons  , 40.  Com- 
pagnies de  Grenadiers  ,&  500.  Tra- 
vailleurs. Le  1 1.  à 4.  heures  & demie 
du  matin , le  fignal  pour  marcher  aiant 
été  donné  par  une  décharge  de  1 a 
Pièces  de  Canon  & de  8.  Mortiers.  7, 
Bataillons  de  la  droite  attaquèrent  le. 
Bafiicn  de  la  Porte  Neuve  i où  les  Af- 
fiègez  avoient  faits  trois  Rctranche- 
mens  , qu'ils  n’abandonnerent  que 
quand  ils  aperçurent  que  les  Troupes 
s'avanço'ient  le  long  du  Rempart  de  la 
Courtine  , pour  occuper  la  Gorge  de 
ce  Baflion,  Ainfi  on  fe  rendit  Maître 
du  Baflion  , de  la  Gorge  & de  la  Tê- 
te de  la  grande  Coupure  , qui  com- 
mençoit  entre  ce  Baflion  & celui  de  St. 
Pierre.  L’attaque  du  centre  fut  faite 
par  6.  Bataillons  , qui  montèrent  à la 
brèche  de  l’Angle  flanquant  du  Baflion 
de  Stc.  Claire  : Sept  autres  Bataillons 
montèrent  parla  grande  btêche.Ils  cm- 
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portèrent  toute  la  Coupure  qui  étoir 
derrière  le  Monaftète  de  St.  Augudin, 
Sc  une  partie  de  ce  Mouaftere.  A l'at- 
taque de  la  gauche.  lo.  Bataillons 
moiuèrenc  k la  brèche  de  l'Angle  flan- 
quant du  Baflion  de  Ste.Claite  , à cô- 
té de  la  grofleTour  , A:  par  la  brèche 
de  l'Angle  flanquant  oppofe  au  Ballioii 
du  Levant.On  emporta  ce  Baflion  , la 
Courtine  & la  Coupure  depuis  les 
Mou  ins  à vent  de  la  vieille  muraille 
jufquà  la  Boucherie. 

Le  Retranchement  que  les  Aflîcgez 
avoient  dans  ce  Baflion  auroit  été  im- 
pénétrable , fi  on  ne  les  avoir  coupez 
par  la  Gorge  du  Baflion.  Cependant 
ils  firent  une  grande  réfiflance  , & ti- 
rèrent huit  coups  de  Canon  charge  à 
Cartouches.  Sia  cens  Dragons  i pié, 
foùtenus  par  300.  Carabiniers  achevai, 
attaquèrent  avec  des  échelles  la  Re- 
doute de  Ste.  Eulalie,  que  les  Afliègez 
abandunnerent  audi , apres  avoir  tiré 
trois  coups  de  Canon  chargé  à cartou- 
ches. Les  Dragons  aiant  laillé  100. 
hommes  dans  cette  Redoute  , palfc- 
rent  par  la  brèche  du  Baflion  du  Le- 
vant , & occupèrent  les  quartiers  de 
la  Lecata,  ou  des  Ecuries  du  Palais. 
Les  Troupes  s’emparèrent  en  fuite  des 
ruines  de  l'Eglife  de  Ste.Clairc  , & de 
la  Chapelle  de  Ste.  Marthe  , s’apro- 
cherent  du  grand  Retranchement , qui 
n’etoit  pas  encore  pcrfcdlionné.  On  en 
chaflâ  les  Adlegcz  , Sc  Mr.  de  Silli  eut 
beaucoup  de  peine  àariétcr  les  Trou- 
pes dans  la  Place  aux  Herbes  , Sc  aies 
empêcher  de  (e  jetter  dans  pluficurs 
petites  rues  , oit  il  y avoit  par  tout  des 
Coupures  ,quicn  auroient  fait  périr 
un  grand  nombre.  On  fit  d'abord  cou- 
per l’entrée  de  ces  rues  Sc  faire  des 
Logcmeiis  dans  les  maübns  de  la  Place 
qui  y étoient  opofées. 

Les  Allicgcz  votant  qu'on  n’avan- 
çoit  pas  davantage  ni  a la  droite  ni  à 
laganchc  ,reprireir[  courage  , Sc  firent 
, un  deru'Ct  eitorr.  A 8.  hccircsdu  ma- 
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tin  ils  fe  remirent  en  poficflioir , à la 
droite , du  Baflion  Sc  du  Monaflerc 
de  St.  Pierre, d’une  partie  de  celui  de 
Sc.  Auguflin  , des  maifons  du  Plan 
d'Enlui , du  Palais  Sc  du  Baflion  du 
raidi  : ils  actaquctenc  enfuite  la  breche 
pour  la  regagner  , Sc  ils  firent  joücr 
deux  Fougadcs,qui  cauferent  du  dom- 
mage, fur  tout  aux  Troupes  VVal- 
lones.  Enfin  le  feu  augmenta  fi  con- 
fidérablcmcnc  , que  le  Maréchal  de 
BervvicK  fut  obligé  de  faire  encore 
venir  du  Camp  lo.Bataillcns  -,  de  for- 
te qu'il  y eut  à l’Alfauc  49.  Bataillons 
Sc  ^4.Compagnics  de  Grenadiers.  La 
plus  grande  perte  fur  au  Baflion  de  St. 
Pierre  , qu’on  s'opiniâtra  de  prendre 
Sc  de  défendre  fans  néccflicc.  Ce  Baf- 
tion  avoit  d'abord  etc  emporté  avec 
le  Monaftète  de  St.  Pierre  -,  maispour 
n'avoir  pas  eu  la  prccautioii  de  febien 
allùrer  du  Monaflete , les  Afllcgcz  le 
reprirent  Sc  attaquèrent  le  Baflion. Les 
Gardes  Efpagnols  Sc  Wallons  qui  y 
étoient  ne  pouvoient  ni  fc  défendre 
ni  rcpoulTêr  les  Allîrgcz  , fans  s'e.vpo- 
fer  au  feu  de  cette  Abaïe  qui  domi- 
noie  de  tous  cotez  fur  le  Baflion  , le- 
quel fut  pris  &:  repris  onze  fois. 

Efin  le  Combat  dura  jufqu'à  4. heu- 
res Sc  demie  , apres  quoi  les  Aflîcgez 
le  rccircrcnc  dans  la  nouvelle  Ville  , 
Sc  battirent  la  chamade  arborant  plu- 
ficurs drapeaux  blancs.  Le  Maréchal 
de  Bcrvvicit  voïanc  qu'il  coûteroit  en- 
core beaucoup  de  fang  pour  forcer  le 
refle  de  la  Ville  , confentir  à recevoir 
leurs  Députez.  Vers  les  S.heuvcs  du 
loir  il  en  vint  crois  ; favoit  Don  ]t'an 
Francifeo  Ferrer  , de  la  parc  dcsTiou- 
pes  réglées , Don  Jacinto  Olivier  , Sc 
le  Dotfleur  Durant  pour  le  Coips  de 
Ville  : la  Négociation  ne  fut  tciminéc 
que  le  ji.au  foit  aux  conditions  ful- 
vantes. ,.  ciiion  leur  aflùicroit  1a  vit: 
„ CJiic  la  Ville  ne  ferait  pas  pillée:Quils 
„ fc  remettroiem  à la  dilcrciion  du 
>,Roi  d'Efpagnc  , ( à quoi  ils  curent 
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1714.  Il  bciucoup  de  peine iconfentir:Qu’ils 
. — — „ fecoiem  inceiïamrnent  rendre  Car- 

,,  do.iè  en  l'ccat  où  écoit  la  l’Iace  , <5c 
,,  qui  s difpofcroicnc  les  Majorcains  à 
„ le  ibuinettre  : Enfin  que  tous  ceux 
,,  qui  avoiciic  fervi  dans  les  Troupes 
,,  réglées  , & qui  ne  voudcoienc  pas 
,,  prendre  parti  dans  celles  de  France 
Il  ou  d'Efpagne  , auroicnc  la  liberté 
„ d’aller  où  bon  leur  fcnibletoic  1 Sec. 
La  VU-  conféquence  de  cette  Capitu- 

le clUi-  lation  > le  Munjoui  fut  livré  le  > 3.  à 
vrée  une  heure  après  minuit  à Mr.  de  cuer- 
r chi  , qui  y monta  avec  800,  liommcs 
vers  les  5.  heures  du  matin  , on  lut 
porta  les  clefs  de  la  Ville , & une  heu- 
re apres  ,on  fe  failit  de  tous  les  Polies, 
Si  un  y mit  les  Gardes  nécel{àires.Le 
]4.on  delarma  lesMiquclets&  les  Vo- 
lontaires I qui  furent  renvoiez  chez 
eux  avec  des  PafTeports.  Les  Habitans 
de  barcclone  , qui  dévoient  aufli  être 
de  farmez  dans  l’efpacc  de  }.  jours, 
furent  «axez  par  le  Klaréchal  de  Berv- 
viex  à une  foinnie  pour  l'Attilleric,cn 
confideration  de  ce  qu'il  prétendit  que 
félon  i'ufage  , la  Ville  aiant  été  empor- 
tée d'allaut  , le  pillage  étoit  dû  aux 
Troupes.  Le  Marquis  de  Lcde  , Com- 
mandant de  Tarragone  , fut  nommé 
Gouverneur  de  Barcelone  , & la  Lieu- 
tenance de  Roi  donnée  à D.P.K.ubio, 
Commandant  de  Rofes. 

Le  Voi  Le  Marquis  de  Broglio  porta  à 
T.C.  (c  Fontainebleau  la  nouvelle  de  la  prife 
de*  cet  Caccclonc  avec  les  conditions  de  la 
te  cen-'  une  nouvelle  a- 

tjucctc.  gréabie  pour  toute  la  Cour  } & le  Roi 
s'en  félicita  dans  une  Lettre  * qu'il  é- 
crivitfur  cefujet  au  Cardinal  de  Noail- 
Ics  , ou  il  lui  dit , qu’arpre/ofeir  procu- 
re a fan  Koiaume  hkc  paix  glorieufe  pur 
les  dif/erent  Truitet.  conclut  otuec  lei 
fuijftncei  ^ui  étoiem  engagées  dans  lu 
guerre,  il  ne  lui  reliait  ptuj  a defirer  que 
devoir  les  Etats  (ÿ  les  Sujets  du  Raifort 
petit-fils  jouir  de  la  taime  tranquillité. 

JDn  10.  diDestmtre. 


La  Barrière  des  Pais  - Bas  Autri- 
chiens  étoit  la  feule  chofe  qui  fût  ai-  — - 
corc  à régler  pour  mettre  la  derniere 
main  à la  paix  générale}  l’Empereur  ^y**^** 
avoir  nommé  le  Comte  de  ConincfccK  Anvers 
pour  cet  elFct  , & les  Etats  Généraux,  pour  la 
Mr.  Valider  Dtillèn  , l’un  des  Plcnipo  Barnc- 
tentiaires  du  Congrès  d’Ctrecht  , le  '* 
Comte  de  Rechtercnc , qui  l’avoit  auf- 
fi  été  , Mrs.de  Gockinga  de  cclder- 
malTcn. Tous  CCS  Minifires  fe  rendirent 
à Anvers  le  1.  d'Oclobre  , & com- 
mencèrent à s’alfcmbler  le  4. dans  l’Hô- 
tel de  Ville.  Il  étoit  ditücile  qu’une 
Négociation  de  cette  importance  fut 
terminée  en  peu  de  tem$}on  y emploïa 
plulleurs  Conférences  quidurcrent  juf- 
qu’au  mois  de  Novembre  lyiy.mais 
fans  entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  s’y 
eft  palTé  , je  raporterai  feulement  l'Ex- 
trait du  Traité  conclu  5c  figné  le  ly. 
pour  ne  rien  lailfer  en  arrière  de  ce 
qui  apartient  à mon  fujet. 

EXTRAIT 

Du  Traite' de  QirticTC  des  Fait. 

Bas. 

„ T Es  Etats  Generaux  remettront  il  17  «y. 
„ l^S.  M. Impériale  5c  Catholiquc,en  E^Trlic 
j,  vertu  du  Traité  de  la  grande  Allian-  de  ce 
,,  ce  du  7.  Septembre  1701.  5c  des  Traiie. 
I,  engagemensoù  ils  font  entrez  depuis, 

,,  toutes  les  Provinces  5c  Places  des 
Pays-Bas  , tant  celles  qui  ont  été 
i.polfedces  par  le  Roi  CharlesII.  ,que 
,,  celles  qui  ont  été  cedées  par  le  Roi 
„ de  France  , lefquciies  , avec  celles 
„ qui  font  déjà  rendu’es , feront  à l’a- 
I,  venir  un  Domaine  inféparable  des 
,,  Pais  & de  la  Maifon  d’Autriche  en 
,1  Allemagne  , dont  S.  M.  Impériale 
,,  & Catholique  , fes  Succelfcurs  5c 
,,  Héritiers  , jouiront  en  pleine  Sou- 
,,  veraineté  5c  propriété  ; favoir  par 
^aport  aux  premières  Provinces , aiali 
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171  î . » <î^>e  le  R’®'  Chivlcs  1 . en  a joui,  fui- 

^ „ vanc  le  Traité  de  I<.)svvicK  ; t<c  par 

,,  rapott  aux  autres  l’tovinces  , de  la 
„ manière  cju'ellts  ont  été  cédées  par 
„ le  feu  R-oi  T.  C.  aux  Etats  Gcne- 
,,  taux  en  faveur  de  la  Mailon  d ’Au- 
,,  triche  , &c. 

„ll.  L’Empereur  s’engage  , qu’au- 
„ cunes  Provinces  , Villes  ou  Places 
„ desdits  Pais-Bas  ne  feront  cedées.en 
„ aucune  maniéré  , à un  Prince  ou 
„ Princes  de  France  , ou  autre  qui  ne 
»,  fera  point  SuccelFcur  des  Etats  de 
„ la  Maifon  d’AUtticheen  allemagnc, 

„ mais  qu’elles  tcftciont  toujours  à 
„ cette  dernierc  Maifon,  excepte  ce 
„ qui  en  cft  cédé  au  Roi  de  Prulle  , Sc 
„ ce  qui  en  fera  cédé  pat  ce  Traité  aux 
„ Etats  Generaux. 

„ lll.S.M.  Impériale  & Catholique, 

„ & les  Etats  Generaux  entretiendront 
,,  toujours  à leurs  propres  dépens  30. 

,,  à 3 J 000.  hommes  dans  lesdits  Pais- 
„ Bas  i favoit  3.  cinquièmes  par  l’Em- 
„ pereur  : Si  eu  cas  de  guerre  ou  d'at- 
,,  laque  , 40000.  hommes.  En  tems 
„de  paix  ,lcs  Etats  feront  eux  mê- 
,,  nés  la  répartition  des  Troupes,  par 
„ rapott  aux  Places  qu’ils  occuperont, 

„ & la  répartition  qui  regarde  l’autre 
„ partie  , fera  faite  par  le  Gouverneur 
,,  general  des  Pais-Bas. 

„ IV. Les  Etats  Generaux  auront  leurs 
,.  Gariiifons  particulières  dans  les  Vil- 
les  & Châteaux  de  Numur  , To  <r- 
„ Fûmes  . '^.irnet»»,  tpref, 

„&  au  Fort  de  la  lefquellcs 

J,  devront  être  compofées  de  leurs  pto- 
,,  près  Troupes  non  d aucune  Puil- 
„ lance  qui  foit  en  guette  avecl’Em- 
„ peieur  ,ou  qui  lui  foit  fufpctle. 

„ V.  La  Gatnifon  de  Dotaermond* 
fera  mi  partie  , l’Empereur  y établira 
,,  le  Gouverneur  * qui  neanmoins  pre- 
5,  ccra  ferment  aux  Etais  Généraux» 
„ qu’il  n’y  fera  tien  fait  au  préjudice 
* de  leur  lirvice,  & qu’il  o’etnpèchc- 


,1V.  XX.  éoy 

,,  ra  jamais  le  libre  paiTage  à Ions  171  y. 
,,  Troupes.  — ~— 

,,  VI. Les  Etats  pourront  établir  dans 
,,  les  Places  où  ils  auront  leurs  Garni- 
„ fous  particulières  , tels  couvetneurs, 
„Comraandans  &c.  qu’ils  trouveront 
„ à propos  à condition  qu’ils  ne  fe. 

„ ront  pas  à charge  à l’Empereur  ni 
„ aux  Villes , & Provinces  . li  ce  n’eft 
,,  pour  le  logement  convenable  & é- 
,,  molumens  des  FortiHcations  & qu’ils 
„ ne  feront  pas  defagvcables  ni  luf- 
,,  p.'âs  à S M.  Impériale. 

,,  VIL  Ils  dépendront  uniquement  des 
„ Etats,  par  rapott  à la  garde,  fureté  de 
,,  autres  affaires  militaires  de  leurs  Pla- 
,,  cesi  mais  il  feront  ferment  à l’F  m- 
„ pereur  , qu’ils  confervetont  fiJclIc- 
,,  meut  ces  Places  pour  la  Soiivcrai- 
,.  neié  de  la  Maifoit  d’Autriche,  Sic. 

„ Vlll.  Les  Generaux  des  Places  où 
„ l’Empereur  & les  Etats  ont  leurs  Gar- 
,,  nifons  , fc  rendront  réciproquement 
I,  les  honneurs  accuûtumez  , & en 
pariiculicr  au  couvetneur  General 
„ des  Pais  Bas. 

„ I-X . Les  Troupes  des  Etats  pourront 
„ faire  l’cxcicicc  de  leur  Religion  dans 
,1  toutes  les  Places  ou  elles  font  en 
,,  gatnifon  , mais  feulemcm  dans  des 
,,  endroits  particuliers  que  les  Magif- 
,,  ttats  indiqueront  de  entretiendront, 

,,  éc  fans  qu’ils  puilknt  avoir  aucuire 
„ marque  extérieure  d’une  Eglife  , & 

„ l’on  évitera  toute  occalion  de  difpu- 
„ te  pat  rapott  à la  Religion. 

,,  X.  Les  Munitions , Arrilletic , Ar- 
„ mes , Montures  , &c.  des  Etats  Gc- 
„ ncraitx  palliront  librement  en  rems 
„ de  guerre  vers  les  Places  occupées 
,,  par  eux  , moycnnarre  qu’elles  foient 
„ munies  de  Pailcpnrîs. 

„ XL  Les  Etats  pourront  changer 
„ leurs  Gatnifons,  (elon  qu’ils  le  juge- 
„ ront  à propos  ; & leurs  propres 
„ Troupes  pourront,  en  cas  de  befoin, 

„ palier  par  toutes  les  Villes ’de  13ra- 
,,  baut&  deFkndtc  , jetter  des  Ponts 
Cccc  iij 
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1 7 1 J.  1»  Canal  entre  Bruges  Sc  Gani  , 

„&  fur  tous  les  autres  Canaux  & 

„ Rivières  qu’elles  trouveront  dans 
„ leur  chemin. 

„ XII.  Ils  pourront, cncas  de  guerre 
„ ou  apatence  de  guerre  , envo'icr  les 
„ Troupes  dans  les  Places  qui  font  les 
„ plus  expoféesà  être  furprifes  ; favoir 
,,  autant  qu’il  en  fera  befoin  pour  leur 
„ défenfe  : le  tout  neanmoins  de  con- 
„ cert  avec  le  Gouverneur  General  des 
,,  Pais- Bas. 

,,  XIII.  Ils  pourront  fortifier  ces 
„ Villes  & Places,  & les  mettre  en 
„ bon  état  de  defenfe  , à leurs  pro- 
„ près  dépens  ; mais  ils  ne  pourront  y 
,,  faire  de  nouvelles  Fortifications  fans 
„ la  participation  du  Gouverneur  Gé- 

J,  XIV.  Les  Lettres  & MclTagers 
„ palTeront  librement  [ des  Pays-Bas 
. des  Provinces  - Unies  vers  les  Places 
^ de  la  Barrière  , & reviendront  de 
même  ; moyennant  que  ces  Coariers 
J,  ne  prennent  avec  eux  aucunes  Let- 
très  de  Marchands  qui  aparticnnent 
J,  aux  Bureaux  de  la  Pofte  impériale. 

XV.  Les  Etats  pourront  tranfpor» 
J,* ter  librement  des  places  qu'ils  ren- 
^,-'dcnt  , l’Artillerie  & les  Munitions 
J.' qui  leur  apartiendront  ; & celles 
J,' qui  font  dans  les  places  occupées 
J,  par  leurs  Troupes  , y ttfteront. 

J,  XVI.  En  cas  qu’on  vînt  a atta- 
quer  les  Pays-Bas  Autrichiens  , ou 
J,  les  Places  de  la  Batricrc.lcs  Etats  Gé- 
j,  néraux  pourront  faire  occuper  par 
,,  leurs  Troupes  toutes  les  Villes  Sc 
„ Places  fur  le  Deetrer  , depuis  l’£/- 
j,  essut  jufqu’à  la  Mtufe  ; comme  auf- 
,,  fi  faite  des  Rctranchcmens  &:  Inon- 
j,  dations  : le  tout  de  concert  avec  le 
,,  Gouxerntur  (,cnéral  des  Pays  Bas. 
,,  XVII.  L.  M.  P.  auront  aulli  fur 
les  Frontières  de  la  Flandre  Autri- 
,,  chienne  , de  tels  Forts  tfi  Tertres  nc- 
ccllaîrcs  pour  faire  des  Inondations, 
, pour  la  luretéde  leurs  FiOHcicrcs.Les 


.E  DE 

„ limites  de  l'Etat  en  Flandre  , com-  lyij* 
„ raenceront  à la  Mer  , entre  Blan.  ' ” 

,,  \ienberg  Sc  Heyfi  où  il  n’y  a point  de 
„ Dunes  , moyennant  qu’on  n’y  éta- 
„blillc  point  de  Maifon  ni  d’Eclufes, 

,,  ces  limites  font  fpecifiées  dans  cet 
„ Article.  L’Empereur  cède  aufli  en 
„ propre  à L.  H.  P.  les  Villages  de 
„ Polder  , le  Dotl  Sc  les  Polders  de 
,,  S/tinte  Anne  kjttt  Sc  Rift,  En  cas  que 
„ les  Places  de  la  Barrière  foient  atta- 
„ quées  , ou  que  la  guerre  foit  com- 
,,  mencéc  le  Fort  la  Perle  Sc  les  Eclu- 
„ fes  feront  données  en  garde  à l’Etat. 

„ ün  démolira  le  Fort  de  Rodenésui- 

yt/èn,  ^ 

„ XVIII.  Les  Etais  auront  en  entiè- 
„ re  propriété  dans  le  Haut  Qiiartier 
,,  de  laGueldre  ,1a  Ville  de  l'enloe,\ei 
„ Forts  de  St.  Michel  Sc  de  Stevenjv- 
,,  vaerd  , avec  leurs  Territoires  ; de 
,,  même  que  le  Bailliage  de  Mont  fort 
,,  qui  comprend  les  petites  Villes  de 
„ NieuvvjUdi  Sc  d'Echt  , & divers 
„ Villages, ces  unions  fe  faifant  ^ con- 
„ dition  que  les  Statuts  ,&  anciennes 
„ Coutumes,  Privilèges  Civils  Sc  Poli- 
„ tiques  , & le  Droit  Diocefain  de  l’E- 
„ veque  de  Ruremondc  fublificront 
,,  comme  du  tems  du  Roi  Charles  II. 

,,  & que  les  Charges  ne  pourront  être 
„ données  qu’à  des  Catholiques  Ro- 
,,  mains  , &c. 

,,  XIX. Les  Etats  tireront  paran  yoo. 

mille  Risdalers,  pour  l'entretien  de 
,,  leurs  Garnifons  & Places  de  la  Bar- 
„ ricre. 

„ XX.  L’Empereur  confirme  tout  ce 
„qui  a été  fait  par  les  deux  Puiflan- 
„ ces  Maritimes  & le  Confeil  d'Etat  à 
,,  Bruxelles  , depuis  la  rcduélioii  des 
„ Païs-Iîas  Efpagnols. 

„ XXl.Cummc  auiïi  dans  le  Haut 
„Qit.irticr  de  la  Gueldre. 

,,  XXII.  S.  M.  I,  & C.  s'eng.ige  aulli 
„ d'aquicter  les  obligations  cuntrac- 
,,  tées  , pour  les  deniers  qui  ont  été 
„ levez  pour  le  fetvice  du  feu  Roi 
‘(Charles  11.  , 
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LOUIS  XIV. 
,,  XXIII.  De  mjiuc  que  les  deniers 
, négociez  pour  la  confervacion  des 
i’ais>Üis  tlpagnols  ,ik  pour  l’cncre- 
,,  tien  des  Troupes  Impériales  pendant 
„ TAdminillration  des  deux  Puilfanccs 
„ inaricimes. 

„ XXIV.  On  en  fera  inccllàmmcnc 
„ la  liquidation  , par  rapori  auximé- 
,,  rets  {Si  Capital  payez, 

,,  XXV.Tousles  Contrits  Faits  cou- 
„ chanc  la  livraifon  du  pain  , foura- 
,,  ges , &c.  pour  les  Troupes  Impétia- 
I,  les  Si  Palatines  , font  confirmez. 

XXVI.  Les  atfai res  du  Commerce, 
,'al‘cgarJ  des  droits  d'cn.rée  & de 
foriie  , relieront  par  provilion  fur  le 
„ pic  ou  elles  font , ôc  conforniément 
>,  au  Traite  de  Munllcr. 

„ XXVII.  Les  Fortifications  & tous 
,1  les  Ouvrages  de  la  Citadelle  de  Lie- 
,,  ge  , & du  Château  de  Hui  , feront 
„ démolis  , aux  dépens  des  Etats  du 
,,  pays  de  Licge  , fans  qu'ils  puiffenc 
.■jamais  être  rétablis  : Cette  démoli 
,,  lion  le  fera  fous  la  dirctlion  des 
„ Etats  Generaux  , & devra  être 
,,  finie  dans  3.  mois  , ou  plutôt  ; & L. 

,,  H.  P.  y pourront  tenir  leurs  Garni- 
„ Ions  julqu'a  ce  que  cela  foit  entière- 
„ ment  exécute. 

„ XX Vi  11.  Le  ILoi  de  la  Grande  Bre- 
„ tagne  confirme  6c  garantit  tous  les 
,,  Articles  du  prcleni. Traité. 

XXl.X.  Lequel  fera  ratifie  dans  é. 

,,  femaincsou  plutôt,  par  S.  m.  1.  6c 
,,  Cath. , par  le  K.oi  de  la  crandc  Bre- 
,,  tagne,  6c  par  les  Etats  Généraux, 
6cc. 

C'eflpcu  de  faire  des  Traitez,  fi  l'on 
ne  les  obfcrvc  cxaêlcmcnt.  Le  IX.  Ar- 
ticle de  celuid'Uttccht  ponoit , que 
non  feulement  le  Peu  (»)  de  Dun- 
aerijue  ftroit  comble'  ,&  <jue  tel  Digues 
qui  formoient  le  Canulferoientd'etruitesi 


(a!  Foriui  comfle*tu':  jfgieres  eut  Moles 
dirueetur. 
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mais  que  les  Fouiftcat'ont  {l),lel‘crt  lyiy. 
Cr  les  Digues  de  Dtwkjtque  ne  fon>.  - 
roicni  jtuoaii  elfe  réiubiis,  Cepciid.-iit 
la  Cour  de  I rance,  ptéferant  contre 
fes  propres  maximes  en  cetic  occalîon 
la  Ictie  'i.  Vij'prii  du  Traite  , faiioit 
travailler  à Mardick  à un  nouveau 
Port  beaucoup  plus  grand  que  le  Vieux 
Canal  , qui  devoir  aboutir  , comme  le 
Vieux  Port  , à la  Ville  dcDuiiKerquc, 

& l'on  y avoir  jette  les  fondemens 
d une  Eclufe  beaucoup  plus  grande  que 
celles  qui  fervoient  à nctcïcr  le  Vieux 
Port.  C'ellcc  qui  furprit  cxttcincmenc 
le  Roi  de  la  G.  B.  qui  chargea  Mt 
Prier  , Plénipotentiaire  de  S.  M.  B.cn 
France  ,de  réprélcnter  (c)  au  Roi  que 
tant  que  ce  Canal  .fublillcroit , on  ne 
pourroti  nier  ^u'tl  ne  rejtùt  a DunKit- 
un  Peu  de  taille  toifes  de  long  (y 
par  ionfequint  capable  de  contenir  pln- 
Jieurs  ccniaints  de  I''aijj'eanx.  On  ne 
„ pouvoir  s'imaginet , dit  le  Mcmoite 
>,  ptefenté  par  ce  Miniflre  , que  le 
,,  Roi  voulut  fc  prévaloir  du  mot  din<i 
„ tnuninema  , qui  étoit  dans  ledit  Ar- 
„ liclc  IX.  pourfoûicnir  ,que  pourvu 
,,  qu'on  ne  rétablît  pas  le  lucinc  Vieux 
„ Canal  , qu'on  n'y  employât  pas  les 
„ mêmes  matériaux  6c  qu'on  ne  rcle- 
,,  vât  pas  les  memes  Batteries  6c  les 
,.  mêmes  C eurtines  , il  lui  étoit  libre 
, d'y  élever  de  nouveaux  Ouvrages, 

,,  ou  de  conllruire  un  nouveau  Port, 

„ ineillcur  que  le  vieux.  La  bonne  foi 
qui  doit  régner  dans  les  Traitez  n'ad- 
mettoit  point  une  pareille  fuppofition. 

C^e  des  VailTeaux  puflent  aborder  à 
Dunkerque  pat  le  vieux  Canal  qui  c- 
toit  du  côte  du  Nord  ,ou  par  le  nou- 
veau du  côté  de  l'üueft  , Dunxerquc 
étoit  toujours  un  Port  également  in- 
commode 6c  dangereux  au  Commerce 
de  la  Grande  Bretagne  , & le  Traité, 

(W  Ko  dicla  Maaimenta  , Portut , Moles  eut 
Aggtrts  dtnu'o  imquam  nfUiamur. 

(e)  Var  un  Mémoire  prefeoté  mu  mois  d’Oc- 
seire  1714. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE 


éoS 

1715.  dans  l'un  &dans  l'autre  de  ces  deux 
' cas  ccoit  c'galcment  violé. 

Repon-  CepcnJanc  , comme  on  ne  manque 
fc  du  jamais  de  prétexte  pour  colorer  fesen- 
treprild*»  lors  même  qu'elles  femblent 
moire*  dénuées  de  taifon , le  Roi  dans 

fa  Réponfe  au  Mémoire  de  Mr.  Prior, 
dit  : que  les  termes  Perms  comptc4tur, 
t,  ne  poiivoient  jamais  s’apliquet  au 
n vieux  Canal  tres  difterent  du  Port; 
,,  & que  certainement  le  Roi  ne  fe 
Il  feroit  pas  engage  à combler  entic- 
,,  renient  un  Canal  de  mille  toifes 
> de  ' ong.  <i^'il  avoir  été  forcé 
» de  faire  cet  Ouvrage  , pour  em- 
» pécher  la  fubmerlîon  d'une  gran- 
« de  étendue  de  l ais  1 que  la  dcftruc- 
,)  tion  des  Ec'ufcs  de  DuiiKerque  au- 
» roit  fait  p rir.  Qiie  les  eaux  des  Ca- 
>1  naux  de  Fumes , de  la  Moerc  . de 
t>  Berguc  Si  de  Bourboutg  s'écoulant 
ji  par  les  Eclufes  de  Dunkerque  , & la 
» Feue  Reine  delà  G.  b.  n'aiant  pas 
» voulu  conicniir  à en  laillcr  fubfiller 
« une  pour  cet  effet,  comme  le  Roi  le 
>1  lui  avoit  demandé, il  avoir  falu  chcr- 
»,  clicr  un  autre  moyen  de  donner  un 
»,  érouicment  aux  eaux  de  ces  quatre 
»,  Canaux.cjrie  s'agiffant  d'empêcher  les 
3.  Marées  d'entrer  dans  les  rais , & de 
3,  retenir  les  eaux  des  anciens  Canaux 
,,  à Marée  haute,  l'Eclufe  devoir  nécef- 
„ fairement  cire  proportionnée  à la 
3,  largeur  du  Cana'  & a la  quantité  des 
„ eaux  qu'il  devoir  contenir.  Qiie  la 
3,  faifon  preffoit  la  fin  de  cet  Ouvrage, 
„&  que  n le  travail  n'eût  été  fait  a- 
,3  vec  beaucoup  de  diligence  , tout  é- 
3,  toit  à craindre  du  defordre  que  les 
3,  pluyes  de  l'Automne  pouvoient  eau- 
3,  fer.  Que  S.  M.  n'avoit  nulle  vue  & 
„ nulle  inttmtiondc  faire  un  nouveau 
„ Port  à MardicK  , ni  d'y  bâtir  une 
,3  Place  3 Se  que  moyennant  que  tous 
„ foupçons  cenâllênt  de  parc  & d'au- 
,,  tre  3 il  efpétoit  que  rien  ne  trouble- 
3,  rois  la  bonne  intelligence  entre  les 
,3  deux  Cours. 


Pour  commencer  à l'entretenir  3 le  171J. 
Roi  de  la  G.  B.  avoit  écrit  une  Lettre  • 
à S.  M.  T.  C pour  lui  donner  parc  de  Autre 
fon  avènement  à la  Couronne  3 & Mr  préfen 
Prior  la  lui  avoit  préfentée  dans  une  5^ 
Audience  particulière  * Mais  il  fem- 
blc  que  cétoic  mal  y répondre  , que 
de  donner  fî  tôt  des  fup^onsdt  l'inob- 
fervaiion  d'un  Traité  que  S.  M.  B.  é- 
toic  refoluë  d'exécuter  de  bonne  foi, 
quoi  qu'il  eût  été  le  fruit  des  intrigues 
d'un  Parti,  dont  elle  a fait  rechercher 
& punir  fevèrement  les  principaux 
Chefs. Audi  ce  nouveau  Roi , qui  ne 
vouloir  pas  renouvelles  une  guerre  à 
peine  éteinte  , cmploïa  t il  les  voies 
les  plus  douces  pour  reprefenter  au 
Roi  T.  C.  les  cunfequenecs  de  fon 
procédé.  Il  envoïa  à Paris  le  Comte  de 
Stairs  âvre  un  noueau  Mémoire  qu'il 
remit  au  Marquis  de  Tord  le  y. Février  . 
de  cette  année  , & donna  ordre  à ce 
Miniflre  de  ne  prendre  ni  audience  ni 
caraétere  . qu'il  n'eût  reçu  de  S.  M, 
la  Réponfe  qu'il  attendoit.  Le  Roi 
lui  fit  , dit-on  , favoir  , qu'il  avoit  en- 
tièrement fatisfait  au  Traité  d'Utre- 
clu,  qu'il  écoit  Maître  de  faire  ce  qu'il 
vouloir  dans  fes  Etats , & que  fur  cela 
le  Comte  de  Stairs  pouvoir  prendre, 
tel  parti  que  bon  lui  fcmbleroic. 

Ce  Mèmoite  contenoic  en  fubflance  , 

„ que  quoi  qu'il  y eût  ai. mois  que  le 
,3  Traité  d'Utrecht  écoit  conclu  , & 
que  le  Fort  de  Dunxerque  dût  être 
3,  comblé  deux  mois  après  fa  fignacu- 
,3rc,  il  l’etoic  cependant  fî  peu,  qu'il 
,3  y entroic  & en  forroic  tous  les  jours 
„ un  grand  nombre  de  Vaiflcaux.donc 
„ plulicurs  croient  de  7.  à Soo.  Ton- 
„ neaux  que  les  Digues  du  Port  étoienc 
„ encore  de  6.1  y.piés  plus  hautes  que 
„ l'Eflrant  du  côté  de  la  Mer  ; que  le 
„ BafEn  & le  Havre  fubfilloient  enco- 
„ re  3 & qu'en  ôtant  feulement  le  Ba- 
„ cardeau  dans  le  Canal  de  Bergues, 
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,>  ils^toient  en  <itat  de  recevoir  d'aiiffi  * 
„ gros  VailTeaux  qu'auparavant.Qu'on 
„ pouvoir  fermer  le  l’ott  de  DuiiKer- 
,,que , fans  y laitier  aucune  ouverture 
„ pour  les  eaux  du  pais  , lefquelles 
j.pouvoienr  s’écouler  à la  Mer  avec 
„ très- peu  dedépenfe  parles  Eclufcs 
„de  la  Rivière  d'Aa  il  Gravelines  , ou 
„ fans  aucuns  fraix  par  les  Eclufcs  de 
,,  la  Rivière  d’Y perle  près  de  Nieu- 
„port.  Qu’à  l’égard  des  4.  anciens 
„ Canaux,  le  Pais  ne  foutnillânt  que 
„ très  peu  d’eau  , comme  l’experience 
„ le  faifoit  voir,  il  étoit  évident  qu’on 
„ ne  les  avoir  faits  de  la  largeur  & de 
„ la  profondeur  dont  ils  étoient,  que 
„ dans  la  vue  de  faire  un  nouveau 
„ Port  qui  corrigeât  les  défauts  de  ce- 
„lui  de  DunKerque.  Que  ce  Canal 
„ étoit  fi  large  & Ci  profond  qu’un 
,,Vai(Tcau  de  guerre  du  3.  rang  y 
„ pouvoit  entrer  & fortir  avec  tous 
„ les  agrets.  Que  pour  preuve  que  le 
,,  principal  deflein  avoir  été  d’y  rece* 
„voir  de  tels  Vailfeaux,  plutôt  que 
,,  pour  faire  un  écoulement  d’eaux  , 

,,  on  n’avoit  qu’à  confidercr  la  gran- 
„ deur  de  cette  nouvelle  Eclufe,  pour 
„ voir  combien  elle  étoit  plus  grande 
,,  que  celle  de  Dunkerque.  Quant  à 
„la  Déclaration  que  le  Roi  avoir  fai- 
„te  , qu’il  n’avoit  nulle  intention  de 
„ fortihet  ce  nouveau  Canal,  on  di- 
„ foit  qu’elle  ne  contribuoit  que  fort 
„ peu  à calmer  les  inquiétudes  de  la 
„ G.  B.  puis-qu’on  ne  peut  s’en  apro- 
,,  cher  que  par  les  Dunes  entre  Fur- 
,,  ne  & Dunkerque,  & que  l’étendue' 

„ de  cette  ouverture  eft  fi  petite  , 

„ qu’on  pouvoit  bien  la  fortifier  en 
„ moins  d’une  femaine  &c.  Enfin 
„ que  le  véritable  fens  du  Traité  d’U- 
„ trccht  & 1 a vue  de  la  G.  B.  étant  de 
„ n’avoir  jamais  de  Port  à Dunxer- 
„ que  & celui  de  Matdick  étant  aulE 
„ bien  sort  de  Dunkerque  que  l’autre 
,,  le  Roi  d’Angleterre  aimeroit  au- 
„ tant  qu'on  eut  changé  le  nom  de 
Time  lU, 
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,,  Dunkerque  , que  devoir  un  autre  17  ly, 
,,  Port  plus  grand  & plus  commode  — 

» s*ouvrir  à une  lieue  Iculcnicnt  vers 
,,1’Oueft  &c. 

La  Réponfe  du  Roi  à ce  Mémoire,  11^™. 
portoit  en  fubllance,  que  c’étoit  avec  fe  du 
railbn  que  le  Comte  de  Stairs  palloit 
légèrement  fur  le  retardement  aporté 
■ à la  démolition  de  DunKcrque  ; puis- 
qu’on ne  dcvoit  l’attribuer  qu’a  l’An- 
gleterre,  dont  les  Officiers  & les  Corn- 
midàires  avoient  eux-mêmes  empêche 
ce  travail.Qii’on  auroit  peine  à prou- 
ver que  depuis  qu’il  étoit  achevé, l’cn- 
tree  & la  fortie  du  Port  fufient  aiiflî 
faciles  & auffi  fréquentées  que  le  Com- 
te de  Stairs  l’avançoit.  Que  ces  telles 
de  Diguf  s plus  hautes  que  l’Eflrant  , 
dont  parloir  fon  Mémoire , n’empè- 
choient  pas  que  la  mer  patfant  deux 
fois  par  jour  fur  ces  Ouvrages,  coupez 
en  diflerens  endroits,  n’achevât  de  les 
aplanir.  Qu’en  l'état  où  étoit  le  Port 
toute  communication  avec  le  Baffin  ôc 
le  Havre  feroit  , inutile  , quand  me. 
me  elle  fubfilletoit  encore,  mais  qu’el- 
le étoit  rompue'  par  un  Batardeau  de 
iio.  toifes  de  longueur.  Qu’il  en  é- 
toit  de  meme  de  la  communicaticn 
que  le  Comte  de  Stairs  fembloit  a- 
prehender  entre  le  Canal  de  Bergues 
ôc  le  Havre  de  Dunkerque  puisque 
les  eaux  multipliées,  n’aiant  point  d’e- 
coulement,  elles  inondeteient  la  Vil- 
le fans  y être  d’aueune  utilité.  Qu'à 
l’égard  des  prétendus  Ouvrages  de 
Fortifications  énoncez  dans  le  Mé- 
moire, comme  fublifians  encore,  per- 
fonne  ne  qualifieroit  de  ce  nom  le 
relie  d’une  vieille  encitnte  où  plu- 
fieurs  mailbns  de  la  Ville  font  adollées, 
fi  peu  regardée  comme  Fortification  , 
que  le  R®i  l’avoit  laifle  fiibliller  lors 
que  S.  M.  fit  bâtir  la  Citadel  e dont 
cette  muraille  n’étoit  qu’à  yo.  toifes 
de  dillance.Que  S.M.B  n’etoit  pas  exa- 
élemenc  informée  de  l’état  véritable 
du  nouveau  Canal,  fi  elle  cto'ioit  qu’il 
Dddd 
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, communiquât  à l«  Ville  DunKcrque  : ducs  publiques,  je  n’en  raporterai  rien  171/^ 

_____  que  les  eaux  des  trois  Canaux  de  Bec-  ici.  Il  ne  parue  pas  que  la  Cour  d'an-  ' 

gués  > Fumes  & la  Mocre  , donc  l'c-  glecerre  en  eût  été  plus  facisfaicc  que 
cuulcmeut  étoit  autrefois  par  le  Port  de  la  première  i puifque  le  Coince  de 
de  OunKcrqne  comboient  à prefeue  Scairs  ne  prit  point  de  caradère  à 
dans  le  Canal  de  Boutbourg  qui  ell  Paris  & qu'on  continua  de  travailler 
hors  de  cette  Ville  , Si  cncroient  en-  au  Canal,  en  forte  que  la  grande  £clu> 
fuite  dans  le  nouveau  Canal  pour  fe  fut  achevée  au  mois  de  Mars.  Cc- 
coulet  dans  la  Mer.  Que  d'ailleurs  cet  pendant  on  en  interrompit  fubitement 
Ouvrage  n'avoit  pas  été  purement  les  Ouvrages  le  mois  luivant  ; fans 
voloiuai  re  de  la  parc  du  Koi,  par  les  doute  pour  celfer  de  donner  de  l'om- 
taifons  énoncées  dans  fa  Réponfe  au  brage  â une  Cour  plus  redoutable  fous 
premier  Mémoire.  Que  l’cxpedient  de  le  Régné  éclairé  du  Nouveau  Roi  , 
faire  éccKiler  les  eaux  par  Niciiporr,  que  fous  celui  d'une  Reine  qui  fe  laif- 
fuumettoit  le  faltic  duPais  à la  volonté  (oit  aveuglément  conduire, 
d'un  Prince  etranger  , alors  en  guerre  C'eft  une  chofe  étrange,  Si  qui  fait 
avec  le  Roi:  que  les  Etats  Generaux  peu  dhonneut  â la*  bonne  foi  des 
des  Provinces  Unies  en  avoieut  jugé  Princes,  où  du  moins  de  leurs  Minif-  contre 
de  même.  Que  jamais  Souverain  ne  très,  que  quelques  précautions  que  Tes 
s'étoic  engage  par  un  traité  de  Paix  prennent  ces  derniers  pour  emploies  princi- 
à lailfer  Ton  Pais  expoféà  une  fubmer-  dans  les  Traitez  les  termes  les  plus 
fion  certaine.  Que  l'exemple  du  Pais  clairsj & les  plus  précis , il  fe  rencon-  guant 
fubmergé  par  la  Moere,  prouvoit  que,  tre  neanmoins  toujours  dans  l'exccu-  en  cette 
le  péril  n'étoit  pas  imaginaire.  Qu'en-  tion  des  diflicuicez  capables  d'en  fai-  oerafi» 
fin  le  Roi  s'engageoit  à faite  démolir  re  perdre  tour  le  fruit  ! Tantôt  c'eft  jj*f*7* 
les  Fortifications  de  DunKCrque,  à l'efpnt  delà  Convention  qu'il  faut  frit  ia 
combler  le  Pott,  à ruiner  les  Eclufes,  fuivre  , _commc  dans  le  Trai/é  dt  Traité, 
avec  la  condition  cxprcflè  de  ne  les  Pttrt*ge  de  ta  Monarchie  d'Efpagne  , 
rétablir  jamais;  qu'un  Traité  dont  les  que  la  France  avoir  conclu  pour  pr‘- 
termes  Ion  clairs  0c  le  fens  évident,  venir  ia  guerre  que  le  Teftament  de 
ne  demandoit  point  d'interpretacion.  Charles  II.  pouvoir  allumer,  & qu'el- 
Que  le  Roi  aiant  rempli  les  conditions  le  rejetta  enfuite  lorfque  l'acceptation 
precedentes  , il  avoir  pleinement  fa-  de  ce  même  Teftament  lui  parut  plus 
tisfait  à fes  engagemens;  St  qu'en  vain  propre  à parvenir  à la  hn  propoféc  par 
l'une  des  Parties  déclarcroit  qu'elle  ne  le  Traité.  Et  tan- tôt  c'eft  la  lettre 
peut  fe  contenter  de  l'execution  , qu'on  doit  obfcrver,  quand  ce  raoien 
quand  cette  exécution  eft  parfaiteifon  peut  mieux  fervir  à éluder  les  vues 
jugement  ne  pouvant  décider  de  la  qu'on  avoit  en  traitant.  Peut  on  dou- 
fîgiiification  des  termes  fans  .équivo-  ter  que  le  motif  de  l'Anglccetrc  en 
que,  egalement  entendus  de  tous  ceux  ftipulant  la  démolition  de  Dunkerque, 

11  fait  quj  lej  lifent.  ne  fut  de  ruiner  un  Port  trop  voifin  , 

re  Outre  ce  Mémoire  0c  cette  Répon-  qui  incommodoit  fon  Commerce  en 
les  Ou-  le  Comte  de  atairs  en  délivra  un  tems  de  guerre  , 0c  qui  menacoit  en 
viagci  fécond  quelque  tems  après  au  Mar-  tout  tems  la  liberté  de  la  Nation? 
de  Ma-  qujj  doTorci,  qui  lui  en  donna  la  L’efprit  du  Traité  étant  donc  de  dé- 

quelques  jours,  livret  les  Anglois  de  la  crainte  que 
Ttt  du  Comte  de  Staitsl’cnvoia  à Londres,  leur  caufoit  ce  Port , quelle  apatence 
mais  ces  Pièces  n'aiant  point  été  sen-  que  1a  France  pût  prétendre  en  faite 
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LOUIS  XIV 
conflruire  un  autre  tout  prés  de  ^là 
& préférât  alors  la  lettrt  à l'efprit  du 
Traité?  N'étoic-ce  pas  faite  voir  â 
toute  l'Europe  qu'elle  avoit  deux  poids 
& deux  mefuces  pour  s'ca'fetvir  fé- 
lon l'occaüon  ? Mais  c'étoit  encore^ 
au  Ouc  Régent  qu'écoit  téfervée  la 
gloire  d'aplanir  ces  diHicultez , en  ô- 
tant  * cette  pierre  d'achopement  'que 
le  R.OÎ  avoit  laiifée  devant  les  yeux  de 
fes  Voiiîns. 

D'autres  Alliez  de  la  France,  qui 
avoient  quelques  ditferens  entr'eux  , 
pcnloient  â le  la  rendre  favorablepour 
les  terminer  plus  avantageufement. 
Je  veux  parler  des  Cantons  Suilfes  , 
les  Catholiques  , mécontens  de  leur 
accommodement  avec  les  Protedans , 
cherchoient  à en  avoir  quelque  fatis- 
faétion.  Pour  engager  la  France  à les 
aider  dans  ce  dellêin  , les  premiers  a- 
Toient  pour  elles  toutes  fortes  de  corn- 
plaifances  & vouloicnt  renouveller 
leur  ancienne  Alliance  avec  cette  Cou- 
ronne au  préjudice  de  ces  derniers. 
Mais  l'intention  de  la  France,  qui  fou- 
haitoit  que  les  Articles  de  ce  Traité 
fulTent  moins  avantageux  aux  Cantons 
que  ceux  de  i66j.,en  retarda  quel- 
que tems  la  conclulion.  Cette  Cou» 
ronne  prétendoir , dit-on,  entt'autres 
conditions  defavantageufes  aux  Suif- 
fes,  qu'ils  ne  pourroieat  fans  fa  par- 
ticipation faire  alliance  avec  aucnne 
autre  Puillànce.  Le  Canton  de  Lucer- 
ne refufa  nettement  cet  Article  : ceux 
de  Soleure  Si  d'Uri  balancèrent  quel- 
que tem$i  mais  les  autres  s'abandon- 
nant aux  promellès  de  la  Çour,  firent 
tous  leurs  etfurts  pour  terminer  prom- 
tement  cette  affaire.  Enfin  après  quel- 
ques délais , le  Traité  fut  ligné  pat  les 
fculs  Cantons  Catholiques  fans  la 

* Par  U Tr/js.'*  Alliann  eantluï  pour  l»  M*- 
nutentimile  l»  Pai*  d'Vtrtrht,  1*  4. 

JanvUr  tyi-j.  tntrt  la  Tranct  t Angltlirri  (j- 
Iti  Etats  Centraux  des  frntincet  - Vsits  , 
far  lanutUt  le  Canal  de  Mardiek  deit  itra 
ttmW, 
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participation  des  Cantons  proteftans , 171  y. 
quoi  qu'ils  eulTcnt  accoutumé  de  le  . 
faire  toujours  tous  enferable.  On  ne 
pouvoit  tefufer  d'y  admettre  Zurich 
& Berne  , s'ils  cullent  marqué  beau- 
coup d'emprefTcment  pour  y entrer; 
mais  outre  que  ces  deux  Cantons  té- 
moignèrent que  leur  Alliance  avec  la 
France  étant  faite  pour  toute  la  vie 
du  Roi  & pour  les  8.  premières  an- 
nées du  Régné  de  fon  Succcllcur  , ils 
n'étoient  pas  prelfcz  de  la  renouveller; 
ils  fentoient  que  de  la  manière  dont 
elle  dévoie  être  conçue,  elle  leur  au- 
roit  été  trop  delavantagcufe.  lit  ne  fc 
f»H(iaitnt  p««nr,  comme  ils  avoient  dit 
autrefois  dans  une  occafîon  à peu  près 
femblable  * , d'une  yilUance  verbale 
& d’un  Parchemin  inutile  aimoitnt 
mieux  y renoncer  & ne  tenir  ceux  de 
Selenre  à l'avenir  en  autre  qualité  epue 
celle  d' Etrangers  , que  d'avoir  avec 
eux  une  Alliance  de  Cumbourgeoifle 
qui  leur  fut  préjudiciable. 

Quoi  qu'il  en  foie,  le  nouveau  Trai- 
té d'Alliance  entre  le  Roi  T.  C. 

Cantons  Catholiques , ligné  le  9.  Mai  Kcoou- 
à Soleure,  fut  ratifié  le  x6.  & juré  fo 
lemnellement  dans  la  grande  Eglifc 
de  cetre  Ville.  On  avoit  expofé  dès  le 
matin  le  Portrait  du  Roi  au  dellus  de 
la  principale  Porte,  & l on  s'y  rendit 
comme  en  Proctllîon  pour  la  Céré- 
monie. Le  Portier  du  Comte  du  Luc 
vêtu  à la  Suillc  Sc  fuivi  des  Gens  de 
l'Ecurie  , des  Tapilliers,  des  Valersde 
pié  & des  Pages  de  Son  Excellence  , 
commençoit  la  marche.  L'AmbalTa- 
deur  venoit  enfuite  à la  tere  des  Dé- 
putez des  Cantons  qui  avoient  tenon- 
vellé  l'Alliance,  placez  félon  leur  rang 
& la  Proceffion  étoit  fermée  par  les 
Secrétaires  & Gentilshommes  de 
rAmbalTadeur  ou  des  Députez.  Ces 
Députez  étolent  au  nombre  de  50. 

* yoitte  le  Utreure  Suijje  imprimé  à Parit  en 
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ijif,  aiaiit  avec  eux  environ  no.  Gentils- 
- ■ — - bomincs  Sc  loo,  pcrfonnes  de  livrie. 
Après  que  l'Alliance  eut  ère  jurée,  & 
pendant  la  ceremonie  , on  fit  pluficurs 
déchargés  de  Canon  , qui  furent  rc- 
nouvcllces  à chaque  famé  qu'on  but 
dans  le  regai  magnifique  qui  fuivit 
cette  ceremonie. 

Iitrait  Traité  eft  fort  étendu  & con- 
duTiai-  tient  XXXlV.  Articles  , mais  le  V. 
tè.  étant  le  plus  confiderable  & celui  qui 
fit  le  plus  de  bruit , je  me  contente- 
rai de  le  rapotter.  Il  éioit  conçu  en 
CCS  termes. 

ARTICLE  V. 

Du  noit'veait  Traité  (ftAllian- 
ce  concl  t à Solcure  entre  le 
Roi  T.  C.  les  gantons 
Catholiques^ 

„ Ue  fi  en  échange  le  Corps 
„ Helvétique  ou  quelque  Can- 
,,  ton  ou  Etat  paniculicr,  étoit  atta- 
,,  qué  pat  quelque  Puiflânce  Etrange- 
„te  ou  qu'il  fut  troublé  interieute- 
,,  ment  i au  premier  cas  , S.  u.  les 
„ aidera  de  fes  Forces  , fuivant  que  la 
néceflité  le  demandera  , & que  les 
• ,,  Cantons  en  prieront  S.  M.  ; & 

„ dans  le  i.  cas  , comme  Ami  & Allié 
M commun  , S.  M.  ou  les  Rois  fes 
M Succeiîeurs  emploieront , fur  la  re- 
,,quifition  de  la  Partie  moleftice  Sc 
„ grevée , toutes  fortes  d'offices  a- 
„ niiables  , pour  porter  les  Parties  à fe 
,,  rendre  une  réciproque  jullice  ; Sc 
„ fi  cette  voie  n’avoit  pas  tout  l'effet 
„ déliré,  S.  M.,  ainfi  que  les  Rois  fes 
„ fucceurs  , fans  rien  faire  qni  détruife 
,,  la  préfente  Alliance,  & au  contrai- 
„te  pour  l'exécution  dans  fon  verita- 
„ ble  fens  . emploiera  k fes  propres 
M dépens  les  Forces  ^ue  Dieu  lui  a 


„ rnifes  entre  les  mains,  pour  obli-  171^. 
,,gcr  l'Aggrelfeur  de  rentrer  dans  les  — ■ — 

„ Régies  preferites  par  les  Alliances 
„ que  les  Cantons  Si  Alliez  ont  en- 
,,  tr'eux.  S.  M.  Si  les  Rois  fes  Suc- 
„ ceffeurs  fc  déclareront  Garans  des 
„ Traitez  qui  pourront  fe  faire  en- 
„ tre  les  L.  Cantons , fupofé  que 
,,  Dieu  permit  qu'il  arrivât  quelque 
„ divifion  entt'eux. 

Il  n'étoit  pas  furprenant  que  les  xailons 
Cantons  Proteftans  rcgardaflent  ce 
Traité  comme  direéfement  contraire  ["“j  j'j 
aux  Confédérations  fondamentales  de  Cxntôr 
la  République  , Sc  donnant  atteinte  â Proie- 
l'Article  qui  porte  , cas  de  dif. 

fertnd  entre  ^HelsjHet  Canttnt,  les  au- 
très  interviendront  comme  Arbitres  pour 
les  terminer,  Aufll  M.  le  Comte  du 
Luc  fit-il  inutilement  fes  efforts,  en 
communiquant  * â ceux  de  Berne  la 
conclufion  de  ce  Traité  , pour  leur 
repréfeniCi  : „ Qu'il  auroit  une  joie 
„ toute  particulière  d'en  pouvoir  fai- 
„ re  aufll  un  avant  fon  départ  de  5uif. 

„ fe  , avec  les  Cantons  Proteftans,& 

,,  qu'il  s'eflimeroit  encore  plus  heu- 
„ reux  de  pouvoir , s'il  étoit  poffible 
„ réunit  tous  les  Cantons  entt'eux. 

„ Meffieurs  de  Berne  lui  répondirent 
„ en  fubffance  ; „ Qu'ils  demeuroi- 
,,  ent  fermes  dans  la  refolution  d'en- 
„ tretenir  & d'accomplir  la  Paix  per- 
,,petuelle  & le  renouvellement  d'AI- 
„ liace  fait  en  1665.  entre  le  Roi  de 
„ France  Si  tout  le  Corps  Helvétique. 

„ Qu'à  l'égard  de  l'Union  des  Can- 
„tons,  ilscroioient  n'avoir  pas  rom- 
,,  puni  même  donné  la  moindre  at- 
„ teinte  ^ la  Paix  d'Arau  qui  en  de- 
„ voit  être  I e fondement. 

On  a déjà  pu  remarquer  dans  le  UnAm- 
cours  de  cette  Hiffoite  plus  d'un  e-  baifa- 
xemple  du  farte  de  la  Cour  de  Fran-  ée 
ce  , toutes  les  fois  que  l'occafion  s'eft  " 
prefentée  de  le  faite  paroitte  avec  éclat  Quelle» 

èioieoc 

tarfa  Lettre  du  xt.Mai. 
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II  s’cn  oTric  une  cette  année,  qui  fut 
comme  la  detniere  Scène  brillante  de 
la  vie  du  Roi.  Car  ii  le  monde  c(l  un 
Theatre  où  chacun  joue  fon  pcrlon- 
uage  félon  les  tems  ic  les  conlonélu- 
res,  la  Cour  cil  le  glus  éclatant  de 
tous,  & les  Audiences  pompeufes  , 
données  aux  Ambairadeurs  btrangers 
en  font  les  plus  beaux  Acles.  Il  en  é- 
toit  venu  un  de  Perfe  qui  étoit  arrivé 
â Marfeillc  dans  la  ün  de  l'année  der- 
nière, & qui  donna  durant  ce'le-ci  à 
la  France  un  fpeélaclc  allez  curieux  j 
mais  avant  que  de  parler  de  fon  en- 
trée â Paris  Sc  de  fon  audience  , ra- 
portons  qu  clque»  particularicez  re- 
marquables muchant  le  génie  5c  les 
manières  des  Miniftres  de  ces  Pais  c- 
loignez.  Cet  Ambalfadcur  fc  nom- 
moit  Mehemtt  R KA  change- 

oit  cinq  ou  (îx  fois  d'habit  par  jour, 
tous  d'etofes  à fond  d'or  & d'argent 
fes  Pages  & fes  Valets  de  pié  étoient 
vêtus  de  damas  verd  & jaune. Qiiand 
il  prioit  quelques  perfonnes  à man- 
ger , il  avuit  une  table  longue  à la 
Francoife,  au  bout  de  laquelle  l'Am- 
baiTadeur  étoit  à terre  , iur  un  tapis 
de  Turquie  , entouré  de  grans  car- 
reaux de  Perfe  , aiant  devant  lui  une 
pipe  d’or  à ferpentaux  qu’il  a voit 
coutume  de  porter  toutes  les  fois  qu'il 
fortoit  à cheval.  Onétendoit  devant 
lui  une  nape  détofe  d'ot  5c  verdjdont 
les  bordures  étoient  cramoifi  5c  or  • 

& on  y mettoit  un  cabaret  de  la  Chi- 
ne fut  lequel  étoit  fon  pain,  fait  com- 
me une  grande  galette  , trois  fortes 
de  plats  de  ris  à l'eau,  avec  du  mou  « 
ton  & du  fafran  , qu'il  mangeoit  fans 
cueillier  ni  fourchette  , 5c  lo.  ou  iz. 
autres  fortes  de  plats  aprêtez  par  fon 
Cuifinicr*  Les  ragoûts  étoient  des 
andouillctfcs  de  viande  au  fucre,  cn- 
vcllopécs  dans  des  poires  5c  du  beurre 
le  tout  entremêlé  de  confitures,  qu’il 
mangeoit  avec  de  la  viande  5c  du  fro- 
mage. U faiioii  paflcr  par  ^honneur 


Liv.  XX.  ^ 1 3 

tous  les  plats  devant  les  pcr^cnncs  lyiy. 
qu'il  avoir  invitées , & apres  avoir  — 
bu  dans  un  grand  vafe  de  porcelaine 
comme  étoient  aullî  tous  les  plats , il 
l'envoïoit  à la  table,  afin  que  chacun 
bus  à la  ronde  dans  ce  même  vafe. 

Cet  Ambalfadeur  donnoît  enfuitc  le 
divcrtiiïcment  de  faire  danfer  fes  gens 
à la  Perfienne  , & ceux  qui  ont  vu  ces 
danfes  . difent  qu'ils  n'y  a point  d’En- 
trées  d'Opera  qi.i  les  vaillent.  Il  fc 
deshabillüit  avant  que  de  faire  fa 
Prière  : parce  qu’il  ne  doit  pas  prier 
avec  des  habits  où  il  y ait  de  l’cr.  Il 
fe  lavoit  fouvc.it  les  picz  5c  les  mains, 

& il  touchoit  du  front  un  morceau 
de  terre  de  fon  Pais:  il  n'alloît  ja- 
mais qu’à  cheval  , difant  qu’il  n*ai- 
moit  pas  à s'enfermer  dans  une  bocte 
il  avoir  à fa  fuite  quatre  ou  cinq  cha- 
vaux  de  main  avec  des  harnois  ma- 
gnifiques, à la  mode  des  Perfes.  _ 

Ccfutlez6.  anvicr  que  cct  Am- 
balTadcur  arriva  à Ciiarcnton  à deux  Airvc- 
petiies  lieuës  de  Paris  où  le  Baron  de  nuàfon 
Bi'cttuil , Incrodüélcur  des  Amballa-  entrée, 
dairs , fuivi  de  pluficurs  carollès  & 
d’-.in  grand  nombre  de  gens  à cheval 
alla  le  a 8.  le  complimenter  de  la 
part  du  Roi  fur  fon  arrivée.  11  fur- 
vint  alors  un  différend  entre  cct  Am- 
baifadeur  & le  Baron  de  Breteuil  au 
fujet  de  la  manière  dont  ce  premier 
recevroi:  le  Maréchal  de  Matignon  , 
qui  devoir  l’accompagner  dans  fon 
entrée  publique  à Paris  , & qui  dans 
cette  occafion  devoit  reprefenter  la 
perfonne  du  Roi  Le  Baron  de  Brc-  • 
tcuil  prétendoit  que  l’AmbalTadcur  re- 
çut le  Marêihal  debout  5c  non  aflls 
& l’AmbafTadcur  refufoie  abfolument 
de  le  faire,  alléguant,  que  fi  le  Maré- 
chal de  Matignon  nprcfcnrcii  la  per- 
fonne du  Roi  , lui  Araballàdcur  rc- 
préfentoit  pareillement  celle  de  fon 
Maître  , 5c  que  la  chofe  étoit  égale  ; 
outre  que  1a  Loi  de  Mahomet  ne  lui 
perraettoit  pas  de  fc  lever  que  pour  ua 
Dddd  üj 
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17 IJ.  Prince  Souvcriin.  Le  Baron  de  Bre- 
•—  tcuil  lui  ht  en  vaih  des  remontrances 
. fur  la  coutume  qui  fe  pratique  en 

pareille  occafion  , il  ne  put  tien  ob- 
tenir ; l'Amballadeut  menaça  de  fai- 
re fcul  fon  entrée  avec  fou  monde 
& monta  meme  à cheval  daos  ce  def- 
fein.  Sur  quoi  le  Baron  de  Breteuil  & 
le  Maréchal  de  Matignon  jugèrent  à 
propos  de  ne  plus  inliller  & l’ accom- 
pagnèrent dans  fon  entrée  publique 
qui  fe  fît  le  7.  revrier  dans  l'ordre 
fuivanr. 

Ordre  Le  Maréchal  de  Matignon  5e  le 
decette  Baron  de  B.cteuil  allèrent  prendre 
rAmbafladeur  de  l’crlcà  Chaicnton, 
j/fTOoi-'  dans  le  car ollc  du  Roi , fuivi  de  ceux 
ntdu  des  Princes  Sc  PrinccfTcs  de  la  .vaifon 
Ttim.  Roialc , Sc  l'amenèrent  dans  ce  ca- 
roll'e  jufqu'à  l'entrée  du  Faubourg  St. 
Antoine;  ils  y defeendirent  dans  la 
tnaifon  du  Sr.  Titon  , où  ils  montè- 
rent tous  trois  à cheval,  & entrèrent 
ainfî  dans  Paris.  La  Compagnie  des 
Infpcéleurs  de  Police  a cheval,  uni- 
formément habillée  , marchoit  à la 
tête  de  tour.  A la  diflance  de  }o.  ou 
^o.  pas , le  carolf:  du  Baron  de  Bre- 
leuil,  Sc  ceux  du  Maréchal  Matignon: 
un  brancard  porté  par  deux  mulets 
d.i  Roi  , fur  lequel  étoient  es  pré- 
fens  que  l'Ambatladeur  aportoit  à S. 
M.  de  la  part  du  Roi  de  l’etfc:  devant 
& detricrc  ce  brancard  8.  frompet- 
les  de  la  chambre  du  Koi  à cheval: 
J a.  chevaux  de  main  des  deux  écuries 
du  Roi  , magnifîqucmeni  enharna- 
chez, Sc  menez  par  des  Palefreniers 
de  S.  M ; 4.  chevaux  du  Roi , avec 
des  harnoisa  la  Pcilîcnnc  , fie  menez 
en  main  par  des  Petfans  10,  Prefans 
ou  Arméniens  à cheval,  portant  haut 
des  fulils  apu.cz  fur  la  cuilic,  t.  Ar- 
méniens a eut  val,  chargez  du  foin  des 
préfensdu  Roi  de  Perfe:  î.  Pages  de 
l'AinbairaJcur,  fon  Maitre  des  Ccrc- 
moi'.ies  , fie  fon  fccrctairc:  l'Interpre- 
te,  l'AinbalTa  jair  fur  fon  cheval , on- 


hirnaché  à la  Pctlîcnne  le  Maréchal  1715. 
de  Matignon  à fa  droite,  fie  le  Baron  — 
de  Bteteuil  à fa  gauche  , marchant 
tous  crois  de  front  : les  Valets  de  pié 
Petfans  Sc  Arméniens  de  l'Amballa- 
deur  autour  de  fon  cheval  :1a  livrée 
du  Maréchal  fie  celle  du  Baron  de 
Breteuil  à côte  de  leurs  chavaux:  l'E- 
cuiet  de  l'Ambafladeur  à cheval,  por- 
tant l'Ecendarc  du  Roi  de  Perfe,  mar- 
choic  immédiateoieRt  derrière  lui,avec 
un  Page  qui  pottoit  le  fabte  de 
l'Amballàdcur  apuié  fur  lacuillb;  tous 
les  chevaux  qui  fervirenc  à cette  entrée 
étoient  de  la  grande  fie  de  la  petite 
écurie  du  Roi.  La  marche  etoit  fer- 
mée par  le  caroflé  de  S.M.,  & par  ceux 
de  tous  les  Princes  fie  PtincelTcs  du 
Sang  fie  du  Marquis  de  Torci  fccre- 
taire  d'Erac  ^eur  les  affaires  étrangè- 
res. Le  i\larechal  de  Matignon,  après 
avoir  accompagné  le  Miniflre  de  Per- 
fe  jufqu'à  l'Hotcl  des  Ambaffadeurs  , 
prit  congé  de  lui  étant  à cheval , fie 
fe  retira}  fie  le  Marquis  de  Tord  alla 
le  lendemain  chez  l'AmbalTadeur  de  la 
part  du  Roi,  pour  lui  faire  des  excu- 
les  de  ce  qui  étoic  arrivé  la  veille. 

Le  11,  du  meme  mois  cet  Ambaf-  Son  au- 
fadeur  eut  fon  audience  publique.  Le  dience 
Maréchal  de  Matignon  fie  le  Baron  de 
Breteuil  allèrent  dans  le  carofTc  du 
Roi  prendre  Mrhereet  Riza  Brg  à 
l'Hôtel  des  Ambaflàdcurs  pour  le 
conduire  à Vetfailles.  Toute  fa  Suite 
droit  montée  fur  des  chevaux  de  la 
'grande  fit  de  la  petite  écurie  , comme 
le  jour  de  fon  entrée  : l'Etend.irt  de 
Perfe  marchoit  à côte  du  carollc  ; les 
II.  Fufeliers  de  l'AmbalTadeur  autli  à 
cheval , le  fufil  haut , le  précedoient 
le  ptefent  du  Roi  de  Perle  étoit  por- 
té dans  un  autre  carolTe,  par  le  Sieur 
Agoubchanc,  Arménien,  à qui  la  clef 
en  avoir  été  confiée  à Erivan.  Le 
carolTc  du  Roi  s'arrêta  dans  l'avenue 
de  Verfailles,  chez  le  Sr.de  Bomeiiis, 

Premier  Valet  de  Chambie  du  Koi, 
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ijtj.  & Gouverneur  du  Palais  desTuille-  puïé  fur  la  cuilTc.:  le  catoffc  du  Roi  i^rj. 

' ' ries  > qui  avoir  fait  prcpatet  routes  fermoir  la  marche.  

fortes  de  rafraichilfcratus  pour  l'Ara-  Les  Fufclicrs  de  l’AmbaîLdciir  Lrif  j| 
ballâdcur  & pour  fa  Suite.  Le  cheval  férent  leurs  armes  à la  grille  de  l'avant  jcnslc 

que  l’Amballàdcur  devoir  monter  l'y  cour  du  Chateau  , & comimèrent  ch.uc.iu 

attendoie  , avec  des  chevaux  frais  de  marcher  fans  armes.  L'Amballadcur  de  Vet- 

pout  toute  fa  Suite,  ainfi  que  les  trouva  dans  l'avant-cour  les  Gardes  fr''cs. 

Trompettes  du  Roi  dcilinez  pour  Françoifes  & Suides  , au  nomb-e  de 
accompagner  fa  marche,  qui  fe  fit  en  1000.  hommes  fous  les  armes  , les 
cet  ordre  jufqu'au  Château.  Le  ca-  Tambours  appelant.  Son  Ecuïer  laida 
rode  du  Baron  de  Breteuil , précédé  l'Etendart  de  Perfe  en  dehors  de  la 
de  de  fes  Domediquesà  cheval:  les  porte  de  la  Cour  du  Roi  , où  l'Ainbef 
deux  carolfes  du  Maréchal  de  Mati-  fiJeur  trouva  les  Gardes  de  la  Porte  Sc 
gnon  , précédez  de  meme:  11.  chc-  de  la  Prévôté  audi  en  haye  & fou  les 
vaux  de  main  des  deux  écuries  du  armes  : clleétoit  remplie  d'une  11  grati- 
Roi,  magnifiquement  enharnachez  & de  mulcicudc  de  perfonnes , que  les 
menez  par  des  Palefreniers  de  S.  m.  cardes  eurent  blende  la  peine  a faire 
4.  chevaux  du  Roi  avec  des  harnois  faire  place  pour  la  marche  qui  fc  tic 
à la  Perlienne  , & menez  en  main  pat  autour  de  cette  Cour  , à la  vùé  des 
des  perfans  ; les  1 1.  Fufeliers  à plé  , fencir.-s  de  S.  m.  A onze  heures  l'Am- 
porcaut  haut  leurs  fufils  : plufieurs  balfadeur  , accompagné  du  Maréchal 
Domefliques  de  l’AtnbalIâdeur,  à che-  de  Matignon  &|du  Baron  de  Breteuil, 
val  ; le  Secrétaire  ï la  conduite  des  traverfa  la  Cour  à pié  , pour  aller  à 
Ambalfadeurs  : le  Moula  de  l'Ambaf-  l'audience  du  Roi  par  le  degré  qui 
fadeur  , ou  Doéleur  de  fa  Loi  : fon  conduit  au  grand  aparcement  de  S.M. 
Tréfotier  ; le  Page  qui  portoit  la  pipe;  L'Ambalfadcur  , avant  que  d'y  aller, 

les  8.  Trompettes  de  . la  chambre  du  mit  fon  fabre  à fon  côté  : il  portoit 

Roi  : Agoubeanc  aullî  à cheval , & outre  cela  un  grand  poignard  dans 

portant  fur  les  deux  mains  le  prefent  un  étui  d'or  ^ fa  ceinture  , qu'il  n'cll 

& la  lettre  du  Roi  de  Perfe  , envelo-  permis  qu'aux  Seigneurs  qui  font  Offi- 

pez  dans  une  étoffe  de  foie  à fleurs  cicts  du  Roi  de  Perfe  de  porter.  Le 

d'or  : le  Maitre  des  Cérémonies  de  Secrétaire  à la  conduite  marchoit  à la 

l'Ambalfadcur  , & l'Interpréie,à  côté  tete  du  Cortège  ; & Agoubehant,  por- 

dc  lui  : l'AmbafTadeut  fur  un  cheval  tant  fur  les  mains  le  préfent  décou* 

du  Roii  enharnaché  à la  Perfiennet  le  vert  & la  lettre  du  Roi  de  Pcife  , pre- 

Maréchal  de  Matignon  à fa  droite,  & cédé  des  8.  Trompettes  du  Roi,  mar- 
ie Baron  de  Breteuil  à fa  gauche,  mar-  choit  immédiatement  devant  l'Ambaf- 

chant  tous  trois  de  front  : les  Valets  fadeur.  Il  fur  reçut  au  bas  de  l'efcallec 

de  pié  Perfans  & Arméniens  de  l'Am-  par  le  Marquis  de  Dreux  , Grand  Maî- 

bafiadeur,  autour  de  fon  cheval  : la  cre  des  Ceremonies  , & par  le  Sr.  des 

livrée  du  Maréchal  de  Matignon  & Granges  , Maitre  des  Ceremonies  -,  les 

celle  du  Baron  de  Breteuil  à côté  de  cent  Suillês  étant  fur  l'cfcalicr  en 

leurs  chevaux  : l'Ecnïer  de  l'Ambalfa-  habit  de  ceremonies  , la  hallebarde  à 

deur  à cheval , portant  l'Etendart  du  la  main.  A la  porte  de  la  fallc  des 

Roi  de  Fcrfe , marchoit  immédiate-  Gardes  en  dedans  , il  fut  reçu  pat  le 

ment  derrière  lui  avec  un  Page  qui  Duc  de  Noailles  , Capitaine  de  la 

portoit  le  fabic  de  l'Arabailàdcur,  a-  première  Compagnie  des  Gardes  du 

' Corps , qui  étoient  enhaye  & fous  les 
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histoire  de 


171  J.  acraes.  Ce  fut  laque  l'Ambalfadcur 
— prit  la  lettre  des  mains d'Agoubehant, 
Sc  la  porta  jufqu'au  Trône  du  Roi: 
die  étoit  dans  un  fac  de  brocard  d’oc 
d'environ  un  pié  & demi  de  longueur. 
Le  Trône  de  S.  m.  , clevc  de  8.  mar- 
ches , étoit  au  fond  de  la  galerie  de 
fon  grand  parteinentjen  forte  que  l’Am 
baflâdeur  arrivant  par  la  porte  qui  e(t 
à l'autre  bout  delà  galerie,  aperçut  en 
entrant  S.  M.  aûllc  fur  fon  'Trône, 
aiant  à fes  pics  Monfeigneue  le  Uau- 
fin  , & cous  les  Rinces  de  la  Mai- 
fon  Royale  autour  d'Elle. 

Ri  he  U"  habit  d'une  tres-ri- 

paiiiit  cl’ï  étoffe  d’or  avec  des  boutons  dédia- 
•ia  Roi  maiis  & des  doubles  boutonnières 
djBs  cet  bordées  de  diamans  : la  croix  qui 
caûoD  * (onCordon  bleu  étoit  de 

diamant  ; & il  en  avoit  aulE  une  fur 
fon  habit  , brodée  de  perles  & de 
icrrcrics,  Mr.le  Dauhn  avoit  un  ha- 
it femblablc  à celui  du  Roi , Mr.  le  ’ 
Duc  d'Orléans  en  avoir  un  des  plus 
magnifiques  d’un  velours  bleu  , avec 
de  gros  boutons  de  diamans  , Si  des 
doubles  boutonnières  par  tout  , bro- 
dées de  perles  Sc  de  diamans.  La  croix 
qui  pendoic  à fon  cordon  bleu  , étoit 
aulTlde  diamans  i&  les  parement  de 
fon  habit  écuienc  à la  Mofayque  pa- 
rcillemciic  brodez  de  diamans  & de 
perles.  Me.la  DuchelTe  Douairière  de 
Berri  étoit  en  noir  Si  en  hermine  , à 
caufe  du  deuil.  Toutes  les  Princclfcs  a- 
voient  des  habits  d'étoffe  d’or  & d'ar- 
gent garnis  de  pierreries.  L es  Dames 
éroient  afiifes  fur  les  gradins  qui  é- 
toient  tout  le  long  des  galeries  , donc 
le  parquet  étoit  couvert  de  tapifferies 
très  belles.  Mais  quelque  pompeux  que 
fut  le  fp-’âacle  de  cette  brillante  Cour, 
le  Roi  Teffaçoic  encore  parla  fplendeur 
de  fa  Perfonne  auguffe  qui  actiroit 
feule  cous  les  regards.il  avoit  un  air 
lî  grand  ôc  fl  ma|effueux,que  l’Ainbaf- 
fadeuren  fut  beaucoup  plus  frapé , que 
de  Téclec  des  pierreries  de  1a  Couron- 


ne , donc  l'habit  de  S.  M.ctoit  cou»  171/ , 
vert.  * — 

Ce  fut  là  qu’il  commença  fon  pre-  L’Ain- 
roier  faluc.S.  M.  en  même  tems  fc  le-  baila- 
va,  Sc  ôta  fon  chapeau.  La  foule  des 
Courtifans  étoit  li  grande  , que  mal-  5,  Ma- 
gré  la  vafte  étendue  de  cette  galerie,  jeftè. 
TAmballâdeur  fut  longtems  fans  pou- 
voir aprocher  du  Trône. Il  fit  fou  der- 
nier falucà  la  Turque  * en  j abor- 
dant , & monta  jufques  fur  le  haut  du 
Trône.  Le  Maréchal  de  Matignon  , le 
Duc  de  Noailles,&  le  Baron  de Bre- 
teuil  y montèrent  aufn.L'Ambalfadeur 
en  aptochant  du  Roi  remit  d'abord 
la  lettre  du  Roi  de  Perfeentrcles  mains 
de  S.M.,qui  la  remit  auŒ-côt  au  Mar- 
quis de  Tord  , Miniffre  & Secrétaire 
d'Etat.  Alors  TAmbaflàdeur  fit  la  Ha- 
rangue fuivantc  , durant  laquelle  le 
Roi  demeura  toujours  dccouvert. 

S t R E , 

,,  y 'Empereur  mon  Maître , qui  e(l 
,-  JL,  au  Icrvice  de  Di  eu&Obfcrvaceur 
,,  de  la  Loi  du  grand  Prophète  , m'a 
„ envolé  exprcs,moi  qui  fuis  fon  Efcla- 
,,  ve,au  fervicc  de  V.M.  .pour  deman- 
„derà  Dieu  la  continuation  de  fa  fanté, 

„ en  même  temsaugmentciAcenouvel- 
„ler  l'ancienne  amitié.ll  ni 'a  ordonné 
„ de  fo:ifier  les  fondemens  de  l'Allian- 
,,  ce  de  la  manière  que  V.  M,  fouhai- 
,,  teroit.  oe  plus  j'ai  ordre  de  donner 
,,  fatisfaâion  en  tout  ce  que  V.  M. 

„ peut  defirer  , Sc  l’exécuitr  pour  ce 
„ qui  regarde  encore  quelques  affaires 
„ que  V.M.  a fôuhaité.  Votre  Efclave, 

,,  Sire , a ordre  de  la  parc  de  fon  Em- 
,,  pereurde  lui  donner  toute  la  fatis- 
„ faâion  qu'un  Fils  doit  donner  à fon 
„ Père  , puifqu'il  confidère  V.M.cora- 
„ me  fon  propre  Pere.  De  plus , Sire, 

„ elle  peut  être  affùrée  qu'il  ne  rom> 

„ pra  jamais  de  fon  côte  le  Traité  ni 

'*■  Cift-i  diri  n ft  frtfltmiutt  ctiurt  ttm. 

le 
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^ L O U I S X I V 
„ le  noble  Seing  figné  , à moins  qu'il 

„ ne  proriennc  de  U part  de  V.M. 

» J erpète  aufli  que  Dieu  me  fera  la 
«.grâce  d exécuter  les  ordres  que  V. 
” donnera  ici.  Maintenant  que 

” ® bonheur  de  la  voir  dans  ion 

„ Trône  de  gleire  , je  fens  que  c'dl 
,,  bien  peu  de  chofe  d'avoir  tant  pâti 
« pour  le  fcrvice  de  deux  lî  grans  hm- 
» pereurs. 

Il  C^ue  Dieu  coiiferve  à jamais  V.m. 

Il  fur  Ion  Tronc  éclatantiqu'il  confon* 

Il  de  toujours  fes  Ennemis , leur  falfe 
Il  rellcntir  la  pefanteur  de  fon  bras 
„ redoutable  , & qu'il  lui  plaifc  don- 
II  lier  â V,  M.  & i mon  Empereur  une 
I,  paix  profondc.q,iic  Dieu  le  veuille  ! 

Après  que  Tintcrptéte  eut  expliqué 
au  Koi  ce  que  TAmbalTadeur  difoit, 

S.  M.  qui  avoir  remis  fon  chapeau  du- 
•irantce  tems  là  , fc  découvrit  , ôc 
1 Amballadeur  defeendit  du  Trône, 
qiiand  il  fut  fur  la  dernière  marche  il 
prit  le  préfent  du  Roi  de  Perfe  de  la 
main  d'Agoubehant , le  remit  entre  les 
mains  du  Marquis  de  Torci , & fit  un 
falut  au  Roi.  Ce  préfent  confifioit , à 
ce  qu'on  dit  I en  iept  efcarbouclcs  ou 
diamans  pefans  loo.  à ijo.grains  cha- 
cun : unerofe  de  rubis  d'Orient  com- 
pofée  d'environ  40  pierres  : un  fabre 
dont  la  poignée  étoit  garnie  d'émerau- 
des  A:  d'autres  pierres  de  couleur,  & 
le  fourreau  garni  de  perles  : Seprante 
curquoifes  & environ  100.  perles  af- 
fez  belles  ; douze  pièces  d'ctotfe  à fond 
d'or  & II.  autresà  fond  d'aigentidcux 
boctes  de  momies  & quelques  autres 
de  baume*  La  meme  foule  que  TAm- 
bafi'adetir  avoir  trouvée  en  abordant 
le  Trône  , l'empêcha  de  faite  d'autres 
faluts  i Sc  il  eut  bien  de  la  peine  à la 
percer  pour  arriver  au  bout  de  la 
galerie.  Il  y avoir  environ  50.  ans 
que  S.  M.n'étoit  montée  fur  fon  Trô- 
ne , Sc  l'on  peut  dire  que  jamais 
la  Cour  n'âvoii  paru  plus  brillante. 
L'audience  finie  , le  Roi  alla  fe  tepo- 
Tomt  UI.  ^ 
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1er  dans  fon  cabinet.  L'AmbalTaleur 
fut  enfuitc  conduit  à l'audience  de  M. 
le  Daufin  , à qui  il  baifa  la  main  , Sc 
apres  que  lui  & toute  fa  Suite  eurent 
été  traitez  pat  les  Ofticiets  du  Roi , il 
partit  fort  latisfait  des  honneurs  qu'il 
avoir  reçus  , & reconduit  à Paris  pat 
le  Baron  de  Bieteuil. 

Cette  Amballàdc  folcmnelle , dont 
on  ne  pouvoir  pénétrer  le  mo  if  don- 
na  lieu  à divers  raifonnemens  qui  la 
rendirent  fort  fufpcéle  en  Ptance.Mais 
un  Journal  Hilloriquc  du  voyage  de 
ce  Miniftre  , imprimé  à Paris  avec 
Privilège  du  Roi , en  aprit  bientôt  la 
caulc,oudu  moins  répandit  dans  le 
public  celle  que  la  Cour  vouloir  que 
Ion  crût.  Les  mauvaifes  imprtfijons 
que  les  Ennemis  de  la  France  avoient 
donnée  à la  Cour  de  Perfe , durant  le 
cours  de  la  detniete  guerre  , avoient 
foi  t diminué  , difoit  ce  Journal  , les 
avantageufes  qu'on  en  avoit 
conçues  en  ce  Pays-là,  & fait  un  tort 
conliderable  au  Commerce  qu'on  y a- 
yoit  établi , du  tems  que  m.  de  feriol 
étoit  Amballadeur  à la  Porte.  Mais  le 
bruit  de  la  défaite  des  Alliez  à Mar- 
chiennes  Si  à Dcnaii),aulli  bien  que  de 
la  levee  du  liège  de  Landrecies  , avec 
tout  le  détail  des  circonftances  de  cette 
mémorable  journée  , étant  parvenu  à 
Ifpahan  par  les  foins  de  Mr.dcs  Ailcurs, 
qui  avoit  fuccedé  à Mr.  de  Feriol  à 
Conflaiitinople  , fit  tant  de  plailir  au 
Sophi , qu'il  piit  la  téfolution  d'en- 
voyer au  Roi  une  AmbalTadc  lulcm- 
nclle,  pour  le  féliciter  de  ces  heureux 
fucccs.  Je  ne  dirai  rien  des  détours 
que  l'on  prit , à ce  qu'on  alTiirc  , pour 
dérober  au  "Turc  la  connoilTance  de 
ce  dcUcin  , ni  de  toutes  les  traverfes 
qu'on  prétend  que  cet  Amballadeur 
elluia  pendant  fon  volage.  Il  fuflit  que 
tout  le  monde  ne  fut  pas  perfuadé  de 
la  vérité  des  motifs  qu'on  difoit  qui 
le  lui  avoient  fait  entreprendre.  On 
alla  meme  jufqu'à  le  foupçonner  d'ina» 
E e c e 


Motif 
de  eette 
Aiiil.al- 
fadepu- 
blié  pire 
«rdre 
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MimoiTt 
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17 1 J.  podure  , & à dire  que  c’cioir  une  feiii- 
■ te  Ainbailide , rupofée  par  les  l'jrci- 
faos  du  i>r‘ten£»ru  à la  Gruionnc  d'An- 
gleterre , pour  favorilcr  un  driièinqui 
fut  enfuitc  découvert.  Mais  fans  vou- 
luir  accréditer  ces  foupçons  , trop  in- 
jurieux i la  tnéuioire  du  Monarque 
dont  j'écris  l'Hidoirc  , connnse  lî  on 
pouvoir  jouer  de  la  forte  la  inajedé 
des  t<oi$  , ou  comme  s'il  s'étoit  prê- 
té lui  même  à une  telle  intriguciquand 
on  rupoferoit  que  tout  cela  n'eùt  été 
qu'une  Comédie  , la  chofe  ne  feroit 
pas  (ans  exemple  fous  ce  Kégnc.Tou- 
tela  France  en  avuune  Icmblable.dans 
laquelle  le  Roi  & le  Parlement  ont  fait 
leur  Perfonnage  , quoiqu'ils  furtènt 
que  ce  n'etoit  qu'un  jeu.  Ce  fut  du  vi- 
vant du  Duc  deSt.  Aignan  , qui  étoir, 
comme  chacun  lait , un  fremx  Chtv*. 
lier  * à tous  égards.  11  aimoic  les  a- 
vantures  &fur  tout  celles  de  chevale- 
rie. Un  jour  qu'il  alUit  à Blois , il  ht 
accroire  à Mr.  le  Duc  f d'Orléans  qui 
y étoir  , qu'il  avoir  été  attaqué  près 
d'un  Bois  , par  quatre  Bandits  , dont 
il  en  avoir  tué  deux  > blcflé  le  croilîè- 
me  >&  rais  le  quatrième  en  fuite,  rou- 
te la  Cour  apric  bien  tôt  cet  exploit. 
C'étoit  un  conte  fait  à plailtr  : aulü 
n'en  voulut-an  rien  eroirc.On  fit  pour- 
tant des  perquilîtiens  pour  en  lavoir 
la  vérité  ; mais  comme  il  n'y  en  avoir 
pas  la  moindre  trace, on  commença 
à faire  des  railleries  du  uenverm  Prel»~ 
din  , qui  11  fon  tour  voulut  foûtenir  la 
gageure.  Comme  il  n'étoit  pas  d'hu- 
meur ï aprêcet  à rire  , il  s'avifa  d'aller 

* P’riez.  1a  Balade  à M.  le  One  de  St.  Ai- 
gu an  , y«i  etmmenet  tinfi  : 

Duc  , plus  vaillaut  que  les  fiers  Paladins 
&e. 

ZUe  fm  fsiu  i teeetpm  de  ee  yiu  je  r». 
ferle  ûi, 

Poe  lies  de  Mad.DcshouIicrs.7lm.i  y«{.4  {. 
Mdit.  t AmUtrimm. 

t ekilife  Due  d’Orlcaui,  frire  Vmym  du 

Mm. 


■DIRE  DE 

trouver  le  Roi  , & de  lui  demander  lyiy. 
fciicuiemau  des  rie  (Vr-fe  pour  “ 

l’abolition  du  prétendu  mtunre.  Le 
Roi  . qui  favoit  bien  au  fond  ce  qui 
enéloic,&  qui  ne  vouloit  pas  déso- 
bliger un  ancien  Favori  pour  qui  il 
avoit  beaucoup  de  conlîderaiion  , lui 
dit  qu'il  en  parlcroii  à (ôn  Chancelier. 

Il  lui  en  parla  en  elFcc  ;&  la  chofe  al- 
la lï  loin  , que  les  Lettres  furent  expé- 
diées & enregîtrées  au  Parlement  en 
grande  cérémonie.  La  chofe  ctoit-ellc 
plus  grave  que  celle  qui  m'adonne  lieu 
de  ra|>orccr  ce  fait  ? On  joue  la  Co- 
médie à la  Cour  plus  qu' ailleurs  , & 
les  Rois  s'y  prêtent  fou  vent,  fans  croi- 
re déroger  à leur  Dignité. 

Qiioi  - qu'ii  en  foit , il  eft  certain  Ce  mj'ô 
du  moins  par  le  témoignage  de  plu- 
fieuri  perfonnes,  & par  quelques  Let- 
très  de  bonne  main  , que  l'on  fe  fervii  monde, 
de  l'occalion  du  départ  de  l'AmbafTa-  Urnrn. 
deurde  Periê  pour  chargetfut  les  Vaif. 
féaux  qui  le  dévoient  porter , quanti- 
té d'armes  & de  munitions  de  guerre 
pour  le  Prétendant.  Elles  furent  em- 
balécs  comme  des  marchandifes  que 
l'Ambadadcur  emportoit  en  fon  Pais; 

& pour  précexcer  la  route  qu'il  devoir 
prendre  vers  l'Angleterre  ou  l'EcolTe, 
on  réfolut  de  le  faire  embarquer  fur 
l'Océan , te  non  dans  la  Mcditerran- 
née,  qui  étoir  le  chemin  le  plus  court, 
pour  éviter  , difoic  on , la  rencontre 
des  Turcs  qui  ne  manquetoieni  pas 
de  l'infulter  dans  fon  palfage.Mais  ce 
delTcin  aianc  été  découvert , aulB  bien 
que  le  Projet  de  la  dcfccnce  qn'on  de- 
voir faire  à Porcstnouth  dent  on  chan- 
gea pour  cela  le 'Gouverneur  , l'Am- 
balTadeur  ne  fut  plus  regardé  de  bon 
oeil  à la  Cour  où  il  éioit  devenu  inuti- 
le. Rien  ne  confirme  mieux  , que  cet- 
te Amballâde  renfermoit  quelque  cho- 
fe de  mifterieux , que  le  craicement  qui 
fut  fait  dcs-lors  ùce  prétendu Miniftre. 

A peine  le  regatdoit  on;on  lui  ordonna 
de  partir  bien  plutôt  qu'il  ne  s'y  étoic 
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acceniu.  Cependant  pour  fauTet  juf- 
^ qu’au  bout  les  aparences  • il  reçut  fon 
Audience  de  congé  * , mais  atec  bien 
moins  de  cérémonie  que  celle  de  fon 
arrivée,  il  quitta  même  auOi  tôt  l'Hô- 
tel des  AmbalTadcuts  , pour  fe  retirer 
^ Chaillot  -t- , où  il  relia  iufqu'au  com* 
mencetnent  de  Septembre  , qu'il  re- 
çut ordre  de  partir  fans  délai.  Mais 
aün  qu'on  ne  crût  pas  que  c'étoit  la 
découverte  du  complot  qui  eût  fait 
changer  le  delTcin  de  fon  volage  par 
le  Nord  , on  le  fit  embarquer  fur  la 
Seine  pour  bailTer  cette  Rivière  jufqu’à 
Rouen.  Li  il  fe  mit  fur  une  Pregate, 
tout  le  relie  de  l'Efcadre  qui  devoir 
le  conduire  étant  demeuré  au  Port,& 
fit  voile  vers  le  DannemarcK  fous  pré- 
texte de  retourner  en  Perfe  par  la  Mof- 
covie.Mais  quand  on  l'eut  débarqué 
à Copenhague,  il  y relia  quelque  tetnsi 
après  quoi  il  alla  à Hambourg  , d'où 
il  parti  eofuite  pour  Berlin,  fans  qu'on 
ait  fù  depuis  ce  qu'il  étoit  devenu. 
Mort  Le  Cardinal  de  Bouillon  , dont  nous 
duCac-  avons  marqué  ci  devant  * la  difgrace 
dcBouil  * l’évalîon  hors  du  Roïaume  , avoir 
l»o.  longtems  aux  Pays  - Bas  & en 

Hollande  , enfuite  dequoi  il  étoit  paf- 
fé  ù Kome  & s'étoic  retiré  au  Novi- 
ciat des  Jéfuites.  Il  y tomba  malade 
au  mois  de  Février  de  cette  année  d'u- 
ne Pleurefie  , qui  l'emporta  enfin  le  x. 
de  Mars. âgé  de  71.  ans.  Le  Pape  lui 
avoir  rendu  viftte  durant  fa  maladie, 
& témoigna  beaucoup  de  regret  de  fa 
mort.  Son  Corps  fut  embaumé  , & a- 
pres  avoir  été  expofé  quelque  tems 
dansl'Eglife  de  J'/i;S,il  fut  porté  à cel- 
le de  St. André  , pour  y relier  en  dépôt 
jufqu  à ce  qu'il  pût  être  transféré  en 
France  au  Tombeau  de  fes  Ancêtres, 
il  étoit  Fils  de  Frédéric  de  la  Tour 
d'Auvergne  , Duc  de  Bouillon  , & Cat- 
dlna'i  Do'ten  du  Sacré  Collège  le  Roi 
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+ Viü»ft  frh  de  Par/». 

I } S.6*  IX.f.6 
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l'aiant  nommé  au  Cardinalat  des  l'an-  LZLIî 
née  1669.  quoi  qu'il  n'eût  alors  que  — 
lé.aiis.  En  167  J.  il  fut  fait  Grand  Au- 
mônier de  F rance  & Commandeur  de 
l'Ordre  du  S.  Efprit  11  étoit  Abbé  de 
Clugni  ,de  St.  Uuen  , de  Rouen  , de 
St,  Martin  de  Poiuoife  , de  St  Vall 
d'Arras  , de  St.  Arnaud,  de  Toutnus 
près  de  Lion  : Grand  Prevor  de  Liege, 

& Evêque  d’OIlic  , qui  cftain  Evcciié 
attaché  au  Décanat  du  Sacré  Colltge, 
L'allâire  de  la  Conllitution  faifoit 
toujours  grand  bruit  en  France  ,&  les  fai,cje 
Prélats  du  Royaume  étoient  fort  par-  ta  Cô(- 
tagex  fut  fon  acceptation.  L'Eveque 
{“)  de  Soiflons  enir' autres  , l'un  des 
(ix  Commillàircs  nommez  par  le  Roi, 

& qui  étoit  mort  depuis  peu  , s'étoit 
repenti  d'avoir  eu  part  â cette  affaire 
Si  en  demanda  pardon  à Dieu  ôc  i l'E- 
glife  dans  fon  Tcflament.  L'Evequo 
(*;  de  Montpedier  tefufa  aulfi  de  pu- 
blier la  Conllitution  dans  Ion  Oiocc- 
fe  , ce  qui  fut  caufe  que  les  Etats  de 
Languedoc  , qui  fe  tiennent  oïdinai- 
rement  dans  cette  Ville  , s'allemblc- 
reiK  â Nîmes  cetie  année  par  ordre 
du  Roi  ; & ces  Prélats  , aulfi  bien  que 
l'Evêque  (t)  de  Mirepoi*  , reçurent 
par  une  Lettre  de  Cachet  déftnfc  de 
fortir  de  leurs  Diocèfes.  M.de  Verta- 
mont , Evcque  de  Pamiers  qui  devoir 

Iirelîder  aux  Etats  de  Foix  dont  il  ell 
c Prelident  né  , aiant  anfli  refufé  de 
publier  la  Bulle  , reçut  par  Lettre  de 
Cachet  une  pareille  dcfenle.L'Evéqiie 
(d)  de  Nîmes  ne  l'avoit  pas  publiée 
non  , plus  . mais  il  ne  s'étoit  point  dé- 
claré comme  les  deux  autres  Prélats; 

Les  Etats  de  Langnedoc  s'étant  rein  s 
dans  fa  Ville  Epilcopale  , il  fut  choilî 
pour  porter  le  Cahier  au  Roi,  Cet  hon- 


tsiu  truUrt  it  SHleri  , Trtrê  etu  M*r. 
auh  it  rmfitux,ei-itv*nt  ^mifffaitKr  m Sni^t 
Lk]  M-Ctlitrt  it  Crtiffi, 
fr]  M.  BrtKi. 

[dj  U.  il  t»  Far'jîèro 
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neur  eft  toujours  acconip^'iic  d'iiii 
prcfciK  conlidcralMc  i|uc  fait  la  Pro- 
vince au  Prélat  charge  de  cette  corn- 
milîon.  Cela  donna  lieu  de  faire  à Mr. 
de  Nîmes  de  fortes  indances  pour  l’en- 
gager à accepter  & ^ publier  la  Bulle. 
Mais  fur  le  refus  qu'il  en  fit , on  lui  fi- 
gnifia  une  Lettre  de  Cachet  , & M.  le 
Duc  du  Maine  écrivit  au  Prélat  que 
le  R.oi  étoit  fort  irrité.  Sur  quoi  le  ti- 
mide Evêque  monta  d'abord  en  Chaire 
& publia  lui  même  la  Condicution.il 
étoit  bien  éloigné  de  la  fermctéde.Mr. 
d:  MIrepoix  ,.  qui  dans  une  KefuiM- 
tion  imprimée  de  Ton  Mandement, aima 
mieux  foiilTrir  d’étre  comparé  a Lu- 
ther [a]  que  defe  retraéler.Qiie  de  Lu- 
thériens en  France  fi  c’ed  là  ce  qui  en 
décidé  ! Et  a i lieu  d'un  aoiaume  r«MC 
C ir  'jflli.jnf  que  le  Roi  s'étoic  propofé 
d'avoir  , ne  pourroic  - on  pas  dire  que 
Ut  Fritict  e/i  devinui  Hireti^nt  font  le 
Rifue  de  Louis  XK^.  } Si  tel  ed  le 
Troupeau  , quel  le  Padeur  , combien 
de  Diocèfes,  fournis  à des  Evêques  re- 
putez  Janfenides  ,font  envclopez  dans 
la  Cenfure  de  Rome  ? Les  menaces 
d'Excommunication  faites  à au  Cardi- 
nal Archevêque  de  la  Capitale  du 
Royaume  ; l'Interdit  depluueurs  pré- 
dicateurs [b)  arrêtez  & emprifonnez 
au  moment  qu’ils  alloient  monter  en 
Chaire  , au  grand  étonnement  de  leur 
Auditoire  afTemblé  , font  ils  un  moin- 
dre fcandale  que  celui  d’une  Herefîe 
déclarée  3 Cependant  tous  ces  traite- 
mens  rigoureux  , bien  loin  de  rebuter 
ceux  qui  les  fouffroient  &c  d'intimider 
les  autres , ne  faifoient  qu'animer  de 
plus  en  plus  les  Peuples  en  leur  faveur, 
C'ed  ce  qui  parut  à l'égard  du  Cardi- 

[a]  Force  ^ue  de  mime  cfue  Luther  refufo 
d'occepler  lo  Cenflilutien de  Lem  X.  Si.de  Mi. 
rt^ix  refafeit  de  fe  feùmettte  i celle  de  Cle- 
ment  XI. 

li  Le  P>«  d"  jiiiiz.i , Joeobiu  FJ  fermé  le  P. 
venjerime  £y  te  P.DetiTierqueis  de  loCenero- 
àiotim  dei  feuilloni 
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nal  de  N’oailles  qui  Tachant  que  le  171  y; 
Pape  avoir  demandé  * pcrmillion  au  — 
Roi  de  procéder  contre  lui  à tcute 
rigueur  , & qu’il  vouloir  mtmc  lui  ù- 
ter  le  Chapeau  , répondit  , que  pour  le 
Chaptuv,  il  le  lenoit  de  U bonté  au  Roi-, 

& ejue  des  que  S,  M . le  redemande^ 
toit , il  e'ieil  prêt  à le  rendre  : cjue  peur 
fen  Archevêché , il  le  teneit  de  Dieu,  (fr  » 
quil  tncheroit  d‘y  foire  fon  devoir  tant 
que  Dieu  l'y  loijferoil  ; qu'au  fmplut 
dons  les  aff.ùres  de  i'Ef^liJ'e  , on  n'ogtf. 

[oit  point  par  lo  crainte  des  menaces, 
mais  par  eonfcience. 

On  ne  remarquoit  prefquc  aucune  Nouvel 
différence  entre  la  maniéré  dont  on  IcsOr- 
traitoit  ces  Nouveaux  Hcretiques  & dounan- 
ceux  qu’on  nomme  L/enveaux  Conver- 
tis.  La  pcrfecuiion  renouvcllée  contre 
ceux-ci  leur  atiiroit  chaque  jour  des  veaux 
pourfuiccs  plus  rigoureufes.  On  fit  Con- 
venir au  mois  de  Mai  tons  les  Sindics 
des  Communautez  & des  Corps  de 
Métiers,pour  Tavoir  s'il  n’y  avoir  point 
parmi  eux  des  gens  qui  euifent  été  de  la 
R.  P.  R.  & en  ce  cas  les  obliger  de 
faire  publiquement  profeflîon  de  la 
Religion  Romaine  : à faute  de  quoi 
ils  feroient  interdits  de  leurs  Charges 
& Emplois  \ Sc  s'ils  refufoient  d’appe- 
ler un  Prêtre  lorsqu'ils  feroient  ma- 
lades ,Sc  qu’ils  vinlTent  à mourir  en- 
fuite  , tous  leurs  biens  feroient  confif- 
quez  & leurs  corps  jetiez  à la  voirie. 

11  eft  vrai  que  fur  les  remontrances  de 
plufieurs  Intendans,on  envoïa  ordre 
de  fufpendré  provifionne  Icmcnt  l'exé- 
cution de  cette  Ordonnance.  Elle  a- 
voit  été  précédée  d’une  Déclaration 
du  Roi  en  date  du  3.  Mars  & regîtrée 
au  Parlement  de  Bourdcaux  le  17. 
portant.,,  que  quelques-uns  des  Nou- 
,,  veaux  Convertis  refufant  dans  l'ex- 
,,trcmitéde  leurs  maladies  de  rece- 
I,  voir  les  Sacrement  , & mourant  a- 
pres  avoir  déclaré  qu'ils  petfifloieuc 

* Par  un  Courier  arrivé  U ii.de  SUk 
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lyif,  dans  !a  Re!i{;îon  Prétendue  Rtfonn^ 

„ S.  M.  Avoir  ordonné,  par  fa  Dccla- 

„ ration  do  19.  Avril  i68é.  , qu'en 
„ ce  cas  le  procès  feroit  fait  à leur  mc- 
,,  moire  , Si  avoir  pceferit  aux  Juges 
,,  la  imnicre  dont  ils  dévoient  punir. 
I,  un  tel  crime. Mais  qu'aprenant  néan- 
,,  moins  que  les  Abjurations  s'étant 
„ faites  fouvent  dans  des  l'rovinces 
,,  éloignées  de  celles  oû  mouroient  les- 
„ dits  Sujets  , il  fe  crouvoit  de  la  dif- 
„ üculté  à tes  condamner  aux  termes 
„ de  la  dite  Déclaration, faute  depreu- 
„ ves  exillantes  de  leur  Abjuration  , & 
,,  d'autant  que  le  fejour  que  ceux  qui 
„ont  étéde  la  R.P.R.ou  quifontnez 
„ de  Parens  Rcligionnaircs  ont  fait 
,,dans  le  Royaume  , depuis  que  tout 
,,  exercice  de  ladite  Religion  y avoir 
„ été  aboli  , étoit  une  pieuve  plus  que 
,,  ruftifance  qu'ils  avoieiit  embraflé  la 
„ Religion  Cath.  , fans  quoi  ils  n'y 
,,  auroient  pas  été  foulFerts  , A c e s- 
„ Causes  en  interprétant  ladite  De 
.,  datation  du  19.  Avril  Si  en 

y ajoutant  , S.  M avoir  déclaré  , par 
..  ces  Préfentes  , que  tous  fts  Sujets 
„ nez  de  Parens  de  la  R.  P.  R.  avant 
„ ou  depuis  la  Révocation  de  l'Edit  de 
,,  Nantes  , qui  dans  leurs  maladies 
„ au'oient  tefufé  aux  Curez,  Vicai- 
, res  ao  autres  Prêtres  de  recevoir  les 
„ Sacremens  de  l'Eglife  , Si  auroient 
„ déclaré  qu'ils  vouloient  perlllfcr& 
„ mourir  daiit  la  R.  P.  R.  foit  qu’ils 
„ eulfent  fait  Abjuration  ou  non  , fc- 
0 roient  teputez  Relaps  Si  fujets  aux 
„ peines  prononcées  par  ladite  Décla- 
,,  ration  du  19.  Avril  1 68(>.&c._ 

Le  Roi  vouloir  continuer  jufqu’aii 
cm-  ,,  bouta  dominer  fur  les  Lonfcicnccs 
ploier  anfli  bien  que  fur  les  Perfonnes  de 
toute  Ppj  Sujets.  Il  en  donna  des  marques 
>’  ré'blution  qu'il  prit  d’era- 

pout  fi-  »i  ployer  toute  fon  Autorité  pour  finir 
nit  l'af-  „ avant  fa  mort  la  grande  affaire  de 
faite  de  Conffitutiou.  On  patloit  depuis 
„ long-tcms  de  convoquer  un  Conci- 

tiou. 
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le  National  , pour  terminer  l’efperc  171  f. 

de  Scliifme  qu'elle  caufoit  dans  le  

Roiaume.  Pour  cet  effet  le  Roi  manda 
le  18.  Juillet  le  Premier  Prefident  Sc 
le  Procureur  General , pour  leur  dire 
qu’il  étoit  déterminé  à convoquer  ce 
Concile  de  fon  autorité,  mais  qu'au- 
paravanc  il  vouloic  donner  une  Décla- 
ration qui  fût  enregirréc  auParlement, 
peur  ardenner  ai:x  Eze'^uei  ef  eQnj  de 
fe  joindre  mn  plus  erund  >:osi  brr,  n fnu’e 
de  ejuci  ils  jeioieiie  paurfuitis  far  let 
Leix  Canoniyues.  Ces  Mrs.  aiar.t  prié 
le  Roi  de  leur  donner  quelque  tems 
pour  réfléchir  fur  cette  Déclaration  , 

S.  M,  le  leur  accorda.  On  vit  bientôt 
après  paroitte  un  Ecrit  Infitult: 
cubez,  fa  la  Cei-vocation  Tenue  d'art 
Concile  A'atiotial  en  ïrance  dans  les 
circonjlances  pie)iittes.  U contenoit 
XVII.  Articles , par  Icfquels  on  faifoit 
voir  combien  cette  convocation  étoit 
ii.'Hiite  , difieile,  dangereufe  , pré- 
jkdk'iable  à i'Eolife  cr  i l'Etat.  11  ne 
rtffoit  plus  que  la  voie  de  l’Autorité 
qui  étoit  le  demierreméde,  dont  nous 
parlerons  bientôt. 

Cependant  les  Finances  du  Roiau- 
me  étoienc  toujours  fort  altérées  & le  cj"  j™' 
Contiolleur  General  n'oiiblioit  rien  cette 
pour  tâcher  de  les  rétablir.  Nous  a-  année, 
vous  parlé  ci  devant  de  la  Caille  du 
Sr.  le  Gendre,  donc  on  s’éioit  propo-  His  Ma- 
fé  d’aquiccr  les  dettes  des  fonds  qu'on  rbt. 
devait  y faire  entrer.  Cette  Caille  fut 
dirigée  avec  tant  de  foin  Si  d'arran- 
gement, que  par  le  crédit  qu'on  lui  a- 
voit  donné,  on  avait  fourni  aux  dé- 
penfes  necdlàires  de  l’Etat  depuis  le 
I.  Janvier  i 10.  jufqu'au  mois  d'A- 
vtil  i7iy.,&  que  les  efforts  qu'il  fa- 
lut  faire  pour  trouver  les  fonds  pro- 
mis, Si  qui  furent  délivrez  à la  fin  de 
Mars  lyif.,  pour  les  depenfes  qu'on 
va  expliquer , dans  un  tems  où  l’ar- 
gent commenço't  à cire  fort  rtirerré  , 
furent  la  caule  que  le  crédit  de  cette 
Caifle  tomba  fans  qu’on  pût  le  relever 
E c c c iij 
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171J.  dans  l’cfpace  de 4.  mois,  qui  s'ecou» 

lcrenr  jufqu’à  la  more  du  Roi.  Les  dd- 

pci.fes  extraordinaires  faites  au  mois 
de  Mars  & d'Avril  171;.  pour  les 
Arrerages  du  Sublidc  ordinaire  de  l'E- 
leél~‘Ur  de  Bavière  , moiuèrcut  à deux 
millions  üx  cens  mille  livres:  celui  do 
Cologne  à deux  cens  mille  liv.  le  lub- 
fidc  extraordinaire  de  Bavière  pour  le 
Traite  de  17 14. à deux  millions,  & 
celui  de  Suède  à neuf  cens  mille  livres. 
Lc>  Ordonnances  lignées  par  le  Roi 
pour  les  depenfes  de  1714  montèrent 
à deux  cens  rcize  millions  5x9.  mille 
6 JO.  livres. 

S.  M.  publia  pluûcurs  Edits  , un 
pour  partacer  en  quatre  termes  la  di- 
Edits  nnnutton  des  elpeccs  d or  & d argent 
publiez  qi^i  devoir  faire  en  deux  fois  aux 
mois  de  Mars  Se  de  Juin  de  cette  an* 
nc'e  : un  autre  concernant  la  diminu- 
tion des  memes  cfpèces  de  Billon:  deux 
Edits,  dont  l'un  ordonne  que  la  Coru- 
trats  Confiuution  dis  Rimes  affiJ/ieeS 
fu'-  U ftnne  des  Comr'slles  des  Ex- 
ploltSy  feront  pur  les  Commsjfàsres 

du  Confrtl  avec  exemption  des  dix  der- 
niers y Sic.  L'autre  portant  Création  de 
xo.  nouvelles  Charges  de  Confcillers 
an  Roi  yigens  eft  Change,  Sic.  Une  Dé- 
claration ordonne  le  rembou  rfesnent 
à' an  vingiihne  par  année  des  principaux 
des  f.roT/t'Jfesàe  la  Caijfe  des  Emprunts. 
Un  arrêt  du  Confcil  d'Etat  <jui  avanoa 
les  Eiheantes  des  promiffes  de  cette 
Caife,  peur  en  acrelerer  le  rerrouvellem 
tnem.  Un  Arrêt  du  Cenfei!  d'Etat  ejui 
concerne  le  prix  des  anciennes  efpéces  dr 
matière  a‘or  d'argent  , h proportion 
des  diminutions  ordo'^nèafnr  les  nouvel- 
les efpéces.  Un  Arrêt  du  Parlement  ejui 
pourvoir  a < Commerre  O"  à ta  Police  du 
Bais  de  ch.(uf^.ige  dcjhnè  à la  provifion 
pour  la  faille  de  Pari’.  Doux  autres  Ar- 
rêts du  Conftil  d’Etat,  dont  l'un  pro- 
rogeait fufju'.iU  derr.itr  Ad.trs  l‘c.xemp~ 
lion  des  [)ro  ts  Jur  les  Bejîiaux,  acau- 
Jeae  la  perte  eau, ce  par  la  monalUé  : 
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limitrc  proroge  aufji  \ufejh*a  la  Pente-  1715. 
cote  iyt6.  la  difenfe  de  tuer  des  A-  ' 

gneaux,  comme  étant  néceff aires  pour 
P augmentation  de  PEfpece  des  Moutons. 

Une  Déclaration  du  Roi  pour  le  rtrn- 
bourfement  de  la  Caife  des  Emprunts: 
un  Arrêt  du  Confcil  pour  la  réduèlion 
des  Monneief.  Un  autre  Arrêt  pour 
obliger  ceux  qui  ont  des  Meubles  d'é- 
toffes eu  toiles  des  Indes  , à les  faire 
marquer  avant  le  \ . d' Août,  feus  peine 
de  (O’iffcatlor,  (ÿ*  de  mllie  livres  à' A~ 
mende:  Une  Déclaration  , qui  , fur 
quelques  difficultcz  furvcnucs,  ordo/.ne 
a toutes  les  Chambres  du  Parlement,  de 
reconoitre  le  Duc  du  Maine  , le  Comte 
de  • Touloufe  tir  leurs  Drfeendans  en 
qualité  de  Princes  du  Sang  Roial,  àic: 

& un  Edit  du  Roi  qui  caffe  tomes  /tr 
C harges  établies  depuis  le  1 . Janvier 
iG^ÿ.  fur  les  P arts,  ^r  ais.  Halles  ou 
Marche:!,  de  la  VUle  & Faubourgs  de 
Paris  , & retranche  une  parue  des  Im- 
pôts mis  fur  les  denrées  à cette  occaftor. 

Un  autre  Edit  portant  Creatton  me  dix 
mille  livres  de  Rente  fur  tes  Domaines 
dt  Bois,  pour  fervtr  an  ren-bourfement 
de  divers  Of^es  fùprimez..  Une  DccLa- 
ration  pour  fxer  les  efpeccs  a'or  & 
d'argent  après  la  dernière  diminution. 

Un  Edit  portant  fuprejjîon  de  la  Caijje 
des  emprunts,  ^ Création  de  j milhons 
de  rente  au  denier  x j.  & un  autre  por- 
tant fuprejjîon  des  54}.  mille  400.  li- 
vres de  rentes  viagères  irée'rs  pat  i'Edit 
du  mois  de  Juin  1714.  au  lieu  desquels 
S.  M.  errrf  un  million  de  livres  de  re^^ 
te  au  eienîer  xj.  Enfin  quoi  que  la 
paix  generale  fût  conclue  , on  n'en 
goûtoit  pas  pour  cela  les  fruits , & la 
Capitation  fut  encore  paï.c  ccctc  an- 
née. 

Tel  étoît  l’crat  des  Finances  du 
Roiaume,  dont  les  dépenfes  faites 
ordonnées  parle  Roi  pendant  fept an- 
nées Commencées  le  i.  Janvier  1708, 

& finies  le  51.  Décembre  i7i^.mon- 
toient  à la  fomme  à'uu  Milliard  ^^3. 
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mtliions  loi.  mille  176.  liv/ti.  Ce  qui 
cevenuit  année  commune  à 2.1^. 
lions  17.  Itv.  Les  revenus 

ordinaires  joitits  au  Dixième  & à la 
Capiiaiion  ne  produifîrenc  année  com- 
mune» dcduâioa  fa. ces  des  Charges 
ordinaires  , que  7^.  mtlhom.  bur  cé 
pié'là»  il  manquoic  cous  les  ans  pour 
remplir  coûtes  les  depenfes,  1 44.  mil- 
Itêni  i^.vii'.lei  Z U livre  J,  Pour  trou- 
ver le  fjnd  entier  dé  fept  années;  il 
faloic  un  milliard»  8.  millions  i)i. 
mille  18^.  livres. 

Tous  les  expediens  d’avances  d’af' 
lîgnations  anticipées  fur  les  années  à 
venir  le  bcncüce  de  la  refonte  des 
Monnoies  , les  rachats  de  la  Capita- 
tion & du  Dixième  du  Clergé»  le  ra- 
chat d'autres  Dixièmes»  ôc  l'afranchif- 
femenc  des  Capitations  de  diverfes 
Compagnies  , & de  plufieurs  particu- 
liers; les  Aliénations,  les  l ondicutions 
de  rentes,  les  Traitez  & autres  expe- 
diens de  Finance  n'avoienc  pu  pro- 
duire que  69  t.  millions  6 6.  mille 
368.  livres.  Par  confequent  il  redoic 
dû  à la  hnde  171.4.  3 16. millions  /40. 
mile  813.  Livres.  Toutes  les  dépen- 
fes  ordonnées  par  le  Roi  ayant  été 
réglées  fans  être  concertées  avec  le 
Controllcur  General  , Sc  ce  Minidre 
aiant  été  chargé  de  trouver  par  toutes 
fortes  de  moiens  des  fonds  fufHfans 
pour  y fournir  , il  s'enfuit  que  le  Roi 
écoit  fcul  rcfponrable  de  l'épuifement 
du  Roiaume,  & qu’on  doit  rendre  fur 
cet  Article  la  judice  qui  ed  duc  à ce- 
lui qu'il  avoic  choid  pour  un  d difH- 
cile  emploi. 

Sa  Majedé  avoit  fait  vers  le  millieu 
d' Avril  la  Revue  des  Gardes  Françoi- 
d»”Ùa  & Suides:  mais  aiant  é:é  incom- 
Duche-  medé  quelques  jours  après,  fon  in- 
' iTes  de  difpodtion  dt  différer  le  voïage  de 
Marli  que  la  Cour  fait  ordinairement 
en  cette  faifoq.  S.  M.  s’étant  enfuite 
trouvé  mieux  , partit  le  1.  Mai  pour 
s'jr  rendre.  £lle  avoic  refolu  dans  ce 
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voiagç  de  de  faire  rafrr  une  haiitti.r  171;. 

quicdcncre  Vcrfaillcs&  juarli, qu'on  

nomme  la  Montagne  de  Luflienne  ; 

Sc  une  partie  du  Régiment  du  Roi , 
qui  devoit  travailler  a cet  Ouvrage  . 
étoit  déjà  arrivée  de  Flandre  fur  les 
lieux  ; mais  ce  dedein  fut  remis  à une 
autre  année  11  arriva  le  3.  du  mcroc 
mois  une  Eclipfc  de  Soleil  que  le  Roi 
eu  la  curiolicc  de  voir,  il  fc  leva  aufli 
bien  que  les  Dames  dés  7.  heures  du 
matin,  & Mr.  Calîîni  qui  s'etoit  rendu 
à Marli  avec  des  Lunettes  d'aprochc  , 
fit  obfervcr  l'Eclipfe  à S.  m.  Elle  com- 
mença* a 5.  heures  6.  minutes  i},. 
fécondes  du  matin,  Sc  finit  a lo. 
heures  10.  minutes  15.  fécondes; 
l'Eclipfc  fut  centrale  , Sc  l'im- 
merfion  de  l'Allrc  tôtalc  depuis 
9.  heures  11.  minutes  40.  lecondcs. 

Ainfi  cette  iinmcrhon  ou  la  plus  gran- 
de obicutité  dura  3.  minutes  z;.  fé- 
condes. Pendant  ce  dernier  intervalle» 
on  remarqua  un  Cercle  lumineux  au- 
tour de  la  Lune , caufe  par  l’Atmos- 
pl^èrc  de  cette  Planettc.  On  vit  tres- 
diftinétement , non  feulement  celles 
de  ]upitcr,Mercurc&  Venus  àl  Oueft, 
à peu  près  à la  hauteur  du  Solcil,mais 
• aulïi  quelques  autres  Etoiles.  Un  peu 
avant  & pendant  l'immerfion  dè  cet 
Aftrc  onfentit  un  froid  extraordinaire; 
mais  quelques  minutes  après  l’Emcr- 
fion , c'efi  a dire  lors  que  le  Soleil 
commença  à paroître,  ce  qui  fc  fit 
par  un  grand  éclat  de  lumière , on 
femit  fa  chaleur  naturelle  » rien  n'em- 
pèchant  fes  ratons  de  pénétrer  fur  la 
terre,  mais  des  que  l'Eclipfc  fut  entiè- 
rement finie,  le  Ciel  fc  couvrit  de 
nuages. 

Pendant  le  fejourde  la  Cour  à Mar- 
li  » on  dina  chez  le  Roi  Sc  l’on  foupa 
chez  la  DucRcflc  de  Bcrri,  qui  eut  les 
mêmes  honneurs  qu'avoit  autrefois  poîncde 

luitci. 

* ObftrvHtieas  de  Its  Steieté  RoUle  dt  Len- 
dm. 
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171  j . Mâdime  U Djufinr.  Cette  Ptinccire 

■ fut  fouvent  a U CiiilFc  accompagucç 

d'une  njmbt.-u'.c  Cour  & il  y eut  tou- 
jours grini  jeu  chez  elle.  Le  Roi 
nomma  quatre  Uames  du  palais  pour 
être  auprès  de  Cette  üuchelle  , favoir 
la  Macquilc  de  Coetciifau  , rennne 
du  Chevalier  d'hoimcur  de  cette  Prin- 
ctlTe:  la  v^arquife  de  Biancas,  Femme 
du  Marquis  de  ce  nom  , Chevalier  de 
la  Toi  un  d'ot  & ci-dcvain  Amballa- 
deur  en  E:pagne:  la  Marquife  de  Cler- 
mont , Femme,  du  Capitaine  desGar- 
des  du  feu  Duc  de  Bt  ni  : £c  la  Mar- 
qùifcde  Puns  , Femme  du  Maitre  de 
la  GarJerobe  de  ce  Prince,  auxquelles 
5.  M.  donna  4coo.livies  de  rente. 

Ce  Prince  partit  le  t-  de  Juin  pour 
j{,.vué'  retourner  à Vcrfailles,où  s'ètaiit  trou- 
d'une  ' vc  indifpofc  pendant  quelques  jours 
patrie  vers  le  millieu  du  mois,  il  fut  oblige 
M T garder  la  chambre  ; en  forte  que 
la  Revue  des  Gendarmes  5c  des  Che- 
vaux-Légers  , qui  avoit  etc  fixée  au 
14..  fut  remife  à un  autre  teins.  Ce- 
pendant le  bon  tempérament  de  S. 
M.  aiant  encore  pris  le  dcU'us,  elle  fe 
iiouva  mieux  5c  fut  en  état  le  10.  de 
faire  devant  le  Château  de  Marli  la 
Revue  des  deux  Compagnies  de  Gen- 
d.mncs  , des  deux  de  Chevaux  Légers, 
5c  des  deux  de  Moulquetaites,  qui  tou- 
tes enfcmble  montent  à ^oo. hommes. 
Il  faifoit  fort  beau  cejoir-la,5c  non 
Iculcment  les  Ducs  d’Otkans  5c  du 
Maine  , le  Comte  de  Touiouie  5c  les 
autres  Princes  du  Sang  alIilFérent  à 
cette  Revue  , mais  la  Duchelle  de 
Beiri  5c  la  piùpatt  des  Piincelles  5c 
des  Dames  de  la  Cour  y parurent  vê 
tues  en  Ainazuiincs.  xiadame  la  Du- 
chcllé  d'Orléans  5c  quelques  autres 
Princclles  s’y  trouvèrent  dans  deux 
carolTcs  attelez  de  S.  chevaux  chacun, 
dans  l'un  delqueis  étoit  Mr.  le  Dautin. 
S.  M.  jouilloit  encore  a la  fin  de  Juil- 
let d'une  lanté  lî  parfaite , qu'il  fît 
deux  fuis  dans  une  même  fcaiainc  la 
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Revue  du  Régiment  du  Roi,  où  il  reüa  i ly. 

).  ou  4.  heures  de  fuite  à cheval.  Mais  ■ 
enlîn  s'etant  encore  trouvé  mat  au 
commencement  d'Août , il  ne  put 
donner  a l'AmbalIàdeut  de  Portugal , 
arrivé  depuis  peu  à Paris,  (on  Audien- 
ce publique. 

Ce  ne  fut  pourtant  que  le  ii.  du  II  tem. 
même  mois  que  parurent  les  premiers 
indices  de  la  maladie  de  ce  Prince  , 
apres  une  Mcdecme  qu*il  avoK  priTc.  rclcre 
11  y avoir  plus  de  deux  mois  que  pas- 
fa  fantc  cemmençoit  à s'affoiblir 
6c  qu'on  s'en  apercevoir  ; mais  com 
me  il  agifibic  a fon  ordinaire,  qu'il  r/iir» 
fc  protnenoit  alloic  à la  Chairc,5c  fai.  imprimt 
foit  la  Revue  de  fes  Troupes,  on  n'en  * 
étoit  pas  foit  allatmé.  11  donna  même 
encore  le  ij.  Audience  de  Congé  à (/pri- 
l’AmbaiTadcur  de  Pcrfc,5c  feiintde-  •vi/.vf». 
bout  pendant  toute  l'Audicncc.  Quoi 
que  vers  le  fuir  il  avançât  d'une  heure 
celle  de  fon  fouper  , qui  n’étoit  jamais 
qu'i  IC-  heures,  il  ne  parut  pas  alTcz 
malade  pour  qii'on  dût  le  croire  en 
danger.  Néanmoins  de-  le  Samedi 
10.  qu'il  revint  de  Marli,  il  ctoic  fi  . 
foible  5c  fi  abattu  , qu’il  eut  peine  à 
aller  de  fon  cabinet  i fon  prie-Dieu, 

5c  le  Lui'di  qu’il  prit  Médecine  Ô£ 
voulut  fouper  à fon  grand  Couvert  5c 
ne  fe  coucher  qu'à  minuit , il  parut 
fi  pvodigicufenicnt  changé,  que  fa 
foiblelle  5c  fa  maigreur  cfTraicrcnt 
tous  ceux  qui  le  virent.  Cependant 
S.  M.  ne  lailFa  pas  de  donner  Audien- 
ce publique  le  i 6.  au  Baron  d’Imhof. 
l nvoic  Extraordinaire  du  Duc  de 
■VX-'olfcnbuttcl  , 5c  le  17.  au  General 
de  l’Ordre  de  Ste.  Croix.  Elle  mangea 
encore  en  public,  quoi  que  fur  fon  lit, 
les  j urs  luivans,  5c  fit  tenir  Confeil 
pluheurs  fois  dans  fa  chambre. 

Le  14.  S.  ,v:.  mangea  encore  en  pu-  t|  fe 
blic  , comme  elle  avoir  fait  depuis  le  ciouve 
I 3.  du  même  mois;  mais  elle  fut  atta-  ““  P'“ 
quée  de  douleurs  fi  fubites  5c  fi  vio-  2’'“' 
lentes , qu'elle  ordonna  qu'on  fît  for-  reçoit 

tir 
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LOUIS.  XIV. 
tir  tout  le  monde  de  la  chambre,  ex- 
cepte le  Maréchal  de  Villeroi , à qui 
S.  M.  donna  beaucoup  de  marques 
d'amicé  6c  de  conhance  , & dit  en- 
cr'aucrcs  chofet , qu'e//e  veioit  bien  que 
ftn  heure  aprechoit  qu'il  faleit  fonder 

fe'rieufement  k mourir.  Etant  enfuitc 
tombe  dans  une  alTcz  grande  roiblclTc, 
le  Roi  demanda  à fe  confefler  & le 
Éc  vers  les  1 1.  heures  du  foir.  Il  avoir 
une  fièvre  violente,  mais  aiant  un  peu 
dormi  le  matin  , il  fe  trouva  allez  de 
force  pour  faire  entrer  les  Couriifans 
à fon  dîner.  Ce  jour  là  , Fête  de  St. 
Louis,  S.  M.  fut  complimentée  par 
le  Duc  d'Orléans  & par  plufieurs 
Seigneurs  de  la  Cour  fur  le  meilleur 
état  de  fa  fanté.  Les  Tambours  allè- 
rent lui  donner  des  Aubades  à l'ot> 
dinaire;il  les  fit  avancer  fous  fon  Bal- 
con pour  les  entendre  mieux, parce  que 
fon  lit  en  étoit  trop  éloigné,  & les  14. 
Violons  & les  Hautbois  jouèrent  pen- 
dant fon  dîner  dans  fon  antichambre, 
dont  il  fit  ouvrir  les  portes  pour  les 
entendre.  La  petite  Mufiqoe  qu'il  a- 
voit  accoutumé  depuis  quelque  tems 
d'entendre  le  foir  chez  Madame  de 
Maintenon,  & depuis  très- peu  de  jours 
dans  fa  chambre,  fe  tint  prête  à entrer 
fur  les  7,  heures  du  foir;  mais  il  s'en- 
dormit 6c  fe  réveilla  avec  un  poulx 
fort  mauvais  & une  abfence  d'efprit 
qui  elfraia  les  Médecins  : ce  qui  fit 
refoudre  à lui  donner  fur  le  champ  le 
Viatique,  aulieuque  S.M.  avoir  dé- 
terminé la  veille  en  fe  confclTant  d'en- 
tendre la  Meflë  à minuit  6c  d'y  com- 
munier. 

Ce  Prince  revenu  de  l’embarras 
qù’il  avoir  dans  l’efptit  un  quart 
heure  apres  fon  réveil , âc  craignant 
de  retomber  dans  un  pareil'  érat,  penfa 
lui  même  qu’il  devoir  recevoir  le  Via- 
tique fans  attendre  plus  long-tems  ; 
6c  comptant  dès  ce  moment  qu’il  lui 
reftoit  peu  d’heures  à vivre,  il  agit  & 
donna  ordre  à tout , comme  un  hom- 
Teihe  lH. 
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me  qui  va  mourir  ; mais  avec  une  i7ij- 
préfencî  d'efprit , 6c  une  fermeté, dont  • 

U y a peu  d’exemples.  Mr.lc  Cardinal 
de  Rohan,  Grand  Aumônier  de  Fran- 
ce , accompagné  des  deux  Aumô- 
niers de  Qiiarticr  , du  Père  le  Tel- 
lier  6c  du  Curé  de  Verfailles,  apor- 
tèrent  le  Viatique  6c  les  Stes.  Huiles 
un  peu  après  8.  heures  par  le  degré 
dérobé , par  lequel  on  cniroii  dans 
les  cabinets  de  S.  M.  Ce  fut  alors , 
félon  la  Lettre  que  j'ai  déjà  citée , 

* que  le  Père  Confelfcur  mit  entre 
les  mains  de  S.M.un  Papier  qu’Elle  lut 
avant  que  de  communier,  & qu'on  ne 
doute  point  qui  ne  fut  le  dernier 
de  la  i'«(iff<;Cetce  pieufe  6c  trille  céré- 
monie fut  executée  avec  tant  de  dou- 
leur & de  précipitation  , qu’elle  fe 
fit  lâns  aucune  décoration  extérieure. 

Il  n'y  eut  que  7.  ou  8.  flambeaux  por. 
tez  par  les  Frotteurs  f du  Château,  par 
deux  Laquais  du  Médecin  & un  La- 
quais de  Madame  de  Maintenon.  Le 
Cardinal  de  Rohan  portoit  1:  Viati- 
que 6c  le  Curé  de  Verfailles  les  Stes, 
Huilles.  M.  le  Duc  d’Orléans  & ceux 
des  Princes  du  Sang  qui  furent  allez 
tôt  avertis  accompagnèrent  le  Sa'mt 
Sacrement , & pendant  qu’on  l’alla 
chercher,  toutes  les  Princcircs  6c  leurs 
Dames  d’honneur  allèrent  pat  les  der- 
rières dans  l’Apartement  du  Roi  où 
les  Crans  Ofticiers  de  fa  Maifon  fe 
rendirent  auOî.  Il  n’y  entra  point  d’au- 
tres perfonnes.  Les  Prières  pour  le 
Viatique  & les  Ceremonies  de  l’E- 
ttcme-Onâîon  durèrent  plus  d'une 
demi- heure.  Les  Princes  6c  les  Olfi- 
ciers  de  la  Maifon  qui  fe  trouvèrent 
les  I plus  proches  de  la  chambre  du 
Roi  , y entrèrent  pendant  ce  tcms-là; 
mais  toutes  les  PrincelTes  demeurèrent 
dans  le  Cabinet  duConfeil  ; les  Prin- 

* Lttirt  itun  Ee/tijî*jliqut  Je  Parie  à un  Je 
fer  Amir  eu  HtUanJe. 

•f  qui  frettent  tes  Parquets  Jet 
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171  y.  CCS  & pluGeurs  Grans  Officiers  tecon- 
duiGrciu  le  S.  Sacrement. 

Il  fait  Dès  qu'il  fut  hors  de  l’Apartc- 

Jî*  ment, Mad.de  Maintenon|qui  avoit  etc 

**'  *■  tonte  l'apriis-dinée  dans  la  cliambrc 
du  Roi  ; fortit  de  l'Apattement 
conduite  par  le  Ducî  de  Noailles  , 
& Sa  Majefté  6t  en  meme  teras 
aporicr  fur  fon  lit  une  petite  ta- 
ble, & écrivit  de  fa  main  4.  ou  y. 
lignes  fur  la  quatrième  page  du 
Codicille  qu'elle  avoit  fait  le  iy.& 
que  j’ai  joint  ci-devant  avec  le  Tefta- 
raenr.  Il  n'y  eut  pendant  ce  têras-là 
dans  fa  chambre  que  Mr.  le  Chaiice- 
liet  : la  porte  qui  donne  dans  le  Ca- 
binet du  Confeil  étant  demeurée  ou- 
verte , & les  Courtifans  auprès  de  la 
porte  , en  dedans  du  Cabinet.  Pendant 
que  le  Roi  écrivoit , Me.  de  Maintc- 
non  rentra  & fe  mit  à la  ruelle  la  plus 
éloignée  de  la  porte  du  Cabinet , en 
forte  qu'on  ne  la  voïoit  point.  Dès  que 
le  Roi  eut  ceiTé  d'écrire  , il  demanda 
à boire  & les  Courtifans  les  plus  pro- 
ches de  la  porte  avancèrent  deux  ou 
trois  pas  dans  la  cliambrc  à la  vue  du 
Roi , dont  le  rideau  du  lit, du  côté  de 
la  cheminée  & de  la  porte  du  Cabinet 
étoit  ouvert.  S.  M.  aiant  jetté  les  yeux 
fur  le  Maréchal  de  Villerol , l'appela 
avec  une  voix  G forte  qu’elle  n'avoit 
rien  d'un  mourant:  Elle  lui  parla  pen- 
daut  un  demi  quart  d'heure.  Le  Ma- 
réchal rentra  enfuite  dans  le  Cabinet 
tout  baigné  de  larmes.  Après  le  Ma- 
réchal de  VilletM  , le  Roi  appela  Mr. 
Defmarets , lui  parla  pendant  une  ou 
deux  minutes,  & prit  enfuite  un  bouil- 
lon. 

Alors  Mr.  le  Duc  d’Otleans,  que  S. 
M.  avoit  fait  appeler,  entra  : le  Roi 
11  fait  jjjj  pjjlj  pendant  plus  d'un  quart 
jUt-'l"  d'heure.  M.  le  Duc  du  Maine  , que 
Duc  S.  M avoit  aaifli  demandé,  entra  dans 
d'Ot-  fon  Apattement  un  moment  après  que 
léant  8:  g^i  le  difeours  qu'elle  avoir  eu  a- 

e”s  légî  d'Otléans.,  Ce  Ptin- 
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ce  fortit  auffi-tôt  en  gemilTant  & fon-  lyiy, 
dant  en  larmes.  Le  difeours  que  S. 

M.  Gt  à Mr.le  Duc  du  Maine  , fut  de 
la  longueur  de  celui  du  Maréchal  de 
Villeroi.  Vers  le  milieu  de  cet  Entre- 
tien , S.  M.  Gt  appeler,  Mt.  le  Comte 
de  Touloufe.  Après  que  les  deux  Frè- 
res furent  fortis , Mr  le  Duc  Mr.  le 
Prince  de  Charolois,  & Mr.  le  Prince 
de  Conti  entrèrent.  Le  Roi  leur  parla, 
à tous  trois  enfemble  : ce  difeours  foc 
tres-courr,  & tous  ces  Princes  rentrè- 
rent dans  le  Cabinet , le  cœur  G péné- 
tré & le  vifage  tellement  mouillé  de 
larmes,  qu'il  n'y  eut  guère  dans  une 
Cour  de  fpedUcle  plus  touchant.S.M. 
avoit  toujours  tendrement  aimé  fa 
Famille:  elle  pleuroii  elle- même  de 
tendrelfe  en  parlant  ^ tous  ces  Princes, 
qui  communiquoient  leur  douleur  aux 
Courtifans  qui  étoient  dans  le  Cabîner. 

Mr.  le  Chancelier  fut  feul  an  dedans  de 
la  Chambre  du  Roi  pendant  tont  ce 
teras  ; il  étoit  debout  entre  la  chemi- 
née & 1a  porte  du  Cabinet,  c'eft  à-dî- 
rc  hors  de  la  portée  d'entendre  ce  que 
S.  M.  difoit.  Le  noi  n'appela  aucune 
des  rrincclfes  qui  demeurèrent  avec 
les  Courtifans  dans  le  Cabinet. 

Dès  que  le  Roi  eut  celTé  de  parler 
aux  Princes,  les  Médecins  & les  Chi-  ^ 
rurgiens  viGtéreut  les  jambes  de  S.  cangre 
M.  dont  ils  trouvèrent  l'une  fans  ne  a 
mouvementi  8c  y aiant  aperçu  quel-  pne 
ques  marques  de  Cangrene  , ils  ptépa- 
rent  les  Remèdes  néceflaires  pour  la 
panfer.  pendant  ce  teros  là  Mr.  le 
Chancelier  fortit  de  la  chambre  8c  alla 
parler  à Mr.  le  Duc  d'Orléans  qui  étoit  — 
affis  dans  l'embrazure’  de  la  fenêtre 
du  Cabinet  la  plus  proche  de  la  cham- 
bre. Il  fe  leva  & ils  s'aprochcrent  l'un 
& l'autre  de  la  Table  du  Confeil  au 
bout  où  le  Roi  avoit  accoutumé  de 
s'aifeolr.  Le  Chancelier  tira  d'une  cn- 
velope,  qui  n'étoit  point  cachetée,  le 
papier  fur  lequel  S.  m.  venoit  d'écrire, 

& le  donna  à Mr.  le  Duc  d'Orléans , 
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2 ui,  pour  le  lire,  s'apuïa  fur  U table 
LUS  s*aflèo!r  ,*&  le  Chancelier  demeu- 
ra debout  auprès  de  lui.  Après  que 
Mr.  le  Duc  d’Orléans  eut  achevé  de 
lire,  le  Chancelier  remit  le  papier  dans 
l’envelope.  Si  après  en  avoir  fait  lire 
le  delTasà  M.  le  Duc  d'Orléans,  il  le 
mit  dans  (à  {poche  fans  le  cacheter. 
Ce  Prince  & le  Chancelier  eurent  en- 
fuite  une  converfation  d’environ  un 
quart  d’heure , après  quoi  le  Chance- 
lier forcit  de  l’Apartemenc , & Mr.  le 
Duc  d’Orléans  demeura  dan<^  le  Cabi- 
net avec  les  Médecins.  11  éroic  onze 
heures  quand  cela  finit.  Les  Dames 
entrèrent  alors;  mais  le  Roi  aianc  fait 
tirer  foa  rideau , & dit  qu'il  vouloir 
repofer  , les  Princes  , les  Princeflès  & 
tous  les  Courtifans  forcirent.  Madame 
de  Maincenon  forcit  aulE  , lorfque  le 
rideau  du  lit  du  Roi  fut  tiré,  & alla 
manger  un  morcean  dernière  l’Apar- 
cement , pour  ne  pas  palTer  dans  les 
chambres  qui  étoienc  remplies  de  mon- 
de du  coté  du  Gen. 

Mr.  le  Cardinal  de  Noailles  avoir 
écrit  à cette  Dame  une  Lettre  fort  tou- 
chante • par  laquelle  il  lui  marquoit  la 
peine  qu'il  reficntoit  de  la  maladie  du 
Roi,  & l’empreiTcment  qu’il  auroic 
eu  de  le  voir  , pour  lui  donner  les  der- 
nières marques  de  fon  attachement , 
Si  pour  lui  repréfenter  avec  une  ref- 
pcÂueufe  liberté,  que  la  Confcience 
de  Sa  fMajeflé  avoit  été  fort  en- 
gagée par  l’intérêt  qu’on  lui  avoit 
fait  prendre  dans  l'aiTaire  de  la 
Conftitution.  EfFeélivement  outre 
ce  que  nous  avons  vu  que  le  Roi  a- 
voit  fait  cidevanc  pour  faire  accepter 
cette  Bulle  , S.  M.  avoit  refolu  avant 
fa  maladie  de  fe  rendre  en  perfonne  au 
Parlement  pour  y faire  entegiirer  une 
Déclaration  qu’elle  avoir  rendue  fur 
ce  fujet.  Le  commencement  contenoit 
UH  Expêft  dtt  aff.<ires  prèftmn , At* 
muMx  Àt  cHuftK.  l'tpofnuH 


dei  huù  Evêqyi,  & U Hiciftétuie 
Rêi  ft  trtuVBit  dt  rteturir  h»  dtrnier 
remède,  La  fin  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes. Ceptndunt  peur  fmvre  encore  Ut 
mtuvemenj  ^u*  notre  Clémence  nous  inf- 
pire  , & pourfuirt  un  dernier  effort  ft» 
le  coeur  det  PreUut  k qui  nous  ne  demun- 
dont  que  dt  ft  conformer  et  Corps  det 
Fufeurt  , etout  tnoni  refolu  , uvunt 
que  At  Ut  uiundonntr  k U rigueur 
det  Loix  CuHoniquet,  de  leur  enjoin- 
drt  expreffement  qu'tlt  usent  k fui. 
vre  , dunt  IWciptution  de  U Bulle 
Unigenitus , l'exemple  qui  leur  u 
est  trucé  pur  prêt  de  lao.  Evéquet  de 
notre  Jtoiuusne,  en  Uur  declurum  en  mé~ 
me  tenu  que  s'ils  ptrfiflent  duns  leur  de- 
/olttiffunee,  nous  uurens  recourt  , funt 
dtlui,  uux  voies  murquéet  pur  l'ufuge  & 
pur  les  Loix  de  l'Eglife. 

A c*s  Causes  nous  exhortent 
& néunmeint  enjoignent  pur  ces  Prèfen- 
tts,u  ceux  det  Curdinuux,  Archevêques 
& Evéquet  de  prunes , qui  n'ont  peint 
uccepté  ni  fuit  publier  dunt  leurs  Die- 
cefeslu  Confiitution  Unigenitus  , ou  qui 
ne  l'ont  ucceptée  que  d'une  muniere,  qui 
n'uiunt  que  l'uparenco  d'une  veiitu- 
ble  ucceptation,  déroge  en  effet  k lu  Con- 
flitutten  & qui  eflft  opoféek  i'ucctpturien 
du  Corps  des  pu/l  eues , que  fi  elle  étost 
tolérés  , elle  ftroit  lu  feurct  inevitu- 
ble  d'unfchifrnt  </r  d'une  divijien  dunt 
l'Epifcepsst , de  recevoir  ludite  Cenjlttu- 
tion , funs  ufer  de  di/linélion  ni  de  rc- 
ffriSien,qui  dirogeunt  direSement  ou  m- 
direêltment  k ludite  Confiitution,  Cf  con- 
formément k l'uêle  cPucceptien  qui  k est 
drejjé,  & uprouvé  dunt  l'yiffemblée  det 
Curdinuttx  , Archevêques  (jr  Evéquet 
de  notre  Roiuume  , & de  ceux  qui  n'u- 
voient  put  uffsfié  k lu  dite  Affemb  ée,de 
fuirt  lire  & publier  ludite  Cenfinsuion 
dunt  toutes  les  Eglifet  de  leurs  Diecefet 
Ce  enregitrer  uux  Greffes  de  leurs  Offu 
ciuliiex.,  quii.xstine  apres  lu  fignifscution 
qui  leur  us»u  été  fui- e k lu  Requtte  de 
Ffff  ij 


17  «J. 


Digitized  by  Google 


i?is- 


Les  Je- 
fuites  y 
OQC  eti 
plus  de 
pArc 
que  pec 
fonne. 
Ktponfe 
«MS  Frt 
Ut  fur  U 
Rxfus 
M. 

UCurd: 
ufnitdr 
totinutr 
ftl  ?0U- 

mux  Je* 
fuites. 


éi8  HISTOIRE  DE 


nts  Precureurs  GintrMx , en  nu  Cenr/ 
de  Parlement , a$ix^uelt  n«m  dennons 
teus  les  Ordres néct^oires  peser  fnire  Udite 
fi^niic*tiert  ($•  les  femirsMtions  re(jmfes,à 
peine  détre  précédé  fmvant  U ferme 
preferite  par  les  SS.Qnnens  centre  ceux 
desCjerdinfAX  , ArchêveijMts  & Evé- 
^Hcs , t]Hi  refnferene  d’accepter  , faire 
lire  , ry  publier  Udite  BaUe  dans  le  tems 
Cr  la  ferme  ci  deffus  marque^.. 

On  ne  doutoic  pas  quc  ics  Jéfuites 
n’euirent  eu  plus  de  part  que  perfon- 
ne  à la  Détlaracion  donc  on  vient  de 
voir  le  Projet  , & a la  détermination 
que  le  Roi  avoicjJtife  • pat  un  zele  de 
Religion  mal  inipiré , d’eraplokr  tou- 
te fou  Autorité  pour  la  faite  recevoir, 
jufqu’a  vouloir  aller  lui-  même  en  per- 
ibnne  tenir  à cedelFein  fon  Lit  de  Juf- 
tice.Déclaration  qui  allarmoit  tous  les 
gens  Je  bien  & tous  les  bons  François: 
Déclaration  où  par  un  renvecfcmenc 
étrange  on  faifoit  faire  au  Souverain 
le  petfonnage  de  l'Eglife  , pendant 
qu'on  refervoit  a l'Egliic  le  perlbnna- 
ge  du  Souverain  : c'eft  à-dire  qu'on 
faifoit  porter  par  le  Prince  une  Loi 
Ecclefiaftique  .dont  on  ne  laiiTok  que 
l'execution  à l'Eglilejau  lieu  qu'il  apar- 
tenoit  à l’Eglife  de  porter  la  Loi  6c 
au  Prince  de  Ce  charger  de  l'exécution. 
Déclaration  enfin  qui  ne  pouvoic  être 
reçue  en  la  maniéré  qu'on  le  projet- 
toit  , (ans  expofer  Sa  Majedé  , dé|a 
fort  afFoiblic  par  fes  infirraitez  , à la 
plus  rude  monilication  qu'elle  eut  ja- 
mais eue  , 6c  à mourir  peut-être  meme 
par  un  effort  au  dcllùs  de  fes  forces, 
& par  le  chagrin  d’une  réfiftance  fer- 
me , quoique  rcfpcélueufe  , de  la  part 
de  fes  Sujets.  Voila  comme  les  jefui- 
tes  aiment  les  Princes,  & comme  ils 
s'aiment  encore  plu»  que  les  Princes 
mêmes.  Il  n’cft  en  effet  que  trop  vrai 
qu'en  paroiffaivt  les  aimer  & les  crain- 
alre.iU  ne  les  aiment  ni  ne  les  craignent 
ceunaac  il  faïUipaice  qu'ils  ne  foui  l'uo 


& l'autre  que  par  retour  fur  leur  Com- 
pagnie 6c  qu’autant  que  les  intérêts  de 
cette  Compagnie  fi  chère  le  deman- 
dent. Pour  en  convenir  il  fuflic  d'ob- 
ferver  comme  ils  Ce  conduifent  aujour- 
d'hui I comment  ils  fe  remuent  de  com- 
menc  ils  s'expliquent, aujourd'hui  ,dis- 
je,qu'ils  voient  une  partie  de  ce  qu'on 
leur  avoic  prédit  arrivé  , leurs  tnclurcs 
rompuësileurs  projets  évanouis  leurs  ef 
pcrances  trompées  , leurs  tenicraires 
promellcsà  la  Cour  de  Rome  non 
feulement  fans  effet  . mais  avec  un 
fuccês  tout  contraire  , leur  indignation 
contre  M.  le  Cardinal  de  Noaillcs  plus 
vive  & plus  aigrie  , mais  jiilqu'ici 
impuiffante.  Malgré  la  prudence  & la 
profondeur  dont  tout  leur  (.  orps  fait 
profellion,  les  Particuliers  fc  trahilU-nr. 
Comme  l'abondance  du  cœur  cfl  gran- 
de, la  bouche  parle,  6c  quelquefois 
la  main  s'échapc  à meute  fur  le  pa- 
pier les  femimens  du  canir.  Tcl  e cft 
la  Lettre  qu'on  dit  qui  fut  trouvée 
parmi  les  Papiers  de  fcu  Mr.*,hauvc- 
lin  , Avocat  GciKral  ,&  qu'on  prétend 
lui  avoir  étéadrclléc  le  z.  Août  par 
le  P.  te  Tellier  au  fujet  de  cette  Dé- 
claration. „ Tout  ell  bien  difpofé  , 

, poitoit  cette  Lettre,  pour  faire  rciif- 
(îr  le  grand  Edit.  Le  Roi  ira  au  Par- 
„ lement  le  zo.,caffcra  le  Procureur 
>,  General , df  vouscommand.ra  d'e- 
, xercer  cette  Charge  6c  de  faire  la 
,,  Rcquifition;  enfuite  de  quoi  il  pro- 
„ noncera  l'Ariéc  d’Entegîtrctr.tnr, 
„ fans  que  perfonne  oie  s'y  opofer. 
>,  Les  Lettres  de  Cachet  pour  faire 
„ arrêter  le  Cardinal  de  Noaillcs  font 
„ toutes  prêtes  : On  le  fera  conduire 
„ fous  bonne  garde  à Prerre  Euuje  ôc 
,,  d'abord  que  cette  Idole  fera  renver- 
„ fée  , nous  n'aurons  plus  rien  à crain- 
„ dre  “ QMc  cette  Latte  foit  vraie 
ou  fauffe  , il  n'en  eft  pas  moins  cer. 
tain  qu’il  échapoit  aux  Jcfuiics  des 
difcoius  fort  indifcreis , & que  par  as 


Digitized  by  Google 


LOUIS  X I 

— . goûtes  amères  oti  connoît  aifement  de 
171J.  ciuoi  le  dedans  eft  rempli.  Les  Pro- 
vinces s'en  (ont  aperçues,  & par  un 
coiurade  qui  a fait  piaiftr , elles  ont 
réprimé  l'infulence  par  la  ferroecc  , & 
l'efpric  de  icdiiiun  par  * un  atcachc- 
nicnc  éclatant  a leur  Prince  & à leur 
devoir. 

Paroles  Mais  fi  les  Sujets  ont  connu  ledan- 
dc  Roi  gei-  jç  cette  conduite  artificieul'e  des 
biênt™  Jefuites.il  fcmbleque  le  itoi  lui-même 
mar.  en  ait  auili  aperçu  les  confequences  , 
quer  quand  il  n'etoit  plus  tems  d'y  reine- 
qu  il  a-  dier  Du  moins  a t-il  parut  touché  des 
chàn'^é  *^'^*g*niens  qu'il  avoit  pris  dans  cette 
de  atlaire  de  des  démarches  qu'il  avoit 
ûites  trop  egerement.  11  demanda  aux 
Cardinaux  de  Rohan  bc  de  Biffi  ji 
efft(hvemtm  il  t f,*J  éit  t<cp  leia 

d*ni  celte  afaire  , dam  U^ueUe  il  n'4- 
rien  jaù  ^ le  par  leur!  cenfeilt , & 
par  celai  de  fenC»  ifejcur  : crai- 

jçWt  de  l'y  cire  trop  engagé  \ <\atji  ce- 
la cnit  , il  pouvait  enio  e y remédier-, 
qu'ai-tfi -il  leur  oraoa-ioit  de  lui  dére,i‘il 
fi’y  avoit  :>uut  eu  de  puffim  dam  leur 
conduite,  y t'iii  n'uvtie"t  point  agi  par 
dei  conftdé'  1 iom  h-i’itumei.  A quoi  l'on 
dit  que  les  Cardinaux  répondirent  : „ 
„ Qiie  b,  M.  ne  devoit  avoir  aucune 
peine  d’avoir  fiiivi  le  Pape  de  Icsbvé- 
„ ques  : que  pour  eux  iis  n'avoient  eu 
„ egard  qu'a  la  gloire  de  Dieu  , au  fer- 
,,  vice  dcl'tglile  -a  à l'acquit  delcur 
„ Conicieiicc  Le  Roi  leur  dit:  Aia^i 
„ Air,  le  Ca  ai/i„i  ditnaiiele  a riievoi’', 
„ je  i‘ut  tuyjii,/  aimé-,  ëjp  te  r'awot 
y, put  de  répu ^nance  a le  von.  Alors  le 
,,  l’ere  le  Tcllict  s'avança  d£  lui  dit: 

,,  Votre  Majcité  veut-  elle  défaire  en 
,1  un  moment  l'o  ivragede  toute  la  vie? 

,,  fi  Elle  voit  Mr.Ie  Cardinal , hile  de- 

* Le  Pire  de  U Moihi  , f-.fuite  de  Reu'eui 
^ui  a oft  non  feulement  parier  mait  prêcher  con- 
tre le  \iou-jerne-nent  prt'ent  [l7iÿ]  aéti  tcur- 
fuivi , , poujé  , intereté  aprei  dei  bifor. 
eaatioat  juridip.iei  , ée  eel*  en  me  e tcmi 
fer  tout  les  eadroiii  u'où  t Autirné  peuveit 
aijir  , rqÿ.  iai  , lt  parlimtat,le  Uiu-veraeur. 


V.  Liv.  XX.  61^ 

truie  tout  ce  qu'ElIe  a fait.  Un  des 
Cardinaux  ajouta  qu'clFcélivemcnt  le 
Roi  ne  pourruit  voir  ce  Cardinal  fans 
faire  al/juraiion  de  tout  ce  qu'il  avoir 
fait. Le  Roi  répliqua  ,mait  je  n'airieit 
dans  te  cteur  de perjonnel  contre  lui  , je 
l‘ai  icùiouri  efhmé & aimé  ; ^ue  Mr, 
le  Qoancelxer  tuifaife  reponfe  , cfr  tju'on 
mène  au  moins  dont  la  Lettre  ^uetcjue 
chofe  a obligeant  de  ma  port.  Ce  qui  ne 
fut  poii.t  exécuté  : la  Lettre  étant  allez 
lèche  , fie  le  P.  le  Tellier  aiant  eu  foin 
d'y  faire  inferer  la  condition  d’accep- 
ter la  Conih  ution.On  dit  encore  com- 
me très  alfuré  , que  ce  Pere  aiant  pro- 
pofé  au  Roi  de  nommer  aux  Benefi. 
ces  vacans  , S.  M.  ne  le  voulut  point 
faire  , difant  qu'A'//e  avoit  toujours 
tremblé  , 1er fcju  Lite  avoit  été  obligée  de 
t'acijuiter  dece  devoir  : cju’EUe  craignoit 
a'ovoir  de  grans  comptes  a rendre  fur 
cela  •,  tju‘ Elle  ne  vouloit  point  y ajouter 
une  nouvelle  nomination,r^  qu'elle  laif. 
fou  ce  foin  à Mr.  le  Duc  d' Orléans, 
cjui  s‘en  a^uitieroii  pa  faiiement  bien. 
On  ajoute  que  le  P.  le  Tellier  aiant 
dit  au  Roi,  qu'il  fc  répandoit  un 
bruit , que  S M,  avoir  eu  la  borné  de 
le  nommer  Sous-  Priccpieur  de  Mr.  le 
Daufïiqmais  qu'il  favoic  bien  qu'il  n'é- 
toit  pas  propre  a un  fi  grand  emploi, 
le  Roi  lui  répondit  , Huailmon  pere, 
fr  ny  a pat  je..lemcnt  Quant  à la 
Dit  Idraiion  , que  les  jefuites  auioicnt 
bien  voulu  faire  pallt'r,unc  Perfonne 
diftingucc  qui  n%  point  quitte  Ver- 
fa  Iles  depuis  la  maladie  du  Roi.  aafi. 
furé  qq'il  n'en  avoir  point  étéqucltion. 
Mr.  le  Cardinal  de  BilJi  en  voulut  par- 
ler au  Roi*  , ruais  S.  M.  lui  répon- 
dit : ‘jir'it  ne  vouioii  plus  tju'on  lut  en 
pat  ta  , J'ai  fait , lui  dit-il , tout  ce  tpue 
fat  pu  pour  metire  la  paix  entre  veut: 
je  n’ai  pu  en  venir  a h'-ui  : je  prit  Dieu 
^u’il  vous  ta  donne  -,  c’eft  tout  ce  cjue  je 
puis  fa.re  à pnfent.  On  ajoute  que  le 


Hardi  fj.Aoit. 
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1715.  Roi  a die  dans  ane  autre  occafion  : J> 

■ /«</  dt  UnteilUurt  fri  du  monde-,  fi  vont 

m'aveK  trompé , vont  étti  bien  coupa- 
blet  i car  je  ne  cherche  que  U bien  de 
l'Eglife. 

Ce  qu'on  peut  recueillir  de  rous  ces 
dlfcpurs  du  Roi.qui  ne  paroilTcnr  point 
alTcflcz  , 6c  qui  découvrent  au  con- 
traire le  fond  de  l'anie  d'un  Price , qui 
fongeoit  véricablemenr  à mourir  , c'eft 
qu'il  avoit  été  efFeûivemenr  trompé, 
6c  que  fa  facilité  i fe  lailTer  conduire 
par  ceux  qui  avoient  fu  prendre  de  l'af- 
cendant  fur  Ton  efprit  , jointe  à de 
bonnes  intentions , ne  lui  avoit  pao 
permis  de  démêler  le  vrai  d'avec  le 
faux  , ni  le  zèle  véritable  d'avec  l'ef- 
ptit  de  pallion  & d'intrigue.  Repre- 
nos  les  dernières  cftcoullances  de  la  vie 
de  ce  Prince. 

Lacan-  Tous  ceux  qui  avoient  les  grandes 
eaene,  Entrées  f, comme  le  (Duc  de  Bouillon, 
& là  vie  Grand  Chambellan  de  France  , le  Duc 
do  Roi  d'Auraont , Premier  Gentilhomme  de 
e^ftde-  Chambre  , & le  Maréchal  Duc 
,cc.  d'Harcourt  , Capitaine  des  Gardes  du 
Corps  ,fc  rendireni  le  aâ  Août  entre 
9.  & to.  heures  du  matin  dans  les  ca- 
binets du  Roi , &j>eu  de  tems  après 
toutes  les  Princeiles  y atriverent.  La 
grande  galerie  Sc  l'apartement  de  S. 
M.  furent  remplis  comme  la  veille  de 
quantité  de  Seigneurs  6c  de  gens  de 
conlidération  qui  n'avoient  point  les 
Entrées.  Sur  les  10.  heures  on  panfa 
de  nouveau  la  jambl  du  Roi  , dans 
laquelle  on  donna  plufïeurs  coups  de 
kneette  -,  on  y fit  des  incilians  jufqu'à 
l'os  , 6c  comme  on  trouva  que  la  can- 
grene  gagnoit  jufques  U , il  n'y  eut 
plus  lieu  de  douter  , même  dans  l'cf 
prit  de  ceux  qui  auroient  le  plus  vou- 
lu fe  flai'cr  , qu'elle  venoit  du  dedans, 
& qu'on  n'y  pouvoir  aporter  aucun 
remède.  Madame  de  Maintenon  étoit 

F'u/i  en  Ut  neou  dont  le  jenrnal  Hiito- 
li^uc  du  $r./ef<èvr<, Paris  ,0<ilob.e  i/i(. 
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alors  feule  dans  la  chambre  St  ï genoux  1 7 ly. 
au  pié  du  lit , pendant  qu'on  panfoit  ■ 
S.  M.qui  la  pria  de  foctir  6c  de  n'y  plus 
revenir.  Elle  ne  lailTa  pas  d'y  .retourner 
aptes  la  Mede.  Ce  panfement  fini , le 
Roi  dit  : que  puitquil  n'j  avtit  plut 
de  remede  , il  àemandoie  an  meint  qu'on 
le  làfjde  mourir  en  repoj, 

A midi  S.  M.  fit  venir  Mr.le  Dau-  Bellet 
fin  dans  fa  chambre , où  il  entra  avec  paioles 
Me.  la  DuchclTc  de  Ventadout  , fa  ^ 
couvernante.  Aptes  l'avoir  embradé  il  Q^ufia. 
lui  dit:  Mignon  , vous  allez  eire  un 
grand  Roi  -,  mait  loue  votre  bonheur  dé- 
pendra d'tire  foùmu  à Dieu  , & du  foin 
que  vont  autezdefoulager  vol  Ptuplet. 

U faut  pour  cela  que  vont  éviiiez^uiant 
que  vont  U pourrez,  de  faire  la  guerre-, 
c'efi  la  ruine  dei  feuplei.  Ne  fuivez 
pat  U mauvais  exempte  que  je  vous  ai 
donné  fur  cela.  J'ai  fouvent  entreprit  la 
guerre  trop  legerement , (j-  l’ai  foutenüé 
par  vanité , ne  m'imitezpas  , mais  fo)  'éz 
UH  Prince  PACIFl-^VE,  & que  vô- 
tre principale  aplicatien  foit  de  foulager 
vot  Sujet!,  Profitez  de  la  bonne  éduta- 
tion  que  Me.  la  Duchejfe  de  Ventadinr 
vous  dohne,  Obéijftz  lui,  & fuivez  ht 
boni  fentimeni  qu'elle  vous  infpire.Vito- 
les  vraiemeat  dignes  d'unGn and  Rot! 

& qui  ,-quoi-quc  les  expreflions  tardi- 
ves des  leniimens  qu'il  auroir  toujours 
dû  avoit  , marquent  du  moins , que 
puis  qu'il  teconnoilToit  fes  fautes  , il 
auroit  été  capable  de  les  prévenir , s'il 
ne  fe  fût  pas  livré  trop  aveugU  ment  à 
fes  Flatcurs.  Ne  jugeons  donc  point 
des  véritables  fentiroens  d'un  Prince, 
par  ce  qu'il  peut  .avoir  fait  dans  un 
tems  où  il  ctoit  enyvré  de  fa  Gran- 
deur : c'eft  un  état  violent  où  il  n'clt 
pasalui-méme:  obfedé  pai  la  Fiaterie, 
il  voit  les  objets  tout  autrement  qu'ils 
ne  font.  Jugeons  en  par  ce  qui'l  dit  au 
lit  de  la  mort , où  plein  de  jugement 
& de  connoiilânce , il  envifage  les  cho- 
fes  d'un  fens  radis  dans  leur  vérita- 
ble point  de  vûë.  Alors  le  voile  fe 
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I7if.  > la  fascination  delà  grandeur  ‘ 

le  dilfipe,la  flitcric  a honte  de  fc  mon- 
trer devant  un  Prince  tnvironné  d'in» 
finnitez  & qui  fent  qu'il  eft  homme, 
tjoe  dis- je  î c'cil  alors  qu'il  eft  véri- 
tablement l'rince  Si  l'un  des  plusgrans 
Rois , par  les  fentimens  dignes  d'un 
Roi , qu'aucune  violence  ne  lui  arra- 
che , mais  que  la  Vérité  feule  tire  de 
fa  bouche.  7am  ittrt  ktnheHr  liepctulrt 
d‘itrt  ftums  à Ditu , dit-il  au  Daufini 
il  ne  faloit  donc  pas  exiger  des  Sujets 
une  obéilfance  que  leur  Confcience  ne 
leur  pcrmeitoit  pas  de  rendre  aux  hom- 
hes  ! C»  même  bonheur  dépeneks  du  fetn 
^e  vtHS  »’4re^  de  (eitln^er  vos  Peuples, 
Un  Roi  eft  donc  lePere  de  fes  Peuples, 
Si  ce  n'eft  donc  pas  être  injufte  que 
de  le  blâmer , quand  il  en  eft  le  Titan! 

J*4i  foui/ent  entrepris  U guerre  trop  le- 
gererrteni , rp  l‘ui  foûunne  pur  vumti. 
Ce  n'eft  donc  pas  être  fatirique  ou 
partial  , que  de  aéveloper  quelquefois, 
comme  on  a pu  faire  dans  le  cours  de 
cette  Hiftoire  , les  motife  de  ces  Dt- 
(tétrusions  de  guerre  ttop.lcgcres  , & de 
cette  vanité  mal  entendue  qui  les  ten- 
doit  injuftes  en  les  foùtenant.Et  lî  les 
motifs  en  étoient  injuftes,ceux  des  Prin- 
ces Liguez  pour  fe  défendre  ont  donc 
pu  être  mis  dans  tout  leur  jour,  fans 
que  l'Ecrivain  qui  l'a  pu  faire  doive 
palier  pour  Ennemi  de  la  Nation  , ou 
pour  Critique  plutôt  que  pour  Hifto- 
rien.  Pourquoi  n'ofeta-t-il  point  dire 
ce  que  le  R.oi  lui-même  a dit  2 Plût  à 
Dieu  que  tous  les  Rois  ptoBtailêni  de 
ces  belles  exhortations  pour  gouverner 
leurs  Peuples  avec  douceur  & équité; 
& que  ceux  pui  vivent  comme  Louis 
XIV.  parlalTent  du  moins  comme  lui 
dans  leut  lit  de  mort  I Combien  leur 
Hiftoire  n'en  feroit-ellc  pas  plus  lin- 
cere  .'C'eft  U la  véritable  grandeur  des 
Rois  , & A jamais  Lovis  XIV . a été 
Grand  , ça  été  dans  ce  lit  d'inAtrai- 
rez  . où  l'on  ne  peut  pas  dire  que  les 
plaintes  ni  l'impaiiencc  lui  aient  ana- 
chê  ce  noble  aveu. 
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Quelques  perfonnes  ont  voulu  dou-  171/. 
ter  de  la  vérité  de  ce  fait.  Mais  outre  ' 
qu'il  eft  attefté  par  un  Journal  * im- 
primé avec  Privilège  Si  fous  les  yeux 
de  la  Cour,pourquoi  révoquer  en  dou- 
te des  circonftanccs  A glorieufes  à ce 
Monarque } pourquoi  lui  envier  une 
mon  Chrétienne  après  une  vie  mêlée 
de  bien  Si  de  mal  ? N'cft-ce  pas  vou- 
loir flétrir  fa  mémoire  , que  de  s'inf- 
cire  en  faux  contre  un  fait  avoué  de 
toute  la  Cour?  Il  fuflit  qu'il  ait  été  pu- 
blié pat  fonorde.pour  en  devoir re- 
fpeéter  toutes  les  circonftances.  C'eft 
du  moins  une  marque  qu'elle  veut 
qu'on  les  croye , puisqu'elle  a permis 
qu'on  les  publiât.  Et  jusqu'à  ce  que 
nous  aions  un  témoignage  public  du 
contraire  , nous  devons  préfumer  que 
la  An  de  Louys  XIV.  a été  véritable- 
ment telle  que  nous  l'avons  raporté. 

Pour  vous  Madame,  dit  encore  ce 
Prince  à Madame  de  Ventadour  , fui  SiKe- 
hien  des  remrrciemens  ù veut  fuire  dm  eonnoif^ 
foin  uvec  leifuel  vous  élevee.  cet  En-  fauce 
fent  , (P  de  la  tendre  amitié  tjut  vous 
ave^  pour  lui.  Je  vous  prie  de  la  lui  Venia- 
tontinuer  , tp  fe  l'ixhorte  à veut  don-  doar. 
ner  toutes  les  marques  ptffiblet  de  fare- 
connoijfance.  Le  Roi  embralTa  enfuiic 
le  DauAn  par  deux  fois  Si  lui  donna 
fa  Benediâion.  Le  petit  Prince  mené 
parMe.de  Ventadour  fortit  en  pleu- 
rant. Ce  tendre  fpcéâacle  tira  des  lar- 
mes de  tous  ceux  qui  en  furent  té- 
moins. 

Un  moment  apres  le  Roi  At  appe-  jes  fen- 
1er  le  Duc  du  Maine  & le  Comte  de  ciment 
Touloufe,  &leur  parla  la  porte  fermée,  plems 
Il  At  la  même  chofe  avec  Mr.le  Duc 
d'Orléans  , qu'on  alla  chercher  dans  „ J,  fj, 
Ibn  apartcroenioù  il  étoit  retourné.  ofB- 
On  remarqua  que  dans  le  moment  cicts. 
que  ce  Prince  fortoit  de  la  chambre 
du  Roi.  S.  M.  le  rappela  jufqu'à  deux 

♦ Jounal  du  Sr.  Le  Ritvrt  eiti-ei  - devant 
flufieuetfoii. 
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1715.  ^ midi&  demi  le  Roi  entendit 

la  Mcfl'c  dans  fa  chambre  , avec  la  me- 
me attention  qu'il  l'avoit  entendue  le 
jour  qu'il  avoir  pris  Médecine,  les  yeux 
toujours  ouverts  , & priant  Dieu  avec 
une  ferveur  édifiante.  Un  moment 
avant  qu'elle  commençât , S.  M.  ap- 
pela le  Marquis  de  Torci  , Miniftre 
& Secrétaire  d'Etat  des  affaires  étran- 
gères,'&  lui  dit  quelques  mots.  La 
Meffe  finie  , il  fit  aprocher  de  lui  le 
Cardinal  de  Rohan  & le  Cardinal  de 
fiifli , auxquels  il  parla  pendant  une 
minute  , & en  finilfant  de  leur  par« 
lcr  ,il  adrefla  la  parole  à haute  voix 
à tout  ce  qu'il  y avoir  de  Tes  OfHciers 
dans  les  ruelles  de  fon  lit  & auprès  de 
de  fon  baluflre  * Ils  aprocherent  tous 
du  lit , & il  leur  dit:  McJJicHrs  ,jt fuü 
etntent  de  t es  fei  vices, vesis  m‘ estez,  fder 
lement  fervi  & esvec  envie  de  tne  plesire. 
Je  fuis  fâche  ete  ne  vous  aveirpess  mieux 
récempenfè  jue  fui  fetit  ; ies  derniers 
tems  ne  tne  l’ont  pus  permis.  Je  vous 
quitte  nvec  regret  ffervez  le  Deiufn  estes 
les  même  etffellion  que  vous  m’eevez  fer- 
vi.  Cefi  un  Enfant  de  cinq  ans  quipeut 
ajpsier  bien  des  traverfes,cecr  je  mefeu- 
vient  d’en  avoir  beaucoup  ejfuii  pen- 
dant mm  jeune  âge.  Je  m’entais  l’Etat 
demeurera  toujours  ’.foiezy  jidélement 
attachez  , & que  votre  txemple  en  foit 
tsn  pour  tout  met  autres  5*)eri;  foiez  tout 
unit  tÿ"  d’accord  j tn  l’union  efl  la  forte 
d’un  Etat  fuivez  les  ordres  que  mon 
Neveu  vous  donnera.  Il  va  gottvtrner 
le  Roiaume  , j’efpere  qu'il  le  fera  bien; 
j’efpere  susjfi  que  vous  ferez  tous  votre 
devoir  & que  vous  vous  fouvienirez  quel- 
quefois de  moi.A.  ces  dernières  paroles, 
ils  fondirent  tous  en  larmes. 

II  ne  Belles  leçons  ! qui  renferment  au- 

craint  tant  de  fcntences.Ün  Roi  qui  les  don- 

puiDcla  ne  n'eft  il  pas  capable  d'être  Roi  ?Et 

mort. 

♦ 1er  Itranrert  peuvent  ignorer  que  le  lit  du 
Roi  eji  enferme  d'une  halu  firode  [ d’argent  J 
d'environ  trois  fiés  de  haut , four  etnfiiher 
qu'en  n'tn  afrothe. 
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s'il  ne  les  a pas  toujours  mifes  en  pra-  \-j\q. 
tique  , à qui  doit-on  l'imputer  qu'à 
ceux  qui  n'ont  fongé  qu'à  le  corrom- 
pre } Sa  voix  ne  fut  point  entrecoupée 
pendant  qu'il  prononça  ce  difeours, 
mais  elle  étoit  beaucoup  plus  feiblc 
qu'à  l'ordinairc.ll  envoia  chercher  en- 
core Mr.le  Duc  d'Orléans  ,à  qui  il 
dit  des  chofes  qui  n'ont  été  fucs  de 
perfonne  ; & dans  l'inflant  S.'M.  fie 
entrer  Madame  , Se  toutes  les  Princef. 

Ces  , qui  furent  fui  vies  de  leurs  Da- 
mes d'honneur.  Elles  n'y  reftèrenc 
qu’un  moment , Se  il  efl  incomp  réhen- 
lible  que  le  Roi  ait  pu  réfiflcr  aux  cris 
Se  aux  lamentations  qu'elles  fitent.  11 
faut  avoir  vu  les  derniers  momens  de 
ce  Prince, pour  croire  la  fermete  Chré- 
tienne Se  Héroïque  avec  laquelle  il  a 
foùienus  les  aproches  d'une  inort  qu'il 
favoit  prochaine  Se  inévitable.  On  a 
vu  les  plus  grans  Guerriers,  Se  ceux 
qui  avoient  bravé  la  mort  à la  bou- 
che du  Canon, trembler  à fa  vuc,quand 
elle  s'efl  montrée  à eux  dans  leur  lit. 

Le  Roi  au  contraire  , qui  avoir  paru 
la  craindre  à la  tete  des  Armées  , foie 
par  un  effet  du  tempérament , dont  ou 
n'eff  pas  toujours  maître,  foit  par  les 
précautions  exccflivc^  des  Courtifans 
empreflcz  pour  la  confervation  de  fa 
perfonne  , l'envifagta  d'un  œil  ferme 
Se  fans  aucune  apichenfion  , quand 
elle  fe  préfenta  à lui  avec  toutes  fes 
horreurs.  Si  quelcun  la  devoir  crain- 
dre , c'etoit  un  Roi  élevé  dans  les  plai- 
firs  , accoutumé  aux  délices  , nouti 
dans  les  idées  flateufes  d'un  Pouvoir 
abfolu  Se  fans  bornes  , Se  bercé  de 
l'efpcrance  d'une  vie  , fînon  irumortel- 
le  , du  moins  longue  Se  heurtufe.  C’é- 
toit  un  Roi  de  qui  l'on  avoit  toujours 
pris  foin  d’écarter  la  penféc  qu'il  pou- 
voir mourir  , Se  dont  le  tempérament 
fort  Se  robufte  fembloit  d'autant  plus 
devoir  prolonger  fes  jours  , qu'il  avoir 
déjà  plus  vécu.  Souvent  plus  on  efl 
accoutumé  à vivre  , plus  on  craint  de 
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17IJ<  ne  vivre  pas  toujours.  Le  Roi  avoir  fait  aucun  progrès  depuis  le  marin,  171  j. 

‘ peu  été  malade  , ainfi  une  maladie  mais  qu'en  tout  la  jambe  étoit  mieux. 

aiguë  dévoie,  ce  fcmble.raflraïer. Il  ne  Ses  forces  ëtoient  un  peu  revenues 
le  fut  pourtant  point.Il  ne  lailFa  pref-  l'apres  dinée  , ce  qui  avoir  donne  une 
que  point  paiTet  un  fcul  jour  dans  cet-  lueur  d’efperance  à ecux  qui  aiment  a 
te  cruelle  maladie  , fans  faire  quelque  Ce  dater.  Mais  ceux  qui  n'écoutoitnt 
aéfion  également  illuftre  & pieufe.non  & ne  confiilioicnc  que  la  raifun  , a- 
point  avec  ce  faite  orgueilleux  que  les  voient  celfé  d’efpércr. 

Rois  confervent  quelque  fois  julqu’à  L'état  du  Roi  fut  toute  la  journée  du 
la  mort  ; mais  d'une  maniéré  naturel-  Mardi  i7.prefque  ferablabic  à celui  de 
le  & (impie  : ne  parlant  à chacun  que  U veille.  Cependant  S.  M.s'aftbiblif-  nicn. 
des  choies  dont  il  convenoit  de  lui  foie  de  plus  en  plus»:  Elle  eut  même  ordres 
parler  , 5c  avec  cette  Eloquence  jufte  quelques  momens  de  convullions  , 5c 
& precife  qu'il  eut  toute  fa  vie,&  qui  quelque  Icgcre  abfenec  d'elprit  i mais 
fembla  s'être  encore  augmentée  dans  Ij  cangrène  ne  fit  aucun  progrès  , & 
fes  derniers  momens.  Eiifin  quelque  quand  on  panla  fa  jambe  le  foir  à dix 
grand  qu'il  ait  paru  dans  le  cours  glo-  heures  , on  la  trouva  comme  la  veille, 
rieux  d'un  Régné  de  foixante5c  douze  an  delfousde  la  marque  que  l'habitu- 
ans,ilfc  montra  encore  plus  grand  à Je  qu'il  avoir  eue  de  porter  toujours 
fa  mort.  Son  bon  efprit  & fa  fermeté  une  jarretière  fous  le  genouil  avoir  faite 
ne  l'abandonnèrent  pas  un  moment,  autour  de  fa  jambe, Pendant  la  nuit  Sc 
6c  en  parlant  avec  douceur  5c  bonté  à le  jour"  il  fit  entrer  à vingt  teprifes  le 
tous  ceux  à qui  il  voulut  bien  parler,  p.  le  Tellier  dans  fa  chambre  pour 
il  conferva  toute  fagrandeur  & lama-  parler  de  Dieu.  Madame  de  Maintenon 
jeft-'.jufqu'au  dernierloupir.  y refta  prcfquc  toujours:  Mr.  le  Chan- 

Versles  deux  heures  apres  midi  du  cclier  y entra  aulÉ  quel-quefois.  Les 
même  jour  16.  Madame  de  Maintenon  Premiers  Gentishommes  de  la  Chani- 
Sa  pte-  étant  feule  dans  la  chambre  du  Roi,  Ere  n'y  entrèrent  que  dans  le  tenis 
S. M.  fit  venir  Mr.  le  i.  hancelier  , ôc  qu-{|  prit  des  bouillons.  Il  entendit  la 
fit  ouvrir  des calfcttes  dont  el  elui  Melfe  à raidi , ôc  il  ordonna  qu'il  n'y 
qu'au  fit  brûler  plufieurs  Papiers  ,&  lui  don-  eût  que  le  Premier  Aumônier  ôc  les 

dernier  na  fes  ordres  fur  les  autres  avec  la  deux  Aumôniers  de  quartier  qui  en- 

momet.  rneme  préfcncc  d'efprit  ôc  la  meme  irafTencdans  fa  chambre.  Sur  le  foir 
tranquillité  , qu'elle  avoit  accoùtiimc  ü appcller  par  le  P.  le  Tellier  le 
de  les  lui  donner  dans  fes  Confcils.Ce  Comte  de  Ponichartraiii  , Secrétaire 
travail  dura  environ  deux  heures.  Le  d'Etat  de  fa  xiaifonôcde  Paris,  qui 
Roi  fit  encore  venir  fur  les  fix  heures  <ftoit  dans  le  cabinet  , ôc  lui  dit  : 

Mr.le  Chancelier  , ôc  travailla  environ  y/j^r  tjue  \e  ftrui  mort  , tous  expedine'^ 

une  demi-heure  avec  lui  . Me.  de  „„  Brevet  peur  faire  porter  mon  caur 

Maintenon  prcfcire.  Le  relie  de  la  à la  Alnifon  Proféré  dit  Je/uites 
journée  cette  Dame  relia  feule  , ôc  le  faire  placer  de  la  même  maniéré  que  ce- 
V.  le  Tellier  eut  de  rems  en  tems  des  dufeu  Roi  mon  Pere  ; jr  verxpat 
conférences  de  Pieté  avec  S.  M.  com-  qn'ony  fafe  plui  de  dépenfe.\\  lui  don- 
me  il  avoit  fait  depuis  le  jour  de  fa  na  cet  ordre  avec  la  meme  tranquillité 
• Confeflîon.  A dix  heures  du  foir  on  qu'il  ordonnoit  en  famé  les  chofes 
panfa  la  jambe  du  Roi  .ôc  l'on  trouva  Icj  plus  indilfcrentes. 
non  feulement  que  la  cangrène  n’avoit  il  jyoit  déclaré  le  Dimanche, qu'il 
lU.  Gggg 
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*7*  !•  voaloic  qu'aufü-tôc  qa’il  feroît  ex- 
pirëjon  raenic  le  Oaufiii  à Vincenoes. 
poQTo  t Le  Mardi  il  fc  fouvinc  que  le  Grand 
Maréciul  des  Logis  n'avoic  jamais  fait 
graals  logement  dans  ce  Château  ,où  il  y 
fccutitë  aroic  plus  de  jo.ans  qucla  Cnucn’a» 
du  R.OÎ  voit  logi.  Il  ordonna  qu'on  allât 
prcnlf  e un  plan  qu'il  avoir  de  ce 
Châcei'i  dans  un  endroit  qu'il  inli* 
qua,&  qu'on  le  portât  au  Grand  Ma- 
réchal des  Logis  pour  lui  faciliter  le 
logement  q l'il  devoir  faire.  Il  dit  fur 
le  loir  à Madame  de  .vlaintenon  : |^^ 
ou'idirt  ifit'il  i/i  Mfi  ile  de 
rie,  po:ir  nu!  jni  f fit  f i'  le  peint  de  ce 
mentent  fi  reiettnble  4iv  hannei , jf  ne 
frouve  p4t  <1  leceln  fin'  ii /î.i!f.P.JU' 
voit»  on  dite  que  ce  fut  par  infenfi- 
bilitéquc  le  <oi  pat  ât  ai  a(i  ; n’avoit- 
■I  pas  le  jugeneni.  au  li  fain  , de  l'ef- 
ptit  au  li  libre,  qu'il  l'eùt  eu  durant 
route  fa  vie  ? Exceilentes  difpoùtions. 
dont  0.1  ne  peut  alTez  déplorer  qu'on 
ne  lui  eut  pas  fait  faire  pidtôt  un  meil- 
leur ufage  î Cette  tranqui.lité  venoit 
fans  doute  Je  l'aifurance  que  les  jefui- 
tes  avoient  donn.-e  au  Roi  de  fon  fa 
lut  ;&  ce  fut  apare  nnent  en  confe- 
quence  du  droit  ; •)  que  ce  Prince  avoir 
lelon  eux  aux  Prières  & aux  Sutfrages 
d'une  (i  nombreufe  Société  . qu'on  lui 
entendoitdire  aux  aptoches  de  la  mort. 
On  m'njnre  tjue  Die 4 nt'n  pjr donné  mn 
pe'chee..{l\  faloit  avoir  été  bien  hardi 
pour  infpirer  un:  pareille  alFurance. 
S.  Grégoire  le  Grand  (b)  l’avoit  refu- 
fée  à une  Dame  tres-vertueufe  qu'il 
conduifoit , & qui  par  le  mouvement 
d'une  Piété  mal  entendue  lui  avoir  de- 
mandé cette  confolation,  ) Mais  ce  que 
le  Roi  ajo droit;  Je  ne  me  canfaieeM 
j émois  i'nveir  efenfi  un  fonde- 

ment bien  plus  foliJe  d’efpeter  tout 
pour  lui  de  la  Divine  miféricorde. 
Ilcoa-  La  nuit  du  Mardi  au  Mercredi  fut 
foie  fe» 

Domef-  yeiet,  et  fut  »t4i  «vmi  teyerti  li-jtjns 
ttqoct.  ei-devent  ’nm.lt.ftg.  7<.  & finiv. 

(t)  Lié  ylS,Efiil.i(.*d  Grtieriom. 
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femblable  aux  précédentes.  Mail  fur  lyij, 
les  fept  henres  du  matin  , un  moment  — ' 
après  que  le  Roi  eut  envolé  chercher 
le  P.  le  Tcllier  , qui  ne  faifoit  que  de 
forcir  du  cabinet  ou  il  avoit  couché  , 
on  crue  qu'il  étoit  à l'exrténiité:&  cela 
ht  un  li  grand  mouvement  dans  le 
Château  , que  tout  le  monde  crut  qu'il 
expiroit.  Dans  cet  inilant  plein  de  cris 
& de  gémiiremens  , il  aperçut  dans  fes 
miroirs  deux  de  fes  Garçons  de  la 
Cham'oiTe  qui  pleuroient  au  pié  de  l'on 
lit , fe  il  leur  dit  : Peur^Hoi  plenrez 
ve»t } Efi-ce  tjoe  vent  cru  im- 

mortel î Pour  nui  |a  ne  t‘ai  fumnit  cru 
être  : & veut  nve^.  dù  dtpuit  long'emt 
veut  prepurer  à me  perdre. 

Sut  les  onze  heures  du  matin  , il 
fc  prefenra  un  Provcnçal,appele /Sm»,  remede 
inconnu  â tout  le  monde  , qui, venant  >]u'an 
de  .viaifeille  à Paris  ftaiant  oui  dite 
fut  le  c.ieinin  l'etat  où  etoit  leRoi,a- 
voit  pris  1a  Porte  de  apotté  un  Elixir  un  Pro- 
qu'il  ptetendoit  infaillible  pour  la  vençal. 
cangrene , ra.;me  pour  celle  qui  vient 
du  dedans.  On  le  ht  parler  aux  Mcde* 
cins  , apres  qu'il  leur  eut  dit  dequoi 
fa  drogue  croit  compofée  , on  en  ht 
prendre  â midi  dix  goûtes  au  Koi,dans 
trois  cueillcrées  de  vin  d'Alicante.S.M. 
en  prenant  ce  breuvage  qui  Icntoit  fort 
mauvais  dit,  |rnr  ie  preni , nt  dont 
l'e/perence  , ni  nvec  defir  de  guérie  •jrneit 
jf  fui  (^u'en  l'éint  eh  j?  fuit  je  deii  ctéir 
uux Adedèciej,QetK  drogue  ertunElixir 
fait  avec  le  corps  d’un  animal  , de  la 
meme  manière  à peu  près  qu'on  Tait 
les  Goûtes  d'Angleterre  avec  les  C rà- 
nes  d'hommes.  Brun  en  prit  avant 
qu'on  en  donnât  au  Roi  , qui  , une 
heure  après  en  avoir  pris  , fe  fentit 
un  peu  plus  fort.  Etfet  ordinaire  des 
remedes  fort  fpiritueux.  Mais  peu  de 
tems  après  S.  M.  retomba  en  foiblelle, 

& on  trouva  foa  poulx  plut  mauvais, 
ce  qui  ht  que  fut  les  4.  heures  > il  y 
eut  une  h grande  diljpute  entre  les  Mé- 
decins & les  Couttilws  • pour  favoie 
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fi  on  conttnueroic,  ou  non,  à donner  ce 
remede  au  Roi,  que  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  fut  appelé  pour  en  décider. 
Il  fie  entrer  Brun  dans  la  chambre  du 
Roi , il  lui  fit  rater  Ton  poux  , aprc's 
quoi  il  fut  refolu  , puisqu’il  n’y  avoir 
plusd’cfpéranccdc  fauver  le  Roi,qu’on 
lui  donneroit  encore  de  cet  Elixir  pour 
le  foutenir  quelques  heures  de  plus 
Il  en  prit  à 8.  heures  du  foir,  5t  fa  jam- 
be fut  panfee  à l’ordinaire.  On  trouva 
comme  la  veille,  que  la  cangrene  n’a- 
voit  fait  aucun  progrès  , mais  le  poulx 
fut  très-mauvais  pendant  tout  le  jour» 
l'afioupiflcment  allez  continuel,  & la 
tête  par  intervalle  fort  cmbarraflcc  ; 
en  forte  que  de  la  journée  il  ne  parla 
prefquc  qu'à  fon  Confeircur.  Madame 
de  Maintenon  n'alla  dans  fa  chambre 
que  l’apres  dince,  meme  alfcz  tard  , 
& l'aîant  trouvé  fort  allbupi , elle  en 
fortit  fans  lui  parler,  elle  alla  fur  les 
fept  heures  du  foir  coucher  à S*  Cir, 
pour  y faire  fes  dévotions  le  lendemain 
matin,  & retournera  Verfaillcs,  fi  la 
vie  du  Roi  fe  foutcr.oit  encore. 

On  continua  la  nuit  du  Mecredi,& 
tout  le  Jeudi  19.  à donner  au  Roi, de 
huit  heures,  en  huit  heures  le  remede  de 
i5r««,onle  fit>mcme  entrer  dansja  châ- 
bre  du  Roi,comme  les  aûtresMcdccins, 
toutes  les  fois  que  S.  m.  le  prit.  Il 
parut  le  matin  que  cet  Elixir  fpiritueux 
ranimoit  le  Roi,  & loi  donneit  plus 
de  force  qu’il  n’en  avoir  eu,  la  veille, 
& comme  la  plupart  des  gens  font 
extrêmes  en  tout,  Se  fur  tout  les  Da- 
mes . elles  chantèrent  viAoire  tout  le 
jour;  elles  voulurent  que  Brnn  fut  u* 
ne  efpecc  d’Ange  envoie  du  Ciel  , 
pour  guérir  le  Roi,  & qu'on  rejettât 
tous  les  Médecins  de  la  è our  Se  de  la 
Ville.  Enfin  il  palTolt  pour  fi  confiant 
que  le  Roi  alloit  guérir  , qu'on  don- 
noit  des  nomsdcsagréablcs  à ceux  qui, 
avec  plus  de  raifon  , difoient  qirc  le 
poulx  du  Roi  étant  extrêmement 
mauvais  » il  ne  faloit  regarder  l'etfcc 
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de  cet  Elixir  , que  comme  un  peu 
d’huile  qu’on  remet  dans  une  lampe 
qui  s’éteindra  entièrement  dans  peu 
de  niomcns.  Ce  meme  jour  le  Roi 
entendit  la  Mcllc  qu’il  n'avoit  pu  en- 
tendre la  veille.  S.  M.  mangea  cmrc 
fix  Se  fept  heures  du  foir  deux  petits 
bifeuits  dans  du  vin,  avec  allez  d’apc- 
tit  • elle  prit  encore  à huit  heures  du 
foir  de  l'Elixir  de  Brnu.  Il  parue , 
quand  elle  le  prit,  que  la  tête  commen- 
çoit  à être  fort  cmbaralfcc  , & S.  m. 
dit  elle-mêtuc , qu’elle  n'en  pouvoir 
plus.  Enfin  fur  les  dix  heures  Se  demie 
du  loir  , on  leva  l'apareil  de  fa  jambe 
pour  la  panier  Se  on  trouva  malheu- 
reufement  que  la  cangrene  étoit  dans 
tout  le  pié,  qu’elle  avoit  gagne  le  gc. 
nouil , Se  que  la  cuilTc  étoit  enflée.  A- 
lors  le  Roi,  quoi  que  fa  connoilfancc 
ne  fut  prefquc  plus  que  machinale  , 
dit  qu’il  s’évanouilfoît. Mc.de  Mainte- 
non Se  Ibn  ConfelFcur  furent  prefquc 
tout  le  jour  dans  fa  chambie.  Il  fie 
encore  cette  meme  apres-dinée  des 
aéfes  de  pieté  avec  la  refignation 
d'un  vrai  Chrétien  aux  volontcz  de 
Dieu. 

Le  Vendredi  30.  le  Roi  fut  toute  la 
journée  dans  un  anbupilTemcnt  prefquc 
continuel , Se  n’aiaiit  prefquc  plus  de 
connoillânce  ; Ibn  Confclleur  qui  ne 
le  quittoit  plus  n'en  put  rien  tirer  de 
toute  l'aprés-dinée.  Le  foir  on  leva 
l’apareil  à l’heure  ordinaire;  on  trouva 
fa  jambe  aulïï  pourrie , que  s’il  y avoit 
eu  fix  mois  qu’il  fut  mort  ; Se  l’enflu- 
re de  la  cangrene  au  genouil  Se  dans 
toute  la  cuille.  Cependant  ce  Prince 
étoit  né  avec  une  fi  bonne  confiiuition 
Se  un  tempérament  fi  robufie  , qu'il 
combattit  encore  contre  la  mort  ; il 
prit  de  la  gelée  , Se  but  de  tems  en 
rems  l'eau  pure, ‘car  il  refufoit  la 
boilibn  dés  qu’il  y fentoic  du  vin.  11 
dit  en  buvant  quelques  paroles , mais 
tout  flcla  fans  connoillânce  diftinéle. 
Madame  de  Mainteixm  s’en  alla  à /. 
Gggg  ij 
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heures  i St.  Cîr  , pour  n’en  plus  reve- 
nir. Avant  de  partir  elle  di'.tribua  d ttis 
lun  Doincllique  le  peu  de  meubles 
qu'elle  avuit  : elle  die  un  ércrncl  adieu 
à fes  Nièces , Si  leur  déclara  qu'elle 
ne  vouloir  abroluinent  pas  que  qui  que 
ce  fut  au  monde  l'trllâc  voir  à St.  Cir. 

Le  Samedi  j i.  le  Roi  fut  fans  con- 
noilTance  toute  la  journée,  lesmomens 
lucides  aiant  été  fort  courts , & dans 
le  peu  de  chofes  qu'il  dit.il  parut  qu'il 
s'impatientoiede  ne  pas  voir  la  hn  d'u- 
ne h longue  agonie. La  cangrenc  avoir 
continué  à faire  du  progrès , la  mort 
ne  pouvoir  achever  de  le  détruire, tant 
la  force  de  fa  conllitution  étoit  pro- 
digieufe.  il  prit  comme  la  veille  de  la 
gelée  quelques  verres  d'eau  mais 
quand  on  lui  donuoit  de  la  gelee,  ou  à 
boire  avec  le  biberon  , il  faloit  lui 
ouvrir  la  bouche  & lui  tenir  les  mains 
parce  que  fans  cela  il  ôtoir  de  fa  bou- 
che tout  ce  qu'on  lui  donnoit  Madame 
la  Duchelfe  du  Maine  fouhaitaqu'on  lui 
donnât  le  remede  que  le  Médec.Agnan 
donne  poutia  petite  vcrole;  les  Médcc. 
y confentirent, parce  que  n'y  aiant  plus 
aucune  rcllource,  il  valoit autant  qu'il 
mourût  après  avoir  pris  ce  remède  > 
que  fans  l'avoir  pris.  A dix  heures  & 
demie  du  foit  on  lui  dit  les  Prières 
des  Agonizans,  de  peur  qu'il  n'expira 
pendant  la  nuit.  La  voix  des  Aumô- 
niers qui  failôicnt  les  Prières , ranima 
tellement  fes  efpriis , qui  patoillbicnt 
comme  éteints,  que  pendant  les  Priè- 
res, il  dit  à plus  haute  voix  qu'eux  l'>d- 
z/e  Al-iri*  & le  Crtdt  à pluGeurs  repti- 
fes,  par  la  grande  habitude  que  S.  M. 
avoit  de  les  prononcer. 

EnGn  le  Dimanche  i.  Septembre,  â 
8.  heures  & un  quart  & demi  du  ma- 
tin , le  Roi  expira  fans  aucun  effort , 
comme  une  bougie  qui  s'éteint. 

Telle  fut  la  fin  d'un  Roi  puilTant 
dont  le  Règne  , le  plus  long  qu'il  y ait 
eu,  ne  put  néanmoins  fuffare  à tous 
fes  grans  dclTciiu  » ni  le  mctcte  eu  è- 


IRE  DE 

tat,  non  plus  que  fon  Ro’aume  , de 
jouir  de  quelque  repos.  Tout  s'cll  pallé 
en  des  guerres  prcfque  continuelles  , 
dont  la  plupart  avuient  pour  but  l'a- 
grandilFcment  de  la  Mailun  & de  la 
raniille  Roïalc  , qui  devenoit  de  plus 
en  plus  nombreufe.  Cependant  , ce» 
guerres  , fbùtenuës  avec  les  plus  grans 
préparatifs  qui  aient  jamais  été  faits, 
fe  font  enfin  terminées  à placer  un 
Petit-Fils  fur  le  Trône  d’Efpagne,en 
vertu  d'une  Renonciation  , & â ne  laif- 
fer  en  France  qu'un  Arricre-Petit-Fils 
Mineur,  qui  font  le  relie  de  cette 
nombreufe  Poftetité.  Mais  le  point 
principal,  qui  regarde  le  foulagement 
des  Peuples,  eft  toujours  demeuré  en 
arrière  ; & la  mort  a furpiis  ce  Mo- 
narque, avant  qu’il  ait  pu  exécuter  ce 
deflein  , dont  il  a été  oblig.  de  lailTer 
le  foin  à fes  Succelfcurs.  C'eft  ce  qu'il 
a reconnu  loi-même  , en  donnant 
comme  je  l'ai  raporté , fes  dernières 
inflruélions  au  jeune  Daufin , & en 
faifant  cet  aveu  , qui  mérite  d’étte 
tranfmis  à la  Pollerité,  Aveu  qui  ( de 
quelque  maniéré  qn'on  le  regarde  ) 
fera  plus  d'honneur  à ce  grand  Prince 
dans  l'Hiftoite  , que  tantde  Panegiri- 
ques  outrez.  ■ 

Au  refte , on  a vu  à la  mort  de  ce 
Monarque , fi  puifiant  & fi  abfolu  dans 
fes  Volontez.  qu'il  n'a  pas  eu  après 
fon  décès  plus  de  Privilège  que  les 
Rois  fes  Prédecefleurs  , dont  les  der- 
nières difpofitions  ont  été  fouvent  mo- 
difiées ou  changées  par  les  Parlemens, 
félon  qu'ils  l'ont  jugé  nécefiaire  pour 
le  bien  public  : ainfi  qu'on  le  voit  en- 
tr'autres  dans  l'exemple  de  Louis 
XIII.  qui , peu  de  tems  avant  fa  mort, 
avoit  envoie  au  Parlement  fa  Décla- 
ration da  11.  Avril  I 64}.,  pout  réglée 
la  forme  de  la  Régence  pendant  la 
Minorité  de  fon  Fils.  Mais  après  fa 
mort,  le  Roi  Louis  XIV.  étant  allé  te- 
nir fon  lit  dejufticc,  & faire  confir- 
incr  la  Régence  de  U Reine  fa  Mère, 


«7*1. 


Il  n*a 
pas  eu 
apres 
more 
plus  u’e 
privilé. 
gcque 
les  1^1  é. 
I ecel- 
feurs  • 

I ai  ra. 
porc  à 
Ion  Tc- 
ûamet» 


Digitized  by  Google 


L OU I S X 1 V 
17 , le  Pirlomcnt  n’cùt  point  d’cgiid  à 

ccrtjiiiesclaarcs  de  la  Occlaraiioo , &c 

p;.rniic  a la  Reine  de  gouverner  le  Roi- 
au>nc  abfolumcnt,  avec  le  Conleil  de 
Mr.  le  Ujc  dlOileans  & de  Mr.  le 
Piiucc,  d’appeler  en  fon  Conleil 
au  Miniftetc  telles  perfonnes  que  bon 
lui  femblerüit , lans  avoir  égard  À /a 
pluralité  liei  voix , contre  ce  qui  ctoit 
ordonné  par  cette  Déclaration.  Et  c'eR 
ainli  à peu  près,  que  le  Parlement  d'au- 
jourd'hui en  a ufé  à l'ouverture  du 
Teftamcnc  du  feu  Roi.  Avec  cette  dif- 
férence néanmoins  que  la  Minorité  qui 
fuit  ce  long  Rcgne  , a commencé  fans 
troubles,  ce  qui  n’ctoit  pas  arrive  fous 
celles  du  Roi  défunt  Sc  de. Louis  XIII.: 
Qu’une  nouvelle  forme  de  Gouverne- 
nient,  établie  da  concert  avec  le  Parle* 
met^  fous  une  R -'gcnce  généralement 
aplauJie  , cft  dirigée  par  un  Prince 
doué  d'un  genie  fupéricur , & des  ta- 
lent nécclfaires  pour  foùienir  un  fi  pe- 
faut  fardeau:  que  les  Confcils  furent 
compofez  d'excclicns  Sujets,  dont  les 
fages  dédiions  fe  rendent  doublement 
refpedables  -,  8c  qu’enfin  les  plans  é- 
toient  tout  formez  pour  le  redrelle- 
ment  des  affaires  du  Roiaurae,&  pour 
le  foulagement  des  Peuples. 

En  enet,quand  on  coiilidere  létat  où 
le  feu  Roi  avoit  lailfé  les  affaires  , les 
dettes  immenfes  qu’il  avoit  contrac- 
tées, les  domaines  de  la  Couronne  a- 
lienez , les  revenus  de  l’Etat  prefque 
^ anéantis  par  une  infinité  de  Charges, 
les  impofitions  ordinaires  confumccs 
par  avance,  8c  les  Peuples  epuifez  par 
tant  de  guerres  continuelles , on  ne 
peut  en  votant  toutes  ces  chofes,  s’em- 
pêcher de  reconnoître  le  bonheur  du 
Roïaume , d'avoir  trouvé  un  Prince 
Regent , pendant  la  Minorité  du  nou- 
veau Roi,  capable  de  foutenir  un  poids 
fi  accablant , de  débrouiller  ce  cahos  , 

& de  s’ouvrir  une  route  fùre  pour 
procurer  enfin  le  foulagement  des  peu- 
ples , pour  rétablir  l’abondance  dans  le 
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dedans  & au  dehors.  Son  Altclle  

Roiaie  y a travaillé  avec  tant  de  fuc- 
ces  , dé  l'on  cil  fi  perfuadé  que  toutes 
ces  maximes  tendent  à ce  but , qu’on 
n'en  peut  efpércr  qu'une  heuteufe  illuc. 

La  fuppreÜion  de  la  Cliambre  de  Ju- 
llicc,  qu’il  avoit  été  nccdlâire  d'éta- 
blir ^ divcrl-s  conteflations  pacifiées; 
plulieurs  impofitions.  Offices  8c  au- 
tres charges  oneitufes  fiipriniécs  , un 
grand  nombre  de  IJillcis  de  l’Etat  a- 
neatuis.  quantité  de  beaux  Réglemens 
faits,  tant  pour  i'adminiflration  de  le 
redrellcinent  des  Finances  , que  | our 
le  retablillemcnt  de  l’augmentation  du 
commerce  font  des  preuves  ccriainis 
du  progrès  qrt'on  y a déjà  fait,  il  n’y 
a que  ceux  qui  font  au  timon  des  af- 
faires de  qui  en  fentent  tout  le  poids  , 
qui  puilicnt  bien  juger  de  la  grandeur 
des  obtlaclcs  qu’ils  ont  eu  à fuemon- 
rcr  , pour  amener  les  chofes  au  point 
or'r  elles  font  dans  le  tems  que  j'é- 
cris *. 

Une  autre  affaire  fur  laquelle  les  ^ 
intentions  de  les  volontezdu  feu  Roi  port  à 
n'ont  paséré  fuivics  , c'eft  celle  de  la  l'alfai  e 
fameufe  Conilitutton  qui  delà 

a fait  tant  de  bruit  dans  le  Ruiaume , 

8i  qui  a été  fur  le  point  d'avoir  des 
fuites  très  facheufes  par  la  nouvelle 
Decitta  ht  qui  ctoit  prête  a être  por- 
tée au  Parlement.  On  avoit  dé, a com- 
incuvé,  comme  nous  l'avons  vu,  par 
des  Proferiptions  8c  des  Exils  contre 
les  Refufans  ; m.vis  la  mort  du  Roi  é- 
tant  furvenüc,  8c  le  Gouvernement  c- 
tanc  tombé  entre  les  mains  d’une  Ré- 
gence Icschofcs  ont  entièrement  chan- 
gé de  face , Les  anciennes  maximes 
ont  repris  le  dclfus:  la  liberté  a été  ren- 
due aux  Parlemens  & aux  Eveques; 
les  Exilez  ont  été  rappelez  ; M.  le 
Cardinal  Archevêque  a été  mis  à la 
tête  d'un  nouveau  Confcil  deConf-* 

t JÙ4  mu  it  février  8. 
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1715.  ciencc  ; & les  chofes  fom  rttabiies  fur 

--  . un  tel  pié,  qu'on  peut  deionnais  cfpc- 
rcf  y que  les  voies  de  Droit  prévau- 
dront (ur  celles  de  la  contrainte  &dc 
la  violence.  M.  le  Duc  d Orléans,  Ré- 
gent , s’eft  explique  qu'il  vouloit  fc 
conduire  par  l'avis  des  Confcils  & du 
Parlement , & ne  fc  fervir  de  fon  au- 
torité que  pour  Jouhi^er  les  panvres  , 
entretenir  la  paix  au  dedans  G"  au  de- 
hors du  Reiiime  , & rùab'ir  fur  tout 
P union  (j  la  iranejsûlii  é de  P Eglife, 
Voilà  tout  d'un  coup  un  grand  chan- 
gement, qui  donnoit  heu  de  bien  cf- 
perer  des  fuites,  raoiennant  que  le 
Pape  y voulut  concourir  de  fon  cote 
en  n'etenJant  pas  fes  prétentions  au 
delà  des  bornes  preferites  en  France. 
11  cft  certain  que  cette  affaire  eft  des 
plus  délicates  qu'on  ait  eu  à démeler 
depuis  long- tems avec  la  Cour  de  Ro- 
me , dont  les  viies  politiques  l'ont 
ponce  en  cette  occafionà  engager  fon 
Autorité  fi  avant , qu'il  paroit  biendi- 
flîci’e  de  trouver  des  tempéramens  ca- 
pables de  contenter  également  les  deux 
Cours.  Cependant  Mr*  le  Due  Régent 
s'y  cft  encore  conduit  d'une  maniéré 
aufli  pleine  d'équité  que  de  modéra- 
tion 5c  de  fagellc  , pour  ménager  d'un 
côté  la  dclicateffc  de  la  Cour  de  Ro- 
me, & pour  conferver  de  l'autre  les 
Droits  du  Roiaume  dont  il  eft  le  Gar- 
dien Il  a pris  le  parti  de  donner  aux 
cfprits  divifez,  le  tems  de  s'éclaircir  & 
de  s'entendre  ; perfuadé  que  fi  chacun 
y vouloit  procéder  avec  la  mémccir- 
confpcélion  , il  ne  feroit  pas  difticilc 
de  convenir.  On  a propolé  des  Tem- 
perammens  , des  Explications  & des 
Ecclairciircmens , pour  tâcher  de  trou- 
ver un  milieu  ; mais  tant  que  le  Pape 
demeure  ferme  fur  le  point  de  fon  Au- 
torité , qu'il  met  au-dcll'us  de  tout, 
les  expediens  qui  regardent  le  fond  de 
♦a  Dodrinc  ils  demeurent  irutilcs;  & 
pendant  qu*//  veut  être  obéi /«rrr  rfA 
de  que  l'on  ne  peut  le  faire 


I R E D E 

fans  préjudice  de  la  vérité  & des  ma-  J71  f. 
xiracs  du  Roiaume  o^'avec  rejiritlion  _ 

& limitation  , il  eft  bien  difKcile  , pour 
ne  pas  dire  impolfiblc  , de  concilier 
deux  chofes  fi  contradiéloircs.  C'eft 
néanmoins  pour  tâcher  de  parvenir  à 
un  accommodement  , que  Mr.  le  Duc 
Régent  aiant  redoublé  fes  inftances 
& les  follicitations  en  Cour  de  Rome, 
ne  voulant  pas  que  cette  négociation 
fût  troublée  par  la  chaleur  des  difpu- 
tes  qui  s’échaufoient  déplus  en  plus, 

S.  A,  R.  a fait  donner  la  Déclaration, 
par  laquelle  le  n®uvcau  Roi  itnpofe  • 
par  provijton  feulement  (&  non  oathre 
maniéré  indtf nie  y<]Hi  parottroit  excedir  1717. 
les  bornes  de  fon  pouvoir  , ) un  Jiltnee 
general  cr  abfolu  fur  cette  rnatierCy  afn 
de  préparer  les  voies  , par  cette  efpèce 
de  Trêve  > a une  véritable  Paix , e^^  at- 
tendant que  le  St.Perey  touché  des  maux 
de  PEglife  de  France  , ait  trouvé  les 
moyens  d’y  rétablir  une  p a' x folide  j lui 
infinuant  en  meme  tems  , ^u’en  ne 
doutait  pas  tju’il  ne  pt  voir  , tju!  fa  fa- 
gtjfe  & fes  lumières  (ont  au  deffus  dts 
vues  de  (eux  <yui  ont  cru  que  pour  faire 
cejfer  les  divi/ieniyü  faloit  avoir  recours 
à PEglife  ZJnivtrfelle  y ft’c.Mais  le  Pa- 
pe , feduit  par  de  mauvais  confeÜs  , & 
poallant  trop  loin  les  préjugez  de  fa 
prétendue  Autorité  , fondée  fur  les 
fablts  VUrarnontair.es  ( comme  les  ap- 
pelé un  très  habile  homme  de  ce  tems 
* } n'a  pu  foufrir  qu'on  scicvâc  con- 
tre cette  même  autorité  , quoi  qu'il  ne 
fc  mît  pas  en  peine  de  faire  celicr  ces 
divifions.  Et  voyant  que  les  Appels  au 
futur  Concile  General  fc  multiplient 
tous  les  jours  dans  PEglife  de  France, 
il  a fait  publier  des  Lettres  y.'pr/ioli- 
ep*es  y par  Icfquelles  il  fcpare  ce  fa 
Communion  tous  ceux  qui  n'ent  pas 
reçu,  ou  qui  ne  recevront  pas  à l'a- 
venir fa  Conftituiion  : fans  peufer 

♦ Mr.  Je  Gaufrtdy  'vetatCtntral  du  F*f- 
letntnt  à'Aïx  en  Frovtnce, 
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1J7J.  { comme  ledit  a'J-trefois  fir.niiien  i\x 

l’apc  Etienne  ) <ju‘ta  creUnt  fcparer 

tit.t  le  mihdt  tie  f4  Communion,  t’ej} lui 
^ui  fe  fi f Are  de  la  Cemmun  'o  i de  loue 
le  monde, 

jtU  fia'  Voila  l'ctat  où  fe  trouve  préfente- 

de  ian-  ment  cettc  grande  affaire,  dont  il  faut 
■"  attendre  l'cvcnement.  Mais  quelles 
qu'en  foient  les  fuites,  on  doit  cette 
iuilice  à la  Régence  , qu’elle  n'a  rien 
omis  de  tout  ce  qui  pouvoir  dépendre 
de  Ces  foins  3c  de  Ion  autorité  pour 
procurer  la  paix.  C'eÜ  à l'Hilloire  du 
Régne  fui  vaut  à en  faire  le  détail.J'a* 
jouterai  feulement  ici  , que  cette  af 
faire  a été  mife  d'ailleurs  dans  un  fi 
grand  jour, qu'elle  a réveillé  l'attention 
du  public  , qui  s'eil  trouvé  en  étatd'é- 
levcr  fa  voix  , fur  certaines  veritez 
fenfibles  Sc  palpables  , qui  font  à fa 
portée,  &d'en  jugera  fa  maniéré, c’efl- 
ïdire  , pour  parler  comme  l'Ecrivain 
Z'ytn.  que  je  ciie  ici  , a'«« de  dicer. 
tour  itt  nem;~.T , qui  nc  lui  peut  é le  contefté. 

Autre  motif  qui  mérite  qu'on  y falfe 
matiortt  quelque  attention  à Rome  ; puifque 
duttmt.  l'expéiicncc  a fait  voir  , qu'il  y a des 
' lems  & des  conjonftures  où  la  voix 
des  peuplri  qui  rendent  témoignage  de 
leur  Foi  & fe  récrient  contre  l'erreur 
& la  nouveauté,  ne  doit  pas  être  roé- 
Son  prifée. 

corarelt  Le  feu  Roi  fut  vù  de  tout  lemcn- 
porté  de  à vifage  découvert  pendant  lé  jour 
fuitesL  Mort.  11  y avoit  dans  fatibam 
fet  en-  k>tc  des  Prêtres  • qui  pfalmodioient 
trailles  continuellement.  Le  lendemain  fon 
ù N.  D,  Corps  fut  ouvert  en  préfence  du  Duc 
d’Elbeuf  Sc  du  Maréchal  de  Moptef- 
quio  I,  nommez  à cet  elfe,  par  le  Roi, 
& fuivant  la  Qiùtume  on  appela  aufli 
ù cet  ouve  ture  det  Z Médecins  de  la 
Faculté  de  Paris  Sc  deux  Chirurgiens 
de  laConmunauté  de  St.Cofme,outre 
le  prem'er  Médecin  Sc  cous  les  autres 
Médecins  Sc  Chirurgiens  du  Roi  Son 
cercueil  fut  mis  dans  la  Chambre  du 
GtandApattemet  meublée  des  meubles 
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les  plus  precieux.  Il  y demeura  pendant  1715. 

huit  jours  gardé  par  les  p in.  ipaui  Of- 

ficiers  ; le  Grand  Aumônier,  des  Evê- 
ques Sc  desReligieux  pfalmodianc  jour 
Sc  nuit.  Le  j.lcs  Entrailles  furent  por> 
tees  à Notre  Dame  de  Paris,  par  l’Ab- 
bé de  Froulai  , Aumônier  du  Roi,  ac- 
compagné du  Sr.  des  Granges,  Maître 
des  Ceremonies.  LeCaroffe  éioit  fuivi 
d'unE^emt,  & de  fix  Gardes  portant 
des  Flambeaux.  Elles  furent  pofées 
dans  le  Chœur  , à côté  de  celles  de 
Louis  Xlll.,  Le  6.  fon  Cœur  fut  porté 
à la  Maifon  Piofcllc  des  jcluices 
pat  le  Cardinal  de  Rohan  , accompa- 
gné du  Comte  de  Charolois  , & dans 
le  meme  Carollc  étoit  le  Duc  de  Sulü, 
le  Duc  dcTrcfincs,  Premier  Gentil- 
homme de  la  Chambre,  le  Marquis  de 
Maillebois  Maître  de  la  carderobe  Sc 
le  Sieur  de  Jaucourr  , Gouverneur  de 
M.  le  Comte  de  Charolois.  Les  Aumô- 
niers Sc  le  Confedeur  du  Roi  occupè- 
rent le  fécond  Carollc  avec  quelques 
jefuites,  Sc  l'on  marcha  en  cet  ordre 
à Paris.  Vingt  Pages  du  Roi  portant 
des  Flambeaux:  le  premier  Carollc  où 
étoit  le  Cœur  . trente  Gardes  du  Roi 
& le  fécond  Caroffe.  On  trouva  à la 
Porte  de  la  Conférence  vingt  Valets 
de  pié  Sc  trente  Suilfes  de  la  Garde. 

Le  (lœur  étant  arrivé  aux  Jefuites  fut 
prefenté  au  Rcâeur  par  le  Cardinal  de 
Rohan.  Il  étoit  bien  jufte  que  c«  Pe- 
rc4,qui  en  avoient  dirigé  tous  les  mou- 
vemens  durant  fa  vie,  le  gicdalfent  en 
dépôt  aptes  ft  mort. 

Le  9.  au  foir  le  Corps  fut  porté  ù Son 
St.  Denis,  apres  que  les  Vêpres  des/-°fp’ 
Morts  eurent  été  chantées  pat  la  Mulî 
que  dans  la  Chambre  où  il  avoit  été 
gardé.  Il  fut  levé  par  le  Cardinal  de.. 
Rohan  , en  prefencc  du  Duc  de  Bour- 
bon (Grand  Maître  de  la  Maifon  du 
Roi  Sc  porté  par  les  Gardes  delà  Cem-  . 
pagnie  EcoUbife  fur  un  Chariot  d'ùr> 
mes  , couvert  d’un  Poêle  croifé  de 
Moire  d'argent  ; puis  on  marcha  en 
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•.7  «J.  ce:  ordrc.Lc  Capitaine  des  Gardes  de 

la  Mailon  du  Roi  : quelques  caroiles 

des  principaux  Oîhcicrs  ; celui  du  Maî- 
tre des  Ceremonies  , celui  du  Grand 
Maître  des  Ceremonies , les  Moufquc- 
tîires  gris  , les  Chevaux  jegers  de  la 
Garde  , les  Ohiciers  de  la  Chambre  8c 
de  la  Garderobe  : un  CaroHc  du  Koi| 
où  ctoient  des  Aumôniers  de  S.  M.,- 
fon  Confclïcur  Se  le  Curé  de  Vcrfail- 
les  ; un  Carolfe  du  Roi  où  ctoient  le 
Due  de  Bourbon  : le  Cardinal  de  Ro- 
han , le  Duede  Tiermc  , I rcmicrGcn- 
tilhommc  de  la  Chambre  de  lcrvice.Ic 
Duc  de  laTrcmouillc  Se  le  Duc  de 
Mortemar,ai’(îi  Premiers  Gentilshom- 
mes de  la  Chambre  , le  Duc  de  la 
Rochefoucaut  , Grand  Maître  de  la 
Garderobe  , Se  le  Chevalier  de  Dam 
pierre;Prcmicr  Ecuï'.rjdu  Duede  Bour- 
bon : les  Trompettes  de  la  Chambre, 
les  Hérauts  d' Armes  , le  Grand  Maî- 
tre , le  Maître  Se  l’Aide  des  Ceremo- 
nies ,1c  Chariot  & quatre  Aumôniers 
à cheval  portant  les  coins  du  Poêle, le 
Prince  Charles  de  Lorraine  , Grand 
Ecuier  de  France,  & le  Duc  de  Vil- 
leroi , Capitaine  des  Gardes  du  Corps 
à cheval  , les  Gardes  du  Roi  Se  les 
Gendarmes.  La  marche  étoit  fermée 
parles  CarolTcsdu  Duc  de  Bourbon 
ce  par  ceux  du  Cardinal  de  Rohan, & 
des  Dués  delà  Tremouille,  de  la  Ro- 
ch.f4icaulr,  de  Moitemar  & deTref 
mes  Le  Convoi  arrivant  à une  demi 
lieue  de  St.  Denis  y fut  joint  par  un 
grand  nombre  d’OiKciers  , des  fept 
Officiers  à pié,  par  les  Gardes  de  la 
Prévôté  de  l'Hoccl,  de  par  les  cent  Suif» 
fes  de  la  carde.  Et  à quelque  dillancc, 
on  trouva  les  Religieux  de  pAbbaïe 
Roiale  de  St.  Denis,  au  nombre  d’en- 
viron fix  ving,  revêtus  de  Chapes  de 
velours  , Se  précédez  par  les  ParoilTes, 
les  Rccolcts&  les  Officiers  de  la  Ville. 
Apres  fes  Prières  ordinaires  ; tous  les 
Ecclclîafliqucs  précédèrent  proceffion- 
nellcmcnt  le  Chariot,  jufqu'a  la  Poicc 


de  l’Abbaie.où  le  Cardinal  le  prefen-  X715. 
ta  au  Prieur,  par  un  Difeours  touchant  ..  — 
& éloquent.  Le  Corps  fut  placédaf.s 
le  hcL'ur  de  l'EîiÜlc  cmoui\  deCier- 
ges  . Se  les  Religieux  commenccicnt  à 
faire  autour  des  Prières  jour  Se  nuir. 

Le  Lendemain  les  Religieux  celtbré- 
rcnc  uii  Service  auquel  affiftetent  tous 
les  Officiers  qui  avoicnc  accompagné 
le  convoi.  . • • 

Vers  le  milieu  d’Oékobrc  l’Hôtel  de  Ser»i- 
Vi  le  de  Paris  fit  faire  un  Service  poui  ccsfaits 
le  feu  Roi;  Se  l’on  remarqua  dans  cet- 
te  Ceremonie  que  chacun  de  fes  Mem- 
bres qui  alloit  à l’Olfiande,  avoit  à la 
main  une  petite  fonnetie  , dont  il 
fonnoit  en  marchant.  Le  25.  du  me- 
me mois,  le  Grand  Serviep  lolcir.r.cl, 
pour  lequel  on  avoit  fait  des  prépara- 
tifs depuis  la  mort  de  ce  Prince,  fut 
cclebié  dans  l’Eglifc  de  l’Abbaic  Koi- 
alc  de  St.  Denis.  Le  Corps,  qui  y é- 
toit  demeure  en  depot  depuis  le  jour 
du  tranfpott  étoit  fur  un  nugntfique 
Catafalque*,  fous  un  grand  Pavillon, 
au  millieu  d'une  ( hapellc  ardente  , 
éclairée  d’un  grand  nombre  de  C icr- 
ges.  Le  cour  du  Choeur  étoit  orné  de 
Cartouches  , qui  rcprcfcntoicnt  les 
principales  Avions  , Se  les  Vertus 
du  Prince  défunt.  Le  Cardinal  de  Ro- 
han , Grand  Aumônier  de  Fiance,  s'y 
étant  rendu  ’e  jour  precedent  avoit  afll- 
fte  aux  Vêpres  desMorts  chantées  par 
la  V.ulîqiic  du  Koi,  Se  par  les  Reli- 
gieux de  PAbbaïe.  te  Ici gé,  le  Par- 
lement , la  Chambre  des  Ccm.ptcs  la 
Cour  des  Aides, la  Cour  des  N’onr.oies, 
le  Châtelet  l'Eicétiun  , les  Corps  de 
Ville  Se  l’Uuivcflîté  s’y  ctoient  rendus, 
fuivant  l’invitation  e]ui  leur  en  avoir 
é é faire.  Mr.  le  Duc  d’Orlcans,  pre- 
mier Prince  du  Deuil , aiatu  pris  fa 
place,  enfuite  le  Duc  de  Bourbon,  & 
le  Comte  de  Lharolois , la  Mcllé  fut 

C" ejl  une  Décerstitn  à' Architeciitreù'  ife^Scul~ 
pure  P eur  l»  Refré/enttnien  d'un  CtrtuetL 
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171J.  ecicbrte  p»t  le  Cardinal  de  Rohan. 

— - A rOfcrtoirc  Mr.  le  Duc  d’Orlcans  , 
conduit  par  le  Marquis  de  Dreux  , 
Grand-Maître  des  Ceremonies  , alla 
à l'Oftande  , après  les  Saluts  ordL- 
«aires  de  l’Autel  , du  Corps  du  feu 
Roi  , des  Princes  > du  Clergé  , des 
Miniftres  Etrangers  , & des  Compag- 
nies. Enfuite  le  Duc  de  Bourbon,  puis 
le  Comte  de  Charolois  y furent  con- 
duits. Aptes  rOfertoire  , l'Eveque 
de  Cafttes  prononça  l'Oraifon  funè- 
bre. Lotfque  la  MeiTc  fut  finie , le 
Cardinal  de  Rohan  , & enfuite  les 
Evêques  d' Auxerre  , de  Seez  , d'An- 
gers , & de  Bauvais  , firent  les  En- 
cenfemens  autour  du  Corps  , après 
lefquels  les  Gardes  du  Corps  habillez 
de  deuil  , le  Chaperon  en  forme 
le  tranfporterent  au  Caveau  , après- 
qu'on  eût  ôte  de  delTus  le  Cercueil, 
les  Honneurs  , qui  furent  prefentes. 
aux  Ducs  qui  dévoient  les  porter.  Les 
quatre  coins  du  Poclc  écoient  tenus 
par  Meflîeurs  de  Mcfmes,  premier  Pre- 
fident  du  Parlement , de  Novion  , de 
Menats  , & d'Aligrc  , Prefidens 
Mortier.  Le  Roi  d'Armes  aprocha  dn 
Caveau  , où  après  que  le  Corps  eût 
été  defeendu  , il  jeta  fa  Cote  d'Ar- 
mes & fon  Chaperon  : puis  il  apcllai 
ceux  qui  dévoient  porter  les  pièces 
d'honneur.  Le  Marquis  de  Courten- 
vaux  aporta  l'Enfeignc  des  cent  Suif- 
fes  de  la  Garde  , dont  il  eft  le  Capi- 
uine.  Le  Duc  de  Charoft  , le  Duc 
de  Villeroi  , le  Sieur  de  Balliviere, 
Lieutenant  de  la  Compagnie  du  Ma- 
réchal d'Harcourt  , en  (on  abfcnce, 
aporterent  les  Enfeignes  de  leurs  Com- 
pagnies; & le  Duc  de  Noailles  , Ca- 
pitaine de  la  Compagnie  des  Gardes 
Ecoflbifes  , aporta  celle  de  la  ficnne. 
Quatre  Ecuyers  du  Roi  aporterent 
les  Eperons  , les  Gantelets  , l'Ecu, 
Tome  ILL 
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& la  Cote  d'Armes.  Le  Sieur  du  Jauf-  1 1 7 1 5 
foi  , en  l'abfence  du  Marquis  de  Bc-  — — 
ringhen  , premier  Ecuyer  , aporta  le 
Heaume  timbre  à la  Royale.  Le  Sicue 
de  la  Chefnaïe  , premier  Trencliant, 
aporta  le  Pannon  du  Roi.  Legrand 
Ecuyer  de  France  aporta  l’Epée  Roya- 
le. Le  Duc  d’Albret , grand  Chambel- 
lan , aporta  la  Bannière  de  France  : 
le  Duc  de  Brilfac  , la  Main  de  Jufii- 
ce  : le  Duc  de  Luincs  , le  Sceptre  ; èc 
le  Doc  d’Ufez  , la  Couronne  Royale. 

Toutes  ces  Pièces  d’honneur  furent 

fiofées  fur  le  cercueil.  Puis  le  Duc  de 
aTremouille,  faifant  la  fonélion  de 
Grand-Maître  de  France  , mit  fon  Bâ- 
ton dans  le  Caveau  , & les  Maîtres 
d’Hotel  rompirent  les  leurs.  Enfuite 
le  Duc  de  la  Tremouille  cria  , le  Roi 
tji  mort  : Si  le  Roi  d’Armes  répéta  par 
trois  fois  : le  Roi  cj}  mort  , prions  toi» 
pour  le  repos  de  fon  .vue.  On  rit  enfuite 
une  prière.  Enrin  le  Roi  d'Armes  cria 
trois  fois  ; Hve  le  Roi  Laits  XJLa  qui 
fut  fuivi  des  aclarnatûns  de  toute 
l’afiemblce  , & les  Trompettes  (on- 
nerent  dans  la  Nef,  Les  Piinccs  , le 
Clergé  , les  Ducs  , lesOficiers,  les 
Compagnies  , les  Miniftres  Etrangers 
furent  enfuite  traitez  magnifiquement 
en  diverfes  Salles  de  l’Abaie, 

Enfin  le  même  Maufoire  qui  avoir 
fervi  â Saint  Denis  , ayant  été  drclfé 
dans  l’Eglife  Métropolitaine  de  Notre- 
Dame  de  Paris  , on  y fit  le  vingt- 
deuxieme  Novembre  unScrvice  folcm- 
nel  pour  le  repos  de  l’amc  du  feu  Roi. 

Le  Cardinal  de  Noailles , Archevêque 
de  Paris  oficia  poniificalcment  , & 
l'Evêque  d'Alet  prononça  l’Oraifon 
funebre.  Monficur  le  Duc  d’Otlcans, 
le  Duc  de  Bourbon  , & le  Comte  de 
Charolois  faifoient  le  Deuil  , étant 
fuivis  d'un  grand  nombre  de  pcrfoii- 
nes  des  plus  confiderables  de  la  Cour 
H h.  h h. 
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&dc  la  Ville.  pClcrgd  , le  Parle-  fadeurs  & Envoyez  des  Princes  écran-  

■>•  ment,  la  Chambre  des  Comptes,  la  gets  y furent  pareillement  invitez  ‘7«J- 
Cour  des  Aides  , l'Univcrfité  , & le  Mr.  le  Duc  d'Orléans  dîna  enfuite  à 
Corps  de  Ville  y aflifterent , ayant  été  l'Archevêché,  où  le  Cardinal  de  Noail- 
iüvitcz  par  ordre  du  Roi.  Les  Ambaf-  les  le  traita  magnifiqucracnc. 
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